fSf  f/tr/tsyrets 

‘  -  ;'.  ,  '  '  /, 
",  .  . .  _  y .  t  /j  •..<■.  -  *.  •'<•:  •;./ 

A/  '*<*<//+  /A*- 


öri^ir 


3iÄ:>y  Go  gle 


'BS  Ar,  (o 
S°>(o 

Is 


Digitized  by  Gougle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


SUOMALAIS  UGRILAISEN  SEURAN 


■ 


AIKAKAUSKIRJA 


■  '•  \  ••;•,  •  •  /  «  .  .  .  . 


JOURNAL 


DE  LA 


SOCIETE  FINNO-OUGRIENNE 


x:x:s: 


H  E  l„S  I  N  K  I  i  01  i  i  s 

SUOAIALAIS-UGRILAINEN  SEURA 


Digjtizerf  b> 


Go  gle 


0  ri-gi  na  I  u 

UNIVERSITY  OF  MIcLgAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


f 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


M.  A  CASTRENIN 
SATAVUOTISMUISTO 


19 


'/XII 


13  : 


JULKAISSEET 

SUOMALAISUGRILAINEN  SEURA 
SUOMALAISEN  KIRJALLISUUDEN  SEURA 
SUOMEN  MUINAISMUISTOYHDISTYS 


f 


Digitized 


b/  Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Sisällys.  Tabl©  des  matieres. 


1. 

i. 

2 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

r>. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

22. 

23. 


□  igitized  by 


P. 

E.  N.  Setälä,  Mathias  Alexander  Castrenin  satavuotispäivänä.  1 —  39. 

E.  N.  Setälä,  Centenaire  de  la  naissancede  Mathias-Alexandre 


Castren . 1—44. 

J.  R.  Aspelin,  M.  A.  Castrenin  Muinaistieteellinen  Perintö  .  1 —  25. 

G.  J.  Ramstedt,  Z\vei  uigurische  runeninschriften  in  der 

Nord-Mongolei . 1 —  63. 

Vilh.  Thomsen,  Lue  lettre  möconnue  des  inscriptions  de 
ri6nissei . 1—  9. 

E.  N.  Setälä,  Zur  frage  nach  der  vervvandtschaft  der  finnisch- 
ugrischen  und  samojedischen  sprachen . 1 — 104. 

Yrjö  Wichmann,  Beiträge  zur  tsheremissi schen  nominalbil- 
dungslehre . 1 —  42. 

K.  B.  Wiklund,  Frageschema  ftir  die  erforschung  des  renntier- 

nomadLmus . 1 —  17. 

Artturi  Kannisto,  Ein  wörterverzeichnis  eines  ausgestorbe- 
nen  wogulischen  dialekts  in  don  papieren  M.  A.  Castrens.  1—  33. 

Heinrich  Winkler,  Tungusisch  und  finnisch-ugrisch  .  .  .  1 —  28. 

Al.  Schachmatov,  Eine  mordvinische  Ueberlieferung  uber 
die  Herkunft  der  Moksa  und  Er2a . 1—4. 

ÖdÖN  Beke,  Uber  den  dativ-genetiv  in  den  finnisch-ugrischen 
sprachen . 1 —  9. 

Ernst  Lewy,  Zur  finnisch-ugrischen  konjugation . 1 —  5. 

J.  M.  Salenius,  Vanhan  Suomen  kansan  rakennukset,  tavat  ja 
sivistys,  virkamiesten  v.  1812  kuvaamina . 1—5. 

D.  R.  Fuchs,  Beiträge  zur  grammatik  der  permischen  spra¬ 
chen . 1—10. 

Max  Vasmer,  Fi.  varsa  Tiilien  ein  iranisches  lehnwort?  .  .  1 —  3. 

Nils  Keyland,  Om  renslakten  och  beredningen  af  renhudar 
hos  Frostvikens  lappar  . . 1-34. 

Heikki  Ojansuu,  Äännehistoriallista . 1-18. 

Lauri  Kettunen,  Itävatjan  geminoitumis-ilmiöistä  ....  1—7. 

Ludwig  Erdelyi,  Die  ungarische  sogenannte  Leichenrede  als 
mundartliches  sprachdenkmal . 1 —  13. 

Theodor  Korsch,  Zur  frage  von  den  finnisch-ugrischen  zahl- 
wörtern  fUr  7 — 10 . 1—  10. 

V.  J.  Mansikka,  Runo  Vellamon  neidon  onginnasta  ....  1-4. 

H.  Paasonen,  Fi.  pellava  'lein’ . 1—  7. 

A.vM.  Tallgren,  Bronzezeitliches  im  Uralgebirge . 1 —  16. 


4051.49 


G<x>gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


24.  K.  F.  Karjalainen,  Beiträge  zur  geschichte  der  finnisch-ugri- 

schen  dentalea  nasale . 1—30. 

25.  J.  W.  Juvelius,  Eräs  „Läävämadon  (Käärmeen)  synty"  .  .  1—14. 

26.  Kai  Donner,  A  Samoyede  epic . 1—  13. 

27.  A.  O.  Heikel,  Tscheremissische  stickereiornamentik  ....  1—8. 

28.  Konrad  Nielsen,  Die  3  p.  siog.  praes.-form  im  lappischen  .  1—  10. 

29.  J.  Qviostad,  Uber  die  lappischen  ortsnamen  im  amt  Tromso  1—  7. 

30.  T.  Itkonen  ja  F.  Äimä,  Jacob  Fellmanin  muistiinpanot  Som- 

pion  ja  Kuolajärven  lapinmurtnista . 1 —  92. 

31.  Artturi  Kannisto,  tTber  den  verfasser  des  wogulischen 

wörterverzeichniscbes  M.  A.  Caströns . 1—3. 

32.  U.  T.  Sirelius,  Uber  einige  prototype  des  schlittens  ...  1  —  26. 

33.  J.  J.  Mikkola  Die  chronologie  der  tiirkischen  Donaubulgaren  1—  25. 

34.  T.  V.  Lehtisalo,  Zur  jagd  bei  den  juraksamojeden  ....  1—13. 

35.  Kaarle  Krohn,  Kaleva  und  seine  sippe .  1  -  43# 

36.  Josef  Päpay,  Die  ostjakischen  heldenlieder  Regulys  .  .  .  1—19. 

37.  J.  N.  Reuter.  Some  Buddhist  Fragments  from  Chinese  Tur¬ 

kestan  in  Sanskrit  and  „Khotanese“ . 1—37. 

38.  M  Airila,  Nykysuomen  ts  yhtymän  vastineista  vanhemmassa 

kirjakielessä . 1 —  4. 

39.  E.  A.  Tunkelo,  Sacrn&lais-germaanisten  kosketusten  alalta  .  1-39. 


\ 

N 


\ 


i 


G<x>gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


CENTENAIRE 


DE  LA  NAISSANCE  DE 

MATRIAS-ALEXAN DHE  CASTREN 


DISCOURS  DOUVERTURE 

A  LA  SEANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOC1ETE  FINNO-OUGRIENNE 
LE  2  DECEMBRE  1913 

PAR 

EMILE  SETÄLÄ 


Digitized  by  CjOv  »ote 


Ori  g i  nai  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


La  Soci4t4  Finno-ougrienne,  en  d4cidant  de  cel4brer  sa  saanee 
annuelle  le  jour  de  1’anniversaire  de  Mathias-Alexandre  Castren, 
a  voulu  se  pr4senter  comme  la  v4ritable  h4riti4re  du  travail  accompli 
par  lui.  Aujourd’hui,  ou  la  trenti4me  s4ance  annuelle  de  la  So- 
ci4t4  Finno-ougrienne  coincide  avec  le  centenaire  de  Mathias- 
Alexandre  Castren,  cette  fete  doit  etre  consacr4e  ä  la  M4moire 
qui,  dans  le  domaine  de  travaux  repr4sent4  par  notre  Soci4t4,  est 
plus  grande  qu’aucune  autre. 

Mathias-Alexandre  Castren  n’a  pas  d4pass4  l’äge  de  trente- 
huit  ans;  pourtant  les  quelques  moments  que  nous  allons  con- 
saerer  aujourd’hui  ä  rappeler  sa  carri&re  sont  hien  trop  brefs  pour 
nous  permettre  d’4voquer,  ne  ftit-ce  que  dans  leurs  traits  prin- 
cipaux,  les  p4rip4ties  de  cette  existence,  la  somme  de  travail 
qu’elle  repr4sente,  les  pens4es  congues  et  laiss4es  en  h4ritage  aux 
gen4rations  suivantes.  La  seule  description  des  voyages  de  Castren 
demanderait  plus  d’une  conf4rence ;  si  on  voulait  essayer  d’expo- 
ser  les  id4es  constitutives  et  les  resultats  de  ses  ceuvres  ainsi  que 
le  contenu  de  ses  manuserits  posthumes,  et  de  determiner  sa  place 
comme  4rudit,  par  rapport  au  passe  et  ä  1’avenir,  il  y  faudrait 
tout  un  ouvrage  de  proportions  consid4rables,  qui  n’a  pas  encore 
ete  4crit.  On  a  conserve  quelques  descriptions  des  voyages  de 
Mathias-Alexandre  Castren,  dues  ä  sa  propre  plume;  ce  sont,  il 
est  vrai,  en  grande  partie,  des  lettres  privees  qui,  adressees  ä 
differentes  personnes,  n’ont  pas  encore  ete  r4unies  en  vue  de  l’ex- 
pos4  d’ensemble  dont  le  voyageur  lui-meme  avait  eependant  d4jä 
congu  l’id4e  et  commence  la  redaetion.  Sa  biographie,  d’autre 
part,  a  ete  racontee  ä  plusieurs  reprises,  et  parmi  les  ouvrages 
de  cette  esp4ce  se  dresse  comme  un  monument  1’expose  grandiose 
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de  J.-V.  Snellman,  qui,  lui,  tout  en  se  rapprochant  singuliörement 
de  Castren  quant  au  but  qu'il  se  proposait  comme  patriote,  s’en 
ecartait  quant  au  fond  meme  de  ses  aspirations  de  savant.  C’est 
le  r&ultat  et  1’importance  du  travail  scientifique  accompli  par 
Castren  dont,  aujourd’hui  encore,  on  n’a  pas  meme  tent6  un 
tableau  d’ensemble.  Je  ne  suis  pas  non  plus  en  etat  de  le  tenter 
ä  cette  occasion.  Un  expos4  qui  puisse  pr4tendre  a  etre  exhaustif 
est  impossible,  non  seulement  dans  les  limites  du  temps  dont  je 
dispose,  mais  encore  par  le  fait  que,  dans  la  partie  la  plus  grande 
et  la  plus  importante  du  domaine  cultiv4  par  Castren,  les  rösul- 
tats  obtenus  dans  la  continuation  de  son  oeuvre  n’ont  pas  encore 
et6  soumis  au  public  pour  t^moigner  de  la  portee  de  son  oeuvre 
fondamentale.  Aussi  est-ce  seulement  une  esquisse  que  je  pour- 
rai  tracer  ici. 

N 4  dans  le  Nord  de  1’Ostrobothnie,  issu  tant  du  cöte  pater- 
nel  que  du  cöt4  maternel  de  ces  vieilles  familles  presbyterales  de 
1’Ostrobothnie  qui  ont  tant  fait  pour  4clairer  le  peuple  en  Fin- 
lande  et  qui  ont  donne  ä  la  patrie  tant  de  reprösentants  des 
hautes  etudes,  Matbias-Alexandre  Castren  devint  ötudiant  en  1830, 
epoque  qui,  dans  1’histoire  de  notre  civilisation,  doit  etre  d&ignee 
comme  la  periode  des  semailles.  L’Universitö  de  Finlande,  qui 
venait  d’etre  transferöe  dans  la  nouvelle  capitale,  comptait  ä  cette 
4poque  plusieurs  jeunes  hommes  bien  dou4s,  que  la  communaute 
d’intörets  puissants  et  d’intelligence  rapprochait  par  les  lie  ns  de 
rämittä,  et  qui  allaient  devenir  les  cr&iteurs  du  printemps  natio¬ 
nal  de  la  Finlande.  Il  suffit  de  nommer  les  Lönnrot,  les  Rune¬ 
berg,  les  Snellman,  les  Nervander,  les  Nordström  et,  parmi  ceux 
d’une  gen&ation  un  peu  plus  jeune,  G.-A.  Wallin  et  M.-A.  Castren, 
pour  se  repr6senter  quels  ^täments  comptait  la  jeunesse  d’alors 
et  quelles  influences  allaient  s’exercer  sur  Caströn,  lorsque,  comme 
nous  le  savons,  il  sassocia  aussi  ä  ce  groupe.  On  n’ignore  pas 
non  plus,  gräce  surtout  ä  la  grande  biographie  de  Snellman  par 
Th.  Rein,  qu’entre  dans  le  cercle  des  camarades  intimes,  dans  la 
Compagnie  des  jeunes  membres  de  la  nation  universitaire  d’Ostro- 
bothnie,  Castren  prit  aux  deliberations  une  part  non  seulement 
passive,  mais  active,  et  qu’il  ne  tarda  guere  ä  occuper,  gräce  a 
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la  confiance  que  mettaient  en  lui  ses  camarades,  un  poste  assez 
en  vue  dans  ce  cercle.  »Quant  aux  Etudes»,  Ecrit  CastrEn  lui- 
meme  dans  une  lettre  du  27  sept.  1838  k  A.-J.  Sjögren,  Fin- 
landais,  membre  de  1’AcadEmie  des  Sciences  de  Saint-PEtersbourg, 
»mon  intention  Etait  d’abord  de  me  consacrer  tout  entier  aux 
litteratures  de  1’Orient  en  donnant  la  prEference  aux  langues  sE- 
mitiques,  Etant  donne  la  situation  actuelle  dans  les  etablissements 
d'enseignement  du  pays,  tant  infErieurs  que  supErieurs».  Cela 
signifie  par  consEquent  que  Castren  se  destinait  au  professorat 
des  langues  dites  sacrEes  dans  les  Etablissements  d’enseignement 
secondaire  de  notre  pays.  »Cependant»,  continue  CastrEn  dans  sa 
lettre,  »aprEs  avoir  parcouru  une  grande  partie  des  livres  cano- 
niques  du  Vieux  Testament  et  acquis  quelque  connaissance  de 
1'arabe  k  force  d’Etudier  des  fables  de  Loqman  et  quelques  sou- 
rates  du  Coran,  j’Eprouvai  le  dEsir  de  consacrer  quelque  temps  k 
1‘etude  des  diffErents  dialectes  de  la  famille  linguistique  finnoise. 
Dejä  auparavant,  en  vue  d’une  mythologie  finnoise  que  j’avais 
l'intention  de  publier,  j’avais  soigneusement  dEpouillE  les  collec- 
tions  de  runes  du  docteur  Lönnrot  et  de  Topelius.  Seulement,  le 
printemps  passE,  en  mettant  en  ordre  mes  notes  pour  une  rEdac- 
tion  d’ensemble,  ce  qui  m’obligea  aussi  k  m’orienter  dans  les  tra- 
vaux  mythologiques  de  Ganander  et  de  Lencqvist,  je  me  persua- 
dai  que  la  mythologie  tavastienne,  comme  le  remarque  Agricola, 
s’Ecarte  sous  plusieurs  rapports  de  la  mythologie  carElienne,  et 
que  la  mythologie  finnoise,  en  gEnEral,  a  beaucoup  de  points  de 
contact  avec  la  laponne.  C’est  pour  approfondir  davantage  ces 
points  et  pour  me  perfectionner  dans  la  connaissance  du  finnois 
et  surtout  du  lapon  que  j’entrepris  au  commencement  du  mois  de 
mai  passE  un  voyage  k  travers  la  Finlande  et  la  Laponie  finlan- 
daise.  Il  n’y  a  que  dix  jours  que  je  suis  revenu  de  ce  voyage, 
muni,  sinon  d’une  abondance  de  trEsors,  du  moins  de  contribu- 
tions  importantes  k  la  mythologie  finnoise  et  laponne.» 

Voilä  donc  le  jeune  orientaliste  acheminE  vers  1’Etude  de  la 
mythologie  et  des  langues  de  la  famille  finnoise.  La  lettre  en 
question  ne  donne  pas  1’indication  prEcise  de  la  cause  qui  avait 
amenE  ce  changement  de  pian.  C’est  ce  <jue  Castren  nous  f  erä 
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savoir  plus  tard,  pendant  1’automne  de  1851,  en  ouvrant  son 
cours  sur  le  Kalevala,  comme  professeur  de  langue  finnoise  ä 
TUniversite:  »Lorsque,  il  y  a  quinze  ans,  je  pris  le  dfoision  ferme 
de  consacrer  ma  vie  k  la  science,  les  beaux  chants  du  Kalevala 
devinrent  le  premier  objet  de  mes  recherches».  La  publication  du 
Kalevala  constituait  un  ev4nement  de  nature  k  manifester  au 
jeune  homme  que  la  langue  et  l’ethnologie  de  sa  propre  nation 
pouvaient  offrir  aux  recherches  des  materiaux  abondants.  Qu’un 
4v4nement  de  ce  genre  ait  en  effet  dö  exercer  une  influence  sur 
1’esprit  d’un  Finnois,  c’est  ce  que  l’on  congoit  bien  quand  on 
songe  que,  quelques  annees  plus  tard,  un  etudiant  en  droit  hon- 
grois,  Antoine  Reguly,  a  £t£  amen£  par  ce  meme  6v4nement  ä 
entreprendre  des  explorations  analogues,  et  que  plus  d’un  des 
4rudits  de  T^tranger  a  saisi  cette  occasion  pour  porter  son 
attention  vers  la  langue  finnoise  et  meme  pour  faire  des  cours 
universitaires  sur  le  Kalevala  et  le  finnois. 

A  cette  impulsion  donn4e  par  le  Kalevala  s’en  ajoutaient 
d’autres  venant  du  dehors.  Nous  n’avons  qu’ä  nommer  Rasmus 
Rask,  Jacob  Grimm,  Franz  Bopp,  pour  nous  rappeler  ce  prin- 
temps  dans  lequel  vibrait  alors  l’4tude  de  la  linguistique  et  de  la 
science  des  religions.  Une  visite  de  Rasmus  Rask  en  Finlande, 
en  1818,  avait  41ectris4,  comme  on  le  sait,  les  jeunes  fennistes  de 
cette  4poque.  Un  an  avant  la  publication  du  Kalevala  avait 
paru  le  premier  tome  des  »Samlede  Afhandlinger»  de  Rasmus 
Rask,  mort  en  1832,  travail  qui,  entre  autres,  comprenait  un 
apergu  sur  la  famille  linguistique  finnoise  et,  au  sujet  de  notre 
langue,  la  d^claration  elogieuse  bien  connue  qui  a  et£  cit^e  tant 
de  fois.  L’activite  de  Franz  Bopp,  qui  commence  en  1816,  avait 
dejä  produit,  ä  T^poque  ou  nous  sommes,  les  premi&res  parties 
de  son  grand  travail  fondamental,  la  »Vergleichende  Grammatik», 
dont  le  tome  premier  parut  en  1833.  La  grande  »Deutsche  Gram¬ 
matik»  de  Jacob  Grimm  4tait  döjä  paru  pour  la  plus  grande  par- 
tie  dans  une  seconde  Edition :  et  l’ou\Tage  merveilleux  qu’est  sa 
»Deutsche  Mythologie»  avait  parue  1’annee  meme  ou  fut  lance  le 
Kalevala.  Ainsi,  1'existence  de  la  grande  famille  linguistique  indo- 
europeenne  venait  d’etre  prouvee  ä  Taide  de  la  nouvelle  methode, 
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tandis  que  des  critferes  entiörement  neufs  s’offraient  pour  permettre 
de  pönetrer  dans  le  passö  le  plus  recul4  de  cette  famille.  Il  allait 
de  soi  que,  dans  la  pens4e  du  jeune  Castren,  devait  surgir  la 
question  de  savoir  si  des  resultats  analogues  ne  pourraient  etre 
obtenus  dans  le  domaine  de  la  langue  et  de  la  prehistoire  de  sa 
nation  k  lui. 

Saisi  par  ces  suggestions,  le  jeune  homme,  alors  ägö  de  22 
aus,  decida  de  consacrer  toute  son  önergie  au  Service  de  la  science. 
Seulement,  ici,  la  situation  4tait  toute  differente  de  ce  qu’elle 
offrait  dans  le  domaine  indo-europ4en.  Tandis  que  les  recherches 
indo-europ4ennes  puisaient  librement  k  des  sources  remontant  k 
plusieurs  milliers  d’ann4es,  la  premiöre  chose  k  faire,  dans  le  do¬ 
maine  choisi  par  Castren,  c’etait  de  trouver  les  sources.  La  plu- 
part  des  langues  destinees  k  servir  de  fondements  k  la  nouvelle 
construction  k  bätir  n’4taient  connues  par  aucun  travail  d’infor- 
mation.  Pour  la  plus  grande  partie,  par  consequent,  il  fallait 
tout  d’abord  aller  recueillir  les  faits.  Il  fallait,  avant  de  songer 
k  tirer  quelques  conclusions,  se  präparer  en  vue  de  voyages  longs 
et  pönibles  pour  reunir  des  mat^riaux. 

Il  m’est  impossible  de  suivre  ici,  meme  dans  leurs  traits  prin- 
cipaux,  les  voyages  que  Castren  entreprit  pour  r^aliser  ces  projets. 
N^anmoins  il  sera  n&essaire  d’en  rendre  compte  sommairement 
avant  d’appr4cier  les  resultats  scientifiques  obtenus  par  Castren. 

D&s  l’6tö  qui  suivit  son  excursion  en  Laponie,  en  1839, 
Castren  entreprit  un  nouveau  voyage,  qui  avait  pour  but  le  plus 
direct  de  recueillir  des  notes  lexicographiques  et  des  renseigne- 
ments  sur  rhistoire  des  croyances  se  rapportant  au  Kalevala. 
C’est  14  ce  dont  il  avait  le  plus  vivement  £prouv6  le  besoin  en 
traduisant  en  su4dois  le  Kalevala,  täche  qu’il  avait  entreprise  en 
meme  temps  qu’il  songeait  k  publier  une  Mythologie  finnoise.  Ce 
voyage  eut  pour  r4sultat  imm4diat  une  collection  de  runes  qui, 
parmi  nos  collections  de  runes  les  plus  vieilles,  a  une  valeur 
remarquable.  Et,  en  1841,  avec  Elias  Lönnrot,  il  entreprit  un 
nouveau  voyage  en  Laponie,  et  non  pas  seulement  dans  la  Lapo¬ 
nie  finlandaise,  car  le  voyage  fut  etendu  jusqu’4  ia  Laponie  nor- 
vegienne  et  su4doise.  C’est  pendant  ce  voyage  que  Castren  regut 
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de  1’academicien  Sjögren  une  lettre  ou  celui-ci  lui  offrait  de  pren- 
dre  part  ä  une  exp6dition  en  Sibörie  que  projetait  l’Acad4mie  des 
Sciences  de  Saint-Petersbourg.  Le  but  principal  ä  poiirsuivre  dans 
le  nouveau  voyage  aurait  4te  de  fournir  une  4tude  linguistique  et 
ethnographique  aussi  exacte  que  possible  des  tribus  samoy£des  de 
la  Sibörie.  »Pour  me  rendre  digne,  dans  les  limites  du  possible, 
d’une  confiance  qui  m’honorait,  mon  desir  naturel  4tait»,  dit 
Castren  lui-meme,  »d’une  part,  d’obtenir  de  l’Acad4mie  des  Sciences 
un  d&ai  quant  au  voyage  de  Sibörie,  jusquA  ce  que  j’eusse  pu 
m’y  pr^parer  suffisamment  en  4tudiant  la  langue  des  SamoyMes 
d’Europe  et  les  autres  circonstances  ethnographiques  qu’il  fallait 
connaitre  pour  reprendre  les  ötudes  de  cette  esp£ce  en  Sib4rie, 
d’autre  part,  de  r^unir  les  ressources  pecuniaires  n4cessaires  pour 
etendre  mon  voyage,  en  premier  lieu,  jusque  parmi  les  Samoyödes 
d’Europe.»  Castren  re§ut  une  bourse  de  voyage  sur  le  bud- 
get  de  Finlande,  et  partit  directement  d’Archangelsk,  s’appli- 
quant  ä  etudier  le  samoy^de  et  le  syriöne  d’abord  sur  le  ver- 
sant  europ^en,  puis  ä  partir  de  1’automne  1843,  sur  le  versant 
asiatique,  ou  il  abordait  meme  d4jä  l’4tude  de  1’ostiak.  D^jä  au 
cours  de  ces  voyages,  la  sante  de  Castren  avait  subi  des  atteintes 
ä  plusieurs  reprises;  mais  c’est  au  printemps  de  1844  que  se  ma- 
nifestörent  des  symptömes  particulierement  menagants:  points  de 
cöte,  douleurs  aigöes  dans  la  poitrine,  cracliements  de  sang.  A  ce 
moment,  dans  la  ville  sibörienne  perdue  de  Berezov,  il  eut  la 
chance  de  trouver  un  m4decin  habile,  le  Polonais  Wakulinsky, 
qui  se  mit  ä  le  soigner,  mais  1’informa  de  la  vraie  nature  de  son 
mal,  ce  qui,  d’abord,  plongea  Castren  dans  le  d4sespoir.  »Aujour- 
d’hui,  en  fin»,  £crivait-il  a  Sjögren  le  16  mars  1844,  »le  m4decin 
vient  de  me  prononcer  cette  sentence  de  mort  ä  laquelle  il  m’a- 
vait  pröparö  lors  de  1’apparition  de  ma  maladie,  il  y  a  une  se- 
maine.  PUihisie  pulmonaire  —  tel  est  mon  mal,  qui  a  ronge  la 

moelle  de  mon  etre  et  continue  de  la  ronger  avec  aviditö. - 

Me  voici  donc  devenu  un  homme  brisö  au  printemps  de  ma  vie; 
et  c’est  le  tombeau  qui  constituera  dös  aujourd’hui  le  but  vers 
lequel  il  convient  que  j’oriente  mes  plans.  Je  ne  dois  point  vous 
dissimuler,  Monsieur,  que  j’aimerais  ä  finir  mes  jours  dans  le 
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cercle  de  mes  amis  et  mes  parents,  pourvu  que  mes  forces  döfail- 
lantes  me  permettent  d’aller  jusque  lä.  Mais,  s’il  doit  m’impor- 
ter  assez  peu  de  savoir  ou  pourriront  mes  os,  je  ne  souffrirai  pas 
(1'emporter  dans  la  tombe  le  reproche  d’avoir  touchö  la  subven¬ 
tion  de  1’Academie  en  connaissance  de  mon  mal.  Ce  serait  14, 
pour  adoucir  1’expression,  une  fraude.  Voil4  pourquoi  je  m’em- 
presse  de  mYloigner  pour  toujours  du  pays  sur  lequel  j’avais  bäti 
des  projets  d’existence  pr^maturement  4choues.»  Le  docteur  Wa- 
kulinsky,  que  Castren  avait  charge  d’envoyer  cette  lettre,  y  joi- 
gnit  un  certificat  medical  r£dig4  en  latin,  qui,  lui  aussi  a  4t4  con- 
serve;  il  y  disait  que  le  travail  incessant  de  Castren,  prolong^ 
reguliörement  pendant  14  heures  par  jour,  le  manque  d’une  nour- 
riture  convenable  et  les  autres  fatigues  du  voyage  menagaient  de 
ruiner  sa  sant4.  Avant  que  cette  lettre  expediöe  par  Wakulinsky 
arrivät  k  son  terme,  Sjögren  avait  cependant  d4j&  regu  une  autre 
lettre  exp^diöe  de  Tobolsk  par  Castren,  ou  d6j4  pergait  un  espoir 
de  vivre  bien  plus  lumineux,  et  ou  Castren  dfolarait  penser  de 
nouveau  k  la  continuation  de  ses  voyages;  toutefois,  cödant  aux 
conseils  de  Wakulinskv,  il  avait  d6cidö  de  revenir  chez  lui  pour 
suivre  un  traitement  medical  convenable. 

Le  söjour  de  Caströn  en  Finlande  ne  dura  que  huit  mois; 
mais  il  ne  consacra  point  ce  temps  tout  entier  ä  soigner  sa  santö, 
car  il  publia,  pendant  ce  laps  de  temps,  sa  grammaire  syrtene, 
gagna  le  doctorat  apr&s  avoir  soutenu,  comme  th^se,  une  partie 
de  ce  livre,  et  fit  k  1’universitö,  pendant  1’automne  de  1844,  un 
cours  de  grammaire  finnoise. 

Au  commencement  de  1845  Castren  entreprit  son  grand 
voyage  en  Sibörie,  qui  devait  durer  quatre  ans.  »Strictement  par- 
lant,  conformöment  aux  instructions  dont  j’avais  ete  muni,  c’4tait 
le  peuple  samoyMe  qui  etit  dö  devenir  l’objet  de  mes  recherches; 
mais,  comme,  dans  diverses  rögions  de  la  Sibörie,  on  ne  distinguait 
pas  SamoyMes  et  Ostiaks,  je  regardai  comme  n4cessaire,  pour 
arriver  k  une  distinction  plus  nette  entre  les  deux  tribus,  de  don- 
ner  en  passant  un  apergu  sur  la  langue  et  la  situation  ethnogra- 
phique  des  Ostiaks.»  Ainsi  s’exprime  Caströn  lui-meme  dans  le 
compte-rendu  general  de  son  voyage  qu’il  remit  k  1’Academie  des 
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Sciences  de  Saint-Petersbourg,  apres  avoir  terminä  son  voyage. 
Et  en  effet  nous  le  trouvons  pendant  l’4t4  de  1845  occupe  k  des 
rechercbes  chez  les  Ostiaks  ougriens,  sur  le  bord  de  l’Ob  et  de 
rirtych.  C’4tait  toutefois  un  travail  accessoire;  la  täche  princi- 
pale  ä  accomplir,  c’4tait  pour  lui,  au  cours  des  ann4es  suivantes, 
d’explorer  les  differents  parlers  samoyfedes.  Et,  pour  s’acquitter 
de  cette  tache  d’une  fa§on  aussi  complete  que  possible,  il  Studia 
4galement  les  quelques  peuplades  qui,  de  langue  notoirement 
samoy4de  k  une  4poque  ant4rieure,  avaient  4change  cette  langue 
contre  une  autre.  C’est  ainsi  qu’il  en  vint  k  4tudier  certaines 
langues  turco-tatares.  De  meme,  il  etudia  le  bouriate,  langue 
mongole,  et  il  finit  par  diriger  aussi  son  attention  vers  des  lan¬ 
gues  dont  on  ne  connaissait  pas  du  tout  1’origine  et  les  affinites : 
les  parlers  des  Ostiaks  de  l’l4nissei'  et  des  Cottes.  En  meme 
temps  qu’il  faisait  toutes  ses  explorations  linguistiques,  il  accor- 
dait  une  attention  sp4ciale  aux  faits  d’ordre  ethnographique,  dans 
le  domaine  de  1’ethnologie  tant  psychologique  que  materielle ;  et 
il  Studia  l’arch4ologie  en  faisant  faire  des  fouilles  dans  les  kour- 
ganes,  en  collectionnant  des  objets  trouv4s  dans  les  tombeaux, 
et  en  recueillant  des  notes  historiques  et  topographiques. 

Il  n’est  gu4re  possible  d’entreprendre  ici  une  description  des 
fatigues  et  des  difficult4s  extraordinaires  que  le  voyageur  dut  sur- 
monter  dans  ce  voyage.  Parfois,  les  forces  faillirent  manquer 
d’un  coup.  »A  Doudinka»  —  petit  village  ä  quelques  cinq  cents 
verstes  de  la  petite  ville  de  Touroukbansk  —  »ä  Doudinka  je 
crus  mourir  et  je  songeai  k  faire  mon  testament»:  cette  note 
Jaconique  de  Castren  se  trouve  sur  son  calendrier  interfolie  de 
1846.  A  plusieurs  autres  reprises  encore,  sa  maladie  fut  sur  le 
point  de  prendre  le  dessus;  et  le  retour  vers  la  patrie  ressembla 
k  la  chevauch4e  de  la  mort.  En  tout  cas,  muni  de  ses  notes 
precieuses,  il  revint  vivant  de  son  voyage  et  arriva  k  Saint-Pe- 
tersbourg  au  mois  de  janvier  et  Helsingfors  vers  la  fin  de  fe- 
vrier  1849. 

Avant  d’en  finir  avec  les  contours  exterieurs  de  la  vie  de 
Castren,  il  nous  reste  ä  mentiouner  brievement  dans  quelles  con- 
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ditions  il  fut  amen£  4  monter  dans  la  chaire  nouvellement  cr^ee 
de  langue  finnoise  4  notre  University 

A  l’Universit4  de  Finlande  il  n’y  avait  alors,  pour  la  langue 
finnoise,  que  la  chaire  de  lecteur  institute  par  les  statuts  univer- 
sitaires  de  1828.  Le  premier  titulaire,  Charles-Nicolas  Keckman, 
£tant  d4c4d4  en  1838,  Castren  avait  eu  1’intention  de  poser  sa 
candidature.  Mais  son  mandataire  n^gligea  de  pr&enter  4  temps 
la  demande  —  on  peut  dire:  pour  le  hien  de  la  science.  Castren 
fut  attach4  4  1’Universitö,  d’une  fa^on  assez  libre  il  est  vrai,  par 
sa  nomination  en  1840  au  poste  de  »docent»  de  finnois  et  de  lan- 
gues  nordiques  anciennes.  Mais  c’4tait  14  une  position  qui  ne 
donnait  point  de  quoi  vivre. 

Le  consistoire  de  l’Universit£  ayant  proposö  en  1846  la 
cr^ation  d’une  chaire  magistrale  de  langue  finnoise,  il  4tait  tout 
naturel  que  Castren  pensät  4  poser  sa  candidature,  quoique,  d’au- 
tre  part,  il  ftit  question  de  1’attacher  4  l’Acad4mie  des  Sciences 
de  Saint-P4tersbourg.  Snellman  lui-meme,  4  plusieurs  reprises, 
avait  fait  Observer  4  Castren  qu’il  4tait  son  devoir  de  revenir 
dans  son  pays  et  de  1’aimer,  meme  s’il  fallait  »manger  de  la 
vache  enrag^e»;  Castren  le  remercia  de  ce  conseil  en  ajoutant: 
»Non  que  je  croie  mon  s^jour  en  Finlande  utile  4  personne;  mais 
je  con$ois  qu’il  est  honteux  pour  moi  d’abandonner,  pour  1’appät 
du  gain,  cette  patrie  pour  le  bien  de  laquelle  j’ai  tra väillä  jusqu’ici 
in^branlablement»  (Helsingfors,  4  avril  1849).  Cependant,  il  y 
avait  une  difficulty  Castren  consid^rant  comme  6vident  que  cYtait 
Lönnrot  qui,  avant  lui,  devait  obtenir  la  chaire,  si  une  fois  on  en 
cr&iit  une.  Dans  une  lettre  4  Lönnrot  dat6e  de  Nazimova,  le  6 
mars  1847,  Castren  ne  parle  encore  que  de  son  intention  de  s’in- 
staller,  une  fois  rentrö  en  Finlande,  dans  quelque  contr^e  ou  la 
vie  6tait  4  bon  march4,  4  la  campagne  ou  dans  une  des  petites 
villes  de  province  (peut-etre  4  Oulu),  pour  mettre  en  ordre  ses 
notes.  Lönnrot,  dans  sa  r^ponse  (datee  du  6  juin  1847),  lui 
apprenait  qu’on  4tait  en  train  de  cr6er  une  chaire  de  langue  fin¬ 
noise,  et  que  c’£tait  bien  4  lui,  Castren,  de  poser  sa  candidature, 
si  toutefois  le  vieux  Becker  ne  ne  se  pr&sentait  pas  en  vue  d’ob- 
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tenir  une  pension  de  retraite;  et  il  ajoutait:  »Ce  n’est  que  dans 
le  cas  ou  ni  vous  ni  lui  ne  tiendriez  k  cette  chaire  que  je  regar- 
derais  comme  mon  devoir  de  me  presenter,  pour  empecher  qu’elle 
ne  tombe  dans  des  mains  par  trop  indignes».  Castren  r^pond 
(le  o  oct.  1847):  »Si  vraiment  ce  projet  de  chaire  de  langue  fin- 
noise  se  realise,  il  va  de  soi  que,  pour  remplir  cette  place,  ce 
n’est  point  de  moi  ni  de  Gottlund  ni  non  plus  de  v.  Becker  qu’il 
peut  etre  question,  mais  pr4cis4ment  de  vous.  Que  vous  me  pro- 
posiez  de  me  presenter,  moi,  j’y  vois  une  simple  plaisanterie. 
Vous  pouvez  me  croire  quand  je  vous  assure  que  je  ne  pense  en 
aucun  cas  k  solliciter  la  chaire  en  question;  j’aimerais  mieux  tra- 
vailler  dans  quelque  branche  d’industrie,  faire  du  savon  ou  de  la 
bougie,  ou  bien  du  tabac  k  priser.  Depuis  longtemps  je  couve 
egalement  un  projet,  celui  d’aller  publier  un  journal  en  langue 
finnoise  k  Oulu;  mais  cela  n’aboutira  vraisemblablement  k  rien». 
Il  ajoute  en  meme  temps  qu’4  1’Academie  des  Sciences  de  Saint- 
Petersbourg  regnaient  des  idees  plus  libres  que  dans  »notre  college 
aux  vues  bornees  de  Helsingfors».  Il  ressort  cependant  de  l’en- 
semble  que  Castren  attachait  des  espdrances  k  cette  question  de 
la  chaire.  Dans  une  lettre  k  Sjögren  (10  juin  1849),  il  dit  que 
1’horizon  de  son  avenir  s’4tait  rass4r4ne  par  le  fait  qu’on  venait 
d’instituer  un  comitö  pour  la  revision  des  Statuts  universitaires, 
comite  qui,  esp^rait  Castren,  allait  bien  prendre  aussi  en  consi- 
deration  la  question  de  la  chaire  de  finnois.  Plus  tard,  la  fonda- 
tiou  de  la  chaire  de  langue  finnoise  4tant  finalement  döcidöe  — 
le  rescrit  du  Secretariat  d’Etat  porte  la  date  du  10/22  mars  1850, 
et  fut  rapport^  au  Sönat  le  8  avril,  mais  1’annonce  en  6tait  par- 
venue  ä  Helsingfors  quelques  jours  plus  töt  —  Castren  commu- 
nique  ä  Sjögren  (2  avril  1850)  que  plus  d’un  1’avait  engage  k 
poser  sa  candidature  k  la  chaire  et  qu’il  avait  1’intention  ferme 
de  ne  pas  renoncer  k  ce  gagne-pain.  »Il  est  vrai  que  ce  poste 
n’est  pas  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  approprte  pour  moi,  mais  bien 
tout  ce  que  je  pourrai  jamais  trouver  de  mieux  en  Finlande:  et, 
a  la  longue,  je  ne  pourrai  probablement  pas  du  tout  compter  sur 
1'Academie  des  Sciences  de  St.-Petersbourg.» 
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Pourtant,  il  se  regarda  comme  tenu  en  conscience  de  s'adres- 
ser  encore  une  fois  4  Lönnrot.  Dans  une  lettre  du  4  avril  1850 
Castren  lui  apprend  que  la  fondation  de  la  chaire  etait  chose 
accomplie  et  dit :  »Les  obligations  du  futur  professeur  sont  encore 
inconnues;  mais  on  croit  savoir  qu’il  lui  incombera  en  premtere 
ligne  de  communiquer,  4  ceux  qui  se  destinent  4  la  carri&re 
eccl&iastique  ou  administrative,  la  connaissance  prescrite  de  la 
langue  finnoise  et,  de  plus,  de  preter  son  concours  pour  certains 
examens  de  fonctionnaires,  mais  qu’il  serait  exempt  de  la  corvee 
des  examens  universitaires.  De  tout  cela  il  ressort  que  la  chaire 
en  question  supposera  une  profonde  connaissance  pratique  de 
la  langue  finnoise.  Or,  etant  donnö  qu’en  raison  de  toutes  mes 
aspirations  scientifiques  je  n’ai  pu  et  ne  crois  pouvoir  jamais 
acqu^rir  cette  connaissance,  je  ne  saurais  presenter  ma  candida- 
ture  en  stiret^  de  conscience.  Par  contre,  c’est  vous  qu’il  y  faut, 
et  cette  chaire  non  seulement  vous  est  bien  appropri4e,  mais 
encore  vient  4  propos  pour  vous  d^livrer  de  vos  pesantes  corvees 
de  m4decin.  J’espere  donc  avec  tous  les  autres  que  vous  n’hesi- 
terez  point  4  monter  dans  la  chaire  de  finnois.  Vous  ne  devez 
pas  concevoir  de  doute  sur  la  sincerit^  de  cet  espoir,  et  je  suis 
sur  que  ma  conscience  me  reprocherait  de  vous  devancer.  Faites- 
moi  savoir  en  tout  cas  ce  que  vous  pensez  de  Taffaire,  car  il  faut 
que  nous  soyons  d’accord  pour  decider  d’avance  lequel  d’entre 
nous  deux  doit  se  presenter.  Sans  quoi  il  peut  arriver  que  ee 
soit  G[ottlun]d  qui  obtienne  la  place,  car  d’apr£s  ce  que  m’a 
racont4  aujourd’hui  le  recteur,  il  aurait  dej4  fait  des  courbettes 
chez  Nordenstam»  (vice-chancelier  de  1’Universite).  Lönnrot  lui 
r^pondit  d’une  fagon  bien  caractöristique  le  14  avril  1850.  Il  de- 
clare  avoir  decide  de  ne  pas  presenter  sa  candidature,  en  partie 
parce  qu’il  savait  qu’il  lui  manquait  par  nature  la  faculte  de 
»s’exprimer  comme  les  professeurs»,  en  partie  aussi  parce  qu’il  ne 
possödait  point  cette  pratique  des  langues  ^trangöres  4  laquelle  il 
fallait  s’attendre  chez  un  professeur  par  egard  a  1’estime  due  a 
1’Universitö  de  Helsingfors.  Cela  lui  eflt  ete  possible  il  y  avait 
une  dizaine  d’ann4es;  maintenant  il  commengait  a  voir  la  neces- 
site  d’appliquer  a  sa  propre  personne  ce  proverbe:  »ennen  tuo- 
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hesta  lakki  kuin  vanhasta  pappi»  En  meme  temps  il  se  ddclare 
poussö  par  des  consid^rations  d’int4ret  hien  entendu :  il  n’4tait  point 
enclin  k  6changer  le  söjour  paisible  de  Kajaani  contre  »ces  beso- 
gnes  d’examens,  ces  honneurs  et  ces  uniformes,  ces  r6ceptions  de 
c414brit£s  de  l’6tranger  ou  du  pays,  ces  4preuves,  ces  commissions 
de  soci4t4s,  ces  cautions  et  leurs  payements,  que  pouvait  offrir 
Helsingfors».  »Quant  k  vos  inqui6tudes  sur  le  manque  de  pratique 
du  finnois,  je  n’y  attache  aucune  importance ;  ce  qui  sous  ce  rap- 
port  peut  vous  faire  döfaut  sera  facile  k  acqu4rir  par  des  excur- 
sions  ou  d’autres  voyages  dans  le  pays,  pendant  un  4tö  ou  deux; 
en  outre  la  chaire  meme  vous  mettrait  en  contact  avec  des  4tu- 
diants  et  des  parlers  de  toutes  les  parties  du  pays,  pour  vous 
apprendre  combien  il  y  a  de  vrai  dans  ce  vieux  dicton:  'docendo 
discimus*.  Si  vous  d£daigniez  la  place  —  ce  que  vous  auriez 
mauvaise  gräce  k  faire,  meme  au  cas  ou  l’Acad4mie  des  Sciences 
de  Saint-P£tersbourg  pouirait  vous  offrir  de  meilleures  perspectives 
pour  1’avenir  —  meme  si  cela  4tait,  dis-je,  ce  ne  serait  toujours 
pas  moi  qui  devrais  me  pr4senter,  mais  bien  soit  Alex.  Ingman, 
soit  Fab.  Collan,  Herm.  Kellgren,  Akiander  ou  d’autres.»  Lönn¬ 
rot  avait  toutefois  le  pressentiment  qu’un  de  ces  autres  rivaux 
serait  plus  facilement  que  Castren  »bout6  hors»  par  Gottlund. 
Tout  en  reconnaissant  que  celui-ci  aurait  m4rit4  d’etre  r6compens6 
pour  son  »ancienne  fougue  linguistique  et  pour  sa  facilite  k  parler 
meme  pour  ne  rien  dire»,  Lönnrot  le  consid^rait  pourtant  comme 
hors  de  cause,  parce  qu’il  etait  si  »rudis  en  matiöre  de  grammaire 
finnoise». 

Castren  se  d^cida,  dans  ces  conditions,  ä  poser  sa  candida- 
ture;  il  voulait  seulement,  par  Tintermödiaire  de  Sjögren,  avoir 
la  certitude  que  1’Acad^mie  des  Sciences  de  Saint-Pötersbourg  n’y 
trouverait  rien  k  redire.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  Com¬ 
ment,  plus  tard,  Castren  concourut  pour  la  chaire  avec  Gottlund 
pour  finir  par  rester  seul  candidat,  et  Comment,  le  14  mars  1851, 
le  chancelier  de  1’Universite,  le  prince  heritier  Alexandre  —  plus 


1  Litteralement:  il  est  plus  aise  de  faire  une  casquette  d’une  ecorce 
de  bouleau  qu’un  pretre  d’un  vieillard*. 
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tard,  empereur  et  grand-duc  Alexandre  II  —  lui  tendit  de  sa 
propre  main  le  brevet. 

Comme  Castren  s’6tait  mariä  4  cette  meme  epoque  —  avec 
Natalie  Tengström,  äg4e  de  19  ans,  intelligente  et  de  caractöre 
enjouä  —  et  qu’en  meme  temps  les  soucis  päcuniaires,  qui  jusqu’a- 
lors  1’avaient  souvent  accablö,  furent  dissip6s,  d’une  part,  gräce 
aux  re venus  de  son  poste  de  titulaire,  de  1’autre  gräce  ä  1’aisance 
du  beau-päre,  le  bonheur  avait  l’air  cette  fois  de  lui  sourire.  Et 
la  felicitä  de  son  foyer  fut  parfaite  lorsque,  l’6tä  de  1851,  il  eut 
un  fils ;  en  plaisantant,  le  bienheureux  p£re  racontait  que  sa  femme 
—  qui,  malgrä  sa  jeunesse,  comprit  la  grandeur  des  aspirations 
de  son  mari  —  avait  1’intention  de  donner  au  fils  l’4ducation 
d’un  »v^ritable  fennomane».  Mais  cette  epoque  de  bonheur  n’al- 
lait  point  durer  longtemps. 

Le  26  avril  Castren  prete  le  serment  räglementaire  en  entrant 
au  Consistoire  de  1’Universitä  ä  titre  de  membre,  le  6  mai  il 
inaugure  son  cours  —  et  une  ann4e  plus  tard,  le  7  mai  1852, 
dejä,  la  mort  inclämente,  sans  pitie,  aura  mesurä  les  pas  au 
voyageur,  aura  coupe  court  une  vie  ä  laquelle  en  Finlande  et 
dans  le  monde  de  la  science,  on  attachait  les  espärances  des  plus 
larges. 

La  derniere  annee  de  la  vie  de  Castren,  devenu  professeur 
ä  1’Universitä,  lui  avait  donn4  beaucoup  de  travail.  Le  Con¬ 
sistoire,  4  cette  äpoque,  avait  k  formuler  son  opinion  au  sujet  de 
la  nouvelle  proposition  de  statuts  universitaires,  täche  k  laquelle 
Castren  prit  part  en  s’y  pr4parait  soigneusement.  Parmi  ses 
papiers  posthumes  on  a  trouvä  entre  autres  l’4bauche  d’une  pro¬ 
position  assez  remarquable  concernant  la-  cräation  d’une  chaire  de 
pedagogie  k  1’Universitä.  En  dehors  de  cela,  son  cours  traitant 
de  questions  4tendues  lui  prenait  beaucoup  de  temps ;  aussi  Castren 
lui-meme,  dans  une  lettre  k  Lönnrot,  regrettait-il  d’avoir  k  däro- 
ber  tant  de  temps  4  la  mise  en  ordre  de  ses  collections  samoyMes 
et  disait  qu’il  lui  fallait  bientöt  se  procurer,  sous  un  prätexte  ou 
un  autre,  une  dispense  de  1’exercice  de  sa  charge  pour  pouvoir 
vaquer  4  ses  travaux  scientifiques.  Puis  ce  fut  la  maladie,  qui, 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


16 


E.  N.  Setälä. 


XXX,I  b 


□  igitized  by 


tout  le  printemps  de  1852,  lui  rendit  le  travail  impossible  ou  le 
ralentit. 

L’activit4  scientifique  de  Castren  s’4tend,  par  cons6quent, 
sur  une  quinzaine  d’ann6es,  y  compris  aussi  les  4tudes  pröpara- 
toires.  La  moitit  ä  peu  pr£s  de  ce  temps  fut  employ4e  ä  recueil- 
lir  les  mat4riaux,  chemin  faisant.  On  congoit  donc  qu’il  ne  doive 
pas  lui  etre  rest£  beaucoup  de  temps  pour  la  mise  en  ordre  et  la 
retouche  de  ses  trouvailles ;  et  l’on  est  frapp4  de  voir  tout  ce  que 
Castren  a  pu  non  seulement  collectionner,  mais  encore  61aborer 
dans  ce  laps  de  temps  si  bref. 

Passant  d’abord  aux  travaux  linguistiques  de  Castren, 
nous  pouvons  les  grouper  en  deux  categories  comprenant,  l’une, 
ceux  qui  se  rapportent  aux  langues  finno-ougriennes,  et  1’autre, 
ceux  qui  sortent  de  ce  cadre.  Les  recherches  de  la  premräre 
cat^gorie  remontent  pour  la  plupart  ä  la  p^riode  qui  pr4c&de  le 
second  de  ses  grands  voyages;  seule  1’etude  de  1’ostiak  rentre  sur- 
tout  dans  1’autre  p^riode. 

Ce  sont  les  recherches  nettement  finno-ougriennes  que,  pour 
la  plus  grande  partie,  Castren  lui-meme  a  pu  publier.  Parmi  elles 
comptent  sa  th&se  de  doctorat  »De  affinitate  declinationum  in 
lingua  Fennica,  Esthonica  et  Lapponica»  (1839),  son  essai  »Om 
accentens  inflytande  i  lappska  spräket»  (Suomi,  1844),  publie  en 
allemand  sous  le  titre  »Vom  Einflusse  des  Accents  in  der  lapp- 
ländischen  Sprache»  (1845),  ses  grammaires  syrifme,  tch4r£misse 
et  ostiake  respectivement  (»Elementa  grammatices  Syrjaenae»,  1844; 
»Elementa  grammatices  Tscheremissae»,  1845;  »Versuch  einer  ost- 
jakischen  Sprachlehre»,  Nordische  Reisen  und  Forschungen  I,  1849. 
nouvelle  Edition,  redig^e  par  Schiefner  en  1858).  Ses  collections 
laponnes,  elles,  sont  restees  pour  la  plupart  ä  1’etat  de  notes 
detachees.  Et  1’etude  de  langues  d’une  parentö  eloignee  1’empecha 
presque  complötement  de  consacrer  —  comme  beaucoup  le  desi- 
raient  —  son  temps  et  son  travail  ä  des  recherches  sur  la  langue 
finnoise.  Non  pas  completement  d’ailleurs:  Castren  avait  corn* 
menee  a  ecrirc  une  grammaire  finnoise,  qu’il  irarriva  d’ailleurs 
pas  a  terminer. 
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On  n’avait  meme  aucune  connaissance  de  ce  dernier  travail 
jusqu’4  ce  qu’il  eöt  4t4  trouv4  parmi  les  papiers  qui  etaient  restes 
sous  la  garde  de  la  famille  de  Castren  et  que  l’on  a  eu  l’obli- 
geance  de  mettre  4  ma  disposition.  Cette  grammaire  finnoise, 
nous  1’avons  sous  les  yeux,  mise  au  net  et  prete  pour  1’impres- 
sion,  jusqu’4  la  morphologie  des  pronoms  inclusivement;  elle  a 
4videmment  4t4  destin4e  4  remödier  4  la  sensible  lacune  que  con- 
stituait  le  manque  d’une  grammaire  pratique  du  finnois;  lau¬ 
moin  s  on  y  rencontre  des  renvois  aux  lois  g4n4rales  et  des  com- 
paraisons  meme  avec  le  samoy&de.  Cette  grammaire  parait  se 
rattacher  au  cours  de  grammaire  finnoise  que  Castren  a  fait  pen- 
dant  1’automne  de  1844,  et  pour  lequel  il  a  4crit  de  nom- 
breuses  notes  pr4paratoires  que  l’on  poss4de  4galement  encore. 
A  ce  sujet,  Fabian  Collan  4crivait  le  31  octobre  1844  4  Castren: 
»Sur  votre  cours  de  finnois,  Kellgren  m’a  4crit  lui  aussi.  Il  s’en 
röjouit  d’une  fagon  toute  speciale  —  et  moi  d’ailleurs  non  moins 
que  lui.  Je  viens  au  fait,  qui  se  rattache  de  prös  k  ce  que  je 
viens  de  dire  et  k  nos  plans  de  l’4t4  pass4.  Probablement  vous 
dressez  par  4crit  au  moins  une  esp6ce  de  pian  du  systfeme 
grammatical,  si  bref  qu’il  soit;  s’il  n’en  est  pas  ainsi,  faites-le, 
de  gräce!  C’est  vous  qui  devez  nous  donner  une  grammaire  fin¬ 
noise,  meme  toute  soramaire;  aujourd’hui,  cela  ne  vous  cofltera 
gu4re  plus  de  peine  et  de  temps  que  ne  vous  cofltera  en  tout 
cas  la  pr4paration  de  votre  cours.  —  lei  au  gymnase,  nous  avons 
vraiment  de  la  peine  k  nous  tirer  d’affaire,  et  il  en  est  de  meme 
dans  tous  nos  4tablissements  scolaires.  La  nouvelle  grammaire 
de  Stenbäck  me  fait  l’effet  d’etre  bien  faible,  surtout  que  1’auteur 
n’a  pas  mis  4  profit  les  recherches  posterieures  4  v.  Becker,  tant 
celles  de  Lönnrot  publi4es  dans  Suomi  que  les  vötres,  du  moins  pour 
ce  qui  est  de  la  d4clinaison  et  de  la  conjugaison.  Si  j’4tais  le  moins 
du  monde  philologue,  je  me  mettrais  4  refaire  4  la  häte  au  moins 
une  morphologie  de  mon  cru,  me  basant  sur  ce  qui,  sous  la  forme, 
il  est  vrai,  d’indications  sommaires,  nous  a  4t4  donn4  par  vous 
tous.  —  R4fl4chissez-y  donc,  cher  ami,  ainsi  qu’au  Service  essen- 
tiel  que  vous  aurez  rendu  par  cet  ouvrage  4  toute  la  g4n4ration 
actuelle  de  notre  pays  et,  du  meme  coup,  4  1’avenir  de  la  lit- 
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t4rature  finnoise!  La  grammaire  de  Lönnrot,  quand  elle  sera 
achev^e,  sera  probablement  et  en  tout  cas  de  dimensions  trop 
grandes  pour  etre  utilis^e  4  l’4cole  ou  au  gymnase». 

Evidemment  Castren  eut  1’intention  de  satisfaire  ce  desir, 
bien  qu’on  n’en  trouve  aucun  indice  dans  la  correspondance  que 
j’ai  eue  k  ma  disposition.  Plus  tard,  en  1847,  publiant  sa  gram¬ 
maire  finnoise,  Collan,  dans  1’avant-propos,  mentionne  avec  gra- 
titude  que  »pour  ce  qui  est  de  1’ordre  suivi  dans  l’expos4  des 
sons  cet  ouvrage  avait  largement  profitö  de  bien  des  indications 
et  des  explications  lumineuses  puisees  dans  les  notes  du  cours 
de  finnois  que  fit  le  docteur  Castrdn  k  Helsingfors  pendant  l’au- 
tomne  de  1845»  [lire  1844].  Que  le  cours  de  Castren  ait  öt£  en 
effet  mis  k  contribution,  c’est  ce  que  l’on  voit  dös  la  phrase  ini- 
tiale,  dont  la  premiöre  partie  reproduit  mot  k  mot  le  passage 
correspondant  de  la  grammaire  de  Castren. 

Castren  n’a  pu  consacrer  qu’un  temps  assez  restreint  4  ses 
recherches  finno-ougriennes  proprement  dites.  La  grammaire  sy¬ 
rjine  fut  4crite  dans  des  circonstances  tr&s  peu  favorables,  dans 
une  espöce  de  fosse;  les  matöriaux  de  la  grammaire  tch^remisse, 
quoique  compl4t4s  plus  tard,  avaient  4tö  recueillis  pour  la  plus 
grande  partie  en  interrogeant  un  soldat  casern4  4  Helsingfors; 
et,  sur  la  grammaire  ostiake,  Castren  lui-meme  dit  dans  une  lettre 
4  l’acad£micien  Schiefner  (4  juillet  1849):  »D’apr£s  le  pian  de 
voyage  dress4  par  1’Academie  la  langue  ostiake  ne  rentrait  pas 
du  tout  dans  le  domaine  de  mes  recherches ;  pour  remplir  ddment 
ma  mission  principale  je  n’ai  pu  que  jeter  en  passant  quelques 
coups  d’oeil  sur  cette  langue.  Pour  parfaitement  pön^trer  tous 
les  myst£res  d’une  langue  donn£e,  et  plus  encore  si  elle  n’est  pas 
cultivee  litterairement,  il  faudrait  des  4tudes  de  longue  haleine; 
dans  le  courant  des  quelques  semaines  que  je  passai  chez  les 
Ostiaks,  je  n’ai  eu  le  temps  que  de  prendre  note  des  mots  les 
plus  usuels  ainsi  que  des  formes  grammaticales  les  plus  fröquem- 
ment  rencontrees.  Pourtant,  puisque  meme  ceci  a  ötö  complöte- 
ment  inconnu  du  monde  savant,  j’ai  cru  de  mon  devoir  d’offrir 
4  la  science  ma  modeste  obole.» 

Ce  sont  ses  recherches  samoyedes  que  Castren  lui-meme  con- 
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siderait  comme  1’oeuvre  principale  de  sa  vie.  Il  s’y  adonna  pen- 
dant  plusieurs  ann^es,  4tudiant  difförents  parlers  samoyödes,  et 
ces  travaux  le  men&rent  dans  des  domaines  4tendus:  en  effet,  le 
nom  d’Ostiak8  et  la  pr4tendue  affinit^  avec  les  Ostiaks  ougriens 
le  conduisirent  k  l’4tude  de  la  langue  des  Ostiaks  de  l’I4niss6i  et 
de  la  langue  cotte  qui  s’en  rapproche,  tandis  que  l’4tude  de  l’ori- 
gine  des  SamoyMes  et  des  Ostiaks  de  l’l4nissei  lui  fit  aborder 
—  dans  le  domaine  turc  et  mongol  —  l’4tude  des  langues  des 
Koibals,  des  Motores,  des  Arines,  des  Assanes,  des  Karagasses,  des 
Sovotes,  et  meine  de  celles  des  Bouriates  mongols  et  des  Toungou- 
ses.  De  sa  grammaire  samoyfede  il  eut  le  temps  de  r&liger  lui- 
meme  une  partie  consid^rable,  bien  qu’il  soit  mort  sans  y  avoir 
mis  la  dernifere  main.  Pour  ce  qui  est  du  tatare,  il  poss^dait 
sur  cette  langue  assez  de  mat4riaux  pour  pouvoir  songer  k  r4diger 
une  grammaire  tatare  avec  textes  et  glossaire.  De  m§me,  il  pos- 
sedait  les  mat^riaux  des  grammaires  et  des  glossaires  respectifs 
du  bouriate  mongol  et  du  parler  toungouse  de  Nertchinsk.  C’est 
k  un  autre,  k  l’acad4micien  Antoine  Schiefner,  qu’incomba, 
apr£s  la  mort  de  Castren,  Nlaboration  et  la  publication  de  tous 
ces  materiaux. 

Quelle  4tait  donc  la  port^e  scientifique  de  toute  1’ceuvre  que 
Castren  avait  eu  le  temps  de  r^aliser  dans  le  domaine  de  la  lin- 
guistique? 

Si  nous  examinons  d’abord  la  valeur  des  collections  de 
Castren  comme  simples  materiaux,  nous  devons  toujours  nous 
rappeler  que  souvent  il  a  dispos4  d’un  temps  beaucoup  trop  court 
pour  6tudier  des  langues  difförentes  et  presque  entiferement  incon- 
nues,  que  parfois  il  lui  manquait  la  preparation  k  des  recherches 
qui  se  ramifiaient  dans  des  directions  si  nombreuses,  et  qu’4  cette 
epoque  on  n’6tait  pas  habitus  k  la  pr4cision  phon^tique  que  r6- 
clame  notre  temps.  Malgr4  tout  il  s’est  r4v^l4  que  Castren  4tait 
un  observateur  subtil,  et  cette  qualit4  ressort  encore  plus  de  ses 
annotations  primitives  que  de  ce  qui  a  6te  publiA  Cela  tient  en 
partie  k  ce  que  les  imprimeries  n’etaient  pas  outillees  de  mani&re 
k  pouvoir  rendre  en  typographie  tous  les  signes  marqu^s  dans 
les  notes,  et  surtout  k  ce  que  1’editeur  charg4  de  publier  ses 
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manuscrits  n’a  pas  compris  les  graphies  de  Castren,  de  sorte  que 
les  notations  de  Castren,  qui  temoignent  d’une  oreille  trös  fine, 
n’ont  6te  publiees  qu’imparfaitement.  Castren  avait  visiblement 
n^glige  de  noter  beaucoup  de  d4tails  qu’il  conservait  seulement 
dans  sa  m4moire :  c’est  ainsi  que  Tacad^micien  Schiefner  dit  dans 
Tappräciation  sur  Castren  qu’il  envoya  en  1867  k  Snellman:  »J’ai 
eu  maintes  fois,  en  surveillant  en  1849  1’impression  de  sa  gram- 
maire  ostiake,  1’occasion  de  voir  tout  ce  que  Castren,  gräce  k  sa 
remarquable  m^moire,  pouvait  conserver  dans  son  souvenir  sans 
le  noter  par  £crit».  D’autre  part  les  notes  memes  de  Castren  et 
les  d4clarations  de  t^moins  oculaires  montrent  qu’il  savait,  avec 
une  habilet^  extraordinaire,  tirer  des  sujets  4tudi&  les  mat^riaux 
linguistiques.  Dans  la  meme  appreciation  Schiefner  dit  qu’il  a  sou- 
vent  ässistä  en  1860  k  St.-P4tersbourg  k  des  s^ances  pendant  les- 
quelles  Castren  interrogeait  des  Samoy^des  de  la  toundra  de  Kanine, 
et  a  pu  voir  Comment,  k  Taide  de  ces  sujets  d’6tude,  il  4claircis- 
sait  des  difficult^s  soit  phon6tiques  soit  grammaticales.  Quand  on 
fait  usage  des  notes  de  Castren,  on  ne  peut  que  regretter  qu’il 
ait  eu  trop  de  tendance  k  g6n4raliser.  C’est  ainsi  que,  dans  les 
notes  lexicographiques,  il  n’a  pas  note  de  chaque  paradigme  cer- 
taines  formes  caract^ristiques,  remettant  ce  point  ä  Texpos4  gram- 
matical.  Et  il  est  d’autant  plus  regrettable  que  T^diteur  des  tra- 
vaux  posthumes  de  Castren  n’ait  pas  recueilli  dans  Tensemble  des 
notes  ces  donn^es  pour  les  introduire  dans  les  lexiques,  et  qu’il 
ne  les  ait  meme  pas  toujours  fait  entrer  dans  les  publications 
grammaticales.  Cela  est  d’autant  plus  regrettable  que  certaines 
particularit^s  de  la  langue  samoy&de,  p.-ex.  Talternance  radicale 
en  samoyfede  ostiak,  sont  rest^es  inconnues. 

Bien  que  la  phon4tique  ou  physiologie  des  sons  föt  alors 
presque  inconnue  des  linguistes,  Castren  sut  en  comprendre  la 
valeur  quand  elle  apparut  chez  nous  pour  la  premiöre  fois  dans 
les  recherches  de  M.  Akiander  publi4es  en  1845  (Försök  tili  utred- 
ning  af  finska  spräkets  ljudbildning  ==  Essai  sur  la  formation  des 
sons  dans  la  langue  finnoise).  »Si  p^dante  que  puisse  paraitre  au 
lecteur»,  ecrit  Castren  dans  son  journal  de  1846,  »cette  analyse 
des  sons  entreprise  devant  le  miroir  en  observant  exactement  les 
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mouvements  et  l’activit4  des  organes  vocaux.  tout  savant  honnete 
et  serieux  doit  en  reconnaitre  la  valeur.  Plus  cette  4tude  est 
menee  avec  pr4cision,  plus  les  lois  phonötiques  apparaissent  claire- 
ment,  puisqu’elles  d4pendent  principalement  des  difförentes  fonc- 
tions  des  organes  dans  les  diff4rentes  langues». 

Si  nous  tenons  compte  en  outre  du  fait  que  Castren  a  dans 
tant  de  domaines  donn4  les  premiers  renseignements  sur  des  lan¬ 
gues  presque  inconnues,  nous  ne  pourrons  nous  empecher  de  sen- 
tir  la  grandeur  de  son  oeuvre  meme  comme  simple  collection  de 
materiaux.  Meme  les  mat4riaux  relativement  d4fectueux  qu’il  a 
recueillis  dans  le  domaine  finno-ougrien  ont  leur  valeur.  Et,  pour 
employer  les  termes  de  Schiefner  dans  le  jugement  pr4cit4,  »ce 
restera  une  oeuvre  grandiose  que  la  description  de  cinq  langues 
samoyedes  et  de  nombreux  dialectes,  de  la  mantere  dont  ils  se 
sont  d4velopp4s  par  suite  des  conditions  climat4riques  et  des  con- 
tacts  variables  avec  d’autres  langues;  et  les  r4sultats  que  la  lin- 
guistique  peut  tirer  de  cette  description  sont  en  tout  cas  aussi 
importants  que  durables.  0’est  4  bon  droit  que  Castr4n  d4signait 
ce  travail  comme  1’oeuvre  de  sa  vie  enttere.  Les  recherches  sur 
le  dialecte  des  Samoy4des  Kamassines  ont  conduit  Castren  4  4tu- 
dier  des  dialectes  tatars.  Les  notes  grammaticales  provenant  de 
cette  4tude,  et  relatives  au  koibal  et  au  karagasse  dans  le  gou- 
vernement  de  Minusinsk  offrent  une  foule  de  formes  et  de  pb4no- 
in&nes  phon4tiques  nouveaux  du  plus  grand  interet  pour  l’etude 
des  langues  tatares.  L’ceuvre  accomplie  dans  le  domaine  des 
dialectes  bouriates  nous  ouvre  des  apergus  sur  les  formations  nou- 
velles  dans  la  langue  populaire  dont  on  n’avait  jusqu’ici  qu’une 
idee  particuli4rement  d4fectueuse.  Tr 4 s  remarquable  est  aussi  la 
grammaire  toungouse,  avec  laquelle  Castren  a  ouvert  la  voie  aux 
recherches  approfondies  sur  les  dialectes  toungouses.  Quant  4  la 
langue  des  Ostiaks  de  l’I4niss4i  et  4  la  langue  apparentee  des  Cot- 
tes,  leur  structure  4tait  jusqu’ici  absolument  inconnue,  et  ce  n’est 
pas  un  des  moindres  merites  de  Castren  que  d’avoir  ouvert  la 
voie  4  ltetude  de  cette  langue  si  curieuse  au  point  de  vue  phon4- 
tique  et  grammatical,  et  si  eloign4e  des  etudes  linguistiques  faites 
jusqu’ici». 
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Mais  quel  jugement  porterons-nous  encore  sur  les  travaux 
de  Castren  relatifs  4  la  linguistique  historique?  Suivant  1’exemple 
de  Bopp  dans  le  domaine  indo-europ4en  et  aussi  de  Rasmus  Rask 
dans  le  domaine  finno-ougrien,  Castren  a  appliqu^  dans  le  do¬ 
maine  finnois  la  möthode  suivie  en  linguistique  comparöe,  et  gräce 
k  laquelle  la  linguistique,  au  d6but  du  sivele  dernier,  est  devenue 
une  science  veritable.  I/emploi  de  cette  methode  apparait  chez 
Castren  d6s  son  premier  travail  linguistique.  Il  n’est  pas  possible 
d’entrer  ici  dans  un  exposö  et  une  critique  de  dötail  de  la  methode 
emplovee  par  Castren.  Il  est  4vident  que  la  methode  et  les  r^sul- 
tats,  k  1’heure  actuelle,  n’ont  plus  qu’un  interet  historique.  Nous 
pouvons  naturellement,  dans  l’etat  pr^sent  de  la  linguistique,  faire 
de  nombreuses  objections  k  cette  methode.  Mais  il  faut  d’abord 
se  rappeler  que  nous  avons  4  appr^cier  Castren  en  le  comparant 
4  son  4poque;  et  nous  devons  nous  souvenir  aussi  qu’avec  cette 
methode  il  a  obtenu  des  resultats  remarquables. 

Ce  qu’il  faut  regarder  comme  le  premier  et  le  plus  impor- 
tant  des  resultats  acquis  4  la  science  par  Castren,  c’est  qu’il  a 
ouvert  les  voies  4  une  d&nonstration  de  la  parent6  entre  les  lan- 
gues  finno-ougriennes  et  le  samoyMe.  Au  debut  Castren  doutait 
fortement  de  cette  parent4.  Il  4crit  d’Archangel  4  Sjögren  le  12 
novembre  1842:  »Quoique  je  n’aie  pas  encore  la  comp^tence  ne- 
cessaire  pour  exprimer  une  opinion  sur  la  parentö  des  Finnois  et 
des  Samoy£des,  je  crains  pourtant  bien  que  ces  deux  populations 
n’appartiennent  pas  4  la  meme  famille,  si  large  que  soit  le  sens 
qu’on  voudra  donner  4  ce  mot.  Il  y  a  bien,  entre  ces  deux  lan- 
gues,  une  ressemblance  de  structure  g^nerale;  mais  cette  ressem- 
blance  ne  se  montre  pas  dans  les  lois  g4n£rales,  et  encore  moins 
dans  le  vocabulaire  et  la  morphologie.  Sur  les  3  4  4.000  mots 
que  j’ai  dej4  notes,  je  n’ai  observe  jusqu’ici  que  40  4  50  mots 
apparentes».  Apres  avoir  4numer4  une  vingtaine  de  ces  mots 
(il  y  a  dans  le  nombre  4  la  fois  des  rapprochements  exacts  et 
d’autres  qui  ne  concordent  pas),  il  continue:  »De  telles  ressem- 
blances  ne  prouvent  eependant  rien  par  elles-memes,  si  on  songe 
que  les  Samoyedes  vivent  entoures  de  tribus  finnoises  et  ont  pu 
facilement  leur  emprunter  des  mots.  De  la  ressemblance  exte- 
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rieure  frappante  qui  existe  entre  les  Samoyfedes  et  les  Kalmouks, 
on  pourrait  etre  amen6  k  conclure’  que  ces  populations  sont  pa- 
rentes,  et  que  les  SamoyMes  forment  peut-etre  le  chainon  inter- 
mediaire  entre  la  race  finnoise  et  la  race  mongole».  Et  plus  de 
six  mois  plus  tard  il  öcrit  k  Lönnrot  (d’Izma  le  23  juin  1843): 
*La  raison  principale  de  mon  silence  ambigu  n’est  autre  que  le 
mecontentement  ou  je  suis  de  mes  6tudes  samoyödes  .  .  .  Cette 
langue  est  pour  moi  un  vrai  purgatoire.  Aprfes  m’etre  pendant 
deux  mois  battu  pour  venir  k  bout  du  syriöne,  j’ai  compris  diver- 
ses  choses  qui  auparavant  me  semblaient  incompröhensibles;  mais 
maintenant  encore  je  ne  puis  pr^tendre  avec  certitude  que  cette 
langue  soit  apparentöe  au  finnois.  Il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
chercher  des  mots  apparentes:  sur  les  4.000  que  j’ai  notös,  c’est 
a  peine  s’il  y  en  a  50  qui  concordent  avec  des  mots  finnois.  Au 
point  de  vue  grammatical  il  y  a  beaucoup  de  ressemblances  et 
beaucoup  de  differences.  Cependant  je  serais  porte  k  supposer 
une  parentö  id^ale  primitive  entre  ces  langues,  et  j’espöre,  avec 
1’aide  de  Dieu,  en  d6couvrir  la  trace  k  Taide  du  syriöne  et  de 
1’ostiak».  La  meme  annöe,  un  peu  plus  tard  (Kolva  le  8  septem- 
bre  1843)  Castren  öcrit  d4jä  dans  une  lettre  k  Sjögren:  »Enfin 
cette  langue  samoyöde  terriblement  difficile  commence  k  s’4clair- 
cir»,  et,  dans  sa  lettre  k  Sjögren  ecrite  de  Berezov  le  28  fövrier,/ 
11  mars  1844,  il  dit  qu’il  lui  est  venu  de  nouvelles  idöes  sur  le 
samoy^de,  et  qu’il  pense  publier  en  latin  une  petite  grammaire 
samoyfede.  Enfin  il  raconte  Tann4e  suivante  k  Lönnrot  (dans 
une  lettre  6crite  de  Sourgout  le  25  aout  1845):  »J’ai  une  nouvelle 
qui  vous  r^jouira  siirement.  J’ai  rencontr4  sur  le  cours  superieur 
de  l’Ob  quelques  tribus  samoyMes  jusqu’ici  inconnues  dont  le 
dialecte  assure  de  la  fa$on  la  plus  4vidente  la  parente  entre  la 
finnois  et  le  samoyöde.  Je  pense  ecrire  bientöt  k  ce  sujet  pour 
une  petite  publication». 1  Castren  ne  fit  que  se  confirmer  dans 
cette  opinion,  et  il  pouvait  4crire  dans  une  lettre  ä  Lönnrot  du 
20  mars/l  avril  1846,  apr&s  avoir  mentionne  plusieurs  ressem- 


1  II  est  encore  entre  dans  plus  de  details  au  cours  d’un  recit  de  voyage 
date  de  Sourgout  le  1jl3  septembre  1645,  dont  il  sera  question  plus  bas. 


Digitized  by 


Gougle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


24 


E.  N.  Setälä. 


XXX, t 1> 


□  igitized  by 


blances  phon4tiques  entre  le  finnois  et  le  samoyfede:  »Le  finnois 
et  le  samoyäde  se  ressemblent  ä  beaucoup  d’ögards,  et  je  ne  con- 
nais  pour  le  moment  aucune  langue  au  monde  qui  ^Claire  le  fin¬ 
nois  autant  que  le  samoyöde». 

La  fin  pr^maturöe  de  sa  carriöre  a  empeche  Castren  d’ex- 
poser  avec  quelque  detail  ses  rapprochements  entre  le  samoyäde 
et  les  langues  finno-ougriennes.  Ce  qui  mörite  ä  cet  egard  le 
plus  de  retenir  1’attention,  c’est  son  expose  dans  le  compte-rendu 
de  son  voyage  datö  de  Sourgout  le  1!,i  septembre  1845,  imprimö  en 
suödois  dans  Suomi,  annöe  1845  sous  le  titre:  »Anteckningar  om 
samojediskans  förvandtskap  med  de  Finska  spräken»1  (Notes  sur 
la  parentö  du  samoyäde  avec  les  langues  finnoises)  et  ensuite  en 
allemand  dans  le  Bulletin  de  la  classe  historico-philologique  de 
1’Acadömie  des  Sciences  de  St.-P4tersbourg,  T.  III,  N"  15.  16. 
Ce  travail  renferme  environ  120  rapprochements  de  mots,  et  pen- 
dant  longtemps  —  durant  quarante  ane  —  cette  liste  a  6td  la 
seule  collection  un  peu  4tendue  d’öquations  finno-ougro-samoyädes 
qui  ait  ötö  publi^e.  On  peut  dire  que  de  cette  liste  la  moitid 
environ  subsiste  encore  devant  la  critique  moderne,  et  que  peut- 
etre  les  meilleurs  rapprochements  de  Lindström  et  plus  tard  du 
savant  hongrois  Haläsz  ont  dejä  ötö  pr4sent4s  par  Caströn. 2 

Ce  qui  est  cependant  plus  important  que  les  rapprochements 
eux-memes,  c’est  la  möthode  employäe  pour  les  4tablir.  Il 
faut  noter  que  Castren,  quand  il  fait  un  rapprochement,  essaie 
de  lui  donner  une  base  phonetique;  et,  bien  que  nous  ne  puis- 
sions  naturellement  approuver  ces  preuves  en  tant  que  telles,  la 
tendance  elle-meme  est  dejä  remarquable.  Tout  indique  que 
Castren,  d’une  fagon  g4n4rale,  cherchait  aussi  ä  trouver  des  lois 
phonötiques.  Dans  une  lettre  ä  Lönnrot  (Izma,  23.  6.  1843) 
il  satonne  que  Sjögren  ait  pu  nier  »la  parentö  vöritable»  du  fin- 

1  Cf  Nordiska  resor  och  forskniDgar  II  69-77  =  Nordische  Reisen  und 
Forschungen  II  68-77. 

2  Sur  les  245  numeros  des  rapprochements  de  Haldsz  la  moitid  envi¬ 
ron  subsiste  aussi;  et  de  cette  moitie  le  tiers  environ  se  rencontre  dans  la 
liste  de  Castren,  sans  compter  les  rapprochements  ultdrieurs  qui  se  trou- 
vent  dans  son  dictionnaire  samoyede. 
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nois  et  du  syrifene,  »qui  est  pourtant  plus  Claire  que  le  jour»,  et 
il  ajoute:  »Il  a  sörement  4t4  troubl4  par  la  difförence  des  sons, 
et  il  n’a  pas  eu  la  patience  d’examiner  les  lois  linguistiques.  Si 
on  sait  p.  ex.  que  l  devant  y  tombe,  et  que  y  se  fond  avec  la 
vovelle  prec4dente  en  une  syllabe  longue,  on  obtient  d4j4  autant 
de  mots  identiques  qu’il  en  faut  pour  4tablir  la  parent4  mat4- 
rielle,  p.  ex.  puu  (primitivement  puly):  puola  'airelle’;  sjuu  (sjuly): 
suoli  ’int estin’;  syy  ( syly ):  syli  ’gremium’;  kyy  ( kuly ):  kieli  'langue’; 
soo  ( soly ):  suola  ’sel’;  töö  ( töly ):  tuuli  ’vent’  ou  talvi  ’hiver’;  pii 
( pily ):  pilvi  ’nuage\  —  chose  qui  etit  et4  facile  4  Observer,  puisque 
ola  (elän)  ’vivre,  etre’  de  l’imp4ratif  prend  la  forme  oly  ou  oo  (de 
nieme  qu’en  linnois  ole  et  oo  varient)  et  qu’on  a  kula  (kuolen)  ’je 
meurs’  du  verbe  kulhi  ou  kuu  etc.  (en  finnois  tule  et  tuu  ’viens’)». 
Et  il  dit  de  sa  grammaire  syri4ne  dans  une  lettre  4  Sjögren  (Kolva 
le  8  septembre  1843):  »Feci  non  ut  volui,  sed  ut  potui.  Parmiles' 
points  peu  satisfaisants  figure  surtout  la  th4orie  des  changements 
de  sons;  mais  il  me  semble  qu’il  serait  presque  impossible  de  la 
reduire  4  des  lois  certaines.  Il  faudrait  pour  cela  avoir  une  id4e 
Claire  de  la  nature  primitive  de  cette  langue  et  de  toute  son 
evolution;  et  on  ne  peut  arriver  4  cette  connaissance,  4tant  donn4 
l'4tat  actuel  de  la  langue  si  fortement  corrompue  par  Tinfluence 
du  russe,  que  par  l’4tude  d4taill4e  de  diff4rents  dialectes».  Et 
dans  un  pian  de  voyage  trouve  dans  ses  papiers 1  il  a  donn4  l’ex- 
pos4  suivant  de  sa  m4thode,  peut-etre  le  plus  complet: 

»Tous  les  savants  qui  jusqu’ici  ont  cherch4  4  41ucider  les 
rapports  int4rieurs  de  parent4  des  langues  scythiques  (=  finno- 
ougriennes)  ont  ainsi  voulu  r4soudre  la  question  de  la  parent4 
des  peuples  eux-mömes.  La  linguistique  n’a  pas  4t4  pour  eux 
1’essentiel,  mais  ils  l’ont  employ4e  comme  instrument  de  recher- 
ches  historiques;  et  ils  ont  estim4  avoir  assez  lait  dans  ce  sens 
en  4tablissant  des  comparaisons  entre  les  mots  et  les  formes,  sans 
tenir  compte  des  lois  linguistiques  et  de  toute  la  structure  gram- 
maticale.  Mais  cela  ne  suffit  pas  du  tout  4  la  linguistique  com- 
paree.  Elle  regarde  sa  tache  comme  consistant  4  comparer  non 


1  Sans  date.  probublement  de  1S41. 
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pas  seulement  des  mots  et  des  formes,  mais  avant  tout  la  struc- 
ture  interne  des  langues,  les  lois  qui  y  apparaissent.  En  effet, 
les  langues  se  döveloppant  sans  cesse  et  4tant  en  outre  soumises 
k  des  influences  externes,  il  est  evident  que,  sous  1’empire  de 
conditions  ext4rieures  difterentes,  elles  peuvent  se  dövelopper  de 
faQons  tr£s  differentes.  C’est  le  cas  surtout  si  un  peuple  est  dis- 
pers6  ou  se  s4pare  tandis  que  la  langue  suit  encore  son  4volution 
naturelle;  car,  par  le  progrös  de  la  röflexion,  la  vie  onomatopo4tique 
disparait  peu  k  peu,  et  les  langues  s’61oignent  les  unes  des  autres, 
chacune  suivant  sa  voie  propre.  Si  donc  la  linguistique  comparee 
veut  porter  des  fruits,  elle  doit  s’appuyer  surtout  sur  les  lois 
linguistiques  elles-memes.  Sans  doute  celles-ci  peuvent  aussi  subir 
des  changements  au  cours  de  l’evolution  de  la  langue,  mais  c’est 
aussi  la  täche  de  la  philologie  de  döterminer,  par  la  voie  compa- 
rative  et  g4n4tique,  la  nature  primitive  des  lois  linguistiques. 

Telle  est  en  bref  la  m^thode  que  j’ai  eu  1’intention  de  suivre 
pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  pos6>. 

Castren  comprend  cependant  que  cette  m^thode  ne  peut 
6tre  appliquee  d’embl4e  a  la  comparaison  des  langues  finnoises  et 
tatares,  que,  d’apr&s  ce  programme,  il  pensait  entreprendre,  mais 
qu’il  fallait  auparavant  des  6tudes  sp4ciales  dans  le  domaine 
finno-ougrien.  Il  s’exprime  une  fois  dans  le  meme  sens,  dans  une 
lettre  k  Snellman  (Tomsk,  5/17  mars  1846):  »Jusqu’ici  mon  inten¬ 
tion  4tait  de  me  consacrer  exclusivement  k  l’4tude  de  la  langue 
mongole,  dans  1’espoir  de  pouvoir  ainsi  non  seulement  4claircir 
1’origine  et  la  parentö  des  Finnois,  mais  encore  r^futer  la  th4orie 
des  races  de  Blumenbach;  mais  aprfes  mtlre  r6flexion  je  suis  arrive 
k  la  conviction  que  sur  un  tel  sujet,  dans  l’4tat  actuel  de  la 
science,  on  ne  peut  aboutir  qu’ä  du  Rudbeckianisme.  Les  recher- 
clies  ne  peuvent  pas  etre  pouss^es  si  loin  avant  que  les  langues 
intermödiaires  aient  4t4  4tudi£es  exactement  au  point  de  vue 
grammatical  et  morphologique.  Actuellement  on  ne  connait  m§me 
pas  la  nature  et  les  lois  de  la  famille  linguistique  finnoise;  Com¬ 
ment  pourrait-on  comparer  cet  x  avec  le  z  mongol?» 

Nous  voyons  donc  que  Castren,  dans  la  comparaison  des 
langues,  etait  guid6  par  des  princ-ipcs  metliodiques  tout  k  fait 
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exacts:  on  devait  chercher  des  lois,  qui  sans  doute  n’etaient  pas 
immuables,  mais  qui  pourtant  seules  avaient  une  importance 
d^cisive  dans  la  comparaison.  Les  langues,  quand  elles  se  sepa- 
raient  les  unes  des  autres,  6taient  soumises  k  des  Solutions  dif- 
förentes;  en  particulier  il  fallait  tenir  compte  d’influences  exte- 
rieures,  et  les  simples  ressemblances  de  mots  n’6taient  par  suite 
pas  döcisives. 

Parmi  les  recherches  de  Castren,  on  doit  attribuer  une  place 
importante  k  celles  qui,  d’une  mantere  ou  de  1’autre,  se  rattachent 
k  1’etude  du  phönom&ne  des  alternances  radicales. 

D&  sa  premtere  tltese  »De  affinitate  declinationum  in  lingua 
Fennica,  Esthonica  et  Lapponica*  (1839)  il  fut  amene  k  traiter 
du  ph4nontene  des  alternances  radicales,  et  remarqua  1’identite 
des  phönontenes  en  finnois  et  en  lapon.  La  rfegle  principale  de 
»raffaiblissement  consonantique»  en  finnois  avait  4t4  d^couverte 
par  Reinh.  v.  Becker;  Castren  d^montra  qu’elle  rfegne  aussi  en 
lapon.  Une  certaine  confusion  6tait  n£e  de  la  coexistence  de 
tvpes  tels  que  d’une  part  leppä  :  lepän  ’aune’  et  de  1’autre  lipas : 
lippaan  ’6crin’,  qui  avait  amen4  Rask  et  Stockfleth  pour  le  lapon, 
et  Renvall  et  Jud4n  pour  le  finnois  k  supposer  que  1’alternance  se 
produisait  dans  certains  paradigmes  sous  forme  d’affaiblissement, 
dans  d’autres  sous  forme  de  renforcement.  Castren  de  son  cote, 
comme  dejä  v.  Becker,  vit  le  lien  des  deux  ph^nontenes,  de  meme 
qu’il  saisit  aussi  Comment  les  alternances  quantitative  et  qualita- 
tive  se  rattachaient  l’une  k  l’autre '.  Tandis  que  v.  Becker  regar- 
dait  la  chute  des  occlusives  comme  le  principe  du  phenontene, 
Castren  remarqua,  dans  cette  thfese  et  surtout  dans  ses  »Anmärk- 
ningar  rörande  nägra  ljud  i  Finskan»  [Remarques  concernant  cer¬ 
tains  sons  du  finnois)  (pubiin  dans  Suomi  1841;  Nordiska  resor 
och  forskningar,  t.  V,  pp.  8-17  =  Nordische  Reisen  und  Forschun- 
gen  V  54-63),  en  s’appuyant  sur  les  sons  »aspiräs»  du  lapon,  que  le 

1 - —  illa  —  lioguae  Fennicae  et  Lapponicae  lex  communis,  ut 

duplices  consonae  reddantur  simplices,  modo  brevem  incipiant  syllabam, 
<)uae  exit  in  consonam.  —  —  —  Ex  eadem  regula,  qua  duplices  consonae 
simplices  redduntur,  leniuntur  quoque  siuiplices."  (De  affinitate  declinatio¬ 
num  p.  43,  44.1 
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principe  initial  n’etait  pas  la  chute  mais  »1’aspiration»  —  remarque 
propre  4  mettre  sur  la  juste  voie  d’une  explication  de  la  nature 
des  alternances  radicales. 

Ce  sont  ägalement  des  phänomänes  d’altemance  radicale  dont 
traitent  les  recherches  de  Castren  sur  1’influence  de  1’accent  en 
lapon  (Om  accentens  inflytande  i  lappska  spräket  =  Suomi  1844, 
en  allemand  Vom  Einflusse  des  Accents  in  der  lappländischen 
Sprache  =  M^moires  de  l’Acadämie  Imp4r.  des  Sciences  par  divers 
sav.  4trang.  t.  VI).  Castren  y  examine  d’une  fagon  g^närale  les 
consonnes  göminees  du  lapon  qui  r^pondent  4  des  consonnes  sim- 
ples  du  finnois  (p.  ex.  illu:  finn.  ilo  ’joie’:  varra:  finn.  veri  ’sang’  etc.). 
Il  les  säpare  des  ph6nom£nes  proprement  dits  d’alternance  radicale, 
et  les  regarde  comme  des  formations  nouvelles  dues  4  1’influence  de 
1’accent  dynamique.  —  Cette  opinion,  4  mon  sens,  n’est  pas  exacte 
en  tant  que  telle;  mais  il  faut  noter  ce  travail  comme  4tant  la 
premi&re  4tude  m^thodique  de  phonätique  historique  digne  de  ce 
nom  dans  le  domaine  de  la  linguistique  finno-ougrienne ;  et  il  fal- 
lut  attendre  longtemps  avant  d’en  revoir  une  qui  pöt  se  mesurer 
avec  elle. 

Enfin,  parmi  les  4tudes  concernant  le  ph^nomäne  des  alter¬ 
nances  radicales,  il  convient  de  signaler  un  article  de  Castren 
in4dit  et  jusqu’ici  enti^rement  inconnu  »Om  nominalstammen  i 
finska  spräket»  (Sur  le  radical  nominal  en  finnois).  Les  notes  de 
Castren  renferment  plusieurs  brouillons  de  cet  article,  et  dans  son 
journal  de  1846  on  trouve  des  räflexions  sur  ce  sujet,  qui  visible- 
ment  1’avait  beaucoup  occup£  4  cette  £poque.  La  chemise  qui 
renferme  cet  article  porte  öcrite  une  proposition  de  C.  G.  Borg: 
»A  donner  4  la  Soci4te  de  litt4rature  finnoise  apr&s  que  Lönnrot 
aura  quitt6  la  präsidence».  Le  projet  ne  fut  du  reste  pas  r4alis4, 
meme  apräs  que  Lönnrot  eut  quittä  la  presidence,  et  1’article 
resta  en  la  Possession  de  la  famille  de  Castren,  ou  il  est  encore. 
Il  ätait  visiblement  inspirä  par  le  fait  que  1’article  en  question 
s’^cartait  en  quelque  mesure  des  opinions  de  Lönnrot.  L’auteur 
remarque  lui-meme  au  d4but  qu’il  eut  ete  pref^rable  pour  l’int4ret 
et  la  clarte  d’avoir  une  discussion  ouverte,  mais  »malheureuse- 
ment  une  polemique  litteraire  est  encore  quelque  chose  de  si  nou- 
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veau  dans  notre  pays  que  1’auteur,  meme  en  employant  la  critique 
la  plus  14g£re,  se  fait  accuser  des  plus  noirs  desseins;  c’est  pour- 
quoi  on  s’est  contentö  ici  de  laisser  parler  les  faits  dans  toute 
leur  söcheresse». 

A  1’encontre  de  savants  antArieurs  et  de  ses  propres  opi- 
nions  pr6c4dentes,  Castren  voulait  regarder  le  radical  consonan- 
tique  comme  ant^rieur,  et  il  avait  k  cet  4gard  raison,  du  moins 
en  partie.  Et  cette  opinion  se  rattache  chez  lui  k  une  esp&ce  de 
th^orie  des  alternances  radicales.  Il  dit:  »Tous  les  auteurs  de 
grammaires  finnoises  r6p£tent  avec  quelques  variations  cette  loi 
que  les  t^nues  k,  p,  t  en  syllabe  fermöe  ou  bien  s’affaiblissent  en 
moyennes  g,  v,  d,  ou  bien  disparaissent  enti&rement,  tandis  que 
les  moyennes  se  renforcent  en  t^nues  et  les  t4nues  en  g4min6es 
en  syllabe  ouverte.  Cette  loi  se  rattache  k  une  autre  qui  se  ren- 
contre  dans  toutes  les  langues  finnoises,  turco-tatares,  samoyMes 
etc.,  et  d’apr&s  laquelle  une  consonne  douce  se  renforce  en  fin 
de  mot  et  de  syllabe.  C’est  une  consequence  du  rapide  arret  du 
son  dans  la  prononciation  de  lettres  muettes».  Les  degr£s  forts  du 
finnois  s’expliquent  dans  ces  conditions,  d’apr&s  Castren,  par  le 
fait  que  les  »racines»  du  finnois  s’4taient  primitivement  termin^es 
par  une  consonne,  que  la  consonne  primitivement  »douce»  s’4tait 
»durcie»  en  fin  de  syllabe,  et  que  ce  »durcissement»  s’est  conservö 
bien  qu’une  voyelle,  semblable  k  une  »aspiration  finale»  se  soit 
ensuite  form4e  apräs  la  consonne  finale.  Lä  ou  la  voyelle  finale 
est  encore  suivie  d’une  consonne,  la  nature  primitivement  »douce» 
de  la  consonne  est  röapparue  en  finnois  comme  dans  les  dialectes 
samoy&des.  Ces  id4es  lui  4taient  visiblement  venues  apr&s  1844; 
dans  son  cours  de  grammaire  de  1844,  dont  le  contenu  se  retrouve 
certainement  dans  la  grammaire  finnoise  manuscrite  de  Castren, 
il  £tait  dit  seulement  que  »l’adoucissement  consonantique»  est  im- 
portant  »pour  le  rätablissement  de  l’4quilibre  r&ultant  de  ce  que 
plusieurs  consonnes  sont  venues  au  contact  1’une  de  l’autre  dans 
la  syllabe»,  et  1’alternance  radicale  est  4galement  expos^e  dans  le 
chapitre  »O m  ljudens  jemvigt»  (de  1’equilibre  des  sons). 

Sans  m’4tendre  ici  davantage  sur  1’expose  de  la  theorie  des 
alternances  radicales  chez  Castren,  j’ajouterai  seulement  qu’il 
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cherchait  aussi  k  expliquer  ces  ph4nom&nes  par  les  relations  de 
1’accent  et  de  la  quantit4 :  il  indique  qu’en  finnois  et  en  samoy&de 
rägne  nne  loi  qu’on  peut  formuler  dans  ces  termes:  »la  quantitd 
troubl^e  par  la  perte  de  1’accent  a  tendance  k  §tre  remplacöe 
par  la  r&gle  de  position».  Ces  id4es  montrent  le  goflt  de  Castren 
pour  les  recherches  th^oriques,  et  aussi  qu’il  savait  les  prendre 
par  le  cöt6  fructueux.  Il  est  bon  de  remarquer  qu’il  a  nettement 
suppos4  que  1’alternance  radicale  en  finnois  et  en  samoy&de  se 
rattacbent  l’une  k  l’autre. 

Dans  les  papiers  de  Castren  rest4s  en  la  Possession  de  la 
famille  il  y  a  aussi  un  nombre  consid4rable  de  notes  concernant 
des  rapprochements  lexicographiques  entre  diverses 
langues.  Parmi  ces  rapprochements  on  en  trouve  entre  langues 
de  la  famille  finnoise  et  langues  turco-tatares;  parfois  il  arrive 
qu’un  mot  indo-iranien  soit  nomm4  comme  terme  de  comparaison 
avec  un  mot  finno-ougrien;  cependant  les  plus  nombreux  sont  les 
rapprochements  entre  mots  germaniques  (surtout  et  sp&ialement 
su^dois)  et  finnois,  et  les  comparaisons  ont  4te  parfois  4tendues 
jusqu’au  samoy&de.  Dans  ces  rapprochements  on  est  le  plus  sou- 
vent  parti  de  la  ressemblance  ext4rieure  sans  tenir  compte  du 
d^veloppement  historique  (p.  ex.  samoyMe  kamassine  kong  »sei- 
gneur»  :  suedois  kung,  tatar.  chan ,  ou  samov.ostiak  poor  »brancard» : 
su^d.  bar)-,  mais  on  doit  reconnaitre  en  meme  temps  qu’il  y  a 
dans  le  nombre  des  rapprochements  remarquables,  et  mSme,  k 
cöt£  de  nombreuses  erreurs,  des  nouveautes  qui  mettent  sur  la 
voie  d’une  compr4hension  historique  des  faits  linguistiques.  1  II 
est  souvent  difficile  de  savoir,  en  lisant  ces  notes,  quand  Castren 
admet  un  emprunt  et  quand  il  suppose  une  »parent4  primitive». 
Dans  sa  lettre  k  Snellman  du  s/,7  mars  1846  il  rappelle  sp4ciale- 

1  P.  ex.  sued.  gisslan  :  kihla  ’pignus’;  got.  aipei :  äiti  ’m&re’;  gerrn.  rad : 
fi.  ratas  roue’;  got.  vatjan  :  valita  *elire’;  scand.  dauöi  ’mort’  :  tauti  'maladie’; 
sued.  vepa ,  veipa  :  vaippa  ‘manteau’  etc.  D’autre  part,  tandis  que  8  final  des 
mots  finnois  lui  a  auparavant  cause  des  difficultes,  il  a  note  dans  ses  le^ons 
sur  le  Kalevala  que:  * viisas  ’sage\  rikas  ’riche\  kaunis  ’beau’  etc.  ont  pris  la 
desinence  gotique  s;  ce  ne  sont  pas  des  emprunts  aux  langues  scandinaves 
anciennes,  car  en  ce  cas  ils  n’auraient  pas  la  desinence  s ,  mais  r*. 
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ment  qu’on  trouve  de  plus  en  plus  de  ressemblances  lexicogra- 
phiques  entre  les  langues  »caucasiques»  (c.  4.  d.  indo-europ6ennes) 
et  les  langues  »mongoles».  »Nous  autres  Finnois  sommes  port^s, 
dans  notre  modestie,  4  croire  que  tout  mot  finnois  qui  räppelle 
un  mot  su^dois,  allemand  ou  russe  est  emprunt^.  Ce  n’est  pour- 
tant  pas  le  cas,  car  beaucoup  de  ces  mots  se  retrouvent  en  meme 
temps  en  tatare,  en  samoyMe  et  dans  d’autres  langues  apparen- 
tees  au  mongol». 

Ce  dernier  point  se  rattache  aux  id4es  de  Castren  sur  les 
rapports  de  p  a  r  e  n  1 6  en  g^nöral  entre  les  langues  4tudi4es  par 
lui ;  sur  ces  rapports  il  dresse  dans  la  lettre  pr4cit4e  tout  un  pro- 
gramme.  »Comme  la  parent4  de  la  famille  finnoise  avec  la  famille 
samoyfede  est  suffisamment  prouv^e  par  mon  voyage  actuel,  que 
les  Finnois  sont  övidemment  aussi  apparent4s  aux  Turcs  et  aux 
Tatars,  ce  sera  sans  doute  la  täche  la  plus  procbe  de  la  linguistique 
que  de  tenter,  4  Taide  du  samoyMe,  d’4tablir  la  parent4  des  Fin¬ 
nois  et  des  Toungouses.  De  ces  derniers  la  voie  est  ouverte 
jusqu’aux  Mandchous,  et  toutes  les  voies  nous  conduisent  aux 
Mongols,  puisque  l’on  suppose  que  les  Turcs  et  les  SamoyMes 
ainsi  que  les  Toungouses  et  les  Mandchous  sont  apparent^s  entre 
eux».  Il  arrive  ainsi  4  la  question  des  difterences  entre  les  lan¬ 
gues,  ou,  comme  il  s’exprime,  les  »races»  »caucasiennes»  (=  indo- 
europeennes)  et  »mongoles».  Il  essaie  de  prouver  que  cette  diff4- 
rence  n’est  pas  essentielle:  le  fait  que  certaines  langues  ont  un 
caractöre  »analytique»,  d’autres  un  caractöre  »synthetique»  tient 
seulement  4  ce  que  les  langues  sont  arriv4es  4  un  stade  d’6vo- 
lution  difförent,  et  non  4  une  diff^rence  de  nature.  »Sans  en 
donner  la  preuve  d4taill6e,  je  reviens  4  1’affirmation  que  les  lan¬ 
gues  caucasiques  et  mongoles,  en  raison  de  leur  structure  gram- 
maticale  interne,  n’offrent  pas  d’autres  difterences  de  fait  que 
celles  qui  resultent  du  degr£  difförent  de  civilisation  des  peuples 
en  question».  Castren  estime  visiblement  que  la  langue  et  la 
»race»  sont  deux  notions  connexes.  Il  remarque  en  effet  que  le 
Finnois  europeen  ressemble  exterieurement  au  »Caucasien»,  le 
Finnois  asiatique  au  Mongol;  de  meme  le  Ture  en  Europe  res¬ 
semble  4  TEurop^en,  en  Asie  ä  T Asiatique;  et  il  continue:  »Si  on 
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veut  donc  6tablir  cette  diversite  de  races  d’une  mantere  physio- 
logique,  on  devra  compter  une  moitit  des  tribus  finnoises  et  tur- 
ques  comme  appartenant  ä  la  race  caucasienne,  1’autre  ä  la  race 
mongole,  ce  qui  est  impossible».  Il  parle  en  outre  de  son  inten¬ 
tion  de  renverser  »la  th4orie  des  races  de  Blumenbach»,  comme  il 
a  4t4  dit  plus  haut.  Nous  devons  noter  avec  reconnaissance  que 
son  esprit  lucide  a  remarque  les  erreurs  et  les  impossibilit^s  des 
th4ories  alors  regnantes  sur  les  races  et  les  langues,  bien  qu’il 
n’ait  pas  eu  une  id6e  comptete  de  la  question,  c.  ä  d.  qu’il  n’ait 
pas  compris  que  race  et  langue  sont  deux  choses  difförentes. 

Signalons  en  passant  4  ce  propos  que,  au  sujet  de  cette 
langue  4nigmatique  qu’est  1’ostiak  de  l’I4niss&,  il  disait  qu’il  fal- 
lait  la  regarder  comme  un  reste  d’une  race  (=  langue)  particu- 
ltere,  apparent^e  de  loin  aux  langues  finno-samoyedes.  »L’ostiak 
de  ri4niss4i»,  ajoute-t-il,  »est  une  sorte  de  chinois  qui  n’a  pas  de 
flexion  comptete ;  il  place  volontiers  la  syllabe  radicale  4  la  fin, 
et  forme  la  flexion,  quand  il  est  necessaire,  au  d4but  ou  au  milieu 
du  mot». 1  LTaffirmation  de  Castren  que  1’ostiak  de  l’I4niss4i  est 
»une  esp4ce  de  chinois»  se  rapporte  4videmment  4  la  structure 
morphologique  de  la  langue,  non  4  sa  parente ;  mais  des  recher- 
ches  ult6rieures  ont  montr4  que  son  opinion  4tait  exacte  non 
seulement  au  point  de  vue  morphologique,  mais  aussi  au  point 
de  vue  g4n4alogique. 

Si  donc  nous  tenons  compte  de  toutes  les  acquisitions  et 
idees  dues  ä  Castren  dans  le  domaine  de  la  linguistique  historique 
et  gen^tique,  nous  devons  reconnaitre,  ä  mon  avis,  qu’il  a  4gale- 
ment  4t4  un  pionnier  de  cette  science,  bien  qu’il  n’ait  pas  eu  le 
temps  d’achever  la  täche  de  sa  vie,  ses  grandes  recherches  com- 
paratives.  Sur  ce  travail  il  s’exprime  ainsi  dans  une  lettre  ä 
Snellman  du  4  avril  1849 :  »J’ai  peuse  4  exposer  le  fond  de  mes 
connaissances  dans  un  travail  comparatif  qui  embrasserait  non 
seulement  les  langues  finnoises,  turques  et  samoyedes  plus  etroite- 
ment  apparentees  entre  elles,  mais  aussi  celles  plus  41oignees, 
d’origine  mongole,  toungouse  ou  mandchoue». 

1  Nord.  resor  och  forskningar  TI  273  =  Nord.  Reisen  und  Forschungen 
II  280-1. 
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Farmi  les  plans  d’avenir  de  Castren  figurait  aussi  un  nou- 
veau  voyage  en  Sibörie  pour  6tudier  la  famille  des  langues  toun- 
gouses,  aipsi  qu’il  ressort  de  la  lettre  &  Snellman  (mars  1846) 
dont  j’ai  eite  ci-dessus  quelques  extraits.  Si  la  Society  Finno- 
ougrienne,  dans  un  prochain  avenir,  met  ä  son  programme  l’4tude 
du  toungouse,  ce  sera  la  realisation  d’une  des  taches  principales 
de  Castren. 


Aux  recherches  linguistiques  de  Castren  se  rattaehe  etroite- 
ment  son  <Hude  »sur  le  berceau  du  peuple  finnois»  (»llvar  Mg  det 
Finska  folkets  vagga?»),  qui  place  dans  les  monts  Altai  le  site 
primitif  des  Finnois.  Cet.  article  est  une  conferenee  de  vulgarisa- 
tion  faite  en  1849;  il  a  atteint  une  grande  c.^lebritö,  et  il  a 
constituö  pour  longtemps,  au  moins  ici  en  Finlande,  le  fonds 
des  connaissances  du  grand  public  sur  la  question  de  1’origiue 
des  Finnois.  Le  but  populaire  de  cette  conferenee  a  empeche 
1’auteur  de  produire  des  preuves  proprement  dites.  La  parente 
des  Finnois,  des  Turcs  et  des  Samoy&des  y  est  prouvee  sur- 
tout  par  certaines  ressemblances  dans  la  poesie  populaire.  Les 
montagnes  de  Sayan  dans  le  groupe  Occidental  de  1’ Altai  ont  ete, 
(1’apres  les  traditions,  le  refuge  des  Samoyedes  et  des  Turcs  ä 
1’^poque  de  la  grande  inondation  dont  parlent  les  Mgendes  popu- 
laires.  Les  traditions  historiques  indiquent  aussi  cette  region;  et 
cVst  M  qu’on  doit  chercher  1’origine  des  peuples  finnois,  en  rai- 
son  de  leur  parent^  avec  les  Turcs  et  les  Samoyedes.  Les  diffe- 
rentes  rivieres  du  bassin  de  lTenissei  ont  en  outre  quelques  noms 
qui  s’expliquent  par  le  finnois.  —  L’idee  que  1’origine  des  Fin¬ 
nois  doit  etre  cherchec  dans  l’Asie  centralc  n’est  pas  nouvelle, 
a  proprement  parler;  du  moins  F.-J.  \Viedemann  avait-il  des 
1838,  dans  un  programme  scolaire  que  Castren  n’a  peut-etre  pas 
connu,  presente  des  idees  analogues.  Et  les  preuves  de  Castren 
ne  peuvent  etre  regardees  comme  satisfaisantes;  au  contraire  on 
doit  dire  que  la  plupart  de  ces  preuves  n’ont  pas  de  force  pro- 
bante.  Mais  cet  essai  de  resoudre  ce  grand  probleme  a  Taide  de 
la  langue  et  des  traditions  populaires  est  neanmoins  interessant. 
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La  carri&re  scientifique  de  Castren  avait  d£but4  par  des 
recherches  portant  sur  la  science  des  religions.  Ses  pre- 
miers  travaux  scientifiques  traitent  de  ces  sujets  (»Om  finnames 
trollkonst*  1837  [Sur  la  magie  finnoise];  Allmän  öfversikt  af  Fin- 
narnes  gudalära  och  magi  under  bedendomen  1838  [Apergu  g4n4- 
ral  de  la  religion  et  de  la  magie  finnoises  k  1’^poque  paienne]). 
Et  le  but  principal  de  ses  premiers  voyages  etait  de  recueillir 
des  materiaux  pour  ces  recherches.  Bien  que  Castren,  dans  ses 
voyages  ult^rieurs,  ait  aussi  port6  son  attention  sur  ces  questions, 
il  est  pourtant  probable  qu’il  n’y  serait  jamais  revenu  pendant 
sa  vie,  si,  apr&s  sa  nomination  k  la  chaire  de  finnois,  il  n’avait 
estimoi  trouver  lä  un  sujet  de  cours  appropriö  aux  etudiants.  Ses 
legons,  commencees  pendant  le  semestre  d’automne  1861,  furent 
interrompues  par  la  fin  du  semestre  de  printemps;  mais  Castren 
continua  de  les  6crire,  et  ce  travail,  qui  avait  4te  l’objet  de  son 
premier  int^ret  scientifique,  fut  aussi  le  dernier:  il  le  continuait 
encore  sur  son  lit  de  mort,  jusquA  ce  que  la  plume  fht  tombee 
de  ses  mains;  et  le  travail  resta  en  fin  de  compte  inachevA 

Le  cours  de  Castren  n’4tait  visiblement  qu’une  premtere 
esquisse  d’un  travail  etendu,  dont  Tachivement  et  la  publication 
aurait  certainement  pris  bien  des  ann^es  si  1’auteur  avait  v6cu. 
Quand  on  sait  dans  quelles  conditions  1’ouvrage  a  4t6  compos6, 
on  ne  peut  que  s’4tonner  de  voir  Castren,  au  milieu  de  tant 
d’occupations  scientifiques  et  professionnelles  et  atteint  par  la 
maladie,  trouver  le  temps  de  r^diger  ces  lego  ns  qui,  malgr4  toutes 
leurs  lacunes,  constituent  les  fondements  d’une  histoire  scienti¬ 
fique  de  la  religion  finnoise  et  un  premier  essai  d’6tendre  les 
resultats  de  cette  histoire  par  une  comparaison  avec  la  religion 
des  peuples  apparentös  aux  Finnois.  La  grande  mythologie  de 
Grimm  lui  a  evidemment  fourni  le  modfele  et  le  Kalevala  a  4te 
1’oecasion  qui  l’a  encourage;  ses  notes  montrent  d’ailleurs  qu’il 
recueillait  des  sources  de  bien  d’autres  cötes. 

Il  est  naturellement  evident  qu’une  question  aussi  difficile 
ne  pouvait  etre  resolue  d’un  seul  coup.  Avant  de  comparer  les 
notions  religieuses  des  peuples  de  la  filmille  finnoise,  il  falla.it  bien 
entendu  les  degager  des  elements  posterieurs.  Et  les  conclusions 


G<x>gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX ,i  b  Centenaire  de  la  naissance  de  M.- A.  Castren.  35 


de  Castren,  surtout  dans  le  domaine  finnois,  ont  e  te  influencees 
par  le  fait  qu’il  a  pris  comme  base  le  Kalevala  tel  qu’il  etait 
imprime,  avec  les  runes  magiques  qui  y  sont  publiees,  et  dont  la 
valeur  comme  sources  ne  peut  nullement  etre  comparee  k  celle 
des  runes  populaires  primitives. 

Cependant  Castren  ne  fut  pas  sans  comprendre  la  valeur  des 
runes  populaires  comme  sources.  Autant  qu’on  sache,  il  est  le 
premier  qui  ait  exprimö  1’idee  que  les  runes  du  Kalovala  dcvraient 
etre  publiees  telles  qu’elles  sont  sorties  de  la  bouche  des  chan- 
teurs.  Lors  de  1’impression  de  la  nouvelle  edition  du  Kalevala, 
Castren  presidait  le  comitö  d’examen  de  la  Societe  de  Litte- 
rature  Finnoise,  et  en  cette  qualite  il  fit  plusieurs  remarques  re- 
latives  ä  1’orthographe  du  nouveau  Kalevala  (ces  remarques  ont 
generalement  4tö  adoptöes  dans  la  nouvelle  edition,  fait  qui  sem- 
ble  jusqu’ici  §tre  passö  inapergu),  et  aussi  4  la  composition  et 
ä  1’ordre  du  po&me.  Ces  derniöres  remarques  ne  purent  etre 
inisee  k  profit,  certainement  surtout  parce  que  Lönnrot  avait 
quitt£  Helsingfors.  A  ce  sujet  Castren  öcrit  k  Lönnrot  le  37 /,  1849 : 
»Le  mieux  serait  sans  doute,  a  1’avenir,  d’imprimer  les  runes  avec 
leurs  variantes  sans  tenir  compte  de  1’ensemble,  tout  comme  les 
Russes  publient  d’une  part  leurs  »Collections  compRtes  des  lois» 
et  de  1’autre  leurs  »Codifications».  Ce  desir  a  öte  ögalement 
exprimö  par  des  savants  ötrangers,  et  je  vous  prierais  de  me 
dire  si  on  peut  dresser  une  semblable  collection».  Lönnrot  rö- 
pondit  le  */»  1849:  »Une  collection  de  runes  4piques  et  magiques 
serait  facile  ä  faire,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  mat4riaux; 
mais  elle  exigerait  pourtant  une  sorte  de  travail  de  r^daction, 
pour  qu’on  n’imprimät  pas  dix  variantes  ou  plus  ä  peine  diffe- 
rentes  l’une  de  1’autre.  Les  passages  communs  devraient  sans 
doute  etre  imprimös  dans  la  collection  a  un  endroit  seulement, 
parce  que  sans  cela  la  collection  serait  trop  ötendue.  Mais  ce 
travail  de  rödaction  demanderait  beaucoup  plus  de  temps  qu’on 
ne  peut  le  croire  d’abord.  Cependant  j’enverrai,  dös  que  j’aurai 
ajoute  k  Kanteletar  tout  ce  qui  y  rentre,  toutes  les  runes  que 
j’ai  recueillies,  environ  100  feuilles  de  papier,  pour  les  mettre  ä 
la  disposition  de  la  Societe  de  Littörature». 
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Si  la  proposition  de  Castren  a  eu  pour  effet  d’amener  Lönn¬ 
rot  k  conserver  les  notes  ou  il  a  recueilli  directement  les  runes, 
cette  initiative  est  une  des  plus  remarquables  de  celles  de  Castren. 
En  tout  cas,  et  bien  que  cette  proposition  n’ait  pu  etre  röalisee, 
et  que  les  indications  de  Lönnrot  sur  les  difficult^s  de  1’entreprise 
se  soient  montrees  trop  vraies,  1’idöe  meme  est  une  preuve  des 
vues  vraiment  scientifiques  de  Castren.  Castren  a  exprime  la 
meme  idee  dans  son  article  Ueber  die  neueste  Redaktion  der  Ka¬ 
le  vala-Runen  (Bulletin  histor.  philol.  T.  VII  N°  20.  21,  p.  305-14, 
cf.  Nord.  resor  och  forskningar  V  171  =  Nord.  Reisen  und  For- 
schungen  V  135).  Schiefner  dit,  dans  l’appr4ciation  d4ja  citee, 
que  Castren  estimait  comme  lui  »qu’il  serait  dfeirable  de  voir  les 
runes  imprim^es  telles  qu’elles  sont  notees  de  la  bouche  des  chan- 
teurs  populaires»,  et  il  ajoute  que  Castren  avait  fait  k  diverses 
reprises  des  propositions  dans  ce  sens  k  la  Sociötö  de  Litt4raturc 
Finnoise,  mais  que  son  espoir  ne  put  etre  kalise  faute  de  res- 
sources.  Ces  propositions,  en  tout  cas,  durent  etre  faites  dans 
des  conversations  particulieres  ou  au  sein  du  comite  d’examen, 
car  les  proc^s-verbaux  de  la  Society  sont  muets  k  cet  egard.  Et 
il  nous  est  naturellement  difficile  de  savoir  si  l’id4e  est  venue 
d’abord  k  Castren  lui-möme,  ou  si  elle  vient  des  »savants  ötran- 
gers»  dont  il  parle  (cf  la  declaration  pröcitee  de  Schiefner). 

Les  recherches  mythologiques  de  Castren  devaient  en  partie 
rentrer  dans  un  grand  ouvrage  ethnologique.  La  Societe  de 
Geographic  dc  Russie  ayaut  fait  en  1851  une  enquete  sur  l’etat 
d’avancement  des  travaux  de  scs  membres,  Castren  annonpa  qu’il 
avait  quelque  temps  auparavant  commence  un  ouvrage  cthno- 
graphique  qui  devait  renfermer  un  expose  comparatif  de  la  reli- 
gion  paienne,  dt;s  coutumes,  des  moeurs,  et  de  1’etat  social  et 
intellectuel  de  tous  les  peuples  finnois,  samoyedes  et  tatars. 
1/ouvrage  debuterait  par  une  introduction  historique,  geographique 
et  statistique  deja  en  partie  prete.  »Le  manque  (rinstruments  de 
travail  m’a  empeche  dc  la  terminer  jusqu’ici,  mais  j’ai  par  contre, 
ces  temps  derniers,  tra vaille  ä  la  partie  mvthologique  de  1’ouvrage, 
dont  le  chapitre  sur  les  divinites  est  d4ja  presque  pret». 

Effectivement,  de  ce  grand  ouvrage  ethnologique,  bien  peu 
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de  chose  fut  ecrit,  seulement  quelques  descriptions,  et  ce  qui  en 
cst  passö  dans  son  coure  d’ethnologie,  qui  renferme  principale- 
ment  des  donn^es  recueillies  par  d’autres  savants. 

Bien  que  le  temps  presse,  je  ne  puis  m’empecher  de  noter 
que  l’arch6ologie  finnoise  compte  aussi  Castren  parmi  scs 
fondateurs.  Les  fouilles  arch^ologiques  rentraient  en  effet  dans 
le  programme  du  grand  voyage  de  Castren.  Dans  sa  lettre  a 
Sjögren  de  Nazimova  le  22  fövrier/16  mars  1847  il  lui  demande 
de  lui  envoyer  des  travaux  archöologiques,  pour  savoir  Comment 
on  doit  etudier  et  d&rire  des  tombeaux.  »Je  m’interesse  beau- 
coup  4  la  chose,  m’6tant  dej4  occupö  en  Finlande  et  en  Russie 
de  semblables  rechercbes,  mais  jusqu’ici  plutöt  en  amateur  qu’en 
homme  compötent».  Cependant,  k  cöt4  des  autres  taches  qui 
loccupaient,  il  ne  pouvait  pas  toujours  consacrer  en  meme  temps 
assez  d’intöret  k  cette  besogne.  Dans  une  lettre  k  Lönnrot  de 
Krasnoiarsk  le  23  sept./lö  oct.  1847,  il  dit  4  ce  sujet:  »Je  me 
suis  occupö  avec  moins  d’intöret  de  recherches  arch^ologiques,  et 
presque  exclusivement  par  ordre.  D’une  part  les  fouilles  de  kour- 
ganes  sont  revenues  trop  cher,  et  de  l’autre  j’ai  jug4  que  ce  tra- 
vail  sortait  de  mon  domaine  de  recherches,  parce  que  ces  tom¬ 
beaux  dits  tchoudes  ne  sont  pas  du  tout  d’origine  finnoise.  J’ai 
pourtant  ouvert  une  vingtaine  de  tumuli  et  envoyö  döj4  4  1'Aca- 
demie  de  St.  P^terebourg  leur  contenu:  cränes,  haches,  couteaux 
etc.  —  Enfin  j’ai  copiö  aussi  dans  le  cercle  de  Minusinsk  une 
foule  d’inscriptions  dont  la  plupart  sont  probablement  des  signes 
servant  de  signatures,  mais  trfes  peu,  4  en  juger  par  1’extericur, 
de  vraie  ecriture.  Les  Finnois  n’y  ont  non  plus  aucune  part, 
comme  on  peut  le  prouver*.  Il  est  bon  d’observer  que  parmi  ces 
derniöres  inscriptions  il  y  en  avait  aussi  en  vieux-turc,  dont  l’c- 
tude  et  le  dfohiffrcment  4  notre  tSpoquc  ont  fait  sensation. 

La  methode  sciont ifiquc  qui  caracterisc  tous  les  travaux  de 
Castren  se  fit  egalemcnt  sentir  ici,  et  les  archeologues,  de  leur 
cöte,  reconnaissent  que  les  travaux  de  Castren  ont  eu  une  iinpor- 
tance  fondamentale  dans  la  repartition  des  tombeaux,  qu’il  a 
ete  le  premier  archeologue  qui  ait  travaille  d'une  fayon  scienti- 
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fique  en  Sttterie,  et  qu’il  y  a  d4pass£  les  autres  en  pr6cision.  Lui¬ 
namme  il  dit  dans  -son  compte-rendu  g4n4ral  de  voyage  qu’il  croit 
pouvoir  avec  quelque  certitude  »döterminer  1’origine  de  ces  monu- 
ments  arclteologiques  et  ainsi  r^pandre  de  la  lumtere  sur  le  pass4 
historique  si  obscur  de  la  Sibörie  nteridionale».  Et,  dans  sa  lettre 
de  remerciement  4  la  Sociötm  geographique  de  Russie  qui  1’avait 
elu  membre,  il  donne  encore  d’autres  indications  sur  1’origine  de 
ces  tombeaux  siberieus  et  avance  l’idee  que  les  tombeaux  finnois 
se  rattachent  peut-etre  4  eux;  il  note  qu’il  avait  d4j4,  quelque 
dix  ans  auparavant,  commence  4  recueillir  des  donn^es  sur  les 
tombes  de  Pinlande  et  remarque  quelle  importance  presenterait 
une  etude  aussi  pröcise  que  possible  de  ces  tombes. 

Je  dois  me  contenter  de  mentionner  ici  en  passant  les 
4tudes  topographiques  et  statistiques  de  Castren  en 
Sib^rie. 

Une  grande  partie  des  mat^riaux  recueillis  par  Castren  n’a 
pas  pu,  comme  je  l’ai  deja  iudique,  subir  la  derntere  revision  de 
1’auteur.  Dans  ce  qu’il  a  ecrit  et  achev4  lui-meme,  on  trouve  la 
marque  d’un  style  personnel  qui  temoigne  du  souci  de  la  forme 
exterieure. 

La  forme  d’exposition  qu’employait  Castren  dans  ses  travaux 
scientifiques  4tait  Claire,  sans  affectation,  sans  consid^rations  phi- 
losophiques,  bien  qu’elle  s’efforgat  de  p4n4trer  jusqu’aux  lois  qui 
regissent  les  faits.  »Je  ne  suis  pas  ennemi  de  la  philosophie,  a 
laquelle  j’ai  au  contraire  consacrä  la  majeure  partie  de  mes  an- 
n4es  d’4tude;  mais  je  pretere  voir  la  philosophie  d’un  cotm,  la 
philologie  de  l’autre,  tout  comme  Fetudiant  en  pension  qui  priait 
son  hotesse  de  lui  donner  le  lait  4  part  et  l’eau  4  part,  mais  pas 
les  deux  ensemble.  J’aime,  en  un  mot,  4  exprimer  une  pens4e 
Claire  en  termes  clairs.  et  ne  puis  souffrir  la  mantere  de  certains, 
qui  par  la  foule  des  termes  techniques  et  des  expressions  philo- 
sophiques,  rendent  mysterieuses  les  notions  courantes  de  la 
grammaire». 
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Bien  que  1’oeuvre  de  Castren  s’£tendit  sur  un  vaste  domaine, 
et  qu’elle  soit  restöe  inachevöe,  elle  constitue  cependant  un  tout 
dominö  par  une  möme  id£e,  ou  au  moins  un  torso  d’un  grand 
ensemble  qui  provoque  1’admiration  de  tous. 

Il  serait  particuliörement  int^ressant  de  chercher  ä  d^crire 
la  personne  qui  a  accompli  cette  oeuvre.  La  correspondance 
4tendue  de  Castren,  les  nombreuses  id^es  qu’il  a  exprim^es  k 
diverses  reprises  et  qui  donnent  une  4chapp4e  sur  sa  personnalit4 
et  sa  philosopbie,  fourniraient  des  mat4riaux  abondants  pour  cette 
täcbe.  Mais  je  n’en  ai  pas  le  temps  ici,  et  je  me  bornerai  k 
esquisser  quelques  traits  de  sa  physionomie  intellectuelle. 

Les  conförences  de  Castren:  legons  d’ouverture  de  ses  cours 
ou  autres,  p.  ex.  sa  legon  inaugurale  en  montant  dans  la  chaire 
magistrale,  ainsi  que  ses  röcits  de  voyage  et  ses  lettres  nous 
montrent  dans  Castren  un  citoyen  aux  pensöes  41ev6es,  anime 
d’un  ardent  patriotisme  et  d’une  conception  idöaliste  de  la  vie. 
Mais  les  lettres  que  j’ai  eues  k  ma  disposition  pour  composer  ce 
discours  commömoratif  ne  donnent  de  Thomme  dans  la  vie  quo- 
tidienne  qu’une  image  incompl&te. 

Des  recits  de  ses  contemporains  il  ressort  que  Castren  4tait 
d’une  nature  plutöt  renferna^e.  C’est  seulement  dans  le  cercle  de 
ses  intimes  que  ce  caract&re  taciturne  disparaissait,  et  en  parti- 
culier  on  a  observ^  chez  lui  une  cordialitö  enjou4e  aprös  son 
mariage  et  sa  nomination  k  la  chaire  de  finnois.  Quelques  sou- 
venirs  le  d^peignent  comme  hautain.  Jene  sais  si  Npithöte  en 
elle-meme  est  absolument  m4rit4e ;  mais  les  4crits  et  les  lettres 
de  Castren  permettent  de  conclure  qu’il  avait  dans  une  certaine 
mesure  une  nature  aristocratique,  et  qu’il  avait  le  sentiment  de 
sa  valeur,  sans  pourtant  que  ce  sentiment,  k  mon  avis,  s’exprime 
jamais  sous  une  forme  exag^e.  Dans  ses  lettres  on  trouve  sou- 
vent  des  appr^ciations  sövöres  de  savants  contemporains,  p.  ex. 
Qottlund  et  Europaeus.  Il  juge  £galement  en  termes  trös  s^vöres 
1’explorateur  hongrois  Reguly :  dans  des  lettres  ä  Sjögren  (8/«  1843 
et  *,'»  1844)  il  dit  que  Reguly,  quand  il  ötait  venu  suivre  son 
enseignement,  n’avait  pas  encore  une  idöe  nette  des  »parties  du 
discours»,  et  que  lui,  Castren,  n’avait  pas  »r4ussi  k  lui  4lucider 
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entieremcnt  ces  questions  dlfficiles».  Mais  il  se  dit  en  meme 
temps  pre.t  ä  »reconnaltre  la  valeur  de  ses  travaux  scientifiques 
dfes  qu’ils  paraitront».  Au  sujet  de  MM  les  professeurs  a  1’Uni- 
versite  il  emploie  souvent  des  expressions  tr&s  fortes,  et  les 
plus  fortes  se  trouvent  certainement  dans  une  lettre  ä  Snell¬ 
man  du  18  nov.  1844,  od  il  ecrit:  »cette  race  obscurantiste, 
paresseuse,  vaniteuse,  que  Dicu  nous  a  donnöe  dans  sa  col<$re  pour 
nous  punir»;  les  professeurs  sont  des  gens  »ä  ventres  luisants  de 
graisse,  j^suites  renforc^s,  qui  intriguent  dans  l’ombre,  manigan- 
cent.  en  petits  comit^s.  et  calommient  dans  les  coins».  Dans  ces 
expressions  il  y  a  incontestablement  beaucoup  d’exageration  ä 
c6t<$  de  ce  qui  est  justifi^,  et  des  tournures  trop  violentes;  mais 
ces  eclats  dans  une  correspondance  ne  sauraient  etre  interpretes 

r 

au  pied  de  la  lettre.  Ils  montrent  en  tout  cas  que  Castren,  en 
meme  temps  qu’un  sentiment  tres  net  de  sa  valeur  et  la  foi  dans 
ses  capacites,  avait  aussi  Tceil  ouvert  aux  petitcsses  et  ä  la  bas- 
sesse  intellectuelle  dans  son  entourage. 

Castren  se  sentait  souvent  isole  avec  ses  pens4es  et  ses  int4- 
rets  scientifiques,  et  manquant  d’encouragement.  »L’hoinme  qui 
nourrit  des  pensees  scientifiques  est  isole  dans  notre  malheureux 
pays»,  ecrit  Castren  dans  une  lettre  (4  A.  E.  Arppe,  Noel  1844). 
»Nous  döpörissons  lentcmcnt  et  mourons,  parce  que  notre  activite 
n’a  pas  de  racines  dans  le  pays.  Nous  autres  homines  litterati 
sommes  ici  comrne  des  savants  allemands  dans  le  pays  des  Sa- 
moyedes.  Qu’est-ce  que  la  Finlande  a  affairc  de  nous?  Le  peuplc 
sourit  de  notre  travail,  et  nos  idees  directrices  deviennent  un 
capital  improductif  pour  nous-memes».  Mais  il  4tait  en  meme 
temps  extraordinairement  sensible  a  l’amiti<$,  dont  il  desirait  les 
encouragements.  Il  6crivait  4  Snellman  de  Tomsk  le  17  mars 
1846  qu’4  la  reception  de  la  lettre  de  Snellman  »la  Sib6rie  lui 
avait  paru  un  pays  charmant».  Il  le  remercie  sinc&rement  de 
son  amiti£,  et  ajoute:  »J’avoue  que  j’ai  pech4  envers  cette  ami- 
tie,  en  donnant  lieu  de  croire  que  vous  aussi  pouviez  regarder 
mon  ceuvre  et  mes  efforts  comme  vains,  egoistes,  visant  mon 
int^ret  personnel,  et  que  vous  douteriez,  ainsi  que  bien  d’autres, 
de  1’importance  de  la  täche  ä  laquelle  j’ai  sacrifie  ma  vie,  ma 
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sant4  et  mes  forces.  Attaqu4  par  amis  et  ennemis,  on  se  forge 
aisement  des  soucis  qui  prennent  d’autant  plus  de  place  que  l’on 
est  moins  certain  d’une  part  de  ses  capacites  et  de  1’autre  du 
succfes  de  la  täche  pour  laquelle  on  s’est  lanc4  a  corps  perdu 
sur  la  mer  aventureuse». 

Si,  avec  Ostwald,  nous  voulions  repartir  les  savants  en  clas- 
siques  et  romantiques,  Castren  devrait  sans  aucun  doute  etre 
range  parmi  les  romantiques.  Il  y  avait  bien  chez  lui  quelque 
chose  du  classique,  la  lucidit4  de  jugement  qui  ne  le  laissait  pas 
se  noyer  dans  une  reverie  obscure;  mais,  comme  le  romantique, 
il  avait  la  foi  dans  sa  mission,  et  son  point  de  d4part  4tait  le 
romantisme  national  de  la  Finlande.  Nous  avons  vu  que  cette 
foi,  faute  d’encouragement,  pouvait  chanceler;  mais  ce  n’4tait  que 
dans  les  moments  de  tristesse.  »La  crainte  d’aucun  danger  ne 
peut  m’empecher  de  faire  les  sacrifices  qu’exige  ma  mission  elle- 
meme»,  4crit-il  k  Snellman  dans  sa  lettre  de  Tomsk  du  17  mars 
1846.  Et  dans  une  autre  lettre  k  Snellman  (Helsingfors,  18 
octobre  1844)  il  dit:  »Il  n’y  a  qu’une  chose  qui  m’ait  saisi  pro- 
fond4ment  et  puissamment;  je  ne  puis  vivre  que  pour  elle,  tout 
le  reste  est  pour  moi  secondaire.  J’ai  r4solu  de  montrer  au 
peuple  de  Finlande  que  nous  ne  sommes  pas  separ4s  du  monde 
et  de  1’histoire  universelle,  peuple  isol4  habitant  des  marais,  mais 
que  nous  sommes  apparentös  au  moins  au  sixiäme  de  1’humanite. 
Les  grammaires  ne  sont  pas  mon  but  principal;  mais  sans  les 
grammaires  on  n’atteint  pas  son  but.  Si  je  puis  favoriser  le  de- 
veloppement  de  la  nationalit4  finnoise,  tant  mieux;  je  ne  puis 
faire  davantage,  et  meme  je  ne  puis  pas  achever,  mais  seulement 
entamer  cette  tache». 

Mais  cette  tendance  se  combinait  etroitement  avec  une 
autre.  »Nous  n’avons  pas  encore  r4ussi  k  d4velopper  la  civili- 
sation  de  l’humanit4,  k  faire  pour  elle  une  ceuvre  de  grande 
importance»,  dit  Castren  dans  la  legon  qu’il  fit  en  prenant  Pos¬ 
session  de  sa  chaire.  »Dans  1’histoire  de  notre  civilisation  c’est 
ä  peine  si  nous  pouvons  nommer  un  seul  nom  qui  ait,  dans 
cette  voie,  acquis  k  lui-meme  et  k  son  pays  un  prestige  quel- 
conque.  Notre  pays  n’a  pas  vu  naitre  et  ne  verra  probable- 
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ment  jamais  naitre  d’hommes  comme  Hegel  et  Humboldt.* 
»Mais,  pour  que  nos  efforts  pour  le  bien  de  la  civilisation  natio- 
nale  puissent  porter  fruit,  nous  devons  maintenir  et  cultiver 
notre  langue  sana  d4fense,  car,  si  nous  la  perdona,  nous  sommes 
nous-memes  perdus  sans  ressources.  C’est  au  sort  de  la  langue 
qu’est  liee  non  seulement  notre  civiliaation  nationale,  maia  auasi 
notre  existence  en  tant  que  peuple;  noua  vivrons  ou  tomberons 
avec  elle».  Et  enfin:  »Noua  ne  pouvons  pas,  au  moina  comme 
peuple  finnoia,  faire  de  granda  progr4s  dans  la  voie  de  la  cul¬ 
ture  intellectuelle,  si  le  finnoia  ne  devient  pas  la  langue  de 
notre  culture.  Un  des  plus  granda  besoins  de  notre  pays,  ce  sont 
les  besoins  d’instruction  du  peuple,  du  peuple  finnoia  v4ritable, 
proprement  dit».  »Nous  ne  pouvons  pas  aller  loin  dans  la  voie  de 
la  civilisation,  au  moins  comme  Finnoia,  si  la  langue  finnoise 
ne  devient  pas  1’organe  de  notre  culture  intellectuelle;  c’est  auasi 
une  des  conditions  du  progr4s  ä  la  fois  de  la  culture  savante 
et  de  la  litterature  et  du  döveloppement  intellectuel  du  peuple 
lui-meme*. 

Snellman  a  defini  briövement  et  compl4tement  le  programme 
de  Castren  en  ces  termes:  »Il  voulait  non  seulement  assigner  au 
peuple  finnois  aa  place  exacte  dans  la  grande  famille  des  peuplea, 
mais  encore,  et  pour  la  premi&re  fois,  gagner  par  ses  efforts  au 
nom  finnois  une  place  serieuse  dans  1’histoire  des  Sciences*. 

Donc:  le  peuple  de  Finlande  devait  participer  comme  peuple 
finnois  au  travail  general  de  la  culture  intellectuelle  de  l’huma- 
nit4.  Le  point  de  d4part  etait  national,  le  but  final  etait  huma* 
nitaire.  Et,  ä  raison  de  son  point  de  d4part  national,  Castren 
avait,  comme  l’a  dit  le  savant  russe  A.  N.  Pypine,  »un  vif  sentiment 
de  sympathie  avec  les  peuples  qui  pouvaient  etre  apparentes  au 
sien,  sympathie  qui  venait  non  pas  tant  d’un  instinct  de  famille 
que  d’un  sentiment  de  solidarit4  humaine  g4n4rale;  et  ce  senti¬ 
ment  lui  faisait  comprendre  la  valeur  historique  et  humaine  de 
ces  peuples». 

Chercher  l’homme,  tel  est  le  but  suprcme  de  la  science 
historique. 
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C’4tait  le  12  mai  1852.  On  4tait  group4,  dans  le  cimetiäre 
de  Helsingfors,  autour  d’une  tombe  qui  venait  d’etre  fermee.  La 
soirde  ätait  däjä  avanc4e.  Aux  mains  des  4tudiants  brillaient  des 
torches  qui  räpandaient  dans  le  cröpuscule  une  lumiöre  fantastique. 
Au  bord  de  la  tombe  on  entendait  la  voix  tremblante  de  J.-V. 
Snellman  qui  commengait  son  discours:  »Y  a-t-il  quelqu’un  qui, 
ayant  vu  bien  des  deuils,  puisse  dire  qu’il  se  soit  jamais  trouvä 
devant  une  tombe  comme  celle-ci?»  Et  le  discours  se  terminait 
par  ces  mots:  »Si  un  Finnois  se  consacre  du  fond  de  l’äme  ä  un 
travail  pour  la  langue  et  la  littärature  de  sa  patrie,  pour  1’avenir 
de  la  nation  finnoise  en  gänäral,  quelle  certitude  d’avenir  peut  lui 
donner  un  regard  jet&j  sur  le  passä,  un  regard  sur  le  present? 
Y  a-t-il  quelqu’un  parmi  les  vivants  qui  porte  en  son  coeur  une 
pleine  conscience,  une  assurance  ferme  jusque  dans  la  mort  que 
le  jour  de  la  Finlande  viendra?  Cette  assurance  serait  däjä  plus 
qu’une  esp4rance ;  ce  serait  une  preuve.  Une  räponse  affirmative 
serait  un  bonheur.  Mais  j’ai  peur  que  personne  ne  räponde,  per¬ 
sonne  !» 

»Mais  n’4tait-elle  donc  pas  dans  son  äme,  cette  assurance, 
dans  ce  cceur  ou  1’amour  ätait  si  fort?  —  Non,  6  patrie  fin¬ 
noise.  Tes  fils  les  plus  nobles  foulent  ton  soi,  le  regard  baissä 
vers  la  terre  et  voil4  par  le  chagrin,  et,  quand  ils  descendent 
dans  ton  sein,  il  n’y  a  rien  de  bris4  qu’un  coeur  d4jä  bris4 
d’avance». 

*11  a  soutenu  ce  combat,  il  a  support4  aussi  son  sort  d’une 
äme  virile  et  courageuse.  Il  n’a  pas  vu  arriver  le  moment 
däcisif  ;  il  n’a  pas  pu  compter  qu’il  viendrait.  Mais  il  a  accompli 
1’oeuvre  ä  laquelle  1’exhortait  son  cceur,  et  que  lui  commandait 
le  sentiment  du  devoir». 

»Pour  nous  consoler,  il  nous  laisse  1’ceuvre  que  le  temps  lui 
a  permis  d’accomplir  et  son  noble  exemple  ä  suivre». 

Sombre  ätait  la  destinäe  de  la  patrie,  au  milieu  de  la  r4ac- 
tion  dominante.  Devant  cette  tombe,  la  voix  du  grand  homme 
d’4tat  et  patriote  finlandais  avait  1’accent  du  däsespoir.  La  nuit 
tombait. 
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Mais  ä  travers  l’obscurit4  grandissante  brillaient  les  torches 
de  la  jeunesse,  et  sur  la  tombe  retentissait  le  chant  de  la 
jeunesse  sur  les  paroles  d’Ahlqvist: 

„Nous  lui  dresserons  un  monument,  jurant  d’aimer  la  patrie  d’un 
amour  viril,  de  cultiver  avec  piete  notre  langue  maternelle,  comme  l’a  fait 
Castren  u. 
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M.  A.  Castren  in  Muinaistieteellinen  Perintö 

Kirjoittanut 
J.  R.  Aspelin. 


Sen  kehdossaan  heränneen  suomalaisuuden  kannalla,  jota  edustivat 
Juslenius  ja  varsinkin  Porthan  aikalaisineen,  oli  kansamme,  kun  se 
Porvoon  valtiopäivillä  tunnustettiin  itsenäiseksi  kansaksi  ja  Suomi 
tehtiin  eri  valtioksi.  Aleksanteri  I,  Suomen  jalomielinen  valloittaja,  oli 
sotavoimalla  voittanut  pienen,  köyhän,  mutta  sivistykseltään  lukutaitoi¬ 
seksi  kehittyneen  kansan,  joka  menestyksellä  viljeli  karua  hallanarkaa 
maatansa,  rakasti  ja  uskollisena  hallitsijallensa  omin  voimin  puolusti 
sitä  viimeisiin  asti. 

Tuon  tarmokkaan  kansan  uskollisuutta  ei  oltu  sodalla  saatu  järky¬ 
tetyksi.  Viisas  valloittaja  päätti  voittaa  sen  uskollisuuden  jalomielisyy¬ 
dellä  ja  lempeydellä.  Ja  siinä  hän  onnistui.  Uuden  hallitsijansa  vakuu¬ 
tuksiin  luottaen  Suomen  kansa  mukaantui  uusiin  oloihinsa,  joissa  hallinto 
jäi  entiselleen,  tuomatta  entistä  enempää  muukalaisuutta  mukanaan. 
Muuttuneet  olot  eivät  muuttuneilta  tuntuneet.  Ruotsinkieli  oli  edelleen 
valloilla  hallituksessa,  oikeudenkäynnissä,  yliopistossa,  oppikouluissa  ja 
tieteellisessä  kirjallisuudessa.  Porthanin  aikuinen  herätys  oli  vain  jäänyt 
kansassa  edelleen  kytemään  ja  itämään. 

hiinpä  ilmeni  Toppeliuksessa,  Juteinissa,  Renvallissa,  v.  Beckerissä, 
Poppiuksessa,  Keckmanissa,  Gottlundissa  toinen  toisensa  erästä  uusia 
suomenkielen  ja  runouden  ihailijoita  ja  harrastajia  milloin  mistäkin 
maassamme,  jopa  heidän  kauttansa  ulkomaillakin.  Professori  Riihs 
Greifswaldissa  oli  1809  luonut  ensimäisen  kokonaiskuvan  Suomesta  ja 
sen  asukkaista.  Poppiuksen  avulla  toimitti  v.  Schröter  oppineelle  maail- 
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m  alle  suomeksi  ja  saksaksi  näytteitä  kansamme  rikkaista  runoaartcista 
ja  oikein  valtaavan  oikeutuksen  saavutti  kielemme  ihailu,  kun  tanska¬ 
lainen  kielinero  Rasmus  Rask  siitä  antoi  ylistävän  lausuntonsa  sekä  1819 
sai  Renvallin  toimittamaan  ja  kreivi  Rumjantsovin  kustantamaan  tunne¬ 
tun  suomalaislatinalaisen  sanakirjan  oppineen  maailman  käytettäväksi 
kieltämme  tutkiessa  (Sami.  Afh.  I:  68,  III:  62).  Vain  harvoilla  nerokkailla 
kansalaisilla  vielä  oli  uskallusta  huomauttaa  että:  »venäläisiä  emme  ole, 
ruotsalaisiksi  emme  voi  tulla,  meidän  täytyy  olla  suomalaisia»  ja  ehdoit- 
taa  suomenkielen  käyttämistä  sivistyskielenä  hallituksessa,  oikeudessa, 
oppikouluissa  ja  kirjallisuudessa.  Arvidssonin  kohtalo  sellaisten  toivo¬ 
musten  rohkeana  kuuluttajana  oli  ne  saanut  toistaiseksi  vaikenemaan, 
eikä  kielemme  käyttäminen  Gottlundin  tieteellisessä  Otava-yrityksessä- 
kään  saavuttanut  ansaittua  menestystä.  Maa  oli  edelleen  muokattava. 

Beckerin  aaterikkaat  Turun  Viikkosanomat  ja  Toppeliuksen  runo- 
keräykset,  Juteinin  kansallistunnetta  lietsovista  runoista  puhumatta, 
olivat  herättäneet  Lönnrotissa  tuon  suuremmoisen  innostavan  aatteen 
kertomarunojemme  eepillisestä  yhtenäisyydestä.  Selvittyään  välttämät¬ 
tömistä  opinnoistaan  lähti  tämä  kansallisen  herätyksemme  itsetiedoton 
sankari  suurta  aatettaan  toteuttamaan,  runojen  taitajia  erämaissa  etsi¬ 
mään  ja  laulattamaan.  Hänen  uupumattomain  keräystensä  tuloksena 
ilmestyi  vihdoin  1835  varta  vasten  perustetun  Suomalaisen  Kirjallisuu¬ 
den  Seuran  avulla  Kalevala,  kansamme  sankarirunoelma,  jota  pian 
ihailtiin  sekä  omassa  maassa  että  ulkomailla  ja  joka  kerrassaan  tuotti 
maailman  maineen  orastavalle  suomalaiselle  kirjallisuudelle. 

Mikä  kansallishengen  jalo  tuote!  Mistä  juuresta  vesonut? 

*  * 

* 

Jo  1834  oh,  kertoo  Borg  Castrenin  elämäkerrassa,  suomenkielen 
harrastus  niin  vireillä  pohjalaisessa  osakunnassa,  että  joukko  osakunta- 
laisia  päätti  opetella  sitä  perusteellisesti  ja  sitten  suorittaa  tutkinnon 
suomenkielessä  osakuntansa  edessä.  Mutta  vasta  kun  seuraavana  vuonna 
Kalevala  ilmestyn,  sai  tuo  harrastus  vakavan  pohjan.  Silloin  moni  yli¬ 
oppilas  —  M.  A.  Castren  niiden  mukana  —  katsoi  velvollisuudekseen 
tutustua  tuohon  kansamme  pyhään  kirjaan  sanakirjalla  toisessa  ja  kieli- 
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opilla  toisessa  kädessään.  Ja  varsinkin  sanoo  Borg  sen  osakunnassa 
ikäänkuin  vaistomaisena  ilmenneen  suomalaisuuden  harrastuksen  sel¬ 
venneen  niissä  mieskohtaisissa  väittelyissä,  jotka  osakunnan  kuraattori 
Nervander,  monivuotisilta  ulkomaanmatkoiltaan  palattuaan  1836, 
sai  aikaan  pilkkaamalla  tuon  äkkinäisen  harrastuksen  turhuutta.  Niissä 
vasta  alkoi  Snellmanille  selvetä  hänen  suuri  kansallinen  tehtävänsä  ja 
Castrenille  sen  asian  arvo,  jolle  hänen  tuli  uhrata  elämänsä.  Lönnrotin 
ilmaisut,  sanoi  Snellman  myöhemmin,  olisivat  jääneet  kansalliselta  kan¬ 
nalta  verrattain  arvottomiksi,  jollei  siitä  ytimestä  olisi  kehittynyt  suo¬ 
malainen  kirjallisuus,  johon  kansan  itsensäsäilytys  oli  perustuva. 

Castr4n  oli  Kalevalan  ilmestyessä  22-vuotisena  ylioppilaana  valmis¬ 
tumaisillaan  kandidaattitutkintoa  suorittamaan  ja  oli  pääaineina  lu¬ 
kenut  klassillisia  ja  itämaisia  kieliä  sekä  filosofiaa.  Hän  näet  oli  köy¬ 
hänä  ja  velkaantuneena  ylioppilaana,  väsymättömän  kotiopetuksen 
ohella,  aikonut  luvuillaan  tavoitella  palkatonta  dosentinvirkaa  itämai¬ 
sissa  kielissä  ja  luki  siinä  tarkoituksessa  vielä,  kandidaattitutkinnon  suo¬ 
ritettuansa  keväällä  1836,  puoli  vuotta  turkin  kieltä,  jonka  heimokuntaan 
kuuluvaksi  suomenkin  kieli  oli  siihen  aikaan  luokitettu.  Mutta  noissa 
Castrenin  elämän  suunnitteluissa  näyttää  Kalevalan  tutkiminen  ja, 
kuten- hän  itse  oli  Sjögrenille  kertonut  (Suomi  1854:  238),  Raskin  mielipi¬ 
teet  kerrassaan  vaikuttaneen  käännöksen. 

Castrenin  esitelmistä  pohjalaisessa  osakunnassa  1836 — 8,  hänen 
Kalevalan  käännöksestään  ja  hänen  sanoistaan  ensimäisessä  luennossaan 
syksyllä  1851  huomaamme  että  Kalevala  jo  1836  oli  Castrenissa  sytyttä¬ 
nyt  sen  liekin  ja  herättänyt  ne  suuret  ajatukset,  jotka  hän  julisti  luennois¬ 
saan  1841  —  rukoillen  että  Jumala  antaisi  sen  päivän  koittaa,  jona  Suomen 
kaikki  pojat  ylpeilisivät  siitä  että  ovat  isiensä  lapsia  —  ja  jotka  hänestä 
kehittivät  sen  uupumattoman  sankarin,  joka  valloitti  Suomen  suvulle 
pysyväisen  sijan  tieteen  valtakunnassa.  Me  huomaamme  kuinka  Castrenia, 
joka  klassillisesta  kirjallisuudesta  oli  tutustunut  vanhan  ajan  pakanalli¬ 
seen  kulttuuriin,  viehätti  se  Suomen  kansan  pakanallinen  kulttuuri,  joka 
nyt  Kalevalasta  huokui  häntä  vastaan  ja  hän  kiitti  eräässä  esitelmäs¬ 
sään  valistunutta  aikakauttansa,  joka  ei  enää  halveksinut  senkään  kult¬ 
tuurin  tieteellistä  käsittelemistä  ja  selvittämistä.  Varmaa  on,  sanoo  hän 
1841,  että  kaikki,  jossa  sisältyy  todistus  totuudesta,  on  kerran  —  hai- 
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veksittakoon  ja  poljettakoon  sitä  vaikka  kuinka  —  saavuttava  oikeu¬ 
tensa  ja  pääsevä  voitolle.  Olen  varma  siitä  että  Suomen  kansasta  on 
tuleva  suuri  todistus  siitä  totuudesta.  »Kalevala  on  takeena  Suo¬ 
men  kansan  tulevaisuudesta»,  sanoo  SchwanenflUgel.  Samalla  kuin 
Kalevalan  oudot  kielimuodot  saattoivat  Castrenin  vertailemaan  kielemme 
murteita  ja  lähimpiä  heimokieliä  sekä  Baskin  ja  Grimmin  opastamana 
tutustumaan  vertailevaan  kielitieteeseen,  oli  luonnollista  että  hän  klas¬ 
sillista  esikuvaansa  noudattaen  aluksi  tahtoi  perehtyä  kansamme  paka¬ 
nalliseen  jumaluus-  ja  taikaoppiin.  Mitähän  Castrenin  kirjoitukset  seu- 
raavina  vuosina  paraasta  päästä  käsittelivät. 

»Kielitutkimus,  jota  harrastan»,  sanoi  Castren  toistaen  J.  Grimmin 
sanoja,  »ei  ole  koskaan  voinut  tyydyttää  minua  niin,  etten  olisi  mielelläni 
siirtynyt  sanoista  asiaan.  En  ole  tahtonut  vain  rakentaa  taloa,  vaan 
myöskin  asua  sitä».  Kalevala  sisälsi,  selitti  Castren,  paitsi  sanoja, 
myöskin  »asiata»,  uskontoa,  tapoja,  kerrassaan  kaikellaisia  kulttuuri- 
kuvaelmia  ja  niitä  hän  tahtoi  tutkimuksissaan  vertailla  suvun  muiden 
heimokuntien  omiin.  Vaikka  kuinka  ihmettelisimmekin  Castrenin  ahke¬ 
ruutta  kielentutkijana,  emme  suinkaan  tarvitse  kauan  seurata  hänen 
kertomuksiansa,  ihmettelemättä  samalla  sitä  hartautta  millä  hän  tahtoi 
perehtyä  kohtaamiensa  heimojen  elämään  kaikissa  suhteissa,  eikä  kum¬ 
mastelematta  sitä  lähteiden  runsautta,  josta  hän  ehti  ammentaa  tiedot 
luentoihinsa  sukumme  entisyydestä.  Kielitiede  oli  vain  se  horjumaton 
pohja,  jolle  Castren  tavattomalla  taidollaan  ja  ahkeruudellaan  sijoitteli 
Suomen  suvun  heimot  ja,  minkä  ennätti,  etäisetkin  heimolaiset,  kodak¬ 
sensa  kansatieteilijänä,  etnologina,  suvustamme  kokonaiskuvan  maail¬ 
malle.  Emme  saa  siihen  nähden  unohtaa  että  Castren  näki  Sjögrenin 
edessänsä  tietä  viittoilemassa  sukunsa  vainioille,  Regulystä  puhumatta. 

Rask  oli  muiden  ansioittensa  ohella  kylvänyt  Sjögrenin  sydämeen 
mitä  hedelmällisimmän  siemenen,  kuvaillen  kuinka  tärkeätä  koko 
Suomen  suvun  tutkiminen  olisi  Europan  muinaistieteelle.  Se  siemen 
iti,  eikä  aikaakaan,  niin  tapaamme  Sjögrenin  Rehbinderin  hankkimilla 
Suomen  valtionvaroilla  kiertoretkillä  Pohjoisvenäjällä  heimokansojemme 
jälkiä  etsimässä  kaikilla  mahdollisilla,  kielellisillä,  historiallisilla  ja  mui- 
naistietcellisillä  apukeinoilla,  kuten  hänen  monet  teoksensa  noiden  ret¬ 
kien  tuloksista  todistavat.  Ainoastaan  Sjögrenin  liittyminen  virkanne- 
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henä  Pietarin  tiedeakatemiaan  ja  sen  antamat  rasittavat  tehtävät  sekä 
niiden  tuottama  uupumus  ja  silmätauti  vihdoin  estivät  häntä  jatkamasta 
uutteria  tutkimuksiansa  Sipirian  puolelle  Uralia.  Hänen  tuli  pakko  luo¬ 
vuttaa  se  tehtävä  nuoremmalle  kyvylle  ja  kun  akatemia  vihdoin  ryhtyi 
noita  tutkimuksia  toteuttamaan,  ehdoitti  Sjögren  Castrenin  siihen  toi¬ 
meen  syksyllä  1838. 

Näin  oli  Castrenin  silmäiltäväksi  vihdoin  auennut  koko  se  ääretön 
työala,  se  mahtava  tieteellinen  tehtävä,  jolle  hän  sai  uhrata  elämänsä 
voimat  ja  henkensä,  eivätkä  siitä  pitäin  mitkään  vastatuulet,  mitkään 
pettymykset,  joita  ei  suinkaan  puuttunut,  saaneet  sitä  työalaa,  sitä  teh¬ 
tävää  hänen  mielestänsä  vieroitetuksi.  Ei  varmaankaan  ole  mikään  Suo¬ 
men  mies  arvelematta  ottanut  raskaampaa  taakkaa  hartioillensa  kol¬ 
kommissa  erämaissa  yksin  perille  vietäväksi.  Kansan  ystävä  toimii  niin 
kuin  ei  menestyksestä  mitään  epäilystä  olisi,  sanoi  Snellman.  Y  k  s  o  n 
surma,  miehen  surma,  sanoi  Castren  (II:  154)  uhkarohkean  Lem¬ 
minkäisen  sanoja  käyttäen  ja  kantoi  taakkansa  perille  asti,  jättäen  sen 
ponnistuksista  uupuneena  varhain  auenneen  hautansa  partaalle  perin¬ 
tönä  kansalaisiUensa  hoidettavaksi.  Kuinka  usein  hän  oli  kirjeissään 
(II:  22,  92,  157)  huolehtinut  etteivät  kansalaiset  Suomessa  tienneet 
arvostella  hänen  harrastuksiansa!  Kun  hän  syksyllä  1848  epäili  milloin¬ 
kaan  palaavansa  eli  hengissä  ehtivänsä  kotimaahan,  tahtoi  hän  luo¬ 
vuttaa  kaiken  omaisuutensa  sille,  joka  ottaisi  tutustuaksensa  samo- 
jeedien  kieleen,  tapoihin,  uskontoon  y.  m.  ja  sitten  julkaisisi  hänen 
teoksensa  (II:  420,  431,  436). 

Sitä  Castrenin  jättämää  perintöä  oli  myöskin  Suonien  suvun  ntui- 
naistiede,  joista  hän  toivoi  tärkeitä  lisiä  sukumme  entisyyden  selvittämi¬ 
seksi,  mutta  jonka  aikomaansa  perusteellisempaan  käsittelyyn  hän  ei 
joutunut.  Hajanaisiksi  jäivät  sen  vuoksi  Castrenilta  hänen  muinaistie- 
teelliset  havaintonsa,  joita  otamme  tässä  lyhyesti  esitelläksemme. 


★ 


* 


* 


Järjestelmällisemmin  kuin  kukaan  kansalaisistamme  ennen  häntä 
ennätti  Castren  kuitenkin  sivumennen  tutustua  kotimaankin  aineelli¬ 
siin  muinaisjäännöksiin.  Hän  ei  aikaansa  tuhlannut.  Pyhäjärven  kirkko- 
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herra  Sakari  Castren  vainaja,  joka  nuorena  ylioppilaana  seurasi  mai¬ 
niota  serkkuansa  kyytikumppanina,  sanoi  ihmetelleensä  sitä  väsymätöntä 
kvytimiesten  kuulustelua,  jolla  tämä  tietojansa  keräili.  Tuloksia  sellai¬ 
sesta  tilapäisestä  kuulustelusta  olivat  nähtävästi  hänen  painetut  muis- 
toonpanonsa,  m.  m.  muinaisjäännöksistäkin,  matkalta  Hämeen  halki, 
hänen  kirjeensä  Kuolajärveltä  ja  monet  käyttämättömät  myytilliset 
v.  m.  tiedot  hänen  käsikirjoituksissansa.  Castrenin  kuulustelut  siihen 
aikaan  ehkä  osittain  aiheutuivat  G.  Heinin  muinaistieteellisistä  harras¬ 
tuksista  S.  Kirjall.  Seuran  esimiehenä  (Fellman,  Anteckn.  IV:  451,456). 

Lapinraunioista  —  huomauttaa  Castren  kirjeessään  Kuola- 
jänöltä  —  puhuvat  useat  tutkijat  maasta  hävinneiden  Lappalaisten 
muinaisjäännöksinä,  mutta  heidän  tietonsa  perustuvat  kansantaruihin, 
eikä  tiettävästi  ole  kukaan  lapinraunioita  tutkinut.  Niistä  kyllä  puhu¬ 
taan  sekä  Pohjanmaalla,  että  Savossa,  Karjalassa,  Satakunnassa  ja  Hä¬ 
meessä,  mutta  niitä  ei  ole  sittenkään  helppo  löytää.  Vanhemmat  sanovat 
nuorina  nähneensä  monta  lapinrauniota,  mutta  arvelevat  että  ne  sittem¬ 
min  ovat  enimmäkseen  hävitetyt.  Muutamissa  paikoin  ei  eroiteta  toi¬ 
sistaan  lapinraunioita  ja  jätinroukkioita,  joista  Castrenilla,  kuten  kohta 
näemme,  oli  toinen  ajatus,  eikä  isonvihan  aikaisten  piilopirttien  uuneja 
synkissä  metsissä.  Muutamia  raunioita,  joita  sanottiin  uuninsijoiksi  ja 
joita  hän  luuli  kalastajalappalaisten  liesiksi,  oli  Castren  kuitenkin  näh¬ 
nyt  ja  saanut  tutkia.  Ne  olivat,  sanoo  hän,  pieniä  ja  tavallisesti  maahan 
peittyneitä,  päällimmät  kivet  palaneita,  alimmat  koskemattomia,  josta 
saattoi  päättää  että  liesissä  ci  ole  ollut  uunia.  Niitä  hän  tarkasteli  m.  m. 
Lapinlaaksonevan  saarissa  Karvialla.  Eräässä  lapinrauniossa,  jota 
Castren  kaivatti  Lappajärvellä,  ei  ollut  tuhkaa  sisä-,  mutta  runsaasti 
ulkopuolella  ja  kivet  liian  pieniä  uuniin  käytettäviksi.  Toisinaan  oli  hän 
huomannut  raunion  ympärillä  mädänneiden  hirsien  jälkiä.  Talonpojat 
vakuuttivat  että  sellaiset  rauniot  eivät  voi  olla  tämän  kansan 
tekemiä,  sillä  suomalaisilla  on  kaikkina  aikoina  ollut  uunit  liesissään. 
Mainitut  muinaisjäännökset  näyttävät  siis,  arvelee  Castren,  kelpaavan 
joksikuksi,  joskin  heikoksi  todistukseksi  lappalaisten  oleskelusta  Suo¬ 
messa.  Castren  näet  otaksui  että  Lappi  nimeä  oli  käytetty  pohjoisempana 
asuvista  suomalaisistakin. 

Kauniilla  Nykälänniemellä  Lappajärvellä  tarkasteli  Castren  soi- 
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keata  n.  4  kyynärää  pitkää  ja  3  k.  leveätä  kivikehää,  jota  sanottiin 
lapinkirkoksi.  Se  oli  osittain  pari  kyynärää  korkea,  vaikka  ki¬ 
vet  nyttemmin  olivat  paikoittain  ruohottuneita.  Keskellä  eroitti  selvästi 
kahden  kyynärän  pituisen  tasaisen  seinän  ja  näytti  kuin  siinä  olisi  ollut 
neljä  sellaista  muuria.  Oppaat  olivat  huomaavinaan  oviaukon  kehässä, 
mutta  Castren  piti  sitä  hyvin  epäiltävänä. 

Eräässä  salmessa  Lappajärven  pappilan  luona  ja  monessa  muussa 
kohdassa  sanottiin  järven  pohjaan  vajonneen  hirsipatoja  ja  katiskoja, 
joilla  lappalaiset  ovat  kalastaneet  lohia.  Väitettiin  että  suomalaiset 
eivät  ole  koskaan  sellaisia  patoja  rakentaneet.  Niin  ikään  väittivät 
talonpojat  että  lappalaiset  ovat  hävittäneet  kaiken  vanhan  metsän  Lap- 
pajärveltä.  Kun  näet  lappalaisille  tuli  katovuosi,  jotta  paksu  jääkalvo 
peitti  maan,  eivätkä  porot  päässeet  jäkälään  käsiksi,  niin  kaatoivat  lappa¬ 
laiset  metsää  ja  elättivät  poronsa  puun  naavalla,  kunnes  vihdoin  metsä 
loppui  ja  lappalaisten  oli  pakko  poistua. 

Kajaanin  seuduilla  ja  Vienan  Karjalassa  näytettiin  Castrenille  entisten 
asumusten  jäännöksinä  n.  s.  lapinhautoja,  joita  hän  vertaili  eräihin 
lappalaiskotiin  muutamilla  Lapinmaan  vähämetsäisillä  seuduilla.  Kuo¬ 
pat  ovat  peitetyt  kartiomaisella,  puusta,  turpeista  ja  kivistä  laaditulla 
katolla  ja  sentapaisia  kattoja  sanotaan  olleen  Pohjoissuomessa  ja  Karja¬ 
lassa  tavattavilla  lapinhaudoillakin.  Hautojen  pohjalla  tavataan  hiiltä, 
tuhkaa,  raudankuonaa,  palaneita  rautaesineitä  ja  muuta,  josta  selviää 
että  haudat  todellakin  ovat  olleet  asumuksia.  Paitsi  niitä  tavataan 
Suomen  ja  Venäjän  pohjoisosissa  suurempiakin  lapinhau¬ 
toja,  joita  lappalaiset  ovat  käyttäneet  peuranpyydyksinä;  muutamat 
niistä  ovat  puuseinillä  varustettuja  ja  Castrenille  oli  sanottu  Kiimin¬ 
gillä,  Villalan  luona  Kesälahdella,  ehkäpä  Siikajoellakin,  löytyvän  saman¬ 
tapaisia  kivihautoja,  joita  luultavasti  on  käytetty  samaan  tarkoitukseen. 

Jätinhautoja  eli  jätinroukkioita,  joita  Ganander  tutki  Lai¬ 
hialla,  tavataan,  tiesi  Castren,  enimmiten  kaikkialla  rantamailla  pitkin 
Suomen-  ja  Pohjanlahtea  Kalajoelle  asti,  mutta  ylen  harvoin  sisempänä 
maassa.  Niitä  on  tosin  sanottu  löytyvän  Saarijärvelläkin  ja  Castren  itse 
oli  tutkinut  yhtä  Lappajärvellä.  Boukkiot  kohoavat  maasta  kekomaisina; 
muutamat  ovat  soikeita  ja  keskeltä  hiukan  vajonneita.  Ganander  sanoo 
löytäneensä  yhden,  joka  oli  29  syltä  ympärinsä  ja  3  korkea.  Suurimmat 
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nojautuvat,  kuten  Ganander  huomauttaa,  isoille  maaperäisille  kiville 
ja  muutamissa  tavataan  kiviseinä  roukkion  halki.  Roukkioiden  pohjalta 
on  tavallisesti  löydetty  tuhkaa,  luusoraa  ja  hiiltä.  Olipa  niistä  Ganan- 
derin  tieten  löytty  kultasormuksiakin,  valkeassa  pilaantuneita  hevos- 
koristeita,  vaskivitjoja,  kypärän  ja  miekan  kappaleita  y.  m.  Castren 
itse  oli  saanut  talteensa  keihään,  joka  oli  löttty  jätinroukkiosta  Vöv- 
rillä  ja  jota  valkea  selvästi  oli  kosketellut. 

Castren  katsoi  luultavaksi,  että  nuo  roukkiot,  joita  suomalaiset  sa¬ 
noivat  jättiläisten  haudoiksi,  olivat  kaatuneiden  ruotsalaisten  sankarien 
poltetuille  luille  pystytettyjä  muistopatsaita.  Tavataanhan  niitä  varsin¬ 
kin  rantamailla  ja  samallaisia  roukkioita  myöskin  Ruotsissa.  Nilssonin 
arvelut  Skandinavian  suomalaisista  alkuasukkaista  saivat  Castrenin 
myöhemmin  näitä  omiansa  —  vaikka  oikeita  olivatkin  —  epäilemään. 

Jättiläisistä  puhuessaan  Castren  myöskin  ensimäisenä  huomauttaa 
Suomen  rannikoilla  tavattavista  jatulintarhoista,  joita  hän 
niitäkin  otaksui  ruotsalaisiksi.  Suomalaiset  eivät  tunnusta  niitä  omik¬ 
seen,  eivätkä  ole  koskaan  harjoittaneet  niillä  tarinoiden  tieten  tarkoitet¬ 
tua  urheilua. 

*  * 

* 

Yhtä  luonnollisella,  kuin  näöltään  toivottomalla  harrastuksella  oli¬ 
vat  Kalevalan  ihailijat  alkaneet  etsiä  sankarirunoelmamme  aiheita  Suo¬ 
men  hämärästä  entisyydestä,  —  suomalaisten  valloitusretkistä  lappalais¬ 
ten  entisille  asumus-aloille,  aavistamatta  vielä  läheskään  kaikkia  niitä 
muodostuksia,  joiden  tuloksena  Kalevala  on  meille  säilynyt  (vrt.  m.  m.  J. 
Krohn,  Kalevala,  s.  23;  Suomen  Museo  1913:  55 — G2).  Lönnrotin  mielessä 
taas  oli  kangastanut  Sampona  Jumalan  kuva  Vienan  suulla  (IIL  270;Fost. 
Album  I:  129 — 33).  Saavuttuaan  Lapista  Vienaan  Lönnrotin  seurassa, 
ryhtyi  Castren  keräilemään  tieteellisiä  aineksia  tuon  mainion  seudun 
entisyydestä  tarinoissa,  paikkainnimissä,  muinaisjäännöksissä,  ja  siinä 
työssä  häntä  m.  m.  avusti  Pinegan  poliisimestarin  rouva  Sofia  Lencqvist, 
Porthanin  aikalaisen  tunnetun  Erik  L:n  tytär,  joka  omin  päin  oli  alka¬ 
nut  tehdä  havaintoja  alkuasukkaiden  suomalaisuudesta  (1: 187 — 8).  Ovat¬ 
han  Permanmaa  ja  jumalan  temppeli  Vienansuulla  vanhastaan  kummi¬ 
telleet  suomalaisten  mielessä  salaperäisinä  satujen  verhomina  ihmeinä, 
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joilla  ei  ollut  vertaista  muualla  pohjoismaissa.  Tuottipa  se  retki  ( 'as t l  e¬ 
ilillekin  ystäväin  kesken  nimityksen  Perman  matkustaja,  jota  hän  jos¬ 
kus  itsekin  käytti  kirjeissään. 

Vienassa  kai  sai  Castren  ensin  tutustua  tuohon  salaperäiseen  Cudi- 
nimeen,  jolla  venäläiset  puhuvat  hävinneistä  alkuasukkaista  ja  heidän 
jättämistään  työaloista  kaikilla  sukumme  asumusmailla.  Vienassa  oli¬ 
vat  Nestorin  mukaan  asuneet  »taipaleentakaiset  iudit*  ja  Castren  tuli 
paikkainnimiä  ja  kansanmuistoja  tiedustelemalla,  kuten  Sjögrenkin, 
pian  siihen  käsitykseen  että  Nestor  oli  sillä  nimellä  tarkoittanut  karja¬ 
laisia  (IV:  153),  joiden  kansallista  nimeä  hän  ei  tiennyt  mainita.  Kol- 
mogorin  seudulla  on  vanhimman  asutuksen  leima,  —  siellä  asuivat  hei¬ 
dän  ruhtinaansakin  — mutta  niistä  cudilaisista  linnoituksista,  joista  siellä 
puhuttiin,  ei  sanottu  enää  näkyvän  jälkiäkään  (Karj.  k.  s.  137 — 41). 
Aarteensa  olivat  Sudit  kätkeneet  maahan.  Kolmogorin  kohdalla  on  Ku- 
rostrovin  saarella  honkametsän  ympäröimä  soikea  kenttä,  jolla  arveltiin  ol¬ 
leen  kalmisto  ja  jumalan  temppeli.  Castrenin  teki  mieli  kaivattaa  kenttää, 
mutta  häneltä  silloin  ei  riittänyt  rahoja  kaivauksiin.  Lähempänä  joen¬ 
suuta  hän  ei  tavannut  aineellisia  muinaisjäännöksiä. 

Pinegan  ympäristöllä,  varsinkin  Valdakurjan  kylän  luona,  tapasi 
Castren  kiviroukkioita,  joita  venäläiset  sanoivat  kurganeiksi  ja  luulivat 
kätkevän  öudien  hautoja  ja  aarteita.  Likellä  kaupunkia  oli  keskellä 
tasankoa  gorodok  niminen,  n.  30  jalkaa  korkea  jyrkkäseinäinen 
maavalli,  jota  sitäkin  arveltiin  öudilaiseksi,  mutta  Tallgrenin  havainto¬ 
jen  mukaan  1909  sekä  se  että  kiviroukkiot  ovat  luonnon  muodostamia. 

Aivan  yleinen  on  tarina  että  öudit  asuivat  maakuopissa.  Niitä, 
n.  s.  öudihautoja,  tavataan  runsaasti  Mesenin  piirin  etelä¬ 
osissa  ja  Peöoran  alemmilla  varsilla.  Niihin  oli  kasvanut  runsaasti 
sammalta,  mutta  pohjia  ja  syrjiä  kaivellessa  löysi  Castren  paljon  tuhkaa, 
hiiltä  ja  palaneita  kiviä.  Kun  niistä  joskus  oli  löytty  rauta-  ja  vaski- 
aseita  otaksui  rahvas  että  kuoppia  oli  käytetty  pajoiksi.  Kuoppien  li¬ 
kellä  usein  tavattavia  kiviraunioita  arveli  Castren  saunojen  eli  asunto¬ 
jen  uunien  jäännöksiksi  ja  huomautti  että  samallainen  vaihetila  vakinai¬ 
sen  ja  paimentolaisaaunnon  käyttämisessä  tunnetaan  Lapistakin.  Ka¬ 
tettuja  maakuoppia  käyttävät  samoin  ostjakit  asuntoinaan  osittain  vie¬ 
läkin.  Niinikään  ovat  Syrjänit  niitä  käyttäneet  ennen  aikaan,  samoin 
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kuin  lappalaisetkin  tärinäin  mukaan  Pohjoissuomessa.  Pustoserskin  ky¬ 
lää  sanottiin  tavallisesti  linnoitukseksi,  se  kun  oli  aikanaan  ollut  varus¬ 
tettu  samojeedien  tiheitä  hyökkäyksiä  vastaan. 

Lienee  syytä  Castrenin  tiedusteluihin  nähden  huomauttaa  että  vasta 
pari  vuosikymmentä  hänen  kuolemansa  jälkeen  Perman  merkillinen  en¬ 
tisyys  on  alkanut  saavuttaa  muinaistutkijain  huomiota  ja  ihmettelyä 
lukuisissa,  mutta  paraasta  päästä  hajanaisissa  muinaislöydöissä.  Mahta¬ 
vaa  kauppaa  todistavat  m.  m.  raskaat  itämaiset  hopea-astiat  l:ltä  vuosi¬ 
tuhannelta  j.  Kr.  s.,  joita  on  löytty  kymmenittäin  kummaltakin  puolelta 
Uralia,  Perman  ja  Vjatkan  lääneistä  (Karj.  k.  s.  154),  ja  hämmästyttävää 
kuvaamishalua  melkein  lukemattomat  ihmisten  ja  eläväin  pronssista  vale¬ 
tut  kuvat,  jotka  usein  ovat  sommiteltuja  ihmeellisiin  myytillisiin  ja  miltei 
runollisiin  ryhmiin,  joiden  tyydyttävään  selvittämiseen  ei  liene  vuositu¬ 
hannen  kuluttua  ja  kansan  hävittyä  keinoja  ajateltavissa  (Vrt.  kuitenkin 
Appelgren- Kivalon  hämmästyttävät  havainnot  S.  M.  Aik.  XXVI).  Mah¬ 
dollisesti  on  keräilijäin  puute  ollut  syynä  että  tuollaisista  löydöistä  vastai¬ 
seksi  on  löytty  ylen  vähän  näytteitä  Vienan  läänistä,  jossa  Castren  kierteli. 

Mesenin  piirikunnassa  vain  mainittiin  Castrenille  Audien  muis¬ 
toina  erityisiä  maalöytöjä:  kultasormuksia,  rannerenkaita,  hopeavateja 
ja  -rahoja,  pieniä  saviastioita,  keihäitä  ja  nuolia,  veitsiä,  kirveitä  y.  m. 
Mutta  nuo  löydöt  olivat  hävinneet,  eikä  Castren  luullut  niillä  paljon  to¬ 
distusvoimaa  olevan,  vaikka  löytyi sivätkin,  —  huomautus,  joka  ilmaisee 
kuinka  muinaiskalustossa  ilmenevä  teollisuuden  luonnollinen  muoto- 
kehitys  vielä  oli  Castrenille  outo,  hän  kun  ei  aikanaan  ollut  järjestettyä 
muinaiskalustoa  nähnytkään.  Vertailevan  muinaistieteen  pääperusteet  oli¬ 
vat  vielä  silloin  pohjoismaissakin  vasta  selviämäisillään.  Suomen  kivikau¬ 
desta  puhui  Castrenin  eno  Fellman  ensi  kerran  vasta  1846  ja  voi  epäillä 
selvenivätkö  Castrenille  Nilssonistakaan  käsitteet  teräaseiden  kolmijako- 
kausista.  Vaikka  hän  Jeniseillä  tutki  pronssikauttakin  hautoja,  ei  hän 
ainakaan  pronssikautta  sanallakaan  mainitse.  Hänen  silmissään  mahtoi¬ 
vat  siis  muinaisjäännökset  olla  kansatieteellisiä  aineksia  vain,  joiden 
ikää  hän  ei  vielä  osannut  kerroksittain  arvostella.  Hänen  haudoista 
huolellisesti  keräämänsä  ja  akatemialle  lähettämänsä  pääkallot  ja  kalu- 
löydöt  ovat  sitä  paitsi  vielä  kadoksissa  tiedettä  hyödyttämättä. 

*  * 
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Pohjoisen  Uralin  aikanaan  metsänriistaisia  rinteitä,  joilla  Per¬ 
utan  itämainen  kauppaliike  oli  saanut  alkunsa  ja  kukoistanut,  Castren 
vain  risteillen  matkoillaan  kosketteli,  saamatta  tiedustella  niiden  muinais- 
tieteellisiä  muistoja,  johon  hänen  käyttämänsä  historialliset  lähteet  Per- 
man  kaupasta  olisivat  voineet  aiheuttaa.  Kun  hän  marraskuun 
3  p.  1843  ajoi  porokyydillä  Uralin  poikki  solan  läpi,  jota  kanavoimalla 
—  Jielets-  ja  Sobjokien  välillä  —  oli  aiottu  yhdistää  PeSoran  jaObjoen- 
vesistöt,  huomauttaa  hän  että  tuollaisia  solia,  joita  siellä  on  useita,  sano¬ 
taan  porteiksi,  kuten  ennen  muinoin  aikakirjoissakin  (v.  1032.  I:  286, 
IV:  148).  Silloin  hän  tunsi  riemun  lämmittävän  sydäntänsä  ollessaan 
vihdoin  unelmiensa  maassa,  kansojen  seassa,  jotka  joko  lähempinä 
tai  etäämpinä  heimolaisina  polveutuivat  Kalevan  emosta  (I:  288). 

Eräänä  päivänä  kevätkesällä  1845  tapaamme  Castrenin  Ost¬ 
jakin  jurtassa  Cingalassa  Irtishjoella.  Kuvailtuansa  asuntoa,  isän¬ 
tänsä  esiintymistä,  emäntänsä  käsitöitä  ja  kätevyyttä,  siirtyi  hän  vih¬ 
doin  emännän  luota  perheenvanhimman  ukon  pakeille,  kuuntelemaan 
mitä  tämä  tiesi  entisyydestä,  kun  ei  vielä  ollut  Irtishjoella  ostjakkeja, 
venäläisiä,  eikä  tatarilaisia;  kun  vain  Sudit  olivat  valloilla  koko  maassa 
(II:  42,  58). 

Cndit  olivat,  tiesi  ukko,  ihmeteltäviä  kaikessa,  voimistaan  ja 
tarmostaan,  tavoiltaan  ja  käytökseltään,  luonteeltaan  ja  elämässään. 
He  valitsivat  asuttavikseen  korkeimmat  niemet  tai  vuorten  huiput  Ir- 
tishjoella,  eikä  heillä  ollut  tapana  asua  yhdessä,  vaan  kukin  erikseen. 
He  varustivat  nuo  asuntonsa  korkeilla  muhavalleilla  ja  haudoilla,  joista 
moniaat  vielä  ovat  näkyvissä.  Sellaiset  työt  olivat  hudeille  leikin- 
tekoa,  sillä  heidän  voimansa  oli  niin  ääretön,  että  heittivät  kaikellaisia 
työaseita  toisillensa  joen  toiselta  puolelta  toiselle.  Vaikka  elivät  tietä¬ 
mättöminä  kristinuskosta,  kaikesta  laista  ja  yhteiskunnallisesta  järjes¬ 
tyksestä,  olivat  he  kuitenkin  perehtyneitä  monissa  tiedoissa,  joita 
puuttuu  nykyajan  ihmisiltä.  Niillä  olivat  Sudit  tulleet  omista¬ 
maan  kaikki  maailman  rikkaudet  ja  elivät  työtöntä  ja  huoletonta 
elämää.  Kaikki  mitä  tekivät  oli  leikintekoa  taikka  he  tekivät  sen 
huvikseen.  Sepäntyössä  he  olivat  varsin  taitavia  ja  tekivät  kullasta, 
vaskesta  ja  raudasta  kauniita  koristimia  ja  taideteoksia,  joista  usein 
on  lövtty  näytteitä  heidän  entisiltä  asumuksiltapa.  Kaikki  aar- 
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teensä  ja  kalleutensa  öudit  kalvoivat  maahan,  kun  heidän  tuli 
pakko  kristinuskon  valon  häikäiseminä  ja  Jermakin  voittosain  asei¬ 
den  kukistamina  luopua  asumuksistaan  ja  paeta  tuntemattomille 
maille. 

Kun  ukon  jutut  näin  alkoivat  kosketella  Sipirian  valloitusaikaa  ja 
siis  selvästi  pakanallisia  ostjakkeja  ja  tatarilaisia,  joiden  varustuksia 
historiallisten  todisteiden  mukaan  monet  Sudilinnat  Irtishjoella  ovat, 
niistä  kun  pari,  Rjamsan  ja  Uki,  mainitaan  vielä  Venäjän  'Vesi- 
oppaassakin,  jätti  Castren  enemmän  kuulustelun,  huomauttamalla  että 
Irtishjoella  on  yhtä  monta  öudilaislinnaa,  kuin  korkeata  nientä, 
kuten  niillä  ihmiskäsin  tehdyt  varustukset  todistavat.  Ukon  salaperäi¬ 
syys  ostjakkien  pakanalliseen  uskontoon  nähden  saa  Castrenin  mainit¬ 
semaan  että  hänellä  matkalaukussa  on  permalainen  vaskikarhu 
(II:  59,  I:  308),  joka  aikanaan  on  ollut  ostjakeilla  suurena  ja  ihmeitä 
tekevänä  jumalana. 

Aina  Objoelle  asti  kuuli  Castren  puhuttavan  noista  ostjakki- 
heimojen  varustamista  öudilinnoista,  joilta  tuskin  muuta  löytää  kuin 
multaläjiä,  katkenneita  nuolia,  ruostuneita  keihäänteriä,  rauta¬ 
paitoja  ja  muita  sotaisia  muistoja.  Niitä  oli  m.  m.  mahtavan  ja 
urhoollisen  Pardak  nimisen  ostjakkiruhtinaan  linna  Surgutin  kaupun¬ 
gin  paikalla,  jonka  senkin  Jermak  kasakkoineen  vihdoin  valloitti  ja 
varusti  itsellensä.  Mutta  vieläkin  elää  Pardakin  nimi  kiitettynä  ost¬ 
jakkien  muistossa  ja  hänen  sukunsa  on  säilyttänyt  ruhtinaallisen 
arvonimensä. 

Ikäänkuin  sivumennessä  oli  Castren  ehtinyt  tutustua  itäisempiin 
suomalais-ugrilaisiin  kieliryhmiin  kyhäämällä  kielioppinsa  syrjäänin-, 
tsheremissin-  ja  ostjakin  kielistä.  Mutta  laskettuaan  Irtishjoen  suulle 
ja  poikettuaan  ylös  Objoelle  tapasi  hän  kesällä  1845  jälleen  ostjak¬ 
kien  seassa  arvaamattansa  muutamia  samojeedeja,  joiden  murteesta  — 
se  kun  silminnähtävästi  välitti  suomen  ja  samojeedin  kielten  sukulai¬ 
suuden,  kuten  hän  kertoi  kirjeessä  Lönnrotille,  —  hän  niin  innostui 
että  avasi  sydämensä  ja  saamme  kerrassaan  kuulla  mitä  hän  tutki¬ 
muksillaan  tavoitteli. 

Aina  viime  aikoihin  asti,  sanoi  hän  (II:  75),  on  miltei  koko  suo¬ 
men  suku,  vaikka  se  on  pohjoismaiden  hangellc  kylvänyt  viljelyksen 
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siemenet  (II:  14),  ollut  suotta  syrjäytettynä  maailmanhistoriassa.  Sen 
hajanaiset  haarat  ovat  näyttäneet  niin  turhanpäiväisiltä  vesoilta  ih¬ 
miskunnan  rungossa,  että  historioitsia  ne  on  siitä  huoletta  karsinut  unoh¬ 
tumaan.  Pietarin  tiedeakatemian  tutkimukset  tosin  ovat  suomen  suvulle 
perustelleet  uralilais-nimitvstä  ja  suvun  historioitsia  F.  H.  Miiller 
m.  m.  huomauttanut  että  suomalaiset  kansat  ovat  aiheuttaneet  suuren 
kansain  vaelluksen.  Mutta  siihen  tärkeään  ennätykseen  tutkimuksen  ei 
saa  päättyä,  eikä  suomen  sukua  voi  pitää  itsekseen  olevana,  Uralin 
jylhillä  kallioilla  syntyneenä. 

Vienasta  aina  Baikalin  seuduille  ulettuvan  samojeedin  kielen  likeisestä 
suomisukuisuudesta,  jota  Castren  usein  innostuneena  todisteli,  oli  hä¬ 
nelle  selvennyt  että  suomenkin  suku  oli  Altailta  lähtenyt  ja  sekin  altai¬ 
laiseen  kansaryhmään  luokitettava.  Sitä  todisti  samoin  turkin  kielen 
suomisukuisuus  ja  suvun  ostjakkilaishaara  ulettui  vieläkin  melkein  kat¬ 
keamattomana  Altain  seuduille,  »pitäen  ikäänkuin  avoinna  sukumme 
kulkemaa  tietä».  Alusta  aikain  on  tarkoituksenani  ollut,  kirjoitti  Castren 
1).  Europaeukselle  1848,  seurata  suomalaista  kansan  vaellusta  Altaille 
asti,  selvitellä  Suomen  ja  altailaisten  kansojen  sukulaissuhteita  sekä  tari¬ 
noilla,  muinaisjäännöksillä,  paikkainnimillä  y.  m.  keinoilla  valaista  sen 
vaelluksen  historiaa.  Hän  tahtoi,  —  sanoi  Snellman  uupuneen  urhon 
haudalla  — ,  antaa  Suomen  suvulle  sille  tuleva  oikea  asemansa  kansojen 
suuressa  perhekunnassa  ja  hankkia  Suomen  nimelle  itsenäisen 
sijan  tieteiden  historiassa.  —  Kansalaisiamme  arveluttavaan 
sukukuntaan  nähden  huomauttaa  Castren  että  on  vastuunalaisempaa  olla 
senaattorin,  kuin  suutarin  poika;  jos  meistä  sittenkin  tulee  ihmisiä  — 
sitä  suurempi  kunnia  (II:  141). 

Muinaistieteellisiin  havaintoihin  ei  Castrenkaan  saanut  paljon 
aihetta  Objoen  rämeisillä  partailla.  Vielä  muutamia  vuosia  sitten,  kertoo 
hän,  oli  keinotaitoisten  Audien  perintönä  Karbinin  jurtoilla  Ketjoella 
säilytetty  turkiksilla  ja  muilla  uhreilla  täytetyssä  aitassa  istuvan  ihmi¬ 
sen  muotoinen  ja  kokoinen(!)  vaskikuva  (II:  164),  jota  sekä  ikänsä 
että  kauneutensa  tähden  erinomaisesti  palveltiin,  kunnes  tungusit  aitan 
polttivat  ja  jumalankuva  palossa  tuh  niin  muodottomaksi,  että  sitä 
nyttemmin  katsotaan  kuolleeksi.  —  Turuhanskista  sai  Castren  myö¬ 
hemmin  pari  tungusilaista  vaskijumalaa  akatemialle  vietäviksi  (II:  277). 
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Tomskin  läänin  lukuisista  öudilaishaudoista  kertoivat  sikäläiset 
samojeedit  (II:  178):  Esivanhemmillamme  oli  muinoin  tapana  haudata 
kuolleensa  maan  päälle.  Vainaja  pantiin  arkkuun  ja  mukaan  jotakuta 
hänen  omaisuuttansa:  vaatteita,  jousia  ja  nuolia,  kirves,  veitsi,  lusikka, 
kattila  y.  m.  Kaikki  se  sitten  peitettiin  multakummulla,  kun  näet  aras¬ 
telivat  pitää  kuollutta  silmiensä  edessä  ja  sitä  paitsi  tahtoivat  suojata 
sitä  pedoilta.  Toisin  paikoin  lisättiin  että  Sudit  hautasivat  kaikki 
saman  perheen  jäsenet  yhteen  kumpuun.  Mutta  kun  ei  arkkuja  pantu 
vierekkäin,  vaan  päälletysten,  niin  kasvoivat  kummut  vähitellen  ylen 
korkeiksi.  Muutamat  Sudihaudat  ovat,  sanotaan,  vielä  aika  suu¬ 
ria,  vaikka  ne  tietysti  ovat  aikojen  kuluessa  melkoisesti  vajonneet. 
Niissä  tavatuista  löydöistä  mainittiin  Castrenille  vain  vaskinuolia  ja  ih¬ 
misen  luita,  kumpasetkin  tavattoman  isoja.  Kun  näitä  ja  muutamin  pai¬ 
koin  suurempia  hautakumpujakin  nimenomaan  väitettiin  vieraan  kansan 
jättämiksi,  huomauttaa  Castren  kuinka  siis  eräiden  kertomusten  mukaan 
venäläisten  n.  s.  Sudit  ovat  samojeedien  esivanhempia,  toisten  mu¬ 
kaan  hävinnyttä  kansaa.  Vieläkin  hautaavat  pohjoiset  samojeedit  kuol¬ 
leensa  maan  päälle,  eivätkä  tiettävästi  koskaan  peitä  arkkua  mul¬ 
lalla.  Toisen  kertomuksen  arvosteleminen  vaatisi  hautojen  tarkkaa  tutki¬ 
mista  ja  sitä  eivät  1846  vuoden  kylmimmät  kuukaudet  sallineet,  Castrenin 
niillä  mailla  ollessa.  Hän  uskalsi  kuitenkin  otaksua  että  Sudilaishaudat 
ehkä  osittain  ovat  suomalaisten  kansojen  jättämiä.  Hän  piti  vannana 
että  ostjakit,  lappalaiset,  suomalaiset  ja  muut  heidän  heimolaisensa  ovat 
haudanneet  kuolleensa  maakumpuihin  ja  huomauttaa  että  samojeedien 
lähimpinä  naapureina  pohjosessa  ovat  ugrilaiset  suomalaiset  (II:  180). 

Muinaistieteellisessä  suhteessa  Castrenin  mieltä  myöhemmin  kiin¬ 
nittivät  Ob-  ja  Irtishjokien  ylävarret,  varsinkin  Kusnetskin  ja  Barnaulin 
seudut,  joille  toivoi  pääsevänsä  paluumatkalla  (IL  368,  380)  tutkimaan 
paikkainnimiä  ja  kansatieteellisiä  oloja,  mutta  pelkäsi  ettei  hän  Kus¬ 
netskin  piirikunnan  omituisista  öudilaiskummuista  muuta  löytäisi 
kuin  pääkalloja.  Uskaltaisimmeko  ehkä  muutamissa  myöhemmissä  per- 
malaismuotoisissa  löydöissä  Tomjoelta  (U.  S.  1887: 200)  nähdä  viittauk¬ 
sia  että  sillä  tiellä  todellakin  löytyisi  tuoreempia  jälkiä  sukumme  vael¬ 
luksesta  Altailta  Pohjoisuralille,  kuin  Jenissein  latvoilla? 

*  * 
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Vietettyään  keväästä  pitäen  1846  vuoden  Jeniseillä,  aina  samojec- 
dien  kolkossa  Pohjolassa,  jääkarhujen  laitumilla,  joita  hän  oli  kammo- 
nut  ja  vihdoin  sortumatta  kokenut  (IL  140),  ja  palattuansa  lopulta  maa¬ 
liskuussa  1847  takaisin  Jeniseiskiin,  sanoi  Castren  olevansa  iloinen  kuin 
poikanen  ja  pöyhkeä  kuin  jalopeura.  Nyt,  kirjoittaa  hän,  riennän  täyttä 
laukkaa  Minusinskiin  lukemattomien  kansojen  temmellystanterille, 
enkä  unohda  että  siellä  ylvästelen  esivanhempiemme  ikivan¬ 
hassa  maassa  (IL  287).  Jo  matkalla  A&nskiin  kuuli  hän  suoma¬ 
laisista  ja  samojeedien  kielistä  johtuvia  paikkainnimiä  vilisevän  kor¬ 
vissaan.  Uöurista  hän  poikkesi  tatarilaisaroille,  kulki  Jumalanjärven 
ohitse  Uöum-  eli  Suljekkalliolle,  josta  palasi  Jus-  ja  Jerbajokia  pitkin 
jälleen  Jenisseille,  keräten  tarinoita  arohautojen  rakentajista,  vaaleasil- 
mäisistä  hudeista  (Akkarak)  ja  kuvaillen  arohautojen  ulkomuotoa  ja 
asemia.  Hän  kummasteli  hautojen  neliskulmaista  muotoa  ja  paasisei- 
niä,  joita  ei  tuntenut  Suomesta,  Lapista,  eikä  muiltakaan  pohjoisemmilta 
suomalaisilta  asumusaloilta,  ja  oli  jo  silloin  valmis  otaksumaan  niitä 
kirgisiläisiksi  (II:  334),  unohtaen  että  hautaustavat  saattavat  olla  riippu¬ 
vaisia  asunnoista,  maankuulusta,  kivensaannista  y.  m.  Myöhempiä  hau¬ 
toja  hän  piti  tatarilaisina.  Ainoastaan  suippusissa  hautakivissä  oli  hän 
kohta  tuntevinaan  sipirialaisten  kansojen  jumalainkuvia.  Paikkaili  ni¬ 
millä  vain  saattoi  hän  todistaa  että  suomalaisia  kansoja  oli  kierrellyt 
noilla  aroilla  ja  Koibaleilla  hän  sittemmin  tapasi  paljaita  samojeedilaisia 
sukunimiä.  Näin  oli  Castren  jo  ennen  hautatutkimuksiansa  perustellut 
mielipiteensä  arojen  muinaisjäännöksistä.  Mitä  hän  myöhemmin  puhui 
mongolien,  tungusien  ja  suomensukuisten  kansojen  osa^suudesta  niissä, 
näyttää  melkein  varovaisuudesta  lisätyltä.  Hän  ei  sitä  ainakaan  erittäin 
perustellut. 

Tuon  Minusinskin  aron,  kuvaili  Castren  vihdoin  (VL  129),  onluonto 
muodostanut  yhtä  tasaiseksi  ja  kaljuksi,  kuin  kaikki  muutkin,  mutta 
ihmiset  ovat  antaneet  sille  ihan  toisen  ulkonäön.  He  ovat  tehneet  aron 
hautausmaaksi,  läjänneet  sille  korkeita  kumpuja  ja  pystyttäneet  kum¬ 
pujen  ympärille  metsän  suunnattomia  hautakiviä.  Kaiken  sen  sanotaan 
öudien  tehneen  ja  sentähden  ovat  sekä  sivistyneet  että  sivistymättö¬ 
mät  tavallisesti  sanoneet  kumpuja  cudilaiskummuiksi  tai  Sudilais- 
haudoiksi. 
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Abakanskojen  lautalta  saapui  Castren  vihdoin  Minusinskiin  ja,  muu¬ 
tamia  päiviä  siellä  levättyään,  huhtikuun  16  p.  Maidashin  kirjakalliolle, 
joka  on  Jenisein  oikealla  rannalla  muutamia  virstoja  ylempänä  Abakan- 
joen  suuta.  Tehtyään  lyhyen  kertomuksen  Maidashin  kallioissa  löyty¬ 
vistä  tavattoman  runsaista,  ihmisiä,  eläimiä  ja  esineitä  esittävistä  ku¬ 
vaelmista,  siirtyi  hän  K  a  6  i  n  i  n  käräjätuvalle,  joka  on  Aba- 
kanjoen  suulla  ja  pohjoisrannalla. 

Likellä  taloa  oli  lukuisia  soikeita,  idästä  länteen  n.  4  arsinan  pituisia 
ja  3  arsinan  levyisiä  hautaraunioita,  joita  Caströn  arvasi  tatari- 
laisiksi,  vaikka  tatarit  itse  väittivät  niitä  joko  Audien  tai  kirgisien 
jättämiksi.  Neljässä,  joita  hän  kaivatti,  olivat  luurangot  enintäin  kyynä¬ 
rän  syvyydessä  roukkion  alla;  ainoastaan  yhden  luurangon  ohelta  lövt- 
tiin  pilalle  ruostuneen  raudan  kappaleita.  Mutta  suurempiakin,  paasi- 
seinillä  ja  pystykivillä  varustettuja  hautakumpuja  tavataan  sa¬ 
man  käräjätalon  luona.  Niiden  suunta  käy  luoteesta  kaakkoon.  Castren 
kaivatti  yhtä,  joka  oli  pari  tuumaa  toista  arsinaa  korkea,  7  syltää,  2  arsi- 
naa  4  tuumaa  pitkä  ja  4  syltää  2  arsinaa  8  tuumaa  leveä.  Arsinan  syvyy¬ 
dellä  löyttiin  neljä  luurankoa  ja  lahonneen  puuarkun  jätteitä,  joissa 
eroitti  hävinneiden  naulojen  reikiä. 

Likellä  Sagaiskin  uutta  käräjätupaa  Askysjoen  suulla 
on  paljon  suurempia  ja  pienempiä,  pystykivillä  ja  paasiseinillä  reunus¬ 
tettuja  suorakulmaisia  arohautoja.  Niistä  Castren  tatareilla  kai¬ 
vatti  kahta.  Suurempi  oli  hiukan  toista  arsinaa  korkea,  7  syltää  pitkä 
ja  vähän  yli  3  syltää  leveä.  Se  oli  paasiseinällä  katkaistu  5  ja  2  sylen 
pituiseen  osastoon.  Suuremmassa  osastossa  löyttiin,  paitsi  luurangon 
osia  parissa  kohdassa,  pohjois-  ja  itäkulmissa  pieni  liuskakivistä  laadittu 
arkku,  joissa  kummassakin  oli  lapsen  pääkallon  kappaleita,  edellisen 
arkun  ohella  liesi  sekä  siinä  särkynyt  saviastia  ja  tuhkaa.  Pienemmässä 
osastossa  oli  svlenpituisessa  kiviarkussa  lapsen  ja  koiranluita  sekä  sy¬ 
vemmällä  ihmisenluita  runsaasti  ja  saviastian  kappaleita. 

Pienempi  hautakumpu,  joka  pronssikautisten  löy¬ 
tö  jensä  tähden  ansaitsee  täyttä  huomiota,  oli  vain  n.  10  tuumaa  korkea, 
3  syltää  pitkä  ja  3  s.  leveä.  Sitä  oli  ympäröinyt  8  pystykiveä,  kolme 
kullakin  syrjällä,  joista  kaksi  puuttui.  Kumpu  oli  kivetöntä  multaa.  Ete- 
länpuolista  seinää  pitkin  oli 1  /4  kyynärän  syvyydessä  ehjä  luuranko  kyl- 
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jellänsä,  pää  kaakossa,  jalat  luoteessa.  Sen  alla  oli  yksi  suuri  ja  useita 
pienempiä  liuskamalevyjä,  joiden  päällä  tavattiin  lampaanluita  ja  sa- 
viastiankappaleita.  Liuskojen  poistettua  ilmaantui  puoli  arsinaa  eli 
kyynärää  maapinnan  alla  arsinan  päässä  seinästä  kiviarkku,  tuuma  toista 
syltää  pitkä  ja  2  tuumaa  toista  arsinaa  leveä,  ja  siinä  l/t  arsinan  syvyy¬ 
dessä  hiiliä  javaskiveitsi,  arsinan  syvyydessä  ruumis,  kasvot  ylös¬ 
päin,  pää  lounaassa,  jalat  koillisessa.  Buumiin  vieressä  oli  lampaanluita 
ja  pään  ohella  saviastia,  vaskikirves  ja  pieniä  v  a  s  k  i  k  o- 
r  i  s  t  e  i  t  a.  Hautakummun  keskikohdalla  oli  hauta  ilman  arkkua,  mutta 
katettu  suurilla  liuskamapaasilla,  joista  yksi  oli  vähän  kolmatta  arsinaa 
leveä  ja  6  tuumaa  paksu.  Paasien  alta  ilmaantui  pahoin  lahonnutta  puuta, 
suuria  särkyneitä  saviastioita  ja  kaksi  ihan  tuoretta  luurankoa, 
kallot  kallollansa,  kasvot  koillista  kohti.  Runsaan  arsinan  päässä  hauta¬ 
kummun  luoteisseinästä  oli  kolmas  hauta.  Kannella  puolen  arsinan  sy¬ 
vyydessä  oli  ihmisen  (?)  luukappaleita.  Kannen  alla  kiviarkku,  arsina 
8  tuumaa  pitkä,  pääpuolessa  pari  tuumaa  toista  arsinaa  ja  jalkapäässä 
14  tuumaa  leveä.  Arkun  jalkapäässä  oli  4  tuuman  syvyydessä  2  mullalla 
täytettyä  saviastiaa,  arkun  keskiosassa  yhtä  syvällä  vaskinen 
v  e  i  t  s  i  ja  sellainen  vaskikoristus,  jota  tatarilaiset  naiset  käyttä¬ 
vät  satuloissaan,  12  tuuman  syvyydessä  2  pääkalloa  vierekkäin  tavalli¬ 
sessa  suunnassa,  kasvot  ylöspäin.  Vaikka  tämä  hauta  vaan  oli  12  tuumaa 
korkea,  oli  se  samalla  tasolla,  kilin  ensimäinen  arkku,  se  kun  oli  pienempi 
ja  maakerros  korkeampi,  kuin  siinä. 

Sipirian  pronssikauden  hautakummusta  tuskin  on  toista  niin  huo¬ 
lellista  kertomusta  olemassa,  kuin  tämä  Castrenin  laatima  (II:  280). 
Ikävä  vain  että  siinä  mainitut  monet  löydöt,  jotka  olisivat  antaneet  tut¬ 
kimukselle  täyden  tieteellisen  arvon,  ovat  Pietarin  Tiedeakatemian  tal- 
lesta  tietämättömiin  hävinneet  (vrt.  s.  11). 

Sagaiskin  arolla  kuvautti  Castren  tunnetun  akkakiven  (kurt- 
jak-tas),  jota  tatarit  Pietarin  päivänä  miehissä  kokoontuivat  palvelemaan, 
ja  Sagaiskin  vanhan  käräjätuvan  luona  Jesjoella  eräitä 
muitakin  veisto-  ja  pystykiviä,  nimenomaan  tyttökiven  (kys)  ja 
sankarikiven  (aaJep-tas).  Saman  käräjätuvan  luona  hän  kaivatti 
kahta  matalaa  arohautaa,  joiden  kummut  eivät  kohonneet  ylem- 
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mäksi  maanpintaa  ja  puuttuivat  pystykiviä,  mutta  olivat  paasiseinillä 
reunustetut.  Ensimäinen  oli  2  syltää  1  arsina  4  tuumaa  pitkä  ja  puoli¬ 
toista  syltää  leveä.  Se  oli  liuskamaseinällä  jaettu  kahtia,  jotta  lyhempi 
osasto  oli  vain  sylen  pituinen.  Siinä,  pienemmässä  osastossa,  oli  6  tuuman 
syvyydessä  lampaan  luu  ja  hiukan  syvemmällä  lahonnutta  ihmisen  luuta, 
eikä  puolentoista  arsinan  syvyydessäkään  mitään  muuta.  Suuremman 
osaston  eteläpäässä  oli  epätäydellinen  liuskama-arkku  ja  siinä,  14  tuu¬ 
maa  maanpinnasta  lukien,  hyvin  lahonneita  ihmisen  luita,  niiden  alla 
lampaan  leuka  ja  4  tuumaa  syvemmällä  lapsen  pääkallon  ja  luurangon 
osia.  Sitä  paitsi  ei  osastossa  muuta  löytty,  kuin  pieniä  luunosia.  Toinen 
hautakumpu,  sekin  maanpinnan  tasalla,  oli  miltei  neliönmuotoinen,  n. 
arsina  neljättä  syltää  seiniltään.  Eteläisessä  kulmassa  oli  pienellaisista 
kivistä  laadittu  arkku,  1  arsina  8  tuumaa  pitkä  ja  10  tuumaa  leveä;  12 
tuumaa  maanpinnasta  oli  lapsen  pääkallon  kappaleita  ja  arkun  alla  suu¬ 
rempi  ihmisen  lapaluu.  Haudan  pohjoispuolella  mädännyttä  puuta  ja 
lahonneita  luunkappaleita.  Haudan  keskellä  oli  iso  kivikasa  ja  kivien 
välissä  pieniä  ihmisen  ja  lampaan  luunosia  sekä  mädännyttä  puuta. 
Vielä  arsinaa  syvemmällä  löyttiin  luiden  osia. 

Castren  huomauttaa  että  alkuperäisiä  ruumiita  ei  tavata  arsinaa 
matalammalla,  ja  otaksuu  että  arsinaa  matalammat  haudat  ovat  tatari- 
laisia,  sillä  Kaöinskin  ja  Sagaiskin  tatarit,  jotka  eivät  hautaa  ruumii¬ 
tansa  alangoille,  hautaavat  vainajansa  usein  —  varsinkin  jos  vuoret 
ovat  etäällä  —  vanhoihin  kumpuihin.  Alkuperäiset  ruumiit  ovat  useim¬ 
miten  kaksittain  —  luultavasti  mies  ja  vaimo  —  samassa  haudassa,  toi¬ 
nen  luonnollisesti  paremmin  säilynyt.  Kummut  olivat,  otaksui  Castren, 
perhehautoja  ja  sanoi  usein  huomanneensa  että  kummun  reunoilla 
oli  niin  monta  pystykiveä  eli  »suojeluspyhää»,  kuin  kumpuun  oli  hau¬ 
dattu  suurempia  ruumiita  eli  ruumisparia.  Entisten  ruumiiden  päälle 
on  varsinkin  lapsia  haudattu.  Väliseinän  asemesta  tavataan  kummulla 
joku  suurempi  pystykivi. 

Siirryttyään  Koibalien  arolle  Abakanin  oikealle  puolelle  viipyi 
Castren  Utkylässä  lähes  kolme  viikkoa.  Pitkin  Bejajoen  matalan- 
puolista  vasempaa  rantaa  tavataan,  kertoi  hän,  suuria  hautaryh- 
miä,  joissa  muutamat  kummut  ovat  kivillä  peitettyjä  ja  synnyltään 
luultavasti  koibalilaisia;  ne  ovat  osittain  varsin  vanhojakin  suunnatto- 
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mistä  hautakivistä  päättäen.  Enimmät  olivat  ennestään  kaivetuita. 
Castren  kaivatti  neliönmuotoista  kivillä  peitettyä  maantasaista  hauta- 
rauniota,  joka  oli  2  syltää  kanttiinsa,  pystykivi  kummallakin  puo¬ 
lella.  Hauta  oli  jatkoa  toisesta  ennen  kaivetusta  ja  siitä  paasiseinällä 
eroitettu.  Kivien  välissä  4  tuuman  syvyydessä  oli  varsin  pilaantunut 
myöhänaikuinen  pääkallo.  Kiviraunio  ulottui  1/a  arsinan  syvyyteen  ja 
haudan  keskellä  oli  paljon  hiiltä.  Arsinan  syvyydessä  haudan  syrjillä 
paljonlaisesti  mädännyttä  puuta.  Kun  ei  tavallisilla  koibalihaudoilla 
tavajta  pystykiviä  arveli  Castren  tätä  hävitetyksi  öudihaudaksi, 
johon  koibalit  sitten  olivat  haudanneet  omia  ruumiitansa.  Toinen  maan- 
tasainen  hautaraunio  oli  5  arsinaa  pitkä,  2 */* a.  leveä,  muodol¬ 
taan  soikea  kuten  rauniot  Kaöinin  käräjätuvan  luona  ja  suunnattu 
lounaasta  koilliseen.  Ruohottuneessa  kivikossa  oli  6  tuuman  syvyydessä 
suuri  kivilevy  arkkua  kattamassa  ja  arsinaa  syvemmällä  5  lampaan 
luut.  Ihmisen  luita  vaan  ei  löytty  hakemallakaan,  Castren  otaksui  että 
lampaat  olivat  uhratut  eräälle  likellä  olevalle  hyvin  korkealle  oudonmuo- 
toiselle  hautakivelle,  joka  oli  varsinkin  siksi  merkillinen,  että  sen  kolme 
kylkeä  olivat  hakatut  täyteen  pieniä  syvennyksiä.  Likellä 
tuota  vasta  tutkittua  hautaa  oli  koko  joukko  ihan  uusia  koibalihautoja, 
muutamat  vain  viikon  ikäisiä.  Castren  alkoi  kaivattaa  yhtä  ja  ennätti 
puuarkulle  asti,  mutta  koibalit,  kun  huomasivat  että  arkku  oli  aivan  uusi, 
vastustivat  jatkamista  ja  peittivät  haudan  umpeen. 

Eräs  9  (alkuansa  10):llä  hautakiveUä  ja  liuskamaseinällä  reunustettu 
hautakumpu  Bejajoella,  jota  Castren  kaivatti,  oli  4  syltää  9  tuu¬ 
maa  pitkä,  3  syltää  2  arsinaa  leveä  ja  pohjoispuolelta  10  tuumaa  korkea, 
Abakanjoen  suunnassa,  kaakosta  luoteeseen.  Luoteissyrjällä  tavattiin 
4  tuumaa  maanpinnasta  suuria  liuskamalevyjä,  niiden  alla  lahonneita 
ihmisen  luita,  12  tuumaa  multaa,  sitten  runsaasti  mädännyttä  puuta, 
sen  seassa  ihmisen  luita  ja  1  */«  arsinan  syvyydellä  pääkallo,  joka  oli 
siirretty  paikaltaan  ja  päälaelleen  haudan  itäpuolelle.  Vanhempi  luuranko 
oli  varmaankin  syrjäytetty  myöhemmän  ruumiin  eli  luurangon  tieltä, 
joka  nyt  oli  länsipuolella  arsinan  ja  11  tuuman  syvyydellä,  pää  lännessä 
ja  kasvot  itää  kohti.  Vielä  syvemmälläkin  löyttiin  kivien  alla  lahonnutta 
puuta,  luurangonosia  ja  hevosenluita. 

Vietettyään  keväiset  viikot  noissa  hautatutkimuksissa  huolellisen!- 
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paa  kirjaa  pitämällä,  kun  olemme  katsoneet  tarpeelliseksi  kertoa,  muutti 
Castren  Osnaöennajan  kylään  Jeniseille  etsimään  Spasskin  mainitsemaa 
kirjakiveä.  Se  makasi  kumossa  hautakummun  vieressä,  joka  oli  2  lj3 
syltää  pitkä,  1  syltä  1 J/4  arsinaa  leveä  ja  14  tuumaa  korkea.  Kummusta, 
jota  nähtävästi  oli  ennen  tutkittu,  ei  Castren  muuta  löytänyt  kuin  lam¬ 
paan  luun  ja  saviastian  kappaleita.  Hän  kuljetti  kirjakiven  Shushan 
kylään,  jossa  hän  eversti  Fallenbergin  avulla  kirjoituksen  kopioitsi,  kal- 
keeraamalla  valaistulle  pohjaUe  mustatut  kirjaimet. 

Käytyään  heinäkuun  lopulla  Sojotien  luona  Kiinan  puolella  rajaa 
ja  m.  m.  kuvailtuaan  heidän  hautaustapojansa,  kierteli  Caströn  jo  elo¬ 
kuun  alkupuolella  jälleen  Kaöinskin  aroilla  m.  m.  hakemassa  Pahasin 
aikuisia  kirjakiviä  Uibatjoella.  Niiden  sijasta  löysi  ja  kuvasi  hän  ennen 
tuntemattoman  kirjakiven,  joka  vielä  on  pystyssä  tavattoman  suu¬ 
ren  hautakummun  juurella  Uibatjoen  länsipuolella  (S.  M.  Aik.  XXI). 

Castrenin  suomalaisia  tunteita  eivät  koskaan  laanneet  kutkutta¬ 
masta  sellaiset  paikkainnimet,  kuin  Jenisein  tatarilainen  Kem-nimi,  Mad- 
jarjoki  Sajanin  vuoristossa  ja  Ojajoki  yläpuolella  Minusinskia,  jonka 
kaupungin  nimi  sekin  muka  oli  tatarilaisen  tarinan  mukaan  syntynyt 
kahden  öudin  väitteestä  keskenään  sanoilla:  min  usa,  s.  o.  minun 
osa.  Viimeisen  hautatutkimuksensa  näillä  mailla  Caströn  suorittikin 
Ojajoen  oikealla  rannalla  3  virstaa  yläpuolella  joensuuta.  Siellä  oli  koko 
joukko  hautakumpuja,  joista  enimmät  olivat  ennen  kaivettuja. 
Koskemattomista  otti  Castren  erään  suurimmista  kaivettavaksi.  Se  oli 
13  syltää  pitkä,  11 1/2  s.  leveä  ja  4  '/*  arsinaa  korkea,  suunta  kaakosta 
luoteeseen.  Muodoltaan  oli  kumpu  kuin  harjallaan  oleva  katos.  Pysty- 
kiviä  oli  vain  kolme  kummun  reunoilla,  kaksi  kummassakin  eteläkul- 
massa,  kolmas  länsisivulla.  Se  oli  kolmion  muotoinen  jäsen syrjissäkolme 
erillaista  piirrettyä  puumerkkiä,  joista  yksi  esiintyi  kahdesti,  toinen  4 
kertaa.  Harjalta  kumpua  alentamalla  tultiin  sylen  syvyyteen  muuta 
löytämättä  kuin  pari  luukappaletta,  vuohen  ja  jonkun  muun  elävän 
luita.  Sylen  syvyydellä  oli  poikittain  lahonnut  puukerros,  kaiketi  arkun 
jäännöstä  ja  siinä  läjä  luumurua,  sekä  pari  syltää  siitä  muutamia  ihmi¬ 
sen  kylkiluita.  Mutta  kummun  alla  haudan  keskellä  esiintyi  melkein 
neliönmuotoinen  katto  mäntypuusta,  2  syltää  1/i  arsinaa  pitkä  ja  2  syl¬ 
tää  4  tuumaa  leveä.  Sen  alla  oli  neliseinäinen  hautakammio  mullalla 
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täytetty  1 1/t  areinaa  syvälle.  Kammion  pohjalla  oli  noin  4  hirsi-  eli  runko- 
kerrosta  päälletysten  ja  sen  pohjoissivulla  jäännöksiä  isosta  ja  pienestä 
ihmisruumiista,  hevosenluita,  saviastianpalasia  ja  vaskinen  satu- 
lankoristus,  joka  oli  aivan  samallainen  kuin  pronssikautisessa  hau¬ 
dassa  Askysjoella  (s.  18). 

Otaksumista  vastaan  että  tuo  hautakumpu  suomalaisnimisen  joen 
partaalla  olisi  <5udilaista  alkuperää,  huomautti  Castren  m.  m.  että 
dudilaisilla  kansoilla  —  samojeedeilla  ja  ostjakeilla  —  ei  ollut  hevosia, 
että  tatarit  vielä  tappavat  hevosen  hautajaisissa  ja 
panevat  satulan  hautaan;  että  tatareilla  on  samannäköisiä 
merkkejä,  kuin  puumerkit  hautakummun  reunakivessä,  että  kaikissa 
tatarilais-  ja  mongolilaishaudoissa  tavataan  samallaisia  savi¬ 
astioita;  että  Askysjoella  löyttiin  vaskiveitsen  kera  satulakoristus, 
jollaista  tatarilaisnaiset  vielä  käyttävät. 

Jo  ennen  tuota  viimeistä  hautatutkimustansa  sanoi  Castren  kir¬ 
jeessä  Sjögrenille  yhä  lähestyvänsä  sitä  tulosta  että  Minusinskin  piiri¬ 
kunnan  muinaisjäännökset  ovat  mongolien,  kirgisien,  tatarien  ja  vä¬ 
häksi  osaksi  samojeedien  ja  ostjakkien  jättämiä  (II:  360,  vrt.  VI: 
146),  tuota  tulostansa  lähemmin  perustelematta.  Samojeedeilla  ja  ostja¬ 
keilla  mahtoi  olla  täälläkin  hautoja  ennen  tatarilaistumistansa,  ajatteli 
kai  Castren.  Ainoastaan  kielimiehenä,  nähdäksemme,  löysi  Castren  paik- 
kainnimissä,  tatarilaistuneiden  samojeediheimojen  sukunimissä  ja  tari¬ 
noissa  suomalaisuutta  Minusinskin  aroilla;  hautatutkimuksissa  olivat 
hänen  havaintonsa  vastaiseksi  suomalaisuuteen  nähden  kielteistä  laa¬ 
tua.  N.  k.  öudilaiskummut  eivät  suinkaan  ole  suomalaista  syntyperää, 
eikä  suomalaisilla  todistettavasti  ole  mitään  osaa  Minusinskin  piirikun¬ 
nan  kirjakivissäkään;  kirjoitti  hän  ikäänkuin  pettyneenä  syksympänä 
(IL  365,  vrt.  s.  334)  Lönnrotille.  Niin  huolellisesti  kuin  Castren  tekikin 
selkoa  parista  kymmenestä  hautatutkimuksestaan,  hän  Lönnrotille  kir¬ 
joittaessaan  pettymyksistään  ei  tullut  ajatelleeksi  että  tuhansien  vuosien 
lukemattomissa  haudoissa  eriaikuiset  kansalliset  kerrokset  ovat  toisis¬ 
taan  eroitettavat  ja  vasta  sitten  kansallisina  ryhminä  erikseen  arvostel¬ 
tavat,  muuttuvaisuudenkin  ehtoja  vertaillessa  silmällä  pitämällä. 
Pronssikauden  ainakin  kolmattatuhatta  vuotisissa  cudi- 
laiskummuissa,  joita  Castren  otaksui  kirgisiläisiksi,  voimatta  niiden 
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ikää  kuvastella,  eivät  tosin  muutkaan  tutkijat  ole  löytäneet  tunnettujen 
kansojen  jälkiä,  mutta  saman  pronssikauden  jälkiä  on  sittemmin  seurattu 
sukumme  myöhemmille  viljelysmaille,  joilla  myöhempi  viljelys  on  näyt¬ 
tänyt  niistä  kehittyneeltä.  Ei  voi  kummastella  että  Castren,  parempien 
perusteiden  puutteessa  pani  arvoa  Sojotien  ja  tatarien  tarinoille  että  hei¬ 
dän  sankarinsa  lepäsivät  öudilaiskumpujen  alla.  Hautasivathan  tatarit 
niiden  vierteille  vieläkin  vainajiensa  ruumiita.  Myöhemmissä  luennoissaan 
(IV:  103 — 9,  V:  139 — 41)  otaksui  Castren  kuitenkin  että  suomalaiset  ja 
samojeediheimot  muinoin  olivat  asuneet  Jenissein  latvoilta  Ob-  ja  Irtish- 
jokien  lähteille  asti,  alalla,  jolla  tatarien  tärinäin  mukaan  vaaleasilmäinen 
Akkarak  (Ugor?)  niminen  kansa  oli  vanhastaan  oleskellut  ja  luullaan 
pystyttäneen  ne  vanhat  hautakummut,  joita  tavataan  aroilla  kaikkialla 
(II:  333). 

Ennen  lähtöänsä  Minusinskistä  lähetti  Castren  syyskuun  ö  p.  1847 
Sjögrenille  7  pakkalaatikkoa,  joista  varsinkin  kaksi  sisälsivät  mieltä 
kiinnittäviä  maalöytöjä.  N:o  4:  viisi  pääkalloa,  3  veistä,  kirveen  ja  eri¬ 
tyisiä  satulakoristuksia  pienestä  kummusta  Sagaiskin  arolla,  —  kallot  20 
ja  21  olivat  löyttyjä  löysässä  mullassa,  toiset  kolme  kiviarkuissa,  joissa 
luurangot  makasivat  seljällään.  N:  o  6  sisälsi  Jenisein  kummallakin  puo¬ 
len  Minusinskin  yöpuolelta  kyntäessä  löyttyjä  esineitä:  22  rautanuolta 
kymmentä  eri  muotoa,  kuolaimia,  jalustimia  ja  muita  rautaesineitä, 
m.  m.  rautasakset;  7  veistä,  useimmat  vaskisia,  3  tikaria,  2  keihästä,  rauta- 
lapion,  2  ympyräistä  vaskilevyä,  vaskisen  neulomasormuksen,  vaskisen 
taltan;  juuriraudan,  sinetinkaltaisen  kiven;  vaskisen  ihraisenkuvan,  3  vaski- 
esinettä,  vaskisiivilän,  kivipainon,  vaskineulan,  sotisovan  jätteitä,  vaski- 
as talon,  vaskipeilin  taitelman  ja  vyössä  luultavasti  riippuneen  luuesineen. 

Samana  päivänä  lähti  Castren  piirtäjänsä  Kirejeffin  seurassa  Tuba- 
joelle  Gorodok-asemalle,  sieltä  veneessä  joensuulle  ja  Jeniseijokea  alas 
kirjakallioita  tarkastamaan  ja  kuvailemaan.  Djablakty-kallion  —  Petroshi- 
lovan  kylän  luona  Tubanjoensuun  eteläpuolella —  sanottiin  kirgisien  va¬ 
rustaneen  4  virstan  pituisella  haudalla,  joka  vielä  oli  paikottain  2  arsinan 
syvyinen.  Haudan  ääressä  oli  kaivanto  ja  sen  reunoilla  runsaasti  rauta- 
kuonaa.  Kallion  lukuisista  kuvauksista  luettelee  Castren  ihmisiä,  lam¬ 
paita,  hevosia,  vuohia  ja  kameeleja,  mutta  sieltä  oli  kreivitär  Uvarovalla 
1890  myöskin  sellaisia  tyypillisiä  kuvauksia,  kuin  suomalaisen  retkikun- 
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nan  löytämät  Kisyl-kaja  kalliolta  Uibatjoella(Inscr.  de  1’L,  s.  8),  joissa  vaski- 
kattilat  ilmaisevat  pronssikautista  kulttuuria.  Samoin  kuin  Castren  oli 
keräillyt  eri  heimojen  puumerkkejä  talteensa  näkyy  hän  kirjakallioistakin 
enimmiten  kuvauttaneen  puumerkin  tapaisia  piirteitä.  Abakanskin  lautan 
kohdalla  hän  kuvautti  kalliosta  mustalla  värillä  siveltyä  outoa  kursiivi- 
kirjoitusta  (II:  361),  jonka  kuvauksen  Spasski  1857  julkaisi.  Viimeiset 
hakkaamalla  tehdyt  kuvaukset  tapasi  Castren  Kopjon  kylän  ala¬ 
puolella  joen  oikealla  rannalla  olevassa  kalliossa.  Alempana  olivat  ku¬ 
vaukset  punamaalilla  siveltyjä,  huonoa  ja  vaalistunutta  tekoa 
(II:  455),  Castrenin  luullen  ostjakien  siveltämää.  Tavattuaan  kirjakal- 
liossa  Teskylän  alapuolella  peuran  selässä  istuvia  ihmisiä,  huomautti 
hän  että  Sojoteilla  ja  Kamasintseilla  oli  tapana  ratsastaa  peuran  selässä. 
Hautakumpuja  tapasi  Castren  joen  oikealla  puolen  Sisimjoelle  asti.  Siitä 
alempana  ei  niitä,  eikä  aroja  enää  ole.  Samalla  loppuvat  tarinat  kirgi- 
seistä,  joita  vastaan  siellä  aikanaan  oli  rajavarustus. 

Vielä  Irkutskista  lähetti  Castren  akatemialle  muinaiskaluja  Minu- 
sinskin  seuduilta,  kerättyjä  arvattavasti  matkalla  Minusinskista  Krasno- 
jarskiin.  Puheet  hautakumpujen  ja  muiden  muinaisjäännösten  runsau¬ 
desta  Baikalin  takana  sitten  houkuttelivat  Castrenia  jatkamaan  mui- 
naistutkimuksiansa  sielläkin.  Selenginin  arolla  tapasi  hän  hyvin  arvok¬ 
kaan  maalöydön  (TI:  412),  jonka  omistaja  oli  valmis  luovuttamaan  aka¬ 
temialle  kohtuullisesta  korvauksesta,  mutta  sen  laatua  Castren  ei  lähem¬ 
min  selitä.  Anäjoella  hän  erään  kirjakallion  luona  kaivatti  hautakum¬ 
pua  ja  löysi  */«  luotia  puhtainta  kultaa,  selittämättä  lähemmin  sen¬ 
kään  löytönsä  luontoa.  Aginskin  arolla  hän  kaivatti  kahta  hautakum¬ 
pua  löytämättä  muuta  kuin  toisesta  luurangon  jätteitä,  mutta  hän  sai 
talteensa  erään  hautakummusta  löydetyn  kultakoristeen,  jonka 
pinnalle  oli  kuvattu  muutamia  mongolilaisia  burhanikasvoja,  joista  hän 
päätti  että  haudat  olivat  burätiläisiä.  Haudat  olivat  neliskulmaisia,  kol- 
menkertaisilla  kiviseinillä  ympäröityjä,  kuten  Burätien  nykyisetkin  sha- 
manihaudat  (II:  418;  F.  M.  1896:  74). 

*  * 

* 

Castrenin  samoin  kuin  Sjögrenin  ennenaikaista  uupumista  heidän 
elämänsä  suurissa  tehtävissä  näyttää  oleellisesti  jouduttaneen  se  vei- 
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voittava  asema  Pietarin  Tiedeakatemian  palveluksessa,  johon  isänmaan 
kehittymättömät  kansalliset  ja  tieteelliset  olot  olivat  heidät  saattaneet, 
puhumatta  heidän  ponnistuksistaan  ennen  sen  aseman  saavuttamista. 
Varsinkin  se  rasitti  Castrenia,  jonka  voimia  yksistään  yliopistolliset  teh¬ 
tävät  Helsingissä  lakkaamatta  ennen  kuolemaa  jännittivät.  Kuinka  toi¬ 
vottomalta  ja  avuttomalta  tuntuukaan  meistä  se  hänen  ehdotelmansa 
Suomen  hautaraunioiden  tutkimiseen,  jonka  hän  1851  lähetti  kiitoskir¬ 
jeensä  ohella  K.  Venäjän  Maantieteelliselle  Seuralle,  kun  tämä  oli  kutsu¬ 
nut  hänet  jäsenekseen  (VI:  145).  Mutta  Castren,  joka  itsekin  vielä  nautti 
apulaisen  palkkaa  tiedeakatemialta,  tiesi  kokemuksesta,  kuinka  turhaa 
olisi  toivoa  kotimaasta  kannatusta  tuollaisiin  tieteellisiin  tehtäviin,  eikä 
vielä  aikanaan  osannut  luottaa  kansalliseen  tulevaisuuteemme;  olihan 
vähää  ennemmin  Wareliuksenkin  kansatieteellinen  tutkimus  suoritettu 
Pietarin  Tiedeakatemian  myöntämillä  matkarahoilla.  Snellman  syystä 
huomauttaa  minkä  surullisen  vaikutuksen  ne  taistelut  ja  pettymykset 
tekevät,  jotka  liittyvät  muistettavan  miehen  elämäntyöhön,  varsinkin 
kun  hän  niissä  uupuu  ennen  aikaansa,  kuten  Castren  —  38-vuotisena. 

Castr6n  kertoi  ehdotelmassa  tutkimuksistaan,  joilla  luuli  saaneensa 
selville  että  sipirialaiset  hautakummut  olivat  sen  kansanrodun  tekoa, 
jonka  hän  oli  nimittänyt  altailaiseksi  ja  johon  hän  luki  sekä  mongolit, 
tungusit,  turkkilaiset,  suomalaiset  että  samojeedit.  Kaikki  nuoremmat 
haudat  olivat  hänen  mielipiteensä  mukaan  joko  turkkilaisia  taikka  mon¬ 
golilaisia  ja  tungusilaisia,  mutta  hänestä  oli  samalla  varsin  todenmukaista 
että  vanhimpien  hautojen  seassa  saattoi  löytyä  suomenkin  suvun  laati¬ 
mia.  Perusteellisen  vakaumuksen  saavuttamiseksi  siinä  asiassa  olisi 
kuitenkin  välttämätöintä  vertailla  Sipirian  hautakumpuja  Suomessa 
löytyviin  hautaraunioihin,  joita  täälläkin  on  sangen  runsaasti,  vaikkei 
niitä  vielä  ole  lähemmin  tutkittu.  Castren  itse  oli  tosin  kymmenkunta 
vuotta  sitten  arvellut  niitä  skandinavilaisiksi,  varsinkin  kun  parhaiten 
sijaitsivat  Suomen-  ja  Pohjanlahden  rantamailla,  joille  ruotsalainen  väestö 
on  sijoittunut,  mutta  Nilssonin  perusteelliset  tutkimukset,  joita  Bährin 
mielipiteet  puolestansa  tukivat,  olivat  pakottaneet  häntä  luopumaan 
siitä  arvelusta  ja  otaksumaan  niitä  suomalaisiksi.  Jos  vertaileva  tutki¬ 
mus  saisi  selville,  että  ne  ja  sipirialaiset  haudat  ovat  yhtä  perua,  niin 
voisi  varmuudella  päättää  että  suomen  suku  on  lähtöisin  Altain  vuorilta, 
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kuten  Caströn  toistenkin  syiden  nojalla  oli  otaksunut,  ja  että  sama  suku 
on  aikanaan  jättänyt  Venäjälle  samallaisia  hautakumpuja  kuin  Sipinään. 
Vai  olisivatko  Venäjän  ja  Sipinän  hautakummut  tatarilaisten  jättämiä? 
Sellaisesta  selvityksestä  johtuisi  monen  hävinneenkin  kansanheimon, 
Bulgarien,  Katsarien  y.  m.,  kansallisuuden  ratkaiseminen.  Tieteen  etu 
vaatii,  tuloksista  huolimattakin,  että  vainajien  luut  haastetaan  mullasta 
todistamaan  muinaisuudesta  minkä  voivati 


* 


Siinä  lyhyesti  esiteltynä  sarja  muinaistieteellisiä  aineksia,  joita 
Castren  oli  ehtinyt  kosketella  ja  aikonut  vasta  ottaa  järjestelmällisemmän 
käsittelyn  alaiseksi,  kun  vaipui  kuoleman  uneen.  Se  oli  hänen  muinais- 
tieteellinen  perintönsä,  jonka  Suomen  Muinaismuistoyhdistys  parikym¬ 
mentä  vuotta  myöhemmin  otti  hoitaaksensa,  pyhittäen  vuosipäivänsä, 
toukokuun  7  p.,  Castrenin  kuolinpäivän  muistolle.  Ja  kun  yhdistys 
1895  —  jolloin  50  vuotta  oli  kulunut  Caströnin  lähdöstä  viimeiselle  mai¬ 
niolle  tutkimusretkellensä  —  vietti  25-vuotisjuhlaansa,  perusti  yhdistys 
yleisellä  rahakeräyksellä  kovia  kestäneen  kansallissankarin  muistoksi 
M.  A.Castr6nin  tutkimusrahaston,  jonka  korot,  kun  ra¬ 
hasto  on  kasvanut  100,000  m:ksi,  ovat  käytettävät  hänen  tieteellisten 
harrastustensa  edistämiseksi. 

Jo  nyt,  kun  isänmaa  viettää  M.  A.  Castrenin  — Suomen  suku- 
tieteen  perustajan  — satavuotismuistoa,  on  Suomen  Kansallismuseo 
hänen  hautansa  äärellä  hehkuvana  työpajana,  täynnä  muinais-  ja  kan¬ 
satieteellisiä  sekä  kulttuurihistoriallisia  aineksia  suuren  sukumme  viljele- 
miltä  vainioilta  ja  kotoliesiltä.  Kaikukoon  sieltäkin  Sammon  taonta 
ylivoimaisista  ponnistuksista  uupuneen  urhon  —  ennen  aikaansa,  vaikka 
voiton  seppelöimänä,  kaatuneen  kalevanpojan  korvissa. 
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I.  DIE  INSCHRIFT  DES  GRABSTEINS  AM  SUDZI. 


Den  hiei*  veröffentlichten  s  tein  fand  ich  im  somnier  1900  auf 
der  reise  von  Urga  nach  dem  kloster  Handu-Wangs.  Eine  photo- 
graphie  des  steins  sandte  ich  in  demselben  jahre  an  herm  prof. 
Otto  Donner.  Die  platte  giug  aber  auf  dem  heimxveg  verloren,  wie 
auch  alle  anderen  resultate  meiner  ersten  reise  in  der  Mongolei. 
Im  jahre  1909  suchten  ich  und  mein  gefährte,  mag.  phil.  Sakari 
Pälsi,  den  stein  wieder  auf.  Die  aufnahme  ist  von  ihm  gemacht, 
ich  selbst  habe  inir  am  platze  eine  genaue  kopie  gezeichnet. 

Der  fundort  liegt.  WSW  voin  Ar-Askhatu-berge  und  OSO 
von  Dolön-Khuduk  („Sieben  brunnen“)  auf  der  siidseite  des  högels 
Siulzin-dawä  in  einem  tälchen,  das  sich  nach  W  nach  der  grossen 
ebene  Jatutln-tala  öffnet,  auf  der  sich  Dolön-Khuduk,  Tsaidam, 
Talin-ulan-ul  u.  a.  plätze  betindeu  und  welche  die  nördliche  fort- 
setzung  der  ebene  Khara-Sarin-tala  (an  der  Tula)  hiidet.  In  dem 
kleinen  tälchen  sind  zwei  ldrgisengräber  gewesen,  die,  vor  mehreren 
jahren  geöffnet,  als  grosse  runde  gruben  daliegen.  Nach  den  be- 
richten  der  in  der  nachbarschaft  (Dolön-Khuduk,  Ar-Askhatu)  \voh- 
nenden  mongolen  solien  hei  der  aufdeckung  der  gräber  grosse  zwei- 
rädrige  karren  mit  gold  und  silber,  menschenknochen  und  pferde- 
geschirr  zum  vorschein  gekornmen  sein,  und  die  graböffner  solien 
grosse  schätze  gefunden  halien. 

Den  stein  lauden  ich  und  S.  Pälsi  auf  dem  boden  der  einen 
grube  nach  \ielem  surhen  unter  grösseren  und  kleineren  steinen 
wieder.  Kr  besteht  aus  einem  ca.  lo  cm  dicken  und  90  cm  langen 
schieferstöck,  das  nicht  verwittert  ist,  aber  durch  wälzen  und  stur- 
zen  etwas  gelitten  liat.  Die  schriftfläche  ist  ursprtinglich  von  men- 
schenhand  etwas  geglättet.  oben  ist  der  stein  abgerundet  und  das 
untere  ende,  das  einmal  in  der  erde  gesteckt  hat,  \vahrscheinlich 
etwas  zugespitzt.  Auf  der  vorderseite  oben  sieht  inan  das  tamga. 

Die  schrift  läuft  in  9  zeilen  von  unten  nach  oben.  Dazu  kom- 
men  noch  zwei  zeilen,  die  unten  auf  der  unebenen  fläche  quer  ein- 
gehauen  sind.  Die  schrift  ist  nicht  tiet  eingraviert,  wahrscheinlich 
wegen  des  sprödcn.  sich  leicht  spaltenden  materials. 
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A.  Text. 

Y^:>T^:)H:HHvlYD:>rhrtJThS:H>YD>  i 

5  4  3  2  1 

t.  5  4  3  2  1 
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9  5  4  3  2  1 

M HJ •  >T •  •  Y : >> >1  > Y > : Y > sl >  io 

4  3  2  1 

vl>Y>:8>--H:>*>x^Tn  u 

3  2  1 

B.  Transskription  der  buchstaben. 

Von  unten  i  ujyur  :  jifnta  :  jylqr  :  qn  :  ta  :  kl’  •  • 
nach  ohen  Ä  , 

2  qirqz  :  u/k  :  mn  :  bujla  :  qutl/  :  jr/n  : 

3  mn  :  qutl/  :  b/a  :  trqn  :  uga  :  bujrqai  :  mn  : 

4  kum  :  suru/m  :  kun  :  tu/squa  :  btsqja  : 

5  tigdi  :  bj  :  br  :  Hm  :  /lm  :  un  :  jilqiin  :  snsz  :  Hi  : 

0  inm  :  ji£i  :  urm  :  iife  :  qizm  :  lii  :  f t'i  :  bfdm  :  u/lmn  : 

7  qizmn  :  qlrjsz  :  bir tim  :  mrma  :  jiizr  :  turu /  :  b  •  •  im 

8  jgnmn  :  tmn  :  kiir tm  :  mti  :  uitiin  :  •  •  •  • 

9  u/lnm  :  rdamrmn&a  :  bul  :  qnqa  :  tp  :  qt/ln  : 
q>uer  unten  10  ulu/  :  u/ulm  :  s  •  •  a  :  brdi 

11  kurmdm  :  r  •  •  m  :  u/ul 
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C.  Transskription  der  wörter. 

1  uiyui  jirintfi  jaylaqar  qan  ata  kfil[timj 

2  oyly  uriin ,  fntjla  (/utluY  jaryan 

M  uliin,  f/ut!  uy  h  ay  a  tarqan  iif/ii  hujruqt/  nain , 

4  kiiin  suruyf/ni  kun  foyusaq(q)a  hatf/st/q(q)a 

5  tfigf/i.  ha j  bar  iirtim.  ayi/lt/m  on ,  jt/Iqt/rn  sanst/z  (irti. 
fi  in  im  jiti T  *///////  //£,  (/f/Zf/m  iic  i irti .  HbUidim  oy  h/ niin, 

7  qU-yniin  (/fd y  rts  f /z  hi  rt  im.  maryma  jiiz  Hr  turuy  h  •  •  //w. 

S  jiffänimin  nti/min  körtim.  amtij  o/tim . 

9  oy/anf/m,  iirdii  man/mynia  ho /,  (/maja  tap,  (/((tyyliin. 

10  #//// oyu/f/m  s[uk/(i Y  hardy, 

11  kiirndidim ,  m*  •  •  •  //m 


D.  Obersetzung. 

(1)  lm  lande  der  Uiguivn  war  ieh,  .laglakar-Knn-Ata,  ein  an- 
kömmling. 

(2)  Eines  Kirgisen  solui  bin  ieh,  Bujla-Kutlug-Jargan  bin 

(3)  ieh,  des  Kutlug-Baga-Tarkan-i'gä’s  bujuruk  bin  ieh  : 

(4)  meiu  ruhm  utid  leumnnd,  bis  zu  des  tages  aufgang  und  un- 
torgang 

(5)  roiehte  er.  Reieh  und  vormögend  war  ieh.  Meine  zelte  (\va- 
ron)  zelin,  (und)  meine  pferdseharen  waren  zahllos. 

(»>)  Meine  jtingeren  brlider  waren  sieben,  meine  söhne  drei,  meine 
töehter  drei.  leh  verheiratete  meine  söhne. 

(7)  meine  töehter  gal»  ieh  oline  brautgeld  hin.  Meinem  lehrer 
gab  ieh  liundert  leuto  und  eiuen  wohnplatz. 

(8)  Meiner  töehter  kinder  und  meiner  söhne  kinder  sali  ieh. 

Jetzt  bin  ieh  liingeseliieden . 

(9)  Meiu  sohn  sei  du  unter  de  n  männern  mieli  (den  vorsehrit- 
ten)  meines  lehrers!  Ehre  den  elian!  Sei  standhaft! 

(10)  Meiu  ältester  sohn  \var  iu  (das  heer?)  gegangen. 

(11)  (ihn)  sali  ieh  nieht, . solin» . 
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Anmerkungen. 

1.  zeile  ujyur  jirintä  eini  lande  der  Uiguren*;  l,s  jylqr  ein  unbe- 

kanntes  wort,  Ist  mit  den  folgenden  qan  ala  als  name  zu 
verstehen.  Nacli  V.  Thomsen  ist  jaylaqar  zu  lesen.  1,*  qan 
ist  etwa  „först“  und  von  qayan  zu  scheiden,  vgl.  mu.  qan 
(vor  aamen  gestellt)  und  qayan  („gross-kagan,  kaiser"). 
l.e  kr  •  •  •  Das  erste  zeichen  ist  wahrscheinlich  ein  wel- 
ches  auf  diesem  stein  beinalie  wie  ein  \  aussieht.  Der  stricb 
rechts  unter  I  ist  der  rest  eines  folgenden  buchstaben, 
wahrscbeinlich  ist  ( Uni )  zu  ergänzen. 

2.  zeile  bujla  qutluy  jury  an  ist  irgeud  ein  titel;  jaryan  wäre  ich 

geneigt  mit  dem  mongolischen  titel  daruga  zu  identifizieren 
(vgl.  Thomsex  Inscriptions  de  1’Orkhon  IW2). 

3.  zeile  qutluy  baya  taigan  ist  ebenfalls  ein  titel,  bölier  als  bujla 

qutluy  jaryan  (vgl.  Orkhon  II  S  14  bujla  baya  tarqan). 
Zu  ugä  vgl.  mg.  il  nqim  F.  W.  Möller  s.  210  und  tai 
Ugä,  tigin  Ugä  Le  (’oq,  s.  146  in  der  Tbomsen-Festscbrift. 

4.  zeile  suruyum  (4, s)  ist  synonym  mit  kiwi  ‘niein  rahin*;  suruy  = 

mo.  mrug  ‘gerueht,  erkundigung5  von  *suni-,  mo.  suru-, 
osm.  sora-,  kir.  sara-  'fragen5  (vgl.  urj.  suray  ‘frage3); 
toysq„a  btsqja  =  toyusuq-qa  batgsgq-qa ,  die  endung  \vecb- 
selte  also  je  nacli  dem  vokal  der  stammsilbe. 

5.  zeile  bar  (4,7)  ‘ist,  es  gibt’  ist  liier  synonym  mit  baj  'reieh,  reicli- 

tum\  ylm  un  (5,4,  #)  —  ayglgm  on  (scil.  (irti)  „meiner  zelte 
waren  es  zelin**  wie  iniin  jiti,  uruni  ne,  qgzgm  1 'ib.  jglqutn 
särmit. 

6.  zeile  brdm  (6,8)  =  äblädim:  äblii-  ‘jmd.  mit  einein  haus  verse- 

ben3  (vgl.  neueres  osm.  ävlän-dir-,  kas.  uiläud.n-  id.);  he- 
fremdend  ist,  dass  der  akkusativ  oy/ginin  (od.  oyli/mi/n) 
dem  verbiini  naehgestellt  ist. 

7.  zeile  qlrjaz  (7,2)  ist  walirs<*beinlich  qalyqsgz  ‘oline  brautgeld.  ohne 

kälyin5  (z.  b.  uig.  qafgq,  alt.  qa/an  ‘abgabe.  steuer.  braut- 
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geld’).  Der  begrabene  war  also  so  reich,  dass  er  kein  braut- 
geld  för  seine  töchter  forderte.  mrma  (7,*)  ein  bisher  un- 
belegtes  wort,  das  ein  dativ  von  einem  mit  dem  suffix 
-gm  ‘mein’  versehenen  mr  zu  sein  scheint.  Nacli  brief- 
licher  mitteilung  von  prof.  Vilh.  Thomsen  ist  mar  zu  lesen. 
Hier  haben  wir  demnach  die  manichäische  und  nestorianische 
benennung  mar  'lehrer,  meister’.  jö*r  :  turuy  :Tö  •  -  im  (7,  *,  6) 
ist  nur  als  jiiz  Hr  turuy  birtim  verständlich.  Der  verstor- 
bene  Jaylakar  Kan  Ata  hatte  also  seineni  „lehrer“  oder 
..religionsmeister"  (vgl.  mongolisch  baJcSi)  hundert  manner 
und  einen  wohnplatz  oder  standort  gegebeu,  entweder  um 
eine  gemeinde  oder  eine  kirohenschule  einzurichteu  oder  in 
derselben  weise,  wie  die  mongolischen  fttrsten  in  uuseren 
tagen  noch  ihren  lehrern  eigene  untertaneu  zuteilen. 

M.  zeile  jgnmn  =  jigänimin  ‘meiner  tochter  kind’  (akk.);  jigiin  = 
osm.  jägän,  jäjiin,  kir.  äijiin,  alt.  jän;  mo.  gege,  kalin.  burj. 
-•e 'kind  der  tochter  od.  der  (juugeren)  schwester*;  tmn  (8,2) 
=  atymiv  'nieines  soliues  kind*  (akk.);  at  g  (vgl.  jolgy  Hgin 
atgsg)  =  mo.  aöi,  kalin,  at  S'  'kind  des  sohns  od.  des  (jtinge- 
rcn)  bruders*.  mti  (8.*)  ein  in  niehreren  inschriften  vorkom- 
mendes  \vort,  das  in  verschiedener  weise  öbersetzt  wordeu, 
ist:  „jetzt".  Das  auf  iiriin  (8, s)  folgende  wort  ist  sehr  un- 
tief  gehauen  und  seh\ver  zu  lesen.  Es  kann  ein  :  qutn  :  d 
sein,  wie  ich  es  ani  platze  abgeschrieben  habe;  statt 
)  y  kann  aber  auch  Y  ^  Y  >£>>  ^  gelesen  wer- 

den.  klinnte  das  imperfekt  von  god-  ‘verlassen' 

sein;  öltim  qotgm  *ich  starb  und  verliess  (alles)’.  Das  fol¬ 
gende  x  ist  noch  unsieherer,  es  sind  am  ehesten  beim  ab- 
runden  des  steins  entstandene  striche. 

!♦.  zeile  uylmn  =  aylangm  'mein  solin,  meine  söhue’;  1  und  n 

? 

sind  klein  und  zusammengedrängt.  fdsamrmnöa  :  (9,2). 
Der  strich  |  zwischen  x  und  J'  ist  mir  unerklärlich.  Beim 
kopieren  am  platze  habe  ich  ihn  ganz  weggelassen,  kaiun 
aus  versehen.  Nacli  Thomsexs  freundlicher  mitteilung  ist 
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zu  leseii :  iirdii  nuni/mynca  hoi  ,.sei  nnter  inännern  wie 
inein  mar‘  oder  ..lebe  unter  männern  nach  der  lehre  mei- 
nes  meisters."  qnqa  :  tp  : *ehre  den  chan!1  qtyln  :  (9,«)  sei 
standbatt  (in  der  lehre).  sei  charakterfest’.  Dieses  wort  ist 
am  raude  des  std  ns  et\vas  untief  eiugebauen,  aber  doch  le- 
serlicb. 

Die  unten  quer  eingehauen  zeilen  (10,11)  sind  vielleieht 
als  naditrag  zu  versteheu. 

10.  zeile  10,3  besteht  aus  vier  buchstaben;  der  letzte  ist  eiu  deut- 

liches  J\  die  anderen  sind  wegen  der  unebenheit  des  steins 
unleserlich  (,f  ^  f*  Y  '•  >f  H  •  Y  ?)  •  $  H  J  ?anz  deutlich : 

spuren  des  f  sind  am  rande  zu  sehen. 

11.  zeile  11,2  sieht  wie  •  Y  H  od.  >$>  )  •  A  H  aus. 

Ausserdem  liat  der  stein  oben  uud  auf  der  ruekseite  oben 
einige  zeicheu,  die  wie  buchstaben  aussehen.  So  linden  sidi  ^  h  A » 
Pl>  ^  h  und  ^ ,  f  so\vie  \ ;  da  sie  aber  niclit  in  reihen  geord- 
net,  sondern  hie  und  da  und  in  verschiedener  richtung  eingegra- 
beu  sind,  liabe  ich  sie  nicbt  zusammenstellen  können.  Einige  stricke 
sind  wahrseheinlich  nur  meisselspuren,  die  beim  abrunden  des  obe- 
ren  teils  des  steines  zufällig  die  form  von  buchstaben  bckomnien 
haben. 


Schlussbemerkung. 

('ber  die  zeit,  weleher  diese  iuschrift  angehört,  Weiss  ich  nicbt 
mehr,  als  was  der  stein  selbst  zu  erzähleu  scheint.  „Im  lande  der 
Uiguren*,  wo  der  begrabene  held  lebte  und  \vo  er  ein  ankömm- 
ling  war,  wnrde  er  auch  begrabeu.  Das  land  der  Uigiu-eu  (on  njyur 
auf  dem  Sine-usu-stein)  lag  wie  bekanut  uördlich  und  östlich  an 
der  Selenga  und  am  unteren  lanf  des  Orkhons  (so  z.  b.  nach  dem 
Sine-usu-stein).  Der  platz.  wo  unser  stein  sich  befindet,  liegt  dem- 
nacli  im  alten  lande  der  Uiguren.  Die  Uiguren  u.  a.  <on  njyur , 
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toquz  oyttz,  sdtiz  oyuz)  eroberten  im  jahre  745  n.  Clir.  das  reich  der 
östlichen  Törkdynastie.  Im  jahre  840  wurden  sie  aber  ihrerseits 
von  den  Kirkisen  uberfallen.  —  Der  hier  begrabene  \var  ein  rei- 
cher  mana  und  beamter  < bujuntq ,  kujia  qutluy  jaryun),  der  untor 
öinen)  oberhäuptling  (qutluy  kuytt  tarqan)  subordinierte.  Sein  lehrer 
oder  mar  \var  gewiss  ein  maniehäischer  gelehrter,  und  dieser  grab- 
stein  erzäblt  also  von  der  verbreitung  und  bedeutung  des  ma- 
nichäismus  am  ende  des  aebten  jabrhunderts  nach  Christus. 

Die  in  der  vorbemerkung  erwähnte  photograpbische  kopio 
dieses  steiues  wurde  von  prof.  Otto  Donner  gleicli  nach  dem 
empfang  seinem  freunde,  prof.  Vii.h.  Thomsen  zugesandt,  weshall> 
also  diese  inschrift  letzterem  sekon  seit  jenea-  zeit  bekannt  war. 
Ira  fröhjahr  1912  schickte  ich  die  neue  kopio  (v.  jahr  1909)  zusam- 
meu  mit  meiner  tibersetzung  und  anmerkungen  in  korrektur  an 
prof.  Thomsen.  Nach  seinen  briefiiehen  anueisungen  und  bemer- 
kungen  zur  korrektur  habe  ich  hier  nieine  e  rs  te  iibersetzung  an 
mehreren  stellen  ( juylaqar ,  mar,  u.  a.)  geändert  und  verbessert 
und  spreche  ihra  hiermit  för  seine  mitteilungeu  moinen  besten 
dank  a  us. 
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Die  unten  folgende  insehrift  wunle  unter  folgenden  umstän- 
<lt  n  gefonden. 

Die  von  der  Finnisch-ugrischen  Desellschatt  iiu  fiUhjahr  1909 
ansgerustete  expedition  (der  verfasser,  niag.  phil.  Sakari  Pälsi  und 
zwei  mongolisehe  diener)  befand  sieb  ende  juli  desselben  jahres  im 
kloster  Handu-\Yangs.  His  dabin  hatte  sie  keine  neuen  inschriften 
gefonden.  Die  mongolen  hegeu  eine  zum  teil  berechtigte  furcht 
gegeniiber  europäischen  expeditiouen,  da  sie  die  wegsehleppung  der 
heiligen  altertftmer  und  die  schänduug  der  heldengräber  natfirlicher- 
\veise  nieht  gern  sehen.  Darum  ivollten  sie  aneli  uns  niehts  iiber 
grabsteine  mitteilen.  Eines  tages  aber.  als  ich  mit  mag.  Pälsi  im 
ivartezimmercheu  des  fiirsten  sass  und  da  andereu  anvesenden  au- 
dienzsuebern  alttiirkiscbe  runen  vorzeiehnete,  entschliippte  es  einem 
beamten,  dass  er  solche  zeieben  auf  einem  steine  geseben  habe. 
<  ienauere  auskunft  gab  er  nieht.  aber  ieh  sah  sogleieh  eiu,  dass  es 
«•in  noeh  nieht  entdeekter  grabstein  sein  miisse.  Dureh  weiteres 
atisfragen  an  anderem  ort  gewann  ieb  nach  einigen  tagen  die  ftber- 
zeugung,  dass  der  stein  irgendvo  an  der  westgrenze  des  ffirsten- 
tums  zu  suchen  sei,  in  der  nähe  von  einem  beige  Örgötu.  einem 
tiussehen  Mognitu  und  einem  see  Sine-usu.  unweit  von  dem  wege 
zum  frtiheren  kloster  des  Ma-gun.  Unverzliglich  reisten  \vir  nach 
<lem  §ine-usu:  dort  angelangt  ritten  wir  einen  ganzen  tag  hin  und 
1 1  er,  die  gegeud  diirchsuchend.  oh  ne  etwas  zu  finden.  Abends  aber 
berihtete  unser  diener  Dardza.  er  habe  auf  der  steppe  nördlieh  von 
•lein  see,  in  der  nälie  eines  grabhiigels  ..eine  steinerne  tränke  der 
heldenhunde-  gesehen.  Am  folgenden  tag.  am  1.  august,  siedelteu 
\vir  dabin  iiber.  Die  „tränke“  er\vies  sieb  als  das  fundament 
eines  grabsteines;  daneben  fandeu  wir  tiet’  in  die  erde  eingesunkeii 
zwei  grössere  steine,  auf  deueu  einige  buclistaben  sichtbar  waren. 
Dardza  hatte  auf  seitier  entdeekungsreise  aneli  ein  verlassenes  win- 
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terquartier  am  Örg5tu  gefunden,  und  mit  von  dort  herbeigeschlepp- 
ten  zannstange»  hoben  wir  die  steine  empor.  —  Einer  zwei  tage 
später  versuchten  verhaftung  entgingen  wir  dnrch  gnte  worte  und 
geschenke. 

Die  näbere  beschreibung  des  platzes  und  des  grabes  folgt  in 
den  bemerkungen.  Hier  sei  nnr  erwähnt,  dass  der  s  tein  mit  der 
inschrift  ein  3  m  80  cm  langer,  vierkantiger  und  gut  geglätteter 
granitblock  gewesen  ist,  der,  an  heiden  enden  diinner,  unten  in 
dem  mit  schildkrötenornamenten  verzierten  runden  fundamentstein 
eingekeilt  imd  oben  mit  einem  mötzenähnlichen  steinernen  dach 
bedeckt  gewesen  ist.  Von  seinen  zwei  bruchstöcken  ist  das  obere 
kurzer,  das  untere  zweimal  so  lang  als  dieses.  Die  oberfläche  ist 
stellenweise  stark  verwittert  oder  ganz  zerfallen,  besonders  stark 
haben  gelitten  die  nordseite  des  unteren  und  die  westseite  des  obe- 
ren  stuckes,  welche  nach  oben  lagen,  als  wir  den  steiu  fanden. 
Oben  auf  der  nordseite  erblickt  man  das  aus  drei  zeicheu  zusam- 
mengesetzte  tamga.  und  die  schrift  läuft  rechts  auf  derselben  seite 
von  oben  nach  unten  in  ca.  3  cm  breiten  zeilen,  die  von  rechts 
nach  links  gehen. 

Was  von  der  schrift  noch  erhalten  ist,  habe  ich  folgender- 
massen  gelesen  und  gedeutet. 
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X.  (1.)  Ich.  Tängridä-bnlmis,  Il-itinis  liilaa  Kapan  (=  der  voin  him- 
mel  inächtip  pemachte,  das  reich  ordnende.  \veise  kapan) 
- (die  Tfilis?) - 


(2.)  (sieh  selbst?)  —  —  —  —  ihr  reich,  ihr  eigenes  (heimat- 

liehes?)  wasser  \var  die  Selonpa,  dort  ihr  volk - —  — 

—  —  —  —  —  —  [leb]te  uml  \vandertc  —  —  —  —  — 

(3.)  —  —  —  —  —  das  im  [flnssgebiete?)  gebliebene  volk 
herrsehte  fiber  die  Zehn-riguren  und  Xeun-Oguzen  hundert 


Goi>gle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


xxx,* 


Zvvei  uigurische  runeninschriften. 


13 


N  ord»  e  i  t  e. 

X.  1.  t"tjrij(/li  b Johnit  il  • tm '3  bilgä  </"y"n  h" [n/  —  —  —  --  — 
- -Ms  m - 


2.  öz[iY]n  —  •  •  •  t''gr"si  'li  k  intit  o/l"nnisj  uuhi  s''l"rj(i  "nn's, 
"n da  Ui  —  —  —  —  —  —  —  -  [ar]mis  h"nns  -  —  — 

su  [h?]  •  •  •  nda  q"lmiSi  bud"n  on  ujynr  toq"z  oy"z  iizä  jiiz 
jil  ol"rup  «*••••  —  —  —  —  —  —  —  —  —  — - 

—  —  a  oiHqan  iig"z  o  •  •  •  •  —  -  —  —  —  —  —  —  — 

4.  tiir  •  •  •  h"  ■/'"■q  "l'g  j/l  ol"rmis  tiir,Jc  il‘t]ä  "Iti  ot“z  j"H>na 
idfY/iiq  IqYJuft/  •  y  —  —  — - - — 

—  —  —  —  birti(Y).  "nda  bujr[iiqiYJ  —  —  —  —  —  —  — 
ö.  j"na  [tiiZdY/i,  toquz  oyHz  bud"nhnin  tirii  qobr"tl  "Itiin,  q"i/im 

kili  [bUJgfii  q"yan?]  —  —  --  —  —  —  —  —  —  —  —  — 


jahre  iind  —  —  -  —  —  —  —  —  Orkhon-tiuss  —  — 

(4.)  —  —  —  —  — -  —  —  —  fUnfzig  jahre  geherrscbt  hatte. 
dem  Törkreiche  (wurd<>)  ich  in  meinetn  seehsundzwanzigsten 

lebensjabre  lduq-Kut  - - —  gab,  dort  die 

bujuruq’»  —  —  —  -  —  —  —  —  — - - —  — 

(5.)  zurtiekkelireinl  —  — te  er;  niein  volk.  die  NViin-Oguze» 
samnielte  ieb  zitsainmen;  mein(enV)  vater.  Kiil-Bilgii-Kagau 
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5  10  15  20  25  30 
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36  40  46  50  55 


140 


(6.)  zog  er  mit  deni  heer  aus,  mich  selbst  saudte  er  voraus  als 
tauseiidliauptniann.  Östlich  voin  Käjrä  (sollte  ich  mich 
\vcnden?)  —  (schafs-?)  —  —  —  —  — - - 


(7.)  nachdem  ich  sie  uutenvorfen  hatte,  zog  ich  wieder  aus. 
Am  Kiijrä-berge  uud  Uf-birkii  stiess  ich  mit  dem  hoere  des 
kans  zusammen.  dort  —  —  —  — - —  —  — 


(8.)  verfolgte  ich,  sie  waren  aber  ttber  die  Kara-Kuin  gczogen. 
Ain  Kögtir.  Kömur-tag  und  am  Jar-dusse  (kämpfte  ich  mit?) 


Goiigle 
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6.  sil  joridj,  özbmfn  ötjrä  bitja  iti,  kPjr^dä  öy&n  jatndac  • 

da  qohliy  toq . —  —  —  —  —  — - —  —  — 


7.  i&yti+p  jana  jorjdim,  k‘jrä  baSinda  iic  birkildä  qan  siisi 
[tyriä?]  qattltim,  anda - 


8.  irthn,  q^a  qum  a.hniä,  kii(?)yä-rdä  köm“r-tayda  jnr-ug*zdä  He 
tuyliy  tUrak  bud“n - —  —  —  —  —  — - — 


9.  ozmiS  tig'n  qan  bolmii,  qoii  jilqa  joridhn,  *kinti  suifS  ["q-UJki 
"j  ° Iti  fijiqa  tfoqidim?/  —  — - - — 


10.  tutdim,  qHunin  “nda  "Itini,  tiir,-,k  budHn  “nda  in^fru  joq 
hoiti ,  " nda  kisrä  t"qiyu  jilqa  —  —  —  —  —  budHn  —  — 
—  —  —  —  un  tuj"p 


dreifahneu  der  Törkeä 


(9.)  Ozmis-Tigin  war  kau  geworden.  Im  schafjahre  zog  ich 
aus.  Die  zweite  schlacht  im  ersten(?)  monat,  deu  sechsten 

tag  (kämpfte  ich?)  —  —  —  — - - - — 

(10.)  (ihn?)  nuhin  ich  gefangen,  seiue  gattin  nahiu  ich  da  (fur 
mich).  Das  Törkvolk  wurde  dort  gänzlich(P)  vemichtet. 
Danach,  im  iiennenjahre  — - - - 

— - —  —  —  —  —  —  - crtahren  habend. 
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*)  Im  anfnng  der  zeile  stelit  «*in  eradiertes 
**)  Die  zeile  lieginnt  init  Amn-  zu  eradieren. 


(11.)  die  Drei-Karluken.  die  von  schleehter  gesinnung  \varen. 
Hiiehteten  weg  uud  kanien  im  \vesten  zu  den  Zehn-Stäm- 
men.  Im  selnveinsjahre  (selilug  ieli  sie?)  —  — 

—  —  —  —  -  —  —  —  —  —  —  Den  Taj-Hilgä-Tutuk 
(12.)  ernamite  er  zum  jaligu.  Xaeli  diesem  starli  mein  vater. 

der  kagan.  Das  benehmen  (?)  des  gemeinen  volkes 
viel  lieervolk  uud  pferde(?)  —  •  •  -  -  -  —  -  •  — 

—  --  --  —  —  —  —  —  -  -  —  —  . te  ieli 
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11.  mc  qarluq  jablaq  s°q1nip  t*zä  b^di,  qurija  on  oq(q)a  kirii, 
l“yzin  jilqa  t[ oqidim  ? ]  — - 


t"j  bilgu  Uituqiy 


« 

12.  jabyu  at°di,  °nda  kisrä  qat/im  qayan  ucdi,  qara  budHn  qUlinö 
[i?  ö]k[aS  s]ii  jjlfqij - — - 


[s'?]dlm 


Ostseite. 

O.  1.  tutdim  —  —  —  —  bir  —  —  —  (*nda?)  (biikaguk?)ä 
j*td'm,  kiiä  j"r"q  batHr  V kli  8iiif§d'm,  "nda  s“ncdim,  kun 
(qib1  •  •  •  ?)tniS,  tun  tir'lm{S,  (bukag)ukdä  sPIdz  oyHz  toqHz 
PtTr  qalmaduq,  ‘hi  jaijjqa  kun  toynru  qulim  kiirfm 

budHn(y  Pyri 


O.  (1.)  und  nahm - gefangen. - — - mit(?) 

- dort  (?) - ,  beim  Bttkägttk(?,  Börgttk?)  erreichte 

ich  sie.  A  Is  abends  das  licht  sank,  kämpfte  ich,  da  siegte 

ich.  Am  tage  - - (wurden  sie  zerstreut?),  in  der 

nacht  samraelten  sie  (?)  sich.  Im  Bhkägök  (?,  Bfirgiik?)  blie- 
ben  keine  Acht-Oguzen  und  Neun-Tataren  Iibrig.  Den  zwei- 
ten  tag  (des  monats)  bei  sonnenaufgang  kämpfte  ich 
Das  volk,  das  meine  sklaven  und  sklavinnen  war,  geruh- 
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te  der  himmel  und  (2)  die  erde  zu  befehligen.  Ich  siegte  dort. 
Die  verbrecherischen  ritter  gab  der  himmel(?)  mir  in  gefangen- 
schaft,  die  gemeine  volksmenge  aber  vernichtete  ich  nicht,  ihr 
haus  und  hof,  ihre  pferdscharen  pltinderte  (?)  ich  nicht.  Ich  be- 
fahl  sie  zu  bestrafen  und  sie  bestehen  lassend  verliess  ich  sie. 
„Ihr  seid  mein  eigenes  volk“,  sagte  ich.  „Folget  mir,  konnut!" 
sagte  ich.  Ich  verliess  sie  da  und  zog  weg.  Sie  kamen  aber  nicht. 
Noch  einmal  (3)  verfolgte  ich  sie  und  traf  sie  am  Burgu.  Im  vier¬ 
ten  monat,  den  neunten  tag.  kämpfte  ich  und  siegte.  Ihre  pferde, 
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2.  j*r  aju  birti,  anda  s"ncdim,  jazuqliy  utUy[{y]  ••••  [PtJri 
tuta  birti ,  g"ra  budHniy  joq  qilmadjm,  abin  barqjn  jflqj- 

sin  [j]ulimadim,  qijtn  “jdhn,  turyuru  qotim,  Vntii  budhnim 
tid<m,  udu  VVq  tid{m,  qod"p  b^rdim,  Vlm*di ,  jicä 


3.  iri‘m,  buryuda  jHdhn,  törPnc  aj  toq"z  j"t]iqa  sibfSdtm,  s“nc- 
dlm,  Jilq/8jn  Vrhnjn  qjztn  qudazin  VVrtfm,  biShnc  mj  udu 
Viti,  Wz  oyHz  toqHz  PFr  qalmnti  Viti,  VPijä  kid*n  jilun  qol 
tyrä*»,  sirfr  Sip  b“Siqa  fgi  Vr^g  ltd*™, 


4.  Vrgän  8°qifSjn  Sip  baSin  jiirä  Viti,  •  •  •  ucj  .  fPVipkä  t*gi 
car*g  itdi,  biS{nc  “j  toq”z  ot‘zqa  sQtfSdim,  *nda  sPncdim, 
*kä  sjqa  sPncdim,  j"zi  qiltim,  öVsi  aPPijä  qodi  bardj , 
ban  VPqä  Vcä  udu  joridim,  8ilijuSdä  tutHp  on  ar  ftlm, 


ihr  vieh,  ihre  töchter  und  mädchen  frthrte  ich  mit  mir.  Im  fftnf- 
ten  monat  folgten  sie  mir  nach.  Die  Acht-Oguzen  und  Neun- 
Tatareu  kameu  alle  ohue  ausnahme.  Westlich  von  der  Selenga  und 
södlich  vom  Jilun-kol,  bis  zum  Sip-bas  stellte  ich  mein  heer  auf. 
(4)  Uber  den  Kergii,  Sakis?  und  den  Sip-bas  kamen  sie  herbei- 
gezogen.  Der  —  ?  (•  •  •  nuci)  sandte  kriegsvolk  bis  an  die  Se¬ 
lenga.  Im  fönften  monat,  den  neunundzwanzigsten  tag,  kärapfte  ich, 
da  siegte  ich,  (den  feind)  nach  der  Selenga  zu  drängend,  siegte  ich 
und  zerstreute  ihn  ganz.  Die  mehrzahl  zog  die  Selenga  abwärts.  Uber 
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die  Selenga  setzend  zog  ich  hinter  ihnen  her.  Im  gefechte  hatte 
ich  zehn  männer  gefangen  und  saDdte  sie  (zu  ihnen).  (5)  »Weil  Taj- 
Bilgä-Tutuk  schlimm  gewesen,  weil  ein  oder  zwei  ritter  schlimm 
gewesen,  hast  dn,  mein  gemeines  volk,  tod  und  not.  gelitten.  Wende 
uni  und  unterwirf  dich  mir!  Du  sollst  nicht  tod  und  not  leiden", 
Hess  ich  sagen.  „Gib  noch  einmal  mir  deine  hilfe  und  stärke!“ 
Hess  ich  sagen.  Zwei  monate  wartete  ich.  Sie  kamen  aber  nicht. 
„Im  achten  monat,  den  ersten  tag,  werde  ich  gegen  euch  in  den  krieg 
ziehen“,  sagte  ich.  Als  die  fahne  ausziehen  sollte,  (6)  kamen  die 
männer  ihrer  vortrabtruppen.  „Als  feinde  werden  sie  kommen“, 
sagten  sie.  Mit  feindschaft  kam  ihr  anföhrer  gegen  mieli  gezogen. 
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5.  t“j  bilgä  tutuq  jablaqin  ä&n,  bir  *ki  atliy  jablaqin  HcBn  q°ra 
bud"nim  öWq  j*td%  jana  ifrk,  ölmaci  j*tmaci  s*«  tidfm,  jiöä 
i$*g  kii&g  birg*l  tid*m,  *ki  aj  kiitän,  kalmadi,  sflk^nc  aj  bir 
jafjiqa  sä  joriiin  tid*m,  tuy  t?$.iqir  ar‘kli 


6.  jHmä  ari  k*lti,  jayj  [kalB?Jr  tidi,  jayin  baSi  jor\m  kfilti, 
sPtepnc  °j  *ki  jafjiqa  afcjyifUi*r  költä  qasuj  käzii  suqaSd‘m, 
° nda  Fncdhn,  anda  udu  j  ori  di  m,  oi  °j  bi$  jtyrmikä  k“jrä 
b°H  ui  birkiidä  tat“r  birlä  qatj  toqidim ,  siifri  budHn 


7.  ic*kdi,  siiprj  b[ud"n  •  •  q?Ja  kirti,  anda  j“na  täSd*m, 
ötukfin  irin  qiHadim ,  jayida  bosana  bo$analadim,  *ki  oylhna 
jabyu  &*d  at  birt*m,  t"rdHä  toto  budunqa  birt’m,  “ncip  bars 
jilqa  öik  t“pa  joridim,  ‘kitit*  ”j  tori  j*g*rmikä  k?mdä 


Im  achten  monat,  den  zweiten  tag,  am  see  öiglltir  (?),  den  Kasuj 
durchgehend,  kämpfte  ich;  dort  siegte  ich.  Von  dort  zog  ich 
ihnen  nach.  In  demselben  monat,  den  fiinfzehnten  tag,  beim  Kejrä- 
berge  und  Uö-Birktl  stiess  ich  mit  den  Tataren  zusammen  und 
schlng  sie.  Die  eine  hälfle  des  volkes  (7)  unterwarf  sich,  die  an- 

dere  hftlfte  des  volkes  kam  zu - — .  Nach  diesem  wandte  ich 

nm  and  hielt  ruhe.  Am  rande  des  Ötttkän  fibervvinterte  ich.  Von 
feinden  war  ich  ganz  frei  und  befreit.  Meinen  zwei  söhnen  gab 
ich  die  titel  Jabgu  und  Öad.  Ich  gab  sie  dem  Tardus-  und  dem 
Tölis-volke.  Nachdem  ich  das  gemacht  hatte,  zog  ich  im  tiger- 
jahre  gegen  die  Öik  aus.  Im  zweiten  monat,  den  vierzehnten  tag, 
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10.  d  K99«<S=:9<l'lt,<>ic'h  •  • 

5  10  15 


20 


25 


30 


■  Aj  A  A-J  ■  4  AH.i  A 


t  •  h:i«4-:dh«9d(:dAdi:  •  •  «|: 
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kämpfte  ich  am  Kem-flusse  (8)  ein  gefecht.  In  demselben  [jahre  ?] 

- [unterwarfen  sie  sich  ?] - Meinen  trefflichen  hof  und  pa- 

last  liess  ich  dort  in  ordnong  briugen,  die  grenzzeichen  liess  ich 
dort  aufstellen,  den  sommer  verbrachte  ich  dort,  die  grenzen  regu- 
lierte  ich  dort,  mein  (eigentums)zeichen  und  meine  schrift  liess  ich 
dort  abfassen.  Nachdera  ich  dies  gemacht  hatte,  in  demselben  jahre, 
im  herbst  zog  ich  nach  osten.  Den  Tataren  liess  ich  befehlen  (?).  Im 

hasenjahre  (9),  im  funften  monat. - — - — , 

dort,  wo  die  quelle  des  ÖtUkän-waldes,  wo  die  quelle  des  •  •  • 
ingiz’,  im  westen  von  der  Heiligen  quelle,  bei  der  vereinungs- 
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8.  toqidhn ,  oi  jfil  ?]  —  —  —  —  [ i&Jlcd *  •  c  •  nd  •  •  •  z 
*  b°si  anda  °qsir"q  ordu  örg*n  *anda  iVtd lm,  cjt  anda  toqjtdlm, 

jaj  anda  jajladim,  jaqa  anda  jaqaladlm ,  VlgCmdn  bitfghmtn 
• nda  j^titdim,  "nilp  oi  jjl  Mz°n  ilg*ru  jorjdim,  PFriy 
ajtdim,  Fbl&fn  jil  * 

9.  bi&nc  ajqa(?)  läg  ■  •  - - —  —  •  •  •  qa  ötukän 

jis  tfSi  "nda  •  •  -irfz  b“&l  ° nda  iduq  b“£  hidfntä  /H 
tuq"$  baWrintä  [andaJ  jnjladim,  örg*n  anda  jar"titdim,  cit 
a nda  toqjtdim,  birj  jilliq  tUman  kunfrk  bilfg^n  bslgtimin 
"nda  jasi  t"Sqa 


10.  j^tltdim,  tojq[Hz  oyuz] .  . n1  baglari  Jcälti, 

o . uq  •  •  j*niä  jay*matin  CO  j"tid[ u  ar]m<5,  öt^tj  bäg'g 

qara  buhujiy  “nt  olHrmiS,  qirqiz  t“pa  *r  (dmiS,  siz  la3iqiij, 
cikfig  t“Si yiriq  tindS,  m*n  t"Siqajin  tim, {S,  kör  bod  qal,  idä 


stelle  des  Jabas  (?)  und  Tukus,  dort  verbrachte  ich  den  sommer,  dort 
liess  ich  den  palast  in  ordnung  bringen,  die  grenzen  Hess  ich  dort 
aufstellen,  meine  fttr  taosend  jahre  und  zehntausend  tage  (dau- 
ernde)  zeichen  nnd  schrift  liess  ich  dort  au!  einem  flachen  steine 

(10)  abfassen.  Die  Neun-Oguzen? - - —  — 

ihre  bege  kamen  (und  erzählten,  dass)  auch - ,  weil  er(?) 

nicht  Heb  ?  (fem  ?)  war,  feindlicher  gesinnung  sei,  den  Hellen-Beg 
und  den  Kara-Buluk  habe  er(?)  in  besitz  (?)  genommen,  zu  den  Kirgi- 
zen  habe  er  männer  gesandt.  „Tretet  ihr  aus!  Nötigt  auch  die  Öik  zum 
austreten!"  habe  er  gesagt.  ,,Ich  trete  aus!“  habe  er  gesagt.  „Siehe 
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zu.  bleibe  selbständig!  Im  walde  (11)  werdeu  vvir  uns  vereinigen". 

habe  er  gesagt.  „[Im  Ötukän  ?J  — - wollen  wir  uns  vereini- 

gen  (?)-,  habe  er  gesagt.  — - - 1 - 

(ien  neunten(?)  tag  zog  icb  mit  dem  heer  aus.  Uber - Tutuq- 

bas  sandte  ich  gegen  die  Cik  ein  Binga  (tausend?),  zu  dem  lande 
ihrer  bundesgenossen  sandte  ich  wenige  männer.  Siehe,  sagte  ich, 

der  kan  der  Kirgisen  (ist)  im  walde  Kögmän,]  er  (12)  ist - 

in  seinem  hause  (?)  und  hat  seine  läufer  (?)  zu  dem  laude  der  bun- 
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11.  qabiS°Un  tim‘5,  öt[uk?n?] . [li Jm  timU,  •  •  • 


. [toqH]z  [jn]i}i[qa  ?]  su  joridim, 

•  n  •  •  lutuq  baSin  tik  t“pa  bitja  /Hm,  Ui  j*r  t°pa  az  ar  /Hm, 
kör  tid*m,  qirqlz  qani  kögmnn  irintä 


12.  [ —  — ?]  [ab]  b"rfq/nda  ('/)]  armU,  j9lmasin  U 

j{riqarii  jdtnis,  jalmasin  mawq  ar  “ nda  basmU,  t/l  tutmU, 
q^niqa 


Sudseite. 

S  [Zwei  karze  zeilen,  a  und  b,  folgen  hier;  ich  habe  sie  hier 
an  den  schluss  gestellt] 

1.  Upqä?]  *r  k“lti,  qarluq  Uitjä  kalmäduk  tidi,  f  *rin?J  sii 

q“rluq  t?[pa] . y  kam( V)  qnryu  •  dH,  art‘S  H[g*z*g] 

arqar  b“S/  tu$j  “nda,  är  qamis  "Itin  [ja]nda  8a[UapJ  k“cdfm , 
bir  jigfrmfnt  aj  sak*z  jtyrmfikäj  •  •  •  •  [jjoluqdfim,  bojlcu 
ugazdä  He  qarluqiy 


desgenossen  gesandt,  seine  läufer  (?)  hat  meine  mannschaft  dort 
schon  besiegt,  einen  boten  hat  sie  festgenommen ;  zu  ihrem  kane 
(S.  1)  und  seinen  bundesgenossen  kamen  männer,  die  Karluken 
seien  nicht  zu  ihren  bundesgenossen  gekommen,  sagte  er.  Er  habe 
seine  männer  mit  krieg  gegen  die  Karluken  (gesandt  ?)  —  — 

Kem(?)  — - (sagte  er?).  Den  Irtisch-fluss,  dort  wo  der  Ar- 

qarbas,  unterhalb  des  Er-Kamysch,  setzte  ich  au!  flössen  ttber.  Im 
elften  monat,  den  achtzehnten  tag  —  —  begegnete  ich  ihnen,  am 
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(Bo)löu-flusse  schlug  ich  (2)  dann  die  Drei-Karlaken.  Von  dort  um- 
kehrend  hielt  ich  ruhe.  Das  Öik-volk  kam  von  meinem  Binga  (?)  her- 

angetrieben. - - tsiz-bas,  mit  meinem  grenzzeichen 

verbrachte  ich  den  sommer  dort,  meine  grenzen  begrenzte  ich  dort. 
Dem  Cik-volke  gab  ich  einen  Tutuq  und  die  Ischbara’s  und  Tar¬ 
kani  setzte  ich  dort  (endgultig)  eiu. - dann - kamen 

manner.  Am  see  Kazluk,  (3)  vom  berge  —  saheu  sie,  feindliche 

- .so  sageud  kamen  sie.  Den  fttnfzehnten - —  —  am 

Tajgansee  sammelte  ich  mich  (=  meine  leute),  bidguci- manner 
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2.  “nda  toqidim ,  “nda  /ns  tuSd/m,  tiik  bud"niy  biijatn  (?)  siira 

k*lt[i] . &“$/  Httmin  jajladhn,  jaqa  "nda  jaq"la- 

dim,  cik  bud"nqa  tutuq  birVm,  jSb^s  tarqat  anda  ”ncul*d[\m], 
-  •  •  f “nda ?] . . . s3  är  kfilti,  qfzluq^  köliä 


3.  •  •  [t“]yda  körti,  j"y  •  •  -  il  tip  ajn  kalti,  bti  jtyrmikä . 

[FJjfn  költä  tiidlVm,  bidgiici  är  “vda  it[im,  ar  kä]lti,  q"ra 

jotHlq“n  k*c4p  ktlirti,  ban  utru  joridfim] . 

. hoiti,  q"rluq 


4.  [tapa]  “r  idtn{S,  V . timfö,  ierä  bän  [b?]ulyajin  Vm*^, 


ia$dind"n . S ajjn  b"smil  jayjdip  tymrii  b“rdi , 

“n/y  ici]girmadtm,  ta$dbtdan  iic  qarluq  ile  iduq  la[ tjj.  tiir  •  • 
uit . [öJtukPntä  ban 


5.  [b“S]i  "nda  [toqidim,  bi§*nc  aj?J  alt\  ot‘zqa  sätfSd^m,  "nda 

sancdim,  iciij  k . g  toyuru  s“ncdim,  " nda  ötrii  tiir- 

gäS  qarluqiy  Florin  alip  abin  julip  barmi.i  ab'mä  tuS[m'S?J 


sandte  icb  von  dort  aus.  Die  männer  kanien.  (Den  fluss)  Kara- 
Jotulqan  tkberfahrend  brachten  sie  sie  näher,  ich  zog  gegen  sie  aus, 
—  (Der  anföhrer  der  Basmil)  wurde  (feindlich  ?),  zu  den  Karluken 
(4)  hatte  er  männer  gesandt.  „Innen  will  ich  aufrnhr  machen“,  hatte 
er  gesagt.  „Von  aussen  will  ich  (mich  mit  euch  vereinigen?)M.  hatte 
er  gesagt.  Die  Basmil  zogen  als  feinde  nach  meinem  hause.  Ich  hatte 
sie  nicht  unterworfen.  Von  aussen  (kamen)  die  Drei-Karluken 
und  die  drei  heiligen  (fahnen  der  Turken?).  Am  Ötökän  (5)  dort, 
wo  (die  qnelle?),  dort  schlug  ich  anf  sie  los  und  (im  ftinften 
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munat,  den  sechsund)zwanzigsten  tag,  kämpfte  ich,  dort  siegte  ich, 

—  -  —  — - (boi  sonnenaufgang  ?)  siegte  ich.  Darnach, 

nackdem  sie  den  TUrgäi-Karluken  ihr  eigentom  genommen  and 
ihi*©  häuser  geplöndert  hatten,  zogen  sie  weg  und  lagerten  sich  bei 

muiuem  hanse  — - - - — 

Die  ( — ?-  •)  (G)  wurden  (feinde?)  —  —  —  —  aufstand  machend 

zogen  sie  zu  ihrem  lande,  ihnen  folgeud  — - - 

iin  aehten  munat  zog  ich  aus  in  ikren  spuren.  Alein  haus  iiess 
ich  zuriiek  am  ÄrsSgiin  und  am  Jula-see.  von  danneu  verfolgte  ich 

(7)  Die  Hasmil  (soin  lassoin!  ?).  —  -  —  —  im  — ten  monat,  den 
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6.  j‘[-fi]  bol- . tur*p  j*rin  t°pa  b“rdi,  “ni  ud  •  • 

•  •  •  tiyPu  j1Y,r’d1qan,  sak'zinc  “j  b*n  udu  jorjdim,  tymtn 
Srsagtintä  jula  köliä  qotim,  mnda  irVm . 


7.  b“smiliy  qo . nö  “j  bir  ot"zqa  q"rluqiy  b?tsnd 

•  •  di,  joYra  j“r(Sda  siisin  “nda  s“ncdim,  abi  on  kiin  öijrä 
urIPp  b“rmtS,  “nda  j“na  jorjp  tu5d'm,  “r . 


8.  bir  jlgirmi[kä] . s“ncdim,  IPntä  •  •  •  bud"n- 

[ima  ?]  [k]irVm,  irliintä,  talaqaminda  jatd‘m,  aSnuqj  Pby“id“qi 
oyhz  tUrJc^  t[“6iq  ?jmis,  “nda  q“lilmiS,  “nda  b*glär . 


9.  tntf«^  sum  uc . p  [birti?]  [t]u[y] 

•  •  “ r  MS  jilz  IPdfaVg  j“d“Y  bir  {ki  SaSip  (?)  k?lti,  kuij‘m 
qulim  btidHn\y  Pyri  j‘r  “nda  “ ju  fbijrti,  “nda  sancdim . 


einundzuranzigsten  tag,  die  Karlnken  am - (einholend?) 

anf  der  Joyr a- J ar i s-steppe,  dort  besiegte  ich  ihr  (sein?)  heer,  ihre 
hänser  (sein  haus?)  waren  zebn  tage  im  vorans  geflöchtet.  Von 

dort  wieder  nmkebrend  hielt  ich  ruhe, - - 

—  — - (8)  den  einnndzwanzigsten - be¬ 

siegte  ich  sie,  zu  meinem  eigenen  volke  kam  icb,  am  Irliin  und 
Talaq-am(?)  langte  icb  an.  Die  ersten,  cbinesischen  Oguzen  und 
Tttrken  waren  ausgezogen,  darnach  hatten  sie  sich  mit  ihnen  zu- 

sammengetan,  dort - ihre  bege  —  —  —  —  —  —  —  — 

(9)  Mein  kriegsheer  drei - — - —  —  (gab?), 

(die  fahne?)  —  —  funfhundert  vollbewaffuete  und  fusssoldaten 
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gerieten  ein  zwei  mal  in  panik.  Das  volk,  das  meine  skiaven  und 
sklavinnen  war,  geruhte  der  himrael  und  die  erde  zu  befehligen,  dort 

siegte  ich. - — - — 

— - (10)  Dort  unterwarf  sich  das  volk  mir - 

- flohen  und  kamen  zu  den  Karluken.  Dann  hielt 

ich  wieder  ruhe.  An  der  vereinigungsstelle  des  Orkon  und  des 
Baliklig  („des  fischreichen  flusses“)  Hess  ich  dann  den  reichshof  auf- 

iiihren,  und  das  reichshaus - (aufbauen), - 

- (11)  —  —  — - - —  —  im  elften  m  o- 
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10.  anda  bud"n  ic‘kd[i] . j*r . r3- id*g*Vuk  •  V  • 

qarluq  t°pa  t*z‘p  kirti,  anda  jana  tuS‘p  orHqun  Ifliqliy 
b^ltirintä  * l  örginin  anda  örg{pän  itftd^m,  H  abi[nJ . 


11.  . ^l^kfäjt1 . bir  j‘girmln6  aj 

j‘g'rmikä  qara  buluq  öqfd^n  sooqaq  joit  anda  cigH  tiituq 
. i . 


12. 


m‘S . rbi1  to - 


yHryuy  lcaöiirii  -b2t2  •  j2n2  td  u  •  g  sfncdim,  [q°rluq]  basmil 
. u  tir{Vp  . . 


13.  . mu  qr1  •  •  •  rHh 

ki . tiHsdtm,  •  •  ba$- 


milqa 


nat,  den  zxvanzigsten  tag,  östlich  vom  Kara-buluk,  auf  dem  Sokak- 
weg,  den  Öigil-tutnk  —  —  —  —  —  —  — - 


(12) - hatten  sicli - — ,  den  Togurgu-fluss 

fibervvaten  lassend  —  —  —  —  — - —  —  siegte  ich.  (Die 

Karlnken)  and  die  Basmil - nachdem  sie  sich  gesammelt 

hatten,  —  — - (13) - — 

—  —  —  —  —  —  —  —  — - Kara  (?) - 

artaz  (?)  (westlich  ?)  — - - 

hielt  ich  ruhe, - zu  den  Basmil 
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\Vestseite. 


w.  i)  4ÄH-i 


Hhht:(?a 


- O-:'  — 


**|:F( 


. •  fca-  57  buchstaben]  •  |^T: 

•  4«W 

2)  <(^<J44<]KIH>r:(?H  •  *:9 - 4*M«I 

sN . Il  [ca.  15  b.] . A  •  •  <NU  •  •  •  •  4t  •  • 

h:<  •  •  [ca.  24  buchst.]  •  )l</jlAYI'*9(N€-:£:  *  tca-  22  buchst.]  4/J  |x 

«:©>T  •  HAhCQA^A^h^dt^y^tA^dsIhHl' 


stieg  ?),  er  (Tuniis  ?)  — - wusste  nicht  (?) - alle  zerstreut 

und  fliehend 

S.  b. - -  •  •  lkan  (?) - im  laufe  liefen  (?), 

—  —  —  den  Begni  ich - ordnete  ich,  so  viel 

sclirift - inschrift  schrieb  ich. 

W  (1)  kamen  sie,  die  Karluken - selbständig - — 

- (unterwarfen  sich  ?)  nicht,  der  kan - —  — 
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S.  a  •  •  •  fjij  •  •  •  gr*  •  k  •  Aari**  •  m  apa  b3a  msHU  oi  tumiS  o  •  • 
. bilmafz?J  •  •  •  in  bnrca  tiiJc^p  iäzä 


S.  b  •  •  •  •  ij . l(fn . z  [fjiig^gmä  •  gr3  •  •  bägnig  bän . 

rtym  •  •  •  t'y  •  •  nl‘g  btan  itd‘m,  bunca  bVg^g]  •  •  •  bit{g  [ bifjdhn. 


Westseite. 

W  1  k[alti  ?] . qnrluq^  bod  q . tu . 

. mis  •  zl1  •  •  •  •  madi,  q°n . anclp  s^ldzhtc  “j 

iic  jaqiqa  jor[\dim  ?] . 

. [qar]luq  tirlgi  bar{  turgi§kä  k[alti  ?]  jana  tä$‘p 


2.  on"nö  aj  pkt?]  jatiiqa  b“r[di]m,  t - —  —  — - 

— - a  tim{Si  u[c  ?] . s1 . 1 3 

•  •  jilt  •  •"tn,’  •  r1  o  •  •  •  —  —  —  —  —  —  —  —  •  •  ■  y 
tis*lscä  toqftdlm  ? ]  —  —  —  —  —  —  —  tu$d‘m,  "nda 


Ifjqf^u  basmil  qarluq  joq  bolt} ,  qon  jilqa 

i 

- Darnacb  im  achten  monat,  den  dritten  tag,  zog  ich  aus.  — 

- - Die  Karlaken,  alles  was  von  ihnen  lebendig  und 

tibrig  war,  kamen  zu  den  Thrgis.  Nachdem  ich  wiedernm  ruhe  ge- 
halten  hatte,  (2)  zog  ich  im  zebnten  monat,  am  zweiten  (?)  tag,  ans, 


—  —  —  was  er(?)  gesagt  hatte,  —  den  (Drei-Karluken),  — 

—  —  —  — .  Die  —  —  —  —  —  —  —  schlug  ich  (?)  — 

—  —  —  hielt  ich  ruhe.  Von  dieser  zeit.  ab  sind  die  Basmil 
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3)  $Y  •  <  •  94:  •  •  K*:#  ... - <c|6(?>'< 

YF(XFA(  Il  •  •  •  AH  •  r?h*|:<  •••■=•  mx  •  •  4>!4 - <A 

NrF^-.^^jyxj  •  H  •  [ca.  21  b.]  •  <j(>fs  •  •  •  x  •  •  •  •  p:  •  *  /..\j(X$ 
(am •  [ca.  22  b.j . 

T<9c!h9)l<9<)W( 

4)  K<*-:©AF  ••••.■  Fh<:  •  QA  •  •  •  <*<A:T<  *  [ca.  20 

buchsti-^NAYH^ar-  •  •  •  •  11 . w*4W4d:rc4 

dNFA:H/i!x*:9HA<d>IIW< . HA . :4i  -  [ca.  29 

b.]  •  x«  •  •  ¥>IX4:|:<  •  •  >U(Ad<tNh*|:*mHA4dNW 


1X1 


.5)  9loWXH . 

h«4<f9  [ca.  9  b.]  || - 

•  •  •  HnIx-4  •  •  4YJ4«x>j: 

•  IY^.H:A<X  •  H^VcYF^IAhxA^dQhMl^mH* 

6)  g  •  *  •  t - Q . 4  •  X  •  •  •  •  ©A 


Q  •  •  Y>J  •  [ca.  18  b.]  • 
[ca.  42  b.]  f[. 


9<.>W* 


OKI,  • 


•  *  * 
|:H(?AI,:4: 


^nIX<94>HA^A  •  ■  <  •  HX 


?  ? 


4<N  X  *  [ca.  24  b.]  Y< 


HA:©A:A^4cdhAX<NchA:4^(?Avl©hA: 


und  Karluken  vernichtet,  im  schafjahre  (3) - te  ich,  ver- 

brachte  ich  (den  sommer  ?), - - — 

— ,  hatte  ge  —  en,  der  chinesische  kan  war  (zu  dem  kagan) - 


—  gegangen. - Eine  (tochter  ?)  und  seine  acht  (söhne  ?)  nallin 

ich  gefangen(?) - - ;  dann  hielt  ich  wieder  ruhe.  Die 

Karluken  und  die - ,  diese  zwei  völker  nahm  (er?  ich?).  Im 

neunten  munat  (?) - —  — 

—  —  —  —  —  den  — kän  schlug  ich,  dort  wohnend - te 


ich  zu  seinem  haus,  die  heiligen(P)  fahnen(?)  (4i - dort  — 


- volk - te  ich,  dem  Algai 

—  Bujla(?)  —  —  —  —  — ,  nachhause  im  zweiten  monat,  den 


sechsten  tag,  kam  ich.  um  auszuruhen.  Im  henneujahre - 
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3.  b*c  •  h  •  Vm  [jaj]ladim,  b*  •  •  —  —  —  —  —  —  — - 

- -  •  m‘ä,  tmbyabqanj  qafn  •  •  •  iit  •  l'  barmiS  o  •  •  i  •  s*i  tfr*  [q/Jz 

&k['z  urij  o  f  Iin*  tutdim,  /  •  q  •  •  •  —  —  — - - 

[tuSjd[‘mJ  •  •  •  <7  •  •  ‘hi  bud"niy  Hip  [toqHzHnc  aj?]  •  •  •  — 

—  —  —  —  —  —  —  •  •  •  iik?n‘g  toqidim,  “nda  ol"r"p  abitjä 
it‘m,  quut  [Fjrtry  tuyin 

4.  b*m  •  •  * nda  q . qr’u  •]*  •  •  •  •  fbJucTniy  qoo  •  • - —  — 

- •  dim,  Hfcqa  bujl . ab{mä * kinti  aj  Hti  jaqjqa 

tiiSdim,  Fqiyu  jilqa  u . qa . ha  •  •  —  — - 

- -  •  d*m  •  •  bir[mis  (?)],  o  •  •  y  s'ny  jo„q  qjilmiS, 

"ncip  h*Ui,  1 ki  qjfzin 2 

5.  Fpiy  birfti  ?] - —  —  —  b*rs*  •  •  •  b‘  •  •  ci  •  - —  — 

- —  —  [b*]rm[i$?],  oi  t1  ••• —  —  —  a  •  •  8ö- 

Ztqä  jazmajin  Pdi,  j[ariH]m[ajjnJ  tidi,  •  •  icihmädi, . m 

kii‘  •  - [a niiijp  •  s*cgn2  soy- 

diq  Fbfcqa  ^1‘tfdä  baj  b“liq  japiti  bhrtfm, 

6.  i  •  •  •  uq  •  •  •  •  b' . [j‘g{rmikä]  ° nda  [j^Ja . i  •  •  - 

—  —  —  —  — - m —  —  — - — - dä[uc?] 

tuyin*  •  •  t1  V  y . s*  q°bi§ip  m  •  •  •  •  *V  —  —  —  —  — 

bir  ot*zqa  •  •  •  •  . . m‘§  örfön?]  —  —  —  —  [ ii ](• 

oftHzJqa  “nda  s^icdim,  jaiii  aryuliry  *Va  j[i  ? Jt  b“$indara 


—  - hatte  er  gegeben  (?), - liatte  er  vernichtet,  nach 

diesem  kam  er,  seine  zwei  töchter  (5)  gab  er  als  grussgabe, - 

—  - - war  er  gegangen  (?),  der - —  —  — 

- gegen  deine  worte  will  ich  nicht  siindigen,  will  ich 

nicht  fehlen,  sagte  er,  (dennocb  ?)  unterwarf  er  sich  nicht,  ich  — 

- . - Nach  diesem  gab  ich  den  —  —  — 

Sogden  and  Chinesen  an  der  Selenga  die  stadt  Baj-Balik  aufzu- 

fiihren.  (6) - (den  zwanzigsten  tag?)  von 

dort  zurtickkehrend  —  —  —  —  —  — - ,  am  —  —  ihre 

drei  fahnen  mit  den - vereinigt  habend,  —  ihre - , 

den  einundzwanzigsten - —  —  t  habend  (?),  den  palast(?) 

- .  Den  dreiundzwanzigsten  besiegte  ich  sie  dort,  zwischen 
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7)  Die  erste  hälfte  nnleserlich  |[  •  •  Y  •  [ca.  12  b.]  • 

^  •  •  h  •  [ca.  13  b.]  •  •  '  t°a-  15  bachst]-^p(4;i: 

. Am  ende:  •  •  X  •  '{A  • 

9<>'cNc 

8)  H;!  •  •  •  <  •  •  [ca.  18  b.]  •  (>J  •  •  [ca.  10  b.]  •  -(J.-  •  •  <H 

•  - - 1|  Am  ende:  •  • 

9)  H<4  •  •  •  —  Il  Am  ende:  •  •  •  |  <]<o:H  *  •  • 

<£HK<I 

10)  Ganz  unleserlich. 

Am  rande:  a)  •  •  •  •  *  *  *  H^sih<K©:H^: 

T«W  •  <9  •  •  •  b) . AJL4* 


Jaris  (?)  nnd  Agulig  (?)  an  der  Jit  (?)  quelle  (7) - - 

dreissigtausend - — - Au!  dem  wahlplatze - 

—  — - batten  sie  gedacht - den  zwei- 

ten  monat.  den  secbszehnsten  tag.  (schlng  ich?)  die  Törken  der  (8) 

drei  fahnen  —  — - - Die  Acht-Ognzen  (?)  und 

die  Xeun-Tataren  (?)  —  —  — - - der  neffe 
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7.  —  —  —  — - [iijc  tuman  •  •  r1  •  •  —  —  —  —  — 

—  —  —  —  —  —  —  s“n6duq  j‘rd[ä] - - 


s"qinmis  —  —  — - — - —  — 

—  —  • .  d*  •  c«  •  ‘kirit i  aj  " Iti  j‘g'rmikä  tie  tuyUy 

8.  tiifrjc  bJu[dHniy?J - •  •  •  m - 

[sPldz]  oy[*z  t]oq[Hz  FFr?]  —  —  —  —  —  — - - 


—  miS  qatun  jig*ni  öz  b‘lgä  biinin(?) 
9-  quj  (?) - 


—  —  —  —  fbiij]  jont  q[almiSj,  tiiman  qoii  q"lmiS. 

10.  Ganz  unleserlich. 

Am  rande:  •  •  •  [sii?]baSj  IPn  h*  •  •  pl ]labar  jont  tUmsn  qon  b*n 

[t]ut[d\mj  •  •  •  •  IhPJFrVm. 

der  (Oz-P)mis  katan,  Öz  Bilgä  Bttfiin  (9)  (im  gemache?) - 

- — - .  Tausend  pferde  und  zehntaasend  schafe 

waren  zurtickgeblieben.  (10) - — - 

(Am  rande):  Der  (heer-?)  fflhrer,  ich, - Iltäbär,  ich  fing  die 

taasend  pferde  and  die  zehntausend  schafe  ein  and - - 

ich  (brach)te  sie  (her). 
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Bemerkungen. 

Allgemeines. 

Auf  der  karte 1  findet  man  den  fluss  Huni  (mong.  xvinitj-gol), 
der  sich  in  den  flnss  Hanni  (mong.  xanH~u}-g.ol)  ergiesst  nnd  schliess- 
lich  von  sflden  her  sich  mit  der  Selenga  vereinigt.  Ebenso  findet 
man  einen  in  den  Orkhon  möndenden  bach  Urome  (mong.  tiramhj- 
g.ol ),  dessen  tai  nnd  wasser,  wenn  es  stark  geregnet  hat,  wirklich 
mit  dem  södlicher  und  in  nordöstlicher  richtuug  fliessenden  Orkon 
in  verbindnng  steht.  Aber  die  ganze  gegend  zwischen  Öröm  nnd 
Huni  und  von  bier  ab  sowohl  nach  S,  wie  nach  N  bis  zur  Selenga, 
ist  auf  der  karte  ganz  leer  von  namen  und  unrichtig  gezeicbnet. 

Wenn  sich  der  reisende  von  O  nach  W  bewegt,  hat  er  bis 
zum  Öröm  im  N  waldige  berge  gesehen,  die  die  wasserscheide 
zwischen  der  Selenga  und  dem  Orkhon  bilden,  aber  schon  am  Öröm 
ist  die  landschaft  etwas  verändert,  sie  ist  flacher  und  ebener  ge- 
worden.  Nach  dem  Öröm  mit  seinen  waldbewacbsenen  bergen  und 
weiten,  grasreichen,  ebenen  tälern,  die  sich  bis  zu  dem  see  Öröm- 
tsagän-nur  erstreckeD,  folgen  waldlose  berge  und  trockene,  mit 
kurzem  gras  iiberzogene  steppen  und  erhöhungen,  und  nur  hie  und 
da  findet  sich  ein  höherer  waldbewachseuer  berg  (z.  b.  Saihan- 
Huldzi  im  NW).  Nachdem  der  reisende  vom  Öröm  aus  in  westli- 
cher  richtnng  tiber  den  bach  Gedzege  gekommen  und  am  Tsohiölln* 
döröldzi  (döröldzi  =  treppenähnliche  erhöhung)  in  eine  immer  flacher 
werdende  landschaft  hinabgewandert  ist,  geht  der  weg  öber  sanft 
ge\vellte  steppen,  wo  Tala-buluk  („Steppenquelle“),  Dzirgalangtu 

1  Ich  meine  die  karte  des  russischen  Generalstabs:  Kapia  K)*Hofi  IIo- 
rpaHHHHoii  IIojoch  AaiaTCKofi  PocciH,  blatt  XIV,  vom  jahre  1903. 
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uud  Bftral  mit  kleinen  qaellen  uud  bächen  zu  finden  sind.  Das 
wasser  fliesst  hier  schou  nach  N,  aber  nur  einige  hundert  meter, 
um  dann  ganz  zu  versiegen.  Vom  Burnl  wendet  sich  der  weg  nach 
8,  raau  ttberschreitet  einen  (ca.  20  km)  breiten,  ebenen  rttcken  (mong. 
benenn  u%ä)  und  konnut  in  ein  ‘/2  —  1  km  breites  t&lchen.  welcbes 
sich  geradeaus  nach  W  allmählich  senkt.  In  diesem  t&lchen,  ca.  35 
km  vom  Burni,  befindet  sich  der  see  Sine-usu.  Dort  angelangt, 
bemerkt  man,  dass  der  see  im  kreuzungspunkte  zweier  talbildnngen 
liegt  Im  W  sieht  man  noch  einige  kleine  seen  (Ar-när).  Aas  die- 
sen  seen  uud  aus  dem  Sine-usu  fliesst  das  wasser,  wenigstens  im 
frhhjahr  und  in  der  regenzeit,  nach  W  und  bildet  deu  fluss  Mo- 
goitu,  der  von  den  leuten  Handu-wangs  (des  jetzigen  mongolischen 
ministers  des  äussereu)  Barnn-Mogoi  genannt  wird.  Das  Mogoitutal 
erstreckt  sich  als  breite  talsteppe  weiter  nach  W,  NW  and  schliess- 
lich  NNW,  bis  es  sich  dort,  wo  Huni  und  Hanui  sich  vereinigen, 
in  der  weiten  ebene  (Hunin-tala)  verliert,  die  sich  s&dlich  von  der 
vereinigungsstelie  ansdehnt.  Dieses  Mogoitu-tal  wird,  wie  gesagt, 
beim  Sine-usu  quer  von  einer  anderen  talbildnng  gekreuzt  Nörd- 
lich  vom  Sine-usu  findet  sich  ein  6—8  km  langes  (N— S)  und  2 
km  breites  (W — O)  steppental,  das  ich  Örg5tu-tal  nennen  möchte. 
An  seinen  beiden  seiten  entlang  ziehen  sich  niedrige,  grasbewach- 
sene  erhöhungen  hin,  die  sich  im  N  zu  einem  grossen  knoten  zu 
vereinigen  scheinen.  Dieser  ist  der  ca.  120  m  hohe,  langsam  auf- 
steigende,  aber  stellenweise  steinige  berg  ÖrgStu.  Oben  auf  seinem 
ebenen  gipfel  findet  sich  ein  von  menschenhand  geschaffener,  ca.  5 
m  hoher  and  unten  im  umfang  ca.  100  m  grosser  hiigel,  der  die 
von  der  zeit  abgerundete  ruine  eines  schichtenweise  aus  lehmziegeln 
nnd  steinen  aufgeftihrten  gebäudes  darstellt.  Dies  ist  der  „hof“ 
(örg5),  nach  welchem  der  berg  seinen  nainen  trägt.  Von  hier  hat 
man  eine  schöne  aussicht  tiber  die  \veite  gegend  mit  ihren  hugeln 
und  mit  den  bergen  in  weiter  ferne.  Das  Örgotu-tal  wird  am  Sine- 
usu  von  laug  vorgestreckten  hhgelerhöhungen  eingeengt  aber  ver- 
breitert  sich  weiter  nach  S  wieder  und  verliert  sich  am  horizont 
im  8.  In  dieser  ebene  finden  sich,  sttdlich  vom  Sine-usu,  kleine 
salzseen  (Haja-nur  und  Hötel-tsagän-nur).  Folgt  man  dem  tale  nach 
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S,  so  bemerkt  man,  dass  das  wasser,  wenn  es  bier  genfigend  gäbe, 
nach  dem  Orkhon  fliessen  mfisste,  uad  man  gelangt  zum  Ugnldzutu 
and  zuletzt  in  die  nähe  des  Huntu-arsän  („Schwanen-heilquelleu), 
\velcher  platz  ani  den  karten  ais  Hnsntn-nör  am  Orkhon  zn  finden 
ist.  Ein  karawanenweg  geht  am  Sine-usu  vorbei,  wendet  sich  nach 
S  das  tai  entlang  und  dann  wieder  nach  W  iiber  lange  rftcken 
(Manitu-dawa),  bis  man,  18  km  vom  §ine-usu  entfernt,  das  kleine 
kloster  des  längst  verstorbenen  ftirsten  Ma-gun  (Aksan-Mä-gunl- 
hurc)  erreicht.  Dies  kloster  liegt  au  einem  fluss  Dzirmantu,  der 
sich  2  km  weiter  nach  NW  in  den  Huni  ergiesst.  Die  gTenze 
zwischen  dem  Handu-wang’schen  nnd  dem  Mä-gun’schen  ftirstentum 
geht  ttber  den  ÖrgStu  and  den  Uguldzutu. 

Der  see  §ine-usu  ist  ngf.  300  m  lang,  beinahe  rund  and  hat 
salziges,  bitterschmeckendes  wasser.  Die  lente  erzählen,  dass  er  noch 
vor  einigeu  jahrzehnten  ganz  trocken  gewesen  sei  und  dass  er  ein- 
mal  vor  einigen  jahren  gar  kein  wasser  gehabt  habe;  seitdem  aber 
am  nordrande  des  sees  eine  kleine  quelle  ausgebrochen  ist,  hat 
man  den  platz  Sine-usu,  „Nenwasser“,  genannt.  In  dem  untiefen 
see  befindet  sich  eine  kleine  insel,  der  sommeranfenthalt  zahlloser 
schreiender  and  gackeruder  wasservögel. 

Gerade  im  N  dieser  insel  finden  sich  im  Örgotu-tal  anf  der 
flachen  steppe,  1  */a  km  von  dem  see,  zwei  „kirgisische  gräber“ 
(mo.  %irgi8-iur). 1  Das  siidlichere  ist  ziemlich  gross,  18X20  m,  aber 
doch  vom  see  ans  kanm  zu  entdecken.  Dieses  grab  haben  schatz- 
gräber  schon  vor  langer  zeit  zerstört.  Die  steine  sind  von  der 
mitte  nach  den  rändern  geworfen,  sodass  statt  eines  grabhiigels  eine 
von  einem  steinkreis  nmgegebene  kesselähnliche  vertiefung  zn  fin¬ 
den  ist.  Das  grab  ist  von  einem  weiten,  quadratischen  erdwall 
nrogeben,  der  in  der  weise  hergestellt  ist,  dass  man  die  erde  auf 
der  innenseite  aufgeschaufelt  hat.  Auf  der  S-  oder  SSW-seite  liegt 
in  dem  erdwalle  die  tör,  d.  h.  der  wall  und  der  graben  sind  hier 
auf  eine  strecke  von  15  m  unterbrochen. 


1  Von  hierab  folge  ich  teilweise  der  archäologischen  beschreibung. 
die  mein  reisegefährte,  mag.  phil.  Sakari  Pälsi,  von  diesem  platz  e  gegebeu  hat. 
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Innerhalb  des  walles,  nahe  seiner  NO-ecbe,  fanden  wir  die 
bruchst&cke  des  monnmentes  and  sein  fandament.  Das  kleinere  stfick 
war,  als  wir  im  j.  1909  dortbin  kamen,  sogleich  zu  entdecken,  das 
längere  aber  fanden  wir  erst,  nachdera  wir  es  vermissten,  und 
nmssten  es  aus  der  erde  hervorgraben.  Die  ursprfingliche  stelluug 
des  monnmentes  konnten  wir  leicht  bestimmen  nach  der  lage  des 
fnndamentes,  von  dem  ich  im  vonvort  gesprocben  babe.  Da  dieses 
an  seinem  ursprttnglichen  platze  in  der  erde  lag  und  die  böhlung 
in  seiner  mitte  ein  unsymmetrisches  viereck  ist,  fanden  wir,  dass 
die  schmalste  seite  des  monnmentes  nach  W  und  also  die  anfangs- 
seite,  die  mit  den  tamgazeichen,  nach  N  gestellt  gewesen  sein 
muss.  Die  breite  der  seiten  beträgt,  unten:  N  50  cm,  O  40  cm, 
S  50  cm  und  W  31  cm,  oben:  N  38  cm,  O  36  cm,  S  38  cm  und 
W  27  cm.  Beim  umstttrzen  ist  der  stein  so  abgebrochen,  dass  das 
obere  stfick  126  cm  und  das  untere  250  cm  lang  geworden  ist, 
diese  masse  längs  der  mitte  der  N -seite  gemessen.  Da  dazu  noch 
die  höhe  des  fundamentes,  etwa  15  cm  bber  der  erde,  und  die 
des  von  nns  leider  nicbt  aufgefundenen  steinernen  dacbes,  vielleicht 
20  cm,  hinzuzurechnen  sind,  bat  das  ganze  monument  in  seinem 
ursprfinglichen  zustand  eine  höhe  von  mehr  als  4  m  gehabt.  Ein 
so  hoher  gerader  stein  auf  der  offenen,  leeren  talebene  ist  uatttr- 
lich  sehr  geeignet  gewesen  die  aufmerksamkeit  eines  vorbeiziehen- 
den  menschen  scbon  aus  der  ferne  auf  sicb  zu  lenken,  und  er  ist 
eine  zierde  för  die  gegend  gewesen,  in  der  er  einmal  zur  verherr- 
lichung  eines  verstorbenen  kagans  aufgestellt  wurde. 

Icb  will  noch  hinzufttgen,  dass  am  nordende  des  Örgötu-tales 
einige  unebenheiten  in  der  steppe  die  vorstellung  von  alten  lager- 
plätzen  erweckten.  Ausserdem  will  ich  noch  erwähnen  die  be- 
deutenden,  grasbewachsenen  viereckigen  ruinenhttgel,  die  ca.  70 
km  nördlicher,  östlich  vom  salzsee  Hag-nflr  (30  km  östlich  vom 
Hanuiflusse  und  3  km  westlich  vom  kloster  Ars&ntin  hure),  zu  fin- 
den  sind,  und  die  grossartigen  steinernen  ruinen  auf  der  bergspitze 
§iw8tu  an  der  vereinigungsstelle  des  Hanui  und  Huni,  iiber  wel- 
che  ruinen  ich  einen  besonderen  aufsatz  zu  publizieren  beabsich- 
tige.  Wahrscheinlich  sind  noch  andere  altertömer  in  dieser  ge- 
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gend,  der  ehemaligen  urheimat  der  Tftrkeu  und  Uiguren.  zu  ent- 
decken. 


Die  „nmen“zeichen  dieser  inschrift  sind  alle  bekannt,  es  kommt 
bier  kein  einziger  neuer  buchstabe  and  keine  neue  variante  vor. 
Jeder  buchstabe  ist  immer  in  derselben  weise  gebanen.  Es  sei  er- 
wähnt,  dass  s1  hier  nie  V  Y  >'o  ni®  i'i  *  t1  y,  nie  ^  gezeich- 
net  sind.  Diese  regelmässigkeit  der  buchstaben  and  der  orthogra- 
phie  bezeugen,  dass  der  verfasser  oder  der  graveur  ein  schriftge- 
wandter  mann  gewesen  ist.  Der  einzubauende  text  hat  dem  graveur 
als  konzept  vorgelegen,  was  daraus  hervorgebt,  dass  an  der  N-seite 
im  anfang  der  ll.zeile  d.  h.  y<y$<$<  (nicht  y<T4i>  wie 

ich  s.  16  vermutet  habe)  nnd  im  anfang  der  12.  zeile  /JYHhhT 
steht,  welche  wörter  im  zusammenhang  des  textes  hier  nicht  passen, 
sondern  im  anfang  der  10..  resp.  der  11.  zeile  am  richtigen  platz 
sind.  Diese  doppelschreibung  beruht  darauf,  dass  die  linierung  der 
schreibflftche  nach  dem  einhauen  dieser  anfangswörter  etwas  ver- 
ändert  wurde. 

Beim  reproduzieren  des  textes  habe  ich  hier  die  zeilen.  die 
auf  dem  steine  von  oben  nach  unten  gehen,  nach  links  und  nicht, 
wie  fiblich,  nach  rechts  umgekehrt.  Dieses  verfahren  will  ich  da- 
mit  verteidigen,  dass  es  anf  diese  weise  leichter  ist  sowohl  eine 
iuterlineare  transskription  anzubringen.  als  anch  —  wie  ich  es  hier 
gemacht  —  die  transskription  in  dersell>en  richtung  wie  den  text 
auf  den  gegenllberstehenden  seite  folgen  zu  lassen.  Durch  dieses 
verfahren  kommen  die  buchstaben  anch  in  dieselbe  stellung  zu  de- 
nen  der  folgenden  zeile,  die  sie  auf  dem  steine  haben. 

Bei  der  transskription  bin  ich  prof.  V.  Thomsen  gefolgt,  und 
es  bedeuten  also  die  kleinen  ziffern  1  und  *,  dass  der  voransgehende 
buchstabe  hinter-,  bezw.  vordervokalisch  ist,  nnd  das  zeichen 
dass  die  entsprechenden  laute  durch  einen  einzigen  buchstaben 
ausgedriickt  sind. 

Ich  spreche  hier  herra  Professor  V.  Thomsen  meinen  besten 
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dank  aus  fttr  seine  liebevolle  mitwirkung  hei  der  erklärung  man- 
cher  schwierigkeiten.  deren  diese  ioschrift  so  viele  darbietet. 


Einzelbemerkungen. 

Nordseite. 

Die  erste  zeile,  die  am  rande  rechts,  fängt  etwas  niedriger 
an  als  die  folgenden,  die  in  genan  derselben  höhe  beginnen.  Dies 
beruht  auf  der  bescbaffenheit  des  steines  und  ist  wohl  nicht  ein 
zeichen  von  ehrerbietung,  wie  die  löcke  vor  den  titeln  und  namen 
der  herrscher  in  der  cbinesiscbeu  inschrift  auf  dem  nigurischen 
denkmale  in  Karabalgasun,  s.  G.  Schlegel  Die  chinesiscbe  In¬ 
schrift  auf  dem  nigurischen  Denkmale  in  Kara  Balgasun  (Helsing¬ 
fors  1896)  s.  29. 

1. 1— ».  Tängridä  bolmis,  il  itmis  Bilgä  Kagan  ist  der 
titel  des  nigurischen  herrschers,  dessen  denkmal  und  grab  jetzt 
aufgefunden  worden  sind.  Seine  person  wird  näher  bestimmt  durch 
die  in  der  5.  zeile  stehenden  wörter  rmein  vater,  Köl  Bilgä 
Kagan. 

1, 34.  wahrscheinlich  das  erste  zeichen  von  u  ich.  Was 
einmal  auf  dem  unteren  bruchstöck  geschrieben  war,  ist  leider  nicht 
mehr  zn  lesen.  Nur  die  bnchstaben  sind  etwa  in  der  mitte 
zu  sehen;  da  vorn  und  hiuten  geradlinige  striche  zu  erkennen  sind, 
habe  ich  H/J  AI  tö^<a  vermutet.  Entweder  st  and  hier  etwas  ttber 
die  Tölis  nnd  ihre  ältere  geschichte  Oder  vielleicht:  „ich  war  der 
schad  der  Tölis",  vgl.  Ostseite  z.  7. 

2.1— «,  teilweise  zerstört»  2, 7— u  habe  ich  H^ANAX  a^so 

t^gr^si  ‘li  (od.  t*g‘r*si  ‘li)  gelesen  nnd  au  öag.  (Radloff,  Wbuch 
III  s.  1038)  tägrä  ‘umkreis,  umgebung’  gedacht.  Vielleicht  ist 
2,  i—i3  öz  lantti  ‘li  ‘ihr  eigenes  gebiet  (bezirk,  nmgebung) 

und  reich*  zu  lesen.  Das  nach  2,  u— is  hintti  (?)  folgende  wort,  von 
dem  <(  nnd  h  noch  zu  sehen  sind,  hat  vielleicht  gelautet, 

jedenfalls  ein  attribut  zu  dem  folgenden  »Iso  hintti  ol*rmi§ 
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subi  „ihr  wasser,  an  dem  sie  (selbst)  wohnten.“  Hier  scheint  von 
dem  älteren  sitze  der  Tiirken  und  Uiguren  die  rede  gewesen  zu 
sein,  wozu  anch  das  folgende  (2,  »s— 38)  anda  ‘li  „dort  (hatte  schon 
in  alten  zeiten?)  ihr  reich  (bestanden  ?)“  zu  stimmen  scheint.  — 
Das  ttbrige  ist  wieder  ganz  unleserlich,  mit  ausnahme  von  ¥rmi§. 
vor  welchem  ein  -m‘S  noch  schwach  zu  sehen  ist,  ich  vermute 
“rm‘§  barmi9  „ hatte  (erzählt  man,  in  alten  zeiten)  gelebt  und  ge- 
wandert.“ 

Auf  (3,  1—2)  scheint  ein  Q  gefolgt  zu  sein;  danach  viel- 
leicht  ,lc$  •  ©J\  Ein  ausdruck  wie  sub  “fttinda  (?)  ist  wohl  kaum 
richtig  gelesen.  Der  zusammenhang  ist:  „das  an  der  Selenga  (und  in 
ihrem  flussgebiet)  ttbrig  gebliebene  volk“  usw.  Welches  volk  oder 
welche  dynastie  iiber  die  zehn  stämnie  der  Uigur  und  die  neun 
stämme  der  Oguz  hundert  jahre  geherrscht  hatte,  ist  mir  nicht  völ- 
lig  klar.  Entweder  ist  es  die  einheimische  dynastie  seit  dem  jahr 
616  oder  es  ist  hier  irgendeine  andere  periode  envähnt.  Unklar 
bleibt  auch,  in  welchem  zusammenhang  die  später  folgenden  wörter 
orqun  ug“z  „der  fluss  Orkon“  standen. 

4,  1—».  Ist  lör  •  •  •  bcq  vielleicht  tiirfk  q/Jbcaq  zu  lesen? 

4, 10— n:  äl‘g  jil  „funfzig  jahre“,  vielleicht  die  fttnfzig  jahre 
des  aufblöhens  der  Tiirkdynastie  (681—731?). 

4, 20—27:  tiirk  il‘tjä  ,,dem  Ttirkreiche",  d.  h.  unter  tttrkischer 
oberhoheit  od.  als  tttrkischer  vasall. 

4, 3«— 43:  iduq  qut,  ist  eine  sehr  unsichere  lesung.  Ich  weiss 
nicht,  ob  hier  an  der  Selenga  schon  dieser  später  so  bekannte  titel 
im  gebrauch  war. 

5, 1-7  (jtf:  ...  g,  ent\veder  jttna  tii&di  „(mein  vater?  das 
volk  ?)  hielt  wieder  rnhe“  oder  jana  k?lti  („das  volk  der  uiguren) 
kam  (von  China  od.  vom  tttrkischen.  gebiete)  zurttck.“ 

5,  2»—3o  qobrti  ‘sammelnd*,  gerundium  von  qobrat-  ‘sammeln* 
(Thomsen),  dazu  qobran-  ‘sich  sammeln*  zu  qop  ‘alle’  (=ostmong. 
kh.  kalm.  %0  ‘alle’).  Die  sammlung  und  vereinigung  der  zerstreu- 
ten  uigurischen  und  oguzischen  stämme  hat  also  unser  held  zu  leb- 
zeiten  seines  vaters  zustande  gebracht. 

5, 33—45  qatjhn  kiil  b‘lgä  qnymn  ‘rnein  vater,  Kttl  Bilgä  Kagan’. 
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Hier  liegt,  wie  prof.  V.  Thomsen  zuerst  bemerkt  hat,  der  wieh- 
tigste  anhaltspunkt  för  die  bestimmung  der  zeit,  der  unsere  in- 
schrift  angehört,  und  der  personen.  von  denen  hier  die  rede  ist. 
Köl  Bilgä  Kagan  war  nach  chinesischen  angaben  and  nach  dem 
uigurischen  denkmal  in  Karabalgasun  (s.  Schlegel  op.  cit.,  s.  3 
and  s.  22)  der  sobn  des  Hu-su  (wahrscheinlich  Ozrais),  der  in  den 
jahren  685—712  sein  reich  an  der  Selenga  „mit  aufgeklärter  weis- 
heit  regierte."  Der  sohn  wird  zuerst  Kntlug  Bujla  genannt,  später 
als  unabhängiger  kagan  (im  jahre  745)  Kutlng  Bilgä  Köl  Kagan 
nnd  anf  dem  denkmale  in  Karabalgasun  als  runser  hoher  ahnherr 
Köl  Bilgä  Kagan"  bezeichnet.  Der  herrscber,  dem  zu  ehren  und 
auf  dessen  grab  unser  stein  aufgestellt  worden  ist,  ist  also  der 
sohn  des  Köl  Bilgä  Kagan,  dessen  name  Mojun-öur  (Schlegel 
op.  cit.  s.  3:  Mojuncör)  gewesen  sein  soll  und  der  in  den  jahren 
746—759  als  herrscher  »Tängridä  bolmis,  kit-i  (?)  tägmis  (?)  [mit 
F.  \V.  K.  Mcller  zu  lesen:  il  itmiS ]  Bilgä  Kagan"  auf  dem  denk¬ 
mal  in  Karabalgasun  erwähnt  wird.  Er  soll  anch  Karluk  Kagan 
genannt  \vorden  sein.  Vgl.  unten  z.  11  öber  Taj  Bilgä  Tutnk. 

6,  i7— *«:  wahrscheinlich  btya  zu  lesen.  Ich  vermute 

hier  eine  altertömliche  nebenform  oder  eine  ableitung  von  bty  ‘1000*. 
vgl.  mo.  mii/gan  *1000’,  s.  O  11. 

6, 87—31 :  ktjt^dä.  Käjrä  ist  ein  ortsname  und  vielleicht  das- 
selbe  wort  wie  mo.  kegere  (burj.  %eire).  mandschur.  keire  „brann 
(mit  schwarzer  mähne)";  s.  7.  »  ff. 

7,  l—t:  *cyr-  *unterwerfen,  mit  dem  reich  vereinen,  inkorpo- 
rieren*,  fakt.  zu  icik-  Csich  unterwerfen’,  mit  denselben  bedeutungen 
wie  im  mong.  noch  oru-gvX-  (fakt.)  und  ora-  ‘hineingehen’.  Der  ge- 
gensatz  ist  ta&iq-  ‘austreten1  (scil.  aus  dem  reiche,  aus  dem  vasal- 
lentum),  fakt  ta&iyir-. 

7,  is  ff.  Käjrä-basi  (Käjrä-berg  od.  viell.  besser  Käjrä-quelle) 
und  Uc-birkö  (die  drei  Birku)  sind  unbekannte  ortschaften.  Zu 
Uc-birkö  vgl.  mo.  Gurwan-Tamir,  Gurwan-Harkirä,  Gurwan-Targan, 
U8W.  Ein  kleiner  fluss  Birke  («V*»)  findet  sich  139  km  NW  von 
Urga,  an  der  nördlichen  seite  eines  grossen  gebirges,  auf  dessen 
södseite  die  flösse  Gurwan-Urtu  ($unitj-eurwvn-ur'fv)  entspringen. 
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Dieser  Birke  fliesst  nebst  anderen  bächen  nach  N  and  möndet  in 
den  Barfln-Harä  (West-Charä),  welcber  sich  wieder  mit  dem  Dzin- 
Harä  (Ost-Charä)  vereinigt  und  sich  in  den  Orkhon  ergiesst.  Aber 
auch  an  anderen  stellen  gibt  es  bäche  namens  Birke.  So  finden 
wir  an  der  russisch-mongolischen  grenze,  dort,  wo  die  grenziinie 
ftber  den  Onon  geht.  Ar-Birke  and  Uwttr-Birke  (Nord-  und  Sttd- 
Birke)  sowie  den  mongoliscben  karaul  Birke.  Es  ist  mir  trotzdem 
unmöglich  die  orte  Käjrä  nnd  Öc-birkti  auch  nur  annähernd  zu  be- 
stimmen.  Wenn  birku  ein  nomen  von  bir-  geben’  ist,  kann  man 
auch  an  den  jetzigen  namen  Ögomer  denken.  und  orte  dieses  na¬ 
mens  gibt  es  sehr  viele. 

8,  u  ff.  Kögiir  (od.  Kttgiir,  Kligär,  KBgir?),  Kömttr-tag  (»Aschen- 
berg“)  und  Jar-ftgiiz  (»der  fluss  mit  steilen  ufern“,  etwa  mo.  Er- 
genin,  Ergin  od.  Gangin  gol)  sind  unbekannte  orte  irgendwo  in 
der  Gobi,  hinter  dem  ehemaligen  Kara-Kum. 

8,  »4—4»:  tie  tuyliy  tiirk  bud*n  „die  Tttrken  mit  den  drei  fah- 
neu**  od.  »die  drei  fahnen  (=  abteilungen)  der  törken“  ist  hier 
eine  stehende  benennung  eines  teiles  des  T&rkvolkes. 

9,  i— «:  Ozmis  tigin  war  der  letzte  herrscher  (hier  absicht- 
lich  qan )  der  Tttrkdynastie;  laut  chinesischer  quellen  wurde  er  742 
—755  von  den  Uiguren  geschlagen. 1  Hier  wird  ge9agt,  dass  er 
im  anfang  des  scbafjabres  (d.  h.  743)  noch  in  einer  zweiten  schlacht 
geschlagen  wurde.  wobei  er  selbst  mit  seiner  gattin  in  gefangen- 
schaft  geriet,  s.  z.  10. 


1  Vgl.  Inscriptions  de  1'Orkhon,  publiee  par  la  Society  Finno-Ougrienne 
1892,  s.  XXII:  »Pello,  le  khan  des  Ouigours,  sontenu  par  les  Basimiens,  vain- 
quit  le  khan  donlgase,  Ousou,  en  742.  Il  habitoit  alors  le  pays  ancienne- 
ment  occupö  par  les  Doulgases,  mais  ötablit  des  lors  sa  residence  ou  son 
Ordo  entre  les  monts  Oudeguenes  et  la  rivi&re  Goun,  c.  a.  d.  l’Orkhon“. 
Hierzu  bemerkt  Thomsbn  brieflich :  »Dass  es  im  j.  742  geschehen  sei,  ist  ein 
missverst&ndnis  des  chinesischen  textes".  Vgl.  Chavannes,  Documents  sur 
les  Toukiue  occidentanx,  p.  86  note:  »Pendant  la  periode  t' ie  n- pan  (742— 
755),  alli6s  aux  Hoei-ho  (Ouigours),  et  aux  Pa-si-mi  (Basmal),  ils  [die  Kar- 
lnken]  attaqnbrent  et  tuerent  Ou-sou-tni-che  Kagan  (des  Tou-kiue  septen- 
trionaux”*. 
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9,  35—42.  Ich  habe  die  lftcke  zwischen  siiifi  und  ki  aj  auszu- 
föllen  versacht  und  lese  aq-'lki  “j:  „der  erste  monatY 

10,  j—5:  tuidhn ;  dieses  wort  ist  von  dem  graveur  aus  verse- 
hen  aucb  im  anfaog  der  11.  zeile  eingehauen  worden. 

10, 2«— to:  >4(>,<h<  inY“ru  od.  /n0y*ru,  wahrscheinlicb  ein  wort 
mit  der  endung  -yaru.  Yielleicht  ist  zu  vergleichen  mong.  ina-gsi 
‘hierher,  in  dieser  richtung’,  kalm.  närän,  nar  id.  (>  *ina-garu ); 
anda  inayaru  wäre  dann  =  »von  der  zeit  ab.“  Es  ist  aber  auch 
möglich,  dass  hier  ein  gerandium  auf  -u  von  einem  verbum  jnyir- 
vorliegt  und  dass  der  gedanke  »dort  gänzlicb  (zu  grunde  ge- 
richtet)"  ist.  —  Es  waren  besonders  die  wörter  dieser  zeile,  die 
schon  am  platze  gelesen  mir  zeigten,  dass  das  denkraal  von  den 
uiguren  errichtet  worden  sein  muss. 

10, 44—52:  Fqlyu  jtlqa  „im  hennenjahre“,  d.  h.  im  j.  745. 

11,  i— t:  äc  q“rluq,  diese  wörter  sind  auch  im  anfang  der  12. 
zeile  eingehauen. 

11,22—2*:  Westen.u  Ich  bin  geneigt  qorlja,  nicht 

qurija  zu  lesen,  weil  ich  *qor -,  qordandan  för  wurzelverwandt  mit 
qod -  ‘nachlassen,  verlassen’  (=  mong.  *qotfi-  >  qogi-m  'später, 
nachher’)  und  mong.  qojina  'nach,  hinter  halte. 

11, 27— so:  <(T>T  ist  on-oq(q)a  „zu  den  zehn  stämmen  (=  pfei- 
len)“  zu  lesen,  nach  den  vorlesungen  prof.  V.  Thomsens  in  Hel¬ 
singfors  sept.  1912.  'f  bedeutet  und  bezeichnet  ganz  ideographiscb 
‘pfeil’,  und  das  volk  „der  zehn  pfeile"  ist  aus  den  chinesischen  an- 
nalen  wohlbekannt  (Die  alttörkischen  Inschriften  der  Mongolei  von 
Dr.  W.  Kadlokr.  Zweite  Folge.  Fr.  Hibth,  Nachworte  zur  In- 
schrift  des  Tonjukuk,  s.  69  ff.).  Zur  bedeutung  rpfeil  =  rotte, 
stamm“  sei  erwähnt,  dass  mo.  sumun  dieselben  bedeutungen  hat 
und  militärisch  eine  truppe  von  120—200  mann  bezeichnet.  Zwei 
oder  mebrere  sumun  werden  oft  vereinigt,  wodnrch  ein  bag  'bun- 
del,  verband*  (=  Q,l{)  entsteht. 

11,34—45;  lyzfn  jilqa  „im  schweinejahre“,  d.  h.  im  j.  747. 

11,  ende.  Nach  der  langen  löcke  folgt  der  titel  Taj  Bilgii 
Tutuk.  Der  träger  dieses  titels  wnrde  (12, 1—7)  von  dem  Kul 
Bilgä  Kagan  znm  Jabgu  ernannt  (.labgu  des  Tardus-volkes  ?)  und 
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muss  demnach  ein  naher  verwandter  des  Kttl  Bilgä  Kagans  gewe- 
sen  sein.  Als  unser  Mojunöur  nach  dem  tode  seines  vaters  als 
Tängridä  bolniis,  il  itmis  Bilgä  Kagan  der  höchste  herrscher  des 
Uigur-reiches  wurde,  fiel  Taj  Bilgä  Tutnk  ab  nnd  fing  an  ihn  zu 
bekriegen.  wobei  Taj  Bilgä  Tutnk  (sein  kaganstitel  wird  selbst- 
verständlich  nicht  erwähnt)  als  anffihrer  von  acht  oguzischen  und 
neon  tatarischen  stämmen  auftritt.  wie  aus  den  zeilen  1—6  der 
O-seite  hervorgeht. 

12,  s— 24.  „Nach  diesera  starb  mein  vater,  der  kagan. w  Köl 
Bilgä  Kagan  starb  nach  chinesischen  angaben  im  jahre  746  (Schle- 
oel  op.  cit.  s.  3).  Nach  nnserer  inschrift  lebte  er  aber  noch  „ira 
schweinejahre“  747  (s.  11,  *«— «s),  und  sein  todestag  ist  \vohl  in 
die  vvintermonate  (november,  dezember,  januar)  zu  verlegen,  da 
diese  von  den  alten  törken  wie  auch  von  den  alten  mongolen  als 
die  ersten  drei  monate  des  jahres  ansehen  wurden. 

12,  *5  fif.  „Das  benehmen  des  volkes" - Hier  ist  wahr- 

scheinlich  etwas  näheres  ttber  unruhen  und  zwietracht  zu  lesen  ge- 
wesen,  denn  am  ende  der  zeile  scheint  >1 entweder  auf 
qrbttdim  'ich  näherte  mich,  vereinigte  mich  (mit  dem  volk)’  oder 
elier  s" ncdim  *ich  kämpfte,  siegte’  gestanden  zu  haben. 


Ostseite. 

1,  e— j«.  Nach  i— s  ist  eine  löcke  #— 3«,  wo  nur  hie  und  da 
undeutliche  spuren  von  buchstaben  ttbrig  sind.  Nach  i«— is  .Jsj.j.. 
bir  hat  wahrscheinlich  nicht  j. ,  sondem  dNH>r  jaijiqa  gestanden, 
vgl.  io8—  us  ‘ki  jaij/qa.  Dem  zusammenhang  gemäss  vermute  ich: 
„in  den  krieg  ziehend,  im  dritten  (Poder  zweiten)  monat,  den  er¬ 
sten  tag,  erreichte  ich  sie  am  Bäkäglik.“  Die  lesung  Bttkäghk  ist 
auch  sehr  unsicher,  aber  derselbe  ortsname  scheint  «3—8»  noch  ein 
/zweitesmal  erwähnt  zu  sein.  In  der  nähe  von  Urga  findet  sich  ein 
ort  namens  bVxx™  (Blikiik)  mit  einer  pferdestation,  die  erste  von 
Urga  nach  8W;  könnte  vielleicht  dieser  platz  gemeint  sein? 

1, 37—6o.  Die  buchstaben  *2,  «  und  4*  habe  ich  nach  prof.  V. 
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Thomsens  vorschlag  gelesen.  Zu  X4A^  s-  V*  Thomsbn,  Dr. 
Stein’s  MSS,  s.  207,  LV;  j°r"q  b°tr  V kli  ist  der  konstruktion  nacli 
mit  0,  5,  134—iM  tuy  Pslqir  är*kli  gleicbzustellen. 

1,  ««—73.  Diese  lticke  habe  ich  nicht  ergäDzen  können;  (JvJQ 
ist  nnsicher.  Der  zusammenhang  gibt  jedoch  an,  dass  dieser  pas- 
sus  etwa  so  gelautet  haben  muss,  wie  ich  fibersetzt  habe. 

1, 133—2, ».  qulim  (quPm)  kn^m  „meine  sklaven  und  sklavin- 
nen”  od.  „meine  knechte  und  mSgde“  ist  ein  auch  im  chine- 
sischen  und  mongolischen  vorkommender  ausdrnck  fiir  „meine  uu- 
tertanen.“  Pyri  j*r  aju  birti  (vgl.  Tonjukukstein,  zeile  16:  siirfScVnvz, 
Pyri  jarliqadi)  „himmel  und  erde,  d.  h.  die  gottheit,  sprach  od.  be¬ 
ta  hl”  (und  darum  siegte  ich  dort). 

2,  2i— m.  atliy  ‘benannt’  scheint  auch  ein  ausdruck  ftir  cvor- 
nehmer,  ritter’  zn  sein.  Die  folgende  ltkcke  lasse  ich  unergänzt. 
2,  30—31  Hh  ist  aucb  nicht  ganz  sicher.  2, 2*  scheint  <  zu  sein, 
2. 2«  4>  od.  h,  2,  27  wahrscheinlich  2, 2«  und  2, 29  scheinen  beide 
gerade  lange  Unien  gehabt  zu  haben. 

2, 4« — 4« :  iq'l  =  niong.  egel  „npocTofi“,  Cgewöhulich,  allgemein\ 
mong.  qara  egel  tilus  'die  gemeine  volksmasse,  das  gemeine  volk\ 
vgl.  W.  Radlokk,  Kuan-si-im  Pusar  s.  46,  anm.  90. 

2. 77  ist  <J  gewesen  und  das  ganze  wort  wohl  am  richtigsten 
julim"dim  zu  lesen,  vgl.  S,  5,  84—88. 

2.  83— s»:  qijin  " jdim  ist,  nach  mitteiliuig  von  prof.  V.  Thom¬ 
sen.  ..ich  legte  auf  sie  eine  strafe."  So  auch  in  der  Tonjukuk- 
inschrift,  z.  32  (Radlokk  z.  33)  qijiniy  köyVycä  aj  ,.bestrafe  sie  nach 
deinem  eigenen  gutfinden"  (Radlofk:  „erkläre  du  ihnen.  nach  deiner 
Ei  n  sie  ht.  alle  Schwierigkeiten“). 

2,  137— 140 :  jieä  =  mong.  $ici  'noch,  nochmals’. 

3,  n  ist  wohl  gewesen;  der  steiu  ist  hier  ein  wenig  beschä- 
digt,  sodass  ein  ,J  ttbrig  gebUeben  ist.  Wo  der  ort  Burgu  zu  su- 
chen  ist,  Weiss  ich  nicht.  Ich  denke,  dass  dieser  name  mit  dem 
hänfigen  mongolischen  ortsnamen  Burgultai  in  zusammenbang  zu 
bringen  ist,  und  auch  mit  mo.  burgasun  ‘weidenbaum\ 

3,  k  ff.  „Im  vierten  monat,  den  neunten  tag,  kämpfte  ich”. 
usw.  Diese  käinpfe  gegen  Taj  Bilgä  Tutuk  und  seine  anhänger 
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fanden  \vohl  statt  im  „rattenjabre“  748,  denn  im  „rindjahre“  749 
war  der  kagan  schon  .von  feinden  befreit"  (O,  z.  7),  uud  (nach 
O,  z.  7)  im  „tigerjahve“  750  zieht  er  wieder  aus,  aber  nach 
westen. 

3, 54—«4:  qiz\n  qudazin  'seine  od.  ihre  töchter  und  mädchen’; 
zu  qiz  qudaz  (od.  quduz)  vgl.  oyljn  jotuzin ;  dieser  ansdrnck  kommt 
auch  in  der  Tonjukukinschrift  vor,  wo  ich  den  text  in  zeile  48 
(Radloff  49)  folgendermassen  lese:  s"riy  "llun,  ör"ij  kiimr,s,  qiz 
quud°z,  agar  it,  äbi  adi  but/siz  (?)  'gelbes  gold,  helles  silber.  töchter 
und  mädchen,  jagdhunde,  ihre  häuser  und  ihr  eigentum  ohne  zalil 
(eig.  ohne  mangel)“. 

3,  *4—98:  qalmati  ‘ohne  zu  bleiben’  =  qalniatjn  id.  Vgl.  Ton- 
juknkinschrift,  z.  52  (Radl.  53):  tiin  udimnti,  kuntäz  olurmati ,  qizil 
qanim  tökti,  qara  tfVm  jug^rti  '.Vg  kuc‘g  bHrVm-ölt  ‘ohne  (meiue) 
nächte  zu  schlafen,  ohne  (meine)  tage  zu  sitzen,  mein  rotes  blut 
vergiessend,  meinen  schwarzen  (=  stark  triefenden)  sch Weiss  flies- 
sen  lassend  gab  ich  ja  meine  hilfe  und  meine  kräfte“.  (Gauz  an- 
ders  aufgefasst  von  Radlofk). 

3.  to»  ff.  ^lat)ä  kid‘n  ist  wahrscheinlich :  (hinteu  =)  „west- 
lich  von  der  Selenga",  und  nicht  „mit  der  Selenga  im  westenu; 
siqar  gehört  wahrscheinlich  zu  b{rd‘n  'diesseits’  =  'siidlich’.  Wo 
der  hier  zum  ersten  mal  vorkommende  Jilun-kol  zu  suchen  ist, 
Weiss  ich  nicht 1  qol  =  mo.  gool  ‘mitte’,  ‘zentrum  (des  tales)’, 
'fluss’  und  ‘flussbett’;  sip  (oder  vielleicht,  wie  ich  s.  19  transskri- 
biert  habe,  Sip)  ist  ,.nebenfluss“,  nach  gtttiger  mitteilung  von  prof. 
V.  Thomsen. 

4,  l—io.  Kärgii,  Sakis  (od.  Saqas,  Saqsi?)  und  Sip-basi 
lagen  in  der  nähe  der  Selenga,  zwischen  dieser  und  dem  Jilun-kol. 

4, 2«— ji:  •  •  •  uci.  Nach  dem  vorausgehenden  :  folgt  ein  gera- 
der  strich  |;  es  kann  su  uti  'des  heeres  fliigel  (ende)’  oder  viel¬ 
leicht  q“n  uci  'ihr  kansfliigel’  od.  ‘des  kanes  fliigel’  gelautet  ha- 


1  Einer  von  den  quellflUssen  des  Kerulon  heisst  auf  der  generalstabs- 
karte  Dzilun;  jedenfalls  ist  dieser  zu  weifc  entfernt  und  kann  auch  aus 
anderen  grunden  hier  nicht  in  frage  kommen. 
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beu.  Ob  hier  zwei  Oder  drei  buchstaben  fehlen,  kaun  icht  nicht 
bestimmt  sagen.  Es  ist  von  deu  anhängern  des  Taj  Bilgä  Tutuk 
die  rede,  und  darum  ist  hier  wohl  kein  name  zu  lesen.  —  Iu  der 
ubersetzung,  s.  19,  ist  ..saudte  kriegsvolk44  in  ..stellte  die  krieger 
—  —  auf*4  zu  ändern. 

4,  s«— *a:  fzi  q/ltim  ist  deutlich  zu  lesen.  Ich  fasse  es  als 
,.ich  machte  steppe*4  auf,  d.  h.  ,.ich  vertrieb  sie“  od.  ,.ich  machte 
rein  und  flach“. 

5,  i  ff.  „Weil  Taj  Bilgä  Tutuk  schlimm  ge\vesen,  weil  ein 
oder  zwei  (vornehme)  ritter  schlimm  gevvesen,  liast  du*4  usw.  Von 
diesem  Taj  Bilgä  Tutuk  wird  in  den  chinesischen  annalen  nichts 
erwähnt.  Aber  Schlegel  (op.  cit.  s.  3)  sagt  von  unserem  kagan: 
„Dieser  Khan  starb  im  Jahre  759,  und  da  sein  Sohn,  der  Jabgu 
fröher,  seiner  Verbrechen  wegen,  hingerichtet  war,  wurde  sein 
zweiter  Sohn,  Iti-kän,  durch  das  Volk  zum  Nachfolger  eingesetzt 
unter  dem  Titel  Meiiyu  Kagan  (=  Bögö  Kagan)*4.  Ich  ziehe  hier- 
aus  deu  schluss,  dass  Taj  Bilgä  Tutuk,  der,  wie  in  unserem  text 
zn  lesen  ist,  schon  von  Köl  Bilgä  Kagan  zum  jabgu  ernannt  war, 
kein  anderer  als  dieser  verbrecherische  älteste  sohn  des  Mojun-öur 
sein  kann.  Ausser  ihm  hatte  Mojun-£ur  noch  wenigstens  z\vei 
siihne,  die  von  seiner  hand  die  titel  jabgu  und  sad  erhielten. 

5, 7«— 90 :  ii‘g  Mi1  g  birgH  cgib  mir  deine  hilfe  und  stärke5,  vgl. 
jak.  (TlEKAPCKift,  CjoBapb  UKyTCKaro  flausa,  8.  heft,  s.  898)  iäs  ius 
biär •  ‘jemandem  helfen  (und  geld  leihen)’;  vgl.  kalm.  dem  kiitsän 
ökJc5  etwa  'unterstiitzen’  od.  ‘sich  ganz  zur  verfögung  stellen*.  is  = 
'beistand  (=  kalm.  dem),  kamerad,  teilnehmer’,  nicht  =  is  *sinn, 
verstand’. 

6,  i— «:  jHmä,  ein  nomen  von  jäi-  'traben,  laufen’,  welches 
wahrscheinlich  dieselben  bedeutungen  gehabt  hat  wie  mong.  daibhd- 
'galoppieren,  traben*  (>  öag.  dupttd-)  und  *raubztige  machen’  (vgl. 
Tonj.  z.  54:  j^qliy  jayiy  jaltUrmäd‘m).  Demnach  iibersetze  ich  jHmä 
als  'vortrab,  vortrabtruppen,  läufer,  öberrumpler*  od.  'hberfall,  raub- 
einfair,  vgl.  O,  z.  12.  Das  wort  jälmä  gehörte  jedenfalls  zu  den 
militärischen  termini  technici.  (Vgl.  Tonjukuk  z.  52  (Radlopf  z. 
53)  ut“n  jälm*g  jimä  itlm-oq  etwa :  „auch  die  langen  strafexpedi- 
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tionen(?)  sandte  ja  ich  aus.“  Ob  hier  jalmä  äri  k?lti  durch  „ka- 
meu  die  männer  ihrer  vortrabtruppeir  oder  ,, kanien  die  männer 
(od.  cinige  männer)  nnserer  vortrabtruppen“  zu  tibersetzen  ist,  bleibt 
mir  unklar. 

6,  so— s*:  YvJAUIhr  od.  "ciy  a Mr ?  Da  es  der  name  ei¬ 

nes  sees  ist,  liegt  es  nahe  das  wort  ac/y  als  ‘bitter,  salz’  (=  mo. 
gasigun,  kb.  fotoin)  aufzufassen. 

6,  «o— es:  Qasuj-  Mit  xas'1  «  xoämi)  bezeichnen  die 

mongolen  (am  Ougin-gol  und  anderen  orten)  die  aus  der  Inneren 
Mongolei  anlangenden  karawanenleute,  die  mehl,  nudeln  u.  ähnl.  ttber 
die  Gobi  fabren.  Vielleicht  ist  dies  aber  eine  volkstömliche  benen- 
nung  fiir  Gansuj.  Da  der  ort.  wahrscheinlich  ein  fluss  Kasuj,  der 
liier  gemeint  ist,  irgendwo  in  der  Nordmougolei  zu  suchen  ist,  er- 
scheint  es  mir  sicher,  dass  hier  der  jetzige  fluss  Hanui  vorliegt, 
der  von  den  chinesen  %a-sui  (od.  xa-iui)  benannt  wird  (siehe  P.  S. 
Popow’s  (ubersetzung  des  chinesischen  werkes)  MaHi-ry-»-My-u3H, 
BanucRH  o  MoarojibCRBXi  KOieBfcflxi»,  St.  Petersburg  1895  s.  72,  s. 
365,  wo  eine  ganz  richtige  beschreibung  des  laufes  dieses  fiusses 
zu  finden  ist.  Kasuj  ist  demnach  der  jetzige  Hanui,  kh.  xan%  und 
der  ebenfalls  von  dem  chinesischen  verfasser  envähnte  H  uni  (x«ma, 
gen.  %i unitj-got)  heisst  (ibid.  366)  „xoinu,  frfther  xunai“.  Die  ur- 
sprönglichen  namen  dieser  flösse  sind  wobl  Kiina  (x«ne)  und  Ka¬ 
suj  ( xasui )  gewesen,  welche,  da  sie  beinahe  immer  zusammen  er- 
wähnt  werden  (kb.  xanMi-xmm,  wie  or%vn-t(flv,~%arä-jtirli,  dsoddv- 
sar'fv  usw.),  einander  beeinflusst  und  den  jetzigen  namen  xan"1 
hervorgerufen  haben,  wie  auch  xnn,tl  Hb1  verwendet  wird. 

In  der  nähe  des  Hanui-flusses  gibt  es  ubrigens  grosse  salzseen 
(Ibe-nfir  am  oberlauf  und  Sarga-uiir  an  der  vereinigungsstelle  der 
heiden  flösse.) 

7, 10—1#.  Hier  sind  mehrere  buchstaben  zerstört,  wabrschein- 
lich  standen  zwischen  budun  und  -a  4  zeichen.  Zu  welchem  volke 
die  Tatareu  „kamen“  (vgl.  N.  11),  kalin  ich  nicht  erraten ;  ob  viel¬ 
leicht  zu  den  Kitanen  ? 

7, 55—34 :  anda  jttna  tuSd‘m  ,.vou  dort  zuröckkehrend  hielt  ich 
ruhe.“  tiiS-  rsich  herablassen,  sich  zur  ruhe  zuröckziehen  (nacli 
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der  reise  od.  deni  kriege),  lager  aufschlagen-*,  vgl.  mo.  bagu-  (>  bu-) 
mit  denselben  bedeutungcn. 

7,  s»— *2:  irin  ist  vahrscheinlich  ‘unten  am  abhange,  am  rande 
oder  fusse’  nnd  vielleicht  =  mo.  ir  *schneide,  kante’. 

7.  #1— «9:  boS°na  boSannladim  'ich  wurde  ganz  frei*.  boSana  ist 
ger.  zu  bo&n-  *frei,  leer  werdenJ  nnd  bo$anala-  eiu  daraus  gebilde- 
tes  sekuud.  verbum,  vgl.  gtti.  bailu  ‘binden’  <  *bajula-  zu  ba-  id. 

7,  iio—117:  bvs  jilqa  *im  tigerjabre’.  d.  h.  im  jahre  750.  Das 
Öik-volk  wohnte  in  der  jetzigeu  Nordvest-Mongolei,  im  lande  der 
jetzigen  Urjanchaier,  und  \vird  auch  in  anderen  inschriften  ervähnt. 

8, 7—43.  Nach  oi  j-  folgt  eine  liicke,  in  der  keine  buchstaben- 
reste  zu  finden  sind;  darum  bleibt  unklar,  ob  hier  oi  aj  ‘in  demsel- 
ben  monat’  oder  oi  jil  *iu  demselben  jahre*  das  richtige  trifft.  Je- 
deufalls  wurden  wohl  die  Cik  uuterjocht  oder  „uach  imien  gezo- 
gen.“  Dann  mössen  ein  oder  vielleicht  mehrere  ortsnamen  gefolgt 
sein.  jene  orte,  wo  der  kagan  seinen  hof  in  ordnung  bringen  liess. 

8. 43:  <  u  od.  (  n'?  Wenn  u,  also  qs'r'qur’d'11  zu  leseu  ist, 
habe  ich  es  nur  so  verstehen  können,  vie  es  meine  iibersetzung 
zeigt.  Wenn  (  zu  lesen  ist,  hat  man:  gVY  qurdan  (od.  qordan) 
„westlich  von  Kasar“,  velches  dann  ein  ortsuame  sein  muss.  Viel¬ 
leicht  ist  diese  zweite  lesung  vahrscheinlicher. 

8,  44—47:  örg‘n,  örgin  (=  mo.  örguge)  vom  verbum  örg'-.  mo. 
*örgu-  s.  S,  10  H  örginin  “nda  örg'pan . 

8,  30—34  vie  auch  8,  79 — 104  ^  iffld'm 

(fakt.  zu  il-)  und  j^tildim  (fakt.  zu  jarat-).  Nach  Thomsex  ist 
hier  doppelschreibung  eines  uud  desselben  bnchstaben  zu  finden. 
Der  parallelismus  in  örgin  anda  il'td‘m,  ö{t  °nda  toqitdim,  balgiinvn 
bitumin  • nda  j^litdim  ist  ganz  offenbar. 

8.  55—37:  Y>I9  :  ftt  viell.  cgrenze\  vgl.  Radi.okk  Wbuch  2  cit, 
1 cit  (kas.)  ‘grenze,  rand1,  (osm.)  ‘hecke,  zaun*.  cit  “nda  toqitdim 
ist  unklar,  vielleicht  =  „  liess  eineu  pfahlzaun  um  deu  hof  aufstel- 
len,  aufschlagen*4,  vie  es  noch  heute  in  der  Mongolei  sitte  ist, 
vgl.  zur  bedeutung  mo.  qasi-  ‘abgrenzen.  einengen*  usv.  und  qasi-ja 
pfahlzaun’. 

8.  06—84:  jaj  a nda  j"jl"dhn,  jaqa  a nda  jaqal"dim;  vie  dieser  alli- 
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terierende  passus  und  besonders  sein  zweiter  teil  zu  verstehen  ist. 
bleibt  mir  unklar.  Bedeutet  jaqa  jaqnl°-  rim  grenzlande  wohnen“ 
oder  rdie  grenzen  (seines  reiches)  regulieren“  oder  ^seinen  hof 
(=  örgiri)  mit  einein  pfahlzann  (=  cif)  umgeben"  ?  Oder  kann  man 
hier  schon  au  die  jetzige  mongolische  ver\vendung  des  wortes  *aqa 
(kb.  DzaxxP),  tii.  jaqa  in  der  bedeutung  „umgebung  (des  klosters. 
lagers  oder  furstenhofes),  platz  för  reisende  handelsleute,  markt- 
platz“  denken?  Dass  ein  marktplatz  in  der  unmittelbaren  näbe 
eines  furstenhofes  entstanden  sein  konnte,  ist  wohl  möglich.  aber 
in  dieser  bedeutung  wäre  wobl  jaqa  jaqalatdim  zu  erwarten.  Es 
kann  darum  j“qa  jaq“la -  hier  eine  durch  die  alliteration  mit  j"j 
“nda  jajla-  verursachte  wiederholung  von  cit  ° nda  toqitdim  sein. 

8.  uv—  m :  FFFy  jatdim(?)  od.  “jtdim  Cf).  Obwohl  ich  z\vei- 
felud.  s.  23,  jtdhn  ,.Den  Tataren  Hess  ich  befehlen  (?)“  gelesen 
habe.  \väre  ich  eher  geneigt  ein  transitives  verbum  jät-,  entweder 
als  fakt.  zu  ja-n-  'zuruckkehren’  oder  zu  jad-  causbreiten\  zu  kon- 
struieren.  Wegen  der  regelmässigkeit  der  orthographie  in  unserer 
iuschrift  fällt  es  auch  schwer  jatdim  als  jatim  <  jaddim  *ich  brei- 
tete  a  us’  zu  lesen,  vgl.  itim,  qotim  <  *iddim,  *qoddim. 

8,  m— u2:  FblS^n  jjl  ,.im  hasenjahre",  d.  h.  im  j.  751. 

9,  t:  es  sieht  wie  4  aus,  ist  aber  doch  wahrseheinlich  ein 

4^  gewesen;  also  zu  lesen:  bi§'ni  ajqa  FgfiJ  ‘bis  zum  fönften  mo- 
nat’.  Hierauf  folgt  eine  zerstörte  stelle  von  et\va  20  buchstaben 
umfang. 

a.  <K?A9<HA  ist  die  bezeichnung  zvveier  flnssnamen. 

die  entweder  jabaS  u.  tuq"9  (toquS)  od.  aj  ba9  und  taq"&  zu  lesen 
sind.  Wenn  aj  bas  zu  lesen  ist,  ist  dies  wahrscheinlich  der  naine 
irgendeines  baches. 

9,  m  ff.:  b\t}  jilliq,  tumän  kiinVk  =  ‘ewig’.  Dieser  ausdruck 
ist  \vohl  ziemlich  häufig  angewendet  worden ;  er  kommt  auch  in 
einein  mit  uigurischer  schrift  geschriebenen  geschäftspapier  vor. 

10, 55.  Dieser  buchstabe  ist  undeutlich,  und  darum  kann  ich 
nicht  sehen,  ob  4  od.  (]  zu  lesen  ist:  ir^mHin  'sicb  nicht  entfer- 
nend’;  jar<,matln  cweil  er  mir  nicht  lieb  war’. 

10,  «1— 6«:  4)1(4$  •  •  <$<|  ergänze  ich  und  lese  jyjdu  "nn‘& 
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od.  fyidlr  armiS  ‘feindlicher  gesinnung  sei’.  Das  verbum  jay>d- 
kommt  sicher  S  4,  «o— ei  vor  und  ist  wie  basad-,  isiä-  usw.  ge- 
bildet. 

10,  es  ff.  Der  ausdruck  ör^ij  bäqig  qnra  buluqiy  ani  olurmiä  ist 
wegen  des  °»/  etwas  scbwer  verständlich ;  ich  habe  ör^tj  IPg  und 
q“ra  biduq  als  ortsnamen  aulgefasst  und  ani  als  einen  pleonasmus 
zu  dem  akkusativ,  wie  so  oft  ¥Wrintä  anda  cbei  der  vereinigungs- 
stelle,  dort\  Die  bedeutung  des  v.  olur-  mit  dem  akkusativ  ist 
mir  nieht  ganz  klar.  Von  wem  oder  welchem  stamme  hier  die  rede 
ist.  lässt  sich  wegen  der  vorausgehenden  liicke  nicht  bestimmen. 
Da  aber  gesagt  wird,  dass  auch  die  Öik  und  Kirgisen  zum  aufstand 
oder  „austreten“  aufgefordert  werden,  muss  es  ein  fttrst  oder  ein 
volkstamm  im  Westen  gewesen  sein.  Vielleicht  die  Karluken? 

10,  loi—ioe:  siz  fsiqitj  „tretet  ihr  hera  us  “  =  ‘macht  aufruhr’ 
od.  ‘macht  euch  unabhängig  (von  dem  kagan)’,  vgl.  icik-, 

10,  us— us:  lese:  tö‘r,  bod  q%  idä  (qabii- 

alim )  'siehe  zu,  bleibe  selbstäudig  od.  ganz  (bod),  im  walde  (lass  uns 
uns  vereinigen);  $  'gevvächs5,  bier  Vald'  wie  Tonjukuk  z.  3,  4:  tiirl 
•Si  <s r  budM n  bod  qalmadi,  idä  t"ida  qalmiH  qobr"nip  ftijiiz  bolti  «Die 
anhänger  der  Turken  blieben  nicht  in  ihrer  ganzen  masse  zusam- 
men;  die  in  den  wald-  und  gebirgsgegenden  gebliebenen  waren, 
als  sie  sich  sammelten,  nur  700tt.  Hier  findet  sich  also  gar  kein 
nanie  -Idat-Schad”,  wie  Radloff  gelesen  hat.  Vgl.  Tonjukuk,  z. 
60  (Radt.off  61):  bod  fmä,  budun  j'mä. 

11,  10—35.  In  dieser  liicke  sind  nähere  ortsangahen  enthalteu 
gevesen,  \vo  die  aufständigen  sich  zu  versammeln  beabsichtigten. 

11,  99— toi :  birja  ttm,  später  folgt  az  "r  iUm,  welche  ausdriicke 
einander  gegenliberstehen. 

11,  134—iu:  kögmän  irintä  ‘am  rande  des  Kögmän1,  d.  h.  des 
Sajanischen  gebirges,  und  wahrscheinlich  auf  der  nördlichen  seite, 
wo  die  Kirgisen  wohnten. 

12.  Diese  zeile  fängt.  et\va  von  der  mitte  des.steines  an  und 
ist  im  anfang  zerstört,  oder  abgewittert,  sodass  es  unsicher  bleibt, 
wie  viele  buchstaben  unleserlich  geworden  sind. 

12,  io  ff.:  jHmä  s.  bemerk.  z.  6,  i— 4. 
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12,  *0—43:  basmii,  nicht  init  ..besiegt-,  somlern  init  -ubertal- 
len.  iiberrascht-*  zu  Qbersetzen. 

12,  44— 4«:  tjl  ist,  \vie  moug.  keb\  auch  'spion,  kundschafter, 
berichter’. 


Siidseite. 

Von  den  zwei  zeilen,  a  und  b,  die  ich  an  den  schluss  gestellt 
habe,  ist  b,  die  am  raude  steht,  sicher  ein  abschluss,  der  ttber  den 
verfasser  der  inschrift  nachricht  gibt  oder  besser  gab;  die  zeile  a 
kann  aber  zu  der  eigentlichen  inschrift  gehören.  Wegeu  der  vie- 
len  namen  und  unter  der  voraussetzung,  dass  die  erste  zeile  diesel- 
seite  oben  angefangen  haben  inuss,  wie  es  auch  der  zusammen- 
hang  zwischen  O  z.  12  und  S.  z.  1  zu  bestätigen  scheint.  habe 
ich  die  zeilen  a  und  b  beide  als  abschluss  aufgefasst. 

1 ,  si — 5a:  k?m:  ganz  unsichere  lesung. 

1,  «o  AF.:  art*s  ugez*g  arqar  b*&j  toti  “nda,  sr  qamii  aIt  •  •  nda 
[sHl^]  k* cd* m.  Arqar-baSj-toij.  „die  quelle  und  der  vasserthmpel  (?) 
des  Arqar".  Uber  toS  s.  W.  Radlokk  Alttiirkische  Studien  VI  s. 
756:  tos  bas  (od.  tus  bas),  was  durch  „wassertumpel“  öbersetzt  \vird 
im  anschlnss  au  toä  'fimeis  auf  den  bergen’  im  altaier  dialekt.  und 
ebenda,  v.  778:  toi  hai  '\vasserbeckeu’;  vgl.  mo.  doii  'eisstiick. 
eisscholl’.  Vielleicht  „grundeis,  nicht  im  spmmer  auftaueudes  eis 
unter  der  erde“  ?  Zur  verwendung  des  ausdruckes  baSi  toi 7  a  nda 
..dort,  wo  bas-tos“  =  „in  der  nälie  von  bas-tos"  vgl.  1110.  (kh.) 
möririi  fenoo  „dort,  wo  das  pferd  steht",  man°e  envs  „hier  bei  uns-‘. 

1,  «8—91  -}s  •  •  {■  scheint  s"Uap  *auf  flössen  iiberfahreiur  oder 
vielleicht  *mit.  flössen’  gewesen  zu  sein.  Das  vorausgeheude 

ar  q*mi&  °ltin  janda  od.  altin  “nda  ist  nicht  deutlich  lesbar.  Weil 
der  graveur  hier  seine  schrift  durch  eiuhauen  neuer  buchstaben  auf 
andere,  die  vielleicht  fehlerhaft  gewesen,  selbst  verdorben  hat. 

1,  m— us.  Hier  hat  wahrscheinlich  eine  ortsangabe  gestanden. 

1,  124— ia*.  Die  bnchstaben,  die  hier  inöglich  sind,  sind.  wie  es 
auch  der  zusammenhang  fordert,  <$<:(?< .  Bolöu  ist  ein  ort.  der 
auch  in  der  Tonjukuk-inschrift  z.  35  (Radl.  z.  36)  genannt  wird; 
der  \veg  dahiu  ging  öber  Altun-jys  (=  Altai)  und  ErtiS  (Irtysch). 
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Hier  wird  ausdröcklich  gesagt,  dass  Bolcu  ein  fluss  ist.  Vgl.  mo. 
bolcu  ‘ein  pfeil  von  besonderer  art’  (ähnelt  dem  ^o<i«W-pfeile). 

2,  20—30:  diese  schreibweise  ist  befremdend,  da  ^  iin 

\vortinnern  gewöhnlich  und  in  dieser  inschrift  konsequent  nicht 
bezeichnet  wird.  Irgendeine  andere  lesung  habe  ich  jedoch  nicht 
fiir  möglich  gehalten. 

2,  si— «o:  citbnin  jttjlndim  s.  O,  8.  cittmin  ist  instrumentalis. 

2,  89—97:  iS¥r°s  tarqat;  zu  beachten  sind  die  hie  und  da  in  den 
inschriften  auftretenden  rein  mongolischen  pluralisforraen;  sing.  jS- 
bara,  tarqan. 

2,  loo—ios:  ancidad\m  (so  ist  dies  wort  zu  lesen,  uicht  anöola- 
F.  W.  K.  Möller,  Uigurica  (1905)  s.  54)  nmacbte  sou  =  „stellte  fest. 
setzte  endgöltig  ein“;  zur  bedeutung  vgl.  mo.  (Schmidt  Wbuch  s. 
241)  teguncilen  iregsen  'der  also-  oder  Wahrhaft-Erschienene  (das 
sanskr.  Tathägataf. 

2,  ijo—138:  q'zluq  häitä  ‘am  see  Kazluk’  (od.  ‘vom  see  Kazluk’). 
Wo  dieser  see.  etwa  „Gänse-see“,  lag.  ist  mir  unmöglich  zu  be- 
stinimen. 

3,  i— «:  •  •  •  ist  eine  ortsbestimmung :  ich  habe  —  t"yda 

cauf  dem  berge  — *  od.  'voin  berge  — *  vermutet. 

3,  12 — 21:  (|)l(  •  •  •  xUm  Mi  ■  •  Jil  tip;  die  fehlenden  buch- 
staben  vermag  ich  nicht  zu  ergänzen. 

3.  oi— es:  bidgUci  ar.  Hier  scheint  ein  uoinen  actoris  von  ei¬ 
nein  verbum  bid-  vorzuliegen.  Da  ein  solches  verbum  im  altturki- 
schen  bisher  nicht  bekannt  ist,  kann  man  vielleicht  an  jak.  bitii-  *hup- 
fen,  tanzen\  moug.  bugi-  id.,  kir.  bij-  id.,  bijä  ‘tanz’,  welche  alle 
auf  tu.  *bid-,  mo.  *biidi -  zuröckgehen,  denken;  bidguci  är  könnte 
vielleicht  eine  ai  te  benennung  derjenigen  leichten  truppen  sein,  die 
zur  aufgabe  hatten  den  feind  näher  zu  ziehen  und  ihn  in  einen  hin- 
terhalt  zu  locken,  wie  noch  heute  die  inongolen  im  krieg  praktizie- 
ren.  Oder  ist  irgendeiu  zusammenhang  mit  niong.  bederi-  'suclien. 
aufsuchen,  anschaffen’  möglich? 

3,  79—87:  qara  jutVqn1  ist  eiu  flussuame,  uber  dessen  lesung 
ich  nicht  sicher  bin;  jotHlqan,  jutlaqfn,  jutl“qin  od.  jot"/iqin? 
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3,  ai— 9« :  kHirti,  eiue  sonderbare  faktitivform.  wenn  es  fakt. 
zu  hl-  'kommen*  ist. 

3,  134—188: - hoiti;  wer  hier  feindlicb  wurde,  ist  nicht  mehr 

zu  lesen,  da  aber  im  folgenden  von  den  Basmil  die  rede  ist,  balte 
ich  es  för  wahrscbeinlich,  dass  dieser  volkstamm  oder  sein  anfiih- 
rer  hier  genannt  gewesen  ist. 

4,  9 :  t1  •  •  •  • ,  hier  hat  wahrscheinlich  FSlqitj  ‘tretet  aus  (aus 
dem  bunde)’  gestanden.  Dieser  passus  mit  timlk  'hatte  er  gesagt* 
ist  aus  versehen  in  meiner  iibersetzung  weggefallen. 

4, 2«— 22 :  terä  ‘innen5  =  'in  dem  reiehe’  im  gegensatz  zu 
4,  39  t"Sdindan  'von  aussen . 

4,  60—64:  fyjdip,  verbum  jayid-  ‘feindlich  werden’  =  mong. 
dajid-  id.,  vgl.  jayiS-  'einander  befeinden’  =  mong.  dajica-  id. 

4.  se  ff.  Welclie  völker  hier  als  feinde  erwähnt  gewesen,  ist 

\vegen  der  zerstörtheit  des  steines  unsicher.  Nach  den  Drei-Kar- 

luken  steht  iic  {duq  t1  •  •  •  und  nach  t1  scheint  noch  ein  anderes  V 

gewesen  zu  sein,  also  vielleicht  PFr  oder  nur  tat:  das  4,  101— i«s 
? 

ersichtliche  tiir  könnte  tiirk  [bud"n]  sein  und  der  ganze  passus 
wäre  auch  als  iic  iduq  t[uyl(y  ?]  tiirk  [bud"n?J  'die  drei  heiligen 
fähnehen  der  Tiirken’  (\vie  ich  es  vorschlagsweise  iibersetzt  habe) 
zu  verstehen,  aber  die  Tiirken  werden  ja  gewöhnlich  nur  iic  tuyliy 
tiirk  benannt.  Das  folgende  ist  nicht  mehr  lesbar,  bis  m. 

5,  33—39:  ifiifk  •  •  •  •;  diese  stelle  kann  ich  nicht  ergäuzeu: 
liegt  hier  ein  unbekannter  ortsname  vor?  Vielleicht  ictij  k[*&p] 
‘iiber  den  Icuj  setzend’. 

5, 4«:  g  ist  akkusativendung;  toy"ru  'aufgeheu  lassen’;  ob  hm" g 
toyurut?)  ‘die  sonne  aufgehend  lassend*,  vgl.  kiin  toyuru  id. 

5,83—74:  ttirgSS  (besser:  tiir  g*  S)  qarluqiy  usvv.  Unklar  bleibt  mir 
der  zusammenhang  zwischen  tiirg*ä  und  qarluqty ;  vielleicht  ist  zu 
iibersetzen:  „danach,  nachdem  die  Ttirgis  den  Karluken  ihr  eigen- 
tum  (usw.)“. 

5,  65—89:  jolip  od.  julip;  juli-  ‘pliindern’ (?)  findet  sich  so  ge- 
schrieben  auch  in  der  Tonjukuk-inschrift  z.  39  (Radloff  40)  tä- 
gälim,  tidim,  tägdimis  jvlidimiz  (Radloff  liest  jajidimiz),  ikinti 
kiin  us\v. 
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5  letzter  buchstabe  unten:  (  n1.  vielleicht  [budjn.  Welches 
volk  jetzt  als  feindlich  auftritt  (jayi  hoiti),  ist  nicht  zu  lesen. 

6, 2i— a*:  turHp;  vor  diesem  vvorte  scheint  ein  $  zu  erkenneu 
zu  s.ein,  weshalb  bod  turHp  ‘selbständig  wohnend  od.  dastehend’  mög- 
lieh  ist.  Meine  öbersetzung  ,.anfstand  machend"  ist  nicht  geluugen, 
denn  unsicher  ist.  ob  tur-  auch  ‘aufstehen’  bedeutete,  vgl.  mong. 
h os-  'steheu.  aufstehen;  fliehen*. 

6.  45—54:  uyr1uj1yrtd1q  n  ist  mir  unverständlich  geblieben. 

6,  74—  80 :  arsägiintä,  vielleicht  ar  s^giiniä  'am  Er-Sägim’  vgl. 
Er-Kamisch  (S,  z.  1). 

6.  «1— s»:  jula  Jcöltä  'am  Jula-see’  („Lampenseea,  „Fackelseea). 

7, 6—7:  qofdlp]  ‘nachlassend,  sein  lassend’,  od.  qo[bratip]  ‘sam- 
rnelnd?  Fur  die  letztere  ergänzung  spricht  43— 44 :  •  di.  Etwas  siche- 
res  ist  hier  nicht  zu  erzielen,  da  der  text  zu  stark  zerstört  ist. 

7, 45—49:  joyra  jari$da.  Diese  Jogra-Jaris-steppe  wird  auch 
in  der  Tonjukuk-inschrift  erwähnt.  In  seinem  Nachwort  zu  Rad- 
loffs  ausgabe  sagt  Fr.  Hirth  s.  78,  unten:  «Boltschu  lag  jedenfalls 
nicht  \veit  von  der  Ebene  Jarysch  oder  in  der  Ebene  selbstil. 

S,  26—29:  s“ ncdim  ist  unsicher;  sicher  ist  hier  eigentlich  nur 

-dhn. 

s.  30— 47.  Hier  ist  möglich  zu  lesen:  lc*ntii  [iVmj  bud"n/im 
fip/  irtun  ‘mein  eigenes  volk  sie  nennend  verfolgte  ich  sie’  oder. 
wie  ich  es  vorziehen  möchte:  Jäntti  [‘l’ mä]  bud"n[ima  kJirPm  ‘zu 
meinem  eigenem  volke  kam  ich’. 

8,  4b— «4:  irluntä  tVqmnda  jHdhn.  Hier  ist  irliin  wahrschein- 
iich  ein  fluss;  zur  bildung  vgl.  Orqun,  Jilun ,  weiter  (in  Transbai- 
kalien)  Kidun ,  Onun,  Kirkun,  Argun  usw.  Der  zweite  ortsname 
ist  vielleicht  Haq  ° minda  zu  lesen;  vgl.  kas.  kir.  talaq  ‘milz’  und 
V  nm  =  mong.  aman  ‘mund;  tai  (zwischen  bergen).  stelle.  wo  ein 
tai  sich  in  steppe  verliert’. 

8,  65—69:  "snuqi  ‘der  erste’  ( aSnu  od.  aSinu,  ger.  zu  refl.  aS-in- 
‘sich  erheben’;  dies  wort  steht  vielleicht  auch  in  O,  4  aSnu-ci). 

9, 3« :  [,;  dieser  einzige  buchstabe  ist  hier  ganz  sicher.  Mög¬ 
lich  ist,  dass  hier  [tut]"p  hirti  „[mein  heer(?)] - und 

nahm  fur  mich  od.  gal»  mir  (so  und  so  viele?)  gefangene41. 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


60  G.  J.  Ramstedt.  XXX,a 


9, 38— ti:  iuy  •  •  r';  hier  ist  an  irgendein  verbum  wie 
od.  ähnliches  zu  deuken,  und  der  zusammenhang  scbeint  zu  sein:  „<lie 
die  fabne  haltenden  (fttnfhundert  vollbewa!fneten  fusssoldaten)-. 

9,  48—53:  kP&rrdfg  jaday  ‘bekleidete  fusssoldaten’,  ‘infanteristeu 
in  harnisch’  oder  aucb  ‘reiter  und  fusssoldaten’.  Das  wort  k*d'm 
‘kleidung’,  im  mongolischen  Jcegitn,  scheint  sehr  f  röh  besonders  die 
röstung  des  streitrosses  bezeichuet  zu  haben  (mong.  >  tu.  vgl. 
osm.  kä$im,  sag.  JceSim,  kir.  kezim,  r.  khjkhmt.). 

9,  et— 83-.  iakip  oder  vielleicht  besser  s°kip  zu  lesen;  kas-  i  kir. 
sas-)  ‘in  verlegenheit  sein.  erstaunt  sein,  den  verstand  verliereu.  in 
furcht  und  schrecken  geraten,  sich  öbereilen’  etc.:  bir  iki  saiip 
*ein  oder  zweimal  (=  einige  mal)  in  panik  geraten’. 

9,  es  ff.  vgl.  O,  1  (schluss)  und  O,  2  (anfang). 

10. 30— 3».  Die  hier  noch  schwach  ersichtlichen  buchstaben  habe 
icb  nicbt  deuten  können. 

S  10,  et  fF.  Dieser  passus:  orqun  baliqliy  bäUirintä  il  ör ginin 

iiitdim ,  il  äbin - ist  sehr  interessant,  da  hier  von  der  grnn- 

dung  der  haupstadt  der  Uiguren,  Karabalgasuns,  die  rede  ist.  Ka- 
liklig  („der  fischreiche  fluss)  wäre  mongolisch  (khalkha)  ozagvsfe 
od.  oiärmänfe,  D$äräx°?fe,  und  es  kann  nur  der  jetzige  Dzirmantu 
unserer  karten  gemeint  sein,  an  welchem  in  der  tat  Karabalgasun 
liegt.  Die  ausdröcke  il  örgini  ‘reichshof  und  il  abi  ‘reiehshaus* 
bezeichnen  irgendeines  von  den  grossen  gebäuden,  die  jetzt  in  nii¬ 
nen  liegen.  Zu  örgin  ‘hof,  palast’  und  dein  verbum  örg-  od.  örgi-  vgl. 
mong.  örgiige  >  örgi  'hof,  palast,  haus  des  försten’,  aus  ivelchem 
worte  die  russen  die  benennung  der  stadt  Urgä  bekommen  haben. 

11.31— 35:  sH^kä  'nach  der  Selenga,  zu  der  Selenga’,  ist  sehr 
uusiclier. 

11,  78— 8s :  sooqaq  joli  od.  sooquq  julj ?  Könute  soqaq  hier  das 
bekannte  osm.  wort  fur  ‘strasse’  sein,  welches  nach  Koiusch.  Rad- 
loff  u.  a.  aus  dem  arabischen  entlehnt  sein  soll?  Ich  soiman  ke 
zwischen  joi  ‘der  weg*  und  jxd  ‘der  bach,  beifluss’.  Jedeufalls  ist 
soqaq  j.  der  name  eines  ortes,  vgl.  die  mongolische  poststation  So- 
gok,  die  letzte  anf  dem  alteu  wege  von  Kobdo  nach  Westen. 

ll,86—»3:  cig{l  tutuq.  Der  name  cigil  ist  auch  bei  Raoi.off. 
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Alttnrkische  Studien  VI,  s.  768,  769  zn  finden,  dort  als  stamm-  oder 
stadtname. 

12.  Mit  dieser  zeile  ist  beinahe  niehts  anzufangen.  Nur  vor 
tirtVp  könnte  man  [qobr“v]u  ergänzen,  aber  es  hilft  hier  nicht  den 
zusammenhang  zu  finden. 

13.  Diese  zeile,  die  am  rande  der  steine  eingehauen  ist,  ist, 
was  den  zusammenhang  betrifft,  rettungslos  verloren. 

S.  a  und  b.  In  diesem  nachwort  der  inschrift  scheinen  die 
schlachten  und  schwierigkeiten  (?  tuk“p  lazä,  ?  oi  tumiS,  ?  jUgaragmä, 
und  parallel  dazu  r‘ym)  erwähnt  gewesen  zu  sein,  die  der  ver- 
storbeue  kagan  bestanden  hat.  Leider  \vird  es  nicht  mehr  ge- 
lingeu  einen  zusammenhang,  sei  es  auch  nur  einen  lhckenhaften, 
zu  rekonstruieren.  bagnig  ist  vielleicht  bäg  inig  zu  lesen  (vgl.  V. 
Thomsex,  Stein’s  MSS  s.  219:  b(ä)gni  :  bitgäci  :  mz  y(a)b'iz  qul 
bfijtidim  afim  b(a)yatur  cigSi,  was  zu  iibersetzen  wäre  mit:  „I,  the 
noble  younger  brother,  the  Secretary,  the  wretched  and  good-for- 
nothing  slave,  have  written  (this  letter),  my  name  is  Baghatur 
Chigshi-4.  —  Ist  hier  bag  *ni  der  zweite  sohn,  Iti-kän,  der  durch 
das  volk  (Schlegel  op.  cit.  s.  3)  oder  hier  durch  den  verfasser 
der  inschrift  zum  nachfolger  eingesetzt  wurde  (itd'm)  ? 


Westseite. 

1.  Hier  ist  wahrscheinlich  zu  lesen:  q“rluq  bod  q°lm"di  'die 
Karluken  blieben  nicht  mehr  als  ein  ganzes  (od.  selbständiges) 
volk  da1.  Vgl.  Chavanxes  Doc.  s.  1.  Toukioue  occid.,  pag.  86 
note.  Dann  ist  wohl  die  fortsetzung  gewesen:  rdennoch  unter- 
warfen  sie  sich  nicht  mir,  sondern,  da  ich  wieder  gegen  sie  aus- 
zog.  flohen,  so  viele  noch  von  ihnen  lebendig  und  ttbrig  waren,  zu 
den  Tftrgis".  Von  den  Törgis,  die  eine  abteilung  der  Zehn-Stämme, 
der  On-ok,  waren,  ist  schon  oben  die  rede  gewesen;  ttber  sie  siehe 
näheres  z.  b.  Fr.  Hirth  Nachworte  zur  Inschrift  des  Tonjukuk, 
s.  74  ff. 

2.  timt&i  ist  wahrscheinl.  tim(ä  +  poss.-pron.  der  3  pers.  ‘das, 
was  sie  gesagt  hatten*  od.  ‘die  von  ihnen,  die  so  gesagt  hatten’; 
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iis?l2dä  od.  us*l*kä  ist  rätselhaft;  “nda  [ jaJqy"ru,  wo  ich  j"q-  — 
jay-  ‘sich  nahen’  nnd  als  zeitbestimmung,  etwa  „vou  da  ab  hier- 
her“,  auffasse;  qon  jilqa  cira  scbafjahre’,  d.  h.  im  jahre  755. 

3.  Nach  b"rmiS  ist  vielleicht  zu  lesen  oi . b'r  qiz  sPMz 

uri  oylin  tutdlm.  Am  ende  der  zeile  sind  die  buchstaben  deut- 
licher,  doch  hier  bietet  der  text  andere  schwierigkeiten;  Vitja  t>m, 
quut  jVVy  täyin,  wo  i&m  vielleicht  fiir  itdfm  steht  und  Vitja  fiir 
Vitja:  vielleicht  also:  ‘ich  stellte  ein  Binga  auf;  seiue  gltick  er- 
schaiFende  {j^tiy  ?)  fahae1  (?) 

4.  ikinti  aj  cder  zweite  monat’  (ende  november  oder  aufaug  de- 
zember?)  im  affenjahre  756,  denn  sogleich  folgt  iaqiyu  jilqa  'im  hen* 
nenjahre’  (d.  h.  757)  und  o[nHnö  aj  otHz]qa  ‘im  zehnten  monat.  den 
dreissigsten  tag’.  Weitere  vermutungen  öber  den  zusammeuhaug 
sind  zwar  zn  machen,  bleiben  aber  zu  uusicher.  Wer  als  subjekt  zu 
birm, %  qiilmiS,  Piti,  birti  usw.  zu  denken  ist,  kann  ich  nicht  ali¬ 
nen.  Am  ende  dieser  zeile  findet  sich  eine  bemerkenswerte  angabe. 
Hier  steht  nach  dem  rätselhaften  sPcgn 3  wie  folgt:  sbyfdijq  t  jbjy- 
acqa  sPPtfdä  baj  baliq  japiti  Vrthn  „den  Sogdischen-Chineseu  (oder  ? 
den  Sogden  und  den  Chinesen)  gab  ich  an  der  Selenga  (die  stadt) 
Baj-Balik  zu  bauen“.  Der  hier  erwäbnte  ort  ist,  wie  ich  nach 
meiner  reise  an  der  Selenga  abwärts  iin  j.  1912  zu  behaupten  wage, 
derselbe,  der  jetzt  Butcolvgsi  yxare  od.  Bjwvlog.ii  %ture  heisst  und 
auf  der  karte  des  Russischen  Geueralstabes  fehlerhaft  Hyjirnn  cyMe 
(am  nördlichen  ufer  der  Selenga)  benannt  \vird.  Hier  wurde  also 
im  j.  758  (od.  769  ?)  eine  ,,reiche  stadt“  gegröndet  und  zwar  von 
fremden.  Der  platz,  der  in  der  mitte  von  grossen  mongolischen 
gerstenfeldern  liegt,  hat  eine  viereckige,  hohe  lehmmauer,  uber 
welche  nur  die  kirchendächer  des  vor  kurzem  darin  erbauten  klo- 
sters  sich  erheben.  Sowohl  die  form  der  mauer  als  auch  viele 
legenden  bestätigen  gerade  die  annahme,  dass  sie  in  alteu  zeiten 
und  zwar  von  chinesen  gebaut  worden  ist.  Diese  stadt  ist  \vohl  die- 
selbe,  die  auch  in  der  reiseroute  im  Pien-i-tien  genannt  wird  und 
iiber  die  erzählt  wird,  dass  man  600 — 700  li  (200—231  km)  nörd- 
lich  von  dem  lager  der  Uiguren  den  Sien-ga-fluss  erreieht.  an 
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dessen  nördlichem  ufer  die  stadt  Fu-kuei  liegt  (Schi.egel  op.  cit. 

S.  21). 

6.  j°9  budun  ist  nur  eine  unsiehere 
konjektur,  ebenso  das  folgende  •  •  •  jtyrmilcä.  Das  am  ende  der 
zeile  ziemlich  deutlich  erkennbare  jttriS  ayul‘grla  j*  •  t*  baSindr'a 
ist  mir  in  grammatikalischer  hinsicht  unklar;  ist  "yuUy  ara  zu  le- 
sen  und  “yuliy  =  kir.  aulaq  'ein  öde,  menschenlose  steppe’,  mong. 
aglaga  id.,  tung.  aulan  ‘tundra’  oder  ist  baSindra  eine  kasusbildung 
mit  - ra  wie  in  (jyrä,  terä,  soyra ,  tatra  usw.?  Vgl.  Tonjukuk  z.  41 
(Radloff  42):  tarduS  Sadra(?)  udj  (Radloff  ara  badj ). 

7.  Man  könnte  •  c  tiiman  •  •  rl  als  tie  tumän  PtTr  ergänzen, 
aber  es  hat  hier  \vohl  etwas  tiber  die  reste  der  Törken  gestanden. 
wie  aus  den  letzten  worten  iiö  tuyUy  tu[rk  b]u[dnn]  hervorgeht. 

8.  Vor  (ftun  fcfni  bunin(?)  steht  ein  undeutliches  <$<|,  was 
vielleicht  ozmiS  ge\vesen  ist,  also  „der  schwestersohn  (f^n)  od.  (?) 
die  schwestertochter  der  gemahlin  (des  Ozmis)“ ;  der  name  Öz  Bilgä 
Bunin  ist  etwas  unsicher. 

9.  Wenn  quj  sicher  wäre,  wäre  es  entvveder  aueb  name 

oder  „gemach“  (Jenisej-inschriften  'im  frauengemach  sieb 

befindend’).  Die  „tausend  pferde  und  zehntausend  schafe“,  die  zu- 
röckgeblieben  sein  solien,  \verden  in  der  kurzen  zeile  am  rande 
\vieder  erwähnt  und  z\var  als  schon  geholt.  gewöhnlichere 

orthographie  Iltäbär  oder  Ältäbär  ist  der  bekannte  titel. 
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(Jne  lettre  mäconnue  des  inscriptions 
de  Tldnissei. 

Par 

VlLH.  THOMSEN. 


A  cöt6  de  la  forme  ordinaire  de  la  lettre  b2,  £  ou  nous 
trouvons  parfois  dans  les  grandes  inscriptions  de  la  Mongolie  les 
forraes  accessoires,  d’un  type  plus  cursif,  J  ou  Dans  l'inscrip- 
tion  de  l’Ongin,  par  exemple,  on  emploie  toujours  l'une  ou  1'autre 
de  ces  deux  formes '),  et  J  figure,  par  exemple,  dans  les  deux  li- 
gnes  turqnes  gravies  ä  cöte  de  1’inscription  chinoise  du  monument 
de  Kul  t6ghin  (I  W).  Dans  les  inscriptions  provenant  des  environs 
du  cours  superieur  de  l’I6nissei  et  de  ses  affluents,  dans  la  Mon¬ 
golie  du  Nord  et  la  SiMrie  du  Sud  *),  la  chose  est  plus  compliquie. 
Elles  prisentent  les  deux  formes  et  j,  inais  il  y  a  cela  de  sin- 
gulier  que  ces  deux  formes  ne  se  remplacent  pas  Pune  1’autre 3). 
Nons  y  rencontrons,  par  ex.,  extremement  souvent  le  mot  Y$, 
6crit  toujours  par  $.  Si  jj  n’est  qu’un  donblet  de  il  semble 

*)  Voir  Radlopp,  Altturkische  Inschriften,  p.  245,  253. 

2)  Voir  Inscriptions  de  VIinissei  recueillies  et  prublUes  par  la 
Societe  finlandaise  d'arcMologie,  Helsingfors  1889;  Radloff,  ouv. 
citi,  p.  299  ss. 

*)  Dans  mes  Inscriptions  de  VOrkhon  dichiffrkes  p.  9  et  24  s. 
j’ai  encore  vu  en  jj  une  variante  de  Mais,  n’ayant  pas  alors  assez 
approfondi  l'etude  des  inscriptions  de  Plinissei,  j’ai  expressiin  en  t  fait 
remarqner  (p.  24)  que  je  ne  voyais  pas  clairement  s’il  y  a  quelque 
difference  dans  la  signification  des  deux  signes. 
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qu’on  ne  poisse  lire  ce  mot  autrement  qne  bäl.  Mais  qu’est  ce 
qne  ce  mot  inconna  et  isolö?  A  la  page  376  de  ses  AlttUrhsche 
Inschriften  M.  Radloff  se  donne  grande  peine  k  1'expliquer.  Au 
moyen  d’une  suite  de  combinaisons  extremement  hasard6es,  il  finit 
par  supposer  que  bäl  signifie  „Götzenbild  zum  Schutze  des  Hauses“ ; 
mais  dans  les  traductions  il  conserve  Bäl. 

Mais  est-ce  qu’en  r6alit6  un  pareil  mot  existe?  Et  est-il  bien 
sur  qu’il  faut  lire  bäl  et  non  pas  quelque  autre  chose? 

Ce  qui  frappe  dfes  1’abord  et  parait  propre  ä  faire  naitre  des 
doutes  sur  l’identit6  de  5  et  de  dans  ce  groupe  d’inscriptions, 
c’est  que,  comme  je  l'ai  d6jä  dit,  le  mot  ci  te  s’ecrit  toujours  et 
sans  aucune  exception  par  5,  jamais  par  /£‘),  tandis  que,  dans 
les  memes  inscriptions,  nous  trouvons  partout  lä  oii  il  s’agit 
d'un  vrai  b2;  toujours  par  ex.,  bäg,  bän  ‘je’,  jamais 

etc. 

Pour  pouvoir  röpondre  aux  questions  ci-dessus  il  sera  n6ces- 
saire  de  comparer  le  petit  nombre  d’autres  mots  dans  les  memes 
inscriptions  ou  figure  la  lettre  $.  Je  la  transcris  provisoiremeut 
par  x. 

Nous  commenQons  par  1’inscription  d’Ouyoug  Touran  ( Inscrip¬ 
tions  de  VIenissei  III,i2«— 142;  Radloff,  Atlas  der  Alterthiimer  der 
Mongolei,  pl.  LXXV,  2  a— b;  id.,  Altt.  Insehr.  p.  306  s.,  „Uj  Tu. 
b“  i):  c.-ä-d.  ui  jxtmiS 2)  jasimqa 

adirjltjm. 


*)  Si,  dans  le  glos9aire  qui  fait  suite  ä  ses  Altt.  Insehr p.  376, 
M.  Radloff  6crit  „(U  Tsch.  III  3, 2)“,  cola  est  dt  k  une 

inadvertance.  Son  texfce,  p.  321,  a  la  forme  correcte  (=  Inscriptions 
de  VIenissei  XII, 82).  P.  319,  „Tsch  O.  a  2,2“,  presente  k  tort  4^>^Y&- 
I/inscription  porte  $;  voir  Radloff,  Atlas  der  Altcrthumer  der  Mon¬ 
golei,  pl.  LXXXVI,  3.  De  möme  p.  326  et  376,  „K  K  2, 2“,  £  est 
fautif.  D’apr6s  un  dessin  fait  sur  1’original  par  M.  Granö  (comp.  lnscr . 
de  Vl&n.  XVII,ii),  la  forme  de  la  lettre  est  angulaire,  il  est  vrai, 
mais  bien  diff6rente  du  du  mot  suivant. 

2)  Si  la  pierre  porte  un  double  point  entre  jx  et  tm(i)§ ,  comme 
Pindiquent  lnscr.  de  l’16n.  aussi  bien  que  M.  Radloff,  cola  est  d&  k 
une  faute  du  graveur.  D’ailleurs,  dans  Testampage  de  cette  inscrip- 
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Dans  ses  transcriptions  M.  Radloff  donne  UcjbtmS,  uc  jätmiS, 
et  il  traduit  ce  passage:  ,,In  meinem  drei  und  siebzigsten  Jahre 
habe  ich  mich  getrennt",  ce  qui  est  indubitablement  correct,  abstrac- 
tion  faite  de  ce  que  nous  n’avons  appris  que  plus  tard,  que  le 
nombre  signifie  non  pas  soixante  treize,  mais  ctrois  sur  la  sep- 
tiöme  dizaine’,  c.-ä-d.  ‘soixante  trois*.  En  ce  qui  conceme  la  pre- 
sence  du  $,  ce  n’est  que  dans  le  glossaire,  p.  867  sous  jätmiS, 
qu’il  dit  briövement,  au  sujet  de  cet  endroit,  (fbr 

-  mais  est-ce  une  faute  du  graveur?  ou  Comment 
faut-il  1’expliquer? 

Comparons  maintenant  au  passage  citö  un  endroit  de  1’inscrip- 
tion  d'Oznatcbennaia,  monument  ddcouvert  par  M.-A.  Castren  en 
1847  *)  (Inscr.  de  Vien.  XVIII, 73  ss.;  Radloff,  Altt.  Insehr.  p. 
328):  bxS  qirq  är  •  •  r  •  (le  reste  de  la  ligne  aprfes  le  pre- 

mier  är  est  illisible).  M.  Radloff  lit  ainsi  ces  mots:  b  (fc,  pour 
hän)  bäS  (/\J)  qirq  är  jaS  ärt[im],  et  il  les  traduit:  „Ich  war 
sechs(!)  und  vierzig  Jahre  alt“.  Non  seulement  la  leqon  är  jäi 
ärtfim]  et  la  traduction  citöe  sont  en  tout  cas  inadmissibles,  mais 
ce  qui  est  absolument  invraisemblable  et  sans  parallele,  c’est  qu’ici 
serait  une  abröviation  de  bän,  et  /\$  bäS  *cinq*.  Evidemment 
c'est  le  mot  entier  bxi  qui  represente  le  nom  de  nombre 

‘cinq1.  Mais,  s’il  en  est  ainsi,  il  me  semble  övident  que,  dans  ce 
groupe  d’inscriptions,  5  n’est  point  identique  k  b3,  mais  que  c'est 
le  signe  d’une  voyelle. 

Or  les  deux  mots  en  question,  les  noms  de  nombre  ‘cinq’  et 
‘sept’  (avec  son  derive  ‘soixante-dix’)  appartiennent  a  ceux  qui  dans 
la  plupart  des  inscriptions  s’ecrivent  tantöt  —  et  le  plus  souvent  — 
par  f  i  dans  la  syllabe  radicale,  tantöt  sans  signe  de  voyelle  (—  ä) : 
biS  et  b(ä)i,  jiti  et  j(ä)ti.  Dans  mes  Inscr.  de  VOrkhon  dtchiffrees, 
p.  16  notes  1  et  2,  j’ai  6mis  1’opinion  que  dans  ces  cas  on  a  eu 

tion  conserve  au  Museo  National  do  Helsingfors,  ou  j’ai  eu  l  occasion 
de  l’4tudior,  je  n'en  ai  pu  voir  de  trace,  et  les  lettres  $  et  ^  sont  si 
rapprochees  l'une  de  1’autre  qu’il  n’y  a  guere  assez  d’ospace  pour  un 
double  point.  Ce  ne  sont  sans  doute  que  de  petitcs  cavites  fortuites 
dans  la  pierre. 

■)  Inscr.  de  Vien.  p.  7  et  suiv. 
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une  voyelle  propre  e  (£),  difförente  de  l’ö  aussi  bien  que  de  1%  et 
6tant  ä  i  comme  o  k  u,  ö  k  il.  Depuis  lors  je  me  suis  de  plns  en 
plus  con vainen  de  la  justesse  de  cette  opinion  et  de  1’existence 
dans  la  langue  des  plus  anciens  documents  tures  d’une  telle  voyelle, 
dont  surtout  l’iakoute  (p.  ex.  biär-  ‘donner’  <  ber-  [ber-]  parallfele- 
ment  ä  uon  cdix’  <  on  fin],  etc.)  et  certains  des  idiomes  tures 
du  sud  ont  aujourd’hui  encore  conserve  des  continuatioDS,  tandis 
que  les  autres  idiomes  modernes  l’ont  gen^ralement  confondue  avec 
ä,  plus  rarement  avec  i1).  M.  Radloff  aussi,  qui  s’6tait  d’abord 
prononcö  dnergiquement  contre  ma  maniere  de  voir 2),  a  fini  par  se 
ranger  compl&tement  k  mon  avis3). 

Or,  c’est  6videmment  cette  voyelle  que,  k  une  certaine  öpoque 
et  dans  un  certain  domaine,  on  a  d£sign£  par  $,  sans  que  je  puisse 
rien  dire  sur  1’origine  de  ce  signe,  le  meme  qui  ailleurs  figure 
comme  doublet  cursif  de  £  6*.  Je  le  transcrirai  donc  i  —  en 
r6servanl  e  sans  marque  aux  cas  ou  cette  meme  voyelle  n’est  pas 
exprim6e  dans  l'6criture  — ,  p.  ex.  tie  jitmii  ja&imqa  adirilt\m, 
‘dans  ma  soixante  troisifeme  annee  je  me  suis  s6par6  (=  je  suis 
mort)\  beS  qirq  är  •  • ,  ‘trente  cinq  bommes  • 

S’il  en  est  ainsi,  on  voit  que  le  mot  mysterieux  „bälu  dispa- 
rait  tout  simplement.  Partout  ou  figur$  le  mot  Y5  (jamais  ecrit 
Y^)  il  faut  le  lire  il,  mot  commun  et  bien  connu,  qui  dans  les 
autres  inscriptions  —  et  parfois  dans  celles-ci  meme  *)  —  s’6crit 

’)  Comp.  K.  Foy:  Tiirkische  Vocalstudien  (Mittheil.  des  Semi- 
nars  ftir  Orient.  Sprachen,  Jahrg.  III,  Abth.  II  Westasiat  Sprachen, 
Berlin  1900);  le  m6me:  Azerbaiganische  Studien  (ibid.  VI,  1903),  p. 
133  s.,  172  s.  Jo  ne  nierai  pas  que  li  ou  les  susdits  changements 
ont  eu  lieu,  la  prononciation  de  Ye  n’ait  pu  transitoirement  flotter  soit 
entre  e  et  ä,  soit  entre  e  et  i.  Mais  je  ne  puis  nullement  admettre, 
comme  le  pense  Foy,  que  1’epellation  des  anciennes  inscriptions  tan- 
töt  par  i,  tantöt  par  0  (ä)  des  l’abord  ne  reflete  qu’un  flottement  in- 
dividuel  de  la  prononciation  entre  i  et  ä. 

*)  Alttiirk.  Inschr.,  Neue  Folge,  p.  5  ss.  (Comp.  Zur  Oeschichte 
des  tiirk.  Vokalsystems,  Bull.  de  l’Ac.  Imp.  des  Sciences  de  St-Pe- 
tersb.  V  serie,  XIV,  1901,  p.  452  ss.) 

3)  Alttiirk.  Studien  V,  m#me  Bull.  1911,  p.  428  s. 

4)  Pour  des  exemples  voir  Radloff,  Alttiirk.  Inschr.  p.  353  s. 
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soit  Yf  il,  soit  Y  («O  el  et  qui  signifie  Hribu,  horde’.  Cette  signi- 
fication  convient  partout  au  contexte.  Il  suffira  d’en  citer  un  petit 
nombre  d’exemples.  Inscr.  de  Vien.  I,i  ss.  =  Radloff,  Altt.  Inschr., 
p.  304  („Uj  Ta.“  1):  siz  Siima  quncujima  oylantma  budunpna  sizima 
aUrtuS  jasjmda ,  „ä  vous  ma  tribu,  mes  dames,  mon  (mes)  fils,  mes 
gens,  ä  vous  les  miens,  dans  ma  soixantieme  anneew;  ou  Radloff, 
ouv.  cit6,  p.  309  („Ba.  IIP  3):  täqridäki  kiinlcä  jerdäki  ilimkä 
bukmädim,  Je  n’ai  pu  demeurer(?)  chez  le  soleil  sur  le  ciel  ni 
chez  ma  tribu  sur  la  terre“.  Si  quatre  fois  *)  nous  trouvons  la 
combinaison  tät/ri  ilim,  „ma  tribu  celesteu,  cela  n’iudique  aucun 
rapport  particulier  au  ciel,  mais  ce  n’est  qu’une  expression  de  v6- 
nöration  de  la  tribu,  p.  ex.  I.  de  l’I.  I,*i  ss.  =  Radloff,  p.  304 
(„Uj  Ta.“  2):  atjm  Sitoman  tutuq  bän,  täijri  elinikä  itiisi  ärtim, 
„concernant  mon  nom,  je  suis  Eltogan  Toutouk,  j’ai  ete  chef  (itii) 
de  ma  tribu  c61este“.  Tr6s  souvent  nous  rencontrons  la  combinai¬ 
son  qanim  Hirn  ou  Hirn.  qanim  „mon  khan  et  ma  tribuu,  p.  ex. 
I.  de  VI.  V  ,m  ss.,  im  ss.  =  Radloff  p.  312  s.  („UE.“  4):  qanim 
elimä  sizimä  ajjta  2)  fbäkmädim  •  •  •  •]  qanim.  elimä  ajjla  adiriltjm; 
I.  de  VI.  XVIII,4a  ss.  =  Radloff  p.  327  s.  („OC.“  3):  ilim  qanim 


*)  Radloff,  ouv.  cite,  p.  370  ( täijri ),  p.  376  (bäl). 
a)  Sur  ce  mot  tm  (6crit  aussi  J^[)  Par  une  ^au^e  J’or- 
thographe  thN>,  J-hD).  qui  esfc  extremement  frequent,  en  differentes 
combinaisons  et  dans  des  positions  tres  variees,  dans  les  inscriptions 
s^pulcrales  de  Tlänissei,  voir  Radloff,  ouv.  cite,  p.  368.  Il  le  trans- 
crit  j/ta  et  lui  attribue  particuliörement  le  sens  de  „getrennt  sein  vonu, 
mais  du  reste  il  ne  sait  pas  en  donner  d’explication  satisfaisante.  A 
mon  avis  il  faut  necessairement  le  lire  ojita ;  la  prouve,  c’est  que  ce 
mot  si  frequent  s’6crit  toujours  et  sans  aucuno  exception  par  [)  j\  aj , 
jamais  par  ^  j2,  qui  autrement  s’emploie  si  souvent,  au  lieu  de  [).  au 
commencement  d’un  mot  devant  /.  (L’epellation  assez  frequente  J\^|) 
(>Tht»«  saD8  h  «»  peut  aussi  militer  on  favour  de  cet  avis,  puisque  f 
ne  s’oraet  que  tr6s  rarement  &  la  preinräre  syllabe  d’un  mot,  mais  tres 
souvent  dans  les  autres).  Cette  forme  ojita  doit  etro  un  gerondif  p6- 
trifie  en  -a  du  verbe  cfaire  (Iiro3,  donc  proprement  eon  le  faisant 

dire  (par  la  pierre)’.  Le  sens  de  Texemple  ci-dessus  serait  donc,  li- 
brement-  traduit,  „je  vous  fais  dire  (c.-ä-d.  je  vous  fais  savoir),  inon 
khan  et  ma  tribu,  que  je  suis  mort“. 
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sizimä  ad\rfldim.  Ce  qui  montre  que  Y5  est  en  r6alit6  il,  c’est 
que  dans  la  meme  combinaison  nous  trouvons  parfois  ce  raot  4crit 
y  ou  Yh  P-  ex-  1-  de  VI.  V,329  ss.  =  Radloff  p.  313  („UE.“  7): 
qara  budunim  qatiylaniq  ('|)°),  el  törUsin  idmai}  (O^^h^lTPhYJ) 
aj/ta  siz  elim  (>£>YHil)  Qonjm  *),  „mes  gens  (litt.  raon  peuple  noir), 
rafferraissez-vous,  n’abandonnez  pas  les  moeurs  de  la  tribu,  dis-je, 
vous  ma  tribn,  mon  khan“ ;  I.  de  VI.  XXXI, io  ss.  =  Radloff  p.  344 
(„AJ.-‘r  2):  elim  (>^Y)  I.  de  VI.  XXV,u«  ss.  =  Radloff  p. 

341  („TschM.  c“  2):  Uimkä  qan{mqa  biikmädim. 

Je  passe  ä,  1’examen  du  reste  des  cas  ou  l'on  peut  constater 
la  pr6sence  de  la  lettre  j. 

Dans  1’inscription  trfes  difficile  d’Ouyoug  Archan  (/.  de  l’l.  II, 
Radloff  p.  305)  le  premier  mot  est  eSim,  „mon  (mes)  cama- 

rade(s)“  ou  peut-etre  „inon  6pouse“  („mes  6pouses“)a). 

Dans  la  1.  2  de  la  mSme  inscription  je  lis,  d’apres  les  estam- 
pages  et  les  photographies  de  l’exp6dition  finlandaise,  ^xhJ^Y 
elim  itdim,  rj’ai  organisG  ma  tribu",  de  it-  „faire,  mettre  en  ordre, 

!)  Dans  ce  groupe  d’inscriptions  O  ou  O  est  ij1  (different  de  □. 
H  =  /\  S),  tandis  que  ,  qui  dans  le  groupe  de  1’Orkhon  est  le  seul 
signe  de  f],  est  if  (aussi  apr6s  i,  corame  ici  dans  qatiylaniij).  Radloff, 
1.  c..  lit  ä  tort  „bäl  tör  sm  (H|°)  idmis  jita11  etc..  ce  qu’il  traduit: 
(„ich,  der  ich)  Bäl,  Ehrenplatz  und  Heer  hergegeben,  (bin)  von  euch, 
nieinem  Volk,  meinem  Chane  (getrennt)“.  Dans  ses  Alttiirk.  Inschr., 
Neue  Folge,  p.  157,  il  admet  qu'on  peut  aussi  lire  törusin  (que  porte 
nettement  l’inscription;  par  inadvortance  il  4crit  Y&  au  beu  de  Y5)> 
mais  la  nouvelle  traduction  qu’il  y  donne  de  „idml8u  et  de  tout  le 
passage  est  absolument  inadmissible:  „von  den  ihre  Bäl-Sitte  geweiht 
habenden,  d.  h.  ihren,  den  Bäl-Dienst  ausgeftihrt  habenden,  d.  h.  von 
eucli,  meinem  Volke,  meinem  Chane  (habe  ich  mieli  gotrennt)". 

2)  Comp.  Radloff,  Wörterbuch  I  p.  903.  La  signification  de 
‘compagne,  epouse’  parait  n’etro  pas  etrangero  ä  la  langue  des  inscrip- 
tions.  Comp.  I.  de  VI.  IX.so  ss.  =  Radl.  p.  322  („U.  Tsch.  V“  3): 

ce  que  je  serais  porte  k  lire  qujda  eki  e$imä,  „ k 
mes  deux  epouses  dans  le  qnju,  plutöt  que  q.  kiSimä ,  „aux  horames 
dans  le  quju ;  car  dans  le  quj,  le  gyneceo,  le  harem;  on  s’attendrait 
a  ne  voir  mentionner  que  des  femmes.  S'il  en  est  ainsi,  ce  ne  serait 
qu’une  variante  de  ce  que  les  inscriptions  expriment  ordinairement  par 
qujda  quncujtma ,  „ä  mes  damos  dans  le  quj*. 
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organiser“,  6crit  ailleurs  tantöt  -hf\  tantöt  -h-  (Dans  la  1.  4  il 
n’y  a  pas  de  $.) 

Le  dernier  raot  de  1’inscription  tres  mutilöe  I.  de  VI.  XVI  semble 
etre  &kn3ma,  c.-ä-d.  eki  inimä,  „k  mes  deux  fr&res  cadets" 

Le  nom  de  nombre  'deux\  ailleurs  ou  a  pr6cis6ment  eu 
la  voyelle  e.  (C’est  d6cid6ment  ä  tort  que  Radloff,  p.  825,  lit 
,  ee  qu’il  transcrit  biikinädim.)  serait  donc 

identique  ä  kinsm,  c.-ä-d.  eki  inim  (I.  de  l'1. 111,3»— «2,  non 

pas  kiinuin,  Radloff  p.  306,  „Uj  Tu  a“  l,i«),  et  aussi  ä 

kinama  dans  Tinscription  d’Ouloukem  Eleges  *),  soit  que 
le  graveur  soit  venu  ä  transposer  Jj  et  soit  que  j  soit  employe 
ici  fautivement  au  lieu  de  f  i2). 

Il  y  a  encore  deux  mots  dans  lesquels  figure  la  lettre  eu 
question  \  et  ou,  par  cons6quent,  nous  avons  des  exemples  de  la 
voyelle  <*.  Ce  sont  /nJ5)  et  Y3-&-  Le  premier  de  ces  mots  se 
trouve  deux  fois,  d’abord  dans  1’inscription  d’Oznatchennaia  ( 1 .  de 
VI.  XVIII, es  ss.  =  Radloff  p.  327,  „00.“  3): 

»nh 

Daus  son  texte  Radloff  donne  sans  aucune  remarque  /\>^ 
[kmSJ,  mais  dans  sa  transcription  litterale  ce  qui  r6pon- 

drait  k  /\)ft ;  neanmohis  il  le  lit  kiimiiS,  et  dans  le  glossaire  (p. 
366)  il  6crit  meme  kiimS  avec  renvoi  ä  cet  endroit.  Il  lie 

traduit  donc:  „von  Gold  und  Silber  bin  ich  getrenntu.  Il  va  sans 
dire  raaiutenant  qu’il  faut  lire:  altun  keS  adirildim.  Quaut  ä  la 
traduction  voir  plus  bas. 

L’autre  endroit  ou  figure  ,  et  qui  contieut  aussi  le  raot 
Y5^,  est  dans  1’inscription  d’Ouyoug  Touran  (Z.  de  VI.  III.ei  ss. 
=  Radloff  p.  306,  „Uj  Tu.  a“  2): 

:^:>>Y3mh:»^)c):th»Y3^:e/N5Ji:eY)>^vl 

lei  Radloff  donne  correctement  dans  son  texte  mais 

>)  C’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  et  non  pas  ce  que  donne  I.  de  VI. 
V.eia— ei»,  ni  avec  Radloff  p.  313  s.,  1.  12,  „äki  äbimä“, 

„meioen  heiden  Häusern*. 

a)  Ou  peut-on  supposer  une  forme  eni?  Comp.  Foy,  Tiirkische 
YocaUtudien  p.  206  note  37 
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il  le  transcrit  par  kumuSliig ,  en  faisant  remarquer  dans  le  glos- 
saire  (p.  366):  „das  Wort  ist  offenbar  ein  Schreibfehler  för 

lJcumiiSligJu.  En  ontre  il  ne  tient  pas  coropte  de  la 
combinaison  dans  le  mot  suivant,  c.-ä-d.,  selon  loi,  denx  b*,  et  il 
h6site  (comp.  AUturk.  lnschr.,  Neue  Folge ,  p.  157)  entre  les  le- 
(^ons  on  dans  ce  mot  )  n1  est  en  r6alit6 

tont  net  et  incontestable.  Voilä  donc  la  trad action  qu’il  donne  de 
tout  ce  passage:  „Bei  euch  meinem  mit  Gold  und  Silber  verzierten 
Bäl,  meinem  Bot  (Bant,  Bajat)  Himmels-Bäl  konnte  ich  nicht  ver- 
vveilen,  von  euch  (habe  ich  mich  getrennt)“,  on  comme  dans  le  glos- 
saire  p.  377  (sous  bäl)  „bei  meinem  But  (Bant,  Bajat),  der  bei 
meinem  gold-  und  silberverziertem  Bäl  sich  befindet,  bei  meinem 
Himmels-Bäl  verblieb  ich  nicht u.  Mais  qu’est  ce  que  c’est  que 
„But  (Bant,  Bajat)1*,  zur  lequel  M.  Radloff  ne  nous  donne  aucun 
renseignement? 

Je  transcris  ce  passage  ainsi:  altunlig  (inexactement  pour 
-l/y)  lcetig  bilimtä  bantim,  täijri  elimkä  bukmädim  sizimä  ojita ,  et 
je  le  comprends  tout  autrement  que  M.  Radloff. 

A  mon  avis  bantim  ne  peut  etre  que  le  pr6t6rit  de  ban-,  ‘se 
lier’,  forme  räflexive  de  ba-  ‘lier’;  btlimtä,  de  bei,  ‘la  taille’  (osm., 
öag.  Juu,  azeri  bil),  donc  ‘ä  ma  taille’;  keSig,  accusatif  de  kis. 
Mais  qu’est  ce  que  c’est  que  keS?  Dans  le  I Vörterbuch  de  Radloff 
(H,  p.  1180  et  1181)  nous  trouvons  plusieurs  mots  de  la  forme  käS 
(keS)  auxquels  on  peut  songer:  kä$  (®‘,5)  en  karaime  (=  pers. 

‘der  Köcher  ;  ke$  en  karakirghis,  ‘der  Gttrtel’;  käk  en  soione,  ‘das 
Fell,  Leder’.  Parmi  ces  mots  le  karakirghis  *la  ceinture’  convien- 
drait  parfaitement  ici  sous  tous  les  rapports,  et  en  supposant  cette 
signification,  il  faut  tout  simplement  traduire  ainsi  le  passage  en 
question:  „je  me  suis  (ou  je  m’6tais)  ceint  la  taille  de  la  ceinture 
orn6e  d’or;  je  ne  suis  pas  demeurS  (?)  chez  ma  tribu  oAleste,  (c’est 
ce  que  je)  fais  dire  ä  vous,  les  miens1*. 

Le  passage  de  1’inscription  d’Oznatchenna'ia  serait  donc  de 
meme  ä  traduire:  „je  me  suis  s6pare  de  la  ceinture  d’or“.  Est-ce 
que  cette  mention  de  la  ceinture  d’or  se  rapporte  ä  quelque  usage 
particulier?  6tait-ce,  p.  ex.,  1’insigne  du  chef  ou  d’un  autre  digni- 
taire  de  la  tribu?  Je  n’en  sais  rien  dire. 
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Je  crois  avoir  montr6  que  dans  les  inscriptions  de  l’I£nissei 
la  lettre  j  d^signe  non  pas  ¥,  mais  la  voyelle  i,  dont,  par  cons6- 
quent,  1’existence  dans  la  vioille  langue  des  inscriptions  est  demon- 
tr4e  par-lä.  En  rösumant,  je  röpfete  encore  les  exemples  malheureu- 
sement  peu  nombreux  de  la  prösence  de  cette  voyelle  qui  se  trou- 
vent  dans  les  inscriptions.  ä  savoir:  eki  cdeux*,  il  *tribu*,  ik  ‘cama- 
rade*  ('compagne’?),  it-  'faire,  organiser’,  bil  Ha  laille3,  beS  ‘cinq*, 
(jiti  esept*),  jetmii  'soixante-dix*,  ki.<-  ‘ceinture  (?)’. 
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Zur  frage  nach  der  venvandtschaft 
der  finnischsaigrischen  und  samo? 
jedischen  sprachen. 

Uber  den  gemeinsamen  wortschatz  der  finnisch- 
ugrischen  und  samojedischen  sprachen. 


Eröffnungsvortrag  in  der  jahressitzung  der  Finnisch=ugrischen 
Gesellschaft  am  2.  dezember  1912 

von 

E.  N.  Setälä. 
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Die  bedeutnng  der  erforsehong  des  samojedischen. 


Als  \vichtigstes  neues  element  ist  im  lanf  der  zwei  letzten 
jahre  die  erforschung  der  samojeden  in  das  programm  der  Finnisch- 
ngrischen  Gesellschaft  anfgenoramen  worden.  Dieser  forschungs- 
zweig  ist  allerdings  dieser  gesellschaft  nie  prinzipiell  fremd  gewe- 
sen.  Feiert  sie  doch  als  ihren  jahrestag  den  geburtstag  des  mannes, 
dessen  grösste  lebensaufgabe  gerade  die  erforschung  der  sprache 
und  der  ethnographischen  verhältnisse  der  samojeden  ge\vesen  ist. 
Und  schou  lange  hat  der  gesellschaft  der  von  ihrem  edelmutigen 
frennd  und  ehrenmitglied  John  Abercromby  gestiftete  fonds  fttr 
samojedische  studien  zur  verfttgung  gestanden.  Aber  erst  im  ver- 
flossenen  jahre,  1911,  ist  sie  in  der  lage  gewesen  die  forschungs- 
arbeit  auf  diesem  gebiet  zu  realisieren,  indem  sie  zwei  junge  forscher 
zu  den  samojeden  sandte.  Dadurch  hat  sie  im  wesentlichen  das 
lebenswerk  desjenigen  grossen  vertreters  der  finnischen  wissenschaft 
fortzusetzen  vermocht,  dessen  hundertjährigen  gedenktag  wir  uns 
anschicken  zu  begehen.  Ja  zugleich  scheint  es,  als  könnteu  wir 
diesen  wichtigen  tag  gerade  dadurch  feiern,  dass  wir  jetzt  erst  voll 
erkennen,  vvelche  bedeutung  die  samojedische  forschnng  fttr  unsere 
finnische  wissenschaft  besitzt. 

Worin  besteht  aber  diese  bedeutung?  Was  kann  das  studium 
jenes  so  weit  abliegenden,  kulturfernen  volksstammes  för  uns  be- 
deuten,  för  ein  volk,  das  vor  allem  bestrebt  ist  seine  eigeue  stel- 
Inng  unter  den  kulturvölkern  zu  behanpten. 

Schon  vom  allgemeinwissenschaftlichen  standpunkt  aus  ist 
die  erforschung  der  schwindenden  kultur  jedes  primitiven  volks¬ 
stammes  ein  gewinn  för  das  menschliche  wissen,  sie  bringt  uns 
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gevvissen  zielen  derselbeu  näher,  indem  sie  uns  erkennen  lehrt,  \vie 
der  mensch  die  ersten  schritte  auf  dera  \vege  der  kultur  getan 
hat.  Und  \venn  die  finnischen  gelehrten  besondere  vorbedingungen 
för  das  studium  gerade  des  in  rede  stehenden  volksstammes  haben 
mögeu,  so  ist  eine  solche  forschung  ohne  zweifel  als  eine  pflicht  zu 
betrachten,  deren  erföllnng  uns  zukommt,  sofern  wir  unsere  aufgabe 
in  der  iutemationalen  wissenschaft  lösen  wollen. 

Aber  die  samojedische  forschung  hat  ein  ziel.  das  uns  noch 
viel  näher  angeht. 

Man  wird  wohl  fragen,  ob  dieses  ziel  etwa  darin  besteht,  dass 
die  samojeden  als  unsere  verwandten  nachgewiesen  werden  sol¬ 
ien.  Was  wörde  es  uns  ntttzen,  wenn  dies  wirklich  bewiesen  wer- 
den  könnte?  Wäre  das  bevvusstsein  dieser  verwandtschaft  derart, 
dass  es  uns  die  lebenskraft  und  zuversicht,  der  wir  in  diesem  augen- 
blick  mehr  als  je  bedörfen,  vermehren  könnte?  Äusserte  doch  M. 
A.  Castren  einraal:  „Unser  geföhl  will  sich  bei  dem  gedanken, 
dass  lappen  und  samojeden  unsere  blutsverwandten  sind,  empören“. 
wobei  er  bemerkt,  wie  dieses  geföhl  mehrere  gelehrte  unseres  lau- 
des  dazu  vermocbt  habe  unsere  wiege  in  Griechenland  und  in  dem 
gelobten  laude  zu  suchen. 

Diese  denkweise  zeugt  in  der  tat  nur  von  kurzsi chtigkeit. 
Sieht  der  mensch  etwa  sein  selbstbewusstsein  und  sein  selbstver- 
trauen  dadurch  herabgesetzt,  dass  die  moderne  entwicklungslehre 
das  höchste  produkt.  der  natur,  den  menschen,  aus  geringen  anfängen 
sich  erheben  und  entwickeln  lässt?  Wird  dadurch  nicht  vielmehr 
unsere  achtung  vor  der  arbeit  und  der  kultur  gesteigert?  Ähnlich: 
wenn  nachgewiesen  wörde,  dass  wir  in  verwandtschaftlichen  be- 
ziehuugen  zu  stämmen  der  menschheit  stehen,  die  noch  auf  einem 
priinitiven  stadium  verharren,  so  können  wir  uns  nur  daröber  freuen, 
dass  wir  uns  zur  teiluahme  au  der  höchsten  kultur  der  gegen\vart 
emporringen  konnten,  obwohl  uns  dies  natörlich  nicht  nur  aus  eige- 
ner  kraft  gelungen  ist,  wie  auch  kein  anderes  hente  lebendes  volk 
seine  eigene  kultur  allein  geschaffen  hat.  Und  wir  können  uns  ins- 
besondere  daröber  freuen,  dass  wir,  wenn  man  uns  ein  neues  volk 
zeigeu  kann,  das  somatisch  Oder  in  den  kulturanfängen  mit  uns  ver- 
\vandt  ist,  damit  eine  neue  \vichtige  möglichkeit  gewonnen  haben 
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den  ursprung  uud  das  werden  nnseres  volkes  tiefer  zu  begreifen 
und  so  das  höchste  gebot  der  geisteskultur  des  menschen:  erkenne 
dich  selbst!  in  reicherem  masse  zn  erfullen. 


Hassen-  und  sprachverwandtschaft. 

•Sind  also  die  samojeden  mit  uns  verwandt? 

Wenn  wir  unter  verwandtschaft  gleiche  körperliche  abstam- 
mung  verstehen,  so  vermögen  wir  diese  frage  nicht  zu  beantworten. 
Kann  irgendjemand  uns  ein  einziges  sprachlich  einheitliches  volk 
aufzeigen,  welches  nachweisbar  somatisch  einer  einheitlichen  wurzel 
entstammte?  Alle  völker  sind  zu  dem  grade  ein  produkt  der  rassen- 
miscbung,  dass  es  nie  möglich  sein  diirfte  alle  die  verschiedenen 
rassenelemente  erschöpfend  anzugebeu,  die  in  jedem  einzelnen  volk 
entbalten  sind.  So  viel  rassenvenvandtschaft  findet  sicb  naturlich 
in  jedem  volk,  dass  jede  lebende  generation  in  der  hauptsache  aus 
nachkommen  der  nächst  vorhergehenden  generation  besteht.  Ebenso 
ist  es  ja  sicher,  dass  jede  spracbe  einmal  von  einer  anzabl  men¬ 
schen  gesprochen  worden  ist,  von  denen  ein  beträchtlicher  teil  in 
sich  auch  somatisch  verwandt  gewesen  ist  —  gewiss  umso  mebr, 
je  weiter  man  zuruckgeht.  Andererseits  aber  wissen  vrir,  dass  jedes 
volk  während  seines  bestehens  einzelne  individuen  andereu  stam- 
mes,  ja  ganze  grössere  oder  kleinere  fremde  gruppen  in  sicb  auf- 
genommen  und  mit  sich  verschmolzen  hat,  und  wenu  dies  jahrhun- 
dertelang,  generation  nach  generation,  geschieht,  ist  es  leicht  ver- 
st-ändlich,  dass  die  rasse  sich  allmählich  verschiebt.  Und  wir  kennen 
sogar  beispiele  dafur,  dass  eine  sprache  sich  weit  uber  sprachlich  und 
auch  somatisch  stark  verschiedene  stämme  verbreitet  hat.  Bedenken 
wir  nur,  wie  die  sprache,  die  ursprönglich  bloss  in  dem  kleinen 
Latium  gesprochen  wurde,  Uber  einen  grossen  teil  des  ganzen  west- 
lichen  Europas  und  Söd-  und  Zentral-Amerikas  hinausgedrungen  ist. 
Selbstverständlich  haben  sich  die  völker,  \velche  ursprttnglich  das 
vulgärlateinische  annabmen,  darum  nicht  in  ihrer  rasse  verändert; 
das  volkselement,  das  die  romanische  sprache  mit  sich  brachte,  konnte 
sich  allerdings  einigermassen  mit  diesen  völkern  fremden  stammes 
vermischen,  anthropologisch  aber  blieb  es  eine  ganz  geringe,  ja 
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geradezu  verschwindende  minorität  im  körper  der  fremden  stämme, 
und  ganz  bestimmt  können  \vir  sagen,  dass  anch  dieses  spracblich 
römische  volkselement  in  seiner  rasse  nicht  einbeitlich,  sondern  d;is 
produkt  einer  höchst  intensiven  mischung  war. 

Da  es  sich  dazu  herausgestellt  bat,  dass  die  menschenrassen 
veränderlicb  sind,  so  \vird  es  wahrscheinlich,  dass  in  sehr  vielen 
fällen  aucb  die  scbarfsinnigste  anthropologische  untersnchung  die 
rassenverwandtschaft  der  völker  nicbt  zu  entscheiden  vermag,  wenn 
sie  aucb  imstande  ist  Ucht  ttber  diese  verbältnisse  zu  verbreiten. 
Dass  die  sprachliche  verwandtschaft  keinen  beweis  fur  rassen- 
verwandtschaft  liefert,  ist  eine  tatsache,  die  nicht  oft  genug  wieder- 
holt  werden  kann  —  sie  kann  dem  studium  der  rassen  höchstens 
einzelne  winke  geben.  Die  geschicbte  der  rassen  ist  eine  ganz 
andere  sache  als  die  geschichte  der  sprachen,  oder  gar  ais  die 
geschichte  der  völker. 

Bei  der  frage,  ob  die  samojeden  mit  den  finnisck-ugriscken 
völkern  verwandt  sind,  kann  es  sich  mithin  nur  um  die  sog.  sprach- 
verwandtschaft  handein,  welche  die  rassenfrage  vollständig  offen 
lässt,  und  die  frage  muss  folglich  so  gestellt  werden:  sind  die 
samojedischen  sprachen  mit  den  finnisch-ugrischen 
verwandt? 

Die  art  der  spraohvervvandtschaft.  Urverwandtsehaft 
und  entlehnung. 

Um  die  frage  in  dieser  fassung  beant\vorten  zu  könneu, 
miissen  wir  uns  natiirlich  zunäcbst  völlig  klar  darttber  sein,  was 
sprachverwandtschaft  ist. 

Die  alte  anschauung,  vou  der  nocb  häufig  spuren  wiederkeb- 
ren,  besagt  etwa  folgendes.  Infolge  der  körperlichen  verwandtscbaft 
sind  die  völker  auch  geistig  miteinander  venvandt.  Der  klarste 
ausdruck  des  volksgeistes  ist  die  sprache  des  volkes;  die  völker, 
die  körperlich  und  geistig  miteinander  vervvaudt  sind,  habeu  auch 
eine  verwandte  sprache  hervorgebracht. 

Ich  brauche  in  dieser  gesellsehaft  nicht  auseiuanderzusetzen, 
dass  diese  anschauung  veraltet  ist,  wie  auch  schou  aus  dem  eben 
angeftihrten  hervorgeht.  Die  sprache  ist  kein  produkt  einer  mysti- 
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schen  volksseele  in  der  art,  dass  sie  sich  infolge  der  eigentiim- 
lichen  beschaffenheit  der  letzteren  nur  zu  der  form  entwickeln 
konnte.  die  sie  angenommen  hat.  Die  sprache  ist  ein  kulturprodukt, 
wie  die  behausungen,  in  denen  wir  \vohnen,  wie  die  kleider,  die 
wir  tragen,  und  wie  jedes  andere  kulturerzeugnis,  sie  ist  ein  pro- 
dukt  des  geselligen  daseins.  Alle  öbereinstimmnng  zwischen  ver- 
schiedenen  sprachen  beruht  auf  dem  v  e  rk  e  h  r  der  menschen,  welche 
jene  sprachen  geredet  haben. 

Wenn  wir  in  verschiedenen  sprachen  ähnliche  oder  gemeinsame 
bestandteile  linden  —  wir  lassen  hier  natttrlich  die  ganz  znfälligen 
ubereinstimmungen  ohne  historische  basis  unberöcksichtigt  — ,  so 
werden  diese  äbereinstimmnngen  im  allgemeinen  auf  zwei  ursachen 
zurtickgefhhrt:  auf  verwandtschaft  oder  auf  entlehnung. 

Unter  verwandtschaf t  versteht  man  dann,  dass  die  betref- 
fenden  sprachen  gemeinsames  sprachmaterial  in  dem  grad  und  in 
der  art  besitzen,  dass  sie  dieses  gemeinsame  material  als  erbgut 
eiuer  gemeinsamen  ursprache  bewahrt  haben  miissen,  dh.  dass 
sie  einmal  wesentlich  identisch  gewesen  sind.  Wenn  wir  ande- 
rerseits  von  entlehnung  (oft  auch  sprachmischung  genannt) 
reden,  so  meinen  \vir  damit,  dass  jene  geraeinschaftlicheu  bestand¬ 
teile  aus  beriihrungen  zweier  wesentlich  verschiedenen  sprach- 
formen  hergeflossen  sind.  Man  unterscheidet  also  zwischen  dem 
einheimischen  (ererbten)  gut,  welches  gleichsam  aus  dem  inne- 
ren  der  sprache  selbst  hervorgewachsen  ist,  und  dem  entlehnten, 
welches  gleichsam  ein  äusseres,  der  sprache  fremdes  prodnkt  dar- 
stellt. 

Es  scheint  also  vielleicht,  als  ob  man  diese  dinge  als  et\vas 
ganz  diskrepautes  ansehen  könnte.  Klar  ist  jedoch,  dass  auf  diesem 
gebiet  nur  in  bildlichem  sinn  von  „verwandtschaft“  die  rede  sein 
kann.  Es  kann  sich  ja  hier  nicht  etwa  um  eine  ähnliche  abstam- 
mung  \vie  die  in  der  natur  anzutreffende  handein.  Die  sprache 
pflanzt  sich  ja  nur  so  fort,  dass  sie  sich  im  gesellschaftlichen  leben 
vom  menschen  auf  den  menschen  öberträgt.  Und  damit  verschwindet. 
in  wirklichkeit  der  prinzipielle  unterschied  zwischen  verwandtschaft 
und  entlehnung.  Wenn  wir  beispiels\veise  im  finnischen  ein  germa- 
nisches  lehnwort  finden,  sind  vvir  docli  berechtigt  zu  sagen,  dass 
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dieses  finuische  wort  mit  dem  und  dein,  mit  den  und  deu  germani- 
schen  wörtern  —  in  demselben  bildlichen  sinn,  wie  der  ausdruck 
sonst  gebraucht  wird  —  „verwandt“  ist.  Und  wenn  wir  andererseits 
die  gemeinsaraen  bestandteile  betrachten,  die  in  sog.  venvandten 
sprachen  begegnen,  wer  sagt  uns  da,  dass  sie  nicht  eigentlich  aof 
entlehnung  beruhen.  and  zwar  sogar  im  gewöhnlichen  sinn  dieses 
vvortes?  Wer  kann  die  wörter  voneinander  unterscheideu,  vvelche 
sich  zb.  in  die  verschiedenen  indoeuropäischen  oder  finniseh-ugri- 
schen  sprachen,  in  die  eine  verwandte  sprache  aus  einer  anderen, 
in  sehr  fröhen  zeiten  verbreitet  haben,  aber  zu  einer  zeit,  wo  sich 
jene  sprachen  doch  schon  in  gewissen  beziehungen  differenziert  hat- 
ten  —  wer  kann,  sage  ich,  diese  wörter  von  denjeuigen  unterschei- 
den.  vvelche  der  postulierten  einheitlichen  ursprache  angehören,  vor- 
ausgesetzt,  dass  iiberhaupt  jemals  eine  völlig  einheitliche  ursprache 
existiert  hat? 

Jede  beliebige  ursprache  kann  lehngut  aus  sprachen  fernste- 
heuden  stammes  enthalten;  so  enthielt  zb.  die  finnisch-ugrische  ur¬ 
sprache  entlehuungen  aus  dem  urindoeuropäischen  und  aus  anderen 
alten  indoeuropäischen  sprachen,  das  urfinnische,  \velches  die  ur¬ 
sprache  der  ostseefinnischen  sprachen  bildet,  enthielt  baltische  und 
germanische  entlehnungen  usw.  Und  diese  ursprachlichen  entleh- 
nungen  werden  von  den  abkömmlingeu  der  betreffenden  ursprache 
ganz  wie  die  neinheimischenu  ererbt;  es  kann  natiirlich  kein  zvveifel 
daröber  obwalten,  dass  die  verschiedenen  umgestaltungen  einer  sol- 
chen  ursprachlichen  entlehnung  in  den  tochtersprachen  als  unterein- 
ander  „verwandt“  angesehen  \verden  mössen  (so  zb.  sind  die  formen 
fi.  sata,  lp.  öuötte,  mord.  £ado,  syrj.  äo,  ung.  szaz  'hundert*  selbst- 
verständlich  untereinander  vervvandt,  zugleich  ist  aber  das  urwort 
eine  entlehnung  aus  dem  arischen  <?ata-). 

Es  liegt  aber  sogar  die  möglichkeit  vor,  dass  sich  die  sprach- 
verwandtschaft  im  bestimmten  fall  auf  entlehnung  in  sehr  grossem 
ma8sstab  gröndet.  Wir  besitzen  ja  zb.  jenes  frtiher  erwähute  histo- 
risch  voll  bewiesene  beispiel,  wie  die  romanischen  sprachen,  welche 
nnstreitig  sowohl  mit  dem  lätein  als  auch  mit  den  anderen  indo¬ 
europäischen  sprachen  vervvandt  sind,  durch  entlehnung  in  der  weise 
entstanden  sind,  dass  ganz  fremde,  anderssprachige  individuen  das 
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vulgärlateinische  annahmen,  welches  bei  ihnen  wahrscheinlich  gleich 
von  aufang  an  and  dann  infolge  der  historischen  entwicklang  immer 
mehr  eine  nene  gestalt  empfing.  Wir  sehen  also,  dass  entlehnung 
in  sebr  grossem  massstab,  entlehnung,  die  zur  identität  fhhrt, 
sprachverwandtschaft  hervorruft.  Und  wenn  dies  vor  den  augen 
der  geschichte  stattfinden  konnte,  warnm  sollte  es  da  nicht  in  grös- 
serem  oder  geringerem  masse  in  zeiten  vor  sich  gegaugen  sein,  die 
1‘lir  immer  in  dunkel  gehöllt  sind? 

Und  scbliesslich :  ist  denn  eine  soiche  tibertragung  der  spra- 
che  durch  entlehnung  auf  einen  anderen  volksstamm  hberhaupt 
prinzipiell  etwas  anderes,  als  was  im  allgemeinen  bei  der  entste- 
hung  der  sprachgemeinschaft  vor  sich  gegangen  sein  inuss.  Die 
hbertragung  einer  sprache  auf  ein  individuum  ist  ja  nichts  anderes 
als  entlehnung  im  weitesten  sinn  des  wortes:  das  kind  entlehntdie 
sprache  seiner  nächsten  umgebung,  seiner  eltern,  seiner  wärterinnen, 
seiner  spielkameraden,  jeder  verbreitet  seinerseits  die  sprache  weiter, 
indem  er  anderen  eindrftcke  vermittelt  und  selbst  eindröcke  empfängt. 
Anch  besteht  darin  kein  grundsätzlicher  unterschied,  ob  die  spracb- 
forrn,  welche  andere  verdrängt  und  auf  neue  individuen  und  indivi- 
duengruppen  tkbergeht,  wesentlich  der  sprachform  oder  den  sprach- 
formen,  die  sie  vernichtet,  gleich  oder  von  ihnen  wesentlich  ver- 
schieden  ist.  Wenn  eine  gemeinsprache  wie  etwa  die  griechi- 
sche  xotvfj  die  anderen  griechischen  sprachformen  verdrängt  oder 
die  französische  gemeinsprache  die  patois  vernichtet  und  an  ihi*e 
stelle  tritt,  so  ist  das  eigentlich  prinzipiell  dasselbe,  wie  wenn  das 
vulgärlateinische  die  ursprönglichen  volkssprachen  verdrängte. 

Die  sprachgemeinschaft,  die  basis  der  sprachverwandtschaft, 
braucht  also  nicht  „urspröuglich“,  dh.  nur  in  dem  sinn  durch  ,. ent¬ 
lehnung"  entstanden  zu  sein,  dass  sie  durch  die  öbertragung  der 
sprache  von  den  eltern  auf  das  kind  zustande  gekommen  ist,  son- 
dern  sie  kann  ein  ergebnis  einer  „entlehnung“  im  spezielleren  sinn 
sein  dh.  dnrch  den  prozess  entstanden  sein,  dass  eine  sprachform 
öber  eine  andere  gesiegt  hat,  mag  nun  die  siegende  sprachform 
eine  wesentlich  ähnliehe  oder  eine  wesentlich  verschiedene  gewe- 
sen  sein. 
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Nach  dieser  auseinandersetzung  können  wir  die  begriffe  „ver- 
wandtschaft“  and  „entlehnung“  etwa  folgendermassen  feststellen. 

Die  „ver\vandtschaft“  im  vveitesten  sinn  des  wortes 
auf  dem  sprachlichen  gebiet  ist  jedes  verhäitois  zvvischen  den  von 
einem  urgebilde  herzuleitenden  gebilden  nntereinander  so\vie  zwi- 
schen  diesen  and  dem  nrgebilde.  Ein  eiuzelnes  gebilde  einer  spra- 
che  kann  mit  einem  gebilde  einer  anderen  sprache  —  sogar  trotz 
grundverschiedenheit  der  sprachen  —  „verwandt“  sein,  wenn  beide  aus 
einem  gemeinsamen  nrgebilde  stammen  oder  in  dem  verhäitois  ste- 
hen,  dass  das  eine  das  nrgebilde.  das  andere  eine  nmgestaltung  des- 
selben  darstellt.  Eine  ganze  sprache  ist  mit  einer  anderen  rver- 
\vandt“,  wenn  die  sprachen  —  trotz  allen  später  hinzugekommenen 
elementen,  vvelcbe  sogar  die  absolute  mehrzahl  hiiden  können  —  als 
umgestaltungeu  einer  nnd  derselben  ursprache  betrachtet  vverden 
können;  die  herstammung  des  sprachgnts  aus  einer  solchen  ursprache 
ist  „verwandtschaft“  im  spezielleu  sinn  des  wortes.  Die  „ver- 
wandtschaft“  fängt  immer  mit  identität  an,  sie  fnhrt  aber  in  der 
regel  zu  einer  verschiedenheit,  aber  zu  einer  gesetzmässi- 
gen  verschiedenheit. 

pEntlehnung*4  im  vveitesten  sinn  des  wortes  ist  die 
normale  art  und  weise  der  iibertragung  der  sprache  von  einein 
individnnm  auf  ein  anderes,  von  einer  generation  auf  die  andere, 
von  einer  sprachgemeinschaft  auf  die  andere.  Im  spezielleu 
sinn  ist  sie  die  iibertragung  abvveichendeu,  neuen  sprachguts  von 
einer  sprachgemeinschaft  auf  die  andere.  Ein  einzelnes  sprach- 
liches  gebilde  ist  „entlehnt“,  vvenn  es  einer  gewissen  sprachgemeiu- 
schaft  ein  von  dem  ursprtinglichen  sprachbestand  abweichendes 
oder  fiir  sie  frerodes  gebilde  aus  einer  anderen  sprachgemeinschaft 
zuföhrt.  Eine  ganze  sprache  kann  als  ventlehnt“  betrachtet  werden, 
vvenn  sie  auf  eine  urspriinglich  anderssprachige  gemeinschaft  als 
ganzes  tibertragen  wird;  einer  solchen  iibertragung  ist  am  öftesten 
eine  entlehnung  des  sprachguts  in  selir  hohem  grade,  jedoch  mit 
erhaltung  des  ererbten  grammatischen  systems,  vorangegangen  (vgl. 
zb.  auf  finnischem  gebiet  das  livische,  vvelches  mit  lettisch,  od.  d<%s 
vvepsische,  vvelches  mit  russisch  durchsetzt  ist).  Die  „entlehnung“ 
fängt  immer  mit  verschiedenheit  au  und  bringt  zunächst  i  d  e  n- 
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tität  oder  ähulichkeit  mit  sich;  \venn  die  identität  total  \vird, 
ist  die  „verwandtschaft“  anch  im  speziellen  sinn  des  wortes  erreicht: 
eine  rentlehnteu  sprache  ist  immer  mit  der  darleihenden  „verwandt“. 

„Verwandtschaft“  und  „entlehuung“  siud  also  nicht  entgegenge- 
setzte  begriffe,  sie  sind  nnr  bezeichnnngen  för  verschiedene  grade 
und  stufen  desselben  vorgangs,  oder  vielleicht  noch  richtiger:  sie 
sind  bezeichnungen  derselben  sacbe  von  verschiedeuem  gesicbtspunkt 
aus:  „verwandtes“  sprachgut  auch  im  speziellen  sinn  („erbgut4‘)  ist 
immer  doch  „entlehnt“  im  weitesten  sinn  des  wortes,  „lehngutu  im 
speziellen  sinn  ist  immer  mit  seinem  urquell  auch  „verwandt“  im 
weitesten  sinn  des  begriffs;  was  in  einer  bestimmten  phase  als 
„lehngut“  betrachtet  vverden  muss,  ist  in  einer  anderen  phase  als 
erbgut,  also  „verwandtschaftliches“  gut  anzusehen.  Man  kann  freilich 
und  muss  sogar  in  den  moisten  phasen  der  entwicklung  eine  schei- 
dung  zwischen  dem  „einheimischen“  (besser:  „ererbten“)  und  „ent* 
lehnten"  gut  in  einer  bestimmten  sprache  durchftthren,  aber  man 
muss  sich  erinnern,  dass  diese  bezeichnungen  nicht  ganz  zutreffend 
oder  wenigstens  nur  in  ganz  relativem  sinn  zu  nehmeu  sind,  in- 
dem  man  unter  dem  „einheimischen“  oder  „ererbten“  das  relativ 
ältere,  das  aus  einer  zunächst  liegenden,  mit  der  betreffenden 
sprache  ursprlinglich  wesentlich  identischen  ursprache  stammende, 
unter  dem  „entlehnten“  hinwieder  das  verhältnismässig 
neuere,  das  aus  einer  wesentlich  oder  jedenfalls  deutlich  abwei- 
chendeu  sprache  eingefiihrte  sprachgut  versteht. 


Die  entlehnung  im  speziellen  sinn. 

Voraussetzung  aller  entlehnung  ist,  dass  der  entlehneude  den 
darleiher  mehr  oder  weniger  vollständig  vei-steht;  man  entlehnt  ja 
in  der  regel  nicht  nur  material  in  bestimmter  form,  sondern  auch  in 
bestinimter  bedeutung.  Wenn  die  sich  beriihrenden  sprachen  einander 
nicht  so  nahe  stehen,  dass  die  möglichkeit  des  versteheus  ohne  \vei- 
teres  vorliegt  (wie  zb.  zwischen  dem  finnischen,  bezw.  karelischen 
und  \votischen  in  Ingermanland),  mttssen  individuen  vorhanden  sein, 
welche  die  zweite  sprache  mehr  oder  weniger  gut  beherrschen  und 
also  die  entlehnung  vermitteln.  Je  grösser  die  anzahl  der  zwei- 
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sprachigen  indrviduen  ist  und  je  besser  sie  die  zweite  sprache  be- 
herrschen,  je  grösser  ist  die  möglichkeit  der  entlehnung  im  speziellen 
sinn  des  wortes:  das  entlehnen  gescbieht  ja  dann  anch  nicht  aus 
der  spracbe  eines  anderen  individuums,  sondern  das  individuum  kann 
ans  seiner  eigenen  zueiten  sprache  entlehnen.  Der  ersetzung  der 
eigenen  sprache  durch  eine  fremde  ist  sicher  immer  eine  allgemeine 
zweisprachigkeit  vorangegangen  (wie  zb.  heute  bei  den  liven  und 
\vepsen,  \velche  alle  neben  der  eigenen  sprache  des  lettischen.  bezw. 
des  russischen  mächtig  sind;  die  nächste  stufe,  dass  die  jttngste 
generation  besser  oder  nur  die  siegende  sprache  spricht,  ist  hier 
auch  schon  mehrerenorts  vorhanden). 

Nebmen  wir  nun  den  begriff  der  entlehnung  nur  im  speziellen 
sinn,  indem  wir  darunter  nur  die  partielle  iibertragung  des  sprach- 
guts  aus  einer  deutlich  verschiedeuen  sprache  verstehen,  so  kann 
auch  in  diesem  fall  die  entlehnung  alle  seiten  des  sprachlebens  um- 
fassen. 

Am  leichtesten  entlehnt  sich  der  unsystematische  formeu- 
vorrat  der  sprache,  der  wortschatz,  aus  wörtern  (vokabeln)  mit 
ihren  bedeutungen  bestehend.  Die  entlehnung  geschieht  öfters 
wirklichen  bedarfs  halber:  man  entlehnt  bezeichnungen  för  die 
dinge,  för  welche  eine  bezeichnung  fehlt.  Man  kann  sagen,  dass 
wörter  in  gewissen  fällen  mit  den  sachen  eingewandert  sind,  zb. 
der  name  eines  geräts  mit  dem  gerät  selbst  oder  einer  neuen  form 
desselben.  Dies  ist  jedoch  hei  weitem  nicht  immer  der  fall,  und 
a  priori  ist  kein  teil  des  wortschatzes  von  dem  lehnbetrieb  aus- 
geschlossen,  welcher  umstand  ua.  beim  ziehen  kulturhistorischer 
schliisse  auf  grund  des  wortschatzes  zu  grosser  vorsicht  mahnt. 

Viel  seltener  ist  die  entlehnung  der  unselbständigen  morpho- 
logischen  elemente.  Diese  gehören  ja  in  der  sprache  einein  ge- 
schlossenen  system  an  und  ffigen  sich  also  ungern  in  ein  fremdes 
system.  Entlehnung  ans  einer  ganz  abweichenden  sprache  kommt 
jedoch  auch  auf  diesem  gebiet  vor:  ich  brauche  nur  das  eng- 
lische  mit  seinen  entlehnten  romanischen  suffixen  und  auf  fiunischem 
gebiet  das  livische  anzuf&hren,  welch  letzteres  aus  dem  lettischen 
sowohl  ableitungssuffixe  als  präfixe  und  sogar  teilweise  das  uomi* 
nativsuflix  entlehnt  liat.  Unzweifelbaft  sind  solche  elemente  zuuächst 
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in  entlehnten  wirklichen  wortformen  heriibergekommen,  welche  dann 
muster  fiir  neue  bildnngen  abgegeben  haben. 

In  den  bisher  besprochenen  fällen  entlehnt  sicb  imraer  eine 
form  sowohl  mit  ihrem  materia!  als  mit  ihrer  bedeutung.  Es  kann 
sich  aber  auch  material  obne  die  begleitende  bedeutung  entlehnen: 
auch  lautm ateriat  kann  aus  einer  fremden  sprache  entlehnt 
werden.  Wie  die  formen,  bilden  auch  die  laute  einer  sprache 
ein  system,  und  in  der  regel  werden  bei  der  entlehnung  von  wort- 
formen  statt  der  fremden  laute  die  zunächstliegenden  eigenen  sub- 
stituiert;  man  kann  sogar  in  solchen  fällen  eine  gesetzmässige  ent- 
sprechung  \vie  bei  der  verwandtschaft  nachweisen.  Je  allgemeiner 
aber  die  zweisprachigkeit  ist,  desto  genauer  werden  die  formen  auch 
dem  laut  nach  reproduziert.  So  entlehnen  sich  \vohl  zuerst  mit  den 
worten  einzelne  laute  (beachte  zb.  die  entlehnung  des  russ.  „dickeu“ 
1-lautes  in  die  finnischen  dialekte  Ingermanlauds).  Aber  bei  einer 
allgemeinen  zweisprachigkeit  kann  sogar  ein  ganzes  lautsystem 
entlehnt  oder  das  eigene  von  dem  fremden  durchgehends  beeinflusst 
werden;  so  spricht  zb.  der  wepse  seine  sprache  mit  tiberwiegend 
russischer  phonetik,  mit  derselben  phonetik,  mit  welcher  er  russisch 
spricht:  die  raeisten  menschen,  wenn  sie  mehrsprachig  sind,  sprechen 
ja  die  verschiedenen  sprachen  mit  annähernd  derselben  phonetik. 
Bei  einer  allgemeinen  zweisprachigkeit  kann  es  sogar  vorkommen, 
dass  ähnlicher  lautwandel  in  zwei  ganz  verschiedenen  sprachen 
vorkommt;  so  zb.  der  hbergang  ay  >  oy  im  livischen  und  in  den 
angrenzenden  lettischen  dialekten.  Dies  sind  vorgänge,  welche 
nichts  mit  den  klimatologischen  und  ähnlichen  verhältnisseu  zu  tun 
haben,  sondem  ausschliesslich  auf  der  zvveisprachigkeit  der  spre- 
chenden  beruhen. 

Es  kann  sich  aber  auch  die  bedeutung  ohne  entsprechendes 
material  und  entsprechende  form,  die  „innere  sprachform"  ohne  die 
„äussere*‘,  entlehnen  —  ich  verstehe  unter  dem  ausdruck  „innere 
sprachform",  welcher  oft  in  ganz  dunklem  sinn  gebraucht  wird, 
die  hinter  den  formen  liegende  psychologische  denkweise,  die  zu- 
sammensetzung  der  bedeutungselemente  (zb.  fi.  taivaankansi  'himmels- 
gewölbe’,  eig.  'himmelsdeckel’  einerseits  und  lp.  ai'bmg-&8se,  syrj. 
jen-ei  ’himmelsgewölbe’  eig.  ’die  innere  haut  der  luft,  des  himmels’ 
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anderseits  haben  dieselbe  bedeutung,  aber  verschiedene  innere  sprach- 
form;  ebenso  d.  seine  eltem  and  frz.  ses  pere  et  mere  usw.). 
Die  —  wenn  ich  so  sageu  darf  —  iibersetzungsentlehnungen  siud  ja 
in  allen  sprachen  sehr  häufig,  besonders  auf  dem  gebiet  des  voka- 
bulars,  aber  auch  auf  gebieten,  wo  die  „innere  sprachform"  mebr  ein 
system  bildet,  besonders  auf  dem  gebiet  des  wortgefttges  (der  syntax). 

Kriterien  der  spraehverwandtschaft. 

Es  gibt  aiso  in  der  sprache  nichts,  was  a  priori  nicht  auch  in 
dem  speziellen  sinn  des  vvortes  entlehnt  sein  kann.  Wenn  man  aiso 
untersuchen  will,  ob  gegebene  sprachen  verwandt  sind,  muss  man 
kriterien  dafiir  finden,  dass  das  gegebene  sich  als  gemeinsam  erwei- 
sende  spracbgut  sich  wirklich  von  einer  gemeinsamen  \vesentlich 
identischen  ursprache  herleitet  und  nicht  durch  partielle  beriihrun- 
gen  zweier  wesentlich  verschiedenen  sprachen  zustande  gekommen 
ist.  Ich  sage:  partiell,  denn  eine  totale  ersetzung  der  eiuen  sprache 
durch  die  andere  fhhrt  ja  schon,  wie  gesagt,  zu  einer  venvandt- 
schaft  im  spezielleu  sinn  des  wortes. 

Was  erstens  die  „innere  sprachform“  anbelangt,  ist  es  na- 
ttirlich,  dass  sich  in  sprachen,  welche  derselben  ursprache  entstammeu, 
etwa  ebensoviel  von  der  „innerena  als  von  der  „äusseren“  vererbt. 
Wenn  man  aber  diese  seita  allein  nimmt,  fehlt  es  an  sicheren  kri¬ 
terien  dariiber,  \vas  altererbt,  was  neugeschaffen  ist,  bezw.  auf  spä- 
teren  beröhrungen  beruht  und  was  sich  schliesslich  aus  zufälligem 
zusammentreffen  erklärt.  Da  die  „innere  sprachform“  immer  mit 
der  „äusseren“  verbunden  ist,  ihr  nur  als  „bedeutungu  gegeuttber- 
steht,  kann  sie  nur  zusammen  mit  wirklichem  material  von  bestimm- 
ter  form  fttr  sprachverwandtschaft  beweisend  sein. 

Ebensowenig  wie  die  „innere  sprachform“  allein,  kann  die 
ähnlichkeit  des  lautsystems  allein  die  sprachverwandtschaft  be- 
weisen.  Im  gegenteil  kann  das  lautsystem  in  nichtverwaudten  oder 
jedenfalls  fernstehenden  sprachen  sehr  ähnlich,  in  nahestehenden 
sehr.  unähnlich  sein  (beachte  zb.  das  schwedische  und  dänisclie, 
die  in  ihrem  lautsystem  stark  ab\veichen).  Auch  kann  die  ähulich- 
keit  des  lautsystems,  \vie  hervorgehoben,  durch  spätere  beeinflus- 
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sung  seitens  einer  ursprtinglich  fernstehenden  sprache  hervorgerufen 
sein.  Nur  das  lautmaterial,  welches  sich  in  bestimmter  form  mit 
bestimmter  bedentnng  aus  einem  gemeinsamen  ursprung  herleiten 
lässt,  ist  för  den  beweis  der  verwandtschaft  von  belang.  Eine 
aktuelle  identität  der  lante  ist  för  diesen  zweck  gamicht  erforder- 
lich.  im  gegenteil  ist  die  abweichung,  wenn  *die  ursprache  ?chon 
etwas  in  der  zeit  zuröckliegt,  die  regel,  aber  eine  gesetzmässige 
abweichnng:  man  muss  bestimmte  „gesetze“  nachweisen  können, 
nach  welchen  die  ähnlichkeit  und  verschiedenheit  des  gemein¬ 
samen  sprachmaterials  sich  knndgibt,  nach  welchen  die  gemein¬ 
samen  bestandteile  der  betreffenden  sprachen  eine  vorauszusetzende 
gemeinsame  nrsprache  widerspiegeln,  um  die  verwandtschaft  zwi- 
schen  den  betreffenden  sprachen  be\veisen  zn  könuen.  Wenn  man 
solche  „gesetze“,  und  besonders  wenn  man  spuren  gemeinschaft- 
licher  lautlicher  vorgänge  in  gegebeneu  sprachen  aufzeigen  kann, 
muss  die  verwandtschaft  in  dem  speziellen  sinn  der  zur  bestimm- 
ten  zeit  obwaltenden  totalen  identität  in  der  regel  als  bewiesen 
angesehen  werden.  Freilich  findet  man,  wie  schon  hervorgehoben 
wurde,  ähnliches,  insbesondere  gesetzmässige  entsprechungen,  auch 
bei  beriihrungen  deutlich  voneinander  abweichender  sprachen;  solche 
erscheinungen  können  gewöhnlich  jedoch  auf  grund  nachweisbarer 
tatsachen  durch  sprachgeschichtliche  methode  von  den  erscheinungen 
ersterer  art  geschieden  werden. 

Auf  dem  gebiet  des  morphologischen  systems  beweist 
die  allgemeine  ähnlichkeit  des  morphologischen  sprachbaues,  der 
struktur  der  formen,  noch  nichts  för  ihre  abstammung  von  einer 
gemeinsamen  ursprache,  wie  auch  eine  ziemlich  grosse  verschiedeu- 
heit  nicht  das  gegenteil  beweisen  kann.  Dagegen  liefert  die  posi- 
tive  existenz  eines  materiell  und  semasiologisch  sich  als 
gemeinsam  ergebenden  morphologischen  systems  einen  unwider- 
leglichen  beweis  der  verwandtschaft,  denn  eine  entlehnung  des  gan- 
zen  morphologischen  systems  bedeutet  schon  die  aneignung  einer 
neuen  sprache.  Das  morphologische  system  ist  wie  das  skelett  der 
sprache:  ausser  dem  vokabular  können  schon  sowohl  die  „iqnere 
sprachform“  als  die  phonetik  von  einer  fremden  sprache  durchsetzt 
sein,  und  sogar  einzelne  fremde  morphologische  elemente  können 
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angeeignet  worden  sein  (dafttr  liefert  das  livische  ein  beispiel), 
aber  solange  das  morphologische  system  noch  nicht  durch  ein  frem- 
des  ersetzt  ist,  gehört  die  sprache  zu  ihrer  frtiheren  venvandtschaft, 
sobald  dies  aber  geschehen  ist,  muss  die  betreffende  sprache  als  mit 
der  sprache  verwandt  angesehen  werden,  aus  welcher  das  morpho¬ 
logische  system  stammt. 1  F&r  den  beweis  der  verwandtschaft  ge- 
ntigt  jedoch  in  der  regel  schon  viel  weniger:  schon  die  existenz 
einer  anzahl  gemeinsamer  morphologischer  elemente  macht  es  wahr- 
scheinlich,  dass  diese  elemente  bruchstti cke  eines  urspriinglich 
identischen  systems  sind;  es  kommt  dabei  nathrlich  sehr  auf  die 
menge  and  art  dieser  elemente  an. 

Was  schliesslich  das  vokabular  anbelangt,  beweist  naturlich 
nicht  einmal  ein  massenhaftes  vorkommen  gemeinsamer  wörter  in 
gegebenen  sprachen,  dass  diese  wörter  aus  einer  gemeinsamen  ur- 
sprache  ererbt  sind.  Sogar  ein  solcher  sachverhalt  kann  ja  durch 
spätere  beröhrungen,  ohne  ursprttngliche  identität  zustandegekom- 
men  sein,  and  die  sprachen  können  bei  allem  kolossalen  „lebnbetrieb“ 
auf  dem  lexikalischen  gebiet  ihr  eigenes  gepräge  (die  eigenen  gram- 
matischen  systeme,  besonders  das  morphologische)  wesentlich  be- 
wahrt  haben  —  höchstens  kann  in  solchen  fällen  das  massenhafte 
vorkommen  lexikalischen  lehugutes  eine  vorstufe  zu  einer  voll- 
kommenen  aneignung  der  fremden  sprache  sein,  also  eine  vorstufe 
zu  einer  könftigen  sprachverwandtschaft.  Die  einzigen  kriterien 
der  ererbung  können  auf  diesem  gebiet  von  den  historisch  klargeleg- 
ten  lautlichen  kennzeichen  und  der  faktisch  nachweisbaren  ver- 
breitung  der  xvörter  (in  verwandten  und  fernstehenden  sprachen) 
dargeboten  werden;  in  viel  geringerem  grad  und  mit  grosser 


1  So  muss  die  sprache  der  armenischen  zigeuner  mit  armenischer 
grainmatik,  aber  zigeunerischem  wortschatz  schon  als  eine  art  armenisch 
angesehen  werden;  die  anwendung  des  zigeunerischen  wortschatzes  zu 
armenischer  grammatik  macht  diese  sprache  argotartig.  —  Da  jedenfalls 
morphologische  elemente  aus  einer  divergierenden  sprache  angeeignet 
werden  können,  ist  theoretisch  der  begriff  „mischsprache“,  wolcher  von 
vielen  geleugnet  wird,  nicht  abzulehnen;  auch  in  praxi  dilrfte  man  bei- 
spiele,  die  hier  wenigstens  sehr  nahe  herankomraen.  nachweisen  können. 
\vorauf  icli  jedoch  in  diesem  zusammenhang  nicht  eingehen  will. 
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vorsicht  benutzt  bilclet  anch  die  art  der  vvörter  ein  ge\visses  kri- 
terium. 

Es  ist  jedoch  znerst  and  zuletzt  hervorzuheben,  dass  spracli- 
verwandtschaft  sich  nur  erweisen  lässt,  wenn  die  geschichte 
der  sprachen  aufgeklärt  werden  kann;  sowenig  wie  man  zb.  das 
hentige  englisch  uud  das  heutige  persisch  ohne  weiteres  verglei- 
chen  and  als  verwandt  nachveisen  kann,  sondern  notwendig  ältere 
spraehstadien  heranziehen  muss,  nm  die  verwandtschaft  darzulegen, 
ebensowenig  kann  man  ohne  weiteres  die  heutigen  finnisch-ugrischen 
sprachen  mit  den  heutigen  samojedischen  zusammenstellen,  nur  das 
urfinnischugrische  und  das  ursamojedische  sind  vergleichbar.  Gibt 
es  keine  mittel  entweder  durch  bewahrte  sprachdenkmäler  oder 
durch  die  mannigfaltigkeit  der  heute  lebenden  sprachformen  die 
geschichte  der  sprachen  aufzuklären,  so  ist  es  auch  unmöglich  die 
sprachverwandtschaft  zu  beweisen.  Es  lässt  sich  aber  dabei  auch 
nicht  dartun,  dass  die  betreffenden  sprachen  nicht  venvandt  sind. 
Die  alltägliche  erfahrung  lelirt  uns  ja,  dass  die  sprachiicheu  gebilde 
absterben:  das  alte  schwindet  und  wird  durch  neubildung 
auf  der  grundlage  des  alten,  durch  neuschöpfung  und  durch 
entlehnung  aus  mehr  oder  weniger  abweichenden  sprachen  er- 
setzt  —  durch  dieselben  prozesse,  durch  welche  die  sprache 
auch  bereichert  wird,  um  neuentstehende  vorstellungen  und  be- 
griflfe  auszudrftcken.  Je  weiter  in  der  zeit  die  ursprache  zurftck- 
liegt,  desto  mehr  ist  ihren  abkömmlingen  das  altererbte  verloren 
gegangen,  desto  dörftiger  ist  das  material  zur  beweisftthrung  einer 
ursprttuglichen  identität.  Und  so  kann  die  nichtverwandtschaft 
von  sprachen  nie  bewiesen  werden.  Die  ursprache,  welche  die 
sprachen  verbindet,  kann  zu  fern  liegen,  als  dass  uusit  historisches 
wissen  bis  dahin  reichte. 

Die  allgemeine  diskussion  der  prinzipiellen  fragen  ist  länger 
ausgefallen,  als  ich  urspriinglieh  beabsichtigt  hatte.  Neben  vii¬ 
leni,  was  schon  allgemein  anerkannt  ist,  gibt  es  auf  diesem 
gebiete  auch  immer  noch  meinungsverschiedenheiten,  wenigstens 
auseinandergehende  auffassungen  der  prinzipiellen  dinge,  wes- 
halb  ich  mich  verpflichtet  fiihlte  einige  einmal  frliher  ausge- 
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sprochene  audeutungen 1  in  diesem  zusammenhaug  näher  auszu- 
fiihren. 

Auf  alle  fälle  miissen  wir  endlich.zu  der  zuerst  aufgestellten 
lrage  zuröckkehren. 

Die  finnischagriseh-samojedisehe  verwandtschaft. 

Wenn  wir  jetzt  also  die  frage  stellen,  ob  die  finnisch-ugri- 
schen  und  die  samojedischeu  sprachen  venvandte  sprachen  sind,  so 
bedeutet  dies,  ob  die  in  diesen  sprachen  auzutreffenden.  nach\veisbar 
gemeinschaftlichen  bestandteile  derart  sind.  dass  jeue  sprachen  auf 
eine  wesentlich  identische  ursprache  zuriickgehen  miissen. 

Unsere  antwort  hierauf  wird,  wie  im  folgenden  näher  dar- 
gelegt  wird,  die  sein,  dass  die  finnisch-ugrischen  und  die  samo- 
jedischen  sprachen  entschieden  eine  beträchtliche  menge  iiberein- 
stimmendes  sprachgut  entbalten,  zu  viel,  als  dass  dasselbe  auf 
zufall  beruhen  oder  gar  nur  aus  späteren  beruhrungen  zwischeu 
einzelnen  finnisch-ugrischen  und  samojedischen  sprachen  erklärt 
\verden  könnte.  Diese  gemeinsamen  bestandteile  finden  sich  näm- 
lich  beiderseits  in  sprachen,  die  in  neuerer  zeit  keinerlei  beriih- 
rung  miteinander  gehabt  haben.  Diejenigen  sprachen,  von  denen 
einerseits  die  heutigeu  finnisch-ugrischen  sprachen  und  andererseits 
die  heutigen  samojedischen  sprachen  ihren  ausgang  genommen  luiben, 
miissen  also  miteinander  in  beriihrung  gestanden  haben.  Diese  be- 
riihrungen  miissen  sehr  intimer  art  gewesen  sein,  denn  wir  begegnen 

1  Siehe  meine  im  j.  1912  erschienene  abhandlung  „Aus  dem  ge- 
biet  der  lehnboziehungen“  1-2  (=  FUF  XII  161-2).  Nach  dem  vor- 
trag  der  hier  vorliegenden  abhandlung  in  der  Finnisch-ugrischen  Gesell- 
schaft,  abor  vor  der  drucklegung  derselben  habo  ich  durch  die  giite 
der  verfasser  folgende  interessante  aufsätze  erhalten,  worin  ebenfalls 
prinzipielle  fragen  erörtert  werden:  H.  Schuchardt,  Nubisch  und 
Baskisch  u.  Baskisch  und  Hamitisch  (Revue  internationale  des  etudes 
basques  VI,  1912  u.  VII,  1913)  und  A.  Meillet,  Le  probleme  de  Ia 
parente  des  langues  (Scientia  XV,  1914,  N.  XXXV — 3).  Indem  ich 
meiner  freude  ttber  einiges  zusamraentreffen  in  den  ansichten  und  aus- 
sprilchen  ausdruck  gebe,  verweise  ich  den  leser  wegen  der  ähnlichkeit 
und  verschiedcnheit  der  auffassung  auf  die  genannten  aufsätze. 
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ubereinstimmenden  bestaudt eilen  in  aasserordentlicb  grossem  um- 
fang:  wir  finden  wortmaterial  aus  den  elementarsten  gebieten  des 
lebens,  wir  finden  gemeinschaftlicbe  eleraente  zum  ansdruck  von 
beziehungen,  ableitungs-  und  beugungseleinente,  wir  finden  gemein- 
schaftliche  weittragende  lauterscheinungen.  Alles  dies  ist  nur  ver- 
ständlich  unter  der  voraussetzang,  dass  es  eine  zeit  gegeben  hat, 
wo  die  hinter  den  finnisch-ugrischen  sprachen  stehende  ursprache 
nnd  die  hinter  den  samojedischen  sprachen  stehende  nrsprache  tiber- 
eiustimnmngen  in  ihren  intimsten  teilen  auf\viesen,  was  hinwieder 
kanm  ohne  eine  urspröngliche  wesentliche  identität  dieser  urspra- 
cben  möglich  gewesen  sein  kann.  Also:  die  finnisch-ugrischen 
und  die  samojedischen  sprachen  sind,  was  man  als  ver- 
wandte  sprachen  zu  bezeichnen  pflegt,  denn  sie  gehen 
beide  auf  eine  wesentlich  identische  urforni  zuriick. 

Diese  schon  von  M.  A.  Castren  angenommene  und  teihveise 
auch  bewiesene  tatsache  ist  för  uns  von  der  höchsten  wichtigkeit, 
wenn  wir  versuchen  ein  bild  von  der  fernen  urgeschichte  unse- 
rer  eigenen  sprache  zu  zeichnen.  Die  finnisch-ugrischen  sprachen 
föhren  natftrlich  nicht  weiter  als  in  die  finnisch-ugrische  urzeit. 
Die  tatsache  aber,  dass  die  samojedischen  sprachen  mit  ihnen  „ver- 
wandt“  sind  und  also  —  was  historisch  betrachtet  die  grösste  be- 
deutung  hat  —  mit  ihnen  in  uralter  intimer  und  allseitiger  be- 
rtihrung  gestanden  haben,  fiihrt  uns  noch  einen  ziemlichen  schritt 
vorwärts  oder,  eigentlicher  ausgedröckt,  in  der  zeit  zuriick.  Wir 
können  auf  grund  dieser  tatsache  einige  gewissheit  tiber  die  sprache 
gexvinnen,  welche  unsere  sprachlichen  vorfahren  zu  der  zeit  redeten, 
wo  noch  jene  enge  gemeinschaft  zwischen  den  alten  finno  ugriem 
und  den  alten  samojeden  herrschte.  Und  da  die  sprache  ein  bild 
des  menschlichen  lebens  darstellt,  erhalten  wir  daher  mittelbar  \ve- 
nigstens  andeutungen  tiber  das  leben,  welches  nnsere  sprachlichen 
vorfahren  in  jenen  frtihen  zeiten  geftihrt  haben. 
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Die  „innarft  sprachform“. 

Was  die  „innere  sprachform"  betrifft,  wäre  es  ziemlich  leiclit 
sogar  viele  tibereinstimmungen  zwischen  den  samojedischen  und  den 
flnnisch-ugrischen  sprachen  aufzuzeigen.  Da  es  aber,  wie  hervorgeho- 
ben,  um  einen  beweis  fiir  die  sprachverwandtschaft  in  dem  hier 
angegebenen  sinn  zu  liefern,  nicht  genfigt  und  nicht  ausschlag- 
gebend  ist  solche  ähnlichkeiten  allein,  ohne  dass  damit.  die  mate- 
rielle  zusammengehörigkeit  der  „äusseren  formu  verbunden  ist,  an- 
zuffthren,  werde  ich  sie  diesmal  gänzlich  beiseite  lassen.  Wenn- 
gleich  solche  ähnlichkeiten,  zusammen  mit  den  entsclieidenderen 
beweisen  und  historisch  genommen,  die  art  und  den  grad  der  ver- 
wandtschaft  beleuchten  können,  muss  ich  hervorheben,  dass  die 
historische  bedeutungslehre  sowohl  auf  finnisch-ugrischem  als  noch 
mehr  auf  samojedischem  gebiet  eine  noch  nicht  getane  arbeit  ist  — 
sogär  die  allemotvvendigsten  vorarbeiten  fehlen  — ,  und  vor  der 
ausflihrung  einer  solchen  arbeit  sind  die  vergleiche  auf  diesem 
gebiet,  \vie  interessant  sie  an  und  fiir  sich  auch  sein  mögen,  för 
den  genannten  zweck  nicht  beweiskräftig. 


Das  lautsystem. 

Da  ich  in  einein  vortrag  vor  ca.  neun  monaten  in  dieser 
gesellschaft  einen  versuch  gemacht  habe  zu  zeigen,  was  uns  das 
samojedische  ttber  den  lautbestand  der  ältesten  erreichbaren  fin- 
nischugrisch-samojedischen  ursprache  lehren  kann,  und  besonders, 
dass  das  samojedische  spuren  eines  stufenwechsels  zeigt,  wel- 
cher  prinzipiell  dem  flnnisch-ugrischen  ähnlich  ist  und  offenbar  von 
einem  „uralischen“,  d.  h.  finuischugrisch-samojedischen  stufenwech- 
sel  zeugnis  ablegt, 1  werde  ich  diesmal  darauf  verzichten  auf  die 
fiunisehugrisch-samojedisehe  lautgeschichte  einzugelien. 

1  Der  vortrag  wunlo  am  24.  februar  und  23.  märz  des  jahros 
1912  in  der  Finnisch-ugrischen  Gesellseliaft  gehalten;  eine  kurze  mit- 
teilung  der  ergebuisse  mit  einer  andeutung  der  methode  ist  in  FUF 
XI  Anz.  14-5  geilruckt;  ein  ausftihrliehes  referat  des  vortrags  findet 
man  jotzt  in  FUF  XII  Anz.  12-U2S. 
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Weun  diese  ansföhrungen  auch  nur  in  grossen  zögen  das  rich- 
tige  getroffen  haben,  kann  man  an  der  urverwandtschaft  der  finnisch- 
ugrischen  und  samojedischen  sprachen  nicht  mehr  zweifeln.  Erstens 
sieht  man  heute  von  dem  stnfenwechsel  sowohl  in  den  meisten  fin- 
nisch-ugrischen  als  samojedischen  sprachen  nur  ausgeglichene  spuren: 
könnte  man  es  fur  möglich  halten,  dass  eine  solche  erscheinung  aus 
einer  sprache  in  eine  vvesentlich  abweichende  sprache  heröbergevvan- 
dert  wäre,  so  wiirde  es  sich  hier  jedenfalls  nm  berfihrungen  nicht 
z\vischen  den  einzelnen  finnisch-ugrischen  und  samojedischen,  sondern 
zvvischen  den  betreffenden  ursprachen  haudeln.  Aber  es  scheint  mir 
klar  zu  sein,  dass  es  unmögiich  ist,  dass  sich  eine  so  durchgreifende 
lautliche  erscheinung  ohne  wesentliche  identität  unter  den  sprachen 
hätte  verbreiten  könnten.  Ist  einmal  ein  prinzipiell  ähnlicher  stu- 
fenwechsel  sovvohl  urfinnischugrisch  als  nrsamojedisch,  so  mttssen 
diese  ursprachen  noch  eine  ihnen  heiden  gemeinsame  ursprache,  die 
..nralische“  voraussetzen. 


Das  morphologische  system.  1 

Einen  vvichtigen  be\veis  fiir  sprachverwandtschaft  liefern  nach 
dem  gesagten  die  gemeinsamen  unselbständigen  elemente 
(alfixe:  prä-,  in-,  suffixe),  durch  welche  die  beziehungen  zvvischen 
den  teilen  eines  satzes  ausgedrtickt  werden  oder  durch  vvelche  neue 
st  amme  mit  modifizierter  bedeutung  aus  gevvissen  basen  geschaffen 
vverden ;  bei  einem  sprachbau  vvie  dem  finnisch-ugrischen  und  samo¬ 
jedischen  kommen  vvesentlich  nur  suffixe  in  betracht.  Bei  unserer 
jetzigen  kenntnis  des  samojedischen  sprachmaterials  und  der  speziell 
samojedischen  lautgeschichte  ist  es  noch  mit  recbt  grossen  schwie- 
rigkeiten  verbunden  das  samojedische  suffixmaterial  zu  analysieren 
und  mit  dem  finnisch-ugrischen  zusammenzubriugen.  Ich  ervvähne 
deshalb  hier  nur  die  augenscheinlichsten  ähnlichkeiten. 

1  Inbezug  auf  ähnlichkeit  und  verschiodenheit  der  auffassung  ver- 
vveise  ich  hier  ein  fiir  allemal  auf  den  interessanten  aufsatz  „Finnisch 
und  samojedisch"  von  Heinrich  TVinkler  in  FUF  XH  115-27  u.  XIII 
120-63  (diese  untersuchung  enthält  zugleich  hinvveiso  auf  die  friiheren 
arbeiten  desselben  verfassers). 
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Unter  den  kasussuffixen  sind  folgende  hervorzuheben: 1 

Der  genitiv  hat  im  samojedischen  das  suffix  -n,  welches 
sich  in  einigen  samojedensprachen  uuverändert  erhalten  (zb.  samO 
kulen  zn  kule  ’rabe\  samK  gen.  dagan  zu  dfaga  'fluss'),  in  anderen 
hinwieder  sich  nach  den  samojedischen  lautgesetzen  verändert  hat 
(samJ,  Jn.  *,  T  --n),  ganz  wie  im  flnnisch-ugrischen  (im  finnischen, 
lappischen,  mordwinischen,  tscheremissischen). 

Das  akkusativsuffix  ist  im  samojedischen  -m,  auch  in  meh- 
reren  samojedensprachen  unverändert  erhalten  (im  J,  T,  K,  in  mehre- 
ren  dialekten  des  samO,  zb.  samJ  akkus.  'udam  zu  ~uda  'hand’), 
in  anderen  aber  (samJn.  \  in  dialekten  des  samO  -p)  nach  den 
auslautsgesetzen  verändert,  wie  auf  flnnisch-ugrischer  seite  im  wo- 
gulischen  und  tscheremissischen,  wo  sich  das  auslautende  -m  erhal¬ 
ten  hat,  und  im  lappischeu,  finnischen  und  mord\viuischen,  wo  sich 
-m  (meistens)  nach  den  auslautsgesetzen  der  betreffenden  sprachen 
und  dialekte  verändert  hat  (lp.  -m,  -b,  -v,  -u,  sclnvund,  osti.  -n, 
schwund,  mord.  -n).  Zu  beachten  ist  das  zusammentreffen  mit  dem 
indoeuropäischen  akkusativsuffix  -m. 

Das  unmittelbare  oder  primäre  lokativsuffix -na  usw.  kommt 
im  samojedischen  besonders  in  den  sog.  partikeln  vor,  zb.  samJ 
~ylna  'unten’,  vgl.  fi.  alla  <  *alna  id.;  samJ  £ahana  'hinten',  T 
takanu  id.,  Jn.  tahane,  tehone  id.,  vgl.  fi.  takana  id.  Das  lokativ- 
suffix  -na  (im  finnischen  suffix  des  essivs)  us\v.  ist  ja  in  den  flnnisch- 
ugrischen  sprachen  eines  der  verbreitetsten  (es  erscheint  in  allen 
flnnisch-ugrischen  sprachen  wenigstens  in  uberresten). 

Dasselbe  gilt  mutatis  mutandis  von  dem  ablativ suffix  im 

1  Unter  den  abktirzungen  sind  folgende  zu  bemerken:  samJ  = 
jurak-samojedisch,  saraT  =  Taivgy-samojedisch,  samJn.  =  Jenisej-sa- 
mojedisdi,  samO  —  ostjak-samojedisch,  samK  =  das  kamas9inscbe 
samojedisch;  Pallas  =  Linguarum  totius  orbis  vocabularia  compara- 
tiva.  Petropoli  1786-9;  Zoogr.  =  Pallas,  Zoographia  Rosso-Asiatica 
l-III.  Petropoli  1811;  Klapr.  =  Klaproth,  Asia  polyglotta  2.  aufl. 
Paris  1831;  Atl.  =  Asia  polyglotta.  Sprachatlas.  2.  aufl.  Paris  1831; 
Pro.  =  Budexz.  Juräk-szamojed  szöjegyzek.  NyK  XXII  321-76;  Reg. 
=  die  von  Budenz  ebenda  veröffentlichten  anfzeiehnungen  Regulys 
tlber  die  samoj.  mundart  am  Ural. 
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samojedischen  -d,  -da  usw.,  zb.  sam.J  ~yld  'von  unten’,  T  "ileada  id., 
•Tn.  iloro  id.,  vgl.  fi.  alta  id.;  samJ  fahad  'von  hinten  her’,  T  takada, 
Jn.  tahado,  tehoro  id.,  vgl.  fi.  takaa  «  *  takada)  id.;  samT  fuada 
’von  hinten'  zn  fha  ’das  hinten  belegene*  (vgl.  fi.  puo  ’podex’). 
Auch  das  ablativsuffix  -ta,  -da  etc.  ist  in  den  finnisch-ugrischen 
sprachen  weit  verbreitet  und  wird  sogar  zu  dera  indoeuropäischen 
ablativsuffix  -d  gestellt. 

Das  Iativsuffix  -t\  hat  man  wohl  am  deutlichsten  im  samT1 
vor  sich,  zb.  tagaT)  ’hier,  fort’,  vgl.  fi.  Agricola  taghan  'nach  hin¬ 
ten’,  \vot.  tagä  id.  «  *tagan  <  *  tay  ay)-,  ftiai)  'hinten,  hinterwärts’, 
sainO  mokkoii  'nach  hinten’  zu  mogo  'rftcken'.  Auf  finnisch-ugri- 
scher  seite  ist  besonders  mordE  -t]  zb.  in  aion  (neben  alov)  'hinab, 
uicder’  (vgl.  wot.  aAä  id.  <  *alan  <  *alarj)  zu  vergleichen  (vgl. 
-n  im  ostseefinnischen,  lapp.  -i,  -n,  tscher.  -n,  syrj.-wotj.  -n). 

Gewöhnlich  sind  im  samojedischen  die  lokativ-  und  ablativ- 
suffixe  zusammengesetzt:  den  eben  besprochenen  primären  lokativ- 
und  ablativsuffixen  geht  ein  element  -ha,  -ga,  -ka  voran,  zb.  samJ 
lokat.  seaihana,  ablat.  seaihad  zu  seai  'herz',  lokat.  jamgana,  ablat. 
jamgad  zn  jam  'meer',  lokat.  jindakana,  ablat.  jindakad  zu  jind’ 
'seele’;  samT  ablat.  kulagata  zu  kula  'rabe',  ablat.  jamkata  zu 
jam  'meer';  samJn.  lokat.  Tibehone,  ablat.  1'ibehoro  zu  Tibe  'adler’, 
lokat.  tiggone,  ablat.  tiggoro  zu  ti1  'sehne',  sainO  lokat.  ablat.  (ver- 
sclimolzen)  udögon  zu  ud  'hand',  samK  lokat.  dagagan,  ablat.  dagaga’ 
zu  daga  'fluss'.  Das  koaffix  -ha,  -ga,  -ka  ist  wohl  zu  detn  finni- 
schen  -ka-  -ya-  (bez\v.  -kä-  —  -j-ä-)  zu  stellen  zb.  in  muukalainen 
'der  fremde’  zu  muu  'ein  anderer’  ~~  muualla  «  *muyalna),  sikä¬ 
läinen  'der  dortige,  der  auf  dieser  seite  befindliche’,  sikäli  (urspr. 
prolativ  auf  -k :  *sikälik )  'diesen  weg'  usw.  ~  siellä  <  siällä  < 
*siyälnä  (vgl.  weps.  iigou  ’dort’). 

Am  nächsten  steht  den  kasnsbildungen  die  „adverbiale“  bil- 
dung  des  samO  auf  -nzaT\,  welche  im  finnisch-ugrischen  entspre- 
chungen  zu  haben  scheint:  samO  kunaarj  ~  kussati,  kuiak  Vie 
viel’  zu  fiugr.  ung.  hogyan,  hogy  ’wie’,  wotj.  fk1$l,  *kli1  id., 

syrj.  kiitti,  kjjti,  ki^dii  id.,  tscher.  kide.  kiize,  *ka’ts&  id.,  fi.  konsa 

1  SamT  -ti  kann  freilich  aneli  zunächst  auf  -n  zurtlckgeheu. 


□  igitized  by 


Gougle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


24 


E.  N.  Set  Älä. 


XXX.» 


Digitized  by 


’\vann’,  konsanaan  'plane'  (zur  sam.  bildung  vgl.  samO  nanzari  ~ 
nassar),  na&ak  'soviel'  und  zur  ung.  bildung  vgl.  ung.  igy  ’so’  ~ 
ingyen  ’umsonst’,  urspr.  ’so’ 1  von  dem  demonstrativen  pronominal- 
stamm  i-,  vgl.  unten;  ung.  ugy  ’so\  ngyan  ’zwar’  zum  pronom.- 
stamm  a-,  o-,  n-;  zur  wotj.  bildung  vgl.  +o^I  ’so\  *o$\-ik  'ebenso; 
umsonst’;  zur  fi.  bildung  jons[a]  ’wenn’  zu  dem  stamm  des  relat.- 
pron.  jo-ka;  die  fiugr.  bildungen  gehen  auf  -nis-,  -itiö-  zuröek). 

Eine  grosse  ubereinstimmnng  mit  dem  finniseh-ugrischen  zeigt 
die  numerusbildung. 

Man  findet  im  samojedischen  die  beiden  in  den  finnisch-ugri- 
schen  sprachen  weitverbreiteten  pluralbildungen  mit  -t  und  -i-; 
zb.  samO  kulot,  uom.  plur.  zu  kulo  ’rabe\  samT  kula’,  nom.  plur. 
zu  kula  ’rabe\  samJn.  libe’,  nom.  plur.  zu  ribe  'adler';  hier  steht 
’  statt  eines  ursprtingl.  auslautenden  -t;  vgl.  li.  kalat,  nom.  plur.  zu 
kala  'fisch';  —  samT  ablat.  pl.  kulagita,  vgl.  ablat.  sg.  kulagata  zu 
kula  ’rabe’,  samJn.  ablat.  pl.  ribehito,  vgl.  ablat.  sg.  fibehoro  zu 
ribe  'adler;  samJ  lambin  ’meine  schneeschuhe’  ^  lambau  ’mein 
sehneeschuh’,  samO  logaim,  logajim  ’meine  fiichse’  zu  loga  ‘fuclis’; 
vgl.  das  finnische  plui  alzeicheu  -i-  uud  das  ung.  -i-  in  der  possessi- 
ven  deklination,  zb.  in  der  älteren  literatur  napi  ’seine  tage’,  heute 
(analogisch)  napja-L 

Ebenso  bemerkensxvert  ist  die  du  ai  bildung  im  samojedischen, 
zb.  samJ  nom.  dual.  'udaha1  zu  'uda  'hand*,  nom.  dual.  seaiha'  zu 
seai  ’hera’,  nom.  dual  jamg'  zu  jam  ’meer",  samT  nom.  dual.  kulagai 
zu  kula  ’rabe’,  samO  nom.  dual.  kuleag  zu  kulo  >abe\  nom.  dual. 
hajög  zu  haj  ’auge’,  samJn.  nom.  dual.  ribeho*  zu  ribe  ’adler;  zu 
vergleichen  ist  lp.  -ga  wie  in  goadesga  ’ihr  zelt’  (dh.  'das  zelt,  wel- 
ches  ihnen  beiden  gehört’),  vgl.  goades  'sein  zelt’  (akkus.);  leeiga 
'sie  (z\vei)  waren’,  \vog.  ämpfr  ’zwei  hunde’  zu  ämp  'hund';  ostj. 
semysn  'die  beiden  augen’  zu  sein  'auge'. 

Ohne  auf  die  oft  sclnver  analysierbareu  possessiv-  und  perso- 
nalsuffixe  (possessiv-  und  subjektsuffixe)  näher  einzugehen.  bemerke 
ich  nur,  dass  die  samojedischen  possessivsufflxe  1.  pers.  sg.  -m  und 
2.  pers.  -t,  -d,  sowie  das  personalsuffix  -m  der  1.  pers.  sg.,  bezvv. 

1  Siehe  jetzt  Ernst  Le\vy,  FUF  XIII  304-7. 


Go».)gle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX.5 


Die  verwandtschaft  d.  fiugr.  u.  sam.  sprachen. 


25 


-d  in  der  2.  pers.  sg.  in  den  verben,  ebenso  das  -d-,  -t-element  in 
den  suffixen  der  3.  pers.  «  -z-\  ferner  ein  affix  n,  velches  die 
mehrheit  des  besessenen  bedeutet,  unzweifelhaft  mit  den  entspre- 
chenden  finnisch-ugriscben  affixen  zusammenzustellen  sind. 

Von  den  gemeinsamen  ableitungssuffixen  nenne  ich  nur 
folgende : 

Das  samojedische  d  emi  nuti  vsuffix  samJ  -ko,  -ku,  T  -ku,  -ku, 
Jn.  -ku,  -ke,  O  -kke,  -ge  usw.  (zb.  samJ  jahako  zu  jaha  ’fluss’;  hawaku, 
□awako  zu  hawa  ’hase’  |  T  judaku  'händchen’  zu  jutu  ’band’;  riomuku 
zu  nomu  ’hase’  |  Jn.  nabaku,  nabaku  zu  6aba,  naba  ’base’,  tomake, 
töbiku  'maus',  vgl.  T  tomu  usw.  |  O  kege,  kekke  'flusschen'  zu 
ke  'fluss')  ist  sicher  mit  dem  finuisch-ugrischen  deminutivsuffix  -kka 
usw.  zu  verbinden  (zb.  fi.  puolukka  'preisselbeere’  zu  puola  id.  ua.; 
siehe  fiber  das  fiugr.  suff.  Budenz,  Ugor  alaktan  245-9  u.  Szinnyei, 
Fiugr.  sprach\viss.  97-8). 

Das  samojedische  suffix  der  ordinalzahlen  -mt-  ist  unzwei- 
felhaft  mit  dem  finnisch-ugriscben  -nt-  identisch,  zb.:  samJ  matum- 
daei,  T  matamtea,  Jn.  motodde,  matodde,  O  muktemdel,  muktem^öl 
usw.  'der  sechste’,  vgl.  fiugr.  lpK  Jcuöant ,  N  gudad,  fi.  kuudente-, 
nom.  kuudes,  syrj.  kvaitöd,  wog.  %ötint-  nom.  x^tit,  ung.  hatodik  usw. 

Das  sam.  kausativsuffix  -pt-  -t-)  ist  ebenso  zu  dem  . 
finnisch-ugriscben  -kt-,  -pt-,  -vt-  ~  -tt-,  -t-  zu  stelleu:  zb.  J  jideb- 
ieu,  jidibteu,  T  bedeT)te’ama,  Jn.  bidetebo,  biretibo,  O  udeptalgam 
'tränken'  (vgl.  J  jiderpadm,  T  bede’am,  Jn.  bidibo,  biribo,  O  utam 
usw.  'trinken',  zb.  tscher.  eStekt-  'faciendum  curare’,  wog.  pilept- 
'erschrecken'  (trans.)  (pili  'ffirchten'),  ostj.  kerypt-  'fälleu'  (kery-  ’fal- 
len’),  mord.  udovtoms  'einschläfern'  (udo-  'schlafen’),  fi.  teettää  ’ma- 
chen  lassen’,  lp.  dagatet  id.,  ung.  forgat  'drehen’  (forog  ’sich  drehen’). 

Auf  diesem  gebiet  kann  eine  analyse  des  flexionssystems  wie 
auch  eine  eingehende  untersuchung  der  ablei tungssuffixe  noch  vieles 
ergeben,  ich  will  mich  aber  diesmal  mit  diesen  kurzen  bemerkun- 
gen  begnögen.  Es  dfirfte  schon  auf  grund  des  angefiihrteu  als 
sicber  gelten  können,  dass  die  gemeinsamen  morphologischen  elemente 
so  bedeutungsvoll  sind,  dass  sie  als  integrierende  teile  eines  einmal 
\vesentlich  identischen  morphologischen  systems  und  folglich  als 
beweise  einer  ursprachlichen  ideutität  erscheinen  miissen.  Hervor- 
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heben  \vill  ich  hier  nur  noch,  dass  wir  im  samojedischen  snffixen 
begegnen,  welche  heute  nicht  in  der  ugrischen  gruppe  der  finnisch- 
ugrischen  sprachen  erscheinen  (gen.  -n,  lat.  -tj);  ihr  vorkommen  im 
samojedischen  spricht  för  ihr  hohes  alter  und  vervollständigt  also 
wesentlich  nnser  wissen  von  der  flexion  der  flnnisch-ugrischen,  bezw. 
„uralischen“  ursprache. 


Der  wortBehatz. 

Besonders  möchte  ich  aber  diesmal  von  dem  wortschatz  re- 
den,  welchen  die  flnnisch-ugrischen  und  samojedischen  sprachen 
miteinander  gemeinsam  haben,  nicht  nur  um  die  beweise  der  fin- 
nischugrisch-samojedischen  verwandtschaft  dadurch  zu  vermehren, 
sondern  ebensowohl  um  die  art  des  gemeinsamen  wortschatzes  und 
die  daraus  zu  ziehenden  schlösse  hervorzuheben.  Durch  seine  viel- 
seitigkeit  und  sozusagen  leichtere  erfassbarkeit  gibt  nämlich  der 
wortschatz  viel  leichter  und  reichlicher  aufschlusse  auch  iiber  de» 
assoziationsgehalt  der  sprachlichen  gebilde,  iiber  das,  was  mit 
sprache  bezeichnet  wird,  als  die  weniger  umfassenden  und  schwerer 
analysierbaren  sprachlichen  systeme,  das  lant-,  formen-  und  bedeu- 
tungssystem. 

Wie  gesagt,  liefert  das  gemeingut  auf  dem  gebiet  des  voka- 
bulars  keinen  sicheren  beweis  der  „verwandtschaft“,  aber  es  liefert 
jedenfalls  einen  unleugbaren  bevveis  för  verbin  du  nge  n  zwischeu 
sprachen  und  den  völkern,  welche  sie  gesprochen  haben.  Wenn  es 
klar  wird,  dass  es  gemeinsame  wörter  gibt  in  sprachen,  welche 
jahrhunderte-,  ja  jahrtausendelang  keine  verbindungen  gehabt  ha¬ 
ben,  ist  schon  diese  tatsache  ein  wertvoller  gewinn  nicht  nur  för 
die  geschichte  der  sprachen,  sondern  auch  fiir  die  geschichte  der 
menschen,  und  je  zahlreicher  die  zusammengehörenden  wörter  sind, 
desto  vielseitiger  ist  das  bild,  das  man  auch  von  der  art  der  ver¬ 
bindungen  gewinnt. 

Die  wortgeschichte  und  die  lautgeschichte  unterstfltzen  sich 
gegenseitig.  Die  durchmusterung  des  wortschatzes  ist  för  die  fest- 
stellung  der  so  bedeutenden  lautlichen  kennzeichen  notwendig,  und 
andrerseits  werden  die  gewonnenen  ,,lautgesetze“  bei  den  wort- 
ztisammenstellungen  gepröft  und  geben  aufschliisse  zu  neuen  zusam- 
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menstellungen.  Durch  die  lautlichen  kennzeichen  und  durch  unser 
wisseu  fiber  die  verbreitung  der  wörter  können  wir,  wie  frtther 
ausgesprochen,  wenigstens  einigermassen  in  die  lage  versetzt  vverden 
das  altererbte  oder  wenigstens  uralte  und  das  spätentlehnte  zu  nnter- 
scheiden.  Und  wenn  sich  nun  ein  beträchtlicher  teil  des  vokabulars, 
ua.  anch  aus  den  elementarsten  gebieten  des  lebens,  als  uralt,  ja  sogar 
als  altererbt  zeigt,  so  gewinnt  man  ja  dadurch  nicht  nur  einen  wich- 
tigen  be\veis  der  vervvandlschaft,  sondern  auch  ein  bedeutend  voll- 
ständigeres  bild  von  dem  wirklichen  gehalt  der  ursprache  als  nur 
das  einigermassen  formelbafte,  welches  die  systematischen  teile  dar- 
bieten. 

Wenn  nämlich  der  wortschatz  einer  ursprache  auf  ihre  ab- 
kömmlinge  in  beträchtlichem  grad  vererbt  und  in  ihnen  erhalten 
worden  ist  und  wenn  es  mehrere  nachkommen  derselben  ursprache 
gibt,  muss  man  ja  durch  vergleichende  betrachtung  dieser  nachkom- 
men  den  ursprachlichen  vvortschatz  einigermassen  rekonstruieren 
können.  Jedoch  wegen  des  absterbens  der  alten  \vörter  immer  nur 
einigermassen.  Dies  gilt  in  hohem  grade  von  einer  so  fernen 
ursprache  wie  der  „uralischen“. 

Noch  eine  andere  beschränkuug  ist  hervorzuheben.  Die  be- 
ziehungen  der  hier  in  rede  stehenden  sprachen  sind  vorläuflg  noch 
zn  \venig  erforscht,  weshalb  es  möglich  ist,  dass  sich  viele  von  deh 
zusammenstellungen,  die  wir  heute  machen,  als  unrichtig  erweisen 
werden.  Bei  der  unzulänglichkeit  der  kriterien  ist  es  möglich,  dass 
viele  \virklich  zusammengehörenden  wörter  doch  nicht  altererbt, 
sondern  durch  spätere  beriihrungen  zwischen  den  schon  differenzier- 
ten  fiunisch-ugrischen  und  samojedischen  sprachen  auf  die  eine  oder 
die  audere  seite  iibergegaugen  sind.  Besonders  ist  der  sprachliche 
austansch  zwischen  den  Ob-ugrischen  und  samojedischen  sprachen 
recht  lebhaft  ge\vesen,  ebenso  haben  beriihrungen  zvvischen  dem  syr- 
jänischen  und  besonders  dem  jurak-samojedischen  stattgefunden. 
Aber  sogar  die  ostseefinnischen  sprachen  haben  den  samojedischen 
wortsehatz  bereichert;  so  ist  zb.  samJ  paju»  paiju  ’schwarze  weide’ 
ein  lehnnort  ans  fi.  oder  zunächst  karel.  paju  ’weide\  oder  samJ 
rieska  'gebäck,  piroge’  ein  lehnwort  aus  fl.,  kar.  rieska,  rieika  ’unge- 
siiuertes  gerstenbrot’,  welche  lehnbeziehung  hier  nmso  sicherer  ist,  als 
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das  ostseefinnische  wort  selbst  baltiscben  ursprungs  ist  (lit.  preskas 
usw.  'ungesäuert',  siehe  Thomsen,  FBB  209).  Ein  ostseefinnisches 
(karelisches)  oder  vielleicht  eher  ein  syrjänisches  wort  liegt  auch 
im  folgenden  f  ali  vor:  samJ  luca,  lusa,  lusa,  luca,  T  fuasa,  Jn. 
ruotia,  rusa,  O  rui  'russe',  vgl.  syrj.  roti,  rotti  'russisch’,  wotj.  f$uc, 
guö,  diiS,  'russe,  russisch’  <  fl.  ruotsi  etc.  ’schwede'  < 
nord.  aschw.  roJ>s-m®n  usw.  S  wo  also  sogar  nordisches  sprachgut 
in  das  samojedische  eingedrungen  ist.  Ein  nordisches  wort  ani 
vielen  umwegen  liegt  vielleicbt  auch  im  samO  sogla  ’mast’  vor 
«  ?  ?  syrj.  sogla,  iögla  id.  ?  <  russ.  mer.ia  usw.  ?  <  an.  sigla).1  2 

Jedenfalls  existiert  ein  keru  altererbteu  oder  auf  alle  fälle  ur- 
alten  wortschatzes,  welcher  auch  nach  abzug  der  unrichtigen  zusam- 
menstellungen  und  der  auf  späteren  beriihrungen  beruhenden  lehn- 
wörter  iibrig  bleibt,  ein  kern,  welcher  von  unermesslicber  bedeutung 
för  die  finnisch-ugrische  spracbgeschichte  ist.  Wie  könnten  wir  zb. 
ohne  das  samojedische  wissen,  dass  ein  wort  wie  fi.  pivo  'handvolF, 
welches  sicher  nur  aus  dem  ostseeflnnischen  belegt  ist,  aus  der  „ura- 
lischen"  ursprache  stammt  und  ein  inlautendes  enthalten  liat? 
Oder:  mit  hilfe  der  finnisch-ugriscken  sprachen  allein  können  wir 
mit  sicherheit  nur  schliessen,  dass  ein  wort  wie  fi.  äimä  'nadel’ 
flnnisch-permisch  ist;  das  samojedische  aber  belehrt  uns,  dass  wir 
hier  ein  Buralisches“  kulturwort  vor  uns  haben. 

Ich  sagte:  kulturwort.  Die  wörter  spiegeln  ja  immer, 
da  sie  doch  zeichen  gewisser  vorstellungen  und  begriffe  sind,  das 
leben  wieder.  Wenn  \vir  die  wörter  einer  sprache  zu  einer  be- 
stimmten  zeit  kennen,  wissen  wir  wenigstens  annähernd,  welche  vor¬ 
stellungen  und  begriffe  dem  volke  damals  bekannt  gewesen  sind. 
Wenn  wir  also  eine  wenn  auch  noch  so  unvollständige  kenntnis  von 
ilem  wortschatz  der  „uralischen“  ursprache  gevvinnen  können,  sind 
wir  imstaude,  freilich  mit  allergrösster  vorsicht,  einige  zttge  von 
dem  bild  des  lebens  jenes  volksstammes  zu  ent\verfen,  welcher  die 
„uralische“  ursprache  gesprochen  hat. 3 

1  Thomsen,  Relations  between  ancient  Russia  and  Scandinavia  94-8. 

2  Vgl.  Wichmaxn.  FUF  II  181,  Paasonen  ib.  190-1. 

3  Eine  kurze  zusammenstellung  des  „uralischen“  wortschatzes  nach 
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Beziehungswörter. 

Den  anfang  möchte  ich  —  wenn  ich  mich  so  ausdrficken  (larf 
—  mit  beziehungswörtern  machen,  dh.  mit  wörtern,  durch  \vel- 
che  die  beziehungen  zwischen  den  gegenständen  binsichtlich  der 
richtung,  des  abstands  usw.  oder  auch  gewisse  teile  der  gegenstände 
im  verhältnis  zu  ihren  anderen  teilen  ausgedrttckt  \verden;  von  den 
hierhergehörigen  basen  werden  oft  prä-  und  postpositionen  gebildet, 
und  solche  prä-  und  postpositionsausdrticke  entsprechen  ja  zunäclist 
den  kasusbildungen. 

Hierhergehörige  wortsippen  sind  die  folgenden: 
ende:  samT  feai,  feae  ’ende.  gipfel,  äusserstes’,  ?  J  peau  ’an- 
fangen’  zu  fiugr.  fi.  pää  'ende,  kopf’,  ung.  f8  ’kopf’,  lp.  bagje  'su- 
perus’  usw. 

das  vordere:  samJ  Aer,  nier  'das  vordere’,  lokat.  Pernana 
'vorn'  usw.,  T  Aarä  ’das  vordere’,  lokat.  naranu  ’vorn’  usw.,  O 
narnei,  Aärauni  'der  vordere’,  K  ner  'spitze',  Mot.  jeryda  ’ende’, 
Koib.  nerde  zu  fiugr.  lp.  njargga  'promontorium’,  fi.  nirkko  ’cuspis’. 

mitte:  samT  juteä  ’mitte’,  lat.  juderi  ’zwischen’,  Jn.  jode, 
jore,  jure,  jode’,  jore’  ’mitten  hinein’,  O  kode  ’zwischenraum’,  lokat. 
ablat.  koteagan  ’zwischen,  von  zwischeu’,  K  tödä,  lokat.  tödägän 
’zwischen’,  fiugr.  wog.  jot,  'jet,  jät ,  'jet  'mitte',  mordM  jotka  ’zwi- 
schenraum’,  lp.  joatka  'adjectio,  junctura’,  fi.  jatko  ’fuge’. 

das  innere:  samT  kunse  ’das  innere’,  kundein  'hinein’,  Taigi 
kuninm  'brust’,  K  khfijfi  (Atl.  koju)  ’brust’  zu  fiugr.  mordE  kunttka, 
kunika  ’mitte\  kuntSkas  ’in  die  mitte',  M  kutiko,-  'mitte’. 

das  innere:  samO  puö-,  puc- :  lokat.  ablat.  puöogan,  puco- 
gan  'inuerhalb,  von  innen’  zu  fiugr.  wotj.  'pu$  'das  innere’,  'putkin 
’in,  zwischen’,  ♦ pufklii  'durch',  syrj.  pytsköa  'inneres’,  pytökyn  ’in, 
uuter,  darin’. 

den  vorstellungskreisen  geordnet  von  dr.  B.  Muxkäosi  findet  mäti  in 
der  grossen  ungarischen  allgemeinen  literaturgeschichte  in  dem  artikel 
„  Az  ural-altaji  nepek“  (in  dem  mir  zugänglichen  separatabdruck  auf 
zwoi  seiten,  p.  18-20).  Die  xvörter  werden  unter  folgende  kategorien 
geordnet:  1.  die  körperteile:  2.  die  ver\vandtsehaft;  3.  die  natur:  4.  die 
tätigkeitcn. 
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durch:  samO  pööam  'hindurchgehen’  usw.  zu  fiugr.  mord. 
patSk  ’hindurch’,  patikodtems  'anlangen’. 

das  untere:  samJ  ~yi  ’boden,  grund’,  lokat.  "ylna  'unten’, 
T  'ilea  'das  untere’,  lokat.  'ileanu  ’ unter’,  Jn.  ilo,  iro  ’boden’,  lokat. 
ilone  ’unter’,  O  yl,  yl  id.,  lokat.,  ablat.  ylgan  'unter,  von  untenher’, 
K  il-  in  ilgän  'unten’  etc.  zu  fiugr.  ostj.  ff,  U,  t(usw.,  wog.  jel  etc., 
syrj.-wotj.  ui,  lp.  vuolle,  ung.  ai,  fi.  ala  'das  untere’. 

das  untere:  samO  taimen  'von  unten’,  taqel,  tai^i  'das  untere 
(am  fluss)’,  J  ta-  in  tasi*  etc.  'abvvärts',  K  the-  in  theie  'hinunter' 
usw.  zu  ?  fiugr.  wotj.  ditj,  din  'unterer  teil  des  baumstammes;  fluss- 
miindung’,  syij.  dyn  usw.  id.,  tscher.  ttirj  ’wurzelende’,  ung.  tö  :  töve 
’stamm’,  fi.  tyvi  'stammende  des  baumes’. 

seit  e:  samJ  pealea,  peal’ea  'hälfte',  T  fealea  id.  (fealemane 
'ausser’,  eig.  ’seitwärts  von’),  Jn.  fele,  ferie  id.,  O  pälek  'hälfte, 
seite’,  K  phiel  ’halb’  zu  fiugr.  ostj.  pelsk  ’seite;  hälfte’,  wog.  pui, 
päl  id.,  ung.  fel,  syrj.  pöl  id.,  wotj.  pcU  id.,  tscher.  pel  'seite’,  vgl. 
pele,  pel,  pet  'hälfte’,  mordM  pel,  E  pel  ’seite’  (M  peti,  E  pete  ’bei, 
an’),  vgl.  M  peti,  E  pete  ’halb,  hälfte’,  fi.  pielos  'margo’,  piettää  'ad 
marginem  vertere’,  lp.  beelle  ’latus;  pars  dimidia’.  Vgl.  p.  93. 

das  hinten  befindliche:  samT  lokat.  takanu  'hinten',  ablat. 
takada  ’von  hinten’,  lat.  tagaq,  O  tagan,  takkan,  tän  (lokat.,  ablat.), 
K  lokat.  takkan  (o :  tak-kan),  ablat.  takka*  (o :  tak-ka’)  'von  hinten’, 
J  lokat.  lahana  us\v.,  Jn.  lokat.  tahane,  tehone,  abi.  tahado,  tehoro 
zu  fiugr.  fi.  taka-  ’das  hinten  befindliche’  (lokat.  takana  'hinten’,  takaa 
’von  hinten’  usw.),  lp.  duökke  id ,  lokat.  duokken  ’pone’  usw. 

das  hintere:  samJ  pui  'das  hinten  befindliche’,  lokat.  puna 
'hinten,  später,  darauf’,  T  fua  ’das  hinten  belegene’,  fuarj  Tiinten- 
hiu’,  Jn.  fuone  'hinten’  etc.,  O  pun,  put  'später,  nach,  hinten’  zu 
fiugr.  ostj.  ptfi  usw.  'hinterteil’,  \vog.  *puj,  *poj  id.,  pujit,  pojit 
'hiuter,  nach’,  fi.  puo  ’podex’. 

umkreis:  samO  pör  'kreis,  rund’,  pur  'ring’  usw.,  piirq  usw. 
’herum,  ringsum’,  K  phieri  'ringsum’  zu  fi.  piiri  'kreislinie',  lp.  birra 
’circum’. 

das  äusserste:  samJ  wuara  ’rand’,  wär  ’rand,  das  äusser- 
ste’,  T  bära,  bar  a,  Jn.  baro,  balo,  K  mara  zu  fiugr.  ostj.  pi  r,  p'  fr' 
etc.  'hinter  et\v.  befindlich;  rauin  liinter  et\vas’,  syrj.  ber,  ber  ’liin- 
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terraum’  etc.,  wotj.  ber,  ber  'hinteres'  etc.,  fi.  perä  'postremum  l. 
extremum  1.  infimnm  rei’. 

Einige  von  den  angeflihrten  wortstämmen  bezeicbnen  auch 
körperteile  ('kopf'  —  ’ende’,  ’das  innere’  —  'brust',  ’das  hintere’ 
—  'hinterteil  des  körpers’),  ohne  dass  man  wissen  kann,  was  hier 
eventuell  ursprfinglich  bild  oder  bild  eines  bildes  gewesen  ist. 

Zusammen  mit  den  in  rede  stehenden  beziehungswörtern  kön- 
nen  folgende  —  bei  zwei  von  diesen  fällen  ist  die  zusammenstel- 
lung  unsicher  —  angeffihrt  werden: 

ecke:  samO  seäijä,  J  siqjea  zu  fiugr.  ostj.  sörj  us\v.,  nng. 
szög,  sseg. 

saum,  kante:  samJ  pän  'sauno  am  samojedenpelz’,  nu  pan  (eig. 
’himmelssaum’)  'regenbogen'  (>  ostj.  pe'n),  Jn.  padde,  faddi  ’pelz- 
saum’,  O  ponjar  'saum  (der  untere)’,  K  phandär  'saum',  T  fera  (etwa 
zu  fi.  piennar  g.  pientaren  —  penger  g.  penkeren  'margo  terran’ ???). 

ring:  samO  koöe,  köö,  kuoöd,  köÖu,  kuö,  kute  'ohrring'  zu 
fiugr.  syrj.  'ring,  reilen,  kreis;  schlinge’,  wotj.  'schlinge', 
ostjJugan  kQtS  'ring'  in  einigen  spezialbedeutungen  (siehe  FUF  VI 
239),  tscherO  ke(t$e  'sonne,  tag’,  mord.  t$i,  H  id.,  fi.  kehä  'umkreis'. 

biegung:  samJ  juorka  'biegung  (karawanenwinkel)’  zu?  lp. 
jorggot  'vertere'. 

reihe:  samT  Airin,  Jn.  jire,  ile  'reihe'  zu  ?  fiugr.  est.  jäfg  g. 
jäije  'abteilung,  reihe’,  fi.  järki  'reihe'  :  järjestänsä  'nacb  der  reihe’, 
IpS  Lind.  järga  'quod  subsequitur’. 

Eine  spätere  entlehnung  liegt  vielleicht  im  folgenden  fall  vor: 
weise:  samJ  (Bud.)  äer  'die  weise’,  sir :  husir  ’wie’,  (Reg.) 
äer,  äir,  (Castb.)  sier :  hnnsier  usw.  ’wie’  (viell.  entl.  <  ostj.  si'r 
etc.  ’art’,  wog.  sir  etc.,  vgl.  ung.  szer,  syrj.  6er,  tscher.  ssr,  ?  lp. 
örordda). 

Auch  die  folgenden  fälle  können  vielleicht  am  besteu  in  die- 
sem  zusammenhang  angefiihrt  werden: 

link:  samJ  wädisei,  wädi£ei  'link',  T  badi’e  id.,  Jn.  badi’o, 
bari’o  id.,  O  kuedagi,  knedägi,  kueteki  usw.  zu  fi.  vasen  'link'. 

entfernt:  samK  khirqö  'entfernt',  (handschr.)  kunga  ’weit- 
hin’,  Koib.  kuqa  ’weit’  zu  ?  ?  fiugr.  ostj.  etc.,  mord.  huvaka, 
fi.  kauka,  lp.  gukke  'longus'. 
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Schliesslich  mag  noch  zusammen  mit  diesen  belegen  ein  rad- 
verbielles“  bestiramungswort,  zwar  hinsichtlich  der  zusammengehö- 
rigkeit  unsicher,  angeffthrt  werden: 

samO  omba,  ombeä  ’sehr’  zu  ??lpK  ’ganz  und  gar’, 

lpN  obba  'totus,  plenus’,  fi.  umpi  'geschlossen'. 


Fiirwörter. 

Nach  diesen  beziehungswörtern  köunen  zunächst  am  besten 
die  pronomina  angeffthrt  werden,  jene  wörter  mit  variabler  be- 
deutung,  welche  nnr  eine  hindeutung  auf  einen  gegenstand  enthält; 
auch  eine  solche  pronominale  hindeutung  wird  ja  in  gewissen  fällen 
durch  afflxe  ausgedrftckt  (possessiv-,  personalsuffixe).  Ich  ffthre 
nnr  die  einleuchtendsten  belege  an: 

ich:  samJ  mää,  O  maa,  mat,  plur.,  dual.  me,  mi,  K  man, 
piur.  mi’,  T  manna'*],  plur.  möt],  dual.  mi,  Jn.  mocti  zu  liugr.  ostj. 

ma,  plur.  mötf,  nwij,  syrj.  me,  plur.  mi,  wotj.  mon,  plur.  mi, 
tscher.  miti,  plur.  mä,  mord.  mon ,  plur.  thin,  lp.  mon,  plur.  mi, 
dual.  moai,  fi.  minä  (stamm.  minu-),  plur.  me. 

du:  samO  tan,  tat  plur.,  dual.  tä,  ti,  K  than,  T  tannai],  plur. 
täi],  dual.  ti,  Jn.  tocti  zu  fiugr.  ung.  te,  plur.  ti,  syrj.  te,  plur.  ti, 
wotj.  ton,  plur.  ti,  tscher.  ton,  plur.  tä,  mord.  ton,  plur.  t\n,  fin, 
lp.  don,  plur.  di,  dual.  doai,  fi.  sinä  «  *tinä,  stamm  sinu-),  plur.  te. 

Zu  beachten  ist  der  vokahvechsel  bei  der  numerusbildung, 
in  welchem  in  heiden  sprachfamilien  eine  grosse  ähnlichkeit  zu 
tage  tritt. 

dieser:  samO  tam,  tan,  tap  ’dieser  liier’.  J  täky  ’dieser  dort’. 
T  taka  'dieser  dort’  zu  fi.  tämä  'dieser’,  ostjVj.  ($mi  id.  (mit  ent- 
sprechungen  in  allen  fiugr.  sprachen)  oder  fi.  taa,  tai  id. 

jener:  samO  to  'dieser  da’,  Jn.  tohonö  'dieser  dort’  zu  fi. 
tuo  'jener',  mord.  to-  id.,  ostjVj.  0mt,  DX  (am3,  $m3  usw.  (mit 
eutsprechungen  in  allen  fiugr.  sprachen). 

dieser,  jener:  Jn.  e-  in  eke,  eko  'dieser  liier*,  K  i-,  je-  in 
ide,  jäde  id.  zu  fiugr.  ung.  e-,  i-  in  ez  'dieser',  itt  'hier',  ostj.  (Huxe.) 
i-  in  it  'dieser',  syrj.  e-  iu  esy  'dieser,  jener’,  mord.  e-  in  bha,  e'$$ 
'dort'  us\v. 
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jener,  dieser:  samT  'a,  ?"ama-  in  'amat)  'dieser  hier’,  "ama- 
nie  ’dieser  da’  zo  fiugr.  ung.  a-,  o-,  ama-  in  az,  amaz  ’jener’,  ott 
Mort’,  wotj.  o-  zb.  in  *ot\n  ’dort\  tscher.  u-  in  umbal  ’jene  seite’, 
mord.  o-  in  ombo  ’ein  anderer’. 

w  e  r :  (mit  hinterem  vokalismus)  sam.  hu-,  ku-  in  sam J  hunäTjy 
Velcher’,  T  kua,  kunie  Velcher’,  O  kud,  kut,  kudö,  kutte  zn  fiugr. 
fi.  ku-  in  kuka,  mord.  ko-,  ku-,  ung.  ho-  in  hoi  ’wo’,  ha-  in  ha 
Venn’  (mit  entsprechungen  in  allen  fiugr.  sprachen). 

wer:  (mit  vorderem  vokalismus)  samT  sele,  Jn.  sio,  sie,  K 
iimdi  ?  zu  fiugr.  ung.  ki,  syrj.-wotj.  kin,  tscher.  ku,  mord.  ki,  lp.  gi, 
fi.  ke-,  ken. 

was:  samT  mä  ’was\  Jn.  mi  g.  milo  id.  zu  fiugr.  fi.  mi-  in 
mikä,  ung.  mi,  lp.  mi,  mord.  the-  zb.  in  tfieks  ’warum’  (fi.  miksi), 
tscher.  mo,  ma,  wotj.  ma,  syrj.  myi,  wog.  män,  ostj.  mat,  matti. 

alle:  samO  mundaij,  mundak  zu  ?? fiugr.  ung.  mind,  mend 
’omnis,  totus’,  miuden,  menden  'omnis,  quisque,  totus’. 

alle:  samJ  fuku’  ’alles’,  £ukupoi  ’ganz  und  gar’,  iukut’i\ 
£ukucea  ’alles’,  Jn.  £uku’  ’alle’  zu  wog.  *&gx,  igkliQ  usw.,  ’alle’, 
(Ahlq.)  öoqo  usw.  ’ganz,  ali;  sehr’. 

Auf  diesem  gebiet  könnte  man  auch  ähnlichkeit  mit  den 
indoeuropäischen  sprachen  anfiihren;  obgleich  gerade  beim  ver- 
gleichen  der  fiirwörter  grosse  vorsicht  am  platz  ist,  kann  man 
doch  kaum  annehmen,  dass  diese  ähulichkeiten  uur  auf  zufall 
beruhten. 


Verba  mit  der  allgemeinsten  (modalen  uä.)  bedeutung. 

Von  verben  mit  der  allgemeinsten  (modalen  usw.)  be¬ 
deutung  sind  folgende  zu  nenneD: 

sein:  samJ  "adm,  Jn.  aro’,  O  eak  zu  fiugr.  ostj.  ugA-,  u'(-, 
wog.  oli  etc.,  ung.  vala,  voi-,  syrj.  völny,  wotj.  v/i/nj,  tscher.  +»7a5, 
mord.  utems,  lpK  oalle-  ('hiureichen’),  fi.  olla  (ole-)  usw. 

fehlen  —  solien:  samO  kelemnak,  kelembak,  kelemnai\ 
’fehlen,  mangeln’  zu  ?  fiugr.  lpN  gälggat  ’debere,  necesse  esse’, 
tscher.  kut-,  kiil-  ’nötig  sein’,  \votj.  kul- :  ug  kul  ’es  ist  nicht  nötig’, 
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syrj.  kolny  'nötig,  notvveudig  sein’,  ?  wog.  kalen  'gebiilirend’,  ung. 
keli,  köli  'mttssen,  solien,  nötig  sein’. 

nicht  (sein):  samK  e-m,  e-lem  ’ich  —  nicht’,  imper.  i’,  O  ik, 
iek,  ig,  ek,  eg,  Jn.  imper.  i’  usw.  (viell.  auch  in  einigen  andem  for* 
men  des  negativen  verbums,  welche  vorläufig  nicht  sicber  analysiert 
\verden  können):  zu  flugr.  fi.  en  ’ieh  nicht’.  lp.  im  id.  (mit  entspre- 
chungen  in  mehrereu  fiugr.  sprachen,  auf  welche  bildnngen  hier 
nicht  näher  eingegangen  werden  soll). 

Bezeichnungen  von  eigenschaften. 

Uuter  den  bezeichnuDgen  von  eigenschaften  mögen  fol- 
gende  hervorgehoben  werden: 

gross:  samT  anie  ’gross’,  ?Mot.  ini  ’gut’  zn  fiugr.  ost.  etu 
'gross',  wog.  *jän¥  id.,  syrj.  una  ’viel,  reichlich’,  wotj.  mmo  id., 
mordE  ine,  M  ini  'gross’,  lpK  'jiennly  etc.  ’viel’,  N  sednag  id.,  fi. 
enä- :  enempi  ’mehr’  (vgl.  auch  samT  "inuan  ’reich’,  Jn.  ine  id.). 

klein:  samMot.  ud^jumbai  ’klein’,  Taigi  uöumbai,  Koib. 
udiiuga,  K  (Atl.)  ud&gä  ~  (Castr.)  tidugä;  vgl.  auch  ?J  nuocko 
zu  fiugr.  tscherO  ize,  wotj.  *ici,  *idi  ’wenig’,  syrj.  ifiet,  ujCset  ’klein\ 
\vog.  vii  'klein’,  u&kitix  ’ein  wenig’,  ?lpN  uoee  ’parvus’.  Auch  an 
saniJ  aciky,  asky  ’jung’  etc.  könnte  dabei  gedacht  \vcrden. 

lang:  samK  kunzu  ’längs’,  kundu  ’lange’,  Koib.  kondiii^an 
'längst,  lange’  zu  ?  ?  fiugr.  wog.  *xgsä  etc.  'lang,  lauge  zeit’,  khuoH 
'entlang’  etc.,  ung.  hosszu  'lang’,  syrj.  kui  'lang,  hoch’,  wotj.  kuz, 
kHz,  tsch.  kuio  'lang'. 

niedrig:  saniJ  lamdo,  lamdu,  lamdik  'niedrig',  O  lamdek 
us\v.  id.,  J  labt  ’niederung\  Mot.  lapta  'niedrig'  zu  fiugr.  fi.  länsi 
(-nte-)  'niedrig'  etc.,  lannistua  'niedergedriickt  \verden’  usw.,  lp. 
luovddet  'decumbere',  mordM  landan  'sich  niedersetzen’,  E  randams 
'sich  ducken’,  wotj.  lud  'feld,  ackerfeld;  opferhain’,  syrj.  lud ’wiese’. 
niedrig:  samK  boktu  'niedrig'  ?  zu  fi.  matala, 
gerade:  samJ  nensa,  niensa,  'gerade',  nenzadä,  Äesadä  'glatt', 
O  mn$e  'gerade'  zu  fiugr.  ostj.  ntntf-,  nfntk-  us\v.  'sich  dehnen’, 
\vog.  nonsi  'dehnen'  usw.,  ung.  nyujt. 

schief:  samO  panai,  pannai,  J  päje,  päi,  pai  'schief,  schräg’, 
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T  fajä,  Jn.  foijo  (poijo),  0  pade-qdal,  paökalebef,  K  phuidaT)  zu 
???lpK  panna  'schräg,  schief’  (adv.),  N  bodnjot  id.,  ???syrj.  pihol  id. 

schief:  samJ  hara  'schief  (mit  fragezeichen),  (Reg.)  harra 
'krnmm',  (Bud.)  harjoj  'krumm,  gebogen’,  0  karui,  karukkai,  karer)- 
dal  'schief'  zu  ?  ?  lp.  garg-qo  'obliquus,  proclivis’. 

leicht:  samJ  sibi  USW.,  sivie,  subiääku,  Jn.  sebide,  sebi, 
sebire,  0  sepka,  öäbek,  säpek  zu  ?  lp.  geeppad  'levis',  fi.  kepeä. 

voll:  samO  tir  'gefiillt,  voll’  zu  fiugr.  ostj.  (arani-  'sich  fhllen; 
genug  sein,  reichen’,  syrj.-wotj.  tjrminj  id.,  tir  'voll,  reichlich’,  fl. 
tyrtyä  'satt  werden'. 

warm:  samO  pö,  pu  ’warm’  zu  fiugr.  ostj.  pom  ’warmes  wet- 
ter',  syrj.  pyin  'heiss,  kochend’,  ung.  fö  ~  fövök  'coqui',  mord. 
pijems  'kocheu',  lp.  bivvat  'calorem  servare’. 

S  tt  s  s :  samJ  "amhaly,  "amnily  'sttss',  K  nemga,  O  nuha,  nai, 
ntyidi  nsw.  zu  ?  fiugr.  syrj.  jumol,  jumyd  'sösslich’,  wotj.  jumalo 
'sclimackhaft'  fi.  imelä  'sösslich'. 

s  auer:  samO  tem-,  tem-  in  temba,  temba,  tembadi  'sauer',  J 
tibeai,  (Reg.)  tibej,  (Bud  )  tiviej,  Jn.  £ibä,  K  thebi  (in  T  tinea  ge- 
hört  wohl  hierher  nur  £i-?)  zu  ?  fiugr.  ung.  savanyu  etc.,  fi.  hapan  etc. 

scharf:  samJ  pamea  'scharf,  T  fomagä,  K  phami,  phö’mi, 
Jn.  fo’e  zu  fiugr.  lp.  bubme  'subula'. 

ha  rt:  samO  köm,  kum,  köm'a  ’hart’,  K  komdetam  'hiirten’ 
zu  ung  kemeny,  mordE  tcerhe,  M  Heitti  'hart',  fi.  kämä,  kämeä. 

trocken:  samJ  häsui,  hasui  'trocken',  T  koäua  id.,  Jn.  kasaa, 
kasue,  kaso  'seicht',  O  kuska,  T  koju’am  'trocken  werden’,  K  köfam 
zu  fiugr.  syrj.  koä-  in  koämyny  'trocknen',  wotj.  *kwa&  'seichtes 
(wasser)’,  *kwa&mt-  'trocknen',  tscher.  koikem  id.,  mordE  koitte,  M 
koitti  'trocken',  IpK  koik  etc.,  N  goikes. 

trocken:  samJ  tyrädm  'trocken  werden’,  tyrybaj,  tyryvaj, 
tirvaj  'trocken'  (vgl.  auch  J  tora,  törik,  törawaei,  T  terä,  K  thur- 
in  thurzuga  'seicht')  zu  fiugr.  ostj.  sörym  'trocken',  wog.  *surem, 
ung.  szaraz,  lp.  soarvve  'pinus  arida’. 

trocken:  samO  öagak,  cakkaq,  £ekai\  usw.  'austrockuen' 
zu  fiugr.  lp.  coakke  g.  coage  'vadum,  brevia’. 

nass:  samJ  pödädm  'nass  werden’,  T  fotujuam,  foda’am 
'durchnässt  \verden’,  Jn.  fodädo’,  foräro'  'durch  und  durch  nass 
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werden’  zu  fiugr.  ostjN  postem  ’nass  \verden’,  poöym,  pojym  ’durch 
und  durch  nass’,  wog.  'poaim,  *poa5em  ’(vom  wasser)  durchtränkt’, 
wotj.  fpUalr  'eingesaugt  werden’,  tscher.  'pozfon  id. 

schwarz:  samT  feanka  ’schwarz’  zu  ung.  fekete,  ostj.  payp, 
pyti  etc.,  wog.  pit,  piti. 

böse:  samT  boluai\  ’böse\  Jn.  bah,  bari  zu  ??ung.  bal  Tae- 
vus,  sinister;  malignus’,  ?  wotj.  poltan  Mink’  (od.  zu  ?  ?  tscher.  pol- 
meie  ’wiitend\  ?  ?  mordE  peFas,  M  paras,  pälas  id.). 

ruhig:  samK  thSmetöi  ’ruhig  (vom  fluss,  wetter)'  ??zu  ostj. 
ttye'n  ’still,  ruhig’,  wog.  taivant  id.,  fi.  tyven  id. 

arm:  samJ  w  ai  eleliko,  waijiliko,  ojiliko  ’arm’,  J  waewo 
'schlecht,  arm’,  (Bud.)  vaeva  'schlecht,  toll’,  (Reg.)  voevo,  voevu 
'schlecht,  mager’,  O  awoi,  awai  id.  zu  ?  ?  fi.  vaivainen  ’arm,  elend’, 
est.  vaene  (vielleicht  liegt  hier  eine  von  dem  germ.  lehnwort  vaiva 
’plage,  mfihe’  verschiedene  base  vor?). 


Natur-  und  kulturwörter. 

Mit  der  letzten  gruppe  habeu  \vir  schon  die  beziehungswörter, 
die  pronominalen  und  modalen  wörter  —  welche  zum  teil  histo- 
risch  von  den  „  ex  pressi  venw  mit  fixer  bedeutung  herstammen  — 
verlassen  und  sind  zu  deu  „expressiven“  gelangt.  Es  ist  keine 
leichte  aufgabe  sie  gut  und  zweckmässig  nach  den  begriffs-  und 
vorstellungssphären  zu  ordnen.  Zunächst  sind  hier  die  grossen 
bereiche  der  natur  und  kultur  vertreten  und  in  der  sprache 
widergespiegelt.  Die  sprache  selbst  ist  ja  natur  und  kultur  zusam- 
men:  sie  besteht  aus  beweguDgen  der  luft,  die  von  deu  sprech- 
organen  erzeugt  und  von  dem  ohr  aufgefangen  werden,  aber  letzten 
endes  ist  ja  sowohl  ihre  erzeugung  als  ihre  auffassung  ein  psychi- 
scher  vorgang:  als  zeichen  der  menschlichen  vorstellungen  ist  die 
sprache  nur  geistige  kultur.  Diese  zeichen  bezeichuen  vorstellungen 
sowohl  aus  dem  bereiche  der  natur  als  aus  dem  der  kultur,  aber 
die  beiden  bereiche  greifen  ja  sehr  ineinander.  Die  kultur  besteht 
in  dem  sieg  iiber  die  natur,  in  dem  ausntttzen  der  natur,  und  es 
ist  oft  sch\ver  zu  wissen,  ob  ein  ausdmck  einer  vorstellung  aus 
dem  gebiete  der  natur  vielleicht  aneli  die  macht  dar iiber  bezeugt, 
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dh.,  ob  das  \vort  nur  ein  naturwort  oder  zngleich  auch  kul- 
tur\vort  ist.  In  dem  sinn,  dass  die  existenz  eines  \vortes  immer 
auch  erkenntnis  der  vorstellung,  des  begriffes  voraussetzt,  sind  ja 
alle  wörter  in  gewissem  sinn  kulturvvörter.  Aber  diejenigen,  \vel- 
che  deutlich  den  sieg  des  menschen  tkber  die  natur  bezeichnen,  sind 
es  doch  in  höherem  grad  als  die  hbrigen. 


Bezeichnungen  der  erde  und  des  wassero  uä., 
der  naturerscheinungen. 

Wir  langen  jetzt  mit  den  bezeichnungen  der  äusseren  um- 
gebenden  natur  an  und  haben  zunächst  folgende  wortsippen  zu 
beachten : 

erde:  samT  mou  ’erde’  zu  ostj.  etc.,  wog.  mä,  fi.  maa. 
erde,  boden,  platz:  samO  Öue&,  cueoe,  tuet  us\v.  ’platz, 
erde’  zu  fiugr.  ?  ostj.  t$u'U,  ’als  schlafpritsche  dienender  erd- 
\vall’,  syrj.  ittofö  usw.  ’fussboden’,  wotj.  in  d$i%ol  etc.  ’raum 
unter  der  schlafpritsche’,  ?  ?  fi.  tanner  'gestampfter  boden’. 

lehm:  samO  iatja,  £tak  zu  lpK  namu,  I  njaja.  Dagegen  ist 
es  sehr  unsicher,  ob  samJ  saed  'lehm,  ton’,  T  satu  g.  sadu  (wohl 
ableitungen),  O  s5,  sue,  sh,  Koib.  se  etwas  mit  fiugr.  fi.  savi,  mordE 
Sovon,  M  Sovän,  tscher.  sun,  wotj.  *£uj,  *&iij,  syrj.  Sof  (?  Sun  'blauer 
lehm’),  wog.  Sul,  soT  ’lehm’  (ua.  siehe  FUF  II  259)  zu  tun  haben. 

sand,  staub:  samK  phiirä,  Mot.  ohura,  Taigi  hura  ’sand’  zu 
fiugr.  ung.  por  'staub’,  fi.  poro. 

erdhögel:  samO  mäkt,  miekt  'haufen’,  K  bäkte  'kleiner  erd- 
hiigel’  zu  fiugr.  lp.  miekta  id.,  fi.  mätäs  id.,  tscher.  miidö  in 
mudö-icuj  ’erdhöcker’,  wotj.  mutyi,  mutä  id. 1 

vorgebirge:  samO  sok  'vorgebirge,  landzunge’  ?zu  fiugr. 
ostjl  iak  ’landspitze’,  syrj.  tluk  ’bergkegel’,  tscher.  (Sr te  'kleiner 
haufen’,  lp.  iokka  'cacumen,  vertex  montis’,  fi.  sokki  ’spitzfindig’. 
grube:  samT  banka  ’grube’,  J  wäT\  id.,  Jn.  baggo,  ?0  kokku 

1  Auch  auf  eine  gleichung:  samO  maka,  makka  'rasenhtlgol*  — 
fi.  mäki  ’hUgcl,  berg’  kann  aufmerksam  gemacht  werden;  sie  ist  jedoch 
ftusscrst  unsicher.  Ober  eine  eventuelle  entsprechung  des  fi.  kivi 
’§tein’  siehe  p.  87. 
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'kleine  grube’  (dem.)  zu  fiugr.  ostjDN  yo'f)x  'grube,  lager  des 
bären’,  Kaz.  etc.  'höhle,  grabe  (eines  tieres)’.  \vog.  *vgtjxä 

'grube’  etc,,  lpK  *vfoijka,  *vuotjk  'höhle  des  fuchses’,  N  vuoggo 
'antrium,  in  quo  mus  sylvestris  tegit’,  fl.  onkalo  'höhle’,  vinkalo 
'spalte',  vuoren  v.  'bergschlucht'. 

niederung:  samK  öro  'tiefe  grube’  zu  ?fi.  orko  'niederung, 
vertiefung’,  est.  org  g.  oru  'tai,  waldschlucht’,  lpS  Lind.  irgo 
'locus  arenosus  consitus  arboribus,  herbis  autem  carens’,  vgl.  liv. 
Firga  'bach,  flussbett’,  est.  urg  g.  utu  'vertiefung,  höhle’,  wotj.  ur, 
for  'flussbett;  graben’. 

moor:  samO  Aar  'moor’,  zu  fiugr.  ostj.  ngr  'laubholzbain' 
etc.,  wog.  när  'sumpf'  etc.,  syrj.-wotj.  Aur  'sumpf,  fl.  noro. 

wasser:  samJ  ji’,  ji  (jid),  wit,  T  be  g.  bedaij,  Jn.  bi’,  bi’ 
g.  -do\  -ro1,  samO  ut,  öt,  K  bii,  Mot,  bu,  Koib.  bu,  by,  Taigi  bu 
zu  fiugr.  fl.  vesi  (vete-)  usw.,  ung.  via;  das  wort  stimmt  auch  zu 
dem  indoeuropäischen. 

bach:  J  (Reg.)  jetja  ’bach’  zu  ostj.  {ey3  etc.  'kleiner  fluss', 
?  tscher.  etjer  'bach'. 

fluss:  samK  liaga,  daga,  djaga  'fluss',  Mot.  öaga,  Taigi  öaga, 
?  Koib.  jagat  'ausfluss,  möndung’,  J  jaha,  Jn.  jaha,  O  ky,  ke,  ke  zu 
fiugr.  fl.  joki  'fluss',  lp.  jokka  id.,  mord.  jov  'der  fluss  Mokscha’, 
tscher.  'ioyn--jiQt  'fluss',  wotj.-syrj.  jn,  wog.  jä,  ostj.  ivyan*,  ung. 
j6  'fluss'. 

stillwasser,  hochwasser,  riickströmung:  samJ  sawu 
’hochwasser,  öbersch\vemmung’  zu  fiugr.  ?  ?  ostj.  'riickströmung 
in  einem  strome’,  wog.  *taw  'ströraung',  lp.  savo  gen.  savvon  'locus 
fluvii,  in  quo  aqua  est  profunda  simulque  leniter  fluens’,  fl.  suvanto 
'das  stille  wasser  zwischen  uasserfällen,  widerströmung’  (nach 
der  gewöhnlichen  anlautsentsprechung  möchte  man  noch  lieber 
an  samK  täwu  'flussmiindung'  denken;  dieses  wort  ist  jedoch 
unzweifelhaft  mit  samK  täwu  'baumstamm',  siehe  unten  p.  44, 
ideutisch;  vgl.  semasiologisch  syrj.  dyn,  wotj.  di  n  'dickes  ende  ~ 
miindung’). 

binnensee:  samJ  to*  'biunensee',  O  tu,  to  'see;  der  fluss 
Tom’,  tuje-kuaie  'die  stadt  Tomsk’,  K  thu  'see ;  flussarm’,  Mot.  toa, 
Taigi  to  (wohl  zugleich  zu  dem  eigennamen  Tom  und  zu  ung.  to  : 
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tava  ’see’,  syrj.-\votj.  ty  id.,  ostj.  id.  usw.;  gehört  samO  tämä, 
töme,  tim  'abfluss,  nebenarm’  hierher?). 

welle:  samJ  hämba,  hamba  ’welle’,  0  komb,  kömb,  komba, 
kuomba,  kömb,  T  kOTjfU  g.  komba,  Jn.  kaba  zu  fiugr.  ostj.  %u'mp, 
Jp'u'rripc  etc.,  \vog.  %ump,  khump-,  ung.  hab,  mordE  himboldoms  ’in 
wogender  bewegung  seiu’,  Jcopildums  id.,  fi.  kumpuaa  'hervorquellen’. 

wuhne:  samJ  jarja,  T  jonka,  Jn.  jagga,  O  öaarja,  laatia  zu 
?  ?  syrj.  jukmös,  wotj.  jukmäs,  tuJcmäs. 

tr  op  f  en:  samJ  teas  dem.  teasaka,  -ko  'tropfen’  (subst.),  tea- 
sadm  (vb.),  T  tanduti  (subst.),  tandata  (vb.),  Jn.  tiddi,  tiao  (subst.), 
tidda,  tisa  (vb.),  O  lynletja  (vb.),  öynöeqa  usw.,  Mot.  tiaista  (vb.) 
zu  ?  fiugr,  tscher.  *ciicem  (vb.). 

regen:  samJ  aäfu,  T  soraati,  Jn.  sare,  salo,  O  huromj, 
aoromg,  soromd,  sormÖ,  soro  —  oder  hagel:  samJ  aanaraei,  aan- 
raei  häd  ’hagel’,  O  hym-nop  id.,  Obdorsk  (Pallas)  saralmä  id.  zu 
?  lp.  öuormas  'hagel’,  mordM  (Ahlqv.)  öerahman,  (Reo.)  oeraftnan, 
(Pallas)  öaraohmän,  E  (Wied.)  täarakman,  (Reo.)  äarakma,  (Pal¬ 
las)  aaraohma  id  ,  ?  ?  tscher.  solem,  Solem  id.,  ?  ?  syrj.  Ser  id. 

tau:  samJ  jabta  'tau',  japtu-  'feucht  werden’,  T  jobtuat]  ’tau’, 
O  öapt,  öapte,  öaptu,  laptu,  Mot.  öiptal  id.,  Koib.  diibda  id.  zu 
syij.-wotj.  lis  in  syrj.  Ijs-va,  \votj.  Ijs-vui  'tau',  tscher.  hip!,  iluu>s, 
lups,  lubS,  *luu>a. v  id.,  mordE  Taka  'reif,  raufrost’,  M  lei  'reif,  reif- 
frost’,  lp.  Lind.  lapae  ’ros’,  N  lakae  g.  lavsö  id. 

reif:  samK  kuro  zu  fi.  kuura,  IpL  körraläoTca-,  wotj.  ger,  syrj.  gier. 
schnee:  samJ  aira,  siro,  airo,  siro,  T  siru,  Jn.  aira,  sila,  O 
ser,  her,  syr,  ayrre,  K  sirä,  Mot.  syre,  Koib.  ayra,  Taigi  sirrä  zu 
IpL  *car“va-  'so  hart  gefrorener  schnee,  dass  man  daröber  gelien 
kann’,  syrj.  t&aröm  'eisrinde  auf  dem  schnee’,  syrjP  *<!ärom  id. 

schnee:  samJ  bawa,  haua,  hauwa  'bröckeliger  schnee’,  K 
kamu  'schneekruste’,  O  kämba  id.  zu  ung.  hö  :  hawa  'schnee’,  mordE 
lamurhs ,  M  kavärks  'hartes  klömpchen  (schnee  u.  dgl.)’. 

schneekruste:  samO  soti,  sotia,  sotio,  öotia,  iok  ’eiskruste’ 
zu  fiugr.  lp.  cuotio  id.,  fi.  hanki  id. 

schneegestöber:  samJ  häda,  häd  'schneegestöber’,  T  ko- 
tara’a  ’es  ist  schneegestöber’,  koduti  'schneegestöber’,  Jn.  kadu, 
karu  id.,  ko$,  köö,  kööe,  koöu  zu  lp.  goddalak  'ningor’. 
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schneestarm  —  raach:  samO  parsa  'rauch’  ~  ??K  ber 
id.  zu  fiugr.  [<  ?]  ostjS  (PAp.)  *pnrke  ’ raach’,  fp.-irai  ’sturmwmd\ 
\vog.  Ahlq.  pirq,  poarqa  'schneestarm’,  [syij.  pnrga  'schneegestö- 
ber'  ?  <  russ.  <C  osfi.],  tscher.  fpurg&i  :  lum-purg»£om  [huze  Iconöen ] 
Vie  (der  wiod)  den  schnee  anhäufend  [mit  sich  bringt]',  *purg*tmä* 
’wirbelwiud’,  mordM  purga-tns  'spritzea’,  E  porgams  id.,  M  porf 
'schueegestöber’,  fi.  parka  ’schneegestöber’,  lpN  borggat  fumare,  per 
aerem  agitari’,  L  porako-  'schueegestöber’,  vgl.  uoch  syij.  purljöni 
'sausend,  flatternd  aafsteigeo  (feuer,  raach)’,  \votj.  purdijni  ‘auf- 
flammen’.  Es  ist  schwer  zu  sagen,  ob  die  bedeutuug  ’rauch‘  oder 
'schneegestöber’  die  urspröngliche  ist. 

aebel  —  rauch:  samT  kinta  ’rauch’  zu  uag.  köd,  wotj.  fked 
'nebel,  danst’.  Aach  bier  ist  die  arbedeatang  (’raach’  oder’nebeF?) 
uasicher. 

wind:  samT  bie,  bia  Vind',  .1  pyu  ’fruhliugswind’  zu  tingi*. 
lpK  pitjk,  N  biegga  ’wind’. 

se  hau  m:  samO  ii,  ftibo-kare  'schaum’,  ai,  aibon-gare  id.  zu 
liugr.  tscher.  Sotj  'schaum’,  *Sotoo  'kofenl’,  mord.  Sov,  tiov,  Uoij 
'schaum’,  est.  hiiv  'schaum  (auf  dem  biere)’,  fi.  hiiva  ’hefe’. 

fäulnis:  samO  te,  tö  'fäulnis’,  K  theTrfäm  'faulen'  zu  fiugr. 
ostj.  ti{C  etc.,  ung.  ev,  tscher.  iti*  usw.,  mord.  sy,  lp.  aiegja  usw. 

Zeiteinteilung.  Nainen  der  himmelakörper. 

Bezeichnungen  der  naturerscheinungen,  mit  welchen  die  zeit¬ 
einteilung  in  zusammenhang  steht: 

tag,  licht:  samJ  jälea,  jäte’,  järe  *tag,  licht,  hell’,  T  jale 
’tag’,  Jo.  jete,  jere,  O  £61,  tiel,  öel  zu  fiugr.  lp.  jälakaa  'serenus', 
?  ung.  jelen  'offenbar’. 

abend:  samO  fitö,  fite,  ude,  ud  ’abend’,  K  nödi,  Taigi  nude 
zu  fi.  ehtoo  ’abend’,  ostj.  tym  etc.  ’abend’,  \vog.  K  usw.  ’nacht’, 
tscher.  jtit  'nacht',  lp.  ikte  'gestern’. 

du  n  ke  1,  abend:  samJ  paebi,  paibi,  paeve,  paivi  ’dunkel’, 
T  fiiemei’  ’dunkel\  flmi’e,  flmaie  'es  ist  abend  gevvorden’,  Jn.  fei 
’dunkel’,  feide,  feire  id.,  feoäume,  feoauduo  ’abend’,  O  pämna  ’es 
ist  dunkel  geworden’  zu  fi.  pimeä  'dunkel',  syrj.  pemyd,  wotj.  *pen- 
mit,  fpenm?t,  tpeFmH,  peimft. 
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sonne,  klar:  samJ  häjer,  haijer,  hajar  ’sonue’,  T  kou  id., 
koura  ’hell’,  Ja.  kaija  'sonne’,  kiare,  kiale  'hell’,  K  koja  id.,  Koib. 
kuja  id.,  Taigi  ohaja  id.,  Mot.  koje  id.,  O  kuetle,  kuei  usw.  'hitze’, 
kueöal,  kuetel  'heiss,  klar’  zu  fiugr.  wotj.  'kuag,  *kwai  ’wetter. 
gott’,  he.  iar  potä  ’es  tagt’. 

mond,  m  on  at:  samK  khi  ’mond’,  Koib.  kuli  (kyii  ’monat’), 
Taigi  kiitin,  Mot.  kiitit,  fiugr.  mord.  kotj,  ung.  ho  :  hava,  ostj. 
li.  kuu  ’mond;  monat’. 

Stern:  samK  khinzigäi  Mot.  kindiikei,  Koib.  kynaygei,  kyn- 
sygai,  Taigi  kiniiki,  O  keaat^ka,  kasakka,  kesakassai,  keika,  keika- 
hai,  kueika  zu  ostj.  %p's,  yue  usw.,  wog.  %Ö8,  *JchöAi  us\v.,  ung. 
hugy,  syrj.  kodiul,  wotj.  'leikit i,  kiziti. 

soramer:  samJ  ta',  T  tarja,  Jn.  tö,  O  tätj,  tagi,  tagge,  tai, 
K  thorja,  Mot.  da’gan,  Koib.  taiga  zu  fiugr.  ostj.  {öf;  'sommer’,  wog. 
tu,  *tutv  id.,  lp.  sfrqia  ’lique!actns’,  li.  suvi  'sommer’. 

jahr:  samJ  po,  puo,  T  ftaa,  Jn.  fua,  pua,  O  po,  pe,  pu, 
K  phie,  Koib.  pe,  Mot.  ohaa,  Atl.  „Narym“  pode,  „Ket“  puode, 
„Tymischert  pode,  „Karassen“  bod  zu  ?  fiugr.  vuosi  (vuote-),  syrj. 
vo,  u  'jahr',  wotj.  va-  in  va-pum  'zeit’,  lp.  -vuotta,  ung.  -vai,  -valy 
in  tavai,  tavaly  ’im  vorigen  jahre’. 

Die  pflanzenwelt. 

Aus  der  pflan zen\velt  sind  folgende  bezeiehnungen  her- 
vorzuheben: 

Bäume: 

baum:  samJ  pea,  T  fi,  Jn.  fe,  fe,  O  po,  puo,  pe,  pu,  K  pha, 
Koib.  pa,  Mot.  cha  zu  fiugr.  fi.  puu,  tscher.  pu,  syrj.-wotj.  pu,  wog. 
-pu,  ung.  fe. 

gebtisch:  samT  lanaa  pl.  landa  ’weidengeblisch,  \veidenwald’ 
zu  fiugr.  lpN  lädnja  g.  linja  'betula  tenera’,  linjaa  'birkengebttsch’, 
L  lätne-  id. 1 

1  Bei  samO  maö,  mäti,  mattie,  mattieä  ’wald'  denkt  man  unwillktir- 
lich  an  fi.  metsi,  kar.  me&Öi,  oi.  me65u,  weps.  thels,  thein,  wot.  melsä , 
est.  mets,  S  möts,  liv.  mitsä  id.,  lp.  msBeoe  (■<  fi.?).  Das  fi.  wort 
wird  von  Thomsbn,  FBB  200,  aus  dem  balt.  hergeleitet,  was  jedoch 


Digitized  by 


Gougle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


42 


E.  N.  Setälä. 


XXX, 5 


□  igitized  by 


kiefer,  fichte  —  baum:  samJ  jie,  jiä  'fichte,  kiefer’  O  kue, 
£iie,  öwe,  £5,  £u,  £ö-  in  £öl-pu,  £fi-  in  £ul-pu  'föhre,  fichte’,  K  £o’, 
£5  ’föhre’,  Koib.,  Taigi  diä  'fichte’,  Mot.  töia  zu  fiugr.  ostj.  iu'x 
etc.  'baum;  holz’,  wog.  jiw. 

fichte  (tänne):  samJ  hädy,  hadi  'tänne’,  Jn.  kadi,  kari,  O 
käde,  kut,  kutö,  kutil-pu,  K  ko’d,  ko’n,  Taigi  kat,  T  ku’a  zu  fiugr. 
ostj.  %p'a,  etc.,  wog.  *%qut  etc.,  syrj.  koz,  wotj.  fk1z  etc., 
tscher.  koi,  mord.  kuz,  fi.  kuusi,  lp.  guossa. 

zeder  (pinus  cembra):  samJ  tydy\  tede,  O  tädäk,  tädik, 
teteri,  tyterj,  tytef-pu,  tytel-pu,  täöer),  K  th4det|,  Taigi  tidet\  zu 
ostj.  4lr»4,  \vog.  tet,  tyt,  syrj.  sus. 

pichta:  samJ  Aalk  'edel tänne’,  O  Aulg,  Aolg,  Aulge,  Aulgo 
’weisstanne’,  K  nelga  zu  ostj.  A^y\,  iwfö€i(  usw.  'silbertanne’,  wog. 
iiuli  usw.,  syrj.  Ayl,  wotj.  A $1-  in  njlpu,  tscher.  nolgo  koi,  nölugai 
’weisstanne’. 1 

birke:  samJ  hö,  ho,  T  kua,  Jn.  kua,  0  kwe,  kwä,  köe,  kue, 
kä,  ka,  kuräf-pu,  kil-pu,  köel-pu,  K  kujti,  Koib.  kpju,  Mot.  ku  zu 
fiugr.  fi.  koivu  'birke’,  lpPite  *kogj&vu,  *kogivu,  mordM  kujgör,  E 
kivfier  'birkenrinde’,  E  kilej,  kifej,  M  kelit,  tscher.  kue,  kogi,  \vog. 
yäf,  *khsf  etc.,  wotj.  'klg-pu  od.  'klg-pi  etc.,  syrj.  ky  di  'birke'. 

es  pe:  samO  pi,  pi,  K  phi-  in  phini  zu  fiugr.  ostj.  poi  etc., 
syrj.  pi,  pi-pu,  \votj.  pi-pu,  mordM  poju,  E  poi  ’espe!,  ?lpK  + pujje 
’weide’,  I  (Äimä)  pöajbi  id. 

weide:  samJ  pieu  ’weidenriude’,  O  py,  pe  'bauinrinde',  pe, 
pye  zu  syrj.-wotj.  bad-pu  ’weide’,  fi.  paju,  lpK  *pajj. 

faulbee  rbaum:  samK  memni,  O  muge,  mugo,  muko,  muke, 
muke,  mukko,  mukku,  mhkel-pu,  J  fieTjudje  (wo  nur  tie-  hierher 
gehören  kann:  rjude,  Tjudja  ’beere’)  zu  fiugr.  fi.  tuomi,  lp.  duobma, 
duodzga,  duoina,  S  fuom,  mord.  lom,  Injthf,  tscher.  lom-  in  lombo, 
wotj.  itom,  syrj.  Föm,  wog.  täm,  läm  us\v.,  ostj.  ium  us\v. 

W  e  i  d  e :  samJ  Aero,  Aeru  ’rote  weide’,  (Bud.)  Aeru,  Aero,  Aieru, 

nicht  ganz  tiberzeugend  ist.  \Vegen  der  geringen  verbreitung  des  fi. 
und  des  sam.  wortes  ist  jedoch  die  geschichte  der  wörter  ganz  unklar. 

1  Vielleicht  zu  wotj.  fti$l  'baumrinde',  mord.  nola  ’splint\  fi.  nila  id., 
tscher.  nol~  'träufeln,  sickern  (der  saft  aus  dem  baume)',  lpN  njallat,  L  >’>alla- 
’los  werden  (von  der  rinde  der  bilume,  wenn  der  baumsaft  hinaufsteigt)’. 
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niero  ’rute’,  (Reo.)  neru  ’rutenbaum’,  nerka  ’weide’,  0  narg,  narga 
’\veidengebfisch’,  K  narga,  Taigi  nerge,  T  (Atl.)  nerki  'vveidenbaum'. 
Ju.  nigga  zu  fiugr.  OStjl  nerem  'rute',  wog.  nir,  syrj.-wotj.  nör, 
frior,  ung.  nyir  ’betula’,  (?  fi.  näre  ’kleinere  fichte’,  vgl.  auch  ostj. 
nar'$a  usw.  'eine  art  weide’,  wog.  non i  usw.  ’salix  caprea’,  ?  ung. 
nyärs  'spiess’). 

Gras-  und  blfttenge wächse: 

gras:  samO  £03,  nuj,  nuje,  nuje,  nut,  T  nota,  not,  K  no’d, 
no*n  zu  ?  fiugr.  ostjN  vanji  'gras',  I  vanöa,  vanja,  wog.  värisit/ 
’mit  gras  bevvachsen’,  syrj.  ei  'junges  gras’,  wotj.  ord$o,  oio  Vasen’, 
lp.  vuocce  ’ager  graminosus’. 

brennessel:  bei  samO  säou,  säe,  säöu,  sää,  soaöe,  haö,  sat, 
aeatte  'brennessel,  hanf’,  könnte  man  an  syrj.  södi,  sodi  'faser, 
faden,  hede,  werg’  denkeu.  Die  lautverhältnisse  stimmen  jedoch 
nicht  ganz  gut;  das  syrj.  wort  ist  vielleicht  nur  mit  syrj.  södi, 
sodi  'rein,  klar,  ungemischt’  ideutisch  (nach  den  aufzeichnungen 
von  Wichmann  bedeutet  syrj.  sedi  ’deu  dritten  reinigungsgrad 
des  hanfes’;  vgl.  semasiologisch  fi.  aiva  'merus,  purus,  putus,  solus’ 
u.  aivina  ’linum  1.  cannabis  pura’,  IpL  aivan  ’guter  hanf.  Viel¬ 
leicht  gehört  das  samojedische  wort  för  'brennessel'  mit  samO 
sätean  usw.  'beissen'  (siehe  p.  60)  zusammen.  * 

li  li  e:  samK  dugul  Tilieuzvviebel  (lilium  martagon)’,  vgl.  wog. 
+ tyiighil  ’lilie’,  gehört  wohl  zu  den  späteren  beziehungen. 

Beeren: 

schellbeere:  sam J  mararia,  T  mura’ka,  Jn.  moragga, molagga 
zu  fiugr.  ostj.  iiiyi-öjffc',  mprox,  murgfy  WOg.  mora%,  syrj.  nur-myr, 
myr-pon,  fi.  muura,  muurain,  muuramo. 

wasserbeere  —  preisselbeere:  samJ  "ödea,  "odea  ’em- 
petrum  nigrum;  beere’,  (Reo.)  T\ude  ’beere’,  T  "uta  g.  "uda  ’beere’, 
Jn.  ore,  ode  'beere’,  O  kod,  kot,  kote,  kotte  'snmpfheidelbeere’  ?  zu 
fiugr.  ostjDN  uo'(  'preisselbeere;  beere’,  V  'preisselbeere’,  Vj. 
'beere’,  Ni.  uf,  Kaz.  tjp'*,  Kond.  ui  'preisselbeere’. 

Moosgewächse: 

moos:  samO  kyö,  kyt  zu  fiugr.  wog.  zosiiy  'moosig’,  %asli ’moos’.1 
1  Hinfällig  ist  wohl  eine  gleiehung:  samO  öumb,  t;umb,  tumba 
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Teile  der  gewächse: 

wnrzel:  samJ  wäna,  wäno,  wänu,  T  bantu,  bantu,  .Tn.  baddu, 
O  kond,  kon$  asw.,  K  muna,  Koib.  myma  (statt  *myna  ?),  Taigi 
mondo  zu  fiugr.  lpK  *vl»4ndes  g.  * oantazl  usw.,  L  öttis  (öddäse-) 
'dickste  wurzel  eines  baumes’,  mordE  nndoka  ’wurzel\  M  mikä, 
tscher.  iwondo  'stiel,  stengel’,  wotj.  *bod1  'stock,  stab;  stengel’  (ur- 
form  *(tsnd »-);  od.  zu  ??fiugr.  syrj.  vui,  wotj.  vföj,  tscher. 

+woi  ’wurzel’. 

baumstamm:  samT  tofi  g.  tobi,  Jn.  tabu,  taima,  O  täbe, 
täba,  tabu,  täpe,  K  täwu  zu  ?  fiugr.  fl.  tyvi,  ung.  tö  :  töve,  tscher. 
liiti,  wotj.  dii],  syrj.  dyn;  vgl.  jedoch  eine  andere  möglichkeit  oben 
p.  38. 

banmrinde:  samO  käa,  T  kasu  g.  kaju,  K  kasa  ??zu  syrj. 
kati  'rinde,  bast,  splint’,  Wichm.  kafi  ’kieferrinde,  brot  aus  kiefer- 
rinde’,  fl.  kosku,  koskus  'dicke  baumrinde’,  koskut,  koskue  'fich- 
tenrinde’. 

birkenrinde:  samJ  tae,  täe,  T  äe,  Jn.  td,  te,  O  twe,  tue, 
tiie,  tö,  tö  'birkenrinde’  zu  fiugr.  wotj.  tui,  tmi  id-»  toy/s,  tmjis, 
syrj.  tujis  usw.  'gefäss  von  birkenrinde’,  tscher.  tujtä  id.  «  wotj.). 

(baum)rinde:  samO  keram,  kyram,  kerän,  keräp  'schinden, 
die  haut  ftbziehen’,  K  khirfim,  khirtäm  id.  zu  fiugr.  fi.  keri  'die 
innere  birkenrinde’,  lp.  gSrra  'cortex',  mord.  Uer  'lindenrinde’,  tscher. 
kdr  id.,  wotj.  Mr  'korb  aus  lindenbast’,  syrj.  kor  'rinde'  (wenn  nicht 
zu  fi.  kuori  id.?),  ostj.  kSr»p  'schorf,  krätze’  (bemerke  auch  ostj. 
ker'  'schneekruste'),  ung.  kereg  'rinde,  kruste’.  Die  bedeutung  ist 
wohl  eig.  nur  'rinde'  gewesen. 

baumsch wamni:  J  peamea,  piebme  ’baumschwamm,  zun- 
der’,  Koib.  piadmia  ’feuerschwamm’,  K  phe’mä  'zunder',  T  fuu 
'kraut,  aus  welchem  zunder  bereitet  wird;  zunder’,  Jn.  fe’e  'zun¬ 
der’  zu  fiugr.  lp.  badva  od.  balbma  'lignum  fiammeum’,  fi.  patvi, 
palvi  id. 1 

’moos>’  zu  ?  ?  7  fi.  sammal  id.  Man  kann  nicht  wissen,  \vas  samO  ani. 
ö,  t  hier  vertritt. 

1  Vgl.  somasiologisch :  lapplv  pahke  ’auswuchs,  maser'  <  fi.  pahka 
'haumsehxvamm'. 
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Gewächsprodukte,  innere  gewächsteile: 

harz:  samJ  hade,  häde  ’harz’  zu  fiugr.  lp.  gasse  id.,  mord. 
käiä  ’teer\  tscher.  hiS  'harz',  ?  fi.  kesyen-,  kesäin-,  kesytkanto 
'stammende  des  teerholzes’. 

baumsaft:  samK  läji  zu  fiugr.  syrj.-wotj.  li. 
birkensaft  —  baumsplint:  samJ  "yly  in  hö-~yly  'birken- 
saft’,  O  iillu,  dl,  flle,  ui  zu  fiugr.  ostj.  ala,  ala,  «f  'baumsplint’, 
wog.  il  id.,  syrj.  jöl  ’milch’,  wotj.  *j»l  id ,  tscher.  'uiefe,  *woto  'in¬ 
nere  baumrinde’,  *wit»  'fruchtsaft',  B  pi  la  ’saft  der  bäume  unter 
der  rinde’,  fi.  jälsi  (jälte-)  'baumsplint’. 

holzader:  PPsamJ  ti’  st.  tid-  (ableitung?).  T  ti,  Jn.  ti,  ti, 
O  tu  'holzader'  ?  ?  zu  fiugr.  syy  'fiber',  syrj.  H  '(gesponnener)  faden. 
faser,  haar’.  wotj.  H  'haar,  haarfaden’,  ?  tscher.  St  'baumschicht'. 

Auf  späteren  lehnbeziehungen  beruht  die  samojedische  bezeich- 
nung  fftr  die 

zedernuss:  samJ  (Bud.)  nahar  'zapfeufrucht'  :  nahamseu  (seu 
'auge')  'opbxH'  =  'nuss'  zu  ostj  DN  näypr  'zedernuss',  Trj.  n3?Sr 
'zederzapfeu',  V,  Vj.  tiäyjir*  'zedernuss',  Ni.  tyygr*,  Kaz.  tiöyjbr,  O 
nuy$r  'zederzapfen',  Ahlq.  nögor  'zederzapfen',  nögor-sem  'zeder¬ 
nuss’.  Das  ostjakische  wort  gehört  mit  folgenden  zusammen:  fi. 
nauris,  kar.  nagris  etc.  'röbe',  liv.  md-na'<)rad  'kartoffeln', 1  lpK 
*nägros,  navras,  N  navrai  etc.  «  fi.?);  die  urbedeutung  muss  irgend- 
eiue  baumfrucht  gewesen  sein,  ob  'zedernuss'  oder  etwa  'nuss',  kann 
nicht  entschieden  werden. 

Wir  sehen  hier  also  die  namen  der  gewöhnlichsten  bäume  des 
nordens  vertreten:  die  der  fichte,  kiefer,  birke,  espe,  weide,  des 
faulbeerbaumes;  zu  beacliten  ist,  dass  auch  die  zeder  und  piehta, 
diese  östlicheren  bäume,  im  samojedischen  und  in  den  östlicheren 
finnisch-ugrischen  sprachen  gemeinsame  namen  haben,  vorausge- 
setzt,  dass  die  urbedeutung  bewahrt  worden  ist.  Unter  den  ande- 
ren  pflanzennamen  ist  besouders  der  der  schellbeere  (rubus  chamae- 
morus),  welche  ja  eine  nördliche  beere  ist,  zu  bemerken. 


1  Zur  bedeutung  vgl.  fi.  peruna  kartoffel',  eig.  ’l>irne\  est,  öun 
'apfel  . — '  kartoffel’;  zu  bemerken  ist,  dass  im  liv.  die  kartoffeln  md- 
na'<)rad  (md-  ’erde’)  genannt  werden. 
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Die  tierwelt. 

Wir  gehen  jetzt  zu  der  tierwelt  iiber.  Wir  lasseu  hier  die 
geraeinschaftliche  bezeichnung  för  homo  sapiens  aus  dem  spiel, 
die  wir  uus  fiir  einen  späteren  abschnitt  aufsparen,  and  verzeich- 
nen  zunächst  die  benennungen  der  säugetiere: 

hund:  samJ  wueno,  wuer),  T  bärj,  Jn.  bu'  g.  buno\  K  men, 
Mot.,  Taigi  bun,  Koib.  mian  (Zoogr.  I  57)  ?  maeng,  (Atl.)  bän  zn 
fiugr.  fl.  peni,  penikka,  lp.  baena  g.  beednaga,  mordE  pine,  M  pin(, 
tscher.  pi,  pintya  osw.,  wotj.  +pun?,  syrj.  pon,  ung.  fene. 

f  u  c  h  s :  samO  loka,  loka,  lokka,  loga  ’fuchs’  zu  ?  ung.  röka. 
,  luchs  —  wolf:  nach  Zoogr.  1  29  kam  iu  der  ausgestorbe- 
uen  samojedischen  sprache  der  karagassen  ein  wort  tsohopkon  und 
bei  den  motoren  dshokom  in  der  bedeutung  ’felix  lyux’  vor,  wel- 
clies  wort  wohl  zu  fl.  hukka  ’wolf’  gestellt  werden  darf. 

b  ä  r :  samK  könu  zu  ?  tiugr.  lpK  *klmc ,  N  guovöca,  fl.  kontio, 
he r me  Iin:  samJ  pijea  dem.  pijeku,  T  fleda,  Jn.  fidu,  nach 
Zoogr.  I  91  „ad  Turuchansk“  pydshu,  „ad  Jeniseam“  putschu,  Mot. 
hudja  zu  lp.  buoida  'mustela  erminea’,  syrj.  pal  'fliegendes  eich- 
horn’,  wotj.  puiCo  id.,  ung.  *pegy-  in  pegyweth  (in  der  alt.  litera- 
tur)  ’variolus;  sciurus;  hermelin’. 

m  a  r  d  e  r :  samJ  halmirta,  halmirta  'marder’  zu  ?  ?  fiugr.  lp. 
gadfe  'mustela  erminea  femina’,  ung.  hölgy  'mustela  erminea  femina; 
weib’,  \vog.  *khät  etc.  ’weibchen’  usw.,  ostjKaz.  ke£,  V  leyptf  usw. 
’weibchen  (bes.  vom  zobel,  fuchs)’. 

wallross  —  seehund:  samJ  fewo£e’,  tiufei  (Zoogr.  I  269 
tiwuitei,  tjute  ’rosmarus  arcticus")  ’wallross’  zu  lp.  dsevok  ’phoca 
barbata’. 

biber  —  otter:  samO  putco,  putöu  usw.,  put  ’biber’,  povel¬ 
ta  wa,  putel-tama  ’ratte’,  J  (Zoogr.  I  170)  puddo,  „Turuchansk“  (ib.) 
purru  ’mus  amphibius’  zu  mordM  (Reg.)  paöa :  ved  p.,  E  (Wied.) 
pataa,  ved  patäa  ’otter,  flussotter’. 

ha  se:  samJ  nawa,  T  nomu,  Jn.  naba,  iaba,  O  noma,  neva, 
nuo,  no  zu  fiugr.  lp.  njoammel,  mordE  numolo,  M  numdl,  syrjOP 
uimal,  ung.  nyul  (im  fiugr.  eine  ableitung  auf 
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eichfaorn:  sam.  Zoogr.  I  187:  „ejus  [samoj.]  stirpis  monti- 
colis  sajanensibns  orop  'sciurus  striatns’  zu  ?  fiugr.  syrj.  ur  ’eich- 
horn’,  tscher.  ur  'eichborn',  mordE  uro,  M  (Reg.)  ur,  fi.  orava,  liv. 
unrätez,  lp.  oarre. 

renntier  —  cervus:  samKoib.  (Zoogr.  I  220)  pooto  ’cer- 
vus  capreolns’  zu?  fiugr.  lp.  boaco  'renntier’,  tscher.  *pQ$ö  id., 
wotj.  pugej  id.,  syrj.  pei  'junges  ungehörntes  renntier’,  wog.  pnsV 
'rennkalb',  ostj.  pei\,  p2,t$3,  fi.  poro  'renntier’. 

renntierkalb:  samJ  siraei,  sirej  'jähriges  renutierkalb’  zu 
lpN  ösermak  g.  -maka,  L  *öurcmake-  id. 

Vogel: 

Vogel  —  gans:  samMot.  töund&iacha  ’ Vogel’,  O  sundeka,_ 
sundaka,  aundika,  äiindaka,  &iin$eka  'vöglein’,  J  sinsieu  'haselhuhn’, 
„Laak“  (Klapr.  163)  diogdiog  'schnepfe’  zu  fiugr.  syrj.  diodiög 
’gans’,  wotj.  f$a$äg  id.,  lp.  öuötya,  ?\vog.  SätjH  ’spatz;  vöglein’, 
V  mordE  ioni  ’ente’,  M  (Reg.)  senks  'reiher  (wasservogel)’. 

rabe:  samT  kula  ’rabe’,  Jn.  kuluko,  kureko,  O  kulo,  kulä, 
kulli  usw.,  K  khvili,  Koib.  (Zoogr.  I  380)  kullae  zu  fiugr.  ostj. 
pölätf,  %ul}x  usw.,  \vog.  fkhölex  usw.,  ung.  hollö. 

rabe:  samJ  harona,  harna,  harqa,  xarqa,  harqaes  'rabe’,  Mot. 
chärgoi  (Zoogr.  I  380  „Motoris  et  monticolis  ejus  affinitatis  kargui“ 
'corvus  corax’,  ?  „Caragassis  karhul“)  zu  fiugr.  syrj.  kymyS,  wotj. 

* klmlz ,  khuU  etc.,  tscher.  kumoS  usw.,  mord.  kranddS  us\v.,  lpK 
kurnas  usw.,  fi.  kaarne  etc. 

kr  äh  e:  samJ  warqa,  warr\e,  vorria,  vorrie,  O  kuore,  kuoroa, 
kuerä,  korea,  K  blri  ’krähe’,  Koib.  bar©  'rabe’  zu  fiugr.  ostj. 
>tyrgd,  yärgäi  usw.,  wog.  utinekwe,  ung.  varju,  mordE  varaka, 
varkej ,  M  varki,  fi.  varis,  vares,  lp.  vuorai  g.  vuorraöa  usw.  'krälie’ 
[vielleicht  sekundäre  beeiuflussung  im  samJ  <  ostj.]. 

nusshäher:  samO  käsera  'nusshäher’,  nach  Zoogr.  I  397 
,.Motoro  Samojedis  kaisrae;  Caragassis  gaesohira"  'corvus  caryo- 
catactes’;  samojedisch  ist  wohl  auch  ib.  chäsan  id.,  welches  bei  deu 
»Ostiacis  ad  Narym"  vorkommen  soll;  das  wort  ist  wohl  mit  fiugr. 
fi.  kuusanka,  kuussanka,  kuuskilainen,  kuukkeli,  kuukso,  kuuksiainen 
'garrulus  infaustus’,  oi.  kuukia  od.  kuukäoi,  lpN  guovsak,  S  kuöksek 
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'pica  silvatica’,  tscher.  kup&iile-kaik  'corvus  glandarius’,  *kap*$$  ti 
'eichelhäher',  syrj.  kuk&a  'eichenhäher  (garrulus)’  zu  verbinden. 

kuckuck:  samO  sägeä,  slgöa,  sägöja,  seagäja,  sägöja,  äägeä, 
öäkora,  iSgar,  sagoi  zu  ??fl.  käki,  dem.  käkö,  kar.,  oi.  kigi,  dem. 
kägöi,  weps.  kä§i  pl.  kätfed,  wot.  fSäko,  est.  kägi,  kägu,  kägo,  liv. 
kdg  pl.  Jcegud  od.  kegid,  lp.  giekka,  K  *kikk.  *kiehk  «  fl.?),  ?syrj. 
kök.  Thomsen  leitet  das  fi.  wort  —  mit  fragezeiehen  —  aus  dem 
baltischen  her  (lit.  gege,  FBB  172). 

anerhahn:  samJ  seansea,  fania,  seande,  O  set\,  hat\,  seqe, 
seatia,  K  sege  zu  fiugr.  lp.  öuköa  g.  öuvöa,  syrj.  t&ukfSi,  tscher. 
slfzä  etc.,  Tkoick.  subuzo  (o :  supuzo),  mordE  suvoiej.  suvozetj,  M 
suvdH,  suit. 

auerhahn  —  birkhuhn:  samO  kfl-q,  kfiti,  köuq,  kök  'tetrao 
tetrix’  zu  fiugr.  ??syrj.  kön-  in  kön-tar  'tetrao  urogallus’,  kon-  in 
konöi  'birkhenne'. 

haselhuhn:  samK  pifa  zu  fiugr.  ostj.  peiigh  usw.,  ung. 
fogoly,  lp.  baggoi,  fi.  pyy. 

kranich:  samJ  hafo,  hafu,  O  kara,  karra,  K  kuro  zu  mordE 
kargo,  M  karga,  lp.  guorgga,  fi.  kurki. 

schwan:  samT  jankuä,  O  tori,  £iri,  t!yn,  terja,  öe-q,  dyq,  Ju. 
jedu,  K  Aäji  (Zoogr.  II  212  „Coibalis  lege“?)  zu  fiugr.  lp.  ujuköa 
g.  Auvöa,  tscher.  jiikSö,  jiikSö  etc.,  syrj.  juä,  juäk,  wotj .juS,  [Zoogr. 
II  212  „Vogulis  quibusdam  josohwoi“  ?  ?],  fi.  joeksin,  joekseu  g. 
-men,  joutsen. 

e  n  te:  samO  puria,  pufa  ’anas  clangula’.  pur-kul$a  ('das  \veib- 
chen’),  K  phörä  ’mergus  merganser'  zu  (>  ?)  ostjN  pyra  auas 
crecca’,  piri  ’anas  querquedula’. 

schneehuhn  —  ente:  samJ  "ä-qu,  ä“qu,  ägu,  ä’u  'kleine 
ente’,  (Zoogr.  II  276  sam.  angu  'anas  glacialis’,  ib.  II  242  Koib. 
angat  ’anas  rutila’,  ib.  II  64  ?  „Caragassis“  onhö  ’tetrao  lagopus’) 
zu  ?  fiugr.  wog.  äij%ä  'schneehuhn’,  ostj.  (Päp.)  e-qgh,  iink,  (Kari.) 
ftjX,  fykc  'haselhuhn’;  vgl.  auch  ?ostj.  dtjläi,  'äqlj  'eine  eutenart’ 
etc.,  ?  fi.  hankelas,  hankelo,  hankilas  (volksetymol.  zu  hanki  'erosta 
nivis’?)  'fuligula  glacialis;  anas  boschas’. 

möwe:  samJ  haleu  'möve',  samO  kaie-q,  kalek,  kal'ak  (Zoogr. 
II  333  chalewu  'sterna  saspia’,  II  318  „Samojedis  ad  Tunguskam" 
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challyk  'larus  cachinnans’)  zu  (>  ?)  ostj.  xaieu  'sterna  caspia’,  wog. 
%aleu,  *%dlleuw  'larus  canus’,  syrj.  kata,  kaita  id.,  ?mord.  kavai 
’weihe’  (metathetische  form),  ?fi.  volkspoes.  kaieva  ’raöve’. 

meerschwalbe:  samO  Äar,  iär,  sär  'sterna  hirundo’  zu  fiugr. 
ostj.  6$rl,  sör9  usw.,  W0g.  Sfrd.  (Sara  -,  lp.  öerreg  usw.,  fi.  tiira. 

Frösche,  eidechsen,  reptilien: 

frosch:  samO  öimge,  öäm$e,  tamtek  od.  tamteq,  tämdeä,  J 
tamde’,  Mot.  tamde  (Zoogr.  III  10  rCaragassis“  demdi),  K  tham- 
nu'd,  Koib.  tamne  vgl.  ??  fiugr.  IpK  * clombaj  g.  *cbnpl  etc.,  N 
cuobo  g.  oubbu,  fi.  sammakko  (nur  die  „wurzel“  köunte  gemein- 
sam  sein). 

eidechse:  samJ  tans,  O  tös,  tösö,  tiissu,  tusuTja,  töi,  K 
thenze,  Mot.  tanie,  Koib.  tansa  zu  fiugr.  ostj.  s$saa,  sysäf  usw., 
vvog.  *sossil,  syrj.  diojfzuv ,  t&o,dzul,  wotj.  fkeri$ati,  tscher.  HiySädä 
usw.,  lp.  dseöalages,  L  t<e$$ulaoka-  ’eidecbse’,  fi.  sisilisko,  sisalisko, 
est.  sizalik,  weps.  St  S  tik. 

schlange:  samO  Sfi,  sfl  zu  fiugr.  ung.  kigyo,  mord.  kijov, 
\votj.  kji,  fi.  kyy,  tscher.  *  kisko  (ableit.). 

Fische: 

fisch:  samJ  hälea,  häle’,  häfe,  T  kolo,  Jn.  kale,  kare,  O  kuel, 
kuole,  K  kola,  Mot.  kelo,  Koib.  kola,  Taigi  kalla  zu  fiugr.  ostj. 
Xik.t.  x^f  us\v.,  wog.  x«l,  tscher.  koi,  mord.  kai,  uug.  hai,  fi.  kala, 
lp.  guölle. 

quappe:  samJ  höjea,  T  huhu,  O  hflne,  hu,  huiju,  (rLaak“ 
Klapr.  163)  niii©,  K  nuja,  Koib.  (Zoogr.  III  202)  nvya  'quappe’  zu 
fiugr.  lpN  qjäkka  ’lota  vulgaris;  brosmius  vulgaris’. 

karauscbe  —  schleie:  samO  tod,  toto,  tötö,  tutto,  tuttu, 
tut  'karausche’  zu  est.  tötkes  'schleie  (cyprinus  tinca)’,  mord. 
tutka  id.,  tscher.  tata,  toto  'cyprinus  tinca’,  wog.  t<jxt  'cyprinus 
tinca’,  ung.  tat-  in  tat-hal  'tinca  vulgaris’. 

njelma:  samO  wan$e,  wuen$,  muen$  'njelma'  (Klapr.  163 
„Laak“  gonö).  T  jintu,  Ju.  jiddu,  adde  zu  ostj.  yntS,  yli,  trfs,  ys, 
(ym-)  etc.,  wog.  us  (stamm  tms-),  syrj.  udi,  uts. 

schleie  —  lachs:  samJ  6umboq  (Zoogr.  III  398  sjumbunga), 
Jn.  iuboggo  'salmo  muksun’  zu  ?ung.  czompö  'schleie  (cyprinus  tinca)’. 
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stint  —  lachs:  samO  kör,  kuor,  kör,  kör  'salmo  maksan’ 
za  ?  fi.  kuore,  kar.  kaoreh,  oi.  kaoreh,  kaoris,  weps.  k oieh  (>  russ. 
Kopioxa  usw.)  ’salmo  eperlaaas’  (aach  aa  fi.  kouri  'cypriaas  caras- 
sius’,  est.  kogr,  kogras  id.  liesse  sich  deokeo). 

Aul  spätereo  lehabeziehungen  beraht  das  gemeiosame  wort  fur 
hecbt:  samO  peda,  pidä,  pidä,  piiä,  pidä,  pii,  petiä,  petieä, 
piie  ’hecht’  zu  (»  ostj.  paja,  poja  ’getrockoeter  and  gereinigter 
hecbt’. 

Wirbellose  tiere: 

a  m  ei  se:  samO  keja,  keda,  kyda,  kytda,  ketoa  ’ameiseT.  K 
khädemgä,  Koib.  kadama  zu  fiugr.  ostj.  wog.  Jchöiyi 

usw.,  welche  wohl  kaam  voo  syrj.  kodril,  wotj.  *lcu$tti,  kuitti,  uug. 
hangya,  hangyal  id.,  fi.  kasiainen  getrenot  werden  können. 

ameise  —  fliegendes  insekt:  saraMot.  mandfcö  ’ameise’ 
zu  ostj.  maäi  'ameise’,  ?  fi.  mutikas  'dyticas’,  mntiainen  ’miicke’, 
est.  mutik  'kleines  fliegendes  iusekt’  etc.,  ??wotj.  be/Si  ’käfer' 
(wenn  nicht  tschuw.,  vgl.  \Vichmann,  MSFOu.  XXI  44). 

b rem  se:  samJ  pil’o,  pila,  pila’,  pila,  T  fllii  'bremse'  zu  ?ostjI 
pedem,  petem  'bremse’,  \vog.  palem  id.,  paini  ’bremsenschwarm’. 

m  tt  c  k  e :  sara .T  Aiberu,  (Reg.)  dibru,  O  nimarä,  nimer,  dimere, 
neure,  neoreä,  niori  'eine  kleine  muckenart’  zu  fingr.  Psyrj.  nomyr 
’wurm,  made’,  wotj.  *numh •,  fnonttr  id.  oder  vielleicht  zu  \vog. 
'tnm-uj,  *läm-ojku>  'mUcke',  wotj.  Ixirn  'kleine  gelbliche  fliege;  brentse’, 
est.  tumm  g.  tfimmi  'grosse  mficke’. 

spin  ne:  samJ  dibi,  dibi,  nibi  'spinne'  zu  fiugr.  ostj.  jVm-, 
npn-  in  pm'sark't  etc.,  Kaz.  njnfsgr-lnil,  fi.  hämä-  in  hämähäkki, 
mit  hämä-  <  *jämä,  lpK  jeaimai  etc.,  tscher.  etjeremie  usw. 

la  us  —  ameise:  samJ  pansie,  panie,  pandfe,  pandi’e,  pasie, 
(Reg.)  panfce  'laus’  zu  ?  mord.  (Ahlq.,  Reg.)  panjam,  (Paas.)  fpan- 
gav  'ameise'. 

laus  —  käfer:  samT  'omturi,  "omttu-n,  Jn.  addu,  O  undge, 
unj,  unje,  unjö,  unju,  Mot.  indii,  K  önu,  unu,  Koib.  une  'laus’ 
V  zu  fiugr.  mordE  (Wjed.)  unia  'käfer'  (Reg.  unia  'spinne',  vgl.  dazu 
M  Ahlq.  injä,  Reg.  inia  'spinne’;  vgl.  zu  dem  letztgenannten  auch 
samO  ije  'spinne' !  ?). 
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wurm ,  made:  samO  ook,  öuk,  tuk,  luk  ’wurm’,  J  tuhu 
'made  in  verdorbenen  speisen,  fischen  usw.’,  tu  ’wurm  in  verfaulten 
fischen’,  K  thft’  ’wurm’  zu  ?  fiugr.  ostj.  s$yz,  sq'%,  säy  etc.  ’baum- 
\vurm’,  wog.  sou,  säu,  ung.  szti. 

wurm,  angelwurm:  samO  Äene,  nin,  fieu,  nei,  £äi  'angel- 
wurm’  zu  fiugr.  ostjl  nit)k  ’wurm,  made’,  ung.  nytt  id:,  lp.  ?  njivqja 
g.  njivdnjaga  ’blatta,  tinea,  lendes’. 

erdwurm:  samJ  tina  ’angelwurra,  köder’,  T  tanau  pl.  tandu’ 
'ueunauge’,  Jn.  tasa,  tadtu  id.  zu  wog.  tanS  ’erdwurm’  etc.  (>  sam.?) 

Ffir  das  männchen  der  tiere  gibt  es  folgende  gemeinsamen 
ausdröcke : 

samJ  höra  ’renntierochs’,  (Reg.)  hörie  'renntier  (maun)’,  horä 
id.,  hore  sarmik  ’bär  (mann)’,  T  kuru  ’nicht  yerschnittenes  renntier’, 
Jn.  kura,  kuta  id.,  0  kor,  kor-hyr,  kor-syr  ’stier,  hengst’,  koral-äti 
'unkastriertes  renntier’,  kor-kulja  'enterich’,  K  kura  ’ochs’,  kura- 
ifijöt)  'auerhahn’  zu  fiugr.  fi.  koiraa  ’mas’,  koira  ’hund’,  syrj.  klr, 
kir-pon  ’männlicher  hund’,  ung.  here  'drohne ;  hode’,  wog.  %är  ’renn- 
tierochs’,  ostj.  xo'r,  xnr  'renntierochs,  männchen’.  Das  wort  wird 
im  samojedischen  meistens  nur  von  dem  männlichen  renntier  ge- 
braucht,  wie  es  bei  den  finnen  ’hund’,  bei  den  ungarn  ’drohne’ 
bedeutet;  dass  aber  die  ursprfingliche  bedeutung  nur  ’männchen’  im 
allgemeinen  gewesen,  geht  aus  den  heutigen  bedeutungen  hervor: 

männchen  (renntiermännchen,  mann):  samJ  mar’ ’wil- 
des  renntiermännchen’  zu  Ptscher.  mari  ’ehemaun;  tscheremisse’,  B 
(Ramst.)  +mam  ’mann,  mensch;  tscheremisse’. 

Andere  belege  aus  dem  leben  der  tiere: 
bellen:  samJ  m5dan)adm,  T  mutarum,  Jn.  madut^ado’,  ma¬ 
mi)  aro’,  O  mudak,  mudat),  muttai),  mudat),  K  maMTam  zu  fiugr. 
wog.  mi,  wotj.-syrj.  nt-,  tscher.  optem,  liv.  utä’b. 

nest:  samJ  pidea,  Jn.  flde,  flre,  O  ped,  pet,  pitta,  pötä,  pata, 
pito,  pit,  K  phida  zu  W0g.  piti,  pif,  Kond.  piS,  ung.  feaaek,  syrj. 
poz  ’nest’,  wotj.  puz,  *p2z  ’hode,  ei’,  tscher.  piiäS,  mordM  pizä,  E 
pigf,  fi.  peaä,  lp.  beaae  ’uest’. 

Wir  sehen  also,  dass  die  samojedischen  und  finnisch-ugriscben 
sprachen  —  auch  wenn  man  die  unsicheren  gleichungen  abzieht  — 
eine  recht  bedeutende  menge  von  gemeinsamen  tiernamen  betvahrt 
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haben.  Wir  kehren  in  den  abscbnitten  fiber  jagd,  flscherei  und 
viehzucht  zu  einein  teil  dieser  namen  zuruck. 

Die  körperteile. 

Nunmehr  wenden  wir  uns  zu  den  recht  reicblich  vertretenen 
beneunungen  der  teile  des  menschlichen  und  tierischen 
körpers  nnd  verzeichnen  zuerst  die  benennungen  der  sichtbaren 
körperteile : 

k  opi:  samj  'aewa,  T  ”aewua,  ~aiwua,  Jn.  abuh,  eba  ’kopf’ 
zu  fiugr.  ostj.  ’stiel,  heft’,  tscher.  *wuj  ’kopf’,  lp.  oaivve  id.,  ti. 
oiva  'egregius’,  oivaltaa  ’intelligere’,  ?  syrj.  vyi  ’höhe’. 

kop  f  (en de):  samO  oi,  ui,  olle,  K  ulu,  Koib.  ula  ’kopf  zu 
ostj.  cä4§rf,  ’an!ang;  ende’,  \vog.  aul  usw.  id.,  fi.  aikaa  ’an- 

fangen’,  lp.  algget  «  fi.). 

stirn:  samK  kama’,  O  kat,  kät  zu  fiugr.  syrj.  kym  in  sinkym 
'augenbraue’,  kymöa  ’stirn\  \votj.  *khnäs  'stirn’,  ?ung.  hom-  in 
homlok  id.,  lpN  gulbme  g.  gulme  ’locus  superciliorum  snper  oculos’, 
lpK  kuilme  'augenbraue’  usw.,  fi.  kulma  'angulus,  margo’,  silmä¬ 
kulma  'tempus  capitis’,  ostjN  (Ahlq.)  xutym  'augenbraue’,  (Päp.) 
*semkhulim  id.,  (Kabj.)  %tUA9m%  ytiifan*  usw.  id. 

auge:  samJ  saeu,  seu,  säu,  haem,  T  äaime,  Jn.  sei,  O  hai, 
sai,  sei,  saiji,  K  sima,  Mot.  sime,  Koib.  sima,  Taigi  öime-  in  äimedä 
zu  fiugr.  ostj.  s$'m\  sem 1  usw.,  wog.  säm,  sam,  nng.  szem,  syrj. 
iin,  wotj.  iin,  Hm,  tscher.  *§in£a,  mordE  ielthe,  M  iebht,  fi.  silmä, 
lp.  öalbme. 

Wang  e:  samJ  pädu,  pädy,  padu,  T  fätua,  Jn.  feede,  paede, 
faru,  pudal,  pudöl,  putal,  putel,  K  pu’ma,  Koib.  putmo  zu  ostj. 
p$ypA ,  pyyd.imd,  puyftm*,  puförrf  usw.,  wog.  *pajt,  *pst  us\v., 
fi.  poski. 

nase  (spitze):  samJ  pujjea,  puija,  pnja,  pujä  ’nase’,  Jn. 
fuija  (puija),  0  pöt,  putö,  pu£o,  putte,  poö,  K  phijä,  Koib.  pija, 
Mot.  hija,  Taigi  hiide  (wohl  -d-  zu  lesen)  zu  fi.  pujo  Tangsam 
schmaler  werdend,  spitzig’  (mit  vielen  ableitungen). 

nasenloch:  samJ  si  'loch'  :  puije  si*  'nasenloch',  T  sie  'loch', 
Jn.  sie  id.,  K  öi  id.,  O  soter  id.  zu  fiugr.  ostj.  su-q :  not-s.  'nasen- 
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loch’,  lp,  sieivqa  :  njnnne-s.,  fi.  sierain.  Die  bedentung  ist  eigentlich 
nur  ’loch’. 

mund:  samJ  Äa',  Aat),  T  'it),  Jn.  na’,  6X  g.  eo',  O  äii,  oarj, 
eat\,  ak,  äk,  K  at),  Koib.  at),  an,  Taigi  äij-  in  &t)de,  Mot.  ag-  in 
agma  'mund’,  E  atinu*d  ’zanm\  Koib.  agnet  id.  zu  fingr.  ostj.  orj 
'öffnung,  mUndung’,  wog.  upi  ’tlir’,  syrj.  om,  vom  'mund,  mttnduug, 
öffnung’,  wotj.  *hn  id.,  tscher.  aij  'öffnung',  mord.  oy-,  ov-,  oj -  in 
otjkH  (pl.),  ovs,  ovks,  oves,  ojkst  (pl.)  'gebiss  am  zaum’,  fi.  ovi  'tfir', 
ovela  'schlau'  (eig.  'der  einen  mnnd  hat’  dh.  'gut  antworteu  kann’), 
lp.  vuolas  'capistrum'. 

lippe:  samJ  pib£e\  pihti’,  T  feabtet),  Jn.  pite',  fite*  g.  -teo', 
Taigi  haptende  'lippe',  O  peptei,  pepti,  peptef,  peaptäi  'kina'  zu 
ostjl  (Castb.)  petem,  pelem,  (Kabj.,  nach  gefälliger  mitteilung) 
papat»,  patit»,  pa(am',  p'a£atrC  :  juj-p*.,  pq(amc,  wog.  pifmi,  pitmi, 
pifhn,  (Ahlq.)  pittim,  pixtem,  lpK  poys,  poks  g.  *-kshge,  fpovs  g. 
pa%sem,  N  bovsa  od.  b&vsa  g.  bokseina,  b&fbama,  L  paJesim  'lippe'. 

kinn:  samJ  fiat\u  'kinn,  kinnlade’,  T  maemnadi  id.,  Ja.  natju, 
en  'kinn,  backenknochen’,  O  ikä,  äkai,  akku,  äkal-li  'kinn',  aor, 
awai,  awoi  'hals',  K  orjai  'kinnlade',  Taigi  uijiiita  zu  fiugr.  ostj. 
tyiA  etc.,  wotj.  atjles,  wog.  uU,  ung.  ali,  lp.  oaiol,  mord.  ulo 
'kinnlade'. 

zunge:  samJ  Aämi  'zunge'  zu  fiugr.  ostj.  »QAatn,  na(amc 
us\v.  'zunge;  sprache’,  wog.  »elm  usw.  'zunge',  tscher.  *jolme,  jilme, 
*nolme  'zunge;  sprache’,  lpN  njalbme  etc.  'os.  ostium’,  ung.  nyelv 
zunge;  sprache’,  ?est.  nälp  'spitze'. 

zunge:  Jn.  siolo,  sioro  'zunge',  T  sieti  a,  O  ie,  ii,  se,  sie,  K 
iikä,  Koib.  seka  zu  fiugr.  ostj.  ke  a  ’wort,  nachricht’,  wog.  kil  id., 
syrj.  wotj.  kyl  'zunge;  rede’,  mord.  ket  'zunge;  sprache’,  fi.  kieli  id., 
lp.  giella  g.  giela  'sprache'. 

k  e  hl  e:  samJ  io’,  Jn.  sn,  sö,  so,  O  hoi,  soi,  suoi,  suot,  suf, 
K  soi  ?zu  lpS  (Lind.)  tjuv  'gula,  gnttur’. 

rficken:  samJ,  Jn.  maha,  T  moku,  O  mok,  mokka,  mokkol, 
mokal,  mog,  mogor,  moger,  K  begel,  Taigi  bagada,  Mot.  baggada 
zu  ?  tscher.  moi/gar,  moyär,  wotj.  'mlgor,  syrj.  mygör  'leib',  mordE 
mukoro,  M  mäkär  'steiss,  after’  [od.  ev.  zu  ?  ?  lp.  mat)t)a-,  mord. 
>hej-,  theice-,  tscher.  tnöggö,  fi.  myö-  'das  hintere’]. 
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brust  —  seite:  samO  kyl,  kyln-ol  'brust',  kyle  za  ?  ?  ti. 
kylki  ’latus’,  kylki-luu  ’costa’,  lpN  gilgga  «  fl.?). 

rippe  —  kreuz:  samK  kot  'rippe,  seite’  zo  ??  fiugr.  syrj. 
kos,  kosk  'kreuz  am  leibe’,  vvotj.  kua  (st.  kusk-)  'hufte,  mitte  des 
leibes’,  lp.  gäska  'mitte’,  ti.  keski  id. 

busen:  samO  muijat  ’busen’,  maiset,  mut,  J  mä’,  ma’,  K  mb’, 
mb*i  (hdschr.  mul)  zu  fiugr.  lp.  buogt)a,  fl.  povi,  mordE  poijgo ,  M 
pov,  povä,  tscher.  + pot/goö ,  *pomo§,  wotj.  pi,  syrj.  pi  (ableit.  pit&öd, 
pitffeg,  pi,f$eg),  wog.  put,  ostj.  pH)# f,  pfa»A. 

schoss:  samT  tiimi  'klafter’,  samJ  tiwie,  tivie,  Jn.  fibe,  tie, 
O  ti  zu  fiugr.  ostj.  aha  etc.  'klafter’,  wog.  täi  ’klafter;  schoss’, 
ung.  öl  id.,  syrj.  sjl  'klafter’,  wotj.  sul  id.,  tscher.  Sulo  id.,  mordE 
sft,  M  sei  id.,  fl.  syli  'schoss,  klafter’,  lpN  salia  id. 
arm  siehe  p.  57. 

armhöhle:  samT  kalit)  'armhöhle',  K  kalat)  zu  flugr.  tscher. 
koyla  id.,  lpK  ^kätijtjel  id.,  estS  kat)gla,  kai)gel,  katjgle  'achseF, 
mordM  kaval-al,  E  kaval-alks  'achselhöhle'. 1 

hand,  handvoll:  sam.  (Atl.)  „Turuchansk“  ohammara  'hand' 
zu  fiugr.  lp.  goabmer  'pugnus',  mordE  komoro  'handvoll',  M  Beo. 
komer  'btindel  hanf,  syrj.  kamyr  'handvoll',  fl.  kamahlo  'gäspe' 
(etwa  zu  scheiden  M.  Reg.  kurmeä  'die  hohle  hand’,  tscher.  *kormoz 
etc.,  syrj.  kyrym  'hand,  handvoll’,  wotj.  'kiriin  'handvoll'?). 

die  flache  hand:  samJ  peat),  piet),  pe1,  pie',  T  feat),  K 
phet),  Jn.  feo,  fe,  pe  zu  fl.  pivo  'die  hohle  hand’,  est.  piha,  peo, 
pego  (mit  sekundärem  g)  'handfläche'. 

d  au  m  en:  samJ  piketea,  pikicea,  pikeä  'daumen',  T  feaja,  Jn. 
fitu,  fidu,  K  phidi  zu  fiugr.  lpN  bselgge  g.  bselge,  K  piedke ,  pi&lk, 
mord.  pälhkä,  perka,  wotj.  *pofl,  Kaz.  *päfi,  syrj.  pel  (pev);  vgl. 
kar.  oi.  peigalo,  weps.  pe(gu  g.  pöigjion,  liv.  pegal,  est.  peial  g. 
peigla,  pegl,  oi.  peigoi,  wot.  pe(ko,  fi.  peukalo. 

der  kleine  finger:  samO  telka,  telkael-mun,  tielkanel-mun 

1  Ob  die  fiugr.  formen  mit  n  (fi.  kainalo,  wotj.  Jcun-ul,  syrj. 
kim-ul,  kon-ult,  Wichm.  auch  kjna-ul  usw.,  wog.  lekani,  ostj.  fönög-, 
ung.  hön,  honalj)  liiervon  ganz  zu  scheiden  sind,  mag  dies- 
mal  dahingestollt  bleiben. 
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’der  kleine  finger’  za  fiugr.  lpN  äelkii,  I  tSilhjäs,  K  'Heikein, 
'cieJge&nUj,  syrj.  (Sql  etc.,  wotj.  f  Seit,  estS  tsUTi-  in  t.-sörm. 

fingernagel:  samJ  hada,  T  katu,  Jn.  koda,  köra,  O  kaöe 
'fingernagel',  kate,  kat;  katte,  kad,  K  kata,  Mot.  kadam,  Koib.  koda 
zu  fiugr.  ostj.  köntf,  kö$  (kön$-),  wog.  'kwons,  syrj.  gyi,  wotj.  *gW, 
tscherO  'kilf,  mord.  ken&ä  etc.,  fi.  kynsi,  lpK  'kanc  etc.,  N  ga33s. 

brustwarze,  euter:  samO  nepä,  nepse,  nepsä,  nips,  ief 
’brust\varze’,  K  nujii  'euter’  zu  fiugr.  lpK  'Ainte,  K  'Aine,  N  nji^e 
’uber,  mamma',  fi.  nisä  id. 

gelenk,  glied:  samJ  ~esul,  eso  'glied',  T  "ajoi  pl.  "asua 
'fingerglied',  Jn.  nsn’  id.  zu  fiugr.  syrj.  jös-  in  jösvi  'knoten,  ge¬ 
lenk’,  \votj.  joz  'gelenk',  tscher.  jeiet/,  mordM  äsnä,  E  ezne,  fi.  jäsen, 
lp.  jSBsan,  ung.  is. 

ei,  hode,  geschlechtsglied:  samT  manu  'ei',  Jn.  mona 
id.,  muni  ’weibliches  geschlechtsglied’,  O  mäne,  man  'männliches 
geschlechtsglied’,  K  mtimi’,  miinu’i,  muniin  ’ei’  zu  fiugr.  ostj.  mun , 
mg\ 'hode,  das  männliche  glied’,  wog.  'mgn  'ei,  hode’,  ung.  mony 
id.,  tscher.  muno  id.,  mord.  mona  'hode',  fi.  mnna  'ei,  hode’,  lp. 
männe,  monne  'ei'. 

hode:  samJ  hyle  'hode',  K  khi,  khy  'männliches  geschlechts¬ 
glied’  zu  fiugr.  syrjP  köl!  'mauni,  geschlechtsteile’,  wotj.  'kolan 
'hode',  estS  köli  g.  köli  'hode',  lpN  guolla  g.  guola  'testiculus'. 

geschlechtsglied:  samJ  passi,  posi,  pasy  \veibliches  glied’, 
?  K  pia,  pja,  ?0  pä,  (Atl.)  ,Tomsk“  pije,  „Narym“,  „Ket“,  „Tymi- 
sche“  pi,  „Karassen“  pä  zu  ??  lp.  buoööa  'membrum  virile’,  ung.  fass. 

\vade:  samO  paktur  ’wade’  zu  fiugr.  mordE  pukSo,  M  pukSä 
'das  dicke  fleisch;  schenkel’,  fi.  pohkio  ’wade’,  ?  lp.  boaske  ’pars 
cruris  inferior’. 

knie:  samK  sini  'knie'  ?  zu  ostj.  tfa  ntf,  wog.  säns,  sam ,  SänS 
usw.,  ?  ?  lpN  Ö»vfcöe  'nervus  genuum  in  parte  adversa  quadrupedum’, 
L  cekce -  'calcaneus  (ein  knochen  am  hinterbein  des  reuntieres)’. 

knie:  samJ  pöly,  pule,  O  pule,  pulhai,  pulsai,  pulsei,  pula  saiji, 
pulsai  [kompositum  mit  -sai  usw.  'auge'],  Jn.  fuase,  foae,  T  fuagai, 
Mot.  (Klaph.  143)  hua,  Taigi  (Pallas  I  128,  ur.  131)  py-  in  nu3en> 
(ialsch  statt  *nu3eiti>)  zu  fiugr.  fi.  polvi,  lp.  bnolvva,  tscher.  piti-  in 
pui-' uru j,  mordE  pufaza,  pulaa,  M  polman$a,  E  purnata,  pSlmandzt. 
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ferse:  samJ  jÄÄad  ?ferse\  Jn.  jeddede  zu  lp.  joga  g.  j<>33&g& 
’calx  (calcearaenti)’. 

fuss:  samJ  ”ae,  ae,  S,  qe  ’fuss’,  T  ~oai,  Ju.  'ä,  K  fijfi,  ujö, 
Mot.  hoi  zu  ostj.  gva,  'ä V,  «t,  «'a'  ’schlitteukufe’;  wahrscheinlich 
hat  das  sam.  die  urspröngliche  bedeutung  bewahrt. 

zehe:  samJ  "arwa  zu  ??fi.  varvas  g.  varpaan;  die  zusammen- 
stellung  ist  lautlich  äusserst  unsicher. 

renntierhuf:  samJ  tobo  (toboda)  ’huf  (beim  renntier)’,  tovo 
(tovoda),  O  tob,  töba,  töbe,  tobe,  tope,  tup,  toppa,  toppe  ’fuss’  zu 
(>  ?)  ostjN  toba,  tupa  ’buf. 

sch wanz:  samJ  panoo,  T  batu’a,  Jn.  batu’o  zu  fiugr.  ostj. 
wog.  poni-  usw.,  syrj.  böi,  wotj.  *b1S,  tscherO  fpo$,  fi.  ponsi 
'capitulum  in  manubrio’,  lpK  ponc  ’feder’,  N  bo33a  id. 

schtvanz:  samJ  taewa,  taeuwa,  K  thima  ??zn  fi.  sapa. 
stutzschwanz:  samO  mäöä  ’schwanz’,  mätä,  mätä  'renntier- 
sch\vauz’  zu  (>  ?)  ostj.  mebax  ’stutzsch\vanz’,  lp.  bieöa  g.  bieööam 
'cauda  (cervi,  caprae,  quibus  curta  est  cauda)’.  beecek  ’cauda  piscis’, 
?  fi.  pätkä  'stumpf,  endchen’. 

sch\vanz:  samJ  saha’,  sataa’  ’schwanz’,  T  santu  ’vogelseh\vanz’, 
Jn.  soddaki  id.  zu  fiugr.  ostj.  ifsntjl,  $</$%-)  ’röcken\  wog. 

sis,  id.,  fl.  häntä  ’cauda’. 

fischschwanz  —  flosse:  samJ  jabso  Jfischschwanz’,  jäpco 
sch\\anz’  zu  ?  ?  lp.  vsekse  ’flosse’. 

haut:  samJ  höba,  hobo,  h&bo  ’rinde,  haut’,  T  kulta  g.  kubu, 
Jll.  koba,  O  kob,  köb,  köba,  köbe,  koppa,  koppa,  kop,  kup,  K 
kuba,  kuwa,  Koib.  kuba,  Mot.  kö  ’haut’  zu  fiugr.  ?  tscher.  JcotvaSte, 
B  (Ramst.)  kapalta  ’leder,  fell’,  ?est.  köba  'kieferrinde’.  Es  ist 
etuas  unsicher,  ob  die  urbedeutung  ’haut’  oder  ’rinde’  ist;  die  zu- 
sammenstellung  ist  etwas  unsicher,  da  au!  der  fiugr.  seite  auch 
andere  möglichkeiten  vorliegen. 

haut  mit  haar:  samJ  täi,  tai  ’kopfhaut’,  T  tuaja  ’stirnhaut 
unter  dem  haar’,  Jn.  täjo,  tajjo  ’kopfhaut’,  0  tuja,  tuija  ’haar’,  J 
(Bcd.)  tsjl  ’stirn’  zu  fiugr.  fi.  talja  'pellis  pilosa’,  lp.  duöllje  ’pel- 
lis’,  ?  wog.  ft{naeF,  *tgul,  torui  ’leder,  pelz’. 

born:  samJ  taämd,  taamd,  taämta,  T  "amta,  Jn.  oddo,  naddo, 
O  ämd,  ämde,  ämdde  usta..  Mot.  amde,  K  amnu,  Koib.  amna,  vgl. 
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ostj.  usw.  ’horn’,  wog.  uni  Tiorn’  (sind  die  obugr.  formen 

etwa  entlehnungen?). 

haar:  samJ  fiöbta,  öäbt,  öabt,  "Sbt,  uöpte,  rjäpt,  T  äbta, 
"abta,  O  opt,  optte,  opte,  optä,  upte,  K  äbde,  Koib.  abde,  Taigi 
öbdetä,  Mot.  ipti  (Atl.  „Mangaseja“  fttto,  „Turuchansk“  uto)  zu  ostj. 
ub%  etc.,  wog.  at,  ät,  lpL  vuapta-,  fl.  hapsi «  *apti),  hahtu,  tscher.  up. 

bart  —  daunen:  samJ  munalle,  munace  nsw.,  T  munduiäaij, 
Jn.  muddute,  O  und,  umd  usw.,  Mot.  munduöen,  K  möPsen  (Atl. 
moisen)  zu  fl.  untuva  'lana  mollior’;  es  liegt  jedoch  auch  eine  an- 
dere  möglichkeit  vor  —  vgl.  den  folgenden  artikel. 

daunen:  samJ  hana  'daunen',  T  hansa  id.,  hindibeala  'dau- 
nig',  Jn.  nodo  'daunen'  vi**lleicht  zu  ?fi.  untuva  (vgl.  den  vorher- 
gehenden  artikel). 

feder:  samJ  („Pustozersk“  Pallas  II  87)  tyly,  (Klapr.  141) 
tfly,  (Castr.)  tu,  to,  O  tu,  tu,  Mot.  tu  zu  tiugr.  ostj.  0j&a,  fXypf 
etc.  'feder,  flögel’,  wog.  *t$ul,  *täwel  etc.  'flögel’,  ung.  toll  'feder', 
syrj.  tyl,  tyv  'feder,  flögel’,  wotj.  HUI  'feder',  mord.  tolga,  tscher. 
toi,  lpN  dolgge  etc.,  fl.  sulka  'feder'. 

flögel  —  arm:  samT  tiu,  £ua  'flögel',  vgl.  lilja  'ärmel',  J  tiu 
id.,  Jn.  tiojo,  tieijo,  O  tö-  in  tönak  usw.,  K  thö  zu  flugr.  lp.  soagje 
'flögel,  ärmel’,  wotj.  mj  'arin',  syrj.  soi  'oberarm',  ung.  ujj  'ärmel' 
usw.  Vgl.  p.  81. 

schuppe:  samJ  (Reg.)  $jau  zu  flugr.  ostj.  so'm,  wog.  säm, 
fsem  usw.,  syrj.-wotj.  iem,  tscher.  siim,  säm,  mord.  Sav,  fl.  suomu, 
lp.  huobma. 

Die  inneren  teile  des  menschlichen  und  tierischen  körpers: 
fleisch:  samJ  ~amsa,  omaa,  amsa,  Tuomaa,  T  ”amsu,  Jn.  osa, 
uda,  O  vai,  vaie,  wa£eä,  vuei,  muei,  wat£e,  waö,  K  uja,  Koib. 
uja,  Mot.  apsa,  Taigi  apsa  zu  flugr.  lpK  ^  vienee,  fue<nc,  N  oajje, 
wot.  §sa,  estS  osa,  liv.  i(nzä. 

f  ett:  samT  sela  'geschmolzenes  fett  (von  fischen)’,  O  sile 
'fett’,  K  sil  id.,  Koib.  syl  id.  zu  ?  flugr.  syrj.  (Wichm  )  sil,  siv ,  s? 
'fett,  speck’,  fl.  silava  id.,  lp.  salgga  'mica  carnis  vei  pinguetudinis’ 
(vgl.  jedoch  auch  samT  £u’,  tiu’  'talg',  Jn.  tu,  tu). 

knorpel:  samJ  ner  zn  flugr.  lpS  njorga,  tscher.  nörgö,  wog. 
ääri,  ostj.  nörs,  PsyrjP  neröd,  *  ner  et  'dröse'. 
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knochen:  samJ  ly,  le’  'knochen',  O  li,  le,  ia,  ly,  K  le,  Mot., 
Koib.  le  zu  fiugr.  ostj.  aö%  nsw.,  wog.  lu  (luu>-),  syrj.-wotj.  ly, 
mord.  lovaza,  tscher.  lu,  fi,  luu,  ?nng.  -lok  in  homlok  ’stirn’. 

m  ark:  sainMot.  mui  ’mark’  zu  ??  fiugr.  ostjKaz.  yeA9mc,  wog. 
pthm,  ung.  velö,  syrj.  vem,  wotj.  vijim,  mm,  tscher.  (lim,  mord. 
ucfithe,  fi.  ydin,  lp.  ädä  (ädd&m). 

gehirn:  samJ  Aemaei,  Aiemaei  (vgl.  'aewaei  id.,  weun  dies 
nicht  eine  ableitung  von  ~aewa  ’kopf  ist),  T  dia,  Jn.  ae,  ebö,  O 
köfi,  ktiu,  kuuTi,  kfirj,  kfim,  ?  K  huju  zu  fiugr.  lp.  vuoiipunaä, 
fi.  aivo. 

1  u  n  g  e :  samJ  tiwuak,  tivraak,  tiwok,  tiwy,  tiuka,  (Reg.)  tinka, 
Jn.  tiiji,  O  tfimäktä,  tumiekt,  K  thu  zu  fiugr.  fi.  tävy,  est.  tavi, 
liv.  täi/,  mordE  tetitav,  M  fevlav,  syrj.-wotj.  ty. 

herz:  samJ  seai,  siei,  siej,  öej,  T  soa,  sa,  Jo.  seo,  seijo,  O 
setje  o:  setie,  setjeä  o:  seleä  (Casträns  handschr.),  K  si,  Koib.  sei, 
Mot.  kojein,  Taigi  keim  zu  fiugr.  ostj.  sam',  SJm  etc.,  wog.  sim  etc., 
ung.  szfi,  tscher.  Hirn,  syrj.  6ölöm,  mordE  iecfej,  sed'ey,  M  ie<fi,  lp. 
dada  'per',  fi.  sydän  'herz;  inneres’. 

sehne:  samJ  tean,  tön,  tea’,  td’,  ti’,  tear\,  dem.  teanaku,  T 
tä-q,  Jn.  ti’,  ti  g.  tino',  K  then  zu  fiugr.  ostj.  Jön  usw.,  W0g.  tän, 
ung.  in,  syrj.  8§n,  \votj.  fson,  tscher.  Sön,  mord.  san,  fi.  suoni,  lp. 
suodna. 

magen,  eingeweide:  samJ  äonzea,  äondea  'magen,  einge- 
weide’,  (Reg.)  äunia  'bauch',  T  sinäa  'brust',  O  siinä,  äönj  'inneres, 
magen’,  syndeagan  usw.  'in,  innerhalb,  von  innen’,  K  Söjö  'das 
innere’,  äöjöme  'nach  innen’,  Jn.  sose,  sade  (sode)  'inneres',  lat. 
suse’,  sude  'nach  innen’  zu  fiugr.  fi.  sisä  'das  innere’,  sisälö  'das 
innere,  eingeweide;  busen’,  Kar.  sisälö,  sizeli  'busen',  weps.  Sizat(-i-), 
3u£t{-ä)  id.,  ?mordM  Suial,  E  keial,  siial  ’eiugeweidewurm’,  ostjl 
(Castr.)  susta,  Kond.  susts  id. 

weiches  fleisch  —  magen,  eingeweide:  samO  pärg, 
pärgä,  perge  'das  innere,  die  eingeweide,  der  magen  des  tieres’  zu 
lp.  bierggo  'caro',  bierggo-bavva  'adstrictior  alvus’,  gaqa-bierggo 
'molles  ungulae  equinae  partes,  quae  in  calceando  desecantur’,  fi. 
päkkä  'caro  crassior  e.  c.  suit  pede’,  est.  päkk  (päkel,  päkli,  pökk) 
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'ballen  au  der  hand,  am  fuss,  im  pferdehuf,  mordE  peke,  M  peh 
'magen,  bauch’,  syrj.  pök  'rogen,  kaviar’,  kok-pök  ’wade’. 

magen  —  schoss:  samJ  nän,  Ään  ’tiermagen’,  O  nan$,  nan$6, 
nän$,  nand  'magen’,  Mot.  ende,  Taigi  ende,  K  näna,  Koib.  nana 
viell.  zu  ?  lp.  ooea  'sinus'. 

darm:  samJ  jiedu,  jedu,  jiedu,  we£u  'darm',  T  beaturi,  Ju. 
bere,  bede,  O  käd,  käte,  kättä,  kätä,  kete,  ket*,  K  bedu  id.,  Taigi 
beduktä  ’eingeweide’  zu  ??ung.  bel  ’eingeweide,  darm’. 

leber:  samJ  mued,  muid,  myd,  mud’  (mudh*),  T  mitä  g. 
taida,  Jn.  mudo,  muro,  O  myd,  mide,  mydä,  mid.  mi  te,  K  mit  zu 
fiugr.  ostj.  myyä.i,  muytf  usw.,  wog.  'majt,  *möt  etc.,  ung.  maj,  syrj. 
mus,  \votj.  mus,  tscher.  mokS,  moys,  mordE  makso,  M  maksa,  fi. 
maksa,  lpS  muekse. 

galle:  samJ  padea,  päde,  T  fate  g.  fode,  Jn.  fode’,  fore’,  O 
pad,  pate,  päde  usw.,  K  phada  'galle',  J  paderaha  'blau'  (Midden- 
dorff  'grtin'),  (Reg.)  podjerraha  'gelb',  0  padat,  patai,  patel,  paöel 
'griin',  Taigi  pattange  id.  zu  fiugr.  mord.  piie-  'grlin'. 


Die  bezeichnungen  der  tätigkeiten  des  körpers  ua. 

In  diesem  zusammenbang  können  am  besten  die  bezeichnungen 
der  sozusagen  vegetativen  tätigkeiten  und  zustftnde  des  raensch- 
lichen  (tierischen)  körpers  angefuhrt  werdeu: 

leben:  samJ  jileadm,  T  Ailetem,  Jn.  ihro’,  O  elak  usw.  'le- 
ben’,  K  tili  'lebend',  Taigi  ilinde  'lebendig'  zu  fiugr.  ung.  el,  syrj. 
olny,  wotj.  id-,  tscher.  item,  fi.  elää,  lpK  jielle-  'leben'. 

atmeu:  samO  kuejarnaTi  'atmen',  K  mäje  'seele,  dunst;  kind’, 
T  batu,  baitu’  'seele',  baitu’a  'dampf,  dunst’,  ablei tungen:  J  jind, 
Jn.  beddu’  zu  fiugr.  lp.  vuoigiria  'spiritus,  anima’,  est.  vaim  'geist, 
seele’,  fi.  vaimo  ’weib’,  mordE  ojrhe,  M  vajtfii  'atem,  atemzug; 
lebendes  \vesen'. 

blaseu:  samJ  mom.  puhulTjau,  pu’u,  T  fua-  in  fuaruma,  Jn. 
fue-,  fua-  in  fUe-qabo,  fueddabo,  O  pua-,  pu-  in  puap,  puau,  puwau 
etc.,  K  phfi*bräm  zu  fiugr.  ost.  pc$ttYmi  P9Yrt  wog.  puui,  pui  (st.  puy), 
ung.  fuj,  fuvall  ’schwach  blasen’,  mordE  iruvams. 

huugrig:  samO  kuesedi  'hungrig',  kuesendi,  -ndie,  kuesat) 
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'hungrig  sein’,  kueäak,  kue&ari  za  mordE  vatSo,  vatSit,  M  vatia 
'hungrig',  PtscherB  *pu8na$  'hungern'  (od.  etwa  tttrk.P),  ?wotj.  voi, 
fv»S  ’krank,  leidend’,  *vo&ml-  ’mager  werden\  ?syrj.-wotj.  vi6  ’schmerz’. 

sangen:  samJ  "ameadm,  'ameädm,  T  nimirim,  O  nimaT), 
nymar)  etc.,  K  Aimerrim  ’saugen’  zn  fiugr.  ostj.  em-,  ung.  em-,  fi. 
ime-,  syrjP  nim-,  lp.  njammat-, 

essen:  samJ  "amau,  T  ~ama’ama,  .Tn.  omabo,  O  amnap,  K 
amnam,  amorfam,  Koib.  amlam  'essen1,  J  awar  'essen’  (subst.)  nsw. 
zu  fi.  eväs  'speise,  reisekost’,  lp.  (Niels.)  äv&stit  ’etwas  aufessen’. 

verschlucken:  samJ  nal^au,  T  6altami’ema,  Jn.  noddoabo  zu 
fiugr.  ostj.  ne  a-,  ne$-,  wog.  naliji,  nalti,  ung.  nyel,  syrj.  nilalny  (a:  n-), 
wotj.  *nU-,  tscher.  nelam ,  mord.  nifems,  fi.  niellä  (niele-),  lp.  njiellat. 

le c  ke  n:  samK  nu-  in  niil'äm  zu  fiugr.  ostj.  Afy-,  wog. 
naisin,  ung.  nyal,  syrj.-wotj.  nul-,  tscher.  nulem,  mord.  nolams, 
fi.  nuolla  (nuole-),  IpN  njoallot  usw. 

b  e  is  sen:  samO  sätoau,  satöam,  säcam,  seaöam,  sägam  us\v. 
'beissen'  zu  wog.  (Ahlq.)  ää&imem  'anbeissen,  etwas  zubeissen’. 

k  a  u  e  n :  samO  tudap,  tudonnap,  tutolnam,  tutäm  USW.,  K  thudö- 
l'am,  Jn.  tu’abo,  tutabo,  to’abo,  totabo  zu  fiugr.  ostj.  ApypA-,  (iiytf-  usw., 
\vog.  *  tauti,  syrj.  s$skini,  wotj.  fslsk-,  mord.  suskoms,  lp.  suoskat. 

nagen:  samJ  lmjau,  T  runkajuama,  Turpoama  'nagen'  zu 
?  fiugr.  ung.  rag  'nagen,  kauen’. 

schmecken  —  riechen:  samO  sai^am  usw.  'schmecken'  zu 
fiugr.  wotj.  fzfy,  *zhn  'geruch;  gestank’,  syrj.  zyn  'gestank',  ung. 
ssag  'geruch'. 

geruch:  samJ  ~äbta,  "abt,  abta,  ap£e,  aptie,  T  'obta,  Jn.  obto, 
O  apt,  apta,  apte,  aptä,  K  phuptu  zu  fiugr.  ostj.  epdf  etc., 
wog.  at,  ät,  syrj.  is,  tscher.  iipS  etc.,  lpK  aps,  ehps,  L  hapsa,  N 
hakse  g.  havse. 

riechen,  geruch:  samJ  iineu,  ÖAieu  'riechen',  T  £inu’ama 
id.,  Jn.  tiniTjebo,  iineddebo,  tineddibo  zu  fiugr.  ?  IpN  civna  'odor 
ingratus  rei  adustae’,  L  *ciuna  'brandgeruch',  mordE  täine  'geruch', 
M  öinä  'gestank'. 

träne:  samJ  häjel,  haijel,  hajal,  T  käle,  Jn.  köli,  koin,  K 
kejel,  O  -gai  in  sain-gai  zu  fiugr.  fi.  kyynel,  lp.  ganjal,  ung.  könny, 
wotj.  *kUi. 
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gähnen:  samJ  naqeu,  naqemta»,  O  äqaq,  ämak,  ämbak,  äm- 
maq,  K  ämoilam  zu  lpK  ämmeze-,  ' ämse -,  tscher.  ome  ätäm. 

schlaf:  samK  alma  'schlaf’,  Jn.  emä,  noma,  J  nema,  O  äq, 
äqu,  oaqa,  eaqu,  äqe,  änke,  anke  zu  fiugr.  ostjKaz.  r‘A9tnc,  V,  Vj. 
äprrf  etc.  'schlaf,  Kaz.  uyAznf,  V,  Vj.  etc.  'traum',  wog. 

'ölem,  'uUm  'schlaf,  ung.  aloin  'somnus,  sonmium’,  syrj.  un,  on 
'schlaf',  wotj.  tm,  «m  'schlaf,  traum’,  tscher.  omo  'schlaf',  mord. 
ndomo  id.,  lp.  oaddet  'schlafen',  ?fi.  vuode  'bett'. 

erwacheu:  samT  kidu’am  ’erwachen’,  Jo.  kiri’aro\  kide’ado’ 
’aufwachen’.  ?  J  sidedam  id.,  O  sededaq,  sittaq,  sideldaq  zu 
?  ?  ostj.  1c\a-,  Jäi-  etc.  'aufsteigen',  wog.  'ktoäli,  käli  etc.  'aufstehen', 
UDg.  kel  id. 

schwitzen:  samT  fiika’am  ’schwitzeu’,  K  nogo  ’schweiss’, 
Koib.  nogo  id.,  Mot.  niuguguqbin  id.,  J  nohädm  ’schwitzen’,  Jn. 
noha’aro’,  nuha’edo’  zu  ?  fi.  hiki  ’schweiss’  «  *jiki). 

schwitzen  —  haare  lassen:  samJ  nallddm  'haare  lassen 
(von  einer  haut),  schwitzen’,  nälena-  'haare  lassen’,  O  fiälöaq,  qäl- 
£ak,  Aelgaq,  fiellaq,  neltaq  etc.  ’schwitzen’  zu  wog.  A  iti  od.  »ilmi 
'haare  lassen’,  syrj.  nilol  (nilov)  munny,  niloltny  (nilovtny)  ’schwitr 
zen,  bähen’,  nilalny  (nilavny)  id.  (vgl.  syrj.  fiotziny  ’schwitzen’).  wotj. 
Aidal-  ’schwitzen’,  ?  ?  lp.  navvalet  'pilos  amittere’  (verbindung  mit 
der  vorhergehenden  sippe??). 

rotz:  samJ  näd  'rotz’,  nädoqorqadm,  nädovrorqadm  'sich 
schnäuzen’,  T  noudi’em,  noudirum,  Jn.  nadiqado,  nadiuqado,  nari- 
qaro,  nariuqaro  zu  fiugr.  est.  natt  'rotz',  fi.  natta  'pituita,  mucor’. 

harnen:  samK  khimriT&m  'pissen',  Mot.  kundiini  'haru',  Koib. 
kynse  id.  zu  fiugr.  ostj.  XVS~  etc.  'harnen',  wog.  etc.,  'khuS- 
wut  'urin',  ung.  hugy,  syrj.  kudi,  wotj.  *k1$,  fkl^,  ki£  etc.,  fi.  kusi, 
lpK  'koni,  N  go$$a  id. 

furzen:  samJ  puerke  'furzen'  zu  fiugr.  ostj.  pyn^m.-  etc.  id., 
wog.  'ponhn-,  ?ung.  flng. 

unrat:  samO  tut  'unrat',  T  £i,  i!i’,  K  thii’d  zu  fiugr.  syrj.  sit, 
wotj.  sit,  fi.  sitta  'stercus'. 

husten;  samJ  hö’,  ho’  'husten'  (subst.),  Jn.  ko’  g.  kodo*,  ku’ 
g.  kuro1,  O  kot,  kut,  K  ku*d,  ku’n  zu  ostj.  xu'(  'husten'  (subst.),  syrj. 
kyzny  'husten'  (vb.),  wotj.  'k\z-,  kii-,  mord.  kozan ,  lp.  gossat  id. 
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Zu  beachten  ist  die  ieur.  wurzel  *qös,  *qes  [aind.  käsate  'hustet', 
ahd.  haosto  'husten'  (subst.)  usw.j. 

jucken:  samO  kattaa  zu  ??fi.  kutkuta  usw. 
zittern:  samO  tarelnar\  usw.  'zittern'  zu  fiugr.  ostjl  torörj 
'zitternd',  N  toritem  'zittern’,  wog.  Uprri  id. 

frieren:  samJ  hanemeadm,  hanimeadm  'erfrieren’,  T  kante- 
jeam  id.,  Ju.  koddldo’,  koddiro  id.,  O  kaudak,  kandak,  kandaT), 
kandejar),  kandetaq,  kangaq  id-,  K  kanalain,  kannam  zu  fi.  kon- 
taantua  'frigore  rigescere’,  konta  od.  kontta  ’rigor  ex  frigore’. 

leiden  —  niedergedruckt  xverden:  samJ  lamadiu  'lei¬ 
den’  zu  fiugr.  li.  lama  'status  debilis’,  lpN  labme  'debilitas',  syrj. 
lam  'platt’,  Tam  munny  'eingedrftckt,  platt  werden\ 

krank  sein  —  sterben:  samJ  jämau  'unpass,  krank  sein’ 
zu  Iiugr.  lp.  jabmet  'mori',  mordE  jomams,  M  jumams,  imams  'um- 
kommen’,  tscher.  jomam  ’verschwinden’,  ?  syrj.  jamny  'abnehmen'. 

sterben:  samJ  hädm  'sterben',  Jn.  kiro’,  kädo’,  T  ku’am,  O 
kuak  etc.,  K  khfi-  in  khfilftm  zu  fiugr.  ostj.  X<&-  e  te.,  wog. 
*khgli,  ung.  hai,  hoi-,  syrj.-wotj.  kul-,  tscher.  kolem,  mord.  Iculoms , 
fi.  kuolla  (kuole-). 

Tätigkeiten  von  geistigerer  art  bezeiehnen  die  folgenden 
sippen: 

s  e  he  n:  samO  kongemau,  kongernap,  kongurnam,  kondemam 
usw.  'sehen',  Jn.  kuddabo,  koddabo  id.  zu  ?  tscher.  hoiigem  'sich 
zeigen,  erscheinen’. 

sichtbar  seih  —  zeigen:  samO  aftati  'sichtbar  sein’,  ata-q, 
attuaq,  adak  id.,  atelgam,  ateldam  usw.  'zeigen',  J  "adi  'sichtbar’, 
"adimcTeu  'zeigen',  "odarqau  'sehen',  T  "adi*ema  id.,  Jn.  odi,  ori 
'sichtbar',  O  oangam,  eandam  'zeigen'  zu  fiugr.  tscher.  'onneni 
'blicken,  nachsehen’,  ^on^ktem  'zeigen',  wotj.  fvo£mai-,  voimat- 
'zeigen',  fi.  osoittaa  id. 

schauen  >  hiiten:  samJ  leatau,  leadau  ’bewachen,  hfiten’ 
?  zu  ung.  Iät  'sehen,  schauen’  (semasiologisch  vgl.  fi.  katsoa  'schauen' 
—  katsoa  lasta  'ein  kind  warten’). 

wachen,  w  art  en:  samO  äcau,  ecau,  ätöam,  äöam,  etermam 
usw.  'vvaehen',  K  äde’bl’äm  ’abwarten’  zu  fiugr.  tscherO  *pufem  etc., 
mord.  ucan  ’warten’,  lp.  oaccot  'quietum  lieri’,  fi.  odottaa  Varten’. 
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kennen,  wissen:  samJ  tomdäa  ’erfahren’,  T  tumtu’ama 
'erraten’,  Jn.  tuddabo,  tuddodabo  ’erfahren,  erraten’,  K  thftmnäm 
’wissen,  sich  erinnein’,  thimnerim  ’erkennen’,  Koib.  tymnemyn  ’ich 
Weiss’  zn  lpK  ftomto-,  SO.  (Hal.)  tgmgtet,  L  tob°to-,  fi.  tuntea,  wotj. 
tod-,  syrj.  tödny,  ung.  tud-  ’wissen,  kennen’. 

vergessen:  samT  "anaTota^ema  ’vergessen’,  O  emelgam,  auol- 
Jap  zn  fiugr.  fi.  unohtaa,  syrj.  vunny,  vunödny  'vergessen’,  wotj. 
vunät -  id.  Vgl.  auch  törk.  uniit-,  onot-  'vergessen’  —  „urverwandt- 
schaft"  ? 

finden  (urspr.:  tasten):  samJ  hou,  höu,  hombiu,  Jn.  koabo, 
kuabo,  O  koap,  kou,  koiran,  kowam  usw.,  K  ku-  in  kuHm  zu  fi. 
kokea  ’versnchen’,  urspr.  ’mann  tangere,  v.  teutare’,  kokea  kielel¬ 
länsä  ’mit  der  zunge  probieren’;  semasiologisch  vgl.  den  folgenden 
artikel. 

in  die  hand  nehmen,  tasten,  finden:  samJ  mue-  ’in  die 
hand  nebmen,  tragen,  gebrauchen’,  mu’embiu  ’erhalten’,  muetau 
'halten,  brauchen’  zu  fiugr.  ostj.  möidp(3  etc.  ’rätsel’,  tscher.  muam, 
moam  ’finden’,  mord.  mujems  id.,  weps.  muiada  'probieren,  tasten 
(mit  den  händen,  den  f&ssen,  mit  der  zunge)’. 

wollen,  lieben:  samJ  haruadm,  haruam,  haroam  ’wollen, 
wönschen’,  T  karhutuin  ’wollen’,  Jn.  komado’,  kömaro’  ’wollen’, 
kometabo  'lieben’,  Mot.  ehoryndäörgam  ’ich  will’  zu  mordG  kar- 
mams  ’wollen,  willens  sein,  beginnen,  untemehmen’,  M  karman  ’be- 
ginnen,  anfangen’. 

sagen:  samJ  mädm,  madm,  mäm  (imp.  m  an)  ’sagen’  zu  fiugr. 
tscher.  manani  id.,  IpS  muonet  'nominare’,  fi.  bei  Agricola  ma 
'inquit*. 

fordern:  samJ  häT)au,  händau  ’fordern,  verlangen,  rufen’, 
haria-,  häT)e-  'rufen,  bitten,  wfinschen’,  Jn.  kaijabo,  J  (Bud.)  iinper. 
hai,  ableit.  hila-  'rufen’,  O  kue-  in  kuerap  usw.,  ?  ?  K  kaätefim  etc. 
zu  ung.  hiv-  ’rufen’. 

sich  freuen  —  eilen:  samO  Indalbak,  ändalbar),  eandalbat| 
usw.  ’sich  freuen’,  äntalna-q  ’froh  werden’,  Jn.  edde  'freude’,  K 
aTjairam  'sich  freuen’  zu  fiugr.  syrj.  ed  ’hitze,  feuchte  wärme,  kraft, 
eile’,  fi.  into  ’geistesantrieb’  etc. 

sich  fiirchten:  samJ  piru’u,  T  filitima,  Jn.  fiebo’,  K  phi- 
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ia  phimnäm  zu  fiugr.  ostjN  pattem,  wog.  fpeli,  pili,  ang.  fel,  syrj. 
polny,  wotj.  pulyny,  mord.  pefems,  lpN  hillat,  fl.  pelätä  (pelkää-)  usw. 

sich  gewöhnen,  lernen:  samO  tandalderjari,  tänamtat), 
taruun  dat)  ’sich  gewöhnen,  lernen’,  tanamdaldeqam,  tanamdal^am 
'lehren',  Jn.  taddabo  id.  zn  fl.  totta-  «  *  tonttu-)  ’sich  gewöhnen’, 
mord.  tonadorm  'lernen,  sich  gewöhnen’,  tonavioms  'lehren,  gewöh- 
nen’,  ang.  tandl  'lernen’,  tanit  'lehren'. 

Bezeichuungen  fiir 

die  'kraft':  samJ  nyhi,  (Pallas  „Obdorsk“)  ny,  T  Aika  g.  niga, 
Jn.  niho  'kraft'  zu  ?  ?  fingr.  ostj.  ye'x,  yeif,  yei  'kraft,  stärke’,  wog. 
m’?,  'vg.  usw.  id.,  syij.  -vi  in  jöavi  'gelenk',  wotj.  -vi :  kat-vi  'kraft, 
vermögen’,  tscher.  pi  'kraft',  mordE  tij,  M  ti  'kraft;  schar’,  fl.  väki 
'kraft;  volk’,  lp.  vekka  'vis;  grex’,  ?ung.  -vei,  -vai  'mit'.  Diese 
zusammenstellung  ist  aber  wohl  zn  verwerfen  nnd  stattdessen  etwa 
samJ  ji,  (Knd.)  wi’,  'verstand'  zu  der  fiugr.  sippe  zu  stellen. 

sich  sttttzen :  samJ  tärän  'sich  stiitzen’,  tärädm  'sich  be- 
möhen’  zu  ??  fiugr.  ostj.  {Qr»mc,  firdm*  'stark,  kräftig’,  ?fi.  tarmo 
'vis,  robur’. 


Bezeichuungen  von  stellungen  und  bewegungen. 

Bezeichnungenffir  stellungen  und  bewegungen  desmensch- 
lichen  (tierischen)  körpers  und  teilweise  auch  anderer  gegenstäude: 

sitzen:  samJ  'ämdydm,  'amdym  'sitzen’,  ämdy-,  <qamtada-, 
T  "omtu’am  'sich  setzen’,  "omtutum  'sitzen',  Jn.  addeo  'sich  setzen’, 
adduaro’  'sitzen',  O  omtar),  omdat)  'sich  setzen’,  ämdak  'sitzen',  K 
amnam  id.,  amnolam  'sich  setzen’  zu  fiugr.  ostj.  ömSs-  us\v. 

'sitzen'. 

sich  ausstrecken  —  liegen:  samJ  wänaju  'liegen'  zu 
fiugr.  lp.  vädnät  'extendi,  se  supinum  prosternere’,  fi.  venyä  'aus- 
gestreckt  \verden,  sich  reckeu’,  mord.  teneihems  'sich  recken,  sich 
ausstrecken’,  tscher.  *uinem  'sich  ausstrecken’. 

hängen:  samJ  täbju,  T  tofljuam,  Jn.  tabuero’,  tabuedo  'han¬ 
gen  bleiben’,  zu  lp.  doppat  pr.  dobam  od.  dovam  'haerere,  residere’. 

aufstehen:  samO  waaaT\,  w ässät),  wasak,  wueiat),  muesat), 
waöap,  mueöam,  watcam  'aufstehen',  watau,  wue£am,  wat£au  'auf- 
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heben’  zu  fiugr.  ?  ?  ?  ung.  vigyaa  ’wacben,)  syrj.  vidäny  ’sehen,  be- 
hfiten’,  asja  v.  'frtth  aufstehen’. 

bleiben,  zurucklassen:  samJ  häjeu,  haijeu  'zurucklassen'. 
hajydm  'zurfickbleiben’,  T  koae’ema  'nachlassen’,  köu’am  'nachblei- 
ben’,  Ju.  kaibo  'zurucklassen’.  kaijaro’,  kaijado’  ’zurfickbleibeu’,  O 
kuegap,  kuedau,  kuetam  us\v.  'verlassen’,  K  kojolam  'zurlickblei- 
ben’  zu  fiugr.  ostj.  x#i-<  %Hm  usw.  ’zuriicklassen’,  \vog.  x^i  usw.  id., 
ung.  hagy  id.,  syrj.  kofaj  'bleiben;  lassen’,  wotj.  *W-  'bleiben; 
ablegen  (das  kleid)’,  tscher.  koiam  'bleiben',  kodem  'lassen',  mord. 
kadoms  'lassen',  fi.  kadota  'perdi',  lp.  guöddet  'relinquere'. 

geben:  samJ  min*  in  miTja-,  mindän,  T  men-  in  men- 

dem  'gehen',  O  men*  od.  män-  in  mendai),  m&ndaq  us\v.  'vorbei- 
gehen’,  K  min-  in  mii^äm  zu  fiugr.  ostj.  \vog.  mini,  ung. 

men-,  syrj.  munny,  wotj.  mjnni ,  tscher.  miem  'gehen',  mord.  ihenems 
’ausweichen\  fi.  mennä  (mene-),  lp.  mannat  'gehen'. 

kommen:  samJ  tödm,  töm,  T  tu’am,  Jn.  tu-  in  tuaro,  to’aro\ 
to’ado,  0  töak,  tfiai)  'kommen',  K  thu-  in  thulam  ’wohin  gelangen’ 
zu  fiugr.  tscher.  tolam,  fi.  tulla  (tule-)  'kommen'. 

ankommeu:  samJ  tuijudm,  tui^udm  'angeheu,  kommen,  ein- 
gehen’,  tiidm,  fuwy  'gekommen'  zu  fiugr.  ostj.  {ay-,  4Qg-,  wog.  tui. 
mord.  sovams,  suvams  'eiutreten',  fi.  sopia  'raum  od.  platz  haben’, 
lp.  suoerqat  'einkriechen,  hineingehen’  (?  od.  vielleicht  zu  lp.  öagrjat 
'einkriechen',  ?wotj.  'untertauchen',  syrj.  däumgyny  'hinein- 

stecken’)* 

fahren:  samO  cäcarj,  öäöaij,  täöati,  öä§ak,  tädai\  'fahren'  zu 
fiugr.  ostjl  öu$em,  öucem  'gehen,  schreiten’,  N  io&tem  id.,  wog. 
Suii  in  Sup-i.  ’durchwaten’,  *  sontii  'herumstreichen'. 

fahren  —  klettern:  samO  kö&kuak,  k5dat\,  kuöarnaij,  kut- 
tarnaTj  'gehen,  fahren’,  ?  J  hajeadm,  haijeadm,  hajem  id.  zu  mordM 
*kuöan,  E  kuzan  'klettern,  steigen’,  tscher.  fkucem,  kiizem  id.,  lp. 
guoccat  'currere',  ung.  kuaa-ik  'klettern'. 

fallen  —  fällen:  samJ  hämju,  hämgu  'sich  herablassen,  her- 
abkommen,  fallen’,  hawadau,  hauwadäu  'umstiirzen',  Ju.  ka’alabo, 
ka’arabo  'fällen,  umwerfen’,  ka’eo,  ka’ebo  'sicb  herablassen,  abfah- 
reu’,  ka’ ero  'fallen',  J  haulia,  hauhy,  T  kamägu,  Jn.  köha  'liegender 
baum’  zu  fiugr.  ostj.  förnpa  us\v.  'mit  dem  gesicht  zur  erde’,  wog. 
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khgmutt  'umstiirzen’  us\v.,  syrj.  k /nmt  ’umwerfeu’,  wotj.  himani  id., 
tscher.  kumalam  ’sich  böcken’,  mord.  komams  id.,  fi.  kumota  ’um- 
vrerfen’,  lpK  kommat  'umgestörzt'. 

wandern:  samJ  jädam,  Jn.  jadado’,  jararo’  'gehen’,  T  jotu- 
rum  ’wandern,  gehen’  za  flugr.  lp.  jottet  'migrare',  fl.  judata  '(lang- 
sam)  wandern’. 

schreiten,  schritt:  samJ  jiepa,  jiega  'schritt’,  jie^alt^äa 
ete.  'schreiten’,  0  öiegannap  usw.  'schreiten’  zu  fingr.  ostj.  |Vipc-, 
iäy-  etc.  'gehen,  wandern\  wog.  'jg/jxi,  * jönkhi  etc.  ’herumgehen’, 
mord.  jalcams  'gehen,  herumgehen’. 

schreiten,  schritt:  samO  kueö,  kue§,  kaedä  'schritt’,  K 
bädi  zu  ?  ?  wotj.  utäkyl  'schritt'. 

schreiten,  schritt:  samO  aseinani  'ftberschreiten'  zu  fiugr. 
\vog.  uni  'schritt',  syrj.  voÄkol,  voököl  'schritt,  tritt’,  P  o£köl> 
f tiSkel ,  tscher.  *oSkol  id.,  mord.  aSfofams  'schreiten',  fl.  aakel  'schritt'. 

treten:  samJ  tänäu,  tana-,  tänä-,  Jn.  taddu’abo  id.,  K  thö- 
no’lam  'treten'  ?zu  fi.  tanner  'gestampfter  boden’  (es  bieten  sich 
jedoch  för  das  fi.  wort  auch  andere  etymologien  dar). 

mit  dem  fusse  stossen:  samJ  tapanaan,  tapparpau  'mit  dem 
fusse  stossen,  hinten  ausscblagen’,  O  tabarnap,  taponnap  usw.  'mit  den 
ffissen  stossen’  zu  ?  ung.  tapod  'calcare',  syrj.  tapjedni  'mit  dem 
fuss  stampfen’,  ?  mord.  tapams  'schlagen',  fi.  tappaa  'töten;  dreschen’. 

drehen  —  zurtickkehren:  samT  fbrsi’em  'zuröckkehren', 
O  parannak  etc.,  K  phärlam  zu  ?  uug.  forog  'drehen,  kreisen’  od. 
ung.  pörög  'volvor,  rotor’,  ?  \vog.  pari  'rollen',  ostj.  perttem  ’wen- 
den,  drehen’  etc.,  tscherB  pörtäS  'drehen,  wenden’,  pö'rtalä£  'zuröck- 
kehren’,  ?  mordE  purams  'strudeln',  purdams  'umdrehen',  fi.  pyörä 
'rotundum  quid’,  pyörtää  'circuindare ;  retrovertere’  us\v. 

schw  immen:  samJ  oulim,  ölym,  O  umak,  umar|,  urrjan, 
uma-rj  zu  fiugr.  wog.  uji,  ung.  u-  in  uszik,  syrj.  ujny,  \votj.  uj-y 
mord.  ujems,  lp.  vuogjat,  \veps.  uiuda,  fi.  uida. 

sclnviinmen,  fahren:  samJ  hulydm, hulodadm,  hulaT|u  'schif- 
fen,  schtvimmen,  stromabivärts  fahren’,  hulurga-  'schiffen'  zu  fiugr.  ostj. 
Xgyp.t-,  etc.  'laufen,  schreiten’,  ?  \vog.  xulfyi  ’sch\vimmen’,  ung. 

halad-,  syrj.  kylalny  'treiben  (auf  dem  tvasser)’.  mord.  kotgoms ,  kofyems 
'triefen,  rinnen’,  fi.  kulkea  'progmli'.  lp.  golggat  'fluere.  vagari’. 


G<x>gle 


Origintal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX» 


Die  venvandtschaft  d.  fiugr.  u.  samsprachen. 


67 


schwimmen,  landen:  samT  kubtu’am  ’ans  land  schvvim- 
men,  landen’,  O  kuptat]  Manden’,  Jn.  kutaro’,  kutado  id.  zu  lp. 
govddot  ’natare,  supra  fluere’,  ?  ?  syrj.  kyptyny  ’sich  erheben’,  vayÄ  k. 
'anftauchen  aus  dem  wasser’. 

ringeu:  samJ  täro  'das  ringen’,  T  torätum  id.,  Jn.  tarut]aro’, 
tarutjado*  id.,  O  för  'streit'  (?  K  taTidoITam  'ringen’)  zu  fiugr.  ung. 
dorgäl  'reprehendere',  lp.  doarro  ’pugna’  etc.,  tscher.  torttm  'znrecht- 
weisen,  schelten’,  mordE  iurems,  furems,  M  (urams  'kämpfeu,  sich 
schlagen’,  fi.  tora  'jurgium,  rixa’. 

sich  riihren  (arbeiten):  samO  lagäk  ’sich  riihren’,  lagar), 
lakat],  lakkat]  'arbeiten  (grobe  arbeit)’,  lakkarau  'in  bewegung  set- 
zen',  lageptap  usvv.  zn  fiugr.  wog.  laquam  'gehen,  sich  bewegen’, 
flahwi  'aukominen,  schreiten’,  vgl.  luki  'sich  bevvegen’,  luxti  'bevve- 
gen’,  fi.  liikkua  'sich  bewegen’,  lp.  lihkat  'surgere',  K  'arbei¬ 

ten,  machen,  tnu’,  Hlkte-  ’bewegen’. 


Die  primitivste  arbeit. 

Die  menschliche  kultur  ist  durch  arbeit  zustande  gekom- 
men.  Bei  dem  zuletzt  angeföhrten  beispiel  sehen  wir,  wie  ein  wort, 
vvelches  urspriinglich  nur  'sich  riihren,  sich  bevvegen’  bedeutet,  die 
bedentung  des  'arbeitens'  (im  samojedischen,  lappischen)  angenom- 
men  hat.  Man  sieht  ein  anderes  beispiel  desselben  bedeutungsiiber- 
ganges  in  samJ  mansarädm,  manaadädm  'sich  riihren,  sich  bewe- 
gen’,  T  "usirim  'sich  riihren’,  Jn.  moaorädo’,  modolaro’  'sich  riih¬ 
ren’,  K  mat]zerl'am  'sich  beeilen’,  (Reg.)  manzera-,  (Bud.)  mäsara-, 
masara-  'arbeiten',  manseräna,  (Reg.)  manserana,  (Bud.)  maaerina 
'arbeiter,  knecht’  (zu  ?  ?  ung.  mozog  'sich  bevvegen’).  Eiue  dem 
samojedischen  und  finnisch-ngrischen  gemeinsame  bezeichnung  des 
'arbeitens'  scheint  in  folgender  sippe  vorzuliegen,  deren  aller- 
nrspriinglichste  bedeutung  nicht  bekannt  ist: 

samO  u$ak,  u&at],  litat],  ulat],  uttat],  u£et]at],  utendat]  'arbei¬ 
ten’,  T  "usejeam,  'ujetem  id.  zu  ?  fiugr.  syrj.  udial-,  wotj.  u£al-  id. 

Xoch  etvvas  unsicherer  ist  folgende  sippe,  urspriinglich  vvohl, 
vvenn  die  znsammenstelluug  richtig  ist,  nur  mit  der  bedeutung 

machen:  samJ  miu,  miu,  mimbiu,  T  me’ama,  Jn.  mebo,  Q 


□  igitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


68 


E.  N.  Setälä. 


XXX,s 


Digitized  by 


meap,  miegau,  mdgau  'machen'  zu  fiugr.  ung.  mu  'arbeit,  hand- 
werk’  (uriorm  *möyö-). 

Die  folgenden  sippen  könnten  als  bezeichnungen  der  aller- 
primitivsten  meoschlicben  arbeit,  ohne  irgendeine  indu- 
strielle  kunst,  angefiihrt  werden: 

legen:  samJ  puen-  in  puetan  'legen’,  T  fanu’ama,  Jn.  furjabo 
(st am  m  fon-).  pannani,  pannan,  pannap  etc.  'legen’,  ?  panannam, 
panannau,  panannap  'verderben',  K  phellim  (1T  <  nT)  'legen'  zu 
fiugr.  wog.  puni  'auflegen',  syrj.  penni  'coire',  wotj.  ponini  'legen'. 
fi.  pane-  (panna)  'ponere;  coire’,  ?  mord.  panems  'backen'. 

fortnehmen:  samO  milalnam,  m&aannam  usw.  'ausziehen, 
ausreissen,  fortnehmen,  schinden’  zu  lpL  mioce-  'entlegen',  meocete- 
'beiseite  fiihren’,  ung.  m  essee  'fern,  entlegen’. 

bringen,  h  oi  en:  samJ  tiu  'bringen,  geben’  zu  fiugr.  ostj. 
fu-,  wog.  tuli,  mord.  tujems,  fi.  tuoda  'bringen,  holen’. 

tragen:  samJ  hänau,  Jn.  kaddabo’,  haddabo’,  T  kuanda’ama 
'forttragen',  O  kuendap,  kuandan,  kuendam  usw.,  K  kultina  (mit 
IT  <  nr)  zu  fiugr.  tscher.  kondem,  mord.  kandoms,  fi.  kantaa,  lpK 
+ klnte -  'tragen,  bringen’,  ostj.  %on$äm-  'auf  den  rficken  heben’,  wog. 
%unti  id.,  %unt  'blindel'. 

schleppen,  ziehen:  samJ  nradäu,  wädäu  'ziehen,  schlep- 
pen’,  wädaltau  'fiihren'  zu  fiugr.  fi.  vet&ä  'ziehen',  mordE  vecfams, 
M  i>ed'ams  'fiihren,  leiten’,  tscher.  (iiiöem  id.,  ung.  veset  id.  „Ur- 
verwandtschaft“  mit  ieur.  ifedh-  'fiihren'  (lit.  vedu,  abulg.  ved%  us\v.)? 

heben:  samJ  jiläu,  jyläu,  T  jili’ema,  Jn.  ilabo,  jirabo,  O  ilau 
'aufheben'  zu  fiugr.  ostj.  äpom-,  ‘iptnayfo-  'heben,  anflie- 

ben’,  wog.  älmi -  'heben',  ung.  emel. 

fangen:  samJ  fiamäu,  £a’ambiu’  'fangen,  festhalten’,  Jn. 
no’abo  'fangen'  zu  lpL  »iornmu-  'fassen,  ergreifen’;  es  kommt  anf 
den  gebrauch  der  betr.  wörter  an,  ob  dieses  wort  eventuell  als  ein 
jagdterminus  anzusehen  ist.  Dagegen  ist  es  unsicher,  ob  samJ  haAadm 
'fangen,  ein  gewerbe  treiben’,  Jn.  kactädo’,  kadäro’  'fangen,  jageu’ 
mit  fiugr.  mord.  kundams  'anfassen,  ergreifen,  fangen,  unternehmen’, 
lp.  goaddat  'in  discrimine  telum  v.  sim.  cito  arripere’  (zu  dieser 
sippe  gehören  noch  mehrere  \vörter,  auf  \velche  hier  nicht  einge- 
Sangen  \vird)  zusammenzustellen  ist. 
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ausstreuen:  samJ  wäbtäu,  T  bo’bta’ama,  Jn.  batabo  'aus- 
streuen,  aosgiessen’  zu  tscher.  optem  Tegen,  giessen,  schöpfen’,  lpl 
(Äimä)  (tpteö  'giessen’. 

aosgiessen,  schtitten:  samJ  pudaju  ’sich  ergiessen’,  pu- 
dabtäu,  pudatäu,  pudobtäu  'ausschtitten,  ausgiessen’  zu  flogr.  tscher. 
* pockem  'schiitteln’,  mord.  + pocadoms  'schiitten',  ii.  pudistaa  'quas- 
sare’,  pudota  ’cadere’  ua. 

ausgiessen,  ausbreiten:  samJ  hamdäu,  hamdau  'ausgies¬ 
sen’,  (Reg.)  hamtuTju-  'schtitten’,  O  kamdam,  kamgam  usw.  'aus¬ 
giessen,  ausschtitten’,  K  kamnafim,  kamnalugufim  'ausgiessen,  aus¬ 
streuen’  zu  fiugr.  ostj.  Jf'vmta'1,  yvmdal  'giessform  ftir  kugeln’, 
?  tscher.  kumda  'breit,  weit’,  lpK  komt  g.  '-tlge  etc.  'breit',  kom- 
tane-  'breiter  machen’,  N  govdag  'latus',  govddat  'effervere, 
exundare’,  ??syrjOP  kundi-  'bestreuen’  (Rooov  gundyny). 

stecheu,  stossen:  samJ  päkalqäu,  pakallaan,  pakkailtu  'ste- 
chen  (zb.  mit  dem  messer,  holz)’,  T  fakari’ema  'hineinstossen’,  Jn. 
fokoddebo,  fokoddibo  zu  fi.  pukkaan  inf.  pukata  'cornibus  petere’  usw. 

schlagen,  treffen:  samJ  lebldm  'schlagen,  treffen’,  (Reg.) 
feeba-  'treffen',  (Bud.)  tieva-,  K  tho’bdölam  (vgl.  auch  J  taewäu 
'erreichen',  Bud.  teu-  'hinzukommen,  aukommen’.  Jn.  taebo,  toebo 
'erreichen')  zu  fi.  tapaan  inf.  tavata  'treffien,  erreichen’,  tavoitella 
'nach  etw.  greifen’,  weps.  tabeitq.ida  id. 

zerschlagen:  samO  momam  'zerschlagen,  zerbrechen’,  morru 
'stiick,  bissen’,  Jn.  morei  'zerbrechen'  (itr.),  more’ebo  (tr.),  molei’ 
(itr.),  moleMbo’  (tr.),  T  maru’am  (itr.),  maru’ama  (tr.)  zu  fiugr. 
ostj.  'bersten,  zerbrechen’  (itr.)  etc.,  ung.  mar  'mordere’,  fi. 

muru  'stiick',  murtaa  'zerbrechen',  lpN  moarrat  'comminuere',  K 
'mlorrU  'brechen',  muote-  id. 

zerstiickeln:  samO  iakap,  öakam,  takam  usw.  'zerstuckeln' 
zu  ?  fiugr.  mord.  tiukams,  dkams  'anklopfen,  stampfen',  fi.  hakkaan 
inf.  hakata  'hauen,  hacken'. 

schlagen:  samJ  (Bud.)  sakkata-,  sakkada-,  sakata- 'schlagen’ 
zu  ?  fiugr.  syrj.  fsapkini. 

hauen,  schueiden:  samJ  sap’au  'hauen',  (Bud.) sappa-,  (Reg.) 
soprqu-,  ?  (Castk.)  sappadau  'antreffen'  zu  fiugr.  ung.  csap  'schla¬ 
gen,  hauen’,  lp.  Öuoppat  'caedere,  secare’,  \veps.  fSapan  'schneiden'. 
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zerbrechen:  samO  lakcau,  laköau  usiv.  'zerbrechen,  zer- 
reissen’  zu  flugr.  ?  lpN  luoköat  pr.  luoviani  od.  luoköot  pr.  luov- 
öom  'perforare'. 

verschliessen:  samO  iagagap  'einschliessen,  verschliessen’ 
usw.  zu  ung.  csuk  'einsperren',  wotj.  tSoktäni  etc.,  kar.  öokkoa- 
'hineinstecken'. 

pickeu,  stossen:  samO  öokonnap,  -m,  öokkolnam,  saksi¬ 
nani  'hineiustossen'  zu  ?  ?  fi.  tokkaan  'stecken'  (fur  das  fi.  wort  gibt 
es  auch  andere  etymologien). 

zuschliessen:  samO  Öuap,  tuwau,  iuwam  zu  ?  ?  mord.  Soi- 
goms,  fi.  sulkea. 

töten:  samT  "amlabä  ’getötet  (vom  renntier)’,  'amla’am  'ge- 
tötet  werdeu’,  J  'ablaei,  "albaei  'getötet’,  Jn.  ole’ei,  olasei,  oledo’, 
olero’  'getötet  iverden’  zu  ?  ?  fiugr.  ostj.  ijoa-,  tje{-  'töten,  fangen’, 
ivog.  ali  etc.,  ung.  öl  'interficere'. 

eriviirgen:  samJ  sihidäu,  T  sikuda’ama,  Jn.  sihidabo,  sihi- 
rabo  'enviirgen',  O  iakagam  ’wtirgen’,  K  sikterim  'erdrosseln'  zu 
fiugr.  wog.  Sehep-,  Saleap-  etc.  'ersticken'  (itr.),  Sykit-  'ersticken'  (tr.), 
ostj.  föaGopp-  id.,  syrj.  diagalni  'erhängt,  erdrosselt  \verden’,  ql£a- 
gedni  'eriviirgen',  ivotj.  pokani  'ersticken'  (itr.),  fäokaffni  'er¬ 
sticken’  (tr.),  fi.  tikahtua  ’suffoeari\ 


Waschen  und  baden. 

In  diesen  zusammenhang  gehören  einige  bezeichnungen  des 
iv  ase  he  n  s  des  raenschlichen  körpers.  beziv.  anderer  gegenstäude* 
ivie  auch  des  baden  s. 

waschen:  samJ  mäsau,  Jn.  masuabo,  O  musau,  musam, 
musel^aii  zu  syrj.  miSkini,  wotj.  itn)Sk-,  miSk-,  mordE  muSkems, 
M  muSkams ,  ung.  mos,  est.  möskma.  Ziveifelhaft  ist,  ob  man  samK 
bezeläm,  bezläm  'ivaschen’  zu  fiugr.  lp.  bassat,  fi.  pesen  ua.  zu 
stellen  hat,  oder  ob  es  mit  samJ  massu  'ivaschen'  ua.  zusaramen- 
gehört.  Bei  sam.  mäsau  usiv.  (urform  *msSk-)  denkt  man  an  „ur- 
verwandtschaft“  mit  ieur.  *mezg-  in  lat.  mergo  'untertaucheu',  ind. 
majjati  id.,  lit.  mazgöti  'ivaschen,  spulöu’. 

baden:  samK  pha-  in  pha'1'am,  phal'am  'sich  baden’  zu  fiugr. 
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ostj.  p$yH-i  pty9.i-  etc.  ’sch\vimmen,  baden’,  wog.  *  pälli,  * poili , 
puli  ’baden’,  tpiiyelne  ktcol  'badehaus',  syrj.  pyleiny  ’sich  baden’, 
pylian,  pyvian  ’bad,  dampfbad’,  \votj.  + p\lakk°in1  ( fplack)nl )  'sich 
baden’. 

Feuermachen. 

Wir  kommen  nun  zu  solchen  wörtern,  welche,  mehr  als  die 
bisher  bebandelten,  als  kulturvvörter  im  eigentlichen  sinn  des 
\vortes  aufgefasst  werden  können.  Wir  beginnen  mit  den  wörtern 
för  das  feuermachen  und  die  an\vendung  des  feuers: 

feuer:  samJ  tu,  T  tui,  Jn.  tu,  O  ta,  tiu,  K  (Klapr.  160)  thui, 
Taigi  tui,  Mot.  tuek  ’feuer’,  tuy  'feuerstahl'  zu  fiugr.  syrj.-wotj.  til, 
tscher.  tul ,  loi,  mord.  toi,  fl.  tuli,  lp.  dolla. 

flamme:  samJ  leajo,  leiju,  (Bud.,  Reg.)  leiju  'flamme'  zu  fi. 
?  ?  liekki. 

flamme:  samT  laqu’am  ’aufbrennen’  zu  ?  ung.  lang  'flamme’ 
f  un  ke:  sam.T  tsto,  tätu,  T  totu-q,  Jn.  tatu  zu  ???  fiugr.  lpK 
ichm  od.  'cizms,  + cuzem ,  *cuozzem. 

anzönden:  samO  iädap,  iadap  usw.  'anzönden;  verbrennen’ 
zu  ?  ?  fiugr.  tscherO  fkiiktem  'anzönden’,  fi.  sytty  'anzöndungsmittel', 
syttyä  'angezöndet  werden’,  lpl  cakkid  'anzönden’. 

kohle:  samO  side,  set'e,  setieä,  sit,  äij,  hi$  'kohle',  K  si’  zu 
fiugr.  lp.  öadda,  mord.  kerf,  käet,  fi.  sysi  (syte-),  tscher.  kii. 

kohle:  samJ  sibea  in  tusibea,  tunzibea,  (Kan.)  tiusiwea,  (Bud  ) 
tuzive,  T  simi,  Jn.  sio  in  tusio  'kohle’  zu  fiugr.  ung.  ssen,  lp.  iidna  id., 
fi.  siintyä  'verkohlt  werden’;  vgl.  zu  dem  sam.  auch  syrj.  koni  'kohle'. 

ranch:  samO  kaika,  kaiko,  kaoko  'rauch'  zu  fiugr.  syrj.  ko.ttis 
'brandgeruch’,  mordE  l.atkamo,  katkani  'rauch’,  fi.  katku  id.,  kar. 
kaiku  id.,  estS  katsk  'pest,  seuehe’. 

br ennen:  samJ  parädm  'verbrannt  sein’,  paranädm  ’ich 
brenne’,  paradäu  'anzönden', ’  O  poruaq,  pormbaq  'breunen'  usw.  zu 
?ostjN  pötlem  etc.  'Meren',  ung.  fazik  id.  (vgl.  fi.  palaa  'brennen'  ~ 
palella  'frieren'). 

sengen:  samO  kurani,  kurram  'sengen  (liolz)’  zu  ?  fiugr.  lpN 
guorbbat  ’igne,  sole  aduri’,  fi.  korpean  inf.  korveta  'sengen’,  mordE 
kurvaiams  'brennen,  lodern’. 
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auslöschen:  sam.J  habtäa  'auslöschen’,  T  kabta*ama,  Ja. 
kötabo,  kotiaro’  (itr.),  O  kaptap,  kaptau,  kaptam  osw.,  K  kubder- 
rim  (tr.),  kubdötam  (itr.)  zu  IpK  kopse-  'löschen,  erlöschen’  (tr.  u. 
itr.),  syrj.  kusny  ’aaslöschen’  (itr.);  'erlöschen’,  wotj.  +A?s-,  *kh- 
'auslöschen’  (tr.  n.  itr.),  est.  kus-,  kis-  in  kustuma,  kistuma  'aus¬ 
löschen’  (itr.). 

Hierhergehören  kann  noch  das  wort  fur  baumschwamm, 
zunder  (oben  p.  44);  vielleicht  hat  gerade  seine  anwendnng  beim 
fenermachen  dazu  beigetragen  das  wort  zu  bevvahren. 

Die  jagd. 

Unter  den  nahrungszweigen  ist  eiuer  der  primitivsten, 
nachdem  man  den  reinen  „fiuder*‘*staudpunkt  verlassen  hat,  die 
jagd.  Fttr  die  jagdgeräte  finden  wir  folgende  wichtige  bezeich- 
nungen : 

bogen:  samJ  "yn,  "en,  "in,  yn  ’bogen’,  T  jinta  id.,  Jn.  iddo 
id.,  O  end,  endde,  ynde,  ynie  id.,  yndi,  yn$ea  'selbstschuss’,  K  Ini, 
Ivoib.  yne,  Mot.  mynde,  myndi,  Taigi  minde  'bogen’  zu  fiugr.  ostj. 
ipyty  ipyf.i,  wog.  *jgut,  nug.  ij,  iv,  tscher.  * jotjoz ,  mord.  joijks,  fl. 
jousi,  joutsi,  IpK  ju%s,  jiks,  L  jusfoa-,  ?syrj.  vuds,  wotj.  vuz. 

bogensehne:  samJ  jien,  jen,  T  jenti,  Jn.  jeddi,  O  tind,  tynd, 
kend  etc.,  K  nöne  zu  fiugr.  ostj.  iän? 3,  ignhx  usw.,  wog.  iänvep, 
nng.  ideg,  tscher.  iyöätj,  fi.  jänne. 

pfeil:  samK  Aä  'kugel,  flintenkugel’,  (A tl.)  nie  ’pfeil’,  Koib. 
ne,  ?  Taigi  ne-  in  nelinä,  J  Aa-  in  Aami  'doppelpfeil’  zu  fiugr.  ostj. 

ftrf,  wog  nai  etc.,  ung.  nyil,  syrj.-wotj.  Aöl,  mord.  nai,  lpN 
njuolla,  fi.  nuoli. 

klumppfeil:  samJ  mui\,  muet|,  mukä  ’pfeil’,  T  munka  g. 
muria  'klumppfeil’,  Jn.  muggeo  id.,  K  mö  ’pfeil’,  ?  Mot.  chatia, 
changa  id.,  vgl.  0  makka  ’hammer’  zu  fiugr.  ostj.  nauri*,  munkla 
'axtrucken,  hammer,  axthammer’,  wog.  m5qxw,  'moijhhiv  'axthelm, 
keule’,  ?  ung.  bunkö  ’keule,  kolben’,  fi.  *mukka  od.  *mukki  in  muk- 
kia,  mukkiloida  etc.  ’mit  einer  stumpfen  \vaffe  schlagen’. 

Wir  sahen  ja  oben,  dass  eine  ziemlich  grosse  menge  von  tie- 
ren  im  samojedischen  und  finnisch-ugrischen  gemeinschaftliche  na- 
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mep  haben.  Ausser  den  bezeichnungen  fur  tiere,  \velche  wohl  haupt- 
sächlich  wegen  ihrer  häute  gejagt  wurden  (fuchs,  ?  luchs,  hermelin, 
?  marder,  biber,  ?  eichhorn),  gab  es  darunter  aach  namen  ess- 
barer  tiere  (?bär,  hase,  ?  wildes  renntier  oder  irgendeine  elentier- 
od.  hirschart,  vgl.  auch  unter  dem  abschnitt  ttber  viehzucht,  auer- 
habn,  birkhuhn,  haselhuhn,  ente).  Vgl.  auch  den  abschnitt  fiber 
bereitnng  der  speisen. 


Die  flscherei. 

Sehr  spärlich  dagegen  sind  die  ausdrticke  fttr  fischerei- 
geräte  vertreten.  Nur  folgende  können  genannt  werden: 

netz:  samJn.  kuotese1,  kuorese  zn  fiugr.  ostj.  xpi}ty,  XrT'A’?)*> 
wog.  xi<lUB>  hiAp,  ung.  halo. 

netz,  reuse:  samJ  po-qa  ’netz,  reuse’,  Jn.  foga,  foga  ’netz’, 
O  pok,  poq,  poqa,  potio,  K  phaqa  zn  fiugr.  ostj.  pun  'reuse’,  wog. 
pon  'garnnetz'. 

allerlei  bogenförmiges  —  reuse:  samO  kagar,  kaqar, 
kär  'reuse'  ?  ?  zu  fiugr.  lpL  kitar/ar  'spant',  fi.  kaari. 

samJ  ju  ’stromwehr’  zu  ?  ?  syrj.  jaa  ’wehr,  fischwehr’  (vgl. 
auch  ?  ?  samJ  jejea,  jeje,  T  jae,  jäi,  Jn.  jd,  die  ’wand’;  semasiologisch 
vgl.  fi.  pato  ’wehr’  —  ung.  fiai  ’wand’);  die  lautliche  entwicklung  des 
samojedischen  wortes  bedarf  jedoch  der  aufklärung,  bevor  die  zusam- 
menstellung  gesichert  werden  kann. 

Von  diesen  belegen  ist  jedenfalls  der  zuerstgenannte  bedeutungs* 
voll;  dagegen  kann  der  zweite  auf  alten  lehnbeziehungen  beruhen, 
der  dritte,  wenn  die  zusanunenstellung  richtig  ist,  hat  keine  gemein- 
same  fiscbereitechnische  bedeutung,  und  der  zuletztgenannte  ist  höchst 
unsicher.  Dass  fische  jedoch  schon  in  der  urzeit.  sowohl  gefangen 
als  gegessen  wurden,  wird  schon  durch  das  zuerstgenannte  wort  und 
durch  die  gemeinsamen  fischnamen  be\viesen.  Die  fischnamen  sind 
freilich  nicht  sehr  zahlreich  (fisch  im  allgem.,  karausche,  schleie, 
?  hecht,  lachsarten),  aber  jedenfalls,  da  es  sich  ja  um  so  alte  zeiten 
handelt,  charakteristisch  genug;  ohne  flscherei  kann  man  sich  eine 
in  so  alte  zeiten  hinaufragende  kenntnis  eiuiger  speziellen  fischarten 
kaum  denken. 
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Die  viehzucht. 

För  viehzucht  im  eigentlichen  sinn  des  \vortes  legen  die 
wörter  kein  zeugnis  ab.  Dass  der  hund  schon  zu  dieser  zeit  bei 
den  alteu  uraliern  als  begleiter  vorkam,  kaun  man  auf  gruud  des 
wortes,  welches  meines  erachtens  unzxveifelhaft  gemeinschaftlich  ist 
(siehe  oben  p.  46),  fiir  sicher  halten.  Aber  auch  ein  anderes  ge- 
zähmtes  oder  halbgezähmtes  tier  scheint  vorgekommen  zu  sein:  das 
renutier.  Erstens  haben  \vir  in  einer  heute  ausgestorbenen  samo- 
jedensprache  (koib.  pooto)  die  finnisch-ugrische  bezeichnung  des 
renntiers  —  freilich  in  veränderter  bedeutung  ('cervus  capreolus’) 
gefunden  (siehe  oben  p.  47)  und  siud,  was  eigeutlich  vielleicht 
wichtiger  ist,  im  samojedischen  und  lappischen  einer  gemeinsamen 
bezeichnung  des  einjährigen  renntierkalbes  begegnet.  Und 
zweitens  sind  noch  folgende  wörter  zu  beachten,  \velche  eingeheude 
kenntnis  des  lebens  der  renntiere  vorauszusetzen  scheinen: 

hornstumpf:  samT  meani’em  Vachsen’,  menie  ’hornstumpf 
der  renntiere  im  sommer’  zu  lp.  mannit  'emittere,  producere’,  'ge- 
\veih  ausschiessen’. 

das  geweih  reinigen:  sarnJ  sealä,  selä  'abuutzen,  reinigen' 
ty  selä  ’das  renntier  reinigt  sein  horn’  —  zu  lp.  &QIat  ’de  rangi- 
feris  dicitur,  dum  fruticibus  et  arboribus  cornua  adfricnnt  antumno’; 
das  lappische  wort  mit  seiner  speziellen  bedeutung  kommt  auch  als 
lehn\vort  im  finnischen  vor  (keloa). 

Die  speziellen  kenner  des  renntiernomadismus  \verden  \vahr- 
scheinlich  mehrere  zusammenstellungen  im  samojedischen  und  lappi¬ 
schen  finden,  besonders  wenn  einmal  auch  der  samojedische  \vort- 
schatz  in  dieser  richtung  hinlänglich  untersucht  wird. 

Wie  schon  oben  (p.  51)  hervorgehoben,  wird  das  renutier- 
männchen  bei  den  samojeden  (J,  T,  Jn.)  mit  dem  \vort  fiir  ’männ- 
chen’  im  allgemeinen  bezeichnet.  Dies  be\veist  jedoch  nattirlich 
nichts  tiber  das  alter  der  renntierzucht.  Aber  jedenfalls  scheint  es 
inir  auf  grund  des  augefiihrten  sehr  annehmbar,  dass  die  renntier¬ 
zucht  —  wenigsteus  als  eine  nnterart  der  jagd,  dh.  dass  die  renn¬ 
tiere  fiir  das  schlachten  zusammengebracht  und  zusammengehalten 
\vurden  —  sebr  alt  zu  sein. 
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Die  bereitung  der  speisen. 

Durch  die  jagd  und  flscherei,  vielleicht  auch  aus  der  eigeuen 
renntierherde  \vurde  also  das  material  zu  speiseu  beschafft.  Es 
gab  nattirlich  mehrere  methoden  die  speiseu  zuzubereiten,  obgleich 
die  bezeichnungen  spärlich  erhalten  sind.  Eines  der  priraitivsten 
eventuell  hierhergehörigen  wörter  ist  das  ftir 

bissen:  samT  firimi’a  'stiickchen,  bissen’,  «Tn.  fi-  in 

fibil,  flbi’e  zu  fiugr.  ostjN  puJ  'bissen,  stfick’,  \vog.  puli  'fressen’, 
pui  'bissen’,  ung.  fal-  'fressen',  fklat  'bissen',  ?  \votj.  palas  'stiickchen' 
(wenn  nicht  zu  pal  'halb'),  tseher.  puldoS  id.,  mordE  pal  'stiickchen, 
fi.  pala  'bissen',  ip.  buola  'frustulum'. 

Die  bereitung  der  vögel  zum  verspeisen  beleuchtet  das  \vort  för: 

rupfen:  samJ  nynäu,  nygba-  'rupfen  (vögel)’,  K  nit|eläm  zu 
fiugr.  ung.  nyö,  nyti  'raufen,  rupfen',  fi.  nykiä  'rupfen,  pliiicken’. 

Man  kanu  jedoch  nicht  sicher  sein,  dass  die  technische  be- 
deutung  des  wortes  uralt  ist. 

Voin  kochen  der  speisen  zeugt  folgender  ausdruck,  venn 
die  zusammenstellung  richtig  ist: 

samJ  pirin,  pirien,  pifeu  'kochen',  T  fadi’ema  'zum  kochen 
bringen’,  Jn.  fedi’abo,  feri’abo,  Koib.  padlam  zu  fiugr.  vvog  pitem 
'gekocht',  nng.  föz,  syrj.  puny,  mord.  pufems,  piddms. 

Es  muss  dabingestellt  bleiben,  ob  folgende  gleichung  aufrecht- 
erhalten  \verden  kann  oder  nur  ein  irrlicht  ist:  samO  yrari,  yrra-n 
'trinken  (branntwein,  bier  etc.)’,  yrcan,  yrttam,  yrapöam  'tränken' 
zu  fiugr.  syrj.  yröä  'kofent,  dfinnbier’,  mordE  ifecfems  'betrunken 
werden’,  und  ob  daraus  geschlossen  \venlen  könnte,  dass  man  es 
auch  verstanden  hat  irgendein  getränk  herzustellen. 

Und  schliesslich  hat  man  noch  ein  vvichtiges  \vort,  welches 
ein  kochgerät  bezeichnet: 

samO  peda,  pätä,  pitte,  pitte  'irdener  topf’  zu  fiugr.  ostj.  ptf{ 
usw.,  wog.  put  'topf',  tseher.  pot  'kessel',  ung.  fazek,  fi.  pata  'topf'. 

Dieses  wort  ist  ja  eines  von  denjenigen,  bei  vvelchen  man  an  eine 
alte  samojedisch-finuischugrisch-indoeuropäische  erbschaft,  bez\v.  an 
alte  bertthrungen  deuken  kann  (vgl.  rom.  pot  us\v.).  Das  hohe  alter 
des  irdenen  topfes  wird  jedenfalls  durch  dieses  \vort  bevviesen. 
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Uber  die  vvörter  fiir  ’löffel’,  ’schöpfgefäss’  siehe  unten  p.  79. 
Ein  wort  fiir  brot:  samJ  nää,  ntun  ’brot’,  O  äaä,  ä&ä,  njäi, 
nai,  njai  —  ygl.  ostj.  nau  etc.,  syrj.-wotj.  nau  —  verdankt  seine 
verbreitung  \vohl  späteren  beriihrungen. 


Die  kommunikationsmittel. 

Fiir  \vinterkommunikationsmittel  haben  \vir  z\vei  \vichtige 
bezeichnungen : 

schneeschuh:  samT  tuta  g.  tuda,  Jn.  tudo,  turo  zu  fiugr. 
ostj.  lo%,  tox,  tö*,  wog.  tout,  mord.  soks,  fi.  suksi. 

schlitten:  samJ  hän,  T  kanta,  Jn.  koddo,  O  kan§e,  kani 
(nrform  *ksn(.<s)  'schlitten’  könnte  eventueli  im  finnisch-ugrischen 
entsprechungen  haben:  nach  Pallas  „Linguarum  totius  orbis  voca- 
bularia  comparativau  (II  148)  gibt  es  im  tscheremissischen  eine  be- 
zeichnung  des  schlittens  kiöhikk)  (o:  käniä,  etwa  *kän$ö  od.  *kön$ö 
zu  lesen),  und  dieses  wort  hinwieder  könnte  mit  dem  fi.  verb  kin- 
nata  (präs.  kinnaan  et\va  statt  *kintaan)  'spannen,  ausspannen,  aus- 
strecken,  ausziehen,  mit  äusserster  kraft  arbeiten’  in  zusammenbang 
stehen. 

Von  diesen  gleichungeu  ist  die  erste  ganz  sicher  und  liefert 
einen  beweis  fiir  das  hohe  alter  des  schneeschuhes.  Die  zweite 
gleichung  wird  dadurch  unsicher,  dass  die  finnisch-ugrischen  belege 
so  mangelhaft  sind.  An  und  fiir  sich  ist  es  jedoch  ganz  anuehm- 
bar,  dass  die  alten  „uralier“  eine  art  schlitten  gekannt  haben;  der 
gebrauch  eines  primitiven  schlittens  muss  ja  sogar  älter  sein  als 
die  anwendung  der  zugtiere,  der  hunde  oder  renntiere,  zum  ziehen 
desselben. 

Bezeichnungen  der  sommerkommunikationen : 

ein  \vasser  iiberschreiten,  mittel  dazu:  samJ  "ano,  ano, 
■qanno  ’boot’,  T  "andui  id.,  Jn.  oddu  id..  O  an$e,  ande  usw.  id.,  K 
ääi  id..  Mot.  ondoi,  Taigi  andai  'schiff’  zu  ?  fiugr.  ostj. 
ijfS-  etc.  ’iiberschreiten  (ein  wasser)’,  wog.  uusi  '\vaten;  dielen’, 
syrj.  viiriini  Hibersetzen,  iiberfahren’,  \votj.  väli-,  viz-  id.,  tscherO 
fwon$em  etc.  ’uber  ein  wasser  gelien’,  ?  lpK  *v funce-,  N  va33et 
’gehen’. 
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rudern:  samO  toak,  tuaij,  tuwai\  us\v.  ’  rudern’,  K  thu’-  in 
thuntrfam,  Koib.  tukbla-am  (?  Mot.  tialiamam)  zu  flugr.  ostj.  tfy-, 
iöy?l-  etc.,  wog.  ftgwi,  töyi  etc.,  tscher.  Suem,  lp.  sukkat,  syrj.  ayn-, 
fi.  sou-  in  sontaa. 

Obne  sichere  tecbnische  bedeutung  ist  wohl:  saraJ  labea,  läbe’, 
iabie,  labe  ’ruder’,  T  labaip  Jn.  loba,  lobi,  0  lab,  laba,  lap,  lappu, 
Mot.  lia  zu  fi.  lapa  'blatt  (zb.  eines  ruders)’.  Vgl.  auch  unten 
(p.  79)  den  ausdruck  fiir  'schaufel  —  löffel  —  ruder’,  welcher  wobl 
ursprtinglich  nicbt  das  'ruder’  bezeichnet  hat. 

Spätere  lehnbeziehungen  sind  im  folgenden  falle  anzunehmen: 

treibstock:  samO  narä-pn  'treibstock'  zu  wog.  när-jitc 
'schiebstange'  (zum  schieben  der  boote). 

Zu  beachten  ist  noch  der  ausdruck  fiir 

pfad,  brttcke:  samJ  pui,  puli,  T  fuli,  Jn.  fiilu  g.  -ro*,  Aira’ 
g.  furudo1,  O  pel,  p&l,  pyle,  pyi,  peili  'bröcke'  zu  ?  fiugr.  ostj.  pgy}F 
'aus  erde  od.  schnee  gestampftes  wehr’,  pgypl-  'stossen,  stechen’, 
fi.  polkea  'treten',  polku,  polko  'semita'  etc.,  lp.  balges  'semita, 
via’.  Semasiologisch  zu  vergleichen  ist  aind.  panthäs,  av.  pantay-, 
pap-,  griech.  tt ärog,  altbulg.  pqtb,  apreuss.  pintis  ’weg,  pfad’  zu 
lat.  pona  ’brttcke’  —  etwa  ’kniippelweg’  (vgl.  russ.  noen.  'brlicke’, 
mocteh  ’knttppelweg’,  MoeroBaa  'pflaster’). 1 * * 


Die  wohnungen  und  hausgeräte. 

Wörter,  welche  gebäude  und  teile  der  gebäude  bezeiehnen 
oder  zu  diesen  bezeiehnungen  gezählt  werden  können,  sind  folgende : 

hfitte:  samJn.  kämodo,  kamoro  ’haus,  hlitte’,  T  koru’  id:, 
J  härad  id. 5  zu  ?  fi.  kormu  ’der  gedeckte  raum  zwischen  den  krumm- 
hölzem  in  einem  boot’  (als  eigenname  auch  giitername). 


1  Vgl.  Sigmund  Feist,  Kultur,  ausbreitung  und  herkunft  der 
indogermanen  (Berlin  1913)  222,  welche  arbeit  mir  etwa  ein  jahr  nach- 
dem  der  vortrag  gehalten  war,  in  die  bände  gekommen  ist. 

2  Bei  saraJ  härad,  ^arad  ’haus,  htltte’,  T  koru’  id.  könnte  man 

auch  an  fiugr.  fi.  kota  u.  verw.  denken,  welches  das  alte  kegelförmige 

zelt  bezeichnet  hat. 
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zelt:  samJ  mea’,  T  ma’,  O  mät,  mat,  muat,  K  ma’d  ’zelt’  zu 
tscherB  fm$t  'familie,  haus’.  Die  ursprttngliche  bedeutung  ist  wohl 
'zelt,  haus’. 

zeltwand:  samJ  si’,  K  siq  ’zeltwaud  der  tttr  gogenfiber1  zu 
?  fiugr.  lp.  öagqa  g.  öa-qa  'unus  quisque  quinque  asserum,  quibus  in 
interiore  parte  januae  affixis  linteum  januae  distenditur’,  ?  ?  fi.  sivu. 

stange:  samJ  'u  'stange,  leiste  (am  zelt)’,  (Reg.)  tju  'dach- 
stange’,  u  'zeltstange',  Jn.  "n,  "udo  'stange’  zu  ?  fiugr.  fi.  ulku,  lpK 
olk,  L  hol°Jco -,  mord.  olgä,  wog.  *ul$  'stange',  wotj.  ui,  syrj. «  'ast'. 

pfahl,  pfosten:  samJ  sai,  salik  'pfahl,  pfosten,  säule’,  T 
saita  'pfahl,  törpfosten’,  Jn.  sore’e,  sodde*i  'pfosten,  pfahl’,  O  sald, 
sa^e,  salge,  haljjj  id.  zu  lp.  öuoldda  'palus,  stipes’,  'pfahl,  pfosten’. 

stange,  absatz:  samO  6o§,  6ö$e,  öuge,  öuoge,  tuö,  töte,  töt 
'stange',  0030  'brttcke'  zu  fiugr.  wotj.  etc.  ’wandbrett,  regal’, 

syrj.  dSadS  etc.,  lpN  c&3'3&  'absatz'  etc.,  ?  fi.  töntö  'stange  zum 
sttttzen’. 

Es  ist  natörlich  schwer  zu  wissen,  ob  die  letztgenannten  be- 
zeichnungen  gerade  gebäudeteile  benenneu,  da  ja  stangen  und  pfähle 
auch  anderswo  vorgekommen  sind. 

Noch  unsicherer  ist  es,  ob  die  folgenden  wörter  ttberhaupt 
in  diesen  abschnitt  gehöreu  oder  ob  sie  richtiger  zu  den  „eigen- 
schafts--1  oder  „beziehungswörtem“  zu  zählen  sind: 

brett:  samJ  läta  'brett;  fussboden;  breite’,  Jn.  lata  'brett',  vgl. 
J  lätta  'breit',  latta  id.,  öabu  latta  'der  boden  um  den  feuerherd’  zu 
ostjKaz.  A‘>'ptz%  'platt,  flach’,  Ni.  ppt»x  id.,  DN  {äpfix  (veraltetes 
wort)  'eine  art  teller’,  Trj.  4a  pc f  Ulf  gyax  'teetasse',  V,  Yj.  fiiip/p 
'geneigt,  nicht  steil’,  ?fi.  lattu  'niedergedruckte  lage’,  lattea  'platt, 
flach’. 

sitzplatz:  samO  kuopt,  kopt,  kuopte,  kupt  'platz,  stelle  zum 
sitzen  od.  liegen’  ?  zu  fi.  kohta  'platz'. 

För  das  interieur  der  wohnung  finden  vvir  folgende  bezeich- 
nungeu: 

stroh,  bett:  sam.  (Atl.)  „Ta\vgi“  kufu,  „Obdorsk“  choba, 
„Jurazen“  chowa,  „Mangaseja“  kowa,  „Turuchansk“  kawa  'bett' 
zu  fi.  kupo  'bund  (stroh,  heu)’,  est.  kubu  g.  kubu  od.  kuvu  od.  kou, 
8  kubo  g.  koo  'bund'  (kubu  ölge  'bund  stroh’,  haukubu  'bund. 
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strauch,  reisi  g’),  liv.  illat,  kuhia  'zusammen';  die  ursprttngliche  be- 
deutung  ist  wohl  nur  ’bund  (heu,  reisig  usw.)’  zum  bett. 

wiege:  samJ  jiebou,  jiebo’,  jiebsu,  jiebs’,  O  lops,  topse,  öof, 
K  fepsu  'vviege'  za  fiugr.  tscher.  lepS,  leivS,  lipf,  mordE  lavS,  ?  wotj. 
letkat. 

Vgl.  auch  oben  p.  78  'stange,  absatz’. 

Unter  den  bezeichnnngen  der  hausgerfite  baben  wir  sehon 
(p.  75)  die  des  'topfes'  gefpnden.  Die  nomeuklatur  kann  noch  durch 
folgendes  vervollständigt  werden: 

schöpfgefäss:  samJ  hidea,  hidi,  hydea  'schale,  tasse’,  T 
kita  g.  kida  'schöpfgefäss',  Ju.  kide  'trogähnliches  gefäss’  zu  fiugr. 
ung.  köcsög,  köosök  etc.  ’art  milchtopf  od.  krug’,  mord.  fkece 
'schöpfkelle'. 

schöpfkelle:  saniO  kapäin  'trorumelstock'  (hat  die  f  orin  einer 
schöpfkelle)  zu  ?  ?  fiugr.  syrj.  kei  'schöpfgefäss,  schöpfeimer,  kanne’, 
kojan  köi  'schöpfkelle,  schöpfschaufel’,  lp.  gukae  g.  guvse  'haus- 
trum’,  L  kvJcse  'becher,  kelle’.  I  kuksi  'schöpfkelle',  K  kukse,  kiuks, 
kmxs  'schöpfgelte,  schöpffhsschen’.  Die  verbreitung  des  lappischen 
vvortes  scheint  seine  herleitung  sotvohl  aus  dem  nnorw.  koka,  nschw. 
kaks  (Thom8en  GSI  71  =  Einfl.  88,  FBB  184,  vgl.  Qviostad,  Beitr. 
123,  Nordische  lehnwörter  im  lappischen  182)  als  aus  dem  finnischen 
kousa  (•<  russ.  kobuii,  od.  <  schxved.  k&s;  vgl.  Qvigstad  aao., 
Thomsen,  FBB  aao.)  zu  verbieten;  auch  das  syrj.  stimmt  nicht  zu 
dem  russischen.  Unter  diesen  umständen  diirfte  der  hier  ervvähnte 
vergleich  jedeufalls  unter  debatte  genommen  werden  können. 

spaten  —  löffel  — ruder:  samT  kaibu  'spaten',  km,  dein. 
kuku  'löffel',  J  hu,  hubacea  'schöpfgefäss  aus  holz,  löffel’,  Jn. 
kude,  kuri  ist  wohl  eine  ableitung,  K  ko,  kho  'ruder;  spaten’ 
zu  fiugr.  mordE  koime,  tscher.  kofmo  usvv.  'spaten,  schaufel,  ruder’, 
kuem  'graben,  mit  der  schaufel  \verfen’,  lpN  goaivvo  'pala',  goaiv- 
vot  'haurire;  egerere’,  fi.  kaivaa  'graben',  wotj.  ikuj  'schaufel, 
wurfschaufel’,  kuj-  'schaufeln',  syrj.  kojny  'ausschiitten,  ausgiessen’, 
?  ung.  häuy  ’werfen’,  söhanyö-lapat  'salzschaufel'  (so  hanyo  lapat 
1643),  kenyer-hänyö-lapät  'brotschaufel'  etc.,  wog.  * khfini  'mit 

dem  löffel  schöpfen’,  ostj.  ye'n-.  kei'n-  etc.  'graben'. 
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Hierher  gehört  wohl  auch  der  ausdruck  fttr  den 
ranzen:  samO  kota,  kotoa,  kotia,  koöa,  ko$a  'sack'  za  ?  flugr. 
li.  kontti  'ranzen  von  birkenrinde’,  est.  ko££  'sack',  lp.  gonte,  konte 
'ranzen  aus  birkenrinde’,  ostj.  £*/ n'£  usw.  'korb  aus  birkenrinde’. 

Noch  ein  hierhergehöriges  wichtiges  kulturvvort  ist  hervor- 
zubeben : 

zaun  —  burg:  samO  kuatce,  koaö,  kua£,  käet  usw.  'stadt, 
burg’,  J  wä’,  uä*  'zaun'  zu  fingr.  ostj.  voi,  voi,  (Kabj.)  yö 
yo' (f  'stadt’,  wog.  oi,  us  'stadt;  zann',  (Ahlq.)  ui,  us,  öi  'zann; 
eingezäunter  platz,  hof;  stadt’,  mord.  oi  'stadt';  vgl.  ostj.  yo't$-, 
'lische  mit  dem  yöKD^äm  fangen’,  yö(D$$m  'eine  art  flschgeiät’, 
wog.  *vsem  'rense',  (Aellq.)  uiym  'zaun',  ?  ung.  vejess,  vqjsse  'das 
rohrwehr  beim  fischeu’,  syrj.  vo<f£  'eine  reihe  pfosten  quer  durch 
den  fluss  (zum  anhäugen  der  netze)’,  lp.  oaoes  g.  oaocas  'rete  trans 
Uumen  positum  ad  exitum  piscibus  intercludendum’,  oaooe  g.  oace 
'sepes  invalida’,  fi.  otava  'eine  art  fischgerät’. 

Offenbar  ist  die  ursprttngliche  bedeutung  'zaun';  semasiologi- 
sche  parallelen  zn  der  bedeutungsentwicklung  'zann  —  das  um- 
zäunte  —  stadt’  gibt  es  ja  mehrere  auf  dem  indoeuropäischen  ge- 
biet,  zb.  abulg.  grad  'burg,  stadt;  garteu’,  ograda  'gehege',  russ. 
röpoAi  'stadt'  ~  o-ropö^x  'zaun;  kttchengarten’,  vgl.  alban,  gartfdi 
'hecke,  zaun’  (die  bedeutungsentvvicklung  'zaun  —  das  umzäunte 
—  stadt’  ist  ebenso  klar,  mag  das  slav.  wort  aus  dem  germ.  — 
got.  gards  'haus',  garda  'gehege,  stall',  ahd.  garto  'gehege,  garteu', 
aisl.  garör  'zaun,  eingezäuntes  stuck  land,  hofraum;  befestigter  ort; 
hof,  garten’  us\v.  —  entlehnt  oder  altererbt  seiu);  —  gall.  dunum 
in  städtenamen  (Lugdunum),  air.  dun  'burg,  befestigte  stadt’  (>  ?) 
aengl.  tun  'das  umzäunte,  ort’  =  engl.  town  'stadt’,  ahd.  sun  ’zaun’, 
an.  tun  'eingehegtes,  gehöft’,  vgl.  schw.  -tuna  in  städte-  und  hof- 
namen;  —  lat.  oppidum  'landstadt’,  urspr.  'einfriedigung'  *.  Bemer- 
kenswert  ist,  dass  das  \vort  sowohl  im  samojedischen  als  im  ostja- 

1  Bomerke  auch  fi.  hakuli  'vorstadt;  schanzwerk’,  (»  wot.  Hakuli 
Mas  dorf  Koporie  in  Ingermanland’  (mit  einer  alten  festung)  <  aschw. 
hakulvärk  ’schanz\verk’  «  mndd.).  —  Ieur.  belege  siehe  bei  \Valde. 
Lat.  etym.  wörterbuch  s.  v.  oppidum;  BERXEKER.  Slav.  etym.  wörtcr- 
buch  s.  v.  gord;  Feist.  Kultur  d.  indogermanen  143. 
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kischen,  wogulischen  and  mordwinischen  ’alte  festung  (russ.  ropo* 
aoki),  stadt’  bedeutet.  Die  bedeutungsent\vicklung  ist  wohl  jedoch 
auf  heiden  seiten  parallel  vor  sich  gegangen;  jedenfalls  hat  man  zn 
schlieSsen,  dass  die  alten  „uralier“  zäune  gekanut  haben  (etwa  ftir 
die  renntierzucht,  fur  fischereizwecke  usw.),  und  es  ist  vvolil  nicht 
ganz  ausgeschlossen,  dass  eine  art  „burgu  mit  zaun1  gegen  die 
feinde,  ev.  gegen  die  ranbtiere  existiert  und  in  den  genannten  spra¬ 
chen  den  alten  namen  bevvahrt  hat. 

Die  kleidong. 

Sehr  spärlieh  vertreten  sind  die  bezeichnungeu  fiir  trachten 
und  kleider.  Nm*  folgende  sind  zn  nennen: 

heiniin  g:  samJ  peana,  T  fantu,  O  pund,  pun§,  P0113,  K  phana 
'beinling’  zu  fiugr.  lp.  biddo  'braccae  muliebres  ex  pellibus  taran- 
dorum  confectae’,  L  piridu  Tange  striimpfe’,  I  piddo  id.,  mord.  potjks 
'hosenbein’  pl.  potjJcst  «  *pondoks ?  vgl.  M  uqks  <  undoka  ’\vur- 
zel’),  vgl.  Psyrj.  pod,  wotj.  ipM  ’fuss’. 

riemen,  gtirtel:  samJ  jinea,  jinea,  wijä’  ’riemen’,  T  bene  id., 
Jn.  bine  id.,  O  iin,  flne,  Gnö  id.,  K  minä  'riemen,  halfter’  zu  syrj. 
vön,  li.  vyö,  lp.  avve,  ung.  öv. 

haarzopf:  J  täfio1,  tänu'  'haarflechte’,  (Reg.)  tanu  ’zopf’,?  Jn. 
tä’u  'flechte’  zu  ?  fi.  tanu,  tano  ’vitta  mulierum  alba’. 

Dagegen  ist  es  sehr  möglicb,  dass  die  folgende  sippe  nichts 
mit  der  kleidung  zu  tun  hat: 

flhgel  —  ärmel:  samJ  fu  'ärmel’,  T  iija  (vgl.  jedoch  auch 
•£u,  £ua  'fliigel’),  Jn.  tiojo,  tieijo,  O  tö-  in  tönak  etc.,  K  thii  zu 
fiugr.  ung.  ujj  'ärmel’,  syrj.  soi  'oberarm',  \votj.  suj  'arm',  lp.  soagje 
'flttgel,  ärmel’;  ableitungen:  ostj.  jif  'ärmel’,  \vog.  Hajt  id.,  syrj.  sos 
id.,  wotj.  sajäs  id.,  tscher.  Sohs  id.  Die  urspriingliche  bedeutung 
ist  wohl  'flögel’  od.  ’arm’,  und  die  bedeutung  'ärmel’  kann  einzel- 
sprachlich  sein.  Vgl.  p.  57. 

Sehr  unsicher  ist  die  folgende  gleichung: 

samJ  piwa  'samojedisclier  winterstiefel’,  T  faemu  Vinterstie- 

1  In  den  ostjakischen  heldenliedern  wird  von  pallisaden  der  alten 
festungcn  gesungen,  siehe  Patkaxov,  Tmnb  oCT«UKaro  öoraTUpa  68-9. 
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tel’,  Ju.  fe  id.,  O  pem,  peme,  pime,  pöu,  pöwa  'stiefel',  K  hema  id. 
zu  ingr  pövvy,  weps.  pötj  pl.  pöyiiud  ’pelz’.  Das  samojedische  wort 
ist  entweder  direkt  oder  mittelbar  in  das  russische  (rnss.  iihmu 
'canorn  U3t  o.ieHbiixi  KaMucoBb’,  Dal'),  in  das  ostjakische  (I  Patk. 
pime  ’russ.  fllzstiefel’  und  in  das  syrjänische  (pim,  pimi  'lange  bis 
znm  gtirtel  reichende  stiefel  aus  renntierfell’)  gedrungen. 

Zu  beachten  ist  vielleicht  noch  folgende  gleichnng: 

anziehen:  samO  töndan,  iondak,  fiöndan  'sich  anziehen’,  O 
tiöndau,  töndam,  tuondam,  tuonjam  'anziehen’  zu  ?  fiugr.  ostj.  s{j- 
mrftd-  'ankleiden’,  tscher.  Soijaltem  'kleideu,  anziehen’  (vgl.  auch  eiu 
anderes  ostj.  wort:  Patk.  tumdem,  tömden,  Karj.  \ umaf (unäf- 
’sich  ankleiden’.  fämphn  ’bärenfell’;  vgl.  auch  samJ  töndäu  ’be- 
decken’). 

Man  kann  kaum  bezweifeln,  dass  die  kleidung  aus  tierfell  ge- 
inacht  war;  sie  \vurde  —  nach  dem  obigen  —  \vohl  von  eineni  glir- 
tel  zusammengehalteu,  und  die  beine  wurden  durch  beinlinge  — 
unz\veifelhaft  ebenso  aus  tierfell  —  geschötzt.  Das  haar  wurde  — 
tvenigstens  bei  den  weibern  —  irgend\vie  kunstlich  geordnet.  Das 
ist  alles,  \vas  uns  die  xvörter  fiber  die  kleidung  lehren  können. 


Die  industrie. 

Vieles  von  dem,  was  frhher  hier  vorgetragen  \vorden,  setzt 
eine  gewisse  kunstfertigkeit,  eine  industrie  voraus.  Wir  nennen 
zuerst  einige  wörter,  vvelche  vielleicht  unter  den  ausdröcken  der 
allerprimitivsten,  kunstloseu  arbeit  hätten  genannt  vverden  köunen: 

schneiden:  samJ  madau  ’hauen,  schneiden’,  T  mata’ama 
tehneiden’,  Jn.  motabo  'schneiden’,  O  matam,  matcau,  matöam  usw. 
zu  ung.  met-  ’secare’,  ?  ?  ti.  mättää,  mätätä  ’\verfen,  pflucken’. 

schneiden  —  teilen:  samT  jakal'i’ema  'schneiden’,  jagi’ema 
‘zerschneiden’,  Ju.  johibo,  johebo,  O  öakap,  öakam,  takam  usw.,  K 
tegärlim  id.  ?  zu  fiugr.  fi.  jakaa  ’teilen’,  lp.  juökket  id.,  mord.  javom-9 
'trennen,  schneiden’,  syrj.  juhli,  \votj.  fukini  'teilen;  zerstreuen’. 

schneiden:  samJ  leakabtadm  'schneiden',  1’ekabtlu  'spalten, 
teilen’,  (Bud.)  leäkaj-  'hereten',  fäkapta-  'spalten*  zu  fi.  leikkaan 
iuf.  leikata  'schueideu'. 
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biegen:  samJn.  munabo,  T  muni’ema,  O  mynam,  menam,  K 
munu’bräm  'biegen’,  T  muna’,  Jn.  muna’  'biegung  der  schlittenkufe’ 
zu  iiugr.  ostj.  mZna(-  'biegen',  ung.  meny  'brunnenscbivengel',  mordE 
menems,  ihendoms,  M  thendbms  'biegen'. 

Eine  grössere  technische  bedeutung  haben  die  folgenden  aus- 
drficke: 

binden:  samJ  searau,  £arau  'anbinden',  Jn.  serabo,  selabo, 
0  särau,  sarani,  searam,  härap  nsw.,  K  ääriini  'knupfen'  zu  fiugr. 
ostj.  fsafC a  'bindel',  ung.  szalag  'vimen,  vinculum’,  tscher.  SiidaS 
'reif',  mord.  so  loms  'binden',  fi.  aitoa  id. 

knoten:  samO  mukol  zu  ostj.  mpt/fä!',  muypäF  id. 

flechten:  samT  fonu’a,  fanu’a  'flechte',  fonuama  'flechten', 
J  parjalrjadm,  O  par^annau  zu  fiugr.  ostj.  pu'nt  'flechten',  WOg. 
puni  'spinnen',  ung.  fon  'flechten',  syrj.  pänni  ’auf\vinden’,  wotj. 
puliini,  tscher.  punem  ’zwirnen’,  mord.  ponams  id.,  fi.  punoa  id., 
lp.  badnet  'spinnen'. 

flechten  (eine  reuse):  O  kurap,  kuram,  kurram  'flechten, 
zb.  eine  reuse’  zu  fiugr.  lp.  goddet  'texere,  acubus  texere’,  fi.  kutoa 
'texere,  connectere’,  mord.  kodams  ’weben,  flechten,  klöppeln’,  tscher. 
kuem  'texere',  wotj.  +A:?-,  ku-  ’weben’,  syrj.  kyny  ’weben,  flechten, 
stricken,  klöppeln’.  Man  könnte  aber  auch  an  fi.  kuroa  'zusammen- 
flicken’,  lp.  goarrot  'nähen',  denken. 

auftrennen,  losflechten:  samO  pöcau,  pocembar),  puoöam, 
potalnam  usw.  'auftrennen',  K  phuduTim,  phudlim  id.  zu  syrj. 
put&ödny  'auflösen,  auftrennen,  losflechten’  (vgl.  auch  syrj.  puts- 
kyny  'drehen,  flechten’,  siehe  den  folgenden  artikel). 

zwirnen:  samO  paökainam  'flechten,  zivirnen’  zu  fiugr.  syrj. 
putökyny  'drehen,  flechten,  zwirnen’,  tscher.  + pubkinSaS  ’zwirn 
drillen’. 

flicken:  samJ  jemnau,  jemner^u,  T  jemni’ema,  K  nemne- 
l’im,  Jn.  jöniabo  'flicken'  zu  fiugr.  \vog.  jouti,  jiinti  'nähen', 
ostj.  (o'n(-  'nähen',  von  derselben  wnrzel  auch  (anpap  'näh- 
nadel’. 

Der  zxvirn  fiir  das  nähen  \vurde  ohne  z\veifel,  wie  noch 
heute  oft  bei  den  \vogulen,  ostjaken  und  samojeden,  aus  sehneu  ge- 
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arbeitet 1  (iiber  das  wort  'sehue'  siehe  oben  p.  58),  es  gibt  keinen 
sprachlichen  beweis  dafiir,  dass  man  auch  die  brennesseln  zu  diesem 
zweck  hätte  bearbeiten  können  (vgl  oben  p.  43). 

Unsicher  ist  die  zusammenstellung  der  bezeichnungen  ftir  das 
schnitzeu:  samK  phärgaTam  'hobeln'  zu  ??uug.  forgaos  ’spau, 
holzspan,  splitter’,  farag  'schnitzeu,  meisselu’.. 

Diese  wörter  —  so  \venig  zahlreich  sie  auch  sind  —  zeugen 
von  einer  industrie,  welche  den  primitivsten  standpunkt  schon  weit 
hinter  sich  gelassen  hatte.  Es  ist  auch  ohne  vveiteres  klar,  dass 
die  herstellung  von  solcheu  dingen  wie  bogen  und  pfeil  oder  von 
netzen,  schneeschuhen,  gebäuden,  bausgeräteu  nnd  kleidern  sovvie 
den  gleich  zu  besprechenden  werkzeugen  uud  geräten  eine  nicht 
ganz  geringe  kunstfertigkeit  erforderten. 

Wir  kominen  nun  gerade  zu  den  benennungen  der  werkzeuge 
und  geräte,  mit  welchen  die  handarbeiten  ansgeffihrt  wurden.  Unter 
ihnen  haben  wir  in  erster  rcihe  die  nainen  folgender  -vvichtigen 
werkzeuge  zu  nennen: 

axt:  samJ  tubka  ’axt’,  (Bud.,  Reo.)  tupka,  Jn.  tuka  zu  h. 
tukka  in  kirvestukka  od.  kirveentukka  'axthammer'. 

messer:  samJ  har  ’messer’,  Jn.  (AIiddendorff)  koru,  kolu, 
Mot.  kura  (Klapr.  157  kuro),  Taigi  kurru  zu  fiugr.  fi.  kuraa  'instru- 
meutum  tundendi  1.  caedendi’,  wot.  kuraz  'messer’,  est.  kurask  id., 
fi.  kurikka  'keule',  lpS  Lind.  korr  'cultellus,  culter  vilior’. 

Zu  den  beiden  zusammenstellungen  ist  freilich  zu  bemerken, 
dass  sie  nnr  auf  einein  sehr  beschräukten  gebiete  des  finnisch- 
ugrischen  vorkommen,  sie  scheinen  jedoch  meines  erachtens  kaum 
anzuzweifeln  zu  sein,  und  diese  vvörter  bieten  also  die  allerältesten 
„uralischen“  benenuungen  der  schneidewaffen  dar.  Beachtenswert 
ist,  dass  tukka  im  finnischen  den  'axthammer'  bedeutet;  die  ur- 
sprungliche  axt  ist  wohl  ein  werkzeug  ge\vesen,  \velches  zugleich 
als  axt  und  hammer  gedient  hat  —  ein  \verkzeug,  welches  oft  unter 
den  altertiimern  vorkommt.  Auch  hei  dem  zweiten  ebeugenannten 


1  Siehe  SiREi.ies.  Die  handarbeiten  der  ostjaken  und  \vogulen. 
JSFOu.  XXII  i  18  f. 
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wort  sieht  man  ähnliche  sch\vankungen  der  bedeutung  ('messer'  — 
’keale’). 1 

In  diesem  zusammenhang  werden  am  besten  die  wörter  för 
schaft,  stiel  erwähnt: 

samJ  Air-  'schaft’  in  Airtea  ’mit  einem  schaft  versehen’,  T  Air 
'messerschaft',  Jn.  Ai’  g.  Atto',  O  ner,  nir,  nire,  Aer,  K  Air-  in  Airie 
'schaft’  zn  fingr.  ostj.  nat,  ngj  'schaft,  griff,  stiel’,  wog.  nai,  näl  id., 
nng.  nyel  id.,  syrj.  nud,  nod  ’griff’,  wotj.  n ><l  'stiel,  schaft’,  mord. 
ned  id.,  fi.  lysi,  nysi  'griff;  sensenstiel’,  lp  nadda  'manubrium'. 

samT  fönka  'schaft',  fuuubaati,  ftniusari  'eiserner  handgriff  am 
kessel’,  Jn.  poggo,  foggo,  O  parja,  paTj,  pak  (dazu  vielleicht  noch 
samO  pagi,  pag,  pägge,  pä,  poa,  pua  'messer',  also:  'das  mit  stiel 
versehene’)  zu  fiugr.  fi.  panka  'handgriff  (an  einem  eimer’),  löd.  paijg, 
weps.  parjg,  wot.  paijica  id.,  fi.  panki,  \vot.  parjke,  est.  pang  g.  pangi 
od.  pange  «  *pat;kei )  'eimer'  (eig.  ’mit  tragband,  griff  versehen’). 
„Urver\vandtschaft“  mit  ieur.  (germ.  wurzel  *fknh-  ~  *fang-  zb.  in 
fangen,  lat.,pango)? 

Bemerkenswert  sind  die  bezeichnnngen  för  den  bohrer,  ob- 
gleich  hier  die  znsammenstellungen  nicht  nnzweifelhaft  sind: 

bohrer:  samJ  päre’,  pare’e,  O  pur  'bohrer'  zu  fiugr.  ostj. 
p&r',  p'\rc  id.,  wog.  pura  'pfrieme',  ung.  flir  'bohren',  Psyrj.  bur 
'bohrer',  ?  tscher.  puro  'bohrer’  «  ?  >  ?  tschu\v.P),  fi.  pura  'bohrer’ 
(vgl.  auch  die  wörter  för  ’beissen’:  ostj.  porem,  vvog.  poram,  syrj. 
purni,  wotj.  ptnini,  mord.  porems ,  fi.  purra  [pure-],  lp.  borrat, 
„urverwandtschaft“  mit  ieur.  *bher-:  lat.  forare  'bohren',  gr. 
'spalten',  nhd.  bohreu  usw.P  Auch  das  törk.  ist  zu  beachten). 

eishaue:  santO  pariri,  parik  'eishane'  zu  ostj.  p<jr. f|,  p"r(3, 
parat  id.,  syrj.  piridi  id.,  wotj.  *p1rlca  'hohleisen',  fi.  puras  'hau- 
meissel,  stemmeisen’,  est.  purask  ’meissel’;  häugt  \vohl  mit  dem  eben- 
genannten  zusammen. 

Und  schliesslich  haben  wir  noch  die  wichtige  bezeichnung  der 
nadel:  samJ  Aibea,  nibea,  Aive,  Aibe,  K  Aimi  'nadel',  Koib. 
□eme  'nähnadel',  Mot.  ime  id.  zu  fiugr.  fi  äimä  'grosse  nähnadel’. 


1  Vgl.  fi.  vasara  hammer'  —  mordE  uzer,  bizir ,  M  uzar  ’axt' 
zu  av.  vaara  'keule'.  aind.  vnjra  Monnorkeil’. 


Dipitized  by 


Gougle 


Original  frorn 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


86 


E.  N.  Setälä. 


XXX,  1 


Digitized  by 


lp.  aibme  Mreikautige  nähnadel’,  tscher.  ime  'nadel’,  B  Ramst.  im 
'nadel;  stachel,  dorn’,  syrj.  jem  ’nadel,  tangel,  dorn’. 

Die  nadel  bestand  sicherlich  aus  bein,  wie  sie  frtther  zb.  bei 
den  ostjaken  vorgekommen  ist. 1 

Zu  den  arbeitsmitteln  gehört  schliesslicb  noch  der 

lei  m:  samJ  simea,  jibea,  jibi,  jiwie,  T  jimi,  O  6ime,  tyme, 
tiime,  („Laak“-sainojedisch  Klapr.  162  d&nmm  'fischleim’),  K  niinä, 
Jn.  ie,  ji,  O  ceu,  t'eu,  tou,  t’euwa  zu  fiugr.  fl.  tymä,  lp.  dabme,  S 
hibme,  tscher.  liiviä,  wotj.-syrj.  hm. 

Nach  der  von  Klaproth  in  „Asia  polyglotta"  veröffentlichten 
aufzeichnung  von  Messerschmidt  (vom  j.  1723)  bedeutet  das  samo- 
jedische  wort  (bei  den  rLaaksamojeden“)  fischleim;  es  ist  wohl 
auch  anzunehmeu,  dass  der  leim  bei  den  alten  uraliern  fischleim 
\var,  wie  die  herstellung  des  fischleims  noch  heute  bei  deu  woguleu 
uud  ostjaken  ge\vöhnlich  ist.  2 

Nach  Sirelius  braucht  man  bei  den  vogulen  und  ostjaken 
den  leini  —  uud  dies  ist  wohl  auch  bei  den  samojeden  der  fall  — 
zb.  zur  zusammeiifiigung  der  teile  des  bogeus,  zur  befestigung  der 
fellstticke  auf  der  schneesehuhsohle  und  zum  härten  der  bogen- 
sehnen.  Da  ja  sowohl  bogen  als  schneeschuhe  den  alten  „ura- 
liern“  bekanut  waren,  kann  man  vvohl  annehmeu,  dass  der  herge- 
stellte  leiin  eben  fiir  solche  z\vecke  gebraucht  wurde.  Die  herstel¬ 
lung  und  au\vendung  des  leims  hebt  auf  alle  fälle  die  industrie  der 
alten  „uralier“  weit  iiber  den  ganz  primitiven  standpunkt  hinaus. 

Das  material,  welches  bearbeitet  \vurde,  war  natftrlich 
holz,  bez\v.  bauinrinde  (birken-  und  \veidenrinde),  bein  uud 


1  Eino  aito  ostjakische  nadel,  aus  dem  wadenbein  (fibula)  des 
hinterboins  des  eichborus  hergestellt,  bei  Sirelius,  Dio  handarbeiteu 
der  ostjaken  und  \vogulen,  JSFOu,  XXII  i  28  abb.  40. 

2  Nach  Sirelius,  Die  handarbeiten  der  ostjaken  und  \vogulen, 
JSFOu.  XXII  l  50-2  \vird  der  leim  bei  dieseu  völkern  am  ge\vöhnlichsten 
aus  der  scliwimmblase  des  störs  und  des  sterlets,  aus  den  augen  des  rot- 
auges  und  der  karausclie,  aus  den  schuppen  des  rotauges  und  aus  dem 
rogen  des  hechts  liergestellt  (jedoch  auch  aus  den  hörnern  und  seimen 
des  renntiers,  \velcher  stoff  ja  aneli  liier  nicht  ausgeschlossen  ist). 
Ulier  die  verschiedenen  arten  der  herstellung  des  leims  siehe  aao. 
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stein,  wie  auch  le  h  m  (för  töpfe).  Wie  sehr  es  bei  der  erhaltung 
der  alten  benennungen  auch  auf  deu  zufall  aukommt,  siebt  man 
daraus,  dass  es  keine  gemeinschaftliche  benennung  des  steines  gibt 
(wenn  jedoch  nicht  et\va  die  ausdriicke  för  ’berg’,  saraO  ke,  ke,  ki, 
K  kawa’,  ?  ?  J  sea’,  ia*  mit  fiugr.  fi.  kivi,  ung.  kö  :  köve  usw.  zu- 
sammengehören).  Dagegen  hat  man  einen  gemeinschaftlichen  aus- 
druck  fur  ein  m  et  ali: 

samJ  jesea,  jese’,  jesi,  jezä,  wese  ’eisen’,  jeiä  ’geld  (kupier 
od.  papier)’,  T  bäsa  g.  baja  ’eisen,  metall’,  Jn.  bese  ’eisen\  O  kues 
?eisen,  metall’,  K  baza  ’eisen’,  Taigi  beiie  id.  zu  fiugr.  ostj.  vty, 
yty  etc.  ’eisen,  metall’,  \vog.  *vgx  ’kupfer’,  ung.  vaa  ’eisenT,  mord. 
iittä  etc.  ’draht’,  lpK  viette,  N  veeikke  ’kupfer’,  fi.  vaski  id. 

Es  kann  keiu  zweifel  daruber  obwalten,  dass  das  finnische 
uud  lappische  die  nrspriiugliche  bedeutung  des  wortes  bewahrt 
haben  uud  dass  es  also  ursprunglich  kupfer  bedeutet  hat.  Selbst 
\venn  das  wort  nicht  in  dem  sinn  ursprachlich  wäre,  dass  es  un- 
mittelbar  aus  der  hinter  den  finnisch-ugrischen  und  samojedischen 
sprachen  liegenden  \vesentlich  identischen  ursprache  stammte,  so 
muss  es  jedenfalls  einer  solchen  zeit  angehören,  wo  noch  ein 
sprachlich-kultureller  austausch  zwischen  den  noch  nicht  verz\veigten 
finnougriern  und  den  ebenfalls  nicht  verzweigten  samojeden  statt- 
fand,  und  zeugt  folglich  von  einer  uralten  kenntnis  dieses  metalls. 
Auch  die  so  allgemeine  erhaltung  des  \vortes  so\vohl  auf  fin- 
nisch-ugrischer  wie  auf  samojedischer  seite  ist  von  bedeutuug: 
sie  beweist  eine  kontinuität  in  der  kenntnis  und  dem  gebrauch  der 
metalle,  vvelche  zuerst  bekanut  wurden.  Die  kenntnis  des  kupfers 
scheint  also  auf  alle  fälle  in  eine  so  alte  zeit  hinanfzuragen,  dass 
man  fragen  kann,  ob  es  bei  ihnen  schon  damals  bearbeitet  vorge- 
kommen  ist.  Man  könnte  sich  die  sache  so  vorstellen,  dass  das 
metall  zuerst  in  roher  form  in  den  \vohngebieten  der  finuougrier 
und  samojeden  bekanut  geworden  ist,  bevor  man  es  zu  bearbeiten 
lernte;  es  fällt  jedoch  schwer  anzunehmeu,  dass  das  metall  in  die- 
ser  form  ein  solches  aufsehen  erregt  hätte,  dass  sein  name  sich 
weit  unter  den  völkern  verbreitete.  Zu  welcher  zeit  die  bearbeituug 
des  kupfers  bei  den  finnougriern  und  samojeden  angefangen  hat, 
daruber  kann  uns  hoffentlich  einmal  die  archäologie  belehren. 
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Die  menschliche  gesellschaft. 

Wir  kommen  schliesslich  zu  den  ausdröcken,  welche  die  ver- 
hältnisse  und  beziehungen  der  menschlichen  gesell¬ 
schaft  bezeichnen. 

Flir  das  menschliche  individuum  haben  wir  eine  alte 
bezeichnung  in:  samO  kum,  kume,  kup,  kop  ’mensch’  zn  fiugr.  wog. 
zum  'mensch,  mann’,  syrj.  komi  ’syrjäne’,  wotj.  hm  in  sara-him 
’syrjäne’. 

Diese  benennung  leukt  den  sinn  unwillktirlich  anf  die  indo- 
europäische  bezeichnung  des  menschen:  lat.  homo,  lit.  im  A,  got. 
guma  (deotsch.  bräutigam,  nsch\v.  brud-gum)  ’mensch’,  tochar.  A. 
iomin  ’mädchen’  (urvenvandtschaft?  uralte  berfthrung?);  zn  einem 
indoenropäischen  *ghzem-  ’erde’,  womit  man  das  wort  homo  nsw. 
in  verbindung  setzt,  gibt  es  jedenfalls  auf  finnisch-ugrisch-samojedi- 
scher  seite  keinen  anschlnss. 

För  das  weibliche  individuum  gibt  es  folgende  bezeich- 
nungen,  \velche  auch  das  ’eheweib’  bedeuten: 

samJ  nie,  Ae  weib’,  T  nä,  Jn.  nä,  O  neä  ’frau\  nei-kum 
’weib,  frau’,  K  ne,  n6  ’\veib’  zu  fiugr.  ostj.  ne  y,  wog.  m',  m,  ung. 
nö  \veib\ 

?  Koib.  manaa  ’\veib‘  zu  ?  ?  lp.  niso  g.  nisson  id. 

t’ber  die  bezeichnung  des  ai  te  n  weibes  vgl.  nnteu  p.  89. 

Ftir  die  ver\vandtschaf tlichen  verhältnisse  gibt  es 
zienilich  viele  ansdriicke: 

vater:  samJ  nisea,  Aisea,  T  jase,  .Tn.  ese,  O  es,  es,  ässe,  as, 
a$a  'vater’  zu  fi.  isä,  estS  ezä,  lpK  \ jiecce  ’vater’,  mordM  ofh 
Vaterbrnder’,  tscher.  iia  'älterer  bruder,  vaterbruder’,  ung.  8s  ’ur- 
alter,  grossvater’,  \vog.  dii  us\v.  ’grossvatcr’,  ostj.  $i\  ’vater’. 
Scheint  mit  dem  ausdruck  fiir  'gross'  fi.  iso,  mordM  ot&u  zusammen- 
zuhängen. 

mutter:  samJ  Aebea,  niebea,  Aiebea,  Aevea,  T  Aarne,  Jn.  e’ 
g.  ea,  O  ämä,  em,  ©me,  Mot.  ima-  in  imam,  Koib.  imad,  Taigi 
emme,  (Pallas)  emma,  ima-  in  imam,  an,  en,  eu,  äwue  zu  fiugr.  fi. 
emä,  emo  ’mater;  genetrix’,  ung.  emo  'muttersch\vein ;  weibchen 
von  tieren’. 
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s  oh  n:  samO  i,  i  ’sohn’  Atl.  „Tvmische“  iga,  Taigi  tigeöi  zu 
?  fingr.  tscher.  iye  'junges  (von  tieren),  kind’,  pi-iyd,  piAfryd  'hfind- 
chen’  (kommt  anch  in  dem  lp.  ausgang  -a  ~  -ag  in  beena  g.  brodnag, 
ii.  -ikka  in  penikka  vor). 

schwester,  bruder:  samK  ada  ’älterer  bruder;  ältere 
schwester’  ?  ?  zu  ostj.  Ifi'  ’jiingerer  bruder’,  Castr.  OS  iöex  ’jfin- 
gere  schvvester’,  wog.  JS  'jtingere  schwester’,  ung.  öcs,  öose  ’jfin- 
gerer  brnder’,  dial.  auch  ’jfingere  sdmester’,  wotj.  u£i  'jtingere 
sdmester  meines  manues’,  est.  Öde  ’sch\vester’. 

o  h  ei  m:  samO  oitca,  öeöa,  öide,  tedeft  'oheim,  mutterbruder’ 
zu  fiugr.  lp.  daBcoe  'patrnus',  fi.  setä  id.,  mordE  fijöf  ’der  mann 
der  schwester,  der  älter  ist  als  ich’,  tscher.  täafie,  tSiit(Su  ’avun- 
culus’,  wotj.  t$u£  'venvandte  (mtitterlicherseits)’,  syrj.  'obeim, 
mutterbruder’,  ?  \vog.  Sää  usw.  ’onkel\ 

onkel  —  älterer  bruder:  samJn.  ina  'älterer  bruder’  (ob 
samT  Aenne,  J  Aa  usw.  id.  zusammengehören,  ist  ganz  unsicher) 
zu  ?fi.  eno,  est.  onu  'mutterbruder’;  das  fi.  wort  bedeutet  urspr. 
nur  ’gross’  (zu  enä  ’viel’). 

tante:  samJ  Aejea,  Aiejea,  niegea,  O  öAe,  5 Aa,  oAe,  oA,  oije 
’mutterschwester’  zu  fiugr.  ostj.  cä«$£‘f  etc.  ’frau  des  älteren  bru- 
ders;  stiefmutter’  etc.,  \vog.  dA,  oaA  usw.  'grossmutter,  frau  des 
mutterbruders’  etc.,  syrjP  a  A  ’mutter  des  mannes’,  mordE  niz-aAa 
’schwiegermutter’,  IpK  fv1onne  ’frau  des  älteren  bruders’,  N  oa-qTjje 
id.,  ung.  anya  ’mutter;  schwiegermutter’,  bezw.  angy  ’schwägerin.; 
die  frau  des  (älteren)  bruders  od.  eines  jeden  älteren  verwandten’. 

altes  weib  —  grossmutter  —  sch wiegermutter:  samO 
ima,  imetä  'altes  weib’  zu  fiugr.  fi.  ämmä  'altes  weib,  gattin,  gross¬ 
mutter’,  liv.  ama  'mtitterchen',  wog.  *amah’m  ’mein  mfitterchen’, 
ostj.  'imi',  'mutter  des  mannes,  ältere  sdmester  des  mau- 
nes’  usw.  Scheint  ursprtinglich  nur  ’gross’  zu  bedeuten,  vgl.  lp. 
robmoi  'grandis’,  fi.  ämmä  in  Ämmä-koski  (ortsname)  'grosse  strom- 
schnelle’  nsw. 

schwiegervater,  -mutter:  samJ  "ynab,  "inab  'mann  der 
ältereu  schwester,  sdmiegervater’,  T  "inaba,  Jn.  inobo  zu  fiugr.  fi. 
anoppi  ’schwiegermutter’,  lp.  vuöne  id.,  wog.  dnap  id,,  ?ung.  nap  id. 
schwager,  sch\vägerin:  samT  sealu-q,  äatni\  'männer  z\veier 
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scliwestern’,  Jn.  seli,  sen  zu  fiugr.  ostj.  k\.i\  'jiingere  schwester  der 
frau’  usw.,  syrj.  kel  ’schwägeriu’,  wotj.  hali  Vlnvägerin ;  schtvie- 
gertochter’,  mordM  Kel  'frau  des  mannesbruders’,  fl.  käly  ’sch\vä- 
gerin’,  lp.  gallojeedne  'fratria  (mariti)’. 

schwager,  sch\ve‘stersohn:  samO  kata,  keöa,  keöa,  kecat 
’schwestersolm’  zu  ostj.  k\A\  etc.  'manD  der  sch\vester  der  frau’  us\v., 
\vog.  kil  ’schwager’,  mord.  kefta  'mannesbruder',  fi.  kyty  id. 

schwiegersohn:  samJ  wii,  jii,  jy,  T  bitjiii,  birii,  O  kuenek, 
kuene-ri  ’sch\\  iegersohn,  sch\vestermann’  zu  fiugr.  ostj.  'schtvie- 
gersohn’,  ung.  vö  id.,  syrj.  von,  wotj.  vt»  'jiingerer  bruder’,  tscher. 
(te ye  ’schwiegersohn’,  mord.  ov  id.,  fi.  vävy,  lp.  vivva. 

schwiegertochter:  samJ  mejea,  meje,  meaj ea,  T  meai,  Jn. 
mö,  mi,  K  möji  zu  fiugr.  ostj.  mnn\  \vog.  man,  mä  A,  ung.  meny, 
syrj.  moA,  muA,  tvotj.  meA  in  *ici-men,  ken-men,  fi.  miniä,  lpL 
ma  A  ne-,  K  maAna,  mann. 

schwager,  schwägerin:  samJ  nädo,  nado,  nadu  'bruder 
der  frau,  namentlich  der  jftugere’,  K  nado  'schvvager,  des  man- 
nes  bruder’  zu  fiugr.  tsclier.  nudo  'schtvägeriu  (jfingere  sclnvester 
des  mannes  oder  der  frau)’,  fi.  nato  ’soror  mariti  1.  uxoris,  uxor 
fratris,  glos’. 

Die  nomenklatur  der  venvandtschaftsnamen  ist  bei  mehreren 
finnisch-ugrischen  völkern  sehr  entAvickelt  und  sogar  iu  ein  systeni 
gebracht;  um  genauere  vergleiche  zvvischeu  dem  finnisch-ugrischen 
und  samojedischeu  anzustellen,  wäreu  jedoch  genauere  semasiologi- 
sche  angaben  aus  dem  samojedischeu  sehr  not\vendig. 

Flir  das  geschlecht  im  allgemeinen  liat  man  folgende  be- 
zeichnung,  welche  hohen  alters  ist,  obgleich  vielleicht  nicht  eben  a  Is 
,,terminus  technicus“: 

samJ  teans,  teanz,  Jn.  tieto,  tiso,  T  tansa  pl.  tanda’,  O  öa§, 
tä£e,  tamder  'geschlecht’  zu  fiugr.  ostjK  sqj§3,  txärD23,  kyit  'geburts- 
ort’,  wog.  tsnssä  usw.  'erbgesessen’,  syrj.  fkupii  etc.  ’geboren  \ver- 
den’,  wotj.  t$i$i-  in  t  -vip  'geschlecht.  stamm’,  tscher.  sa,Uam  etc. 
'geboreu  werdeu’,  mord.  Uatsoms ,  Satsoms.  id.,  fi.  sato  ’jahreswuchs’, 
?ung.  sajät  ’eigen’. 

Sovvohl  den  k  a  me  rad  e  n  als  den  ver\vaudten  bezeiehnet 
die  folgende  sippe: 
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samT  fealea  'vervvandt’,  Ju.  fele,  ferie  id.,  O  päl,  piille  'kame- 
rad’,  K  phele  id.  zu  fiugr.  ostjN  pit  'gesellschaft;  freuud’,  I  pit 
'freund,  gefährte’,  ung.  fel,  fele  'proximus',  feleseg  ’gattin’,  ?  mord. 
paina,  pälnenä  'brtiderchen'. 

För  die  bezeichnung  des  dieners  liat  liian  einen  genieinsamen 
ausdruck  im  saniojedischen  und  wogulischen: 

samO  koi,  kece,  kotie,  ko£e  usw.  ’arbeiter,  leibeigener,  dieuer’ 
zu  wog.  xq H  'diener'.  Wahrscbeinlich  hat  mau  es  liier  mit 
einer  späteren  entlehnung  (sam.  >  wog.)  zu  tun. 

Fur  werbung  und  hochzeit  liat  man  lolgende  ausdröcke: 

freiwerber:  samJ  jäne,  Jn.  maddu,  K  muno  zu  fiugr.  lpK 
■vlnthn,  viintem,  vuntam,  Not.  + minttem . 

hochzeit:  samJ  tiune,  £ufia  'hochzeit'  (Pallas  Pustozersk 
Tibnib,  T»Hry  ’6paKT>’),  K  thoi  zu  lp.  soagtio  'petitio  matrimoiiii’, 
est.  saja,  säj  'hochzeit',  fi.  saajanainen  'brautjungfer'. 

För  n  a  m  e  und  namengebung  gibt  es  folgende  bezeich- 
nungen : 

nam  e:  samJ  nim,  nim,  num,  nem  'name',  T  nim,  Jn.  ni’,  nu', 
O  nem,  nime,  nim,  nep,  K  nim,  Koib.  nim,  Mot.  nummede  zu  fiugr. 
ostj.  nem,  wog.  nam.  ung.  nev,  syrj.  wotj.  nim,  tsclier.  Um,  lian, 
liiordE  feni,  fäm,  M  leih,  fi.  nimi,  lp.  namma. 

n  en  ne  n:  samJ  nimdieu,  nimdieu,  nimte-,  T  riimtrema,  nimti- 
jiema,  Jn.  niddebo,  iiddibo,  O  nimde-qam,  nimnembam,  ?  K  nimei- 
räm  'uenuen'  zu  fiugr.  tscher.  liimdem  'nennen',  lpN  navddet  ’no- 
minare'. 

Die  finuischugrisch-samojedische  sippe  von  fi.  nimi  'naine’ 
liängt  gewiss  mit  der  indoeuropäischen  zusammen;  von  einer  ent¬ 
lehnung  im  speziellen  sinn  des  wortes  kann  ja  hier  garnicht  die 
rede  sein,  sondern  die  fiugr.-sam.  form  vertritt  eine  besondere  pliase 
derselben  nivurzel-*. 

Verbrechen.  Von  geivicht  ist.  dass  es  in  den  saniojedischen 
und  finnisch-ugrischen  sprachen  ein  gemeinsames  \vort  för  das 
stehlen  gibt: 

samJ  täteu,  tälieu,  täl'eu  'stehlen',  T  tolarum,  Ju.  talibo,  ta- 
rebo,  O  tnelap  usw.,  K  thol'erlim,  Mot.  telernym  zu  fiugr.  ostj. 

tam-,  wog.  tuli  'stehlen',  tscher.  Sola  'dieb',  mord.  salams 
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'stehlen',  fi.  sala  'das  heimliche,  das  verborgene’,  salata  'verheim- 
lichen’,  liv.  saländdb  ’stehlen\  lp.  suole  'clam',  suoladet  'stehlen’. 

Die  existenz  dieses  \vortes  zeugt  ja  von  aof  irgendeiue  weise 
geordneten  eigentumsverhältnissen.  Es  ist  vielleicht  nicht  ohne 
bedeutnng,  dass  die  flnnische  entsprechang  anch  heute  unr  'ver- 
heimlichen’  bedeutet;  die  nrbedentuug  war  wohl:  'von  der  gemein- 
samen  beute  etwas  verheimlichen,  heimlich  för  sich  behalten’. 

Unsicher  ist  der  ausdruck  fnr  das 

liigen:  samJ  sjjedm  'lögeu',  (Bdd.)  sije-,  (Reg.)  iiek  'falsch'. 
O  sidaptarj,  sileptar),  sigeptak  nsw.  zn  weps.  tideTen  'lfigen'. 

Die  zusammenstellnng  ist  wegen  der  geringen  verbreitung  des 
wepsischen  wortes  zvveifelhaft;  das  letztere  könnte  nur  eine  fre- 
•luentative  bildung  zn  iidoda  li.  sitoa  'binden',  bildlich  gebraucht, 
seiu.  Sachlich  steht  nattirlich  nichts  im  wege.  dass  dieser  begriff 
den  „uraliern“  bekannt  war. 


Warenaustausch.  Das  messen  and  sällien. 

Die  bezeichnungeu  fur  den  warenaustausch  in  der  meusch- 
licheu  gesellschaft  sind  spärlich  vertreten.  Die  allerprimitivsten 
ansdrftcke  dafttr  sind  die  des  'gebens'  und  'nehmens';  von  diesen 
hat  sich  der  folgende  erhalten: 

geben:  samJ  mi’idm,  mi’iu,  (Bud.)  mia-  'geben',  T  miji’- 
ema,  O  meap  'znruckgeben'  zu  fiugr.  ostj.  »ij/-,  ma-  etc.  'geben’, 
wog.  *t naj-,  mäj-,  *mly-  id.,  niord.  ihijsms,  ihijems  'verkaufen',  fi. 
myödä  id.,  lpK  *  mikki-  id. 

Wie  man  sieht,  hat  dieses  \vort  später  im  finnischen  und 
lappischeu  eine  handelstechuische  bedeutung  erhalten,  \vie  es  oft 
mit  ähnlichen  wörtern  geschehen  ist. 1 

Ausserdem  gibt  es  aber  einen  ausdruck  flir  deu 


1  Vgl.  fi.  maksaa  'bezahlen’  und  'kosten',  urspr.  nur  'geben’,  wie 
moni.  mahsoms,  welclie  urbedeutung  die  doppelte  bedeutung  des  finni- 
sclien  erkiärt;  ebenso  ung.  venni  'nelonen’  und  'kaufen';  auf  dem  ienr. 
gebiet  zb.  got.  Saijan  'opfern’,  an.  selja  '(lberliefern,  verkaufen’,  schwed. 
sälja,  dän.-norw.  sselge  'verkaufen’. 
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pr  ei  s:  samJ  mir  ’preis\  O  mer,  mir,  mire,  mär,  K  mir  'braut- 
schatz’  za  syrj.-wotj.  med  ’lohn’  (>  ostj.  mit)-,  es  ist  von  inter- 
esse,  dass  dasselbe  wort  im  samK  auch  den*’brautschatz’  bedentet. 

Im  zusammeuhang  mit  dieser  kategorie  erwähnen  \vir  am 
besten  eine»  ausdruck  för 

m  as  s,  m  essen:  samO  mandam,  mäntäni  usw.  ’messen’,  män$i, 
moan$e  ’mass’  za  fiugr.  mordE  onka  ’mass’,  onkstams,  onka- 
lema  ’\vägen,  messen’,  M  unkstan,  ungstan  'messen',  ?  lp.  vuokaot 
’satis  esse,  pertinere  ad,  attingere,  den  boden  erreichen’  etc.  (die 
urform  ist 

Von  den  bezeichnungen  der  speziellen  masse  hat  man  mir 
eine,  die  sippe  von  fi.  syli,  welche  sovvohl  ’schoss’  als  durchgehends 
'klafter’,  dh.  'mass  der  ausgespannten  arme’,  bedentet  (oben  p.  54). 
Hier  ist  eine  parallele  bedeutungsentwicklnng  wohl  möglich,  da  es 
aber  einen  ursprachlichen  ausdruck  för  'mass'  gibt,  darf  man  wohl 
anuebmen,  dass  auch  die  bedeutung  mass  der  sippe  von  syli  „ura- 
lisch“  ist. 

An  dieser  stelle  \verden  \vohl  am  besten  die  zahhvörter 
besprochen.  Ohne  jedeu  lautlichen  ein\vand  steht  von  diesen  nur  eiu 
wort  da,  welches  kein  zahhvort  im  eigentlicben  sinn  des  wortes  ist, 
nämlich  das  wort  fur 

balb,  hälfte:  samJ  pealea,  pealea,  T  fealea,  Jn.  fele,  ferie, 
O  pelet),  pilat),  pälät),  petät),  pälek,  K  phiel  zu  fiugr.  ostj.  pflfk% 
\vog.  pui,  päl ,  ung.  fel :  fele,  syrj.  pel,  wotj.  pal,  tscher.  pele,  mordE 
fiele,  M  ptl£,  lp.  baalle  (?fi.  pieli;  ob  die  sippe  mit  der  bedeutung 
’seite\  p.  30,  ursprönglich  mit  derjenigen  mit  der  bedeutung  ’halb’ 
idcntisch  gewesen,  ist  noch  etwas  unklar). 

Von  den  eigentlichen  zahhvörtern  sind  es  nur  zivei,  welche 
als  gemeinsam  betrachtet  werden  können,  deren  lautliche  uberein- 
stimmung  aber  nicht  öber  jeden  zvveifel  erhaben  ist: 

samJ  "öbtarem  'ebenso’,  "öbtaritea  'ebensolch’,  (Reg.)  i)obte 
’zusamraen’,  (Bud.)  4pte  id.,  opte  ’nur’  etc.,  vgl.  Mot.  obdenaäa 
’neun’,  Taigi  optinjästo;  vgl.  noch  K  ophtettm  'sammeln’,  Koib. 
oplam  zu  fiugr.  IpK  akt,  L  dkta-  etc.  ’eins’,  aktu  od.  aptu  'allein’, 
fi.  yksi,  tscher.  iktd  us\v.,  vgl.  auch  ostj.  Patk.  ektem,  oktem, 
\vog.  axtam,  itam  etc..  syrj.  öklyny,  wotj.  okt-  'sammeln',  Iplv 
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a%te-  ’sich  vercinigen’,  fi.  yhtää(?)  'vereinigen’,  vgl.  yhtyä  ’sich 
vereinigen’. 

samJ  sidea,  sidi  ’z\vei\  T  siti  g.  sidi,  Jn.  side,  sire,  O  äede, 
sede,  öite,  sitte,  K  Side,  Koib.  syda,  Taigi  kidde,  Mot.  kydy 
zu  fiugr.  ostj.  \vog.  kit,  ung.  köt,  kettö,  syrj.  kjk,  wotj.  hik 
(k  <  -k(-),  tscher.  kok,  *koklot,  mordE  kavio ,  kafto,  M  kaftä,  lp. 
guökte,  fi.  kaksi. 

Zu  diesen  gehört  schliesslich  noch: 

samO  e§er,  easeroi  ’der  erste’  zu  fiugr.  syrj.  vod£  'vorderes, 
vorderraum’,  wotj.  fag,  ai  'vorderteil’,  tscher.  onjol  'anticus’, 
O  ongol  id.  etc.,  fi.  ensi  g.  ennen  ’primus,  prior’,  ?  ung.  §ggy’  eine’. 
Dies  ist  jedoch  ursprfmglich  kein  zahlwort  im  eigentlichen  sinn  des 
\vortes. 

Die  iibereinstimmung  der  zahhvörter  wird  ja  oft  als  ein  wich- 
tiges  zeugnis  der  sprachverwandtschaft  angefiihrt,  wie  sie  es  auch 
in  der  regel  ist,  wenn  eine  positive  Iibereinstimmung  vorhanden 
ist.  Aber  das  fehlen  der  gemeinsamen  zahhvörter  beweist  nicht 
das  entgegengesetzte.  Erstens  hat  mau  in  der  sprache  au!  einein 
sehr  primitiven  standpunkt  nicht  viel  zahlwörter,  wie  auch  die 
erfahrung  mit  den  sprachen  der  naturvölker  lehrt.  Andererseits 
scheint  auch  das  sprachmaterial  an!  diesem  gebiet  ziemlich  beweg- 
lich  zu  sein.  Eine  ersetzung  der  erbwörter  durch  entlehnung  ist  eine 
garnicht  seltene  erscheinung:  man  sieht  das  zb.  in  den  finnisch- 
ugrischeu  sprachen  sovvobl  in  älterer  als  in  jungerer  zeit;  man 
beachte  nur  -deksan  ’zehn’  in  den  verbindungen  kahdeksan  ’acht’ 
(eig.  'mit  z\vei  zehn’)  und  yhdeksän  ’neun*  (’mit  eins  zehn’)  im  fin- 
nischeu,  lappischen,  mordwinischen  und  tscheremissischen, 1  ebenso 
die  erscheinung,  dass  in  sprachen,  welche  einer  starken  russifizie- 
rung  ausgesetzt  geweseu  sind,  oft  russische  zahlvvörter  gebraucht 
\verden.  Aber  auch  die  neubilduug  ist  auf  diesem  gebiet  tätig; 
vgl.  zb.  die  ueuentwickelten  vigesimalsysteme  im  französischeu  und 
diinischen.  Wir  können  natiirlich  nicht  wissen,  ob  in  der  „urali- 
schen“  m^sprache  nur  sehr  \venige  zahlwörter  ausgebildet  waren 
oder  ob  das  eventuell  vorhanden  gevvesene  später  in  heiden  sprach- 

1  -deksan  <C  ienr.  *dekm,  siehe  veri.  FUF  XII  105. 
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familien  durch  neues  ersetzt  worden  ist.  Mir  scheint  das  letztere 
wahrscheinlicher  zu  sein,  auch  deshalb,  \veil  es  ein  ursprachliches 
suffix  zur  bildung  der  ordinalzahlen  gibt,  wenn  dieses  suffix  nicht 
eine  wesentlich  andere  bedeutung  gehabt  hat. 


Die  religion. 

Auf  dem  gebiet  der  religion  ist  die  ausfceute  äusserst. 
spärlich. 

Zuerst  mag  folgende  sippe  envähnt  werden: 

das  obere  —  himmel  —  gott:  samJ  num  'himmel',  O 
nom,  nop  (p  <  -m)  ’gott’,  K  num  ’donner’  (Pallas  'gott*,  Atl. 
'himmel'),  Koib.,  Taigi,  Mot.  num  'himmel’  (Pallas  Taigi  'gott’) 
zu  fiugr.  ostj.  num  'ober;  das  obere’,  wog.  num  'das  obere’. 

Dieses  wort  kommt  au!  der  finnisch-ugrischen  seite  nur  in 
den  Ob-ugrischeu  sprachen  vor  und  könnte  in  diesen  als  eine  — 
in  diesem  fall  nach  der  bedeutung  zu  schltessen  recht  alte  — 
eutlehnung  aus  dem  samojedischen  aufgefasst  \verden.  Aber  selbst 
wenn  das  wort  altererbt  ist  —  und  einige  umstände  machen 
dies  wahrscheinlich  — ,  be\veist  es  doch  nichts  flir  die  religions- 
geschicbte,  da  ja  die  religiöse  bedeutung  nicht  finnischugrischerseits 
vorkommt. 

Dagegen  sind  die  folgenden  wörter  religionsgeschichtlichen 
inhalts  offenbar  späte  entlehnungen  aus  dem  samojedischen: 

zaubern:  samJ  jilsitam,  jilcetadm  'zaubern',  jilie  'ein  holz, 
auf  dessen  ende  der  schamane  erde  legt  und  die  bewegungen  der- 
selben  erforscht’,  jilfetädm  'zaubern',  (Reo.)  jyltenu-  ’wahrsagen’ 
>  wogN  jolti. 

zaubertrommel:  samJ  peander,  peanser,  peanzer,  penier, 
pi&zer,  T  feandir  (Klapr.  162  phendjir  'schaman'),  Jn.  fedi,  O 
pörjer,  K  phiri  >  ostj.  pe'ni<fr c,  pe'itpr. 

Die  geister  der  abgeschiedenen  \verden  im  samK  mit 
einein  ausdruck  bezeiehnet,  \velcher  zur  folgenden  sippe  gehört: 

samJ  halmer,  hälmer,  hälmyr  'toter,  leiehnam’,  Jn.  kamero, 
kamelo,  hamelo  'ein  verstorbener,  eine  leiehe’,  K  kolmu  'die  geister 
der  abgeschiedenen’  zu  fiugr.  mordE  kalmo ,  M  kalma  ’grab\  fi. 
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kalma  'leiche;  leicheugeruch;  leicheubleich;  tod;  grab’,  kalmanväki 
'geister,  welche  das  lager  des  sterbenden  amgeben  oder  die  sich  an 
begräbnisplätzen  aufhalten’,  est.  kalm  'grabstätte  (ungevveihte).  heid- 
nische  opfer-  od.  begräbnisstelle’  usw.,  lp.  gälbme  «  fi.  ?)  'cadaver’. 

Das  wort  ist  wegeu  seiner  bedeutuugsent\vicklnng  recht  lehr- 
reich.  Da  im  mordwiQischen  kalmo  ’grab’  bedeutet  und  diese  be- 
dentang  auch  im  ostseefinnischen  auftritt,  könnte  man  leicbt  anneh- 
men  —  und  hat  es  auch  angenommen  — ,  dass  die  urspriinglichste 
bedeutung  ’grab’  ist.  Anf  grund  des  samojedischen  wie  auch  der 
ebenfalls  vorkommenden  finnischen  bedeutung  (vgl.  auch  die  bedeu¬ 
tung  des  lappischen  wortes)  kann  man  jedoch  sicher  schliessen, 
dass  die  urspriinglicke  bedeutung  'leiche,  gestorbener’  ist.1 
Die  älteste  bestattung  der  toteu  war  unzweifelhaft  das  blosse  aus- 
setzen  der  leiche,  welche  sitte  bei  vielen  völkern  vorgekommen 
ist  oder  noch  vorkommt, 2  und  dies  erkiärt  uus,  wie  dasselbe  wort 
die  bedeutuugen  'leiche'  und  ’grab’  vereinigen  kauu.  Dass  die 
totenverehrung  seit  der  „uralischen“  urzeit  gang  und  gäbe  gewesen 
ist,  kanu  man  nicht  bezweifeln,  wenngleich  die  ausdrlicke  ftir  die 
bezeichnung  des  toten  und  seiues  geistes  gevvechselt  haben  könuen. 

Das  wort  fur  die  bezeichnung  der  s  e  el  e: 

samO  kuei,  kuai,  kuaji  'seele',  T  baiu’,  baiiu’  id.,  baitu’a 


1  Suolahti  (FUF  VI  117-20)  will  fi.  kalma  aus  der  germani- 
sehen  sippe:  ahd.  soalmo  ’pest’,  mhd.  sohelme,  sohalme  ’toter  körper, 
aas,  cadaver’,  nhd.  sohelm,  dial.  ’aas,  leiche’  herleiten.  Bei  der  obon 
dargestellten  verbreituDg  des  finnischen  wortes  muss  natttrlich  eine 
solche  herleitung  abgelehnt  werdon;  wenn  das  germ.  wort,  dessen 
verwandtschaftliche  beziehungen  nicht  bekannt  sind,  mit  dem  fiugr- 
sam.  zusammenhängt,  kann  hier  von  keiner  germanischen  entlehnung, 
sondern  nur  von  viel  älteren  beziehungen  die  rede  sein.  Vgl.  veri., 
FUF  IV  93-4  u.  XIII  32. 

2  Diese  sitte  herrschtc  zb.  ursprllnglich  bei  den  arischen  stilm- 
nien  und  hat  sicli  bei  den  indern  bis  in  die  vedische  zeit  wie  auch  bei 
den  iranisehen  nomadenvölkern  be\vahrt  (siehe  Feist,  Die  kultur  der 
indogermanen  315).  So  auch  bei  den  mongolen;  von  samojedon  erzilhlt 
M.  A.  Castren’,  dass  sie  nur  im  sommer  ihre  leichen  beerdigten.  im 
Winter  aber  die  toten  oberhalb  der  erde  liessen  (Nordiska  resor  och 
Forskningar  V  153  =  Nordische  reisen  und  forsehungen  V  146). 
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'dampf,  dunst  (von  der  kälte)’,  K  mtge  'seele,  dunst;  kind’  «  urspr. 
*/S8|^8)  zu  fiugr.  lp.  vuoigTja  'spiritus,  anima’,  est.  vaim  'geist, 
seele’,  fi.  vaimo  ’weib’,  mordE  ojihe,  M  vajiht  'atem,  atemzug, 
lebendes  wesen’ 

hängt  mit  dem  wort  fttr  ’atem’  (siehe  oben  p.  59)  zusammen.  Auch 
auf  finnisch-ugrischer  seite  haben  sich  bildungen  derselbeu  sippe  zu 
ausdriicken  der  'seele’  ent\vickelt,  \vie  besonders  aus  dem  estnischen 
beleg  mit  aller  deutlichkeit  hervorgeht.  Auch  die  auffassung,  dass 
die  seele  sich  im  atem  offenbarte,  ist  uralt  und  entstammt  sicher 
der  „uralischen“  zeit,  obgleich  die  bezeichnungen  wechseln. 

Zuletzt  kommen  wir  zu  dem  vielleicht  \vichtigsten  von  diesen 
ivörtern,  nämlich  zu  der  folgenden  sippe: 

samJ  tuijo’odm,  tuijo’am,  tijo’adm,  tyu’am  'sich  verneigen, 
beten’,  (Bud.)  tuju’o-,  tuju’a-  'beten,  sich  betend  niederwerfen’, 
(Beg.)  tajutta-  'grössen',  tijutta-  'opfern'  zu  fi.  toivo  ’wunsch’,  toi¬ 
voa  '\vfinschen',  toivottaa  ’wttnschen,  versprechen’,  bei  Agricola 
(1548)  toiwioioni  'votivprozession',  kar.  toivotta-  'versprechen',  est. 
töatama  (dial.  tövotama,  tovvotama  usw.,  bei  Georg  Mcller  zb. 
part.  pass.  toiwutut)  'verheissen,  versprechen,  gelubde  tun’,  töutus- 
paik  'opferstelle'  (lp.  doaivvot,  doaivotet  '\vunschen'  <  fi.). 

Hier  hat  man  augenscheinlich  den  ältesten  ausdruck  för 
das  opfergeliibde,  bezw.  das  opfern,  welchen  nur  das  finnische 
auf  finnisch-ugrischer  seite  in  veränderter  bedeutung  bewahrt  hat; 
sonst  gehen  die  bezeichnungen  des  opferns  in  den  finnisch-ugrischen 
sehr  auseinander  und  bestehen  oft  sogar  in  neuen  lehnwörtern. 1 

Huckbliok. 

Werfen  \vir  jetzt  einen  blick  auf  den  hier  besprochenen  gemein- 
schaftlichen  \vortschatz  der  finnisch-ugrischen  und  samojedischen 
sprachen  zurttck,  so  wird  unsere  aufmerksamkeit  zunächst  von  der 


1  Eine  bezeichnung  des  ‘opfers-,  welche  in  ziemlich  weit  vonein- 
ander  entfernten  sprachen  vorkommt,  ist  ostjl  (Patkanov,  Irtisi-osztjäk 
szöjegyz^k  47)  jir  blutiges  opfer ;  preis  od.  wert  einer  sache'  —  tscher. 
jör  'opfer'. 
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grossen  menge  gefesselt.  Auch  wenn  sogar  ein  grosser  teil  der 
zasammeustellongen  aas  den  oben  dargestellten  grtinden  abzurech- 
nen  ist,  bleiben  docb  recht  viele  ganz  sichere  gleichungen  iibrig, 
und  maa  mass  sich  dazu  nocb  erinnern,  dass  der  samojedische  wort- 
scbatz  nur  onvollständig  bekannt  ist:  man  hat  sicher  von  der  samm- 
lung,  welche  eben  jetzt  von  den  stipendiaten  der  Finnisch-ugrischen 
Gesellschaft  zustande  gebracht  wird,  viele  neue  beiträge  zn  dem 
gemeinsamen  wortschatz  der  finnisch-ugrischen  und  samojedischen 
sprachen  zu  erwarten. 

Noch  bedeutungsvoller  als  die  menge  ist  die  art  dieses  wort- 
schatzes:  wir  finden  darin  wörter  auch  aus  den  elementarsten 
vorstellungskreisen  und  zwar  meistenteils  aus  diesen.  Eine  sol- 
che  hbereinstim  mung  ist  ohne  urverwandtschaft,  dh.  ohne  wesent- 
liche  ursprachliche  identität,  kaum  denkbar.  Mit  den  iautlichen 
und  morphologischen  daten  zusammeugenommen  liefert  also  auch 
der  wortschatz  einen  unvviderleglichen  beweis  flir  die  verwandtschaft 
der  finnisch-ugrischen  und  samojedischen  sprachen,  för  die  einstige 
existenz  einer  „uralischen“  ursprache. 

Wenn  wir  auch  nicht  behaupten  möchteu  die  „uralische“  ur¬ 
sprache  auch  nur  annähernd  völlig  rekonstruieren  zu  können,  ken¬ 
non  wir  sie  doch  in  den  grossen  ziigen.  Wir  sehen,  dass  sie  eine 
sprache  mit  suffixflexion, 1  konsonantischem  und  wohl  auch 
vokalischem  ablaut  und  mit  suffixableitung  war,  also  mit 
einem  sprachbau,  welcher  von  dem  der  jetzigen  finnisch-ugrischen 
sprachen  —  und  ich  \vage  auch  die  behauptung:  der  indoeuropäi- 
schen  —  sprachen  prinzipiell  nicht  abwich.  Ihr  wortschatz  ist 
auch  soweit  bekannt,  dass  wir  ein  ungefähres  bild  von  dem  leben 
des  volksstammes  gewinnen  können,  welcher  diese  sprache  gespro- 
clien  hat. 

Dieses  „uralische“  urvolk  war  nach  der  sprache  zu  schliessen 
ein  stamm,  \velcher  sich  wesentlich  durch  jagd  und  fischerei  er- 


1  Ua.  gab  es  mit  suffix  gebildete  kasus  (genitiv,  akkusativ,  loka- 
tiv,  ablativ,  lativ)  sowie  possessivfornien  der  substantiva  und  personal- 
formen  der  verba;  eine  negative  konjugation  (mit  flexion  der  negation) 
scheint  auch  „uralisch“  zu  sein. 
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nährte,  in  zelten  lebte  and  aasser  dem  hand  aach  gezähmte  oder 
halbgezähmte  renntierherden  besass.  Einzäunungen  —  als  schatz 
gegen  feinde  oder  raubtiere  —  scheinen  vorgekoriimeu  zu  sein.  Als 
vvaffen  der  jagd  wurden  hanptsächlich  bogen  and  eatweder  der 
spitze  oder  der  klumppfeil  gebraacht,  die  fischerei  warde  aa.  mit 
einer  art  primitiven  netzes  getrieben.  Die  jagd  wurde  teils  för 
die  gewinnung  der  felle,  teils  des  fleisches  wegen  getrieben;  nnter 
den  essbaren  tieren  waren  besonders  auch  die  höhnervögel  zu 
beachten,  welche  gerupft  als  speise  znbereitet  wurden.  Speisen 
wurden  in  töpfen  gekocht.  Die  handindnstrie  bestand  in  dem 
flechten  —  wahrscheinlich  hanptsächlich  der  baumrinde  und  der 
baumzweige  nnd  wurzeln  — ,  im  zwirnen  des  garnes  aus  sehnen,  im 
verfertigen  prirnitiver  netze  (die  primitivsten  waren  ans  baumrinde), 
im  herstellen  verschiedener  geräte  (zb.  ranzen  und  körbe)  aus 
birkenrinde  nnd  der  töpfe  aus  lehm;  anch  holz,  stein  and  bein 
verstand  man  zu  bearbeiten.  Als  werkzeuge  fnngierten  axt  und 
messer,  wahrscheinlich  auch  eine  art  bohrer,  wohl  aus  stein, 
obgleich  auch  das  kupfer  friih  bekannt  wurde.  Die  kleidnng, 
welche  aus  tierfellen  bestand,  wurde  mit  der  nadel  —  wahrschein- 
lich  aus  bein  —  nnd  dem  garn  aus  sehuen  zusammengenäht; 
sie  wurde  wohl  durch  einen  gttrtel  zusammengehalten,  und  zu 
ihr  gehörten  auch  beinlinge  aus  tierfell.  Als  kommunikations- 
mittel  dienten  im  Winter  die  schneeschuhe,  wohl  auch  eine  art 
schlitten,  wenigstens  als  von  dem  menschen  gezogenes  lastfuhr- 
werk,  im  sommer  hinwieder  eine  art  boote  (bezw.  fährboote),  die 
man  ruderte.  Man  hatte  auch  primitive  wege:  stiege,  in  einzelnen 
fällen  etwa  knuppelwege  tiber  sumpflge  stellen,  bezw.  briickchen 
iiber  die  kleineren  bäche.  Die  gesellschaft  bestand  aus  der  familie, 
welche  sich  zu  einer  sippe  erweiterte;  das  familienleben  war 
ziemlich  entwickelt,  man  kannte  verschiedene  grade  der  verwandt- 
schaft.  Die  eheschliessung  geschah  durch  die  erlegung  des  preises 
an  die  eltern  der  braut.  Die  kinder  erhielten  nach  ihrer  geburt  ei¬ 
nen  namen.  Die  bestattung  bestand  im  blossen  aussetzen  der  leiche. 
Irgeudein  warenaustausch  fand  statt,  man  kannte  die  ersten  anfänge 
des  messeus  und  des  zählens.  Man  glaubte  an  die  existenz  einer 
seele  im  menschen,  welche  sich  als  atemzug  kundgab.  Xach  dem 
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tode  setzte  der  gestorbene  sein  leben  fort  und  musste  durch  opfer 
versöhnt  werden. 

Uber  die  wohnsitze  dieses  volksstammes  erhält  man  aus 
dem  wortschatz  keine  spezielleren  hinweise:  die  natur,  \velche  sich 
in  diesem  wortschatz  wiederspiegelt,  könnte  in  raehreren  gegenden 
wiedergefunden  werden.  Wir  sehen,  dass  das  uralische  urvolk 
in  einer  \valdigen  gegend  ge\vohnt  hat,  wo  sommer  und  Winter 
wechselten,  wo  auch  schnee  reichlich  gefallen  ist,  sodass  die 
scbneeschuke  als  gute  fortbewegungsmittel  dienten.  Von  gewäs- 
sern  gab  es  flfisse,  bäche  und  aucli  seen;  zu  beachten  ist,  dass 
ein  gemeinschaftlicher  name  des  meeres  fehlt.  Das  vorhanden- 
sein  der  renntierzucht  wie  auch  die  nainen  von  waldbäumen 
und  beeren  (besonders  der  schellbeere)  weisen  auf  eine  nördliche 
gegend  hin;  man  muss  sich  jedoch  erinuern,  dass  man  keine  gros- 
sen  schliisse  aus  dem  felilen  gewisser  namen  von  \valdbäumeu  zie- 
hen  kann:  wenu  die  samojeden  einmal  sudlicher  als  jetzt  gewohnt 
haben,  haben  sie  nattirlich  die  benennungen  der  siidlicheren  wald- 
bäume  in  ihren  jetzigen  wohnsitzen  vergessen.  Ein  paar  baum- 
naraen  (zeder,  pichta)  deuten  nach  unseren  heutigen  pflanzengeo- 
graphischen  kenntnissen  auf  den  osten,  wenigstens  auf  die  östli- 
cheren  gegenden  Europas  hin  —  wenn  nur  die  baumnamen  im 
samojedischeu  und  in  den  östlichen  finnisch-ugrischen  sprachen  von 
anfang  an  dieselben  arten  wie  heute  bezeichnet  haben.  Nat&rlich 
kann  die  frage  nach  der  uralischen  urheimat  nur  im  zusammenhang 
mit  der  frage  nach  der  finnisch-ugrischen  urheimat  entscbieden  wer- 
den  —  so\veit  diese  frage  entschieden  werden  kann.  Ich  will  nur 
bemerken,  dass  es  in  dem  \vortschatz  nichts  gibt,  was  uns  zwingt 
den  vvohnsitz  des  ,.uralischenu  urvolkes  östlicher  als  in  dem  östlich- 
sten  Europa,  diesseits  des  Urals,  zu  suchen. 

Uber  die  zeit,  wo  das  „uralische“  urvolk  gelebt  hat,  tut  man 
vielleicht  am  besten  sich  nicht  zu  äusseru,  da  ja  die  sprache  dar- 
iiber  keinen  direkten  aufschluss  gibt.  Es  ist  jedenfalls  klar.  dass 
es  sich  hier  um  eine  zeit  von  jahrtausenden  vor  unserer  zeitrech- 
nung  haudelt. 

Ich  hoffe  durch  das  angeffihrte  gezeigt  zu  haben,  dass  der 
zusammenhang  zwischen  deu  finuisch-ugrischeu  und  samojedischeu 
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sprachen  uns  ein  raittel  gibt  in  die  allerälteste  vorgeschichte  unse- 
rer  kultnr  einzudringen  —  wobei  wir  zu  dieser  kultur  auch  die 
sprache  als  solche  zählen,  denn  die  sprache  ist  ja  nicht  nnr  ein 
kräftiges  kulturmittel,  sondern  auch  eines  der  raerkwördigsten  pro- 
dnkte  der  knltnr  eines  volkes.  Und  wir  d  lirien  hoffen,  dass  das  nene 
material,  welches  von  den  stipendiaten  der  Finnisch-ugrischen  Ge- 
sellschaft  zusammengebracht  werden  wird,  ein  sogar  ungeahntes  licht 
iiber  die  älteste  vorgeschichte  des  finnischen  volkes  verbreiten  wird. 

Der  nmriss  von  dem  alten  leben,  welches  wir  heute  hinter 
den  wörtern  gesehen  haben,  zeigt  keine  hohe  kultur,  im  gegenteil 
eine  recht  primitive.  Dies  soll  uns  jedoch  nicht  demtitigen. 

„Es  kann  ungewiss  sein",  sagt  unser  unsterblicher  Castren, 
„ob  das  finnische  volk  sich  einen  geachteten  namen  in  der  ge- 
schichte  zu  gewinnen  vermöge,  gewiss  ist  es  aber,  dass  das  urteil 
der  nachwelt  sich  nicht  auf  die  täten  unserer  ahnen,  sondern  ani 
die  beschaffenbeit  unserer  eigeneu  handlungen  grunden  wird/‘ 
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Einige  nachbemerkungen. 

Allgemeine  bemerkung.  Der  vortrag  wurde  mtlndlich  auf 
der  jahressitzung  der  Finniscb-ugrischen  Gesellschaft  19  2/X2  12  in  ab- 
gektlrzter  fassnng  gehalten.  Bei  der  bearbeitung  för  den  druck  sind 
einzelne  partien  etwas  erweitert  worden,  aber  der  grundstock  des  vor- 
trags  erscheint  doch  unverändert. 

Zn  p.  6-18.  Literatur  (iber  das  problem  der  sprachverwandt- 
schaft,  wortlber  die  diskussion,  offenbar  zum  teil  von  der  arbeit  von 
Alfredo  Trombetti  „L'unitä  d’origine  del  linguaggio*  (Bologna  1905) 
angeregt,  recht  lebhaft  geworden  ist,  siehe  zb.  bei  Schuchardt,  Baskisch 
und  hamitisch  (Revue  internationale  des  6tudes  basques  VII),  sonderabdr. 
p.  1-2.  Es  lag  natttrlich  nieht  in  meiner  absicht  die  verschiedenen 
anschauungen  tiber  diese  fragen  in  meinem  vortrag  zu  besprechen. 

Zu  p.  14.  Ich  will  zugleich  auch  bemerken,  dass  zb.  eine  laut- 
eigenttlmlichkeit  wie  die  vokalharmonie  als  solche  nicht  als  beweis 
der  sprachverwandtschaft  dienen  kann.  Die  vokalharmonie  kann  in 
verschiedenen  sprachen  ganz  unabhängig  ohne  urverwandtschaft  und 
ohne  spätere  beeinflussung  seitens  einer  anderen  sprache  entstanden 
sein  (beachte  zb.  die  vokalharmonie  in  der  slavischen  mundart  des 
Resiatales  und  die  ansätze  dazu  im  altschwedischen),  sie  kann  auch 
durch  spätere  beeinflussung  aus  einer  sprache  in  eine  andere  libertra- 
gen  worden  sein  (dr.  Gustav  Schmidt  macht  mich  darauf  aufmerksam, 
dass  im  ktlrinischen,  einer  ostkaukasischen  sprache,  ältere  autochthone 
ansätze  einer  vokalharmonie  unter  ttirkischem  einfluss  zu  lebhafter  ent- 
faltung  gebracht  worden  sind). 

Zu  p.  25.  Was  das  affix  n  betrifft.  habe  ich  formon  folgender 
art  im  sinn  gehabt:  1)  samJ  nisenan  ’meine  väter’  zu  nisea  ’vater\ 
niebenan  'meine  mlittor*  us\v.  (mag.  pliil.  T.  Lehtisalo  teilt  mir  jetzt 
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formen  von  folgendem  typus  mit  [wegen  des  mangels  an  typen  kann 
ich  Seine  transskription  nickt  ganz  genan  wiedergeben] :  samJ  Obdorsk 
päpvban  'meine  jtlngeren  brtider  (pl.)\  päpvfiadv  'seine  jtlngeren  brti- 
der  (pl.)\  nitefiqdi  nthefiqdC  ’eure  (du.)  väter  (du.)  und  mlitter  (du.)\ 
J  Nazym  [waldjurakisch]  ÄtfSSenngfS  ’eure  (du.)  väter  (du.)’,  nteiSe- 
nätti) 9  ’eure  (pl.)  väter  (pl.)*;  2)  formen  mit  possessiv-  oder  personal- 
suffix,  welche  ein  koaffix  -n-  enthalten  (Castren,  Grammatik  p.  205 
u.  ff.);  die  bedeutung  des  koaffix  es  muss  jedoch  erst  durch  ein  reiche- 
res  textmaterial  klargelegt  werden,  bevor  man  ein  sicheres  urteil  dar- 
tlber  aussprechen  darf. 

Zu  p.  48.  Was  die  zusammenstellung  saraO  kÄTj  —  syrj.  kön 
sehr  zweifelhaft  macht,  ist,  dass  im  wotjakischen  ein  kompositum  ken- 
dukta  ’auerhenne*  vorkommt,  worin  ken •  wie  es  scheint,  ’das  weib- 
chen’  bezeichnet  (vgl.  ken ,  ken  ’schwiegertochter;  junges  weib\  ken- 
meA  ’8chwiegertochter  )  und  mit  syrj.  kön  zusammenzustellen  ist.  Auf 
meine  anfrage  hat  mir  prof.  Yrjö  Wichmann  gUtigst  folgendes  mitge- 
teilt:  „Nach  meinen  vortzetteln:  syrji,  S,  Letka  ken-tar  'birkhenne’ 
(dagegen  I,  S  S§d-tar ,  Letka  iet-tar  'birkhaha’,  [eig.  ’schwarzes  tork¬ 
kuiin’]).  In  Udora  heisst  ’birkhenne’  \A-tar  (’birkhahn’  =  a(-far),  aber 
die  'auerhenne’  =  kgne).  Ich  habo  die  auffassung,  dass  lc§n  das  weib- 
chen  bedeutet". 

Zu  p.  51.  Zu  tscher.  mari  usw.  vgl.  jedoch  auch  aind.  maryas 
m.  junger  mann,  hengst’,  maryakas  m.  ’männchen\ 

Zu  p.  81.  Vielleicht  ist  fi.  tanu,  tano  'vitta  mulierum'  mit  fi. 
tano  ’taenia  corticea  longior’,  'langer  streifen  von  birkenrinde’  identisch. 
Nach  den  untersuchungen  von  dr.  U.  T.  Sirelius  wurde  nämlich  als 
spiralisches  haarband  bei  den  alleralterttlmlichsten  haartrachten  „sykeröttt 
streifen  von  birkenrinde  gebraucht.  Solche  „sykerötw  mit  streifen  von 
birkenrinde  hat  man  im  westlichen  Finland  (Perniö)  in  gräbern  von 
1100-1300  gefunden,  und  einige  alte  weiber  im  östlichen  Finland  ha- 
ben  dr.  Sirelius  erzählt,  dass  „sykerötu  von  diesem  typus  noch  vor 
einem  halben  jahrhundert  in  Finland  getragen  wurden. 

Zu  p.  88.  Den  namen  der  Syrjänen  komi  hat  man  frtther  ge- 
wöhnlich  aus  dem  syij.  kom  in  kom-mu  ’die  gegend  von  Solikamsk 
und  Tscherdyn’  =  wotj.  ka  tn  ’fluss,  strom;  Kama’  (zu  fi.  kymi  'fluss’) 
hergeleitet,  indem  man  also  das  wort  komi  als  'flussmensch*,  ’Kama- 
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men9ch’  dh.  ’ein  menscli  aus  der  gegend  des  flusses  (Kama)'  aufgefasst 
hat  (9iehe  Ahlqvist,  Unter  den  wogulen  und  ostjaken,  Acta  Soc.  Scient. 
Fenn.  XIV  287,  vgl.  Wichmann,  Die  tschuwass.  lehnwörter  in  den  per- 
mischen  sprachen  147).  Offenbar  hat  man  es  jedoch  hier  mit  zwei 
ganz  verschiedenen  wörtern  zu  tun  (beachte:  wotj.  kum  in  sara-kum 
'syrjäne*,  aber  kam  'strom;  Kama*).  Die  hier  im  text  aufgestellte  ety- 
mologie  von  syrj.  komi  zu  wog.  %um  'mensch*  (vgl.  auch  wog.  saran- 
qum  'syrjftne*,  Ahlqvist  ibid.  286),  die  ich  schon  in  den  1890-er  jahren 
mllndlich  vor9chlug  (siehe  auch  verf.  FUF  XII  Anz.  16),  ist  meines 
wissens  von  den  fachgenossen  allgemein  anerkannt  worden;  *der  mensch’ 
als  bezeichnung  eines  angehörigen  eigenen  stammes  ist  ja  auch  sehr 
gewöhnlich  (vgl.  zb.  das  eben  besprochene  tscher.  mart). 

Zu  p.  89.  Dr.  K.  F.  Kabjalainen,  welcher  die  gtlte  gehabt 
hat  meine  abhandlung  in  der  korrektur  durchzulesen,  teilt  mir  mit, 
dass  im  ostjO  (=  in  dem  obdorskischen  dialekt  im  beresovschen  kreise 
und  nur  in  diesem  dialekt)  ein  wort  i?k  (mit  dem  suff.  der  1. 
pors.  fagdm)  *sohn*  vorkommt,  welches  eventuell  zu  dem  tscher.  iye 
usw.  zu  stellen  wäre.  Er  hat  das  ostjakische  wort  in  seiner  abhand¬ 
lung  *Wie  ego  im  ostjakischen  die  verwandten  bonenntw  (FUF  XIII) 
weggelassen,  weil  es  ihm  der  entlehnung  —  aus  einein  unbekannten 
original  —  verdächtigt  erschien. 

Zu  p.  97.  Bei  fi.  toivo  ’wunsch,  hoffnung’,  toivottaa  *wtinschen, 
versprechen*  ist  die  bedeutungsentwicklung  im  ostseefinnischen  ganz 
dieselbe  gewesen  wie  bei  lat.  votum  (*das  angelobte  opfer  oder  weih- 
geschenk;  geltlbde,  gelöbnis;  gebet;  wunsch*),  vovere  (*einer  gottheit 
etw.  feierlich  versprechen,  geloben,  ein  geltlbde  tun,  weihen;  wtinschen, 
erflehen'). 
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Ein  grosser  teil  der  unten  behandelten  nominalsuffixe  ist 
in  den  tscheremissischen  grammatiken  (von  Castren,  Wiedemann, 
Budenz,  Beke)  nicht  erwähnt.  Einige  schon  friiher  bekannte  suffixe 
(wie  z.  h.  diejenigen  in  den  ableitungen  auf  -S)  sind  zu  abermaliger 
behandlung  aulgenommen  worden.  Im  aligemeinen  bahe  ich  vor- 
zugsweise  nur  solche  ableitungen  in  betracht  gezogen,  zn  deneu 
ans  dem  tscheremissischen  selbst  ein  grundwort  oder  ein  einfache- 
rer  rstamm“  nachznweisen  oder  voranszusetzen  ist. 

Denominale  nom inalsuffixe. 

1.  Suff.  -am  (-«),  -aS  (-äS). 

Die  mit  diesem  suffix  gebildeten  substantive  bezeichnen  gegen- 
stände,  die  znm  material,  zum  ersatz  oder  zur  bekleidung  (ver- 
zierung)  des  durch  das  grundwort  bezeichneten  gut  oder  geeignet 
sind,  z.  b. 

KB  *§trä'$,  J  JU  U  T  StraS,  UB  Sitra  S,  M  iStraS 

’  vvollenes  tuch,  wollener  stoff,  fries  (zu  fussbinden,  hosen,  kaftanen)’ : 
vgl.  KB  »Star,  .J  sSt»'r,  JU  Slar,  Sifr,  UB  istrr,  T  »Star,  M  istir 
'fussbinde  (am  unterschenkel;  aus  \vollfries)’. 
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KB  jalaS,  J  jalaksi,  JU  djolaS,  U  M  B  jola  S,  T  (JolaS  'hosen* 
(KB  J  JUT  M),  ’unterhosen’  (I  B):  vgl.  KB  J  jal,  JU  djol,  DMB 
joi,  T  gtol  ’fuss’. 

KB  kaSa-läS  'material  zu  eiuem  fassreif :  vgl.  KB  f&Sal  'fassreif. 

KB  köryäS,  JU  koryaS,  B  käryä' i  'das  material  zu  einem  aus- 
gehöhlten  gefäss’  (KB  B),  ’ein  grob  ausgehöhlter  baumklotz  oder 
auch  ein  rindenzilinder  —  als  material  zu  einem  gefäss’  (JU):  vgl. 
KB  J  käryä,  JU  M  köryo,  U  T  körgi,  B  käryä *  'das  innere’,  B  auch : 
'höhlung  (im  baume)’;  KB  J  käryän,  U  T  M  käryä  n,  B  Ieöryä'ti,  JU 
käryä  n  'liohl’. 

KB  läp^SaS  od.  läpHaS-panda  'heckenkirsche.  lonicera  (russ. 
atHMo.iocTfc)’;  es  werden  daraus  peitschenstiele  angefertigt:  vgl.  KB 
lap*$  'peitsche’. 

KB  pania'8,  UT  MB  partta  a  'nähring,  fingerliug':  vgl.  KB 
parna,  U  T  M  B  parna •  'finger'. 

KB  JU  ruas,  J  riiakxS,  UTB  ruaS,  M  rai  'sauerteig'  (KB  J 
U  T  B),  'teig'  (JU  U  T  M) :  vgl.  KB  J  JU  U  T  M  m,  B  ru“  ’hefe\ 

KB  SaräS,  J  S)träkx8,  JU  SnrqrS,  UTM  Särqi,  B  SuräS  'gries. 
graupe;  griitze.  brei’:  vgl.  JU  snr,  U  suri,  T  SQr,  M  Su  ro,  B  Särö' 
’suppe’. 

KB  Mää,  J  äiiäkxs,  JU  Siikfi,  T  siiaS  'kragen'  (KB),  'bunter, 
mit  muscheln  verzierter  kragen  der  fraueu  (veraltet)’  (J),  'hals- 
schmuck  der  mädchen’  (JUT):  vgl.  KBJ  JUT  Sä  'lials*. 

J  tsazäkxS,  JU  tsazaS,  UTB  fSiza'S,  M  fSizgä  'saugbeutel. 
zulp’;  B  auch :  'das  erste  nahruugsmittel  des  kindes  nach  der  mutter- 
brust’:  vgl.  J  tsaza,  JU  tsazf,  UT  f  Hei',  B  fiize’,  M  t'8lzi  'zitze'. 

Hierher  gehört  auch: 

KB  pdoiäS,  J  pniäkxS,  JU  pnzaä,  UT  pazaS,  T  auch : pä'za'kxS, 
M  piiqS,  B  puza'S  'nest,  horst,  hau’:  vgl.  mord.  Paas.  pizä,  pizf 
’nest’,  li.  pesä  id.,  lp.  N  Friis  besse  id.,  syrj.  poz  id..  wotj.  puz : 
p.-kar  id.,  ostj.  Castr.  pet,  pit  id.,  wog.  Munk.  piti,  pit  id.,  ung. 
feszek  id.  [Budenz  MUSz.  520]. 

Der  ursprtingliche  palatalklusil  k  des  suffixes  liat  sich  in  J 
erhalten  (also  auch  ausserhalb  der  ersten  silbe,  vgl.  unten).  Die- 
ses  suffix  ist  besonders  wegen  seiner  bedeutung  genau  von  dem 
suti',  -as,  -äs  (so  auch  innner  in  .T ;  siehe  unten)  zu  trennen,  worauf 
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schon  Budenz  NyK  III  426  ganz  richtig  aofmerksani  geiuacht  hat 
(anders  Szinnyei  Fiugr.  Sprachw.  98—9,  und  Beke  Oser.  nyelvt 
124—5). 

Diesem  suffixe  oder  genauer  dem  eleraent  -&*$-,  entsprechen : 
mord.  -ks  z.  b.  iu  Paas.  jamks  'graupe,  gries’  (jam  'suppe;  grfttze, 
gr&tzbrei’),  Wied.  kirgaks  ’halsband’  (kirga  ’hals’),  Paas.  surks  ’finger- 
ring’  («tr  ’finger’),  Paas.  Stvks,  tievks  'klotz,  aus  dem  die  kienspäoe 
gespalten  werden’  (§s6,  tie v  'kieuspan’);  —  fi.  -s,  -kae-  z.  b.  in  ja¬ 
las,  jalakae-  ’schlittenkufe’  (jalka  ’fuss’),  tervas,  tervakse-  ’lignum 
piceum,  pici  coquend®  inserviens’  (terva  ’pix  liquida’),  vastaa,  vas- 
takse-  laub  zum  badebesen’  (vasta  ’badebesen’),  kaulus,  kaulukse- 
’kragen’  (kaula  ’bals’>,  sormus,  sormukse-  ’fingerring’  (sormi  Sin¬ 
ger’);  —  lp.  -s  z.  b.  in  Friis  gamas,  gabmasa  ’pellis  cruribus  ani- 
malium  extracta  et  ad  calceos  faciendos  apta’  (gama  'calcens  lap- 
ponicus’),  Friis  njuolas  'aliquid  ex  qno  sagitta  fingi  potest’  (njuolla 
’sagitta’),  Friis  suormas,  suorbmasa  ’annnlns  digiti’  (suorbma  ’digi- 
tus’),  Friis  vaimos,  vaibmosa  'medulla  arborum’  (vaibmo  ’cor’);  — 
syrj.-wotj.  -s  (s-,  sk-)  z.  b.  in  syrj.  purtes,  votj.  purtes  'messer- 
scheide’  ( purt  ’messer’);  syrj.  Sjd§s  ’graupen,  gr&tze’  (5jd  ’sappe’); 
syij.  ul§s  ’stuhl\  jurl$8  «  *jur-ules)  'kopfunterlage,  kopfkissen’  (uZ 
'nnteres’;  vgl.  fi.  alus,  gen.  aluksen  'unterlage’,  p&än-alus  'kopfunter- 
lage,  kopfkissen’  ~  ala  ’unteres’);  syrj.  votes  'unterlage,  streu’,  wotj. 
uales ,  vales  bettpfiihl,  bett’  (Munk.  S  iness.  ^valaskin  und  fvaläsin) 
(syrj.  voi  ’als  bett  ansgebreitete  renntierhaut,  renntierhaut,  filz’, 
vot-pai  ’bett’);  syrj.  vuzqs,  wotj.  vuzes  ’das  verkäufliche,  kaufmanns- 
ware,  ware’  (wotj.  vue  'handel’,  vgl.  tscher.  uzalern  ’verkaufen’)  = 
lp.  Wikl.  S  öses  (össäse-)  ’(kaufmanns)ware’;  wotj.  poskes  ’armband’ 
(pos  'handgelenk’).  Hierher  gebört  auch: 

tscher.  KB  J  U  T  M  iokzi,  JU  M  ioki  ’ärmel’  (hier  ist  das  k, 
nach  der  ersten  silbe,  in  ali  en  dialekten  bewahrt.  vgl.  oben); 
lp.  Friis  N  soajes,  soagjas  ’id,  de  qno  manica  confici  potest’  (soagia 
‘ala;  manica’);  syrj.  sos  (sosk-,  sos-)  ’ärmel’  (soi  ’arm’),  wotj.  sajes 
’ärmel’  (suji  ’arm’);  ostj.  Karj.  (OL  217)  (t(,  jff,  {it  etc.  'ärmel’, 
wog.  Mnnk.  tajt,  Het,  Höt  (*tgit-),  Reg.  *t$j%t  ’ärmel’,  ung.  ujj  (akk. 
ujjat)  id.  (Budenz  MUSz.  865,  Setälä  FUF  II  254,  Paasonen 
s-laute  69). 
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Demgemäss  ist  also  der  ob-agrische  vertreter  des  fraglichen 
suffixelementes :  ostj.  t,  wo g.  -%t,  -t,  worauf  schon  Budenz  1.  c.  aul- 
merksam  geraacbt  hat  (vgl.  auch  Paasonen  1.  c.),  welche  richtige 
aaffassong  jedocb  in  UA  235—8  nickt  mehr  zur  geitung  gelangt. 
In  anbetracht  dessen,  dass  man  hier  fftr  das  ungarische  znnächst 
ein  snffix  -j-  zu  erwarten  hätte  (vgl.  fi.  maksa  ’leber’,  lp.  muökse. 
mord.  maksa,  tscher.  moi? 5,  syij.  mus  ( musk -),  wotj.  mus,  ostj. 
muyöt,  wog.  mäit,  met,  ung.  maj),  wäre  es  vielleicht  möglich,  dass 
das  -j-  im  anlant  der  zweiten  silbe  in  ung.  ujja-  mit  dem  fraglichen 
suffix  zusammenzustellen  ist.  [Vgl.  Ahlqvist  Mokscha-mordw. 
Gramm.  §  55,  Suora.  kiel.  rak.  §  109  (fi.,  lp.,  mord.),  Aminoff 
JSFOn.  XlVa,  22  (fi.,  mord.,  wotj.),  Budenz  11.  cc  ]  —  Vgl.  unten 
suff.  -k?i,  -i. 


2.  Suff.  -k*i,  -S. 

KB  ködöi,  J  JU  k$ts*i,  U  T  kutoi,  M  kuisti,  B  ku¬ 

tu' i  ’teil  eines  zaunes  zwischen  zwei  pfosten’  (KB  J  JU  U  M)  [in  JU 
M  B  sagt  man  auch:  JU  pi,tso  k.,  M  pijio  k.,  B  pi$i  k.  {p^tso  etc. 
=  ’zaun’)].  'strich  ackerlandes,  so  langer  teil  eines  (langen)  acker- 
beets,  den  man  auf  einmal  aufpflögen  kann’  (UT):  vgl.  KB  töt,  J 
k<*t,  JU  kstt,  U  T  M  B  kut  'länge'.  —  Vgl.  unten  suff.  -S. 

KB  paloi,  J  poloksi,  JU  T  B  pilöi,  U  pili,  M  piiri  ’ohr’;  KB 
läijgoi-poloS  'das  öhr  des  eimers’,  iudi-poloi  'blatt  an  grasgewÄchsen’: 
vgl.  mord.  Paas.  pi(e,  piti  ’ohr’,  lp.  Friis  baellje  id.,  syrj.-wotj. 
pet  id.,  ostj.  Karj.  paf,  p'04  id.,  wog.  Kann.  piit,  pii  id.,  ung.  fQi 
id.  (Budenz  MUSz.  548);  vgl.  auch:  mord.  Wied.  E  pileks,  Ahlqv. 
M  pilks  ’ohrring’,  fi.  pielus  (pielukse-)  ’kissen’  (vgl.  Budenz  1.  c., 
Ahlqvist  Kulturw.  186,  Paasonen  NyK  XLI  377—8),  lp.  Friis 
beljas  'ansa  aheni’,  wotj.  petes  ’öhr,  strippe  (am  bastschnh)’. 

Es  ist  wahrscheinlich,  dass  dieses  suffix  mit  dem  -k?i-,  -S-  im 
suff.  -akxi,  -ai  (siehe  oben)  identisch  ist  (vgl.  auch  Beke  Cser. 
nyelvt.  125). 


3.  Suff.  -ai,  -äi. 

Bildet  adjektive  und  deminutive  substantive  in  ähnlicher  weise 
wie  das  finnische  suffix  -(i)nen  [-(i)se-],  z.  b. 
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KB  ada-räi,  J  toö&  rä$,  JU  ndnrqS,  U  uöirqS,  M  iiönrq-8, 
B  iidnräS  'mädchen  (im  gegensatz  zum  knaben)’  (KB  .T  JU  U  M), 
'mädchen,  töchterlein,  tochter’  (KBJ),  'eigennamen  för  mädchen’ 
(B).  B  u.-aza  ’nengeborenes  mädchen’:  vgl.  KB  adar,  J  JU  ndnr, 
U  T  uödr,  M  B  udnr  ‘tochter,  mädchen’. 

KB  J  eryäS,  JU  B  eryaS,  U  T  M  eryas  ’knabe  (bes.  im  gegen¬ 
satz  zum  mädchen)’  (KBJ),  ’knabe’  (JUTMB):  vgl.  KBJJUM 
erya,  U  T  eryi,  B  erye  ’sohn,  knabe’. 

KB  J  iä$,  JU  B  iiaS,  U  Uq’8,  T  iq'8,  M  ijqs  ’jährig’.  z.  b. 
KB  ik-iäi  'einjährig’:  vgl.  KB  J  U  T  l,  JU  M  B  ii  ’jahr’. 

KB  kelto-mäi f,  J  kaltomäS,  JU  kulPmqS,  U  kiiltämaS,  T  kul- 
dimaS,  M  kuttninaS,  B  kaltumäS  'unnötig’  (M),  ’unnötiges  od. 
nutzloses  ding,  nutzloser  mensch’  (B),  ’taugenichts,  nichtsnutz’  (U  T), 
‘verfluchter  keri’  (J  JU),  ’teufel,  henker’  (KB):  vgl.  KB  keltoina, 
U  T  kiUdSmi,  M  kiitti* mg,  B  kuldjimö-  ‘unnötig’;  KB  keläm,  J  ka¬ 
lani,  JU  klam,  U  T  kulqm,  M  kiitä- m,  B  kiilä-m  ’nötig  sein’. 

KB  kadä’lä§,  J  kadhläS,  JU  k‘dalaS,  UTB  kdöaUvS,  M  kiöq- 
laS  'mittler.  mittelst  (\venn  vom  alter  die  rede  ist)’,  z.  b.  k.  erya 
’der  mittlere  sohn’:  vgl.  KB  J  kadäl,  JU  UTB  kädal  M  kidq-l 
‘mitte  des  leibes;  mitte  (der  längsrichtung)  eines  gegenstaudes’  (JU 
UTB). 

KB  kaneräs,  T  käneraS,  M  kineraS,  B  kineraS  ’ent\veder  6 
oder  10  strähnen  (garn)’  (KB),  entw.  3l/s  od.  5  strähnen’  (T),  ’10 
strähnen’  (M),  'eine  gewisse  anzahl  von  strähnen’  (B):  vgl.  KB  ka- 
ner,  JU  kaAe‘r,  M  kine-r,  B  kiner,  T  käne-r,  J  kaner-pui,  U  kiner- 
'ellenbogen’  (KB  J  U),  ’der  abstand  vom  ellenbogen  bis  zum 
ende  der  faust  (als  mass,  in  T  als  garnmass)’  (T  B),  'der  abstand 
vom  ellenbogen  bis  zum  ende  des  langfingers  (als  mass)’  (JU),  ’der 
abstand  vom  ellenbogen  bis  zum  winkel  zwischen  dem  dauinen  und 
dem  zeigefinger  (als  garnmass)’  (M). 

KB  koSaä  ’ein  jahr  alt,  jahresalt,  jährig’:  vgl.  KB  kot  ’jahr,  zeit’. 

J  läpäS,  [JU  lapa- 8,]  U  T  B  lapas  'kleister  von  roggenmehl 
und  warmem  vvasser  (J),  'mischung  von  saurer  milch  und  bafermehl 
(wird  im  sommer  kait  genossen)’  (U  T),  'mischung  von  saurer  milch 
(od.  käsemilch)  und  gedörrtem  hafermebl  (wird  im  sommer  kait  ge- 
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nossen)’  (B);  .TU  pnSto-l.  =  B:  vgl.  J  lapa  'mischung  von  saurer 
milch  und  gedörrtem  hafermehl’. 

KB  litamäi ,  JU  Iltamat,  U  T  Mäma  S.  M  liitintä  t,  B  li\d*- 
maS  ’nnwirklich’  (T),  uumöglich’  (JU  M  B),  'unerhört.  ungeheuer 
(KBJU):  vgl.  KB  Iltama,,,  JU  Iltama,  UT  litimi,  M  liitintä,  B 
lildhnä  ’nicht  existierend,  was  nie  dageweseu  ist,  nie  existiert  hat" 
(B),  ’unmöglich’  (KB  JUU Til);  KB  lian i  etc.  'sein,  werden,  raög- 
lich  sein’. 

KB  manaS.  J  monai,  JU  ms na'8,  U  B  muna' S,  z.  1».  in  KB 
ie-mänaS  ’ein  ei  vvert’:  vgl.  KB  mana.  J  uistin,  JU  msno-,  U  muna, 
B  muno'  ’ei’. 

KB  J  sarkaS,  JU  §or*kas,  UT  Sorkka  S,  M  Sbrzkas.  B  iöro- 
keri  Mämmcben’  (KB  J  UT  MB),  'muttersebaf  (im  gegensatz  zum 
hammel)’  (JU):  vgl.  KB  J  Säräk,  JU  for* k,  UT  sbräk,  M  Sbrzk,  B 
iörofc  ’mutterschaf\ 

KBJ  täyää,  UMB  tayaS  'schafböckchen" :  vgl.  KBJ  täyä,  U 
M  B  taya •  ’schafbock’. 

Dieses  suffix  ist  von  den  suff.  -akz.s,  -ai  (siehe  oben)  sowohl 
wegen  seiner  form  als  besonders  wegen  seiner  bedeutung  fernzu- 
halten.  Das  vieldeutige  tscher.  S  erschwert  die  etymologische  ver- 
\vertung  des  suffixes.  Vielleicht  könnte  man  jedoch  hier  das  s  in 
den  permischen  adjektiven  au!  syrj.  -es,  wotj.  -es  in  betracht  zie- 
ben,  z.  b.  wotj.  ares.  syrj.  ares  'jährig’  (ar  ’jahr’)  (vgl.  oben  täi, 
kodai).  wotj.  kotires  ’rund;  kreis’  (kotir  ’umkreis,  umgebung’),  wotj. 
toles  'tullen,  das  einen  Winter  uberlebt  hat’  ( toi  ’winter’),  syrj.  gegres, 
’rund’  (geger  'umher;  kreis’),  wie  auch  das  s  in  den  syrj.  adjektiven 
au!  -sa,  z.  b.  P  gegresa  =  gegres  (beispiele  bei  Wiedkmann  Syrj. 
Gramm.  §  38);  weiter  das  s  in  den  f innischen  adjektiven  auf  -as 
(-aha-),  z.  b.  koiras  ’mas.  masculus  brutorum  et  avinm’  (koira  "canis 
fainiliar.  max.  mas’),  naaras  'femina  brutorum’  (naara  'femina  bru¬ 
torum  in  genere’),  talvias  ’qui  per  liiemem  vixit’,  kolmitalvias  varsa 
'equulus  triennis’  (talvi  ’hiems’)  (vgl.  oben  wotj.  toles),  vuotias  ’jäh- 
rig'  (vuosi  ’jahr’)  (vgl.  oben  tscher.  tai,  kodaS  und  wotj.  ares ,  syrj. 
ar§8)  und  mord.  -s-  in  dem  suff.  E  -so,  -se  (s.  Wiedemann  Mordw. 
Gramm.  §  25).  z.  b.  iese  'jährig’:  kavto  iese  ’zweijährig’  (ie  ’jahr’) 
(vgl.  oben  tscher.  iäS  'jährig’),  mänefse  'himmlisch'  (mänef  'hinimel'). 
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M  -sa  (s.  Ahlqvist  Mokscha-niordw.  Gramm.  §  90),  z.  b.  kolma- 
kizysa  'dreijährig’  (kiza  ’jahr’),  kädin-kelesa  ’handbreit’  (kel  ’breite’). 

4.  Suff.  -S. 

KB  kärSa'tjgäi  'steigbligel':  vgl,  JU  kzrSaijes,  B  korSaijgf  id. 

T  kiitää,  M  kuttsS,  B  kutuS  Tang,  von  der  länge’  (=  fi.  'pi¬ 
tuinen’),  z.  b.  T  aza'  käner-k.  Peli  ’das  kind  ist  nur  eine  elle  lang' : 
vgl.  T  M  B  kut  'länge’.  —  Vgl.  oben  suff.  -kxi,  -S. 

KB  .T  mehS  'hölzerner  deckel  an  der  öffnung  des  bienenstockes’ 
(J),  ’die  untere  hälfte  des  zweiteiligen  deckels  an  der  öffnung  des 
bienenstockes'  (KB):  vgl.  KB.T  mel  ’brust’  (vgl.  wotj.  muret,  mures 
'hölzerner  deckel  an  der  öffnung  des  bienenstockes’  --  mures  ’busen, 
brust  am  hemd’). 

Besouders  das  zweite  beispiel  deutet  darauf  hin.  dass  dieses 
suffix  mit  dem  -S-  des  oben  behandelten  suff.  -ai,  -ää  identisch  ist. 

5.  Suff.  -sa,  -sa. 

Konnut  in  zwei  vogelnaraen  vor;  bedeutung  urspr.  wahrschein- 
lich  deminutiv: 

M  pari&mes  ’sch\valbe’:  vgl.  M  pärise  m  id.,  B  parasetjgä  od. 
parasem  id.  (siehe  unten  suff.  -gs,  -gi,  -es)  [?  vgl.  wog.  Ahlqv.  vär¬ 
ien  ’motacilla’,  Munk.  L  ML  *vtirS4%,  T  t«rc?%  ’meise’]. 

JU  pimBd,  T  pemBi,  M  pernaa  ’fink’:  vgl.  KB  piygs  id.  fvgl. 
est.  pink,  gen.  pingi  id.]. 

6.  Suff.  -gs,  -gä,  -63  (-ys  usw.). 

In  den  nomina  auf  -t/gs,  -ggi  ist  dieses  walirscheinlich  demi- 
nutive  suffix  sicher  belegbar  nur  in: 

U  parset/gi,  B  parase  ijgä  'sclnvalbe':  vgl.  .J  päräksi  em,  JU 
pqrqksim,  T  paraksi’m,  M  par  tie' m,  B  parasem  id.  —  Vgl.  M  par- 
Se  mBs  id.  (siehe  oben  suff.  -sa,  -ai). 

KBJ  iapre  tjgs,  JU  Sopre  ijo*  Mrossel’:  vgl.  U  Soprem  (siehe 
NyK  XXXVIH  217). 

Unsicher  ist  dagegen,  ob  vvir  auch  in  den  lehuwörtern  KB 
ärföqgs .  U  aila  rjgs,  B  arlatjgf  ’hamster‘  (KBB),  ’ratte’  (U)  ~  KB 
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ärlän,  JUTMB  arton  'hamster’  (tschuw.  Paas.  arlan,  tat.  ärlän ) 
und  KB  tsärlä-qga,  JU  tsarUvtjea ,  U  fSarlatiga,  T  tSarlat/eä,  M  tiar- 
la  tjei,  B  töarlaijgf  'reiber’  (tschuw.  Paas.  t&arlan)  dasselbe  suffix 
haben  oder  ob  diese  \vörter  utu*  als  analogiebildungen  aufzulassen 
sind  [vgl.  z.  b.  KBJ  alcrijg»,  JU  olatjea,  U  olaqgä,  T  olaijeS,  M 
ola  ijoi,  B  olaygp  ’barsch’  (tschuw.  Paas.  ylatjGa))  KB  pärä-tjga,  U 
pare  tjgd,  T  pareqea,  B  parei/g ?  'kartoffel’  (tschuw.  Paas.  paratjeä, 
tat.  bärät/ga);  KBJ  Sälätjga,  JU  Salcgea,  U  saletjgS,  T  SaleijeS,  M 
Sala  tiet,  B  saleijgp  'eine  art  grosser  falke  (russ.  KarnoKi)’  (tschuw. 
Paas.  Salat] ei)]. 

Das  fragliche  suffix  -ga,  -gd,  -et  ist  wohl  ideutisch  niit  dem 
suff.  -ya,  yi,  yt,  -ya  in  den  adjektiveu  auf  -rya  etc.  und  -lya  etc.,  z. 
b.  KB  abs.  jak*Sarye,  attr.  jakxSar  ’rot’  (die  abs.  form  bedeutet 
auch:  ’rote  farbe');  KB  simälya  ’schwärzlich’  (Sima  ’schwarz’)  (wei- 
tere  beispiele  bei  Beke  User.  nyelvt.  128— 9).) 1  Wahrscheinlieh 
haben  wir  dasselbe  suffix  auch  in: 

KB  J  jaryeSka,  JU  djarye’Ska,  U  jiryeSki,  M  jtryeska,  B  jir- 
yeSke •  ’ruud':  vgl.  KB  jaryeStem ,  JU  djaryeStem,  U  jirye  Stem,  M 
jtryeStem,  B  järyeSte  m  ’rund  machen,  abrunden’;  KB  J  jar,  JU  djar, 
U  B  jdr,  T  för,  M  jir,  ’ringsumher,  ringsberum,  ringsum’. 

U  jiyizya  'abschenlich,  ekelhaft’:  vgl.  U  jäyäzaka •  id. 

U  kurmSzyä,  T  kurmaiyä,  M  kurmsSg^  ’hohl,  krumm,  gebogen’: 
vgl.  B  kurmuz,  JU  ksrmsi  id. 

KB  pane' y S  (auch:  pi-iya),  J  paheya  (auch:  pina-iya),  JU  pi¬ 
nty  a  (auch :  pi{-rya),  U  T  paheyi,  M  pine  ya,  B  (metathetische  form :) 
piyene  ’höndchen’:  vgl.  KB  pi,  J  pi,  auch:  piha -  (in  pina-iya ;  vya 
=  ’junges  von  tieren’),  JUUT  pi,  M  B  pii  ’hund'  [vgl.  fi.  peni  = 
tscher.  pi,  pi,  pii,  pihe-,  pina-,  pahe-,  pane--,  lp.  (suffigierte  form):  K 
pien  (od.  *-nnhg),  gen.  -ge,  K  pienney,  N  piannay-,  N  bsana,  gen. 
beednaga;  S  piena  (piitnake-)  ’hund’]. 


1  Das  -/-eloment  im  suff.  -lyd  ist  wohl  mit  syrj.-wotj.  -I-  z.  b.  in 
syrj.  gerdol  'rötlich’  {gerd  ’rot’),  wotj.  gordal-es  Yötlich'  (gord  ’rot) 
identisch;  vgl.  auch  das  deminutive  -Z-element  in  vorschiedenen  fin- 
nischen  suffixen,  z.  b.  kotelo  (kota),  pitelä  (pitkä),  parelampi  (siehe 
Ahlqvist  Suoni.  kiel.  rak.  §§  107,  112  d,  121). 
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Bad.  terteike  ‘rotundus’:  vgl.  KB  J  JU  t»rfo§.  U  T  tärtöS  ’rimde 
scheibe,  wurfscheibe’  (KB  J  JU  T),  ’rand  (wie  eine  rnnde  scheibe)’ 
(T),  'kugel,  ball;  kugelrund,  kugelähnlich’  (U). 

Von  deu  oben  erwähnten  (sowohl  einheimischeu  als  entlehnten) 
wörtern  anf  -tjga,  -ijg§  zu  scheiden  sind: 

KBJ  lapHa  ygd,  JU  lopSa^Ga,  U  loptScrtjgd,  T  lop*Sa  ijed,  M 
lotf§a’7]ff l,  B  lopSayge  'hornisse'  ( KB  J  JU  T  M),  ’käfer’  (U),  ’mist- 
käfer’  (B)  [vgl.  Wied.  E  loksej  ’hornisse\  mord.  E  lokiey,  lokiej, 
M  lokSfi  'bremse,  uiepmeHb'  (Paasonen  s-laute  111)]; 

KB  Sädä  tjgd,  J  tedäij,  JU  Pää'!],  U  T  B  kbda  tj,  M  Hda  tj  ?weizen\ 

und  möglicherweise  noch  einige  einheimische  wörter  auf  -ygs. 

Mit  dem  fraglichen  tscher.  suffix  -gs,  -ya  usw.  ist  wahrschein- 
lich  das  in  dem  oben  erwähnten  lp.  pien  usw.  hund’  vorkommende 
'suffix  S  -k-  ~  -O-,  N  -g-  ~  -O-,  K  -y-,  -g-  ~  -O-  identisch  [vgl.  z.  b.  noch 
lp.  N  dovta,  gen.  doktag,  K  tovt,  gen.  toyiey ,  N  toytiy  'colymbus 
arcticus’  (=  fi.  tohtaja  od.  tohtava);  lpK  mäjjeg,  gen.  -ge,  K  mä- 
jey,  N  mäjjij  ’biber’  (=fi.  majava);  lp.  N  Öodda,  gen.  äoddaga, 
lp  K  fcont,  gen.  f-tlge,  K  *(ont,  -tey,  N  *codd,  cottoy  'gnttnr’].  Aus 
dem  finnischen  gehört  hierher  das  suffix  *-y«,  *-yä  z.  b.  in  kajava 
(wot.  Tcajflga)  ’möwe\  majava  (kar.  majoa)  ’biber’.  vajaa  od.  vajava 
(wot.  va%aga)  'mangelhaft,  unvollständig’  (siehe  Setälä  ÄH  59). 


7.  Suff.  -ya,  -yö. 

Nicht  häufiges  adjektivsuffix,  dessen  urspriingliche  bedeutung 
nicht  näher  bestimmbar  ist.  Das  grundwort  kanu  sowohl  ein  sub- 
stantiv  als  ein  adjektiv  sein.  Mit  dem  deminutiven  suffix  -ka,  -kä 
nicht  zu  verwechseln. 

JU  djuSya-,  T  duSya-,  M  B  juSya-  'kait  und  durchdringend 
(vom  winde)’:  vgl.  T  diiz,  M  jui,  B  jasi  'kalter  luftzug,  kalter 
wind’. 

.TU  U  T  M  B  koSya’  ’trocken  und  stark  (vom  \vinde)’  (JU  U  M), 
durch  und  durch  trocken,  trockeu  und  raschelnd  (vom  stroh)’  (JU 
M),  ’dhrr  und  brtichig  (vom  baum)’  (T);  'strohmatratze’  (TMB): 
vgl.  JU  T  kozlanä •  'trocknen  (z.  b.  die  erde,  die  nassen  kleider)’ 
(intr.)  (JU);  'ttbertrocken  werden .  durch  und  durch  trocknen"  (T). 
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KB  J  Saiyä  'heiser;  nicht  klar,  unklar  (vom  wetter)’,  KB  SsSyä 
jur  ’stanbregen’:  vgl.  JU  6§2an  djnr  'mit  hagel  gemischter  regen’, 
M  iiia-,  Säiq-  'staubregen’. 

JU  tsoiya\  U  (Saiya ■  'grobkörnig,  nicht  fein  (das  mehl,  der 
sand)’  (JU),  'heiser’  (U):  vgl.  KB  tsaS  'bitter,  scharf  (vom  geschmack)'. 

Hierber  gehört  wahrscheinlich  auch: 

KB  J  *2ya-,  JU  UT  u2ya%  'schafpelz’,  dessen 

grundwort  *äi,  *oi,  *si,  *u2  [**schaf]  mit  mord.  utSa-  'schaf,  fi. 
uttu,  uuttu,  uutu  ’mutterlamm,  mutterschaf’,  syrj.  wotj.  ii  ’schaf, 
ostj.  DX  oV,  Trj.  V  Vj.  a' ti,  Ni.  Kaz.  O  as  id.,  wog. 
oS  id.  [vgl.  Ahlqvist  Kulturw.  14  (mord.,  syrj.,  wotj.,  ostj.,  wog.), 
Setälä  FUF  II  223  (fi.,  mord.  syrj.,  wotj.,  ostj.,  wog.)]  zusammeu- 
zustellen  ist.  Die  ostjakische  benennung  för  ’pelz’  ist  in  ähnlicher 
weise  gebildet:  mit  dem  (deminutiven?)  suffix  -«»  usw.  aus  oV  usw. 
Vbaf:  DN  o'$ris,  Vj.  a  Ni.  ^»J»,  Kaz.  'pelz’  (siehe  Kar¬ 
jalainen  OL  95,  87). 

8.  Suff.  -i-. 

Deminutives  bildungselement  in  den  deminutiven  auf  KB  -ikä 
(-?'-  -f  -kä),  z.  b.  KB  kaktvka,  kuSikä,  laksi‘kä,  siehe  unten  suff. 
-ka,  -kä. 

Vgl.  fi.  -i-  in  den  deminutiven  auf  -ikka  (-i-  +  kka),  z.  b.  mus¬ 
tikka  (musta),  vasikka  (vasa)  (vgl.  Ahlqvist  Suom.  kiel.  rak.  §  108), 
syrj.  -i-  in  den  deminutiven  auf  -ik  (-i-  +  -k)  (vgl.  Wiedemann  Syrj. 
Granini.  §  24),  wog.  -i-  in  den  deminutiven  auf  *-iktvi,  '-iki-  (-»-  •+• 
-kivi,  -ki-)  (vgl.  Szabö  NyK  XXXIV  453,  7  IV)  und  un  g.  -i-  in 
den  deminutiven  auf  -ikä,  -ike  (-i-  +  -ka,  -ke),  z.  b.  ladika,  ösike 
(vgl.  Szinnvei  Magy.  nyelvhas.4  89).  Vgl.  auch  Budenz  UA  245 
241,  Szinnvei  Fiugr.  Sprachw.  101. 

9.  Suff.  -ik. 

KB  patik  ’verzweigung’ :  vgl.  KB  (tai  id. 

KB  lanzbik  'fetzen,  lumpen’:  vgl.  KB  lanzira  'zerfasert'  etc. 
siehe  unten  suff.  -ra. 

Hierber  gehört  wohl  auch: 

U  T  B  pdfifrrvk  'ein  bisschen’:  vgl.  wotj.  pe, (H  'klein!. 
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VVahrscheinlich  ist  -ik  =  -i-  -f  -k,  vgl.  oben  suff.  -i-  und  unten 
suff.  -k. 


10.  Suff.  -k. 

Mit  diesem  suffix  werden  meistens  substantiva  (selteuer  adjek- 
tiva)  gebildet;  der  vorangehende  vokal  ist  teils  reduziert  und  un- 
betont,  teils  nicht  reduziert  und  (meistens)  betont. 

a)  KB  kömdök,  ,T  komöök,  JU  ksmdxk,  U  T  kumdäk,  M  kun x- 
dsfr,  B  knmduk  'breite':  vgl.  KB  kämda,  J  kornia,  JU  kzmöa',  U 
T  M  B  kumda •  ’breit’. 

lT  kop^Säk  'stolz;  hochmutig’:  vgl.  B.  kopio'  'stolz;  hochmtttig; 
prabler,  geck’;  U  kopliako-,  T  kupliako’  'stolz,  boehmiitig,  eitel’. 

U  T  koptSik  in  U  piili -k.  'ohrläppchen',  T  potikama-k.  'metal- 
lene  scheibe  an  der  spange  der  potHama  genannten  brustzierde  der 
frauen’ :  vgl.  KB  kaptsa'ka,  JU  koptsaka -  'scheibe,  platte',  JU  polH-k. 
'ohrläppchen'. 

KB  pHok  'die  eine  hälfte  (z.  b.  einer  entzwei  gegangenen  tasse): 
das  eine  von  zweien’:  vgl.  KB  pkh  'halb;  hälfte’. 

b)  U  jokro'k,  T  dokrok  ’langweilig.  unerquicklich  (z.  b.  die 
zeit)',  vgl.  KB  .T  joomka,  JU  djokraka"  id. 

T  kaelqk  'benennung  eines  krummen,  nicht  geraden  stick- 
musters’:  vgl.  KB  kaota  ka  'nicht  gerade,  krumm  (z.  b.  der  baum. 
der  weg)’;  kaeta  npm  'sich  biegen,  sich  krtimroen’. 

U  korsa’k  'rauher,  unebener,  gefrorener  mit  schmutz  vermengter 
eisbrei  auf  dem  wege’:  vgl.  KB  karia‘ka,  JU  T  koriaka'  id. 

KB  laksak  'grnbe.  vertiefung  (in  der  erde,  im  holz)’:  vgl.  KB 
lakss  id.  (vgl.  auch  fl.  laakso,  lakso  'vallis');  laksa'ka  'tai,  niederung’. 

T  sakfak  in  dol-s.  'fussknöchel' :  vgl.  JU  djo:l-iaefqka  id.,  KB 
iäefäkä  'knöchelgeleuk,  knöchel,  fussknöchel’. 

Da  die  mit  diesem  suffix  gebildeten  wörter  öfters  dialektweise 
nebeu  den  \vörtern  auf  -ka,  -kä  und  in  derselben  bedeutung  \vie 
diese  vorkommen,  ist  es  wahrscheinlicb,  dass  auch  das  suffix  -k  ur- 
sprönglich  ein  deminutives  war. 

Aus  den  verwandteu  sprachen  siud  kier  die  folgenden  suffixe 
zu  beachten:  syrj.  -k  in  deu  deminutiven  auf  -ik,  - uk  (siehe  Wiede- 
mann  Syrj.  Granini.  £j§  24,  26),  ostj.  -k,  -kh  iu  pztek,  pdhkh  'hälfte. 
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sei  te’  (vgl.  oben  tscher.  pelak)  und  un  g.  -k  z.  b.  ffcrk,  fessek  (vgl. 
auch  Budenz  UA  245—9,  Szinxyei  Fiugr.  Sprachw.  98).  —  Vgl. 
unten  suff.  -ka,  -kä. 


11.  Suff.  -ka,  -kä. 

Bildet  adjektiva  und  substantiva,  deren  deminutive  bedeutung 
teils  ganz  klar,  teils  aber  verdunkelt  ist,  z.  b. 

KB  amalkä,  J  nmjtlkä,  JU  pmnlkq',  U  T  umilka *  ’schwacher 
sehatten,  einem  schatten  äbnlioh’  (JU  U  T),  'schattenbild,  schatten 
(eines  lebeudigen  wesens)'  (KB  J)  ( >  tschuw.  Asm.  amalyä,  matat, 
Paas.  malaa,  malat  'schatten,  schattenbild,  gespenst’):  vgl.  KB  amal, 
JU  nmjil,  UT  umdl  'schatten  (eines  leblosen  gegeustandes)’. 

U  jifiioka'  'abscheulich,  ekelhaft’:  vgl.  U  id. 

KBJ  jaararka,  JU  djokraka ■  ’langweilig,  unerquicklich  (z.  b. 
die  zeit)’:  vgl.  U  jokro'k,  T  dokrok  id. 

U  kop^Saka-,  T  kup^Saka’  'stolz,  hochmutig,  eitel’:  vgl.  B 
kopko •  'stolz,  hochmutig;  prahler,  geck'. 

JUJ  kuia'ka,  U  MB  kuSaka ■  'länglicli':  vgl.  J  kuzä,  JU  U  T 
kuiw,  M  kuz<s,  B  kuzo ■  Tang’. 

KB  laksa‘ka  'tai,  niederung’:  vgl.  KB  laksa  'grube,  vertiefung 
(in  der  erdc,  im  holz)’. 

KB  landa'ka  'kleine  niederung,  niedrige  stelle  bes.  im  \valde’: 
vgl.  KB  landem  'niederung  mit  wenig  abschhssigen  abhängen’  [vgl. 
auch  fi.  lanto  'tiefland,  niederes  land,  tai',  länsi  (lante-)  'uiedrig; 
niederes  land’,  est.  154  (gen.  läne)  'dichter  laubwald  auf  feuchtem 
boden;  ausgedehnte  fläche,  einöde';  wotj.  lud  'feld',  syrj.  lud  ’wiese, 
aue,  kleines  feld’,  vgl.  verf.  Wotj.  chrestom.  80  (fi.,  est.,  wotj.,  syrj.)]. 

UTMB  lapka  'niedrig'  (UT M),  'flach’  (B):  vgl.  KB .T  JU  lap 
'niedrig'. 

KB  lapkä\  U  lupka-,  B  löpkä \  ’ein  bisscheu  warm,  lau,  laulich’ 
(KB),  'tröb  (vom  wetter)’  (U),  ’warm  und  triib  (voui  wetter)’  (B): 
vgl.  KB  lip,  liip  ’etwas  warm,  lau  (von  flttssigkeiten)’. 

KB  päjirka  'sehr  klein’:  vgl.  KB  pajkrt  ’ein  bisschen’. 

J  Surka,  U  M  B  kurka"  'kopfputz  der  heidnischeu  frauen 
(oben  auf  dem  kopf  spitz,  haubenartig)’  (U),  'kopfputz  der  heidn. 
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frauen  im  kreise  Urzum’  (J),  'altmodischer  kopfputz  (konisch,  hoch) 
der  frauen’  (B),  'hahnenkammm'  (M):  vgl.  JUMB  Sur  ’horn’. 

Dasselbe  suffix  -kä  konnut  auch  in  KB  in  den  deminutiven 
auf  - ilcä  (-*-  +  -kä)  vor,  z.  b. 

KB  (Ramst.)  kaktvkä  ’etwas  krummes;  krunim’:  vgl.  KB  kak- 
Taka  'krumnv. 

KB  kuiikä  'länglicb’:  vgl.  JUJ  kuiamka,  UMB  kuiaka •  id. 
(siehe  oben). 

KB  läksi  kä  'kleine  tai’:  vgl.  KB  ldksa'ka  ’tal,  niederung’ 
(siehe  oben). 

Mit  dem  tscher.  suffix  -ka,  -kä  sind  wohl  jedenfalls  identisch: 
mord.  -ka,  -h,  -He,  fi.  -kka,  -kkä,  lp.  -k  <• — ka-,  syrj.-wotj.  -ka,  ung. 
•ka,  -ke,  vielleicht  auch  wog.  *-ku>4  und  ostj.  -ki  in  Karj.  (FUF 
XIII  237,  247,  253,  255)  Kr.  (dem.)  m#n$ki  (tn#ns)  'jiingerer  stief- 
bruder’  (vgl.  Budenz  UA  245,  Szinnyei  Fiugr.  Sprachw.  97).  Alle 
diese  weisen  auf  urspr.  geminiertes  k  ( *-kk -)  +  (hinteres  bezw.  voi¬ 
de  res)  vokalelement  hin.  —  Vgl.  oben  suff.  -k. 

12.  Suff.  -I. 

Das  stammwort  bezeichnet  die  nähe,  die  höhe,  die  seite,  das 
hintere,  das  untere  u.  a.  ähnliche  raumbegrif  f  e;  das  abgeleitete 
wort  das  in  der  nähe,  in  der  höhe  usw.  befindliche  (subst.  u.  adj.)  z.  b. 

T  kiidil-,  B  kildnl-  z.  b.  in  T  kuöilnd,  B  kiidnlnö'  'in  der 
nähe’,  kudnlkö •  ’in  die  nähe’,  kudnKSän  'aus  der  nähe’:  vgl.  B 
kudnn :  tudzn  k.  ’mit  ihm’,  män  kiiSpAe  tn  ’mit  mir’. 

KB  kiitol,  J  JU  kuknl,  U  M  B  kiiäu  l,  T  kiiSil  'das  obere,  das 
höher  befindliche,  ober-’;  KB  k.  jataz  'die  obere  vvohnung’;  M  kä- 
Stilflhtn  'von  oben  (herab)’:  vgl.  KB  J.TUTMB  kiiS-  z.  b.  in  KB 
ktiSks  'hinauf’,  kii&än  'in  die  höhe,  hinauf’. 

KB  J  JU  im-,  U  im,  liSil,  T  imi,  M  im,  B  m-l  ’nahe- 
gelegen,  nahe’,  z.  b.  .T  l.  pört  ’ein  nahes  haus’ :  vgl.  KB  J  JU  U  T 
M  li$-,  B  IsS-  z.  b.  in  KB  lisän  'in  die  nähe';  J  liSemäm  'sich 
nähern’. 

B  j täisi,  M  petoi  'seite,  gegend’  (M),  B:  peldl-jetj  (auch  nur: 
pelsl)  ’ein  mensch  aus  fremder  gegend,  fremder’:  vgl.  B  pel,  M  pet 
'seite'. 
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KB  Säjal,  J  §aC,  M  Söjol,  B  &öjäl  'das  hintere,  hinter-’:  M 
i.-pört  ’die  hintere  stube';  iojaln^  'hinter  (wo?)\  Soj^lk*  ’hinter 
(wohin?)’,  äbjefon  'hinter  (wohin?)\  $bj^lfi<sn  'von  hinten’:  vgl.  KB 
$äi*i ttem,  J  Sajeitem ,  B  SojSStcm  ’in  schutz  bringen,  schiitzen,  be- 
decken’  (J),  'beschatten’  (KBJB),  'begrabeu,  beerdigen’ (B)  (vgl. 
auch  z.  b.  syrj  sai  ’ramn  hinter  etw.’,  vgl.  Setälä  FUF  II  261, 
Paasonen  s-laute  70). 

JU  Seyoel,  U  B  S  engel.  T  Setjeal,  M  Seijoet  'das  hintere,  hin- 
ter-’  (JU  U  B),  'hinterteil,  hinterseite’  (M);  U  S.-pört  'die  hintere 
stube’;  M  Serjoetn»  'hinter  (wo?)’,  keyee-tka  'hinter  (wohin?)\  iey- 
eelq  n  'hinter  (wohin?)’,  ietjeeti^an  'von  hiilten’:  vgl.  KB  iatjga- : 
satjgan  ’ruckwärts’. 

J  iilal,  JU  tilyil,  UMB  uliil,  T  iitel  'das  unten  befindliche, 
unter-’;  U  ii.-pört  'die  untere  stube’:  vgl.  KB  J  Hl  'das  untere’,  KB 
J  idän,  JU  Olan,  U  T  Ola  n,  M  tilqn,  B  tila  n  'hiuab,  hinunter,  uieder’. 

Hierher  gehört  mord.  -I-,  - 1 -  z.  b.  in  Paas.  E  iket-,  M 
iicete ,  iygsft  ’vor  (wo?);  fröher.  zuerst’  (vgl.  M  iijksä  ’wegen,  för’), 
E  thejfe,  M  theli  'später,  danach,  hernach’  (vgl.  E  thekeij,  M  theki 
'zuröck,  wieder,  röckwärts’),  E  vakolo  Veit,  in  die  ferne’  (vgl.  vakov 
’weithin,  in  die  ferne');  lp.  -1-  z.  b.  in  Fiiis  maiset  'post’  (vgl. 
mat|i|a,  mat)T|e  'qui  post  est,  posterior,  serus’),  ouddal  'ante,  an- 
tea’  (vgl.  oudda  'qui  ante,  prae  est’),  wohl  aueh  (wenigstens  das 
-1-  in)  fi.  -la,  -lä  z.  b.  in  eteis  'shden’.  eig.  ,.das  vorn  befindliche" 
(vgl.  esi,  ete-  'qui  ante  est  locus  1.  situs'),  taksia  'locus  posticus’ 
(vgl.  taka-  'quod  a  tergo  est’)  (vgl.  Budenz  UA  295—6).  Weiter 
finden  wir  dasselbe  -l-  in  den  permischen  sprachen,  z.  b.  wotj.  a£la 
'vorher,  zuerst’  {ai  'vorderes,  vorderraum’;  aila-pal  'vorderseite’, 
eig.  „  sei  te  nach  vorn";  aila  ist  eine  alte  lativform  von  *ai-l-),  az- 
lan  ’vorwärts’,  ailakqn  'von  vorn’;  syrj.  Ud.  berla ■  ’wieder,  aufs 

neue’  (auch  —  ohne  -l - -hera’ 1  id.),  berla-n  'aufs  neue’  (auch  — 

ohne  -1-  —  heran  id.),  V  S  L  berlan  'zuröck’  [wotj.  berla  :  in 

*  Forraen  \vie  syrj.  hera',  syrj.  wotj.  kiliä  u.  a.  sind  ebenfalls 
alte  lative;  deutliche  spuren  der  urspr.  lativenduDg  *-k  finden  wir  noch 
in  den  entspreohenden  von  Castren  aufgezeichneten  izemischen  formen 
mit  Baspiration“,  z.  b.  „kuqa’  1)  longitudo,  2)  juxta,  seeundum“ 
(=■  kuin). 
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berla-pal  'zurtickseite',  eig.  „seite  nach  hinten“,  berlan  'zuriick’] 
(syrj.  bgr,  wotj.  ber  'hinterraum'),  kuiala  'in  der  länge,  in  der  längs- 
richtung’,  sekundär  auch:  'längsrichtung'  (ohne  -1r :  kuia  1  'längs',  se- 
kundär  auch:  Castr.  I  'longitudo')  [wotj.  G  hmiala  ’in  der  länge, 
längs,  entlang,’,  sekundär  auch:  ’länge,  längsrichtung’,  ohne  -l-:huia, 
hutia 1  'längs,  entlang’,  sekundär  auch :  'eine  gevvisse  länge  habend, 
lang’J  (syrj.  wotj.  hui  'lang').  —  Dasselbe  -l-  kommt  in  mehreren 
„lebendigenu  kasussuffixen  vor  im  finnischen  (adess.  -lla,  abi.  -lta, 
ali.  -Ien),  in  den  permischen  sprachen  (adess.  syrj.  -Ien,  -Ien,  wotj. 
-Ien,  ällät.  syrj.  wotj.  -li,  ablat.  syrj.  -lii,  wotj.  -lii,  -lei,  approx. 
syrj.  wotj.  -lan)  und  im  tscheremissischen  (ällät,  -lan,  abi.  -le(£). 
Vgl.  Budenz  UA  1.  c.,  Szixxyei  Fiugr.  Sprachw.  73 — 5,  Beke  Nyr. 
XXXIX  275—6,  Cser.  nyelvt.  190.  —  Die  entvvicklungsgeschichte 
dieses  suffixes  (nominales  bildungssuffix  >  kasussuffixelement)  liegt 
am  deutlichsten  im  tscheremissischen  vor.  Den  ausgangspunkt  bil- 
deten  nomina  auf  -l,  deren  stammwort  verschiedene  raum- 
begriffe  (vgl.  oben)  bezeichnete. 

Eigentttmlichervveise  gibt  es  ini  tschuwassischen  ein  selten  vor- 
kommendes  suffix  -ai,  -el,  dessen  bedeutung  eine  ähnliche  ist  wie 
die  des  oben  behandelten  tscher.  suffixes:  tschuw.  Asm.  ajal  'der 
untere  teil’,  Paas.  ajal  -.a.-jen  'der  untere  teil,  das  unterhalb  be- 
findliche’  (aj  'das  untere,  das  unten  befindliche’;  jen  —  'seite,  rich¬ 
tung’),  *yäal  der  hintere  teil’  (*yi  'das  hintere’),  äijai,  tijel  'der 
obere  teil,  oberfläche’  (äi  'das  obere’),  äai,  Paas.  Sai  'das  innere’ 
« *§Sal )  (äi  'das  innere’),  siehe  Asmarin  tschuw.  gramm.  108. 
Möglichervveise  ist  dieses  suffix  aus  dem  tscheremissischen  entlehnt. 

13.  Suff.  -la. 

Dieses  kollektivsuffix  \vird  oft  an  kollektiva  auf  -r,  -er  gefugt, 
meistens  ohne  die  bedeutung  des  grundwortes  zu  modifiziren,  z.  b. 
KBJ  liilper ,  JU  lolpe  r  'erleuhain,  erlenwald’  (liilpa  usw.  ’erle’), 
KB  J  lulpcrlä,  JU  lolpe  rla  id.  |  KB  pister.  T  piste  r,  JU  piste  r  Tinden- 
hain,  lindenwald‘  (pistä  usw.  'linde'),  KB  piste  rlä,  T  pisterkv,  J U  pii¬ 
teriä-  id.  |  KB  tumer,  JU  T  B  tumer  ’eichenwald’  (tuma  usw.  'eiche'), 
KB  tumerlä,  J  tume'rlä  id.  (vgl.  auch  Beke  Cser.  nyelvt.  133 — 4). 

1  Siehe  vorherg.  seite,  fussn. 
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Seltener  wird  das  suffix  direkt  an  das  stammwort  gefögt,  and 
aach  ia  diesem  falle  scheint  seine  bedeutung  nieistens  mit  der  des 
suff.  -r,  -er  identisch  za  sein,  z.  b.  KB  koyilä,  J  Imelä  ~UT  Inter 
’birkenhain,  birkenwald'  (koyi  nsw.  ’birke’)  |  KB  Sapkilä,  J  Sapilä 
~UTM  iopker  'espenhain,  espenvvald’  (Sapki  usw.  ’espe’)  |  KB 
pdorhemlä  ’haselstrauchgebhsch’  ( pdorlcem  'haselstrauch’)  (vgl.  auch 
Bbke  1.  c.). 

Ursprttnglich  waren  diese  suffixe  semasiologisch  jedoch  keines- 
wegs  identisch  und  sind  es  auch  jetzt  nicht  in  allen  dialekten  oder 
in  allen  fällen.  Erstens  haben  wir  vom  worte  koi  'fichte  (Abies 
excelsa)’  ableitnngen  anf  -er  nnd  -la  mit  verschiedenen  bedeutnngen 
ani  dem  ganzen  sprachgebiet:  KB  kozer,  U  T  B  kozer  ’fichtenhain, 
fichtenwäldchen,  fichtenwald’  ^  KB  J  kozla ,  JU  U  T  B  kozla •  'fichten- 
wald’  (JJUT),  'grosser  fichtenwald’  (B),  grosser  wald  im 
allg.,  bes.  nadelwald’  (M),  ’nadelwald,  wald’  (U),  ’die  (waldige) 
„wiesenseite“  der  Wolga  (mit  den  grossen  kronswäldern)’  (KB). 

Zweitens  ist  die  bedentnng  der  ableitnngen  auf  -er  und  -eriä 
im  urzumschen,  teilweise  auch  im  carevokoksajskischen  dialekt  nicht 
identisch  (vgl.  oben),  z.  b.  UT  koie-r  ’fichtenhain’,  aber  koSerla * 
'stelle  wo  es  v  i  e  1  fichtenhaine  gibt,  sammlung  von  v  i  e  1  e  n  fichten- 
hainen’  |  UT  kuer  'birkenhain’,  aber:  kuerla'  'stelle,  wo  es  viel 
birkenhaine  gibt,  sammlung  von  vielen  birkenhainen’.  Ebenso  be- 
deutet  U  T  läkela •  nicht  nm’  eine  'stelle  wo  es  gruben  gibt'  (fi. 
kuoppeikko)  oder  'sammlung  von  gruben’,  sondern  namentlich  eine 
'stelle,  wo  es  viel  gruben  gibt’,  eine  'grosse  sammlung  von 
gruben’. 

Während  die  ableitungen  auf  -er  also  schlechthin  eine  samm¬ 
lung,  eine  kollektion  bezeichnen,  haben  die  ableitungen  au!  -la  die 
bedeutung  einer  grossen  sammlung,  einer  grossen  kollektion. 
Ja,  dieses  suffix  hat  in  U  bisweilen  die  funktion  eines  plural- 
suffixes  Mein  urzumscher  sprachmeister  Iibersetzte  russ.  kophh 
’die  wurzeln’  sowohl  mit  poz-SämatS  (das  eig.  pluralsuffix  ist  in  U 
-Sämdtä)  als  mit  (loila •,  und  ’die  wege  sind  sehr  schlecht’  wurde 
von  ihm  sowohl  mit  komäla'  pei  osai  als  mit  kornä-Sämäfl f  peS  osai 
wiedergegeben.  Eiu  kurzer  hinweis  von  Reguly  auf  diesen  um- 
stand  gab  Budenz  den  anlass  das  suff.  -la  mit  dem  „bergtschere- 
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missischen"  plnralsuffix  -p */ä  zu  identifiziren,  ohne  dass  er  jedoch 
das  element  -/S*-  zu  erklären  vermochte  (NyK  III  434).  Dieses 
plnralsuffix  konnut  nicbt  nur  in  zwei  westlichen,  sondern  anch  in 
zwei  (drei)  östlichen  dialekten  vor:  KB  -/Ma  <so  auch  in  hinter- 
vokalischen  wörtern),  J  -/Mä,  -(Pia,  B  -plak,  P(Gen.)  -plak,  -plak, 
M  -lak,  -Iqk  [z.  b.  M  Molok  die  hände’  (kit  'hand’),  piQak  'die 
httnde’  (pii  ’hund’)J.  Wir  sehen,  dass  den  vestlichen  dialekten  das 
element  -k,  dem  malmyzschen  dialekt  aber  das  element  -j (f-.  -(P-,  -p*- 
fehlt.  Einmal  habe  ich  jedoch  —  in  einem  Hede  —  in  M  anch 
das  plnralsuffix  -( htlak  angetroffen:  roör-palak  ’die  anverwandten\ 
Das  in  den  östlichen  dialekten  vorkommende  -k  ist  aller  wahr- 
scheinlicbkeit  nach  ganz  einfach  die  verstärkende  anhängepartikel 
-ok,  also:  -plak  <  -(ila  +  ak  (anders  Beke  Cser.  nyelvt.  171).  Der 
nmstand,  dass  das  element  -pa-  in  M  meistens  fehlt  (vereinzelt  aber 
auch  —  sei  es  durch  entlehnung  oder  nicht  —  vorkommen  kann), 
scheint  mir  darauf  hinzudeuten.  dass  auch  das  -p-,  -/ P-,  -P‘-,  -pz- 
ein  von  4a-  zu  scheidendes  morphologisches  element  ist ;  jedenfalls  hat 
mau  in  M  keinen  Ubergang  von  -pslak  zu  -lak  vorauszusetzen. 
Obgleich  wir  das  element  -p-  usw.  nicht  erklären  können,  muss 
doch  zugestanden  werden,  dass  die  identität  des  kollektivsuffixes 
-la  mit  dem  -/a-element  im  pluralsuffixe  -(Plä,  -plak,  -lak  gar  nicbt 
ausgescblossen  ist. 

Könnte  vielleicht  das  fragliche  suffix  mit  dem  eigentumlichen 
finnischen  und  kareliscben  pluralen  suffixelement  -lo-,  -lö-  z.  b.  in 
taloloiasa  (=  taloissa),  rekilöitä  (=  rekiä)  zusammengestellt  werden? 
Nach  Ahlqvist  wäre  dieses  -lo-,  -lö-  jedoch  ursprflnglich  ein  demi- 
nutivsuffix  (siehe  Suom.  kiel.  rak.  87 — 9),  was  allerdings  möglich  ist. 

14.  Suff.  -la. 

KB  J  marla,  U  T  marla’  'tscheremissisch'  (adj.  u.  adv.),  z.  b.  KB 
marlq  -än,  T  markr-aytin,  U  t narl-ä’pön  „tscberemissische  korndarre", 
U  marla *  jilmi  'die  tscheremissische  sprache’;  J  mare  lä  otq  'er 
spricht  tscheremissisch  («in  tscher.  weise“)’,  KB  marla •  Popa *,  U 
marla •  kuPnY,  T  marla'  oty,  M  marla *  öitä,  B  marla •  o(la',  JU 
marla  ota'  id. :  vgl.  KB  märö,  J  mare,  JU  mare •  U  T  mari',  M 
mä'rti,  B  mari  i  'mann,  ehemann;  tscheremisse’. 
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T  porota  in  pörokr-ayun  'kammerkorndarre’  (eig.  „kammer- 
ähnliche  od.  stubenähnliche  korndarre“:  vgl.  T  pört  ’stube\ 

KB  J  ruila,  JU  U  T  M  B  ruila •  'russisch’  (adj.  n.  adv.),  z.  b. 
T  ruSla-ayun,  U  ruila’-'j(Jin  'russische  korndarre’,  ruila'-tiiri  ’rus- 
sisches  muster’;  KB  ruila'  (Jopa •  *er  spricbt  russisch’:  vgl.  ruS  *russe’. 

KB  soasla,  J  JU  suosia *,  U  siiqslq-  iu  KB  soa’sla  märi,  J 
suosia ■  märi,  JU  suosia •  mars-  ’tschuwasse’  (KB  JU),  ’heidnischer 
tscheremisse’  (J),  KB  soasla-  (Jopai  ’tschuwassiscb  sprechen’,  U 
säqslq--ä(iin  'tatarische  korndarre’:  vgl.  JU  suos,  U  silqs  ’tatare’. 

KB  tadarla  in  tadarlq-än  'tatarische  korndarre’:  vgl.  KB  tä- 
dar  'tatare’. 

JU  Indnlak,  U  tudälaJc  [-lak  <  -la  -f-  ah J  ’ein  solcher  wie  er ; 
einer,  der  ihm  äbnlicb  ist’,  z.  b.  JU  t.  käpi,  U  t.  käjSS  ’einer,  der 
ihm  fthnlich  ist,  ist  (hier)  vorbeigereist’:  vgl.  JU  todp,  U  tudi  ’er’. 

Uber  dieses  sulfix  äussert  sich  Castren  iu  seiner  tscher.  gram- 
matik  p.  IX — X  folgendermassen :  „Occurrunt  etiam  adjectiva  non- 
nulla,  quae  in  la  exeunt,  ex.  gr.  —  —  —  Soasla  Maara,  homo 
Tschuvaschus.  Haec  vero  terminatio  in  lingna  Syrjaena  casum  de- 
signat,  neque  iucredibile  est,  eam  in  lingna  Tscheremissa  ejusdem 
esse  originis,  qnare  jam  adverbialiter  saepissime  usurpatur,  ex.  gr. 

Ruila  Russice - ,  Maaria  Tscheremissice."  Dieses  suffix  ist 

in  der  tat  mit  dem  suffix  eines  tscher.  kasus.  den  man  „modalis 
comparativus"  nennen  kann.  identisch,  vgl.  z.  b.  KB  keolä  tioi/- 
geitä  'fliegt  wie  ein  vogel’,  T  tudi  Icole-S  mi  il  a  (od.  miila-k ) 
’er  hört  s  o  [gut]  wie  ie  h’,  pojan  jit/la  ilq-  ’vvie  ein  reieher 
niensch  lebt  er’,  (JolyaldeS  Siiro  n  il  a  ’es  glänzt  wie  gold’,  lafiqk 
•tuola-k  dfis  ’ganz  wie  jener  sagte  [auchj  er’  (vgl.  oben  s.  v. 
tndtdak).  In  dera  letztervvähnten  falle  haben  wir  also:  ’wie  jener, 
•w ie  er’  >  ’ein  solcher  Avie  jener,  ein  solcher  wie  er’.  pörola  bedeu- 
tet  1.  ’wie  eine  stube’,  2.  'stubenähnlich,  stuben-’,  ruila  1.  ’wie  ein 
russe,  in  russischer  weise’,  2.  'russisch’  usw.  —  Interessant  ist  Ca- 
strkns  hinweis  auf  den  syrjänischen  konsekutiv  (mit  der  endung 
■la,  z.  b.  vala  munni  ’nacb  wasser  gehen’).  Es  ist  nämlich  wahr- 
scheiulich,  dass  der  fragliche  tscheremissische  kasus  „modalis  com- 
parativus",  Avelcher  heutzutage  meistens  die  antwort  auf  die  frage 
„wie?“  gibt,  ursprönglich  auf  die  frage  „in  welcher  richtung?,  wo- 
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hin?  wozu?“  antwortete  und  dass  wir  dasselbe  kasussuffix  auch  in 
adverbiellen  ausdröcken,  wie  z.  b.  den  folgenden,  haben:  KB  an- 
zikla,  JU  onozikrlä,  T  otibliela-  ’vorwärts,  vorwärts  hin’  (fi.  eteen¬ 
päin):  vgl.  KB  anziki,  JU  onnzik^,  T  otibtiki  ’vor  (wohin?)’  (fi. 
eteen,  edelle)  |  KB  tiskdlä  ’nach  dieser  seite  hin’  (fi.  tännepäin): 
vgl.  tiSla  hierher  (fi.  tänne)  |  KB  USkslä  'nach  jener  seite  hin’  (fi. 
tuonnepäin):  vgl.  toSki  ’dahin’  (fi.  tuonne);  vgl.  auch:  U  M  unala' 
kajaS  ’zu  g  as  te  gehen’  (fi.  mennä  vieraaksi),  T  t)di  imnim 
(taHa’ldiSSm  u  S  kalla  'dieses  pferd  habe  ich  gegen  eine  kuh 
umgetauscht'  (fi.  tämän  hevosen  vaihdoin  lehmään),  oksala’  aStfr 
’er  arbeitet  för  geld';  —  vgl.  auch  die  modale  bedeutung  des  fin- 
nischen  translativs  in  ausdriicken  wie:  venäjäksi  ’in  russischer 
sprache,  russisch’  (=  tscher.  ruSla),  elää  herroiksi  ’wie  ein  herr 
leben’  (vgl.  oben  tscher.  poja  n  jiijla  itä •),  ole  ihmisiksi  'sei  wie  ein 
mensch,  sei  anständig’.  [Anders  Budenz  NyK  ITI  459  und  Beke 
Cser.  nyelvt.  192—3  u.  226 — 7.J 

Aus  dem  tscheremissischen  entlehnt  ist  das  tschuwassische 
suffix  -la,  -le,  \velches  —  nach  Asmarin  tschuw.  gramm.  p.  154  — 
adjektive  bildet,  die  eine  ähnlichkeit  bezeichnen,  z.  b.  xsrarSnda 
arkin  ’ein  mann,  der  einem  frauenzimmer  ähnlich  ist,  hermaphrodit’ 
(xsraräm  ’frauenzimmer’),  Sojttanla  maba  'teuflisches  (teuflisch  böses) 
weib’  ( Sojttan  ’teufel’),  (SivaSla  kitisee  (auch  (SivaS  kitiset)  ’tschu- 
wassisches  buch’  (fSivaS  ’tschuwasse;  tschuwassisch’). 

15.  Suff.  -lan,  - Iqn . 

Die  wenigen  belege  för  dieses  adjektivsuffix  sind  in  JU  no- 
tiert.  Offenbar  eine  suffixkombination:  das  kollektivsuffix  -la  (siehe 
oben)  +  -an  (das  häufigste  tscher.  adjektivsuffix). 

JU  kiila  n  'steiuig  (=  fi.  kivikkoinen)’:  vgl.  JIJ  kii  ’stein’; 
kucfn  'steinig  (=fi.  kivinen)’. 

JU  Izmlan  ’hier  und  da  od.  stellenweise  schneebedeckt’:  vgl. 
f  st»  ’schnee’;  tema  n  'schneeig;  schneebedeckt’. 

16.  Suff.  -ti,  -fi,  -fi,  -te  usw. 

Kommt  in  eiuigen  benennungen  kleinerer  tiere  (bes.  in  vogel- 
namen)  vor: 
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KB  j 8dte'(d,  J  JU  M  (intfrld ,  U  T  puidli,  B  (lutele-  ’schnepfe 
(Ky.iam.)’. 

U  piSkm  'eine  art  kleiner  fisch  (silberglänzend,  die  grössten 
sind  ca.  8  cm  lang),  russ.  dial.  raaKJiefi’  [russ.  >  syrj.  Wied.  äakleja 
’weissfisch,  Leuciscus  alburnns’,  vgl.  Kalima  MSFOu.  XXIX  136; 
im  gouv.  Vjatka,  kreis  Glazov  sind  die  russ.  benennnngen  maKJieh 
und  yKAeiisa  synonyma  (russ.  yuca  =  ’weissfisch’)]. 

KB  kipuili,  J  JU  kzpäiro-,  U  T  hupHk-ti,  M  kuk*- 

Su  [ ©  'holzhäher  (cofiKa)’  (KB  J  JU  U  T),  ’?  mandelkrähe  (poH*a)’ 
(M):  vgl.  fi.  kuukso  ’ein  vogel  (von  der  grösse  des  hähers)’,  kuuski- 
lainen,  kuussanka,  kuusanka,  kuukkeli  'Garrulus  infaustus’,  aun.  Gen. 
kuuköa  od.  kuuksoi  id.;  lp.  Qvigst.  (Lapp.  fnglenavne)  N  guovsak, 
S  kueksek,  kuöusak,  guoksag,  guoks,  I  kuouska,  K  kuoslk,  gusakj 
'Perisoreus  infaustus’;  [—  vgl.  auch  syrj.  Wied.  P  kuk&a  'eichenhäher 
(Garrulus)  (?)’  und  russ.  dial.  Kyninä  id.  (vgl.  Kalima  MSFOu. 
XXIX  71)]. 

KB  ntoryfrlS  ’ein  vogel  (graue  und  vreisse  flftgel,  ähnelt  dem 
habicht,  mäusefresser)’. 

Hierher  gehört  wohl  auch: 

KB  J  Sdfdza't9,  JU  SeySfrti,  U  T  Sii/Sädi,  B  sSySalf, 

M  $iyää'li  'eidechse’:  vgl.  fi.  sisilisko,  est.  sisalik,  sizask  (ohne  -l- 
element),  lp.  S  ty$§ol,  *t<e$$ulaoka  etc„  wotj.  kendiqli,  syrj. 
diOtdUuv,  (Sojfzul,  ostj.  sysii,  DN  säs  (ohne  -I-elemeut)  id.,?  wog. 
*80ssil  'eine  art  untier’  (siehe  FUF  XI  256  und  die  daselbst  ange- 
fiihrte  literatnr). 

Das  in  dem  letztgenannten  worte  vorliegende  permische  suf- 
fix  wotj.  -ti,  syrj.  -I  findet  sich  noch  in  einigen  anderen  wörtern, 
z.  b.  wotj.  bubili,  syrj.  babjl,  bobd  (auch:  bob,  bob§)  'schmetterling*  i 
wotj.  kitdzili ,  syij.  kojtiul  'stern'  (vgl.  ostj.  %ös,  %us,  wog.  khöni, 
ung.  hugy  id.,  vgl.  MunkAcsi  ÄKE  357)  |  wotj.  ku, diili ,  syrj.  ko- 
diulrkot  'ameise'  (vgl.  wog.  'Jchuns-khgSS&i,  ung.  hangya,  auch:  han- 
gyal,  hangyäly  id.,  vgl.  Munkäcsi  ÄKE  326)  |  wotj.  ni, diili,  syrj. 
nifiiil,  ni<dzil ,  nidiul  ’regenwurm\ 

Hiernach  wäre  das  tscher.  suffix  -ti,  -ti  etc.  =  fi.  -li-,  lp.  -1, 
-la-,  wotj.  -li,  syrj.  -I,  ostj.  -I,  ?wog.  -i,  ung.  -1,  -ly. 
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17.  Suff.  -ma,  -m)  usw. 

KB  pdoza  lma o,  J  pizvlma,  JU  pdzrfmt  'eberesche ;  ebereschen- 
beere’:  vgl.  U  pui),  p)zl ),  T  pizlä,  B  pizlp,  p)zl$-  'eberesche’. 

.TlT  pUkSe‘rm9,  U  päkxSe‘rm),  T  pä$ke'rm),  M  piiSke rm»,  pHkx- 
Se-rm 9,  B  piikSermf  ’haselstrauch’:  vgl.  U  pUkxSe-r,  J  puSker  id. 

Hierher  gehört  vvohl  auch: 

%  % 

J  pufu'lmn,  JU  piifntrru,  U  T  puyitm),  M  puyiclmo,  B  p>"<- 
yiilmir  'zapfen  (an  nadelbäumen)’. 

18.  Suff.  -ndb,-nd). 

KB  kukxS)'ndb,  -b‘ndi  'niager,  hager’:  vgl.  KB  kukxSä  'troeken. 

diirr’. 

Fhr  dieses  suffix  kenne  ich  zurzeit  uur  deu  erwähnten  beleg. 
Möglicherweise  war  die  ursprlingliche  bedeutung  des  suffixes  demi- 
nntiv,  in  welchem  falle  es  vielleicht  mit  dem  fiugr.  deminutivsufflx 
*-nt-  ~  *-nd-  (z.  b.  in  ung.  szad  =  wog.  suno  —  lp.  öodda;  fi.  vi¬ 
hanta;  syrj.  sened;  vgl.  Budenz  UA  252,  Szinnyei  Fiugr.  Sprach\v. 
100)  zusammengestellt  werden  könnte. 

19.  Suff.  -p. 

U  T  öjSp,  M  dj  s p,  JU  d$*p  quadrat  od.  wörfel  auf  tuchstnf- 
fen’  (T  M  JU),  'gepräge  (auf  miinzen)’  (U):  vgl.  KB  o(  'quadrat  od. 
wttrfel  auf  tuchstoffen’. 

JUT  Sbl9p,  JU  Sblxp,  B  Sbl^p  'heimlich'  (adj.  u.  adv.):  vgl. 
KB  Söi)  ’dieb’;  KB  J  SdDStam ,  JU  SblsStcrm,  U  T  Solkta  m,  M  Sbl si- 
ta  m,  B  Sol)Sta’m  'stehleif. 

Das  p  bleibt  aucli  in  intervokaliseher  stellung  uuverändert: 
akk.  U  öjipäm. 


20.  Suff.  -ra. 

Bildet  adjektiva,  deren  urspr.  wahrscheinlich  deminutive  be¬ 
deutung  schon  verdunkelt  ist  (vgl.  jedoch  unten  kcufira)-. 

M  karjsfra  ’mager,  hager  (vom  menschen)’:  vgl.  KB  kaijga, 
U  B  Icai/ga-,  JU  T  kaijea'  'mager,  hager,  abgemagert’  (KB  JU  U  T). 
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mager.  dtirr  (von  der  crde)’  (UTB),  verdorrt  (vom  bauin)'  (KB) 
(vgl.  unten  suff.  -ta,  -tä). 

KB  larufira  'zerfasert.  zerscbmettert,  zersplittert,  zerspalten, 
geschlissen  (z.  b.  die  bruchstelle  eines  vom  blitz  getroffenen,  aber 
nicht  ganz  abgebrochenen  baumes,  oder  der  zermalmte  strohhalm)': 
vgl.  KB  lama  'scbicht.  lagerung’,  laman  'schichtartig,  schieferig'; 
lanzdn  Sälänää  ’sich  nach  den  fasern  spalten  (z.  b.  das  holz)’. 

KB  lazlra ,  B  lozfru'  'sumpfig,  morastig’:  vgl.  KB  laza,  B  loza' 
'feuchter,  sumpfiger  boden,  moorgrund’. 

UTM  luitra •,  JU  luStsra  ’los,  schlaff,  schwach  (von  schlech- 
tem  zeug)’  (lT  T  JU),  Mosblätterig,  uieht  richtig  fest  und  dicht  (vom 
kohlkopf)’  (U) :  vgl.  U  T  luHSdä,  M  JU  ItiSkzi*  'schlaff,  schwach’; 
UT  M  luSkg-m,  JU  luSkem  'erschlaffen,  nachlassen,  schwach  werden\ 

Möglicherweise  gehört  hierher  auch: 

KBJ  Tcajpra,  UT  koz1  ra',  JU  B  koira' .  M  kbifra'  ’et  was 
rauh,  etwas  uneben  (z.  b.  die  fläche  eines  brettes,  des  papiers  u.  ä.)\ 

Hinsichtlich  der  bedeutung  dieses  suffixes  ist  zu  beachten, 
dass  M  kaijG/ra  und  das  mit  dem  deminutivsuffix  -ta  abgeleitete  .7 
kaygata  beide  dasselbe  stammwort  und  dieselbe  bedeutung  halien 
(vgl.  unten  suff.  -ta). 

Möglicherweise  mit  dem  finnischen  adjektivsuffix  -ra  (siehe 
Ahlqvist  Suom.  kiel.  rak.  §  112  e)  (vgl.  z.  b.  hatara,  h&märä,  ku¬ 
pera,  kovera)  verwandt. 


21.  Suff.  -i. 

Kommt  nur  in  vveuigen  substantiven  vor: 

KB  J  kddei,  JU  kddei,  UTB  k$de’z,  M  kidei  ’zwischenraum 
zwischen  zwei  gelenken,  glied’  (B),  ,scheidewand.  verschlag’ (KB  J), 
'durch  eine  scheidewand  abgeschiedenes  zimmer,  abteilung,  zimmer’ 
(KB  J  JU  U),  'sandbank  nebst  stromschnelle  in  der  krttmmuug  eines 
flusses’  (M);  KB  oq-godez,  JU  oq-kadei,  UT  oy-täieS  ’zwergfeir: 
vgl.  KB  J  kddäl,  JU  UTB  ksda'1,  M  Tciiq  l  ’mitte  des  leibes';  'mitte 
(der  längsrichtung)  eines  gegenstandes’  (JU  U  T  B). 

KB  Imt&kdz,  T  hutkäz  'adler'  (KB),  ’ein  grosser  raubvogel’ 
(T):  vgl.  mord.  kut&kan;  fi.  kotka;  est.  kotkaa  (kodas,  kodaäk, 
k  okaa,  kotia8),  gen.  kotka  (kodafld,  kokka,  kotia);  lp.  goa8kem: 
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syrj.  Icutf,  wotj.  k\tj  in  J  (Surij-k.  ’adler’  [vgl.  Donner  wbuch  nr.  19, 
Setälä  FUF  II  234]. 

U  M  B  kori  'eine  art  obrschmuck,  ohrgebänge’:  vgl.  fi.  korva 
‘ohr’,  IpN  goarvve  'volnmen,  sinus,  convolutatio ,  catarracta’. 

KB  ördoi,  J JU M  ördfii,  UT  öriii,  B  ördoz  'seite;  abseits 
gelegener  ort’;  ö.-lu  'rippe';  vgl.  mord.  Paas.  (ML  92)  iMes,  if-dis 
M  itdhs  (gen.  ifdezpi,  iicTezfn ,  Uduin,  iidozM)  'rippe';  wotj.  M  S  urd; 
U  urt-lf  ’rippe’,  U  J  M  S  G  urdes  'seite',  ill.  U  urtst  'zur  seite,  zu’, 
iness.  U  urtsi.it  'neben,  bei,  an  der  seite’;  syrj.  I  prd,  Ud.  V  S  L  ord. 
P  grd  z.  b.  in  I  yrde,  V  S  ord§,  ’zu’,  Ud.  V  S  L  ord-lj,  P  ord-vi 
'rippe’,  I  qrden  ’die  aufrechtstehenden  seitenbretter  im  schlitten’, 
Ud.  ordqs  in:  ord^sen  puka'vnis  'mit  der  seite  nach  vorn  (auf  dem 
pferde)  sitzen’;  lpK  jierhte,  ietrht,  iart,  iert  'seite',  *jiert-ctrk  'rippe', 
N  sertte,  serte  ’clivus  montis,  saltus’,  serteg,  eerttega  ’latus  corporis 
inter  primam  costam  et  postremam’  (vgl.  Munkäcsi  ÄKE  138  —  9). 

.T  po,tsaS ,  JU  pb,t$*z,  U  T  po/&i,  M  pdjSpl,  B  po,t(Qz  'preisel- 
beere’  (JU  T  M),  'moosbeere'  (B),  J :  pi(äk2§-p.,  U :  muzä-p.  'preisel- 
beere’,  J:  törna-p.,  JU  U  T  turnq-p .,  M  Sor-p.  'moosbeere':  vgl.  KB 
po,tSd  :  izi’-p.  'preiselbeere',  koyo--p.  'moosbeere'. 

J  JU  Soisi,  U  T  B  Sdlii  'der  uutere  teil  des  röckens,  das  krenz’: 
vgl.  M  Site  id.,  auch:  'röcken'  (vgl.  auch  fi.  selkä  'rttcken',  lp.  N 
öielgge  'spina  vertebralis,  tergus  infra  umeros’). 

Es  ist  möglich,  dass  in  tscher.  ördoz,  mord.  ird'es,  wotj.  urdes 
und  syrj.  ord$s  dasselbe  suffix  vorliegt,  vvonach  tscher.  -z  —  mord. 
-8  ( -z ),  wotj.-syrj.  -s  wäre.  Möglicherweise  könnte  das  fi.  suffix 
(bezw.  suffixelement)  -s  ~  * h -  z.  b.  in  kangas  (vgl.  kangar,  kankare)., 
kyngäs  (vgl.  kynkä)  hierhergezogen  werden  (vgl.  oben  tscher. 
Icutilii  ~  est.  kotkaa,  gen.  kotka). 

22.  Snff.  -ia,  -iä. 

Nur  selten  vorkommendes  adjektivsuffix: 

KB  jopoa‘iä,  JU  djapoia-  'sanft,  freundlicb,  höflich,  glattztlngig’ 
(KB),  'glatt,  glatthaarig’  (JU):  vgl.  KB  jspo^lä  'glatt,  schlttpfrig’. 

KB  kadiia  ’welk,  verschrumpft  (von  frttchten)',  'träge,  lang- 
sam  (vom  menschen)’:  vgl.  KB  käpizya  ’verwelken,  verschrumpfen 
(von  frfichten)’;  käpoStem  ’verwelken  od.  verschrumpfen  lassen’. 
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23.  Suff.  -ta,  -tä. 

Bildet  deminutiva,  ttberwiegend  adjektiva  (seltener  substan- 
tiva).  Das  suffix  schliesst  sich  entvveder  direkt  an  das  stammurort 
(a)  oder  aa  adjektiva  auf  -ka  und  -ya  (b,  c)  an.  In  einzelnen  fäl- 
len  ist  es  jedoch  schwer  zu  entscheiden,  ob  man  es  mit  einein  zu- 
sammengesetzten  (-yätä)  oder  einem  einfachen  (-tä)  suffix  zn  tun 
hat  (d).  Das  zuletzt  angeföhrte  beispiel  (e)  ist  wahrscheinlich  eine 
analogiebildung  (möglicherweise  auch  bpkata  und  patskätä  unter  b.). 

a)  KBJ  joi/ga‘ta ,  JU  djo^eata\  UB  joijgata\  M  joyaata',  T 

(fot/Gata-  geräuraig,  offen’  (KB M),  'luftig,  frisch’  (KB JM),  ’klar’ 
(KBT),  'hurtig’  (JUUT),  ’feurig  (v.  pferde)’  (T),  'stark,  gross’  (U 
JU),  'gerade  und  hoch  (baum)’  (JUB):  vgl.  JU  ‘joyoa-  'hurtig; 
stark,  gross;  gerade  und  hoch  (baum)’;  KB  jotjgä  'geräumigkeit, 
gelass,  offener  platz,  freie  zeit,  musse’;  JU  djoijeäds,  U  joqgddä,  T 
forjoäöä,  M  ’geräumig,  weit,  gross’  (JU  U  T  M),  ’frei,  mus- 

sig’  (JU  U  T). 

J  kaijgata  'mager,  hager  (voin  menscheu)’,  B  kaijgata •  ’etwas 
mager,  etwas  dörr  (von  der  erde)’:  vgl.  KB  kaijga,  UB  kayga-, 
JU  T  katjGa'  'mager,  hager,  abgemagert*  (KB  JU  U  T),  'mager,  dörr 
(von  der  erde)’  (UTB),  'verdorrt  (vom  baum)’  (KB);  M  kaije\ra 
'mager,  hager  (vom  menschen)’  [vgl.  auch  fi.  kangas,  kangar,  kan¬ 
kare  'heide,  sandheide,  sandhhgel’,  kangarmaa  ’stauberde’J. 

TB  lakata  'grube  (nicht  so  tief  wie  Ihkä)'  (T),  niederung,  tai’ 
(B):  vgl.  T  läkS,  B  lakp  ’grube’  (TB),  'vertiefung,  schlucht’  (B). 

M  dqijeata'  'kleine  anhöhe,  htigelchen’:  vgl.  T  doijea  'högel’ 
[zur  etymologie  des  wortes  vgl.  FUB’  XI  262]. 

T  trokata'  ’etwas  dicht’:  vgl.  T  t&oka'  ’dicht’  [zur  etymologie 
des  wortes  vgl.  FUF  XI  186], 

b)  JU  lapkata •  'niedrig,  nicht  hoch’:  vgl.  UT  M  lapka’  id.; 
KB  J  JU  lap  id. 

KB  lapkätä,  M  fupkqtq',  B  löpkätä-  ’ein  bisschen  warm,  lau, 
laulich’  (KB),  ’warm  und  trlib  (vom  wetter)’  (M),  ’etwas  warm  und 
trlib  (vom  wetter)’:  vgl.  KB  lapkä'  =  lopkätä,  B  löpkä'  ’warm  uud 
trlib  (vom  wetter)’,  U  lUpkq •  kefö  'trlibes  wetter’;  KB  lip,  lUp  ’etwas 
warm,  lau  (von  fliissigkeiten)’. 
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KB  läpkcrta,  J  l&pkcrta,  JU  bspka‘ta  ’etwas  feucht  (z.  b.  die 
erde,  die  kleider)’:  vgl.  Troickij  lup  'teucht'. 

KB  patskä"tä  'dumpf,  schwttl  (die  luft  im  zimmer)’,  'trttb,  nicht 
klar,  dunkel  (das  wetter,  der  tag)’:  vgl.  KB  pats,  U  piti  'dumpf, 
schwttl;  finster;  dumpfigkeit;  finsternis’;  U  pitikeme' S  'dunkel,  finster 
werden’. 

c)  KB  Saiyätä  'heiser  (v.  d.  stimme),  nicbt  klar,  unklar  (vom 
wetter)’:  vgl.  KB  Saiyä  id.,  S.  jtjr  'staubregen';  JU  SäSan  äjur  ’mit 
hagel  gemischter  regen',  M  Si2a-,  Siiia  'staubregen’. 

KB  tsaSycrta,  U  B  tiaiyata •  'bitter,  beissend,  scharf  (z.  b.  der 
rettich)’,  ’etwas  heiser’  (UB).  'grobkörnig  (das  mehl)’  (B):  vgl.  JU 
tsoiya’,  U  tiazya •  'grobkörnig,  nicht  fein  (das  mehl,  der  sand)’  (JU), 
'heiser'  (U);  KB  tsaz  'bitter,  scharf  (vom  geschmack)’. 

d)  KB  (Ramst.)  kälyäpä  'zäh':  vgl.  kälyä,  id.  [von  mir  nicht 
belegt]. 

KB  naryä'tä,  JU  rirycrta  ’etwas  dickflttssig  (z.  b.  die  suppe, 
wenn  sie  zu  lange  kocht;  der  teer  od.  der  leim,  wenn  er  sich  ab- 
k&hlt)’:  vgl.  JU  nsrya 4  'rahm,  sahne’  (auch:  nfrytmPSa,  J  naryemSa 
id.);  KB  narye-StäS  'dickflttssig  werden’. 

e)  KB  (Ramst.)  ra0mgätä,  'dämmerig'  [von  mir  nicht  belegt]: 
vgl.  KB  rd0m  'dämmerung'. 


24.  Suff.  -tiS,  -tsa,  -i>zä,  -d£$,  -die',  -Dza,  -zo. 

T  lcu(lältti J,  J  As/Ssrlaro  'auerhenne’:  vgl.  fi.  koppelo,  lp.  goap- 
pel  id. 

J  Sary&ntsa,  JU  Soryenoza,  U  Sarye'AddS,  T  Saryenbzi,  M  Sar- 
yenbza ,  B  SaryeAdie-  'lauseei':  vgl.  KB  Säryt  Aa  id. 

U  r&ye-ndiä,  T  reye-Abzi  'moos'  (T),  'moosflechte  (an  bftumen)’ 
(U):  vgl.  KBJJU  reytna  'moos'. 

In  den  heiden  letztgenannten  wörtern  ist  das  suffix  an  demi- 
nutiva  auf  -Aa  (vgl.  Beke  Cser.  nyelvt.  126)  angefttgt;  da  auch 
das  suff.  -tii  usvv.  wahrscheinlich  deminutiv  ist,  kann  es  mit  den 
folgenden  fiugr.  dem.-suffixeu  zusaramengestellt  werden:  w  o  tj.  -tii, 
-tii  in  pohtii,  pohtii  'klein'  (vgl.  syrj.  pos/ii  id.),  vektii  'dttnn,  fein, 
schlank,  klein’  (vgl.  syrj.  vekni  ’eng,  schmal’)  (siehe  verf.  Tschuw. 
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lehnw.  97)  |  ostj.  Kaz.  -a),  0  -$i  (oSöd.  -f»)  iu  Karj.  (FUF  XIII  213) 
Kaz.  gpil  'jöngerer  bruder  etc.’  |  wog.  N  -H  in  Munk.  äpit  'jön- 
gerer  brnder’  (vgl.  fäpf,  *apV,  *äpe  id.,  vgl.  MunkAcsi  ÄKE  496 
und  Karjalainen  1.  c.).  Möglicherweise  gehört  hierher  auch  un  g. 
-es  z.  b.  in  kenöcs,  kövees  nnd  -es-  im  suff.  -osa,  -ose  z.  b.  in  toosa, 
gyermekose  (vgl.  Simonyi  TMNy.  549  und  MunkAcsi  1.  c.). 

Das  dem  -tii  usw.  vorangehende  tseber.  suffix  -»ia  ist  auch  ein 
uraltes  fiugr.  deminutivsuffix :  vgl.  mord.  -tie,  -nt  z.  b.  in  M  töodrie 
'häusehen'  (kud  ’haus’),  peSteAe  'haselnuss’  (peite  id.),  fi.  -n-  z.  b. 
in  pähkinä  'haselnuss’  (vgl.  mord.),  reppänä  'rauchlocb’  (vgl.  est. 
räpp  und  räpen  id.),  lp.  -n-  z.  b.  in  S  rbbp&n  (reöpent-;  vgl.  fi.  und 
est.),  syrj.  -ui  z.  b.  in  post H  'klein,  fein’  (vgl.  wotj.  poMii),  vekni 
’eng,  schmal’  (vgl.  wotj.  vekfsi ),  ?ostj.  -h  usw.  in  o'$m  ’pelz  (siehe 
oben  unter  dem  suff.  -ya,  -yä),  un  g.  -ny  z.  b.  in  vekony  ’dtlnn, 
mager,  schlank’  (=  syrj.  vekni),  szegeny  ’arm’  (vgl.  lp.  saegge  ’te- 
nuis’)  (vgl.  auch  Budenz  UA  249—51,  Szinnyei  Fiugr.  Spraclnv.  luo). 

Deverbale  uominalsuffixe. 

25.  Suff.  -ak. 

KB  .1  ladak,  JU  U  T  M  B  loda‘k  ’scbeide,  futteral’.  z.  b.  KB 
kdzv-l.  'messerscheide',  sä-l.  'sensenfutteral’,  lopatka-l.  'futteral  ftir 
das  sensenstreifholz’,  pbrsa‘-l.  'erbsenschote’:  vgl.  KB  ladpm,  J  ladem, 
JU  B  lode  m,  U  T  M  lodpm  'einkerben';  KB  J  lädö,  JU  iödo,  U  lodd 
'einschnitt,  kerbe’  (JU  U),  'gussform'  (KB). 

KB  (. ianiak ,  «I  pandzak,  B  $ond£a'k  ’furt;  schwimmstelle  för 
die  pferde’  (B),  'kleine  brftcke  od.  steg  (öber  das  flttsschen,  den 
bach,  den  graben  u.  ä.)’  (KB  J) :  vgl.  KB  pantein,  J  panAtem  'ttber- 
schreiten,  öber  etwas  gehen  (öber  ein  wasser,  öber  die  strasse, 
uber  den  zaun)’.  —  Vgl.  U  poM£dma‘k,  T  (. tonbzbmaS  per  ’furt’. 

JUUTMB  Paia’k  'rest,  öberbleibsel’,  KB  (Ramst.)  päiäk  id. 
(KB  auch:  päSädkä):  vgl.  KB  päSkä‘jem,  JU  pa&katem,  UT  M  pai- 
katem.  B  pakotein  'verzetteln.  verläppern,  z.  b.  in  der  weise,  dass 
man  speisereste  in  den  gefässen  unniitzerweise  liegen  lfisst’  (KB), 
'beim  essen  od.  trinken  mebrere  gefässe  unnötzerweise  verwenden 
und  verunreinigen,  wobei  in  jedem  gefäss  speisereste  bleiben’  (JU). 
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'verunreinigen,  beschmutzen  (mit  flössigkeiten)’  (H),  'beschmutzen' 
fU  T  M). 

In  den  angeftihrten  belegen  gehftrt  das  stamraverb  der  em- 
konjugation  an.  Das  k  bleibt  in  intervokalischer  steliung  unver- 
ändert,  z.  b.  akk.  KB  ladä‘Jcim,  (tanifctöm. 

26.  Suff.  -k. 

Es  bildet  deverbale  substantiva  (seltener  sekundäre  adjektiva), 
uelche  meistens  das  resultat  der  handlung  bezeichnen,  z.  b. 

KB  Äara/c  'abgebrochenes  stöck,  bruchstiick :  abgebrochen’:  vgl. 
KB  l&räm  'abbrecben'. 

KB  ladik  'einsehnitt.  kerbe’:  vgl.  KB  ladem.  .1  läöem ,  JI?  B 
loSe'tn,  U  T  M  lode  m  'einkerben’. 

KB  mer,tS9k  'kränklicli,  krankhaft’;  nach  Ramstedt:  'das  siech- 
tum,  die  langxvierige  krankbeit’:  vgl.  KB  merjsem  'siechen’. 

KB  pdjtekdk  'abgeschnittenes  od.  abgehauenes  stöck’:  vgl.  KB 
pajt&käm  'abschneiden,  abhauen’.  —  Ygl.  JU  pntskt/S  etc.  (siehe 
unteu  30.  Suff.  -S)  =  KB  pdjSkdk. 

KB  pltek  ’etw.  woran  rnan  haften  kann,  stecken  bleiben  kalin, 
hindernis’:  vgl.  KB  piSäm  'haften,  stecken  bleiben’. 

KB  J  siläk  ’riss.  ritze,  spalte,  spalt’:  vgl.  KB  sdäm,  .T  seläm 
'bersten,  risse  bekonmien’. 

Das  -k-  bleibt  auch  in  intervokalischer  steliung  unverändert, 
z.  b.  akk.  k&rol&m,  läöäkdm,  merjsalam  usw..  \vas  gevvöhnlich  dar- 
auf  deutet,  dass  es  entweder  auf  nrspr.  *-kk-  (vgl.  z.  b.  oben  suff. 
-k  und  -ka)  oder  auch  —  in  lehnwörtern  —  auf  *-k-  zuröckgeht. 
Dieses  suffix,  welches  hauptsächlich  in  dem  durch  das  tschuvvas- 
sische  stark  beeinflussten  „ bergtscheremissischen “  dialekt  vorkommt, 
ist  tschuwassischen  ursprungs.  Das  tschuwassische  hat  ebenfalls 
deverbale  substantiva  auf  -k,  welche  das  resultat  der  handlung 
bezeichnen.  z.  b.  %äzik  ’das  ausgespieene’  (xäs-  'brechen,  ausbrecheu’), 
fynk  ’spalte,  ritze’  (=  tat.  jarik)  (iyr-  'spalten’,  tat.  jar-),  taook 
'abgerissenes  stöck’  (tat-  Yeissen’)  (vgl.  Asmarjn  tschuw.  gramm. 
110 — 1,  Paasonen  Osuv.  szöjegyz.).  In  einigen  fftllen  kann  es 
schwer  sein  zu  entscheiden,  ob  das  tscheremissische  das  abgeleitete 
wort  entlehnt  oder  auf  eigenem  boden  gebildet  hat,  vgl.: 
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KBJ  kätak,  JU  U  T  B  kätbk,  M  kätfk  'abgebrochenes  stöck, 
bruchstuck;  scharte’  (KB  J  JU  U  T  B).  'zerbrochen  (z.  b.  eine  schössel. 
eine  tasse)’  (JU  M  B)  [vgl.  tschuw.  Paas.  kaoäk  '(abgebrochenes) 
stöck,  scherbe,  kjcoki,  oÖjiomoki.;  scharte’  (kas.  kitsk  ’scbarte’)]:  vgl. 
KB  kätem,  J  kätem,  .TU  B  kate  m,  U  T  M  katein  'abbrechen  (eiu 
stuck)’  [vgl.  tschuw.  Paas.  kai-  ’abbrechen  (ein  stöck),  entzweibrechen': 
kas.  kit-  'abbrechen  (ein  stöck)’]. 

P  (Gen.)  *puzok  ’hexerei’,  *puzek  tene  kia-yen  ’wenn  [der 
niensch]  behext  krank  liegt’  (siehe  Genetz  JSFOu.  VII  53  u. 
Szilasi  Cser.  szöt.)  [vgl.  tschuw.  Paas.  pbzdk  'beschädigt,  krank’ 
(kas.  Bäl.  botfk,  bozok  ’schlecht’)] :  vgl.  U  puiem,  B  puzem  'durch 
zanberkönste  verderben’  [vgl.  tschuw.  Paas.  pbs-,  pus -  'verderben. 
durch  zanberkönste  verderben’  (kas.  Bäl.  boe-  'brechen.  verderben’)]. 

KB  Suflbk  ’beim  zusammenbinden  zweier  fadenenden  entstan- 
dener  knoten;  grad  der  geschlechtsfolge,  glied’  [vgl.  tschuw.  Zol. 
sybyk  'gelenk,  knötehen  einer  pflanze ;  anfgesetztes  stöck’] :  vgl.  KB 
iu(lem  ’zwei  fadenenden  zusammenbinden  (bes.  beim  weben)’  [vgl. 
tschuw.  Zol.  syp-,  Paas.  sip-  'zusammenbinden  (z.  b.  den  abgeris- 
seuen  faden),  anbinden,  zu  etwas  binden,  annähen.  anstöeken’  (kas. 
sap-  ’ansetzen’)]. 

KB  uSak  ’fuge’,  auch:  'narbe,  schmarre’,  sedrä  -itäk  ’die  fugen 
der  bodenbretter’  [vgl.  tschuw.  Paas.  %ifibk  ’der  ansatz,  das  ver- 
längerungsstöck  des  bodenbrettes,  der  diele  (osm.  tschag.  kosuk 
'vereint  zusammengetan’)] :  vgl.  KB  uSem  'zulegen,  hinzutun;  zusam- 
menfugen'  [vgl.  tschuw.  Paas.  xltS-  'befehlen,  auftragen;  zulegen. 
hinzutun’  (kas.  kuä-  'vereinigen,  addiren;  erlauben.  befehlen’)]. 

Anders  Bkke  NTyK  XLI  478—80  (vgl.  dazu  noch  unten  das 
suff.  -ye). 


27.  Suff.  -at],  -an. 

Sicher  belegbar  in: 

KB  mttzan,  J  JU  msiatj,  U  B  muia-y,  [T  muiaijtä, 

M  muSa-i/Si ']  ’wahrsager,  wahrsagerin’  (KB  J  JU  U  T),  'hellsehend. 

1  T  muza-tjkä,  M  mu5a‘tjSi  sin<1  wohl  kontamiaationsformen:  mu- 
5a- tj  ~  muietid  :  muSa  ijtö,  muSa-yS?. 
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clairvoyant’  (M),  ’wahrsagerei’  (B):  vgl.  KB  muiedäm ,  J  mdedäm, 
JU  msiedam,  UTMB  muiedam  ’wahrsagen,  vorhersagen’.  —  U 
muietii,  M  muieti»,  B  muiettie'  (auch:  muiaijrfif)  ’wahrsager, 
\vahrsagerin’,  eig.  rder  wahrsagende“  <  „wahrsagender“  (partic. 
praes.,  vgl.  unteu  29.  Suff.  -S,  p.  31).  —  muiedäm  ist  ein  frequen- 
tativum  (mit  dem  suff.  -ed-). 

\Vahrscheinlich  ist  das  tj  iD  -at]  identisch  mit  dem  ij  im  ost.j.- 
\vog.  nomen  agentis  auf  -y  (z.  b.  ostjN  Päpay  naxsij  vei  'nevetö 
arcz’,  wog.  Munk.  f  remmit/  suj  'zengö  hang’,  siehe  SchCtz  NyK 
XL  72,  Szabö  NyK  XXXIV'  421 — 2,  Szinnyei  Fiugr.  Sprachw.  96). 

28.  Suff.  -as. 

Sicher  belegbar  in: 

M  kukta-i  ’wirr,  wirrig’  (eig.  wohl:  „etw.  verworrenes“);  k. 
-pui  ’struwelkopf,  struwelpeter:  vgl.  M  kuktem  ‘verwickeln,  ver- 
wirren’. 

KBJJU  tarpoi  'holzspleisse,  splitter,  span'  (eig.  wobl:  „et\v. 
abgerissenes“):  vgl.  KB  tarpgrn  ’ein  stiick  abbrechen,  abreissen’. 

Das  letztgenannte  wort  liegt  als  lehmvort  auch  im  tschuwas- 
sischen  vor:  Zol.  torbas,  Asm.  turpaa,  torpas,  Paas.  tyrBas  'splitter, 
span’;  das  tscher.  §  in  -ai  geht  also  auf  ein  urspr.  unmouilliertes  *s 
zuruck  (öber  tscher.  *s  >  i  vgl.  FUF  VI  23). 

29.  Suff.  -i. 

Beispiele : 

KB  äjdrtäS,  U  öjärtäs,  B  öjirtäi,  'unterschied’  (KBU),  'unter- 
scheidungszeichen,  grenze’  (B):  vgl.  KB  *ajirtem  in  äjdrtädämä, 
(JU  oprdimo)  ’untrennbar’  (KBJU);  KB  hjärttmen  'abgesondert’ 
(adj.  u.  adv.);  KB  ajbem,  U  djärpm,  o\rem,  B  oirem  'absondem, 
trennen,  scheiden’. 

KB J  ädä‘rtäi,  JU  xds'rtäi,  UT  udärtäi  'krätze':  vgl.  KB  »dä- 
rpn,  J  idä  rem,  JU  xdxre‘m,  UT  udärgm  'kratzen  (den  kopf  mit 
den  nägeln)’.  —  Vgl.  Troick.  udöröktoio  'krätze’  (vgl.  U  T  udä- 
räktg-m  ’kratzen  lassen’). 

J  Itfrjgä  ltdi,  U  liit/gpltäi ,  T  liirjea’ldäi,  M  turjeq^tiS,  B  lutjgä  l- 
tii  'schaukel’:  vgl.  KB  löijgem,  J  Ijirjgem  etc.  'schaukeln'  (intr.), 
KB  löqgältem  (mom.)  id. 
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KB  J  paSa-rtoi  U  T  poiartiS,  M  poSarttS  ’etw.  womit  mau 
dröckt,  presst;  druck,  last,  schwere,  gewicht,  presse’  (KB),  ’press- 
baum,  heubaam’  (.T),  'beschädigung,  verderben  (durch  zauberei)'  (U 
TM):  vgl.  KBJ  paSa'rtem ,  M  po&artem  'drflcken,  lasten,  pressen’: 
KB  paSarte'm  =  paScrrtdS,  vgl.  unten  suff.  -em. 

KB  .T  JU  peitsi,  T  pelöiS  ’zhnd  miltei  zum  anmachen  des  feuers 
(■/..  b.  späne)’:  vgl.  KB  J  peltem,  JU  peltem,  T  pelde  m  ’gltihend 
machen’,  auch:  'brennen,  anheizen'  (KB),  'schmelzen  (butler)’;  JU 
pelei,  T  pefg  S  ’anbrennen  (intr.)  (von  speisen)’. 

KB  p<ht:a'ltä&,  J  pondza'lta,  JU  torta'-(tsnDzaltoS,  U  toria - 
(tundiqltoS,  T  toria' -fiuhbzif  Ida,  M  torta-punbzqltiS,  B  torta  -fiun- 
dia  lta  'stecken,  womit  das  bindseil  der  fuhre  straffer  gespannt  wird; 
(KB),  'baststrang  od.  -schlinge.  womit  die  deichsel  straff  an  die 
scklittenkuffe  gebunden  wird’  (JJUTMB):  vgl.  M  pu/ibzqltem 
'drehen  (z.  b.  das  weidenband)’. 

U  T  B  pötariiS,  M  pitartU,  J  prt$'rta  Tetzter’:  vgl.  U  T  pita- 
re  m,  B  pitarem,  M  pitare  m ,  J  pstqrem  'beendigen;  vernicbten’. 

KB  pitorta,  JU  pe  tr  toi,  U  T  B  petirta,  M  pitortoS  ’deckel, 
pfropf:  vgl.  KB  pifrrem,  JU  petrem,  UTM  petrem,  B  petrem 
Verschliessen,  zuschliessen,  verkorken,  zuspunden;  einsperren’. 

J  JU  U  rua'ltäS,  T  rualda.  M  r»arltii  'heftel':  vgl.  J  nurltem, 
JU  rua'ltem,  IJ  rualtem,  T  rualdem,  M  r*altptn  'fassen,  greifen’. 

U  T  säfia :  tuI-8.  'feuers tahi’:  vgl.  U  T  sapem  :  tiliäni  s.  ’feuer 
schlagen’. 

UT  AtU  'gentigend:  geniigende  quantität’:  vgl.  UT  sitä'  ’ge- 
niigen,  ausreichen’. 

Wir  sehen,  dass  das  stammverbum,  wo  es  belegt  ist,  der  em- 
konjugation  angebört.  In  den  fällen,  wo  das  grundwort  uicht  be¬ 
legt  ist  (ddrrta,  pitarta,  pitortoS),  kann  es  ebenfalls  ein  voraus- 
gesetztes  faktives  verbum  auf  -tem  sein  (so  jedenfalls  in  ädärta;  in 
päta  rtM  und  pitorto§  kann  die  endung  -ta,  -toi i  natiirlich  auch  ex 
aualogia  entstanden  gewesen  sein,  —  oder  ist  das  - 1 -  hier  ein 
momentansuffix?). 

Hinsichtlich  der  bedeutung  der  fraglichen  bildungen  ist  es  eiu- 
leucbtend,  dass  dieselbe  ursprlinglich  die  eines  nomen  agentis  gewesen 
ist;  z.  b.  ttUsäSiS  'feuerstahl’  eig.  nder  feuerschlagende‘\  sitä  ’ge- 
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ntigend ;  genttgende  quantität’  eig.  „der  genftgende"  usw.  Die  ähn- 
lichkeit  rait  den  adjektivischen  verbalnomina  (mit  der  bedeutung 
eines  participium  praesentis)  auf  -(ä)ää,  -{S)ää  wird  hierdurch 

auffallend,  vgl.  z.  b.  tul-säpää  'feuerstahl'  —  partic.  praes.  säftäää 
’schlagender\  slt&ä  ’genttgend ;  geniigende  quantität’  ~  partic.  praes. 
sxtiSi  'geniigender'.  Der  formelle  unterschied  besteht  also  darin, 
dass  der  auslautsvokal  der  letzteren  den  ersteren  fehlt,  vgl.  dagegen 
z.  k.  akk.  sing.  tid-sapSSäm  ~  säföääm,  gen.  sing.  tul-säfiääsn  ~ 
säfliian.  Wahrscheinlich  wurde  ans  ähnlichen  kasusformen  ein  no- 
minativ  wie  (tul-)sä(tää ,  sitää  nach  der  analogie  anderer,  ähnlicher 
paradigmentypen  (z.  b.  akk.  purläkäm  ~  nom.  purläk,  akk.  mbyäräm 
~  nom.  moyär,  akk.  tuftäräm  ~  nom.  tuflär,  akk.  mete&m  nom.  mb- 
teä)  abstrahiert,  nachdem  die  begriffliche  zusammengehörigkeit  der 
fraglichen  substantivischen  bildungen  mit  den  adjektivischen  parti- 
zipien  dem  sprachgeflihl  entschwunden  war.  In  einzelnen  fällen  ist 
jedoch  der  auslautsvokal  im  nomiuativ  bewahrt,  wie  in  Troick.  udö- 
roktööo  ’krätze’  (siehe  oben  s.  v.  ädärtää)  und  KB  pänä‘äkäää,  T 
pänääkäää,  B  punnäk\}tö'  'schimmel’  (vgl.  KB  pänääkä  'schimmeln’). 

Dass  es  sicb  hier  vvirklich  um  nrspr.  adjektivische  partizipien 
handelt,  wird  noch  dadurch  bestätigt,  dass  die  den  oben  angefiihr- 
ten  wörtern  entsprechenden  bildungen  mit  einem  der  atn-konjugation 
angehörenden  stammverbum  auch  formell  mit  dem  participium  prae- 
seutis  identisch  sind,  z.  b.  KB  kuäkän  Sotä  (=  U  kuäkän  äuSä  jirj) 
’der  erwachsene!,  eig.  „der  wachsend  erreicbende*1  ~  partic.  äoää 
'erreichender’  ( Soam  ’erreichen’) ;  U  M  muSetSd  ’wahrsager,  wahr- 
sagerin’,  eig.  „der  (die)  wahrsagende"  ~  partic.  muzetäd  ’wahr- 
sagender’;  KB  J  äarää-yuää  'die  jugend,  die  jungen  leute,  die  nach- 
kommenschaft’,  eig.  „der  geboren  werdende  (auch:  der  geborene) 
-der  wachsende“  ~  partic.  äärtä  'geboren  werdender  (geborener)’ 
(äatäam  'geboren  werden’)  und  partic.  kuSä  «  *knäää)  ’wachsender’ 
(i kuäkam  ’wachsen’).  Da  aber  das  partizipialsuffix  in  der  am-kon- 
jugation,  wenn  wir  von  den  verhältnismässig  wenigen  einsilbigen 
vokaliscli  auslautenden  verbalstämmen  absehen,  an  den  konsonan- 
tisch  auslautenden  stamm  gefttgt  wird  (z.  b.  kotiä  'hörender'  <  ko- 
lam  'hören',  aber  koläsä  'sterbender'  <  kolgm  'sterben'),  ist  der  auslau- 
tende  vokal  hier  nicht  geschvvunden,  ebeusowenig  wie  in  anderen 
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wörtern  von  äbnlicbem  paridigmentypus  (z.  b.  akk.  kukz6äm  ~  noin. 
kukzki>,  akk.  äokz6äm  ~  noni.  kokzkä,  akk.  iukz*am  ~  noin.  §ukzka). 

30.  Snff.  -S  und  -S,  -kz$. 

1.  -v. 

Bildet  substantive,  welche  (a)  die  handlung  selbst.  sekundär 
auch  (b)  das  resultat  der  handlung  bezeicbnen;  das  stammverbum 
kann  sowohl  der  am-  als  der  em-konjugation  angehören,  und  dem 
suffix  geht  in  beiden  fällen  ein  reduzierter  vokal  voraus.  Z.  b.: 

a)  KB  anza'W).i,  J  andzaltdk,  JU  onoza-ltöi,  U  on<f£q-lt9S,  M 
onola  ltii  'blick':  vgl.  KB  aniem,  J  andzem,  JU  onnzem,  U  ondipm, 
M  onoipm  'blicken,  nachsehen’;  KB  ania-lam,  J  andzä-lam,  JU 
onoza-lam,  U  ond’iqlam,  M  onozala-m  (frequ.)  'blicken’. 

KBJ  aSkkltöt,  U  oSka-ltöS,  M  oSkoltat  ’das  schreiten,  das  ge- 
hen’  (KBJ),  ’schritt’v  (U M) :  vgl.  KB  aSkältem  'sckritte  niachen. 
schreiten’.  J  aSkähim,  U  okkalam,  M  okkolam  'schreiten’:  astöl 
'schritt’. 

KBU  (taita  ltdS,  T  paMa  ldas  'tausch,  wechsel’:  vgl.  KB  (tai- 
ta-ltpm,  U  (laStaltpm,  T  (taklaldpm  tauschen,  wechseln’. 

JU  poäfiim,  U  B  pomm,  T  fiotöl&U,  M  /toiteftsi  'gelächter, 
lachen’.  U  auch:  'lächerlich ;  das  lächerliche’:  vgl.  JU  pokfiltem.  U 
poktältem,  T  (ioStdldg  m  'lachen  niachen’;  JU  po8t*la‘m,  U  T  B  fioktö- 
krm,  M  (toitzlam  'lachen’. 

KB  abi,  JU  *b'i,  auch:  •la-kS,  UT  i lii,  M  iftS,  B  ila§  'das 
leben  (fi.  elämä)’  (JU  U  T  M  B),  ’hab  und  gut’  (M  B),  ’wohnung, 
gebäude’  (KB),  'erbe,  erbschaft’  (UT M):  vgl.  KBJ  algm  'leben’, 
JU  •le  m,  U  T  ilem,  M  ilem,  B  ilem  'leben’.  —  Vgl.  KB  J  alamöi 
'das  leben’,  U  T  ilma- k,  M  ilmaS  'das  leben,  die  lebenstätigkeit  (fi. 
eläminen)’. 

KB  jayanzaä,  J  jä(i§ndzä§,  U  uyil’ndiik,  T  uyiAdiiS,  M  jti- 
yii-nbifik  'der  schlucken’:  vgl.  KB  jaya-mäm,  J  jifö'ndzam,  U  iiyun- 
dtqrm,  T  iiyind&qm,  M  jiiyuhbiqm  'schlucken’. 

KB  J  karStkS,  JU  U  B  koritöS  'schmerz,  weh’:  vgl.  KB  J  karktä, 
JU  U  T  M  korStä-,  B  kortta-  'es  schmerzt,  es  tut  weh’;  B  koritöma's 
=  korktkk. 
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KB  katSkbS,  JU  kotskdk,  U  kottifök  'essen,  speise,  nahrung’: 
vgl.  KB  katkkam,  J  katskam,  JU  kotakaan,  U  T  kotSkvm,  M  kotS- 
kcrm,  B  kotkka-m  'essen'.  —  Hinsichtlich  der  bedeutung  zu  ver- 
gleichen:  U  poHältai  =  1)  'gelächter,  lachen’  2)  'das  lächerliche’ 
(siehe  oben). 

KB  kadartak  Monner’:  vgl.  KB  kadartäS  'donuern’. 

KB  kara‘ltaS,  M  kuru-l(n$,  B  kiiriilluk  'unterbrechung,  abbruch’: 
vgl.  *karaltäm ,  *kurultqm,  in  M  B  kurnitte •,  JU  kiiruhti  'ununter- 
brochen,  ohne  unterbrechung’;  KB  karäm,  J  knräm,  JU  knrqm,  U 
TM  kurpin,  B  kura  m  'reissen,  abreissen,  abbrechen’. 

KB  käx^rtaS,  J  käkärtaS,  JU  kok^rtäS,  UTB  kbkärtbk,  M  kok  r- 
tzS  'der  husten’ :  vgl.  KB  kux^rem,  J  kaareni,  JU  B  kok7 re  m,  U  T  M 
koarem  'husten'. 

U  kuma'lta§,  T  kumaldaS  'das  beten’:  vgl.  U  T  kumatamm  'beten'. 

KB  layaktaS,  U  liiktäs,  M  liiStnS,  B  liiktiik  'das  jucken’  (KB), 
'krätze'  (UMB):  vgl.  KB  laya4Stä,  UM  lii  Siä',  B  liiMä'  'jucken’. 

J  m<z$ks$,  B  muSkuS-ltuD  'spölicht'  (Pud  =  ’wasser’):  vgl.  J 
moskani,  B  mutkaani  ’waschen,  auswaschen’. 

KB  paSa‘rtäS,  J  ps>§a‘rtäk,  JU  p*Sa4rtä$,  UTB  puka’rtäS,  M 
pusa"  rt  j  k  ’furz’:  vgl.  KB  pähvrom,  J  p&Sä-rem,  JU  p3 kare  m,  UT 
pukarein,  B  puSare4m,  M  pitsare  m  'furzen’. 

KB  pbSkedäS,  JU  psSke-öäS,  UTB  pukkbdiS,  M  puskeÖM 
'diarrhöe’:  vgl.  KB  pakkeöäm,  JU  p3Skeda'm,  UTMB  puSkedam 
'an  durcbfall  leiden’. 

JU  p*Sk»-lta$  'stich  (in  der  stickerei)’:  vgl.  JIJ  p*$kslam 
'einen  stich  machen  (in  der  stickerei)’.  —  KB  pa&leal  etc.  =  JUi>’£- 
kx-ltaä  (vgl.  unten  suff.  -I). 

KB  UijgältaS,  J  tnijältaS,  JU  tni/pltaS,  U  tuija  ltäS,  T  tHtjq’1- 
öäS,  M  tiiijqltiS,  B  täijfrltöS  'anfang,  begiun’:  vgl.  KB  tttjgäläin,  J 
tq^äläm,  JU  tni/plam,  UTM  tSijalam,  B  tut]<Uä4m  'anfangen,  be- 
ginnen’. 

KB  J  tsayaltak  'das  kitzeln’:  vgl.  KB  J  tsayaltem,  'kitzeln*. 

U  tSfl/Spltaä,  T  tu,tSq‘lda&,  M  tSOpSqPttS,  B  t$ii{t$ältä$,  JU 
tsäJsa  ltbS  'tropfen':  vgl.  T  til^qlde-S,  M  tkiipSalteS,  B  t$u,t$älte  $ 
(mom.)  'tröpfeln';  U  tSu,tSä’,  T  tupia-,  M  tSiipSq-,  B  JU 

tsupaq-  'tröpfeln’. 
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U  f&ufl US  'knips':  vgl.  U  fiujäem  'knipsen'. 

b)  J  päkzhi,  T  pakz89i,  M  pakzSiS ,  B  pakisi  'unterlage,  streu; 
bett’:  vgl.  J  päkziäm,  TM  pakzia’m,  B  pakSam  'ansbreiten,  unter- 
legen,  unterstreuen’. 

KB  /fodaZfoS,  U  pudiltii  ’etwas  eingewickeltes,  biindel,  ura- 
schlag’:  vgl.  KB  psdrläm ,  U  pudilam  ’einwickeln’. 

KB  irybi,  J  ©rjoS,  JU  UT  urybi,  M  uryei,  B  uryui 

’naht’:  vgl.  KB  5 ryetn,  J  <$ryem,  JU  srycm,  UT  M  urye'tn,  B  uryem 
’nähen\ 

KB  lädbi,  JU  U  T  B  loöäs,  M  lodss  ’einschnitt,  kerbe’  (JU  U 
TBM),  'kleine  vertiefung  (im  baume)’  (KB):  vgl.  KB  ladem,  J  lä- 
öem,  JUB  lode'm,  UT  M  lode  m  'einkerben’.  —  Vgl.  oben  suff.  -k. 

KB  läkteS,  J  JU  M  lektsi,  U  T  lektii  'ansdrusch':  vgl.  KB 
läktäm,  J  lekiärn,  JU  lektam,  U  T  M  B  lektam  'ausgehen,  heraus- 
kommen’. 

KB  J  partäi,  JUUTB  portbä,  M  portti  'filz,  filzdecke’:  vgl. 
KB  patikem,  J  patskem,  U  T  pofikem,  M  poti  ke- m,  'schiitteln,  röt- 
teln’;  KB  paJSa-ygam,  J  papsanam,  JU  pofovijam,  IJ  T  poMaya  m, 
M.  popSat/a-m,  B  potfat/a  tn  ’sich  werfen,  sich  wälzen’;  s.  FUF  IX  116. 

KB  piriltM,  J  pzr^-lt&i f,  JU  p*ru-ltäi,  B  purzllu-S  ’mundbissen’ 
(KB  J),  'stflck  brot,  woran  man  eben  isst  od.  wovon  man  schon  et- 
was  abgebissen  hat’  (JUB):  vgl.  KB  pbrbltem  'einrnal  beissen  las¬ 
son’;  KB  pirlam,  J  p^r^  lam,  JU  p*rla'm,  UTMB  purlarn  'beis¬ 
sen,  kostea’;  KB  pöram,  J  p^ratn,  JU  p*ra  m ,  UTMB  pura-m 
'beissen,  kauen’. 

JU  pntskni,  U  T  piitä  Us,  M  piitikni,  B  piitikni  'abgeschnitte- 
nes  od.  abgehauenes  stäck’:  vgl.  JU  pntska  m,  U  T  piitikqm,  M  puti- 
kcpm,  B  putfkä  m,  'abschneiden,  abhauen’.  —  Vgl.  KB  psjtiksk  (siehe 
oben  snff.  -k)  =  JU  pntskpS  etc. 

M  iiriä  'schrift,  brief’:  vgl.  M  ierem  'schreiben'.  —  Vgl.  KB 
J  sirmäS ,  JU  sirmai,  T  sirima'8,  B  serma  s  'das  geschriebene, 
schrift,  handschrift’  (B),  'schrift,  brief’  (KB  J  JU  T). 

KB  §ä,t§bi,  J  iäjsdi,  JU  idjsbi,  T  8d<t$2i  'geschlecht,  ver- 
wandtschaft,  stamm':  vgl.  KB  SafSatn,  J  Säjsam,  JU  iottsam,  T 
iojSq  m  'geboren  werden\ 


G<x>gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


35 


XXX,#  Beitr.  zur  tscher.  nominalbildungslehre. 

,TU  SöryaltäS,  U  SeryaltbS,  M  SöryaltiS  'schlinge’  (JU  U),  'lauf- 
kn  oten'  (M):  vgl.  JU  Sörya'ltem,  U  ieryaltem,  M  Söryaltem  'eine 
schlinge  -machen;  stricken,  knoten  (netze)’. 

KB  J  SöryaS,  T  SörySS  ’schlinge’:  vgl.  KB  Söryem,  T  Söryem 
'eine  schlinge  machen;  stricken,  knoten  (netze)’. 

JU  SulfiS,  U  suita  §,  T  SuldSS,  M  Suldtri,  B  SultuS  ’brot- 
sehnitte’:  vgl.  JU  Sulatti,  U  T  M  B  Sula' m  'schneiden'. 

KB  iapärtäS,  J  <oj}or/oi,  JU  t~p^'rt~S,  UT  tupärtäS,  M  tu- 
pzrtxS,  B  tupxrtuS  'sössmilchkäse'  (B),  ’käsemilch’  (KB  J  JU  U  T 
M),  'biestkuchen'  (KB  J  JU  U  T):  vgl.  KB  täpärtem,  J  t^p^rtem, 
UT  tiiparte-m,  M  tup~rtrm,  B  dtp» r te' m  ’gerinnen  lassen  (v.  der 
niilch)’. 

KB  tsapeStaS,  J  tsipeStaS,  JU  teipaStaS,  U  (HpaStaS,  T  fSäpäSM, 
M  fSipiSttS,  B  tSapa-StäS  'eine  fingerspitze  voll,  prise’:  vgl.  KB  tsa- 
pfrStem,  J  tsipeStem,  JU  ts\paste'm,  U  tSäpaSte  m,  M  tSipiStem  'kneifen'. 

KB  uksämaS,  J  uk§andzaS,  U  ukxSind£äS,  T  ukxiiri6zäS  'das  er- 
brochene,  auswurf:  vgl.  KB  uksiniam,  J  ukSandzam,  U  ukxSindiq-m, 
T  vkxSiniiq'm  'sich  erbrechen’. 

2.  -s,  -m. 

Bildet  einige  substantive,  die  hinsichtlich  der  bedeutung  den 
vorbergehenden  cähnlich  sind.  Aucb  in  formeller  hinsicht  ist  die 
bildung  dieselbe,  jedoch  mit  dem  lantgeschichtlich  wichtigen  unter- 
schied,  dass  das  suffix  hier  in  J  -kxS  ist: 

KB  mddaS,  J  tnadäkxS,  JUUTB  modäS,  M  mbd~8  'spiel;  spiel- 
zeug’:  vgl.  KB  madam ,  J  madat, n,  JU  modam,  UTMB  modam 
'spielen'. 

KB  JU  pele’6aS,  J  peledakxs,  U  T  peledSs,  M  peledas  ’blnme, 
blöte’:  vgl.  KBJ  pelesdeS,  JU  peledeS ,  UT  peledeS,  M  peledeS 
'bl&heu'. 

KB  JU  p\daS,  J  p\dakxS,  UTB  pidSS,  M  pldiS  ’etw.  womit 
inan  bindet,  band’:  vgl.  KB  J  pidäm,  JU  pidätti ,  U  T  M  pidipm,  B 
pidam  ’binden;  stricken’. 

J  sälalcxS  :  s.-pastär,  JU  sd!  s  S  'kehrbesen'  ( paStar  'besen'):  vgl. 
J.  sulnn,  JU  solem  'mähen ;  fegen’. 
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KB  SubS,  J  S iibk*S,  JU  iuluS,  U  Sutii,  T  SiilSS,  M  SulnS,  B  hi¬ 
lu' $  'atemzug':  vgl.  KB  J  Siilein,  JU  Siilein,  U  M  Siitem,  T  Sule  m, 
B  Siile  in  ’atmen\ 

J  toi/ge'dak*S,  togS'dakxS,  JU  M  toijtdas,  U  T  M  togediS  *kopf- 
uuterlage,  kopfkissen’:  vgl.  J  togeöäm,  U  T  M  toijeda  m  'eine  kopf- 
unterlage  znrichten’. 

Hierher  gehört  wohl  auch: 

J  lefe-däkiS,  JU  M  lefledaS,  UTB  le(Se'dis  *deckel* (J  JU  U T M), 
'dach'  (UT MB),  'decke'  (UT  M):  vgl.  J  lepedäm,  JUUTBM  le- 
fleda  m  'decken,  bedecken,  verdecken’.  Das  -ä-  in  J  le(Se-däkxi  (statt. 
znerwartendem  -a-)  ist  ohne  zweifel  in  anlehnung  an  J  le(iäkx§ 
'dach;  decke*  entstanden. 

Das  -t-  in  ania'ltaS  (vgl.  anSem ,  anSalam),  (SafoltaS  (vgl.  (Sa¬ 
da  läm),  kä-xärtäS  (vgl.  käy? rem),  humcrltaS  (vgl.  humala  ni),  partäs 
(vgl.  patSkem),  päSa^rtaS  (vgl.  paSarem),  p~Sk»'ltäS  (vgl.  p~$k~lam), 
Suit» s  (vgl.  Sulam),  tii/gältaS  (vgl.  tiijgä'läm)  kann  als  momentan- 
suffix  oder  auch  als  analogiebildung  (vgl.  z.  b.  aSkSltäS  aSkSltem) 
aufgefasst  werden  (vgl.  oben  29.  Suff.  -S). 


Die  semasiologische  ttbereinstiromung  der  suffixe  1.  -S  und  2. 
-s,  -k*S  ftthrt  uus  auf  die  frage,  ob  diese  suffixe  nicht  auch  lautlich 
niiteiuander  zusammeuzustellen  siud.  Es  ist  sellon  oben  (unler 
suff.  -akxS,  -aS)  darauf  aufmerksam  gemacht  worden,  dass  -k-  in 
tseher.  -k* s-  nach  der  ersteu  silbe  in  allen  dialekten  —  wenigstens 
in  den  meisten  fällen  —  bewahrt  ist,  wogegen  es  ausserhalb  der 
ersten  silbe  nur  in  J  nachzuweisen  ist.  Es  kommt  mir  wahrschein- 
lich  vor,  dass  dieser  vvechsel  -k1  h  ~  -*•-  auf  alten  akzentverhältnis- 
sen,  ursprunglich  wohl  auf  dem  finuisch-ugrischen  stufeuwechsel  be- 
ruht.  Wenn  dem  aber  so  ist,  liegt  auch  der  gedanke  nahe,  dass 
der  fragliche  weehsel  ausserhalb  der  ersten  silbe  auch  in  demselben 
dialekt  vorkommen  kann,  d.  h.  dass  hier  J  S  der  1.  gruppe  und 
J  -k*&  der  2.  gruppe  eigentlich  nur  verschiedene  wechselstufen  dar- 
stellen.  Einen  direkten  beweis  fur  diese  annahme  selie  ich  darin, 
dass  weuigstens  in  einein  falle  in  JU,  welcher  dialekt  (im  dorfe 
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Upsa,  kreis  Jaransk)  dem  J-dialekt  (im  dorfe  Lnmpannr,  kreis  Ja- 
ransk)  nahesteht,  der  fragliche  wechsel  in  demselben  worte  vor- 
kommt:  (siehe  oben);  weiter  darin,  dass  derselbe  wech- 

sel  auch  nach  der  ersten  silbe  vorkommen  kann:  Zeml.  bei  Troick. 
juks  'schmaus,  trinkgelage’,  eig.  „das  trinken"  —  U  ctuS  'getränk', 
KB  katskäS-juS  'essen  und  getränk’,  eig.  „das  essen  und  das  triuk- 
keu“  ( juäm  'trinken';  tiber  katikdS  siehe  oben).  Hierher  gehört 
auch  das  -s  in  Gen.  P  puS  'steuer'  ( puem  'geben’,  vgl.  ung.  adö), 
wo  also  -k-  ebenfalls  nach  der  ersten  silbe  geschwnnden  ist. 

Aus  den  öbrigen  finnisch-ugrischen  sprachen  können  die  fol- 
genden  suffixe  herangezogen  werden:  mord.  -ka  z.  b.  in  Wied. 
(Gramm.  §  18)  E  esktfks  'schritt’  (eskildems  'schreiten';  vgl.  oben 
tscher.  akköltds),  petnevks  'tropfen'  (petnems  'tröpfeln’;  vgl.  oben 
tscher.  Uu.tSqlld.s),  simevks  'trunk'  (simems  'trinken';  vgl.  oben 
tscher.  jukä,  juk),  sodks  'band'  (sodoms  'biuden’;  vgl.  oben  tscher. 
pidai),  sustavks  'naht'  (sustams  'nähen’;  vgl.  oben  tscher.  äryäs), 
veltavks  'decke'  (veliams  'decken';  vgl.  oben  tscher.  le(te'däkz$)  j 
fi.  -kse-  (nom.  -s)  z.  b.  in  henkäys,  gen.  henkäyksen  'atemzug' 
(henkään  'atrnen';  vgl.  oben  tscher.  suldS),  katsahdus  'blick'  (katsah¬ 
taa  'hastig  anblicken’;  vgl.  oben  tscher.  an&adtsS),  kirjoitus  'schrift' 
(kirjoitan  'schreiben';  vgl.  oben  tscher.  SeriS),  nikotus  'der  schlucken’ 
(nikotan  'schlucken',  vgl.  oben  tscher.  jayanzd. s-),  oksennus  'das  er- 
brechen,  auswurf  (oksennan  'sich  erbrechen’;  vgl.  oben  tscher.  uk- 
s*M9$),  ompelua  'das  nähen,  naht’  (ompelen  'nähen';  vgl.  oben 
tscher.  äryäs),  rukous  'gebet'  (vgl.  rukoilen  'beten ;  vgl.  oben  tscher. 
himaitäs),  siemaus  'ein  truuk,  trank’  (vgl.  siemaisen  'in  einein  atem- 
zuge  trinken’;  —  mord.  simevks,  siehe  oben)  (weitere  beispiele  bei 
Ahlqvist  Suom.  kiel.  rakennus  §  44)  |  lp.  -s  in  Friis  N  agjanas, 
gen.  agjanasa  'aliquid,  quo  tempus  fallitur’  (agjanet  'commorari'), 
govöas  'tegmen,  operculum’  (gokfcat  'operire,  tegere,  obtegere,  ob- 
nubere’;  vgl.  oben  tscher.  lede'däkz$),  ruovgas  'grynt,  gryntelyd  (om 
renen)’  (ruovggat  'grunnire'),  öanatas  'vinculum,  lorum;  ligameutum’ 
(öadnat  'vincire,  ligare’;  vgl.  oben  tscher.  ptdo-s),  öuovgas  'lux,  lu¬ 
men,  luminare’  (Öuovggat  'lucere,  praelucere’)  |  syrj.-wotj.  -s  z.  b. 
in  wotj.  j w les  'stlickchen,  krume’  (judinj  'zerschneiden,  zerkriimeln’), 
syrj.  pikes  ’geschwulst’  (pikiini  ’schwellen’),  syrj.  sirkos  in  s.-gered 
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'laufknoten'  (Wied.  Sirkes  'schlinge')  (Virkeäni  'zusammenschnuren, 
erdrosseln’;  =  tscher.  -söryok,  siehe  oben),  syrj.-wotj.  varis  'naht' 
(syrj.  vurni ,  wotj.  viirin/  ’nähen’;  —  tscher.  örydS,  siehe  oben)  (wei- 
tere  beispiele  bei  VVif.demann  Syrj.  Gramm.  §  36).  In  anbetracht 
dessen,  dass  dem  urspr.  -*ks-  im  wogulischen  t,  im  ungarischen  j 
lautgesetzlich  entspricht  (vgl.  oben  1.  Suff.  -akU-,  -a&),  könnten 
hier  vielleicht  noch  die  suffixe  wog.  -t  und  ung.  -j  in  betracht  kom- 
men:  wog.  -t  z.  b.  in  Munk.  *ngmef,  *nnmt,  namt  'gedanke' 
’denken’),  1 ultmit  'vvachstum’  (fglti  'ankniipfen’),  saulät,  saulät  'das 
schlummern,  schlummer,  schlaf’,  tujl,  tujt  ’schnee’  (laji  'schneien’) 
(vgl.  Szabö  NyK  XXXIV  440)  |  n  n  g.  -j  z.  b.  in  kacqj  'gelächter, 
lachen’  (kacag  Tachen’;  vgl.  oben  tscher.  ftoSPltäS),  köhej  'der  hnsten’ 
(köhög  'husten';  vgl.  oben  tscher.  käxsrtökj,  dörej  'das  donnern, 
dröhnen’  (dörög  'donnern';  vgl.  oben  tscher.  kodrrteii)  (weitere  bei¬ 
spiele  bei  Simonvi  TMNy.  486)  (nber  das  ung.  suff.  -j  anders  Bu- 
denz  l'A  215,  Simonvi  1.  c.,  Szinnyei  Magy.  nyelvhas.4  79). 


31.  Suff.  -cm. 

Die  mit  diesem  suffixe  gebildeten  deverbalen  substantive  be- 
zeichnen  das  resultat  der  handlung.  Das  grundwort.  gehört  der 
cm-konjugation  an.  Z.  b.: 

KB  artem  'grosse  stangen  auf  dem  strohdach’:  vgl.  KB  artem 
'aufladen  (auf  den  riicken),  belasten;  ein  haus  mit  stroh  decken,  wo- 
bei  das  stroh  mittels  grosser  querstangen  aufgedrlickt  und  am  dach 
befestigt  wird\ 

T  diih  m,  M  jäte  in.  B  jätein  'brandstelle,  gebrannter  platz  (im 
walde,  auf  der  wiese,  auf  dem  acker)’:  vgl.  T  ctiilä-,  M  jätä',  B  julä' 
'brennen'  (intr.). 

KB  eltem  'ein  armvoll’,  el  te' m  pu  'ein  armvoll  holz’:  vgl.  KB 
eitä  lein  'umarmen,  umfassen;  auf  den  arm  nehrnen,  auf  dem  arme 
tragen’;  vgl.  U  ölt$$  =  KB  eltem. 

KB  dlcm  'lebenszeit;  ivohnsitz’:  vgl.  KB  olem  'leben,  wohneu’. 

KB  karem ,  J  karein,  JUUTMB  korein  'schlucht'  (KB  J  JU  T 
MB),  'flösschen'  (II):  vgl.  KB.T  karein,  JU  B  korem,  U  T  M  korein 
'rinne»  auskehlen,  rielelu’  (KB  JU  U  T  M  B),  'furchen;  furchen  ziehen, 
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nm  das  wasser  im  fruhling  abzuleiteu  (z.  b.  auf  (lein  hnt')’  (J  U  T  M 
B);  KB  karämä  'ausgekehlt’. 

KB  koem  ’gewebtes  band’:  vgl.  KB  koem,  J  kurm,  JU  kitein, 
U  T  kuem,  B  kuem,  M  k*em  ’webeu’;  KB  koms  ’gewebt\ 

TB  kudein  'neubruch,  rodeland’:  vgl.  KB  kudein,  T  kudem, 
B  kuolem  ’roden’;  KB  kuelörntp)  pär  —  T  B  kuole  m. 

T  lodem  'kleine,  bes.  durch  schaben  entstandene  vertiefung, 
kerbe  (im  bautn,  im  holz,  im  eisen)’:  vgl.  T  lodem  ’einkerbeu’. 

KB  pasurle  nt  ’etwas  aufgelegtes,  druck,  last,  schwere,  gewicht, 
pres.se’:  vgl.  KB  pakastein  'diiicken,  lasten,  pressen’;  jiakartiik  = 
pakartem. 

KB  J  piirein,  JU  pore' m,  U  p7rem,  T  piire  in,  puremin,  M  pii¬ 
rein  ’saum’:  vgl.  KB  pörem  'siuunen’,  pöromo  ’gesäumt’. 

KB  pörtem,  JU  pqrtem,  MB  pörte-m  ’wirbel,  strudel;  liaar- 
wirbel’  (KB),  JU  M  put-p.  ’wirbel,  strudel’,  JU  pupp.,  M  pupp.,  B 
tip-p.  ’haarwirber:  vgl.  KB  pörtem,  JU  pörtem,  B  pörtem  ’drech- 
seln,  drehen’;  KB  pörtäm,  JU  porla'm,  M  piirto' m,  B  piirtä  m  ’sich 
drehen’. 

KB  pualtem  'zusammengevvehter  scbneehaufen,  schueexvehe’: 
vgl.  KB  pua  ltem  ’worfeln,  schwingeu  (getreide);  blasen  (liorn)’;  JU 
puem,  U  T  puem,  M  pvem  B  pue  m  'blasen,  weben’;  KB  pualtöinö 
’geworfelt\ 

UT  MB  punem  :  iip-p.  'haarflechte’:  vgl.  UT  M  punem,  B 
pimein  'flechten’;  U  pimuna  'geflochten*. 

JU  ukein  ’fuge’:  vgl.  KB  ukem  'zulegen,  zutun;  zusammen- 
fiigen’;  KB  itkök  =  JU  ukem  (vgl.  oben  26.  Suff.  -k). 

Diese  substantive  unterscheiden  sicb  deutlich  soxvohl  in  form 
als  bedeutung  von  deu  verbalnomina  auf  -{i>)mä,  -(d)na,  vgl.  oben 
karem  und  laränä,  koem  und  komi),  pörem  und  porona,  pua  ltem 
und  pua'ltömö,  punem  und  piiminä.  Ob  das  -m-element  in  den  hei¬ 
den  suffixen  möglicherweise  desselben  ursprungs  ist  (vgl.  Beke  Cser. 
nyelvt.  140,  fussn.),  ist  wohl  schwer  zu  entscheiden.  Es  sei  hier  nur 
darauf  aufmerksam  gemacht,  dass  es  im  mokscba-mordwinischen  — 
nach  Ahlqvist  —  deverbale  substantive  auf  -m  gibt,  welcbe,  „ge- 
wöhnlich  die  bedeutung  des  resultats  der  handlungu  (vgl. 
oben)  kaben,  z.  b.  pisem  ’regen’  (piian  'regnen'),  suskam  ’biss’ 


□  igitized  by 


Google 


Origintal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


40 


XXX,» 


Yrjö  Wichmann. 


(suskan  'beissen,  scbmecken’),  ataam  ’bett’  (ats an  ’ausbreiten,  streuen’), 
wogegen  „wörter  der  haudlung  durch  den  supinstamm  auf  -ma“ 
gebildet  werdeu,  z.  b.  salama  'diebstahl’  (salan  'stehlen’)  u.  a.,  siehe 
Ahlqvist  Mokscha-mordw.  Gramm.  §  52.  Nach  Ahlqvist  soll  je- 
doch  die  erstere  endung  (-m)  nur  eine  „verkiirzung“  der  letzteren  sein. 

Entlehnung  aus  dem  tschuwassischen,  wo  die  deverbalen  sub- 
stantive  mit  dem  suff.  -am,  -am,  -m  die  handlnng  selbst  oder  das  re- 
sultat  der  handlung  bezeichnen  [z.  b.  vilam  ’tod’  (tat.  ulem),  vgl. 
vil-  (tat.  ui-)  'sterben’],  ist  hier  nicht  wahrscheinlich  (bemerke:  z.  b. 
tscber.  uScm,  nicht  *u$ihn,  vgl.  siehe  oben). 

32.  Suff.  -ei. 

Das  stammverbum  gehört  der  cm-konjugation  an;  die  primäre 
bedeutung  des  abgeleiteten  wortes  ist  in  dem  belegten  falle  in  JU 
bewahrt: 

KB  phmei,  JU  p^nme-2,  U  pundhS  ’faser  des  zwirnes,  ein- 
zelner  faden  der  litze  oder  der  schnur’  (KB),  'gedreht,  schief 
(z.  b.  der  baum)’  (JU),  'gedreht  od.  schief  gewachsener  baum  (bes. 
von  der  fichte)’  (U):  vgl.  KB  pHnzem :  Sarpfrnäm  p.  Mas  lange  xar- 
pon-tuch  autbinden’,  JU  p~ni>ze  m,  U  pundio  m  ’ein  bisschen  dre- 
hen  (z.  b.  das  weidenband)’  (JU),  'auspressen  (z.  b.  das  \vasser  aus 
der  wäsche)’  (U). 

Vgl.  unten  suff.  -i. 

33.  Suff.  -S. 

Das  stammverbum  gehört  der  em-konjugation  an: 

JU  p3ryu‘$ :  Usm-p„  U  T  puryäz  (od.  lum-p.),  M  B  pnryirz 
(M  auch:  p.  lum)  ’schneewehe’  (JUU TM),  'schneetreiben’  (B):  vgl. 
U  puryä •  (3  p.  sing.  präs.)  'stöbern,  wirbeln  (schnee,  staub)’. 

Vgl.  oben  suff.  -ez. 


34.  Suff.  -ye. 

Dieses  suffix  lässt  sicli  —  soviel  ich  Weiss  —  nur  durch  ein 
sicheres  beispiel  belegen: 

KBJ  Serye,  JU  Seryd,  UT  Serye',  B  Seryf,  M  kerye  ’kamm’: 
vgl.  KB  J  Sdräm,  JU  Herqm,  U  T  Sera  m,  B  keram,  M  Serg  m  ?btirsten, 
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kämmen’  [vgl.  syrj.  I  s$rs,  Ud.  VSLP  sors  (stamm:  sors-,  L  sorsj--, 
nicht  *sorsk-)  'kaniin  des  hahnes’,  V  dgrem-8.  'halskrause'  (dgrem  = 
'hemd');  mord.  f]  suHiathe,  sur'seihc,  sotiani  u.  a.,  M  &ir'fiam, 
t&iftiam,  iuMSsm  'kamm;  kamm  des  hahnes’  (s.  Paasonen  s-laute 
5,  82—3:  syrj.,  Pmord.).  Das  mordwiuische  wort  ist  ein  deverbales 
nomen,  dessen  grunduort  mit  dem  frequentativsuffix  -S-  (-ti-)  von  ei¬ 
nein  voranszusetzenden  stamm vorb  *sura-,  8\ra -  (oder  ? sudta-,  6{dii-a-, 
sodita-,  vgl.  Paas.  ML  78  E  M  sudfams,  E  s\dif-ams)  iidfoms  'käm¬ 
men';  mriethe  usw.  <  ?  *sud'rSeme )  abgeleitet  ist.  —  Das  tscher. 
S-,  (M)  S-  geht  auf  einen  urspr.  unmouillierten  s-laut  zuröck]. 

Es  gibt  noch  ein  wort  auf  -ye,  welches  möglicherweise  eine 
ähnliche  bildung  ist  wie  das  eben  erwähnte;  sein  grundivort  istje- 
doch  nicht  aus  dem  tscheremissischen  belegt: 

M  SUSye',  B  luiyp  'stechen,  schmerz’  [vgl.  wotj.  K  (Munk.) 
*cu&cd-  'brennen  (tr.),  beissen  (v.  pflanzen  od.  ätzenden  flössigkei- 
ten)’,  J  M  S  teitäni  'anbrenneu,  sengen’,  syrj.  (iuSkinj  'stechen 
(v.  insekten,  schlangen)’,  s.  FUF  VI  33]. 

Mit  diesein  suffix  könnte  möglicherweise  fi.  *-eye  (z.  b.  in 
kaste*,  piste’,  siehe  Ahlqvist  Suoni.  kiel.  rak.  §  46,  Setälä.  ÄH  62), 
1P-  N  -  O-  ~  -y-  (z.  b.  fSölä,  gen.  fSalläyä  'brief')  zusammenges telit 
werden  (iiber  eveutuelle  entsprechungen  in  den  ubrigen  fiugr.  spracheu 
vgl.  Budenz  UA  194 — 8,  Szinnyei  Fiugr.  Sprachw.  93). 


85.  Suff.  -is. 

Das  stammverbnm  gehört  der  em-konjugation  an: 

KB  löijgis  (akk.  löijgisam)  ’wiegenstange,  biegsame  hölzerne 
stange,  die  durch  einen  in  der  decke  befindlichen  eisernen  ring  ge- 
steckt  wird,  sodass  das  ende  derselben,  an  dem  die  wiege  hängt, 
sich  biegt,  während  das  andere  kiirzere  ende  sich  an  die  decke  an- 
schmiegt':  vgl.  KB  löijgpn  'schaukeln'  (intr.). 

36.  Snlf.  -I. 

KB  aStöl,  B  oäföl  'schritt':  vgl.  KB  aSkeöem  'schreiten,  ge- 
hen’  (-ed-  ist  ein  frequentativsuffix). 
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KB  pä&käl,  J  p^Skvl,  U  ptiSkil,  T  puSJcdl ,  B  puSkfil  'stich  (in 
der  stickerei)’:  vgl.  KB  päSkam,  J  poikain,  B  piiSkä  m  'stechen  (von 
insekten)’.  —  JU  p*äks-U»S  =  KB  päHäl  etc.  (vgl.  oben  80.  Soff.  -5). 

Dasselbe  suffix  liegt  in  fi.  askel  (askele-)  'schritt’,  syrj.  S 
voikol,  V  voikov,  L  vo&l-  (in  vo&lqn  munnj  =  S  voSkolgn  od.  voil§n 
munnj  ’im  schritt  gehen’)  id.,  wotj.  Wied.  utikyl  id.,  wog.  Mank. 
Q8il  id.  (wog.  us-  'schreiten'  =  fi.  aske-  in  askelen,  askella  id.  = 
mord.  aika-,  aito-  in  Paas.  aikatams,  aiktlams  id.  =  tscber.  aSk-  in 
a&kfrdem  id.)  vor.  tiber  4  in  wog.  usil  anders  Budenz  UA  214 
(vgl.  anch  MUSz.  858)  and  Szinnyei  Fiagr.  Sprachw.  92. 

37.  Suff.  -ritk. 

KB  pagarnik  'zusammengepresst ;  eng’:  vgl.  KB  pazorem  'driicken, 
pressen’. 

Helsingfors,  mai  1913. 
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Frageschema  för  die  erforschung  des 
renntiernomadismus. 


Von 

K.  B.  Wiklund. 

Der  unter  den  arktischen  und  subarktischen  völkern  der  Alten  Welt 
weitverbreitete  renntiernomadismus  ist  bisher  mehr  gegenstand  der  auf- 
merksamkeit  als  des  eigentlichen  studiums  gewesen.  In  der  uniiberseh- 
bar  reichen  geographischen  literatur  der  russen  findet  man  freilich  eine 
grosse  menge  von  längeren  oder  kiirzeren  beschreibungen  der  im  norden 
Russlands  und  in  Sibirien  wohnenden  renntiervölker  und  ihres  noma- 
dischen  lebens,  die  meisten  autoren  haben  aber  keine  eingehende  kennt- 
nis  von  den  mit  dem  renntiernomadismus  verkniipften  problemen  gehabt, 
weshalb  sie  leider  oftgenuggeradedieinteressantestendetailsdesnomaden- 
lebens  nicht  beschreiben.  Die  in  jeder  beziehung  besten  unter  den  von 
russischer  seite  stammenden  beschreibungen  findet  man  in  den  bekann- 
ten,  grossartigen  werken  iiber  tschuktschen  und  korjaken  von  Bogoraz 
und  Jochelson,  aber  auch  sie  haben  gelegentlich  das  eine  oder  andere 
iibersehen.  Die  skandinavische  literatur  iiber  den  nomadismus  der 
lappen  ist  die  bei  weitem  reichste  und  genaueste  quelle  fiir  unsere  kennt- 
nis  in  diesen  fragen,  sie  ist  aber  aus  vielen  griinden  wenig  zugänglich 
und  wurde  daher  von  den  nicht-skandinavischen  ethnographen  wenig 
beriicksichtigt.  Auch  deutsche  und  engländer,  besonders  Finsch  und 
Frederic  George  Jackson,  haben  in  einigen  punkten  unsere  kennt- 
nisse  iiber  den  renntiernomadismus  bereichert.  In  letzter  zeit  waren 
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sogar  die  japaner  auf  diesem  gebiet,  unter  den  oroken  auf  Sachalin, 
tätig. 

Da  diese  forschungen  noch  bei  weitem  nicht  abgeschlossen  sind, 
sondern  vielmehr  in  ihrem  anfang  stehen,  scheint  es  mir  nicht  unniitz 
und  unangemessen  den  forschern  und  reisenden  in  den  arktischen  teilen 
der  Alten  Welt  in  der  form  eines  kurzen  »fragebogens»  einige  winke  zu 
geben,  die  ihnen  bei  der  beobachtung  des  renntiemomadismus  niitzlich 
sein  könnten.  Viele  von  den  in  meinem  schema  beruhrten  sachen  sind 
freilich  so  elementar  und  selbstverständlich,  dass  niemand  an  sie  erin- 
nert  zu  werden  braucht,  es  enthält  aber  auch  vieles,  was  von  den  for¬ 
schern  gar  zu  oft  vernachläs8igt  und  iibersehen  wird  und  was  ich  also 
ziemlich  ausfiihrlich  darstellen  und  betonen  musste.  Aus  naheliegenden 
griinden  konnte  ich  aber  nicht  allzu  sehr  auf  einzelheiten  eingehen,  da 
dies  eher  die  sache  eines  speziell  lappischen,  tungusischen  u.  s.  w.  frage- 
schemas  wäre.  Auf  den  meisten  von  diesen  spezialgebieten  ist  iibrigens 
die  forschung  noch  nicht  so  weit  gekommen,  dass  es  vor  der  hand  ratsani 
wäre  ein  frageschema  aufzustellen  zu  suchen. 

Ich  brauche  nicht  besonders  hervorzuheben,  dass  ich  hier  nicht  die 
ganze  äussere  und  innere  kultur  der  betreffenden  völker  behandle,  son¬ 
dern  nur  diejenigen  momente,  die  meines  erachtens  auf  die  entstehung 
und  entwicklung  des  renntiemomadismus  licht  werfen  können.  Zu  die¬ 
sen  momenten  gehören  u.  a.  auch  die  venvendung  von  hunden  als  zug- 
tiere,  sowie  natiirlicherweise  die  jagd  auf  renntiere  und  das  leben  der- 
jenigen  jägervölker,  die  ihre  renntiere  hauptsächlich  als  transportmittel 
gebrauchen,  ohne  wie  die  eigentlichen  nomaden  von  dem  ertrag  ihrer 
herden  zu  leben. 


Allgemeine  vorbemerkung. 

Alle  namen  der  in  verbindung  mit  dem  renntiemomadismus  gebrauch- 
ten  gegenstände  u.  s.  w.  miissen  so  genau  wie  möghch  nach  der  aus- 
sprache  des  volkes  aufgezeichnet  werden.  Viele  von  den  hier  beruhrten 
momenten,  z.  b.  das  anspannen  der  zugtiere,  kann  man  nicht  durch  worte 
allein  klar  genug  beschreiben,  sondern  man  muss  sie  auch  durch  gezeich- 
nete  (\venn  auch  kunstlose)  skizzen  beleuchten.  Fleissiges  photogra- 
phieren  ist  ja  iibrigens  immer  geboten. 
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A)  Wllde  renntiere. 

1)  Gibt  es  auch  wilde  renntiere  in  der  betreffenden  gegend?  Viele? 
Von  vielen  rassen?  Körperbeschaffenheit  im  verhältnis  zu  den  zahmen 
renntieren. 

2)  In  welchen  richtungen,  zu  welchen  jahreszeiten  und  aus  welchem 
grunde  wandem  sie?  Herdenweise  oder  einzeln?  Schnell  oder  langsam? 
Immer  auf  denselben  wegen?  Gehen  sie  im  sommer  auf  die  weiten  moore 
hinaus  oder  auf  trockenes  land?  Schwimmen  sie  nach  femen  inseln? 

3)  Wann  fängt  die  brunstzeit  an,  und  wie  lange  dauert  sie?  In  wel- 
chem  monat  kalben  die  kiihe? 

4)  Trennen  sich  die  ochsen  (alle?)  zu  irgendeiner  jahreszeit  von  den 
kiihen? 


B)  Jagd  auf  wilde  renntiere. 

5)  Beschreibe  genau  die  verschiedenen  jagdmethoden!  Werden 
zahme  renntiere  (nur  kiihe?)  als  locktiere  venvendet  und  wie?  Tragen 
sie  schlingen? 

C)  Mischung  von  wilden  und  zahmen  renntieren. 

6)  Können  wilde  renntiere  dazu  gebracht  werden  sich  fiir  kurzere 
oder  längere  zeit  einer  herde  von  zahmen  renntieren  anzuschliessen? 
Tun  sie  das  von  selbst?  Sind  sie  als  zuchttiere  (die  ochsen?,  die  kiihe?) 
oder  sonst  willkommen?  Wird  die  herde  absichtlich  durch  einfangen 
von  wilden  renntieren  (ochsen?,  kiihen?,  kälbem?)  rekrutiert?  Wie  ge- 
schieht  der  fang? 

7)  Können  wilde  renntiere,  z.  b.  kälber,  zu  last-  oder  zugtieren  ge- 
zähmt  werden?  Werden  sie  gute  last-  oder  zugtiere?  Werden  die  ab- 
kömmlinge  von  vvilden  und  zahmen  renntieren  gute  last-  oder  zugtiere? 
Ist  auch  bei  abkömmlingen  von  solchen  hastardcn  das  vvilde  blut  zu 
spiiren? 


D)  Biologisches  von  den  zahmen  renntieren. 

8)  Gibt  es  in  der  betr.  gegend  mehrere  verschiedene  rassen  von 
zahmen  renntieren?  Wie  unterseheiden  sie  sich  von  einander  und  von 
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den  wilden  renntieren?  Sind  einige  von  diesen  rassen  aus  anderen  ge- 
genden  eingefuhrt?  Werden  irgendwelche  bewussten  massregeln  zur 
verbesserung  der  rasse  getroffen? 

9)  Wann  fängt  die  brunstzeit  an  (später  oder  friiher  als  bei  den  wil- 
den  tieren?),  und  wie  lange  dauert  sie?  In  welchem  monat  kalben  die 
kiille? 

10)  Trennen  sich  die  ochsen  (alle?)  zu  irgendeiner  jahreszeit  von 
den  ktihen?  Werden  sie  von  den  kiihen  fortgejagt?  Werden  sie  irgend- 
wann  von  den  besitzern  auf  besonderen  weiden  gehalten? 

11)  Glaubt  man,  dass  die  renntiere  durch  klopfen  mit  den  hinter- 
klauen  (wann?)  die  form  ihres  geweihes  absichtlich  beeinflussen?  Wie 
erklärt  man  sich  das  im  detail? 

12)  Sind  die  zahmen  renntiere  von  sehr  verschiedenem  naturell, 
sodass  einige  (viele?)  sehr  zahm  sind  und  sich  immer  den  menschen  an* 
schliessen,  andere  wiederum  (viele?)  sehr  scheu  sind  und  sich  gem  von 
der  herde  trennen?  Halten  sie  sich  gem  in  der  nähe  der  menschlichen 
wohnungen  auf?  Aus  anhänglichkeit  an  die  menschen,  begehrlichkeit 
nach  urin  oder  irgendeinem  anderen  grunde?  Werden  die  zahmen  renn¬ 
tiere  leicht  wild,  wenn  sie  sich  verirrt  haben? 

13)  Kann  man  die  zahmen  renntiere  ohne  lasso  einfangen?  Lassen 
sie  sich,  wenn  sie  nicht  ermiidet  sind,  von  den  menschen  beriihren? 

14)  In  welchen  richtungen,  zu  welchen  jahreszeiten  und  aus  wel- 
chem  grunde  wandem  sie?  Halten  sie  sich  zu  verschiedenen  jahreszei¬ 
ten  in  verschiedenartigen  teilen  derselben  gegend  auf?  Wollen  sie  alle 
jahre  dieselben  wege  gehen?  Suchen  sie  im  friihjahr  die  gegenden  auf, 
wo  sie  geboren  sind?  Können  ihre  besitzer  die  richtung  ihrer  wande- 
rungen  in  entscheidender  weise  beeinflussen  oder  sie  ganz  verhindem? 
Treibt  man  sie  irgendwann  auf  feme  inseln  hiniiber?  Aus  welchem 
grunde? 


E)  Die  wanderungen  der  nomaden. 

15)  In  welchen  gegenden  nomadisieren  die  besitzer  der  zahmen 
renntiere  zu  den  verschiedenen  jahreszeiten?  Wie  lange  bleiben  sie  im 
allgenieinen  zu  den  verschiedenen  jahreszeiten  an  einer  und  derselben 
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stelle?  Wie  schnell  machen  sie  zu  den  verschiedenen  jahreszeiten  ihre 
ziige? 

16)  Treibt  sie  die  wanderlust,  die  sorge  fiir  die  herde,  die  jagd,  die 
fischerei,  die  furcht  vor  konflikten  mit  der  ansässigen  bevölkerung,  die 
handelsinteressen  oder  irgendein  anderer  grund  fort? 

17)  Folgen  die  besitzer  immer  ihren  herden?  Mit  ihrer  ganzen  fa- 
milie?  Wie  und  wo  wohnt  die  familie,  \venn  sie  nicht  der  herde  folgt? 
Sind  die  besitzer  der  herden  ganz  ansässig,  bauem  oder  handelsleute 
o.  a.?  Hiiten  sie  ihre  herden  selbst  oder  durch  andere  leute?  Von  an¬ 
derer  nationalität?  Sind  diese  helfer  selbst  renntierbesitzer,  haben 
sie  grosse  herden  oder  haben  sie  friiher  solche  gehabt?  Aus  welchem 
grunde  sind  sie  verarmt?  Stehen  die  nomaden  in  freundschaftlichen 
beziehungen  zu  der  ansässigen  bevölkerung?  Aus  welchem  grunde 
nicht? 


F)  Grösse  und  zusammensetzung  der  herden. 

18)  Wie  gross  sind  die  herden  durchschnittlich?  Bei  den  reichsten 
leuten?  Wie  viel  renntiere  haben  die  ansässigen  renntierbesitzer  durch¬ 
schnittlich?  Wollen  oder  können  die  eingeborenen  die  zahl  ihrer  renn¬ 
tiere  angeben?  Aus  welchem  grunde  nicht? 

19)  Miis8en  die  reichsten  leute  ihre  herde  wegen  ihrer  grösse  in 
viele  kleinere  herden  teilen?  Wie  gross  kann  eine  renntierherde  sein, 
ohne  unhandlich  zu  werden? 

20)  Wollen  die  renntierbesitzer  gem  ihre  herden  in  infinitura  wach- 
sen  lassen  oder  halten  sie  eine  gewisse  zahl  (welche?)  fiir  ein  maximum 
und  vemandeln  den  iiberschuss  in  geld,  legen  dies  in  einem  bauemhof 
an  o.  dgl.? 

21)  Sind  die  schwankungen  in  der  grösse  der  herden  sehr  gross? 
Aus  welchem  grunde  (seuchen,  schlechte  weiden,  klimatische  verhält- 
nisse,  konflikte  mit  der  ansässigen  bevölkerung  o.  a.)? 

22)  Kann  der  renntierbestand  in  der  betr.  gegend  noch  erhöht  wer- 
den?  Kann  man  von  den  jetzigen  renntierhiitem  emarten,  dass  sie 
auch  kiinftighin  diesem  erwerbszweige  obliegen  werden  und  dass  sie 
sie  vervollkommnen  und  weiter  entwickeln  können? 


□  igitized  by 


Google 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


6 


K.  B.  W I  K  LU  D  N. 


XXX, 7 


Digitized  by 


23)  Welche  ökonoraische  bedeutung  hat  die  renntierzucht  fiir  die 
betr.  gegend,  fiir  das  ganze  iand,  fiir  das  ausland? 

24)  Einen  wie  grossen  ertrag  erhält  man  durchschnittlich  von  dem 
in  einer  renntierherde  angelegten  kapitaJ?  In  guten  jahren? 

25)  Welches  ist  die  proportion  (die  wiinschenswerte  proportion?) 
zwischen  stieren,  kastrierten  ochsen,  kiihen  und  kälbern  in  einer  herde? 
Sind  geltkiihe  häufig?  Sind  ganz  weisse  renntiere  (albinos)  häufig  und 
werden  sie  als  heilig  angesehen? 

26)  Hat  man  auch  andere  tiere  als  renntiere  (zughunde,  pferde, 
rindvieh,  schafe,  ziegen,  maralhirsche,  kamele  o.  a.)?  Vertragen  sie 
sich  mit  den  renntieren? 

27)  Hat  man  nur  zugrenntiere,  nur  lastrenntiere  (zum  tragen  von 
lasten),  nur  schlachtrenntiere?  Wie  viele  zug-  oder  lastrenntiere  hat  eine 
familie  durchschnittlich?  Wie  viele  haben  die  reichsten? 

G)  Das  hiilen  der  renntiere. 

28)  Zu  welchen  jahreszeiten  und  zeiten  des  tages  werden  die  renn¬ 
tiere  von  hirten  gehiitet?  Wird  die  herde  während  der  zeit,  wo  sie  nicht 
gehiitet  wird,  oft  inspiziert,  und  wie  geschieht  das?  Fährt  der  hirt  beim 
hiiten  der  herde  auf  einem  schlitten?  Wie  schiitzt  man  die  herde  vor 
raubtieren?  Ist  der  hirt  immer  bewaffnet?  Mit  einem  spiess  oder  nur 
mit  einem  stab?  Wie  sieht  der  spiess  oder  stab  aus?  Tragen  die  renn¬ 
tiere  (ochsen?,  kiihe?)  glocken?  Verfertigt  man  diese  glocken  selbst,  und 
wie  sehen  sie  aus? 

29)  Werden  die  renntiere  an  einen  baum  gebunden,  in  gehegen  oder 
schuppen  gehalten?  Wann  und  wie  lange?  Wie  sind  diese  gehege  oder 
schuppen  konstruiert?  Zeichne  einen  grundriss  von  ihnen  mit  allen 
toren  u.  s.  w.!  Ist  der  eingang  trichterförmig  gebaut?  Wie  wird  die 
herde  in  das  gehege  getrieben?  Kennen  die  angrenzenden  bauern  solche 
vorrichtungen?  Hält  man  rauchfeuer  fiir  die  renntiere?  Wo?  Bindet 
man  den  renntieren  keulen  o.  dgl.  um  den  hals  oder  an  die  fiisse,  um  sie 
am  laufen  zu  verhindem?  Wann? 

30)  Werden  die  renntiere  während  des  weidens  dicht  zusammen- 
gehalten?  Bevegt  sieh  die  herde  während  des  weidens  vorwärts? 
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31)  Wie  wird  zu  den  verschiedenen  jahreszeiten  eine  renntierherde 
von  einer  stelle  zu  einer  anderen  gebracht?  Beschreibe  dies  im  detaill 
Welches  tier  geht  an  der  spitze  der  herde  (im  Winter)?  Eine  geltkuh? 
Ist  während  der  brunstzeit  oder  sonst  ein  8 tier  der  herr  der  gan- 
zen  herde? 

32)  Wie  versorgt  man  bei  tiefem  oder  hartem  schnee  die  renntiere 
mit  futter?  Was  liir  futter  erhalten  die  in  gehegen  oder  schuppen  ge- 
haltenen  tiere?  Fressen  die  renntiere  fischabfälle,  lemminge? 

33)  Mit  welchen  worten  lockt  oder  kommandiert  man  die  renntiere? 
Lockt  man  sie  mit  urin,  salz,  getrockneten  pilzen  o.  a.  ?  Wann  und  wie? 
Tragen  die  renntiere  (die  zugtiere?,  die  kiihe  ?)  besondere  namen,  und 
ruft  man  sie  mit  diesen  namen?  Kennen  sie  ihre  namen?  Zeichne  eine 
reihe  von  solchen  namen  und  ihre  bedeutung  aufl 

34)  Werden  die  renntiere  brutal  behandelt?  Bricht  man  ihnen 
die  wachsenden  hörner  ab?  Wozu?  Sägt  oder  haut  man  ihnen  (den 
ochsen?)  das  voll  ausgewaehsene  geweih  oder  einen  teil  desselben 
ab?  Warum? 

35)  Wie  viel  hirten  braucht  man  fur  1000  tiere?  Nehmen  sowohl 
manner  als  frauen  (auch  die  verheirateten?)  an  dem  hiiten  der  herde 
teil?  Von  welchem  alter  an? 

36)  Wird  ein  lasso  gebraucht,  und  \vie  ist  er  eingerichtet?  Wie 
wird  er  getragen?  Kann  man  ihn  in  vielerlei  weise  werfen?  Beschreibe 
die  knoten,  die  man  an  ihm  macht  (\venn  man  ein  renntier  fortschleppen 
oder  nur  festhalten  soU)! 

37)  Mischen  sich  die  herden  vieler  besitzer  häufig?  Wie  oft  pflegt 
man  fiir  gewöhnlich  die  aus  anderen  herden  zugelaufenen  renntiere  aus 
seiner  herde  auszuscheiden  ?  Wie  geschieht  das?  Mit  hulfe  von  irgend- 
welchen  gehegen?  Wie  sind  diese  gehege  eingerichtet?  Zeichne  einen 
grundriss  von  ihnen  mit  allen  abteilungen,  toren  u.  s.  w.!  Ist  ihr  eingang 
trichterförmig?  Wie  wird  die  herde  in  das  gehege  getrieben? 

H)  Die  hirtenhunde. 

38)  Werden  bei  dem  hiiten  der  herde  hunde  gebraucht?  Wie  sehen 
sie  aus?  Sind  sie  von  derselben  rasse  wie  die  schlittenhunde,  die  hunde 
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der  ansässigen  bevölkerung?  Können  sie  auf  der  jagd  gebraucht  werden? 
Welches  sind  die  äusseren  kennzeichen  eines  guten  hirtenhundes? 

39)  Hat  jeder  hirt  seinen  eigenen  hund,  der  nur  ihm  gehorcht? 
Sind  sie  gut  dressiert,  und  wie  dressiert  man  sie?  Welche  zeichen  oder 
worte  gebraucht  man  beim  kommandieren  der  hunde?  Können  die 
hunde  auch  selbst,  ohne  hirten,  die  herde  hiiten?  Wie  verhalten  sich 
die  reimtiere  den  hirtenhunden  gegeniiber? 

40)  Werden  die  hirtenhunde  gut  behandelt?  Diirfen  sie  im  zelt 
schlafen?  Welches  und  wie  viel  futter  erhalten  sie?  Werden  sie  ausser- 
halb  des  zeltes  gefiittert?  Was  macht  man  mit  hunden,  die  kälber  beis- 
sen  ?  Bindet  man  den  hunden  eine  keule  oder  dergleichen  um  den  hals, 
um  sie  am  laufen  zu  verhindem?  Wann?  Wfthrend  des  kalbens?  Wer- 
den  irgendwelche  bewussten  massregeln  zur  verbesserung  der  hunde- 
rasse  getroffen?  Wie  werden  die  hiindchen  behandelt? 

I)  Das  kalben. 

41)  Werden  die  trächtigen  kiihe  (alle  kiihe?)  während  der  zeit  des 
kalbens  von  der  ubrigen  herde  getrennt  gehalten?  Werden  sie  während 
dieser  zeit  sorgfältig  (mit  hunden?)  gehutet? 

42)  Helfen  die  leute  den  kiihen  irgendwie  beim  kalben?  Wie  ver- 
fährt  man,  wenn  eine  kuh  ihr  kalb  verlässt?  Geschieht  das  oft?  Werden 
solche  kiihe  getötet? 

43)  Welche  gegenden  sind  zum  kalben  geeignet?  Gibt  es  viel  solche 
gegenden?  Ein  wie  grosser  teil  der  kälber  bleibt  durchschnittlich  am 
leben? 

J)  Das  kastrieren. 

44)  Wie  viel  renntiere  kastriert  man?  In  welchem  alter  und  zu  wel- 
cher  jahreszeit?  Werden  die  hoden  mit  den  fingem  zerquetscht,  zerbis- 
sen,  abgebissen,  abgeschnitten?  Wird  der  hodensack  geöffnet?  Wie 
kastriert  die  ansässige  bevölkerung  der  gegend  ihre  haustiere? 

K)  Schlachten  und  gerben. 

45)  Welche  rolle  spielt  das  fleisch  der  zahmen  renntiere  in  der  öko- 
nomie  des  volkes?  Isst  man  renntierfleisch  das  ganze  jahr  hindurch? 
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Werden  vie]  fisehe  gefangen  und  gegessen?  Wildpret?  Hat  man  brot 
oder  andere  vegetabilien?  Verwendet  man  irgendwelche  wurzelknollen? 
Wie  viele  renntiere  braucht  eine  familie  durchschnittlich  während  eines 
monats  zur  speise? 

46)  Schlachtet  man  das  ganze  jahr  hindurch  oder  nur  zu  gewissen 
jahreszeiten  oder  in  gewissen  monaten?  In  welchem  alter  werden  die 
stiere,  die  kastrierten  ochsen,  die  kiihe  geschlachtet?  Zu  welchem  zweck? 
Wann  sind  die  renntiere  am  fettesten?  Wann  sind  die  häute  am  besten? 
Schlachtet  man  je  kälber?  Wann  und  warum? 

47)  Wie  wird  das  renntier  getötet?  Mit  einem  besonderen  messer? 
Gibt  es  irgendeine  rituelle  art,  ein  renntier  (opfertier)  zu  töten?  Wird 
das  renntier  vor  dem  töten  irgendwie  betäubt? 

48)  Beschreibe  das  schlachten  in  allen  einzelheiten  von  anfang  bis 
zu  ende!  Wo  liegt  der  schlachtplatz  im  verhältnis  zur  hiitte?  Verwendet 
man  beim  schlachten  eine  axt?  Diirfen  sich  frauen  irgendwie  an  dem 
schlachten  beteiligen?  Wer  spiilt  das  gedärm  aus? 

49)  Wie  wird  das  fleisch  aulbewahrt?  Das  blut?  Wie  wird  der 
talg  verwendet  und  aufbewahrt?  Wie  wird  das  mark  verwendet?  Isst 
man  den  inhalt  des  magens?  Verzehrt  man  das  fleisch  röh?  Trinkt  man 
das  blut?  Als  arznei? 

50)  Wie  werden  die  sehnen  (welche?)  zu  fäden  verarbeitet?  Wozu 
werden  diese  fäden  benutzt?  Machen  die  leute  fäden  aus  anderen  mate- 
rialien  (hanf,  nesseln,  baumwurzeln  u.  a.)  und  wie?  Wozu  werden  diese 
fäden  verwendet? 

51)  Wie  werden  die  häute  getrocknet?  Die  häute  der  beine?  Die 
8timhäute?  Wie  gerbt  man  die  verschiedenen  sorten  von  häuten  (mit 
f  ett,  baumrinde,  salz,  rauch  u.  s.  w.)?  Beschreibe  die  prozeduren  in  allen 
einzelheiten!  Gerben  die  männer  oder  die  frauen? 

52)  Welche  teile  vom  renntier  werden  fiir  gewöhnlich  verkauft? 
Zu  welchem  preise?  Werden  ganze  körper  oder  lebendige  tiere  verkauft? 
Zu  welchem  preise?  Wenn  nicht,  aus  welchem  grunde?  Wie  teuer  sind 
die  häute,  die  häute  der  beine,  die  stimhäute,  die  markknochen,  die 
sehnen,  die  sehnenfäden,  das  blut,  der  talg?  Welche  sind  die  bes¬ 
ten  häute  u‘  s.  w.?  Wozu  werden  die  verschiedenen  sorten  von  häu¬ 
ten,  beinhäuten  u.  s.  w.  gebraucht? 
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L)  Melken. 

53)  Werden  die  renntierklihe  gemolken,  zu  welcher  jahreszeit,  wie 
vielmal  des  tages  und  zu  welchen  tageszeiten?  Welchen  anteil  am  mel¬ 
ken  haben  die  manner,  die  frauen? 

54)  Trennt  man  die  kälber  von  den  kiihen  vor  dem  melken  fiir  ei- 
nige  zeit?  Wie  und  wie  lange?  Setzt  man  ihnen  gebisse  in  den  mund 
oder  irgendwelche  anderen  vorrichtungen  auf  den  kopf,  um  das  saugen 
zu  verhindern?  Bestreicht  man  das  euter  mit  kot?  Werden  die  kälber 
irgendwie  von  den  menschen  vom  saugen  entwöhnt? 

55)  Wie  gesehieht  das  melken?  In  besonderen  gehegen?  Pflegen 
die  leute  (die  hirten)  die  kiihe  zu  saugen  oder  melkt  man  in  die  hand? 

56)  Wie  wird  die  milch  fiir  den  Winter  aufbewahrt?  Wie  wird  but- 
ter  und  käse  (viel?)  gemaeht?  Hat  man  einen  quirl  beim  buttermachen, 
und  wie  sieht  er  aus?  Wird  die  milch  gesäuert,  destilliert,  mit  ziegeltee 
gekocht?  Andere  venvendungsarten.  Wird  sie  mit  wasser  oder  mit 
milch  von  anderen  tieren  gemiseht? 

57)  Wie  verwerten  die  bauern  oder  die  rinder-  oder  schafnomaden 
der  betreffenden  gegend  die  milch?  Wie  machon  sie  butter  und  käse 
u.  s.  w.? 

58)  \Vird  die  grösse  und  die  gute  beschaffenheit  der  kälber  durch 
das  melken  irgendvvie  beeinflusst?  AVelche  rolle  spielt  die  milch- 
\virtsehaft  im  allgemeinen  im  hausbalt  der  leuto  ? 


M)  Die  zugtiere. 

59)  Werden  renntiere  oder  hunde  oder  auch  andere  tiere  zum  ziehen 
von  schlitten  verwendet?  Werden  hunde  nur  auf  kurzen  reisen  oder 
zum  holen  von  brennholz  und  wasser  u.  dgl.  oder  nur  zum  spass  als  zug¬ 
tiere  verwendet?  Werden  die  zugtiere  gut  behandelt?  Sind  sie  anhäng- 
lich  an  den  menschen?  Hat  man  besondere  schuppen  oder  gehege  fiir 
die  zugtiere? 

60)  Werden  auch  rennkuhe,  besonders  geltkiihe,  und  rennstiere 
zum  ziehen  venvendet?  Auch  hiindinnen?  Während  der  trächtigkeits- 
periode?  \Verden  die  zughunde  kastriert?  Waram,  wie  und  in  welchem 
alter?  Was  fiir  ein  hund  \vird  als  leiter  des  gespannes  gebraucht? 
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61)  Von  welcher  rasse  sind  die  zughunde,  und  wie  sehen  sie  aus? 
Können  sie  beUen?  Welches  sind  die  äusseren  kennzeichen  eines  guten 
zughundes?  Trifft  man  irgendwelche  bewussten  massregeln  zur  verbesse- 
rung  der  hunderasse?  Wie  vertragen  sich  die  zughunde  mit  den  renn- 
tieren?  Was  geschieht,  wenn  ein  hundegespann  unterwegs  renntieren, 
renntierschlitten  begegnet? 

62)  Wie  und  in  welchem  alter  werden  die  zugrenntiere  eingefahren? 
Die  zughunde?  Wählt  man  nur  die  stärksten  aus?  Sind  die  zugrenntiere 
und  zughunde  sehr  zahm  und  gefugig?  Sind  sie  gut  eingefahren?  Kann 
man  mit  ihnen  fahren,  ohne  zuvor  einen  weg  (wenigstens  eine  schnee- 
schuhspur)  gemacht  zu  haben?  Laufen  sie  gerade  oder  in  vielen  kriim- 
mungen? 

63)  Wie  teuer  sind  die  zugrenntiere  im  verhältnis  zu  den  gewöhn- 
lichen  renntieren?  Die  zughunde?  Wie  viel  zugrenntiere,  zughunde  hat 
eine  familie  durchschnittlich? 

N)  Der  renntierschlitten. 

64)  Beschreibe  in  wort  urd  bild  die  in  der  gegend  gebräuchlichen 
varianten  des  renntierschlittens  in  allen  einzelheiten !  Sind  die  zum 
transportieren  des  zeltgeriistes  bestimmten  schlitten  anders  eingerichtet 
als  die  lastschlitten,  die  lastschlitten  anders  als  die  personenschlitten 
u.  s.  w.?  Spannt  man  renntiere  vor  pferdeschlitten?  Macht  man  pro- 
visorische  schlitten  aus  häuten,  holzklötzen,  brettern  u.  a.,  und  wie  se¬ 
hen  sie  aus?  Werden  die  kufen  irgendwie  mit  eis  iiberzogen?  Wie  \ver- 
den  die  schlitten  im  sommer  aufbevvahrt? 

65)  Beschreibe  in  wort  und  bild  das  am  renntier  gebrauchte 
geschirr,  die  ziigel  (gebiss?)  und  zugriemen  in  allen  einzelheiten! 

66)  Wird  beim  fahren  irgendeine  stange  oder  ein  stock  gebraucht, 
wie  sieht  er  aus,  und  in  welcher  weise  wird  er  venvendet?  Gebraucht 
man  eine  pcitsche,  und  wie  sieht  sie  aus? 

67)  Wie  viele  renntiere  werden  vor  einen  schlitten  gespannt?  In 
welcher  ordnung?  Das  eine  (rechte?)  halb  vor  dem  anderen?  Muss  das 
vorderste  tier  das  beste  sein,  und  welche  rolle  spielt  es  beim  fahren? 

68)  Wie  wird  das  gespann  nach  rechts  und  links  gelenkt,  wie  und 
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mit  welchen  rufen  wird  es  in  lauf  gesetzt,  angetrieben,  zuriickgehalten 
und  angehalten?  Wie  wird  es  während  der  ruhepausen  gebunden?  Bin- 
det  man  beint  bergabfahren  ein  renntier  hinter  den  schlitten,  ura  ihn 
zuriickzuhalten? 

69)  Muss  man  die  renntiere  viel  schlagen,  um  sie  im  lauf  zu  halten? 
Beisst  man  ein  ermiidetes  tier  ins  ohr  oder  bringt  man  ihm  eine  wunde 
bei,  um  es  wieder  riistig  zu  machen?  Sind  die  renntiere  sehr  ausdauernd? 
Wie  weit  kann  man  unter  giinstigen  schneeverhältnissen  in  einem  tage, 
in  einer  stunde  mit  renntieren  fahren,  ohne  sie  zu  schanden  zu  fahren? 
Wie  viel  kann  ein  renntier  (ein  gespann)  unter  giinstigen  verhältnissen 
ziehen?  Was  fiir  futter  nimmt  man  fiir  die  zugrenntiere  mit? 

70)  Wie  sitzt  man  auf  den  verschiedenen  arten  von  schbtten? 
Können  viele  personen  auf  einem  schlitten  fahren? 

71)  Wie  werden  die  zugrenntiere  eingefangen?  Verwendet  man 
dabei  irgendein  gehege  (von  schlitten,  langen  riemen  u.  a.)?  Werden 
die  zugtiere  mit  der  iibrigen  herde  zusammengehalten  oder  lässt  man 
sie  an  einer  besonderen  stelle  weiden?  Werden  sie  im  wald  sehr  lange 
gebunden  gehalten? 

72)  Wird  der  schlitten  auch  im  sommer  (sogar  im  wald)  gebraucht? 
Haut  man  fiir  den  schlittenverkehr  wege  durch  den  wald?  Sind  diese 
wege  gut  gerodet?  Lässt  man  die  herde  fiir  die  schlittenkarawanen  einen 
weg  austreten?  Wie  fährt  man  sonst  mit  schlittenkaravranen  durch 
tiefen  schnee? 

73)  Bindet  man  viele  zugtiere  mit  ihren  schbtten  hinter  einander 
und  wie  viele  in  jeder  reihe?  In  velcher  ordnung  gehen  die  verschiede¬ 
nen  schbtten  und  schbttenreihen?  Können  oder  diirfen  frauen  einen 
renntierschlitten  lenken  oder  eine  schbttenreihe  leiten? 

74)  Lässt  man  sich  auf  schneeschuhen  von  renntieren  (oder  hinter 
einem  schbtten)  ziehen  und  wie?  Wird  das  nur  als  sport  getrieben? 

O)  Der  hundeschlitten. 

75)  Beschreibe  in  wort  und  bild  die  in  der  gegend  gebräuchbchen 
varianten  des  hundeschbttens  (auch  die  schbtten  zum  holz-  und  wasser- 
holen)  in  allen  einzelheiten!  Werden  die  kuten  irgendwie  mit  eis  iiber- 
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zogen?  Wie  werden  die  schlitten  im  sommer  aufbewahrt?  Wie  macht 
man  provisorische  hundeschlitten?  Werden  hunde  vor  renntierschlitten 
gespannt?  Warum  ist  das  querholz,  woran  der  zugriemen  befestigt  wird, 
am  hundeschlitten  bogenförmig,  aber  am  renntierschlitten  gerade? 

76)  Beschreibe  in  wort  und  bild  das  an  hunden  gebrauchte  geschirr 
und  die  zugriemen  in  allen  einzelheiten!  Hat  man  je  gehört,  dass  die 
zugschlinge  um  den  hinterkörper  des  hundes  gelegt  wurde? 

77)  Wird  beim  fahren  eine  stange,  ein  stock  oder  eine  peitsche  ge- 
braucht,  wie  sieht  sie  aus  und  wie  wird  sie  verwendet? 

78)  Wie  viel  hunde  werden  vor  einen  schlitten  gespannt?  In  welcher 
ordnung?  Wo  werden  die  stärksten  hunde  placiert?  Wer  ist  der  leiter? 
Wird  eine  hiindin  als  leiter  gebraucht?  Warum?  Muss  man  während 
der  fahrt  die  ordnung  der  hunde  oft  verändern?  Warum? 

79)  Helfen  die  menschen  den  hunden  beim  ziehen?  In  welcher  weise? 
Wie  sehen  ihre  zugschlingen  aus? 

80)  Wie  und  mit  welchen  rufen  wird  das  gespann  nach  rechts  und 
links  gelenkt,  in  lauf  gesetzt,  angetrieben,  zuriickgehalten  und  angehalten? 
Wie  wird  es  während  der  ruhepausen  gebunden  ? 

81)  Sind  die  zughunde  fiir  gewöhnlich  feurig  oder  träge?  Was  macht 
man  mit  einem  erschöpften  hunde?  Sind  die  hunde  sehr  ausdauerad? 
Wie  weit  kann  man  unter  giinstigen  verhältnissen  in  einem  tage,  in  einer 
stunde  mit  einem  hundegespann  fahren,  ohne  die  tiere  zu  schanden  zu 
fahren?  Wie  viel  kann  ein  hundegespann  (von  wie  viel  tieren?)  unter 
giinstigen  verhältnissen  ziehen? 

82)  Was  fiir  futter  erhalten  die  zughunde?  Untenvegs?  Diirfen 
sie  sich  satt  fressen?  Werden  sie  ausserhalb  des  zeltes  gefiittert?  Diir¬ 
fen  sie  iiberhaupt  in  das  zelt  kommen  ?  Die  hiindchen  ?  Werden  sie 
brutal  behandelt?  Ist  es  schwierig  fiir  die  besitzer  der  hunde  viel 
hundefutter  zu  schaffen?  Wird  die  zahl  ihrer  hunde  dadurch  be- 
schränkt?  Sind  irgendwelche  gegenden  wegen  grosser  kälte  und  hef- 
tiger  winterstiirme  fiir  das  halten  von  hunden  ungeeignet? 

83)  Wie  sitzt  man  auf  dem  schlitten?  Hat  man  während  der  fahrt 
schneeschuhe  (nur  einen?)  an  den  fiissen? 

84)  Wird  der  hundeschlitten  auch  im  sommer  gebraucht?  Werden 
die  hunde  zum  schleppen  von  kähnen  gebraucht?  Wie  geschieht  das? 
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85)  In  welcher  ordnung  fahren  die  hundeschlitten  einer  und  der- 
selben  familie  hintereinander?  Können  oder  dtirfen  frauen  einen  hunde¬ 
schlitten  lenken? 

86)  Lässt  man  sich  auf  schneeschuhen  von  hunden  (oder  hinter  ei¬ 
nein  hundeschlitten)  ziehen  und  wie  geschieht  das?  Wird  das  nur  als 
sport  getrieben? 

87)  Zieht  man  je  striimpfe  an  die  fiisse  der  hunde,  und  wie  sehen 
sie  aus?  Näht  man  je  pelze  fiir  die  hiindchen? 

P)  Der  handschlitten. 

88)  Wie  sehen  die  kleinen  schlitten  aus,  die  die  menschen  selbst 
ziehen?  Sind  sie  nur  kinderspielzeug?  Zieht  je  der  im  wald  umherschwei- 
fende  jäger  einen  kleinen  handschlitten  mit?  Werden  besondere,  ku- 
fenartige  schlitten  beim  wasserholen  gebraucht? 

Q)  Die  schneeschuhe. 

89)  Beschreibe  die  verschiedenen  arten  von  schneeschuhen?  Wie 
lang,  breit  (iiberall  gleich  breit?),  dick  (unter  dem  fusse  dicker?),  hoch 
aufgebogen  (auch  unter  dem  fusse?,  auch  hinten?)  sind  sie?  Aus  welchem 
holz  sind  sie  verfertigt?  Sind  sie  ganz  oder  teilweise  (wo?)  mit  fell 
(von  renntier?,  robben?)  Uberzogen  (auch  unter  dem  fusse?)  oder 
irgendwo  mit  schienen  oder  platten  aus  metall,  bein  oder  hom  be- 
schlagen?  Sind  die  beiden  schneeschuhe  ganz  gleich?  Aus  welchem 
grunde  nicht?  Gleitet  man  nur  auf  dem  einen  schneeschuh?  Kann 
man  iiberhaupt  nicht  auf  ihnen  gleiten?  Sind  die  schneeschuhe 
an  der  vorderspitze  mit  einem  seil  versehen,  mittels  der  man  sich 
beim  bergabfahren  im  gleichgewicht  hait?  Unter  welchen  verhältnis- 
sen  werden  die  verschiedenen  arten  von  schneeschuhen  gebraucht? 

90)  Kennt  man  geflochtene  schneeschuhe,  und  wie  sehen  sie  aus? 
Benutzt  man  bei  tiefera  schnee  bretter  oder  geflochtene  schneeschuhe 
unter  den  hufen  der  pferde? 

91)  Beschreibe  in  wort  und  bild  die  vorrichtungen,  mit  welchen  die 
schneeschuhe  an  dem  fuss  befestigt  \verden!  Beschreibe  den  stock!  Ist 
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er  am  oberen  ende  Bchaufelförmig  geformt  (warum?)  oder  mit  einer 
speerepitze  vereehen?  Ist  er  unten  mit  einem  geflochtenen  ring  o. 
dgl.  vereehen?  Benutzt  man  zwei  stöcke ?  Wie  benutzt  man  den 
stock  beim  bergabfahren? 

92)  Sind  die  leute  sehr  geschickt  im  gebrauch  ihrer  schneeschuhe? 
Beschreibe  ihre  leistungen!  Wie  lange  spriinge  können  sie  auf  schnee- 
schuhen  machen?  Werden  die  schneeschuhe  nur  als  spielzeug  gebraucht? 
Werden  sie  je  zu  einem  provisorischen  schlitten  zusammengebunden? 

93)  Werden  die  schneeschuhe  irgendwie  geteert  oder  eingefettet? 
Bei  nassem  wetter?  Hat  man  besondere  vorrichtungen,  worein  sie  ge- 
spannt  werden,  um  nicht  schief  zu  werden? 


R)  Reit-  und  lastrenntiere. 

94)  Reitet  man  auf  renntieren?  Nur  die  kinder?  Auch  im  Winter 
und  in  tiefem  schnee?  Lässt  man  sie  lasten  tragen?  Auch  im  Winter  und 
in  tiefem  schnee?  Werden  dieselben  tiere  sowohl  zum  reiten  als  zum 
lasttragen  und  schlittenziehen  benutzt?  Werden  auch  kiihe  und  stiere 
hierzu  verwendet?  Auch  kleinwiichsige  ochsen?  Werden  auch  hunde, 
pferde,  ochsen  oder  andere  tiere  zum  tragen  von  lasten  benutzt? 

95)  In  welchem  alter  werden  sie  zu  reit-  und  lasttieren  abgerichtet? 
Wie  geschieht  das?  Sind  sie  störrisch  oder  gefiigig,  eifrig  oder  faul?  Kann 
man  mit  einem  renntier  im  galopp  oder  trab  reiten?  Sind  die  reittiere 
sehr  stark  und  ausdauernd?  Muss  man  sehr  vorsichtig  mit  ihnen  umge- 
hen,  um  sie  beim  reiten  nicht  zu  beschädigen?  Können  sie  auch  einen 
8chweren  europäer  tragen?  Wie  weit  kann  man  auf  gutem  wege  mit 
einem  renntier  in  einem  tage,  einer  stunde  reiten? 

96)  Beschreibe  in  wort  und  bild  den  renntiersattel !  Werden  ver- 
schiedene  arten  von  sätteln  fiir  reiten  und  lasttragen  gebraucht?  Hat  man 
besondere  frauensättel?  Wie  sitzen  die  frauen  auf  den  renntieren?  Auf 
welchem  teil  des  renntiere,  auf  welcher  unterlage  und  wie  werden  die 
sättel  befestigt?  Hat  man  steigbiigel?  Wie  lenkt  man  das  renntier  beim 
reiten?  Legt  man  den  renntieren  ein  gebiss  an?  Benutzt  man  beim 
reiten  eine  stange  und  wozu?  Ist  das  reiten  auf  renntieren  schwer  zu 
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lemen?  In  weichem  alter  fängt  man  an  das  reiten  zu  lernen?  Wie  sieht 
der  sattel  aus,  den  man  auf  pferden  (ochsen,  kamelen)  benutzt? 

97)  Wie  wird  die  last  auf  dem  sattel  befestigt  und  verteilt?  Hat 
man  besondere  kästen  o.  dgl,  in  welche  die  sachen  eingepackt  werden, 
und  wie  sehen  sie  aus?  Wird  die  last  auf  stangen  gebunden,  deren  eines 
ende  vom  sattel  getragen  wird?  Wie  viel  kann  ein  renntier  durchschnitt- 
lich  tragen?  Muss  man  immer  die  lasttiere  lenken?  Werden  viele  (wie 
viele?)  lasttiere  hintereinander  gebunden?  In  welcher  ordnung? 

S)  Eigentumszeichen. 

98)  Wo  wird  das  zeichen  des  besitzers  auf  dem  renntier  angebracht, 
an  den  ohren,  im  fell,  auf  den  klauen?  Wird  das  zeichen  eingeschnitten, 
eingeschoren,  eingebissen,  eingebrannt?  Wird  es  (eine  hausmarke  oder 
initialen?)  auf  ein  brettchen  gezeichnet  und  um  den  hals  des  tieres  ge- 
hängt?  In  welchem  alter  werden  die  renntiere  damit  versehen? 

99)  Aus  welchen  verschiedenen,  in  verschiedener  weise  kombinier- 
ten  elementen  bestehen  diese  eigentumszeichen?  Zeichne  alle  diese  ele- 
mente  genau  ab,  gib  ihre  namen  und  eine  reihe  von  beispielen  von  ihren 
kombinationen!  Wie  schneiden  die  leute  ihre  renntiermarken  in  birken- 
rinde  oder  papier  o.  dgl.?  Wie  wird  in  diesen  bildem  das  rechte  und 
linke  ohr,  vorn  und  hinten  bezeichnet? 

100)  Hat  jede  person  oder  nur  jede  familie  oder  jeder  elän  eine 
besondere  renntiermarke  (oder  eine  hausmarke)?  Wenn  die  marken  ei- 
ner  ganzen  familie  oder  eines  clans  im  prinzip  gleich  sind,  wie  unter- 
scheiden  sich  dann  die  marken  der  einzelnen  personen  voneinander?  Wie 
unterscheiden  sich  die  marken  der  kinder  von  denen  des  vaters  und  der 
mutter?  Wie  wird  die  marke  eines  gekauften  oder  geerbten  renntiers 
verändert?  Wie  pflegen  die  diebe  diese  marken  zu  verändem? 

101)  Hat  man  verzeiehnisse  von  allen  renntiermarken  der  gegend? 
Sind  die  marken  gegenstand  eines  eifrigen  studiums,  und  kennen  die 
leute  fiir  gewöhnlich  viele  marken?  Werden  die  marken  (die  hausmar- 
ken?)  bei  gericht  einregistriert? 

102)  Wie  merkt  man  seine  pferde,  rinder,  schafe,  ziegen,  hunde 
u.  s.  w.?  Mit  denselben  zeichen  wie  die  renntiere? 
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T)  Renntierseuchen. 

103)  Welche  renntierseuchen  kennt  man?  Sind  sie  sehr  verheerend? 
Flieht  man  mit  der  herde  aus  angesteckten  gegenden?  Mit  erfolg?  Kennt 
man  irgendwelche  (erfolgreichen?)  heilmittel  gegen  die  verschiedenen 
seuchen?  Wird  das  fleisch  u.  s.  w.  der  angesteckten  tiere  genossen? 
Werden  ihre  häute  irgendwie  verwendet?  Können  auch  andere  tiere 
oder  sogar  menschen  von  diesen  seuchen  angesteckt  werden? 

U)  Wohnungen. 

104)  Auch  die  wohnungen,  besonders  die  zelte  der  nomaden  sind 
fur  das  studium  des  renntiernomadismus  vielfach  von  wichtigkeit,  weil 
man  möglicherweise  auch  mit  ihrer  hilfe  feststellen  kann,  von  welcher 
seitc  die  nomadisierende  lebensweise  zu  einer  friiher  mehr  sesshaften 
völkerschaft  gekommen  ist.  Es  empfiehlt  sich  nicht  nur  die  ge- 
vvöhnlichen  zelte  und  hiitten  der  betr.  völker  in  allen  einzelheiten  ge- 
nau  zu  erforschen  und  in  wort  und  bild  zu  beschreiben,  sondem  auch 
die  mehr  zufälligen  wohnungen,  die  provisorischen  reisezelte,  die  vor- 
richtungen  bei  nachtlagern  u.  s.  w.  zu  studieren,  da  man  in  diesen 
letzteren,  primitivsten  wohnungen  oft  relikte  aus  alter  zeit  hat.  Auch 
der  gang  des  aufbaues  aller  diesen  wohnungen  soll  genau  beschrieben 
werden. 
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lischen  dialektes  in  den  papieren  M.  A.  Castrdns. 

VOD 

Artturi  Kannisto. 


M.  A.  Castren,  der  auf  seinen  nahezu  zehn  jahre  umfassenden 
reisen  eine  grosse  menge  verschiedenartiger  ural-altaischer  sprachen 
studiert  hat,  hat,  soviel  man  Weiss,  unter  den  wogulen  keine  for- 
schungen  getrieben.  Zweimal  hat  sein  weg  zwar  die  grenzgegenden 
der  wogulischen  wohngebiete  gestreift.  aber  beide  male  scheint  er 
keine  gelegenheit  zum  studium  dieses  finnisch-ugrischen  volkes  und 
seiner  sprache  gefunden  zu  haben.  Als  er  auf  seiner  ersten  langen 
reise  nach  Obdorsk  gelangt  und  seiner  geschwächten  gesundheit 
halber  gezwungen  gewesen  war  von  dort  im  januar  1844  in  die  hei- 
mat  zuriickzukehren,  machte  er  allerdings  tiir  kurze  zeit  in  Berezov 
hait,  von  wo  es  bis  zum  nächsteu  wogulischen  dorf  Saitanskaja  nur 
ca.  25  werst  sind,  aber  diesen  aufenthalt  diirfte  er  dazu  verwandt 
haben  seine  in  Obdorsk  begonnenen  ostjakischen  studien  fortzuset- 
zen,  soviel  er  damals  iiberhaupt  bei  seiner  krankheit  zur  arbeit  fä- 
hig  war.  Auf  derselben  heimreise,  die  von  Berezov  nach  Tobolsk 
und  von  da  (im  märz  1844)  uber  Tjumen,  Turinsk,  Werchoturje  und 
Solikamsk  nach  westen  fuhrte,  hat  Castren,  wie  er  ausdriicklich  er- 
zählt  (Nordische  Reisen  und  Forschungen  II  30),  bei  Werchoturje  wo- 
gulen  gesehen.  Aber  auch  in  dem  fall,  dass  diese  wogulen  damals 
noch  nicht  vollständig  russifiziert  waren,  konnten  auf  der  eiligen 
heimreise  keine  sprachstudien  in  frage  kommen. 

Auf  der  zweiten  sibirischen  reise,  die  Castren  im  fruhjahr  1845 
antrat,  hatte  er  wirklich  die  absicht  sich  einigermassen  mit  dem 


/ 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, s 


□  igitized  by 


Autti  ui  Kannisto 


wogulischen  bekannt  zu  raachen.  Der  nächste  anlass  dazu  war  der. 
dass  er  in  Tobolsk  eine  wogulische  katechismusubersetzung  in  die 
hände  bekam ;  um  diese  zu  kontrollieren,  hatte  er  beschlossen  in  dem 
kirchdorf  Demjansk  am  Irtysch  haltzumachen.  Nach  Demjansk  ge- 
Iangt,  musste  er  aber  erfabren,  dass  dort  keine  \vogulen  zu  finden 
waren;  die  wohngebiete  der  wogulen  beginnen  ja  erst  viel  weiter 
iin  westen,  bei  dem  kirchdorf  Nachratsi.  Castren  setzte  seine  reise 
nach  norden  uud  nach  osten  fort,  und  die  wogu)ischen  studien  un- 
terblieben  also  auch  diesmal. 

Wohin  Castr6ns  kopie  der  ebenerwähnten  wogulischen  kate¬ 
chismusubersetzung  gelangt  ist  —  das  originale  exemplar  der  uber- 
setzung  diirfte  er  kaum  in  Tobolsk  erhalten  haben  —  ist  schwer  zu 
sagen;  unter  deu  in  der  Helsingforser  universitätsbibliothek  auf- 
bexvahrten  manuskripten  Castrens  habe  ich  es  vergeblich  gesucht. 
Möglicherweise  ist  es  verschollen  oder  befindet  es  sich  in  Petersburg  *. 
Die  herkunft  der  iibersetzung  lässt  sich  jedoch  mit  grosser  sicher- 
heit  bestimmen.  Castren  sagt  nämlich,  ans  der  fraglichen  öbersetr 
zung  ,,soll  auch  Reouly  einen  auszug  erhalten  haben’1  (aao.  II  41). 
Wenn  es  sich  so  verhält,  diirfte  es  keinem  zweifel  unterliegen,  dass 
die  öbersetzung  dieselbe  ist,  die  Hunfalvy  aus  Regulys  nachlass  in 
seinem  \verke  A  vogul  fold  6s  nep  (243—255)  veröffentlicht  hat. 
Diese  enthält  nicht  deu  ganzen  katechismus,  sondern  nur  das 
,Vaterunser“  und  die  „Zehn  gebote“,  in  der  form  von  fragen 
und  antvvorten  erklört.  Der  verfasser  der  öbersetzung  ist  nach 
der  angabe  Hunfalvys  S  at  yo  in  gewesen,  der  sohn  des  letzten  wo- 
gulenförsten  an  der  Konda,  der  schulbildung  erhalten  hatte  und  als 
lehrer  in  Tobolsk  tätig  war.  Reguly  hat  selber  im  jahre  1844  den 

1  Korrektu  rnote.  Unter  den  von  dr.  Gunnar  Castren  auf  der 
universitätsbibliothek  deponierten  papieren  M.  A.  Castrens  findet  sich 
ein  umsclilag,  der  folgendes  verzeichnis  enthält:  „Ugrisk  Ostjakiska.  1. 
Ethnographica.  2.  Reglemente  för  Ostjakerna  vid  Ob.  3.  Rysk  ka- 
tckee  öfvers.  tili  voguliska.  4.  Diverse  lösa  anteckningar.  5.  Vogu- 
liska  ord,  saralade  af  Major  Karpinski.  6.  Utdrag  ur  annaler,  af  Aki- 
ander.“  Nr.  3  uud  5  sind  laut  angabe  ani  23.  oktober  1852,  also 
nach  Castrens  tod,  an  die  akademie  [der  wisscnsehaften  zu  Peters¬ 
burg]  geschickt  worden.  Es  ist  möglich,  dass  nr.  3  dort  geblieben  ist. 
obgleich  nr.  5  sich  jetzt  in  Helsingfors  befindet. 
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ubersetzer  in  Tobolsk  getroffen  und  bei  ihm  die  iibersetzung  abge- 
schrieben,  nnd  ebenso  wahrscheinlich  Castren.  Die  iibersetzung  ist 
iibrigens  sehr  schlecht  nnd  beweist,  dass  ihr  verfasser  auf  seinem 
studiengang  die  sprache  seiues  stammes  ziemlich  voilständig  verges- 
sen  hat;  mit  deu  vortrefflichen  evangelienubersetzungen  der  russi- 
schen  pfarrer  gebrhder  Popov  hält  sie  keinen  vergleich  aus. 

t)ber  den  verbleib  von  Castr6ns  abschrift  des  \vogulischeu  ka- 
techismus  wissen  wir  also  nichts.  Dagegen  findet  sich  unter  den  pa¬ 
pieren  Castrdns  ein  anderes  manuskript,  welches  auf  das  wogulische 
bezug  hat,  nämlich  die  abschrift  eines  von  einem  major  Karpixski 
herriihrenden  russisch-wogulischen  wörterverzeichnisses,  das  weiter 
unten  raitgeteilt  wird. 

Das  manuskript  stellt  ein  heft  von  12  blättern  im  format  217 
X  267  mm  dar.  Das  papier  ist  unliniiertes,  glattes  maschinenpapier,  auf 
dem,  mit  einem  reliefstempel  eingedrUckt,  in  einem  medaillonförmi- 
gen  oval  die  fabrikmarke:  „ActeBCKOÖ  4>a6pnKH  A  N:o  4“  zu  sehen 
ist.  In  der  linken  obereu  ecke  der  erster  seite  des  heftes  steht  in 
Castrens  handschrift  mit  tinte  geschrieben:  ,.Voguliska  ord,  upp- 
tecknade  af  Major  Karpinski",  das  erste  und  das  letzte  wort 
unterstrichen.  Danach  folgen  9  seiten  handschrift.  Die  ränder 
dieser  seiten  sind  alle  ausser  dem  unteren  mit  einem  tintenstrich 
versehen,  und  jede  seite  ist  durch  vertikale  linien  in  vier  spalten 
geteilt,  von  denen  die  1.  und  3.  die  russischen  und  die  2.  und  4. 
die  ihnen  entsprechenden  wogulischen  wörter  entbalten.  Auf  den 
textseiten  sind  ausserdem  mit  bleistift  zeilen  gezogen.  Das  wörter- 
verzeichnis  endigt  etwa  in  der  mitte  der  10.  seite;  darunter  ist  in 
Castrens  handschrift  mit  bleistift  geschrieben:  „Wid  mynningen  af 
Usui  tili  Wyäera  vu|  pä  v.  sidan  af  Ural“,  die  namen  Usui,  Wy- 
sera  und  Ural  unterstrichen.  Die  heiden  letzten  seiten  sind  leer 
und  bilden  den  umschlag. 

Das  manuskript  ist  sauber  mit  tinte  geschrieben.  Die  hand¬ 
schrift  ist  sorgföltig  und  deutlich,  die  formen  der  grossen  buch- 
staben  sind  etwas  verschlungen.  Die  handschrift  unterscheidet  sich 
deutlich  von  derjenigen  C'astr6us  und  auch  von  der  seines  reisege- 
fährten  Bergstadi,  an  den  man  leicht  als  den  schreiber  denken 
könnte.  Aber  in  dem  eigentlichen  text  sind  mit  bleistift  zahlreiche 
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korrektnren.  zusätze  und  transskriptiouen  gemacht,  die  offenltar  von 
Castrdn  herriihren. 

Uber  den  ursprung  des  wörterverzeichnisses  macht  das  manu- 
skript  selbst  die  wicktige  angabe,  dass  die  wörter  an  der  möndnng 
des  in  die  Wysera  fliessenden  Osui  westlich  vom  Ural  aufgezeicb- 
net  worden  sind  und  dass  der  aufzeichnende  ein  major  Karpinski 
ist.  Die  Wisera  (nicht  Wysera)  ist  ein  grösserer  linker  nebenfluss 
der  Kama  im  kreise  Tserdyn  des  gouv.  Perm.  Der  nebenfluss  der 
Wisera,  der  gewiss  gemeint  ist,  heisst  jedoch  nicht  Usui,  son- 
dern  Ulsni;  an  seiner  miindung  liegt  noch  heute  ein  „wogulisches“ 
dorf  Ust-Ulsui  od.  Ust-Uls,  in  dem  also  major  Karpinski  sein  voka- 
bular  gesammelt  hat. 

Wer  aber  ist  major  Karpinski?  Und  wann  ist  das  wörter- 
verzeichnis  hergestellt  worden?  Zur  aufhellung  dieser  fragen  ent- 
hält  weder  das  manuskript  noch  auch  die  reiseerinnerungen  Caströns 
ein  einziges  wort.  Möglicherweise  war  major  K.  nur  ein  zufälliger 
reisender  in  jenen  nördlichen  gegenden,  möglich  ist  aber  auch,  dass 
er  ein  staatsbeamter  des  gouvemements  Perm  oder  der  leiter  eines 
bergwerks  oder  einer  industriellen  anlage  im  Ural  gewesen  ist. 
Wäre  vielleicht  in  den  archiven  des  gouv.  Perm  aufschluss  in  der 
sache  zu  gewinnen? 

Diese  fragen  sind  ja  sogar  in  gewissem  sinn  von  wichtigkeit. 
Wie  der  russische  reiseude  Gluskov  erzählt  (3THorpa<{>HqecKoe  06o- 
sptHie  1900  II  25),  hat  nämlich  die  wogulische  bevölkernng  von 
UstrUlsui,  die  einer  einzigen  sippe  namens  Salavarov  angehört. 
„schon  seit  langem  ihre  eigene  sprache  vergessen  und  ist  vollstän- 
dig  russifiziert“.  Die  ermittlung  der  entstehungszeit  des  Karpinski- 
scheu  vvörterverzeichnisses  wiirde  uns  also  hinweise  darauf  liefern, 
wann  die  wogulen  an  der  Wisera  endgtiltig  russiflziert  \vorden  sind. 
Diese  frage  ist  nämlich  unaufgeklärt.  Das  einzige,  was  wir  wissen. 
ist,  dass  in  der  gegend  noch  am  ende  des  18.  jahrhunderts  wogu- 
lisch  gesprochen  wurde.  N.  Tsupin  berichtet  in  seinem  werke 
reorpa(J)HqecKiB  h  craTHCTHuecKifi  cjOBapn  UepucKofl  ryöepHin  I 
(Perm  1873)  in  dem  artikel  Bory.iu,  dass  um  1785  der  einige  zeit 
in  Tserdyn  weilende  archimandrit  Platon  Ljubarskij  ein  später 
vielleicht  verschollenes  wogulisches  wörterverzeichnis  abgefasst  habe, 
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wobei  ihm  zwei  Wiserawogulen  namens  Solovarov  iind  Bogdanov 
behölflich  gewesen  seieu.  Aus  späterer  zeit  ist  wenigstens  dem 
verf.  nichts  unter  die  augen  gekommen,  was  diese  sache  aufklären 
könnte.  Erwähnenswert  ist  —  obwohl  es  unsere  frage  nicht  be- 
leuchtet  —  dass  nach  Bernhard  Munkäcsi  (Bericht  öber  meiue 
linguistische  Studienreise  im  Lande  der  Wogulen,  Ungarische  Revue 
1890  389  lf.)  ein  zweig  der  sippe  Salavarov  einmal  von  Wisera 
ostwärts  nach  dem  dorfe  Tattitpaul  an  der  Loiva  ausgewandert 
war,  und  dessen  familie  scheint  sich  bis  zu  ihrem  aussterben  vor 
der  russifiziernng  bewahrt  zu  haben.  Diesem  zweige  gehört.  wahr- 
scheinlich  als  sein  letztes  mitglied,  die  von  Munkäcsi  als  sprach- 
meisterin  sehr  geruhmte  Tatjana  Aleksejevna  au,  die  ieh  noch  im 
j.  1903  in  dem  russischen  kirchdorf  Nikito-Tvder  traf. 

Wir  haben  nicht  einmal  eine  angabe  dariiber,  \voher  Ca¬ 
stren  das  fragliche  mauuskript  erhalten  hat.  Da  er  im  zusam- 
menhang  mit  seinem  pian  in  Demjansk  zu  bleiben.  um  die  woguli- 
sche  katechismusöbersetzung  zu  kontrollieren.  nichts  von  dem  Kar- 
pinskischen  wörterverzeicbnis  sagt,  das  sich  viel  besser  als  basis 
der  beabsichtigten  sprachstudien  geeignet  hätte  als  die  erwähnte 
katechismusubersetzung,  so  dnrfen  wir  wohl  schliesseu,  dass  er  die- 
ses  vokabular  damals  noch  nicht  besessen  hat.  Erwähuenswert  ist 
auch,  dass  zu  dem  handschriftlichen  heft  Casträns,  \velches  ,.Rese- 
anteckningar  X:o  9,  b“  bezeichnet.  ist  und  aufzeichnungen  des  for- 
schungsreisenden  vom  19/6  48  —  25/11  48  enthält,  papier  venven- 
det  ist,  das  die  gleiche  fabrikmarke  wie  das  mauuskript  des 
Avörterverzeiehnisses  trägt,  mit  dem  untersehied  nur,  dass  die  num- 
mer  des  papiers  4  ‘/a  ist.  Hätte  sich  also  Castren  das  vokabular 
ei-st  auf  seiner  ostsibirischen  reise  oder  au  f  der  heimreise  von  dort 
an  einer  station,  in  Krasnojarsk.  Omsk,  I  tä  oder  —  Peterslmrg 
verschafft?  1 

1  In  der  vorrede  zu  .seinem  Versueli  einer  Ostjakiseliun  Spraeh- 
lehre,  die  den  14.  november  1849  datiert  ist,  sa>;t  Castren  in  der  fuss- 
note  auf  soite  VII:  „Das  \Vogulische  ist  mir  nur  aus  einein  hand¬ 
schriftlichen  Kateehisnms  bekannt.  Dieses  31  at  eri  ai  habe  ieh  jedoch 
bei  der  vorliegenden  Arbeit  nicht  lienutzt.  \veil  es  zu  fehlerhaft  ist.“ 
Könnte  man  daraus  schliesseu.  dass  Castren  das  Karpinskische  \vörter- 
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Wir  lassen  diese  fruchtlosen  vermutungen  fallen  uud  \venden 
uns  einer  näheren  betrachtung  des  manuskriptes  selbst  zu. 

VVie  schon  oben  erwähnt,  riihrt  der  haupttext  des  manuskripts 
nicht  von  Castren  und  auch  nicht  von  seinem  reisegefährten  Berg- 
stadi  her  —  auch  die  form  der  buchstaben  weicht  bedeutend  von 
derjenigen  ab,  die  die  Annen  beim  rnssischschreiben  gebrauchen. 
Aber  das  heft  kanu  auch  nicht  ans  der  feder  des  majors  Karpinski 
geAossen  sein.  Schon  die  grosse  sorgfalt  der  handschrift  beweist. 
dass  das  manuskript  nicht  das  urspriingliche  exeinplar  des  wörter- 
verzeichnisses  ist,  d.  h.  das,  in  welches  der  aufzeichnende  die  wör- 
ter  aus  dem  munde  seines  sprachmeisters  eingetragen  hat.  Und  es 
kann  auch  nicht  von  major  Karpinski  selbst  reingeschrieben  sein. 
Das  ergibt  sich  zunächst  aus  den  zahlreichen  kopierfehlern,  die  sicli 
offenbar  in  dem  manuskript  Anden.  Besonders  beweiskräftig  siml 
in  dieser  hinsicht.  die  in  russischeu  wörtern  vorkommendeu  kopier- 
fehler,  wie  IIohoct»  statt  IIokocb.  lIapoHi>  statt  Haport,  CMvrjofi 
statt  CuapHiifi.  Es  ist  ausgeschlossen,  dass  Karpinski  sein  eigene.s 
konzept  so  schlecht  hätte  entziAern  können.  Das  bezeugen  auch 
die  zahlreichen  liicken,  die  der  abschreiber,  allem  anschein  nach 
wegen  der  nnleserlichkeit  des  originaltextes,  in  dem  manuskript 
oifengelassen  hat. 

Das  manuskript  ist  also  eine  abschrift,  die  Castren  durch  einen 
russeu  von  dem  Karpinskischen  wörterverzeichnis  hat  anfertigen 
lassen.  Er  selbst  hat  die  abschrift  mit  dem  original  verglichen 
und  dabei  eine  grosse  anzahl  buchstaben fehler  des  abschreibers  ver- 
bessert,  die  liicken  ausgeflillt,  die  der  abschreiber  in  der  kopie  ge- 
lassen  hat,  und  sogar  mehrere  wogulische  wörter  und  einzelne  buch¬ 
staben  derselben  mit  europäischen  buchstaben  transskribiert. 

Dass  Castren  die  korrekturen  nicht  mit  hilfe  eines  wogulischen 
sprachmeisters  ausgefiihrt  haben  kanu,  ist  schon  nach  dem  klar. 
\vas  wir  von  seinen  reisen  wissen.  Aber  dafur  enthält  auch  das 
mauuskript  selbst  belege.  Hätte  Casti-en  einen  sprachmeister  zur 
verfiigung  gehabt,  dann  hätte  er  sich  nicht  damit  begnUgt  das 
höchst  systemlos  zusammengestellte  verzeichnis  Karpinskis  nur  bie 
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und  da  ausznflicken,  sondern  er  hätte  es  wenigstens  durch  neue 
aufzeichnungen  weseutlich  erweitert.  Auch  hätten  ihm  daun  nicht. 
die  zahlreichen  irrtömer  passieren  können.  die  \vir  in  seinen  trans- 
skriptionsversuchen  und  in  deu  erklärungen  zu  der  bedeutung  ein- 
zelner  wörter  finden. 

Wir  haben  nunmehr  nachzusehen,  ein  wie  zuverlässiges  bild 
von  dem  original,  dem  Karpinskischen  wörterverzeichnis,  das  in  rede 
stehende  nianuskript  gibt. 

Zuerst  ist  zu  bemerkeu,  dass  in  den  nianuskript  eine  grosse 
anzahl  offensichtlieher  kopierfehler  vorkommt,  von  denen  dann  Ca¬ 
stren  raehrere  nach  dem  original  verbessert  hat.  In  russischen  wör- 
tern  begegnen  nur  die  folgendeu:  KaxeHi,,  das  Castren  in  KaueHb 
korrigiert  hat,  IIohoci  >  C.  JIosoci,  *IapoHb  >  C.  Hhpoki,  Csiyrjiofi 

>  C.  CMHpHtiii.  Alle  diese  verbesserungen  Castrens  sind  als  richtig 
zu  betracliten.  In  den  \vogulischen  wörtem  sind  die  kopierfehler 
sehr  dicht  gesäet.  Ich  zähle  zuerst  diejenigen  auf,  die  Castren  ver¬ 
bessert  hat:  IlenroTaMi  >  C.  IleHroTam»,  KoTyjunn.  >  C.  Katulam 
(vermutliche  schreibung  Karpinskis  *KaTyjiHMb),  TunjyMb  >  C.  Sip- 
lum  «  K.  ♦UlHnjyMi.),  y.ibnn  >  C.  Yjibna,  JIhhci  >  C.  JIvhai,  Poxv 

>  C.  Rahu  (<  K.  *Paxy),  Ami  >  C.  Lam  «  K.  Erooiiitb  >  C. 

Jegoaim  «  K.  *EroafiMb),  Khbähjb  >  C.  KnBja.ib,  IIucHb  >  C.  IlacHb. 
KBafijib>C.  KBaRjib,  Tyyrsn  >  C.  Tyycub,  IleHroMb  >  C.  Pengam  « 
K.  ^IlenraMT.),  Hhjiomi  >  C.  Niim  «  K.  *HHjibMb),  OaHTi  >  ('. 
OaHHb,  O.vb  >  C.  Hexi,  JIoxci  >  C.  Lahs  «  K.  *JIaxci),  Exanionci 

>  C.  E.iainancb,  IlepHaBuiyjib  >  C.  IlepHaHTyjib,  IoHrb  >  C.  Jang 
«  K.  *IaHrb),  KoHtv  >  C.  KafiTy,  IlypxoTy  >  C.  IlypxaTy,  Ilajb- 
TH.ib  C.  IlajbTajib,  ILiuMb  >  C.  Lam  «  K.  *JIflMb),  TapTaypxi  > 
C.  TapTaypni,  Ilnacnjib  >  C.  IlaJKHJib,  HoHro  >  C.  BoHro.  Von  den 
korrekturen  Castrens  sind  im  ganzen  nur  zwei  sicher  falsch:  Kyni 

>  C.  Ky  hi  und  AxTymi  >  C.  axtus,  auch  von  diesen  das  letztere  of- 
fenbar  ein  schreibfehler  statt  *axtus.  Ausserdem  sind  auch  Castren 
einige  kopierfehler  entgangeu.  \vahrscheinlich  wegen  der  undeutlich- 
keit  des  originals.  Solche  sind  z.  b.  die  folgenden  lesarten  des  ma- 
nuskripts:  HjbMrojiucb,  das  Karpinski  in  der  form  *H^bMrojibCb  ge- 
habt  haben  diirfte,  Ycb  sopin  O  C.  Us  karp)  <  K.  *>rcb  sapsi,  Hup- 
hhmi  (>  C.  HapHUMb)  <  K.  *HapHHBi  (?).  KoaJib  <  K.  *Koajiu  (?), 
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Axepni»  ('Moposi»’)  <  K.  *AHepirb  od.  *Acepm»  (etwas  später 
AcepMi  'Xojioäho’),  KooJih  <  K.  *Ko*ut>  (V),  Cepni  Toyjib  <  K. 
*CepHX  Toy.ib,  Hiopin»  <  K.  *H»pMt,  OfinuKi»  (>  C.  aÖBUKt)  <  K. 
♦AiiBuui,  IIoHKjib  <  K.  *IIoilTjib  (?),  Homein»  xoxrb  <  K.  ♦IIomeMi. 
Jiaxrb,  Hmt»  TyjbMeHTeMi  <  K.  *Am,b  TyjbMeHrein»,  IlacHMi»  <  K. 
*IIacHBi  (?),  yoHroni»  (>  C.  Uongop)  <  K.  *IoHrom>.  Die  schreibung 
AÄHHPb-coxJiiTt,  die  Castren  mit  einein  fragezeichen  versehen  hat, 
diirfte  in  *AÄUnrb-caxjibrb  zu  rekonstruieren  sein,  das  eine  aus- 
sprache  *stat]  (od.  *ät9ij)  säi't  (od.  sfLt)  bedeuten  könnte;  l  wäre  also 
durch  xjb  bezeichnet,  wie  es  Ahlqvist  in  diesein  \vorte  mit  lx  wie- 
dergegeben  hat:  Ahlqv.  silxt  =  setit  od.  seit. 

Zweitens  sind  solche  wörter  hervorzuhebeu,  die  der  abschreiber 
iiberhaupt  nicht  hat  entziffern  können,  sonderu  deren  stelle  er  im 
uörterverzeichnis  leer  gelassen  hat.  Diese  lttcken  hat  ( 'astreu  spä¬ 
ter  wahrscheinlich  alle  ausgef&llt,  indem  er  die  fehlenden  wörter 
mit  bleistift  einfögte.  Russisch  sind  von  derartigen  wörtern  nur 
z\vei :  cyuinHa,  das  ausserdem  durch  das  finnische  wort  Houka  1  er- 
klärt  ist,  und  Phöibkt».  Die  ivogulischen  wörter,  deren  es  mehrere 
sind,  hat  Castren  zugleich  alle  mit  europäischen  buchstaben  trans- 
skribiert.  Ich  fuhre  sie  hier  auf  und  gebe  dabei  an,  welehes  die 
entsprechende  schreibung  Karpinskis  sein  wiirde:  Palam  <  K.  *lla- 
Mauilm  <  K.  *Mayn.ibMb.  Sensam  <  K.  *IUeHinaMT>.  Njyl 
(faisch  statt  *Njul)  <  K.  *HiWb  od.  *Hi0Jib,  Uo  maas  (falsch 
statt  *Io  maas  od.  *Io  mas)  <  K.  *Io  Macb  (( astren  scheint 
*Yo  Macx  gelesen  zu  liaben),  Uur  pui  <  K.  *ypi  nyjb,  Jegm  bi  <  K. 
*KrMb  6a,  Soxma  (wahrscheinlich  falsch  statt  *Soxna)  <  K.  * Coxua 
(siehe  unten),  Oaim  <  K.  *OaflMi>,  Pet  (falsch  statt  *Iet)  <  K. 
^HeTi  (von  Castren  uuriehtig  *IIeTb  gelesen),  Uor  <  K.  *yopT>,  Sam 
<  K.  *Cani»,  Nir<  K.  *Hnpi»,  Ikur  <  K.  *HKypi»,  Anm  (falsch  statt 
*Aim)  <  K.  *Ahmt»  (von  Castren  unrichtig  *Ahmi.  gelesen),  Surtuja 
<K.  *LLlypTHM,  Uiu  <  K.  *y».  Konse  galm  (falsch  statt  *Kanse 
galm)  <<  K.  *liaHme  rajibMi»,  Uujalx  <  K.  *y«Jixi,  Iekux  <1  K.  *EKyxi> 
(od.  *Ieicyx?),  Pilem  <  K.  *JlH.iein.  Nexamde<K.  *HexaMÄe,  Sam 

1  Honka  bodeutet  meistens  dasselbe  wi«>  mänty,  petäjä  ('kiefer'). 
inundartlich  abcr  nach  Lönnrot  aucli  i  incn  verdorrten  hauin  tlhorhaupt. 
also  dasselbo  wie  russ.  CVUUllia. 
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uit  (schreibfehler  statt  *Sam  uit)  <  K.  *IUasn>  yiiTb,  Kuku  olx  (falsch 
statt  *Nuku  olx)  <  K.  *Hyny  ojixt.,  ai  untp  <  K.  AS  yHTUi  (?). 
Ausserdem  finden  sich  in  dem  verzeichnis  vier  wörter,  die  der  ab- 
scbreiber  aus  irgendeinem  grunde  ganz  weggelassen  hat  und  deren 
russische  und  wogulische  form  vou  Castren  herröhren :  Cajo  Uoj  < 
K.  *yofi,  Maco  Njul  (njuul)  <  K.  *H(DJib  (od.  *Htoyjib?),  BuApa 
Kulj  tep  <  K.  *Kyjb  Tem>  und  MeAo^Ab  Ooba  <  K.  *06a. 

Doch  abgesehen  von  den  von  Castren  ausgefullten  lucken  sind  in 
dem  vokabular  nicbt  weniger  als  44  russische  \vörter,  för  die  keine  wo- 
gulische  entsprechung  angegeben  ist.  Wir  dörfen  wohl  nicht  anneh- 
men,  dass  der  originaltext  an  diesen  stellen  so  undeutlich  geweseu 
sei,  dass  ihn  auch  Castren  nicht  entziflern  konnte.  Die  natörlichere 
erklärung  dörfte  sein,  dass  wenigstens  an  den  allermeisten  stellen 
bereits  im  originaltext  eine  lucke  gewesen  ist.  Es  ist  leicht  be- 
greiflich,  \vesshalb  Karpinski  fiir  sein  vokabular  keine  entsprechun- 
gen  erhalten  hat  fur  russische  wörter  wie  Tpyötca,  ^eöyici.  Kaflao, 
JIonaTa,  XoaaiiHt,  Xosaöica,  IIopomHBga,  Kypoat,  .loata,  Uinnin., 
IIoctt»,  Mojoihoö  AeHb,  MepuHt,  IIoACBeaHHKi,  Creajo,  Cfejo, 
KoAOKOJibHa.  Hierbei  handelt  es  sich  uni  verhältnismässig  junge 
kulturbegriffe,  die  —  nach  meinen  eigenen  beobachtungen  —  auch 
in  mehrereru  anderen  vvogulischen  dialekten  nur  aus  dem  russischen 
entlehnte  benennungen  haben,  die  Karpinski  nicht  fur  aufzeichuens- 
wert  gehalten  zu  haben  scheint.  Auch  dafur,  dass  manches  andere 
wort  unubersetzt  geblieben  ist,  könuen  wir  einen  uatiirlichen  grund 
finden.  CoxaToii  ist  nicht  auf  wogulisch  angegeben,  \veil  es  schou 
zwei  zeilen  vveiter  oben  unter  3B'hpb  coxaion  aufgefuhrt  worden  ist, 
Xopouio,  weil  es  der  sprachmeister,  ebenso  wie  das  vorhergehende 
wort  ToBapflnvb,  AOöpofl-aeaoBtKt  öbersetzt  haben  dörfte;  aus  dem- 
selben  grunde  mag  das  et\vas  später  besonders  geschriebene  wort 
AoÖpoB  nicht  auf  woguliscb  angegeben  sein.  3jiofi  ist  vielleicht 
ohne  wogulische  entsprechung  geblieben,  weil  es  dasselbe  wie  das 
fröher  angeluhrte  3yA«  bedeutet;  CeHO,  weil  es  auf  wogulisch  das¬ 
selbe  heisst  wie  das  vorhergehende  wort  TpaBa;  J,a,  weil  es  im  wo- 
gulischen  keine  eigentliche  entsprechung  hat.  Die  wörter  ^Ay  und 
lixaTh  haben  eine  entsprechung  erhalten,  Weil  der  ungeöbte  sprach- 
meister  diese  formen  als  einunddasselbe  wort  aufgefasst  hat.  Sehr 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


10  Artturi  Kannisto.  XXX, s 


begreiflich  ist  auch,  dass  derselbe  sprachmeister  H  «hbi  und  Jl 
yjiept  nicht  liat  ubersetzen  köunen ;  das  letztere  ist  ihm  gewiss  ge- 
radezu  unsinnig  vorgekoramen 1 .  Psychologisch  interessant  ist,  dass 
för  das  \vort  Tu  keine  entsprechung  angegeben  ist.  Dies  kann  sich 
nur  daraus  erklären,  dass  der  aufzeichnende  und  der  sprachmeister 
beim  versuch  die  personalpronomina  der  1.  und  2.  person  zu  tiber- 
setzen  einander  nicht  haben  verstehen  können.  Aus  eigeuer  erfah- 
rung  Weiss  ich.  dass  ein  ungeöbter  sprachmeister  beim  ausfrageu 
sehr  leicht  diese  personalpronomina  miteinander  verwechselt.  So 
hat  sich  z\vischen  mir  und  meinem  wognlischen  sprachmeister  oft 
etwa  folgendes  gespräch  ergeben:  „H  R&Kb  no  BaineMV?“  —  „amu. 
—  „A  «im  Kant?"  —  „am  n  ecTb!"  („Wie  heisst  ich  in  eurer  spra- 
che?-1  —  „am“.  —  ,,Und  du?u  —  „Eben  am“.)  Castren  erzählt 
(aao.  1214)  in  seiner  unterhaltenden  weise  von  seinem  samojedischen 
sprachmeister.  der  auf  verlaugen  den  satz  „Meine  Frau  ist  krank“ 
mit  „Deine  Frau  ist  krank“  ubersetzte2. 

Auch  dann  bleibeu  noch  die  wörter  Ypajit,  He6o,  3eM.ifl,  FpaAt. 
Beaept,  06'feA't.  CTapyxa,  isn.,  Xboctb,  BoraTofi,  Hyamo,  Kpoxa.it. 
IIoTepaTb,  K  noTepa.it,  rjioxaTb,  ÄpaTca  und  ToAt,  die  nicht  ins  wogu- 
lische  tibersetzt  sind.  \Vorauf  dies  beruht,  vermag  ich  nicht  zu  er¬ 
klären. 

Wir  haben  nun  die  eigentlichen  zusätze  durchzumustern,  die 
Castren  in  dem  Karpinskischen  vokabular  gemacht  hat,  oder  mit 
anderen  worten  die  im  manuskript  vorkommenden  bezeichnungen 
von  Casträns  hand,  die  nicht  nur  verbesserungen  wirklicher  oder 
vermeintlicher  kopierfehler  sind.  Am  wichtigsten  davon  sind  die 

1  Es  f  ällit  mir  eine  anokdoto  von  einein  Helsingforser  sommer- 
frischle r  ein,  der  seinen  \virt,  einen  bauern.  fragte:  „wie  sagt  man  hier 
fllr  ’wir  sind  gestorben’:  ‘me  kuoltiin-  oder  ‘me  kuolimme’?  Die  ant- 
wort  war:  „wenn  sie  einmal  sterben,  sagen  sie  weder  so  noeh  so“! 

2  Auf  einem  ähnlichen  missverständnis  beruht  die  in  N.  Sorokixs 
IlyTemeCTBie  K t  BoryJiaMt  (Kasan  1873).  p.  41  gemachte  angabe.  nacli 
der  a  =  Tarant  (?),  aber  TU  =  aMt  heisst,  also  umgekehrt,  als  wie  es 
heissen  sollte.  So  verhält  es  sich  auch  in  der  \vogulischen  ilbersetzung 
des  Vaterunsers  nach  Witse\,  \vo  der  wogule  beten  \vtlrde:  „Ge- 
heiligt  werde  mein  name,  mein  Wille  gescheheu! 
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transskriptionen.  Mehrere  \vogulische  wörter  Karpinskis  hat  Ca¬ 
stren  mit  europäischen  buchstaben  zu  transskribieren  versucht,  wobei 
er  bald  eiu  ganzes  wort  hinter  der  russischen  schreibung  Karpinskis 
einfiigte,  bald  sich  begnögte  nur  diesen  oder  jenen  einzelnen  bucli- 
staben  zu  bezeichnen,  dessen  lautwert,  wie  er  glaubte,  dem  wogu- 
lischen  laute  entsprach.  Natörlichervveise  ist  der  versuch  jedoch 
grossenteils  misslungen.  Es  ist  ja  erstens  klar,  dass  die  schreib- 
\veise  Karpiuskis  nicht  annähernd  exakt  gewesen  sein  kann  und 
zwar  schon  darum,  weil  das  russische  alphabet  flir  die  bezeichnung 
des  wogulischen  ausserordentlich  unpraktisch  ist.  Und  zweitens 
\veichen  die  lautwerte  der  russischen  und  der  europäischen  buch¬ 
staben  so  vresentlich  voneinander  ab,  dass  es  för  Castren,  der  das 
\vogulische  gar  nicht  kannte,  schwierig  gewesen  ist  europäische 
buchstaben  för  die  russischen  Karpinskis  einzusetzen.  So  ist  der 
unterschied  des  wog.  I  und  l  in  der  bezeichnung  Karpinskis  voll- 
ständig  verschwunden,  da  beide  laute  mit  .ib  wiedergegebeu  sind. 
Karpiuskis  Jib  \väre  also  bald  mit  1,  bald  mit  y  zu  transskribieren 
gewesen,  \vann  aber  auf  diese,  wann  auf  jene  weise,  das  konnte 
Castren  unmöglich  erraten.  Richtig  ist  die  transskription  des  Jib  zb. 
in  Ily.ib  >  C.  Pui,  Tyjib  >  C.  Tul,  Cv. ib  >  C.  Suul,  Toyjib  >  C.  Toni, 
aber  falsch  zb.  in  Kajib  >  C.  Kaal,  statt  *Kaalj,  Jfojib  >  C.  Lul,  statt 
*ljulj,  Yjibna  >  C.  Ulpa,  statt  *Uljpa,  IlajibTaJb  >  C.  Paitsi,  statt 
*Paljtal,  ♦raJibM-b  >  0.  galm,  statt  *galjm,  *Kyjib  Tein.  >  C.  Eufj  tep, 
statt  *Kui  tep.  Da  sich  die  angaben  fiber  den  dialekt  von  Ust- 
Ulsui  vorläuflg  lediglich  auf  das  Karpinskische  vokabular  beschrän- 
ken,  ist  es  unmöglich  alle  transskriptionsfehler  aufzählen,  die  Ca¬ 
stren  untergelanfen  sind;  ich  hehe  daher  nur  einige  hervor: 
HöJibM-b  >  C.  Nölm  statt  *Njolm,  He^b  >  C.  Nöl  statt  *Njol,  Ea 
>  C.  Ea  statt  *Jea,  Epyx'b>C.  Erux  statt  *Jerux,  Epu  >  C.  Eri 
statt  *Jeri,  ‘[lajiani,  >  C.  Palam  statt  *Pafam  od.  ‘Paljain,  *KaTy- 
xairb  >  C.  Eatulam  statt  *Katul'am  od.  ‘Katuljam,  Jlefijib  tvjihmt,  > 
C.  Leil  tulam  statt  *Leil  tul'am  od.  *Leil  tuljam,  YflTb  >  C.  Uit 
statt  *Uitj,  *Hk)jii>  od.  *H»J!b  >  C.  Njyl  statt  *Njul,  flrMX  >  C. 
Jaaga‘m  statt  *Jägm  od.  Jagm,  Ehu  >  C.  Jani  statt  *Jäni  od. 
*Jani),  BoHnrb  >  C.  Wonhp  statt  *Wongp,  JlyHJVb  >  C.  Lunt  statt 
*Lund,  Iloy^i  >  C.  Pout  statt  *Poud. 
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Die  akzentzeichen,  mit  denen  einige  weuige  wörter  versehen 
sind,  stamnien  ebenfalls  aus  der  feder  Caströns,  aber  sie  sind  ganz 
nach  vermuten  gesetzt  und  haben  an  sich  keine  entsprechung  in 
der  \virklichkeit. 

Die  ubrigen  von  Castren  in  deni  manuskript  angebrachten 
zusätze  sind  erläuterungen  zu  den  bedeutungen  der  wörter.  Es 
versteht  sich  von  selbst,  dass  die  einzige  finnische  (das  zu  deni 
\vorte  cymima  hinzugefögte  Honka)  und  die  zahlreichen  schwediseheu 
bedeutungserklärungen  von  Castren  herriihren  mussen.  Von  den 
russischen  scheint  auf  ihn  zuröckzugehen  das  zu  dem  vvort  3Btpb 
coxaToii  hinzugefögte  Jiocb  —  darauf  weist  wenigstens  die  unrieh- 
tige  form  des  wort.es,  statt  .iocb,  hin  — ,  soivie  das  zu  *lIyMaH,i 
hinzugefugte  Cyinta,  eine  erläuterung,  die  indes  sachlich  unrichtig 
ist,  da  das  fragliche  wogulische  wort  lllaam,  nicht  !ranzeu’.  son- 
dern  'korb  aus  birkenrinde’  bedeutet.  Die  erläuterungeu  Castrens 
sind  soust  sachlich  richtig  ausser  der  zuletzt  erwähnten  und  dem 
an  das  wort  CyaeKb  anschliessenden  Gren  zweig'  statt  Kvist  'asf, 
dem  zu  BucKHpb  hinzugefögten  Stubbe  'baumstumpf  statt  ’niit  den 
wurzeln  umgefallener  baum’  und  der  erläuterung  zu  Koca  Elätä 
’zopf’  —  wog.  Cojina  entspricht  denijenigen  russ.  Koca,  welches 
'sense*  bedeutet. 

Wie  zuverlässig  sind  dann  die  angaben,  die  inajor  Karpinski 
nber  den  dialekt  von  Ust-Ulsui  oder  den  \Viseradialekt  macht? 

Schon  aus  dem  obigen  hat  sich  mehrfach  ergebeu,  dass  die 
wogulischen  kenntnisse  Karpinskis  sehr  gering  gewesen  sind ;  höchst 
wahrscheinlich  haben  sie  sich  darauf  beschränkt.  \vas  sein  kurzes 
vokabular  enthält.  Audi  dörfte  soine  philologisehe  und  allgemeine 
bildung  nicht  gross  gewesen  sein.  Bei  näherem  hinseheu  erkennt 
man  denn  auch,  dass  sich  in  dem  vokabular  mehrere  sehr  bedeuk- 
liche  irrtömer  und  versehen  finden.  So  sind  die  nainen  der  glieder 
des  menschlichen  körpers  fast  alle  \vider  Karpinskis  \vissen  und 
willeu  mit  dem  possessivsuffix  der  1.  person  versehen:  HeHbrairb 
*mein  kopf’,  Kyanom  ’meine  hand'.  JiiOH.ibMi.  ’mein  fuss’,  lilflMam 
’meine  augen’.  ITenroTaMi  'meine  haare’,  He.ii. Mb  'meine  nase’.  *IIa- 
.iaM'b  'meiue  ohren’,  “HiaryjaMi.  'meine  linger’,  .'Ien.ib  TjAamb  'meine 
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zehen’,  *MayHJi>in»  ’meine  brust\  *01eHin&irb  ’meine  kniee',  *lllnn- 
jym,  ’mein  hals’,‘  Tyycm  ’mein  mund\  *UeHram>  ’meiue  zähne’, 
mummu  ’mein  rficken’.  Dasselbe  gilt  von  den  verwandtschafts- 
naraen :  Akmi  ’mein  vaterbruder’,  Hnn  ’mein  vater’,  AHrym  'meine 
mutter’,  “Eroafim.  'meine  schwester’.  Yhhmi  'meine  tante’,  *Enn 
tiu  ’mein  älterer  bruder'  (eig.  ’sohn  meines  vaters’),  Kacm  ’mein 
jungerer  bruder’,  'meine  tochter’,  Haro  ’mein  sohn’.  Dieser 

fehler  passiert  dem  ungeubten  anfzeichner  leicht,  and  beispiele 
daflir  finden  sich  denn  anch  in  den  wörterverzeichnissen  mehrerer 
zufälliger  reisenden,  wie  bei  Fischer  (Schlözer,  Allgemeine  Nor- 
dische  Geschichte  308 — 15),  Sorokix  (aao.  35 — 43),  Makarij  (3a- 
irbTKa  o  BepxoTypcKHxt  Boryjiaxi,  wie  man  ans  Sorokins  auszfigen 
aus  seinem  vokabnlar  ersieht),  Gluskov  (aao.  56 — 60),  Bensenoer 
(das  vokabnlar  herausgegeben  von  Gluskov  aao.  61 — 4). 

Noch  schlimmer  ist  ein  zweiter  fehler  Karpinskis.  Statt  eines 
kompositums,  das  grundwort  nnd  bestimmungswort  umfassen  sollte, 
hat  K.  in  den  folgenden  drei  fällen  nur  das  bestimmungswort,  das 
grundwort  ist  weggelassen:  cymnHa  'trockner  baum’  ist  ftbersetzt 
mit  Toatem,  welches  nur  ’trocken’  bedeutet,  aotipofi-ueJOBiirb 
'guter  mensch’  mit  *lo  Maci  ’gut’  und  Tätiäni  ’tabak’  mit  *CoxHa 
‘schnnpf-’.  Es  verdient  wohl  bemerkt  zu  werden,  dass  dieser  eigen- 
tumliche  fehler  doch  nicht  auf  zufälliger  grosser  nachlässigkeit  zu 
beruhen  scheint,  sondern  sich  daraus  erklärt,  wie  in  einigen  wogu- 
lischen  dialekten  affirmativ  auf  gewisse  arten  von  fragen  geant- 
wortet  wird.  Fragt  man  zb.,  wie  'schnupftabak’  auf  wogulisch 
heisst,  so  bekommt  man  die  antwort:  „soxnätampxu-  Wenn  man 
nun  der  sicherheit  halber  in  Iragender  form  wiederholt:  nsoxnä- 
tampx?“,  so  antvvortet  der  wogule  kurz  „soxnä-u.  Diese  letztere 
antwort  hat  Karpinski  in  sein  vokabular  eingetragen. 

Inbezug  auf  die  bezeichnung  der  wörter  darf  man  natörlich 
an  das  vokabular  keine  hohen  anforderungen  stellen  und  zwar  schon 
darum  nicht,  weil  das  russische  alphabet  fiir  die  transskription  des 
wogulischen  sehr  ungeeignet  ist.  Aber  durcliaus  nicht  alle  mängel 
in  der  bezeichnung  des  vokabulars  beruhen  auf  diesem  umstand, 
sondern  grossenteils  auch  auf  der  eigenen  ungenauigkeit  Karpinskis. 
Ein  gewöhnlicher  fehler  ist  der,  dass  irgendein  laut  eines  wortes 
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•ranz  uubezeichnet  gelassen  ist.  So  namentlich  am  ende  des  wortes. 
Tch  hebe  zuerst  die  bezeichnung  der  infiDitivendung  der  verben 
bervor.  Schreibungen  wie  *Ekj rxi,  Epyxi,  Paiyxi,  Äuyxi,  Ilocyxi. 
Pöyry xi,  ebeuso  *yam,  Jloyxxi,  Hiyjixi,  Kyafixi,  *Hyay  oxxi  sind 
als  richtig  anzusehen.  Das  bier  als  infinitivendung  auftretende  -yxi 
-xi  scheint  die  aussprache  -ux,  -X*,  •%  wiedergeben  zu  solien,  die  in 
mehrerem  heutigen  dialekten  vorkommt.  Infinitive  sind  ohne  zwei- 
fel  auch  die  formen  TyHiy,  IIIyHmy,  .l»Hiy,  KafiTy,  IlypxaTy,  nia- 
xyaiy,  Iloann»  caxTy,  aber  die  endung  ist  unvollständig  bezeichnet; 
die  richtigen  formen  wiirden  den  ausgang  -ux,  -x*  haben,  also  mit 
rnssischen  buchstaben  bezeichnet:  'IIIyHinyxi,  ^JlioHiyxi,  *Ka8Tyxi 
usw.  oder  *IUyHuixi,  *JIiohhxi,  *Kafirxi  usw.  Eine  noch  grössere 
ungenauigkeit  Uudet  sich  in  dem  infinitiv  TyaiiMeHn,  ( :  T.  MHHem 
’ich  gehe  stehlen’)  statt  *TyjbMeHTyx>.  Ob  auch  Iloafirb  und  Moftnn. 
sowie  IlyaTftjb  und  IlepHaHTyjb  als  äbnliche  infinitive  zu  betrachten 
sind  oder  ob  sie  unvollständig  geschriebene  formen  der  3.  person  sing. 
des  ind.  präs.  statt  *IIoafiTH,  *MoShth,  *IIyaTajiH,  *UepHaHTyjii  dar- 
stellen,  ist  schwer  zu  entscheiden.  —  Eine  äbnliche  mangelhaitig- 
keit  der  bezeichnung  begegnet  in  zwei  imperativformen :  Ilaficma 
ayjb  statt  *11.  ayjbTHi  und  TuMnexb  statt  *Th  MneJibHi  (wegen  der 
wortteilung  siehe  weiter  unten).  Von  substantiven  sind  derartige 
beispiele  wenigstens  die  folgenden:  OaHat  statt  *OauMyxi,  Onui 
statt  *Onux,b,  IlasBJb  statt  ^Iaaciubm,  Oxyci  statt  *Oxycepi  (?), 
*Ta  (>  C.  Ta)  statt  *Tajib.  Tajib  statt  *TaibKi,  lUeuraJibMb  statt 
•‘IlleMJbrajibMb,  Taanpi  statt  ♦TaTnnpi. 

Weniger  häufig  scheinen  die  schreibungen  zu  sein,  in  denen 
statt  des  zu  erwartenden  buchstaben  ein  anderer  unrichtiger  auf- 
tritt.  Hierher  gehören  wenigstens:  IIonKJb  statt  *UoöTjb,  Hoymi 
statt  *HoyTm,  Ilacmti  statt  *IIacHBi,  Co-iea  statt  *%JBa.  Es  ist 
jedoch  möglich,  dass  mehrere  von  diesen  wie  auch  von  den  im 
vorhergehenden  absatz  aufgezählten  fällen  bloss  kopierfehler  sind. 

Mitunter  ist  ein  wort  irrttimlicherweise  in  zwei  wörtern  ge- 
schrieben,  z.  b.  *Hvay  ojxi  statt  ♦Hyavojixi,  *IIomex’b  Jiaxn  statt 
*llonieMJiaxTH  od.  *IIouieMJiaxTxi,  *Io  xaci  statt  *Iouaci,  *Fcb 
Kapsi  statt  *ycbKapKi.  Zuweilen  sind  zwei  vvörter  zusammen- 
geschrieben :  THMnejib  statt  Tn  MHe.ib[Hi],  IIepHaHTy.ib  statt  *IIep- 
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Hain»  (lativ)  Ty.ib  (richtiger:  *tvjh)  ’er  bringt,  sr.  das  kind,  zur 
taufe’  (eig.  ‘an  das  kreuz’).  Einmal  scheint  falscb  geteilt  zu  sein: 
IlocreJib  ohmi,  das  wahrscheinlich  richtiger  *IIocTe.Jbn['b]  hbt*  heissen 
miisste;  der  letzte  teil  ist  nämlich  hbt»  ’baura’,  wie  auch  der  erste 
teil  zu  erklären  sein  mag. 

Was  die  bedeutuDgen  der  wörter  anbelangt,  entsprechen  der 
russische  und  der  wogulische  teil  des  vokabulars  einander  nicht 
iramer  genau.  Durch  einen  eigentiimlichen  irrtum  ist  EpycHura 
»preiselbeere"  rait  KuBAajib  (richtiger  ♦KuBAa.ibni)  'schleifstein’  iiber- 
setzt.  Der  sprachraeister  hat  das  russische  wort  nicht  verstanden 
oder  falscb  gehört  und  geglaubt,  es  handle  sich  um  das  wort  6py- 
coki  'schleifstein’.  Bei  zwei  wörtern  sind  die  bedeutungen  vertauscht, 
indem  Boctobi  ’osten’  mit  Ytkot-ib  ’westen’  und  3anaA%  'vvesten'  mit 
Koajiirb  KoTjb  'osten’  öbersetzt  ist.  Kleinere  ungenauigkeiten  finden 
sich  mehrere.  So  ist  HoiUoni  'lasst  uns  gehen’,  iibersetzt  mit  Muhit* 
xyapi»  ’man  muss  gehen’,  llxaTb  'sich  aufmachen’  mit  TaJib-xioBpT» 
'man  muss  sich  setzen  (in  ein  boot,  in  einen  schlitten)’;  umgekehrt 
BcraBaTb  HaAo  'man  muss  aufstehen’  mit  den  ..vvörtern"  *HyKV 
oaxi  'aufstehen'.  Ä  3AopOBT>  'ich  biu  gesund’  ist  öbersetzt  mit  Amui- 
rajrb  'heil,  unversehrt’;  umgekehrt  OcepAHJca  ’ich  wnrde,  du  \vur- 
dest,  er  wurde  böse’  mit  lieju  uaptacMi  'ich  wurde  böse’.  H  6y av 
BopoBaTb  'ich  werde  stehlen’  ist  öbersetzt  Ty.ibMeHrb  MHHein»  'ich 
gehe  stehlen’,  ÄafiTe  MHt  'gebt  mir’  ist  wiedergegeben  durch  das 
wort  TuMueAb  ’gib  doch’.  KuuliTb  'kochen  (intr.)’  durch  Iloafirb 
'kochen  (tr.)’,  CHtrr»  'schnee'  durch  Tyfi  'es  schneit’.  Ungenau  ent¬ 
sprechen  einander  auch  Hotb  'nacht'  und  "llerb  'mitternacht'  sovvie 
ChBepi  'norden'  und  HTyorb  ’nordwind’. 

Das  materia!,  welches  uns  das  vokabular  Karpinskis  bietet, 
ist  so  dörftig  und  auch  seiner  beschaffenheit  nach  teihveise  so  unzu- 
verlässig,  dass  es  sich  nicht  lohnt  auf  grund  desselben  hier  ein 
auch  nur  allgemeines  bild  von  dem  för  immer  verstummten  Wisera- 
dialekt  zu  zeichnen  zu  suchen.  Eine  solche  aufgabe  gelingt  ohne 
zweifel  einmal  besser,  wenn  mehr  sprachliche  denkmäler,  wie  sie 
von  diesem  dialekt  gewiss  hie  und  da  in  den  archiven  verborgen 
liegen,  verötfentlicht  worden  sind.  Indes  können  wir  auch  schon 
mit  hilfe  des  Karpinskischen  vokabulars  teilvveise  feststellen,  in 
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welchem  verhältnis  der  fragliche  dialekt  zu  den  öbrigen,  noch  leben- 
den  wogulischen  dialekten  gestanden  hat. 

Der  Wiseradialekt  oder  genauer  der  dialekt  von  Ust-Ulsui  (U) 
ist  za  den  mittleren  dialekten  des  wogulischen  zn  zählen.  Von 
diesen  haben  ihm  sprachlich  am  nächsten  gestanden  der  Mittel- 
lozva-  (LM)  und  der  Unterlozvadialekt  (LU),  der  erstere  wahr- 
scheinlich  am  allernächsten ;  darauf  sind  die  beiden  dialekte  von 
Wagilsk,  nämlich  der  hauptdialekt  von  Wagilsk  (V)  und  der  dialekt 
des  dorfes  Osja  (VO),  sowie  der  Pelymkadialekt  (P)  gefolgt,  auf 
diese  der  Oberkonda-  (KO),  der  Mittelkonda-  (KM)  und  der  Unter- 
kondadialekt  (KU).  Von  den  öbrigen  dialekten  stehen  ihm  am 
nächsten  die  nördlichen,  der  Oberlozva-  (LO)  und  der  Sosvadialekt 
(S),  und  am  fernsteu  der  södliche,  der  Tavdadialekt  (T).  Belege  för 
diese  engere  oder  entferntere  verwandtschaft  wären  zahlreich  vor- 
handen,  doch  fuhre  ich  hier  nur  einen  an,  der  sich  auf  den  wort- 
schatz  des  dialektes  bezieht  und  sich  durch  besondere  anschaulich- 
keit  auszeichnet.  Auf  grund  meiner  eigenen  wogulischen  wörter- 
sammlungen  habe  ich  berechnungen  daröber  angestellt,  in  welchem 
umfang  die  in  Karpinskis  vokabular  angeföhrten  wörter  im  gebiet 
der  ubrigen  wogulischen  dialekte  bekannt  sind.  Von  den  berech¬ 
nungen  habe  ich  nur  solche  wörter  ausgeschlossen,  deren  form  in 
Karpinskis  vokabular  verdächtig  erscheint,  sowie  gewisse  zusam- 
mengesetzte  wörter  und  wortgruppen.  Von  den  210  wörtern  des 
vokabulars,  auf  die  sich  meine  berechnungen  sonach  erstrecken, 
kommen  vor  1  in  LU  199,  in  VO  194,  in  V  194,  in  P  193,  in  KO 

186,  in  KM  185,  in  KU  182,  in  LO  181,  in  S  171  und  in  T  158. 

Zieht  man  anderseits  nur  die  sog.  „dialektwörter“  in  betracht,  mit 
anderen  \vorten,  lässt  man  bei  der  berechnung  die  129  wörter  bei- 
seite,  die  in  allen  dialekten  anzutreffen  sind,  so  erhält  man  die  fol- 
gende  zilferserie:  von  Karpinskis  81  „dialektwörternu  kommen  vor 
in  LU  70,  in  VO  65.  in  V  65,  in  P  64,  in  KO  57,  in  KM  56,  in 

KU  53,  in  LO  52.  in  S  42  und  in  T  29. 


1  Ueber  LM  habe  ich  keine  berechnungen  anstellen  können,  \veil 
meine  aufzeichuungen  iiber  diesen  aussterbenden  dialekt  sehr  lUcken- 
haft  sind. 


Gougle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, g  Ein  wogulisches  wörterverzeichnis  in  d.  papieren  Castr6ns. 


17 


Vergleicht  man  diese  zifferserie  mit  der  nebenstehenden  zeich- 
nung,  welche  die  dialektgebiete  des  wogulischen  schematisch  dar- 
stellt,  so  ersieht  man,  dass  der  dialekt  derjenigen  gegenden,  die 
geographisch  weiter  von  Ust-Ulsui  entfemt  liegen,  auch  spracblich 
weiter  von  dem  dialekt  des  letztgenannten  ortes  abstehen.  Eine 


wichtige  ausnahme  machen  jedocb  die  nördlichen,  d.  i.  der  LO-  and 
der  eng  daran  anschliessende  S-dialekt;  trotz  der  geographischen  nach- 
barschaft  stehen  diese  in  der  zifferserie  hinter  allen  mittleren  dialek- 
ten.  Und  mustert  man  diese  wörter,  deren  bezeichnungen  somit  in 
den  nördlichen  dialekten  andere  sind  als  im  dialekt  von  Ust-Ulsni 
und  in  allen  oder  den  meisten  mittleren  dialekten,  einzeln  durch, 
so  ergibt  sich  die  bedeutungsvolle  tatsache,  dass  mehrere  von  ihnen 
ausserordentlich  wichtigen  kultnrbegriffen  angehören.  So  verhält  es 
sich  zb.  mit  wörtern  wie  renntier,  messer,  kuh,  schaf,  hemd, 
fenster,  geld,  branntwein,  pfarrer,  salz,  sattel,  roggen,  stute,  kaiser. 
Die  lautgeschichtlichen  momente  sprechen  ebenfalls  dafur.  So  ent- 
spricht  dem  U  S  in  den  Karpinskischen  wörtern  UltfMaMi,  *IIJeH- 
mavi,  ILIouii,  lllexy,  Illojib,  IUemib,  IIlyHUiy,  IIIaaHb,  IllonJib  usw.  auch 
in  den  hbrigen  mittleren  dialekten  (ausser  KO  und  KM)  S,  aber  in 
den  nördlichen  dialekten  s.  Dem  D  k  (?|)  in  den  Karpinskischen 
wörtem  Koyn,,  Kajb,  Kaani,  KaöTy,  Kaapi  usw.  entspricht  auch 
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in  den  tibrigen  mittleren  dialekten  (ausser  KU)  ein  klusil  (£,  k), 
aber  in  den  nördlichen  *£,  U  e  in  Karpinskis  *IIenra»n>  =  ä 
od.  e  der  mittleren,  aber  u  der  nördlichen  dialekte;  U  e  in  Kar¬ 
pinskis  Hbnt  =  e  od.  i  der  mittleren,  aber  ö  der  nördlichen;  U  i 
in  Karpinskis  *llHJibin>  =  t  der  mittleren,  aber  s  der  nördlichen; 
U  o  in  Karpinskis  Ilo  »ib  =  o  der  mittleren,  aber  w  der  nördlichen; 
U  u  in  Karpinskis  Ilyjb  =  u  der  mittleren,  aber  i  der  nördlichen 
dialekte;  U  oa  in  Karpinskis  OaTMi,  *Oafi»n>,  Coarb,  Toajb  nsw. 
steht  auch  in  den  mittleren  dialekten  ein  diphthong,  aber  in  den 
nördlichen  ö  gegenöber.  Anch  ein  punkt  der  formenlehre  sei  her- 
vorgehoben:  in  U  ist  die  infinitivendung  -u%,  -%u,  -x  (siehe  oben) 
gewesen  wie  noch  heute  in  den  mittleren  dialekten;  in  den  nörd- 
lichen  dialekten  lautet  die  infinitivendung  -uijjcftä, 

Das  manuskript  ist  unten  in  seinem  ganzen  umfang  abgedruckt. 
Uber  die  art  der  veröffentlichung  sind  einige  winke  vonnöten. 

Der  von  dem  abschreiber  herrtthrende  mit  russischen  buch- 
staben  geschriebene  haupttext  des  wörterverzeichnisses,  der  teils 
russisch,  teils  wogulisch  ist,  ist  mit  gewöhnlichen  russischen  typen 
gedruckt. 

Von  den  von  Caströn  mit  bleistift  in  dem  haupttext  gemach- 
ten  zusätzen,  verbesserungen  und  transskriptionen  sind  die  mit  rus¬ 
sischen  buchstaben  geschriebenen  zusätze  und  verbesserungen  — 
die  meistens  russisch,  nur  ausnahmsweise  wogulisch  sind  —  gleich- 
falls  mit  russischen  typen  gedruckt,  aber  in  eckige  klammem  ge- 
setzt,  zb.  [(cyinHHa)],  [PaÖiHKb],  Ha[upi],  Die  mit  europäischen 
buchstaben  geschriebenen  wogulischen  wörter  und  wortteile  (trans- 
skriptiouen  ganzer  wörter  oder  einzelner  buchstaben)  sind  mit  der 
allgemeinen  typenart  der  gröberen  transskription,  mit  egyptienne, 
gedruckt,  zb.  Paiam.  Die  mit  europäischen  buchstaben  geschrie¬ 
benen  anderssprachigen  wörter  und  die  wortabkiirzungen  sind  mit 
gewöhnlicher  antiqua  gedruckt,  zb.  Honka,  (Rimfrost  om  vintern), 
(Sing.);  die  hie  und  da  vorkommenden  einzelnen  fragezeichen  sind 
in  eckige  klammem  gesetzt,  zb.  KacMi  [?].  Die  verbesserungen  und 
transskriptionen  ganzer  wörter  sind  entsprechend  dem  manuskript 
hinter  das  betreffende  wort  auf  dieselbe  zeile  gestellt,  zb.  1ohit> 
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Jang,  Hfoxyci»  (Njuhus);  die  korrektnren  und  transskriptionen  ein- 
zelner  buchstaben  wiederum  haben  oberhalb  der  betreffenden  buch¬ 
staben  zwischen  den  zeilen  platz  gefunden  and  zwar  alsdann  mit 

[»] 

petit  gedrackt  und  in  eckige  klammern  eingeschlossen,  zb.  KoöTy, 
[n]  (.1 

Kytma,  Tapu.  Beim  anbringen  von  korrektnren  hat  Castren  nicht 
immer  die  zu  verbessernde  stelle  ausgestrichen ;  wo  dies  geschehen 
ist,  ist  es  hier  durch  einsetzung  zweier  dichtstehenden  vertika- 

len  striche  vor  und  hinter  dem  durchgestrichenen  angedeutet,  zb. 

[■]  [yl  [a1  _  _  , 

KaJieHh,  JI  n  n, ci»,  ;Oxt»  [MexiJ,  Kourlkur. 

Die  an  den  rand  der  seite  gesetzten  ziffern  1—10  und  die 
neben  den  ziflern  stehenden  buchstaben  a  und  b  sind  von  mir  hin- 
zugefiigt,  und  zwar  bezeichnen  die  ziffern  die  seiten  des  manuskripts 
und  die  buchstaben  a  und  b  das  erste  und  zweite  spaltenpaar  der 
einzelnen  seiten.  In  dem  manuskript  selbst  ist  diese  seiten-  und 
spaltenfolge  nicht  angegeben. 

Wenn  in  dem  manuskript  ein  wogulisches  (bezw.  russLsches) 
wort  falsch  kopiert  erscheint  oder  nur  mit  europäischen  buchstaben 
transskribiert  auftritt,  habe  ich  in  hinweisen  unter  der  zeile  ange¬ 
geben,  was  för  eine  form  in  dem  manuskript  Karpinskis  för  dasselbe 
vorauszusetzen  sein  dörfte.  Diese  konjekturen  sind  ebenso  wie  in 
den  obigen  ausföhrungen  mit  dem  gewöhnlichen  zeichen  erschlos- 
sener  formen,  einem  sternchen,  versehen. 

Um  von  dem  manuskript  ein  möglichst  genaues  bild  zu  geben 
habe  ich  unter  anderem  die  zahlreichen  orthographischen  fehler  der 
rus8ischen  wörter  in  dem  haupttext  und  die  inkonsequenzen  und 
versehen  in  der  vervvendung  der  klammern  in  Caströns  zusätzen 
nicht  korrigiert. 

Zum  vergleicli  habe  ich  neben  den  wogulischen  wörtern  Kar¬ 
pinskis  in  einer  besonderen  spalte  angegeben,  in  welcher  form  sie 
in  den  noch  heute  lebenden  von  mir  selbst  studierten  wogulischen 
dialekten  vorkommen.  Im  allgemeinen  habe  ich  fur  jedes  wort  nur 
die  dialektiselle  form  ausgewählt,  die  der  von  Karpinski  gemeinten 
Ust-Ulsuischen  form  am  näehsten  steht.  Seltener  habe  ich  eine  ent- 
sprechung  des  wortes  aus  mehreren  dialekteu  angefiihrt. 
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af  Major  Karpinski. 


HeJIOBtKT. 

HjlbMrOJMCT.  1 

LU  iflmJpal8  'menseh’ 

TojioBa 

IltiHbraMi 

LU  petj^m  ’mein  kopf’ 

Pyaa 

KyaTlOMl  (kuatym) 

LU  kompin  ’meine  hand’ 

H  ora 

JI  K)FiJlbM'i>  (Ltulm) 

LU  laiPm  ’mein  fuss’ 

Tjasa 

IliaiiaMi 

LU  Sen iem  ’meine  angen’ 

Bojioch 

MW 

Ue||n||roTajiT.  (Pengo- 
tam) 

LU  petjgeiäm  ’  m  eine  haare’ 

Hocb 

Höjilmi  (Holm) 

LU  näPm,  LO  MlMm  ’meine  nase’ 

yuiH 

Palana2 

LU  petein  ’raeine  ohren’ 

DaJibuu 

KoTyjflMt  (Katulain)® 

LU  kattutäm  ’meine  finger’ 

Ilajbuu  Ha 
Horaxi 

w 

•lefiJib  tvjihmi  (LeU 
tulam) 

LU  liltutäm  ’meine  zehen’ 

TpyAi. 

Matulm  * 

LU  mayPm  ’meine  brast’ 

KojeHH 

*  »  - 
Sensam  5 

LU  SanStm  ’meine  kniee’ 

ID en 

m  * 

TimJiyMT»  (Siplum)® 

LU  Siplum  ’mein  hals’ 

Borb 

Topirb 

LU  torm  ’gott’ 

HöprB 

Ksyjib 

P,  V  kut  ’teufel’ 

JltCb 

Dbt, 

LU  ’baum’ 

lopu,  ropa 

[pi.i 

Ypn.  yppi  (Sing.)  Ur 

LU  ur  (sing.),  urt  (pl.)  ’berg’ 

CocHa 

[.] 

Tapu 

LM  turi,  LO  tärjy  ’kie!er’ 

Ejji> 

Koyrb 

LU,  LM  teft,  P  kopt  ’ tänne’ 

IlHXTa 

Njyl  (?) 7 

LU  Aua,  LM  nuli  ’weisstanne’ 

1  <  K.  *Hjibx  poji bci».  —  1  <  K.  *IIajiflM'b.  —  *  <  K.  *KaTyjwnn>.  —  4  <  K. 
*Mayn-ibMT>.  —  B  <  K.  ^IIIeHiiiaMT»  —  •  <  K.  *UlHiiJiyM'b.  —  7  <  K.  L 

*HioJb. 
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KeApi 

yjbn,»,!  ([y]Ulpa) 

Honka  [(cy- 
lnnua)] 

„[.] 

loxeMb 

Bepeaa 

Kajb  (Kaal) 

,,  M 

Ka  j  eHb 

AxTyrni  (axtua) 

[ioe%] 

3Btpb  coxa- 
Toä 

t 

Qloopub  (Soorp) 

OjeHb 

[®l 

KyuHa 

CoxaTofi 

Ynta 

Ilorb 

rycb 

w  w 

Jl  vi  n  cfb  (Lunt) 

Pu6a 

Kyjb 

Bo, ia 

yfiTb  (Uit) 

Osepo 

Typi 

Ptxa 

Ka  (Ea) 

Kypba 

Jloorb  (Loog) 

3*  Pkmca 

*  , 

niouib  (sos) 

ypan. 

Cnkn> 

TyH  (Tui) 

ÄO*Ab 

Poxy  (Bahu)  1 

Btrepb 

yorb 

H  e6o 

3Bt3Aa 

Coy  (Sou) 

CojHpe 

KoftTJb  (Koatl) 

Tynaui 

[.]  , 

Qlexy  (sexu) 

1  <  K  *Paxy. 


LU,  LM  utpä  ’zirbelkiefer’ 

LU,  LM  toSm  ’trocken’ 

LM  %et,  LO  työt  'birke’ 

LM  §%t&,  LO  äx<pta8  ’stein’ 

LU,  LM  Sorp,  LO  sorp  'elentier’ 

LU,  LM  feunnä  'renntier’ 

LM  pat,  P  pnt  ’ente’ 

LU,  LM  lunt  ’wilde  gans’ 

LM  IpiA  »fisch’ 

LU  ijt>,  LO  piD  ’wasser’ 

LM,  LO  <urÄ,  LU  tor  ’see’ 

LU,  LM  ie,  LO  ja  ’fluss’ 

LO  loty  ’bucht’ 

LTT,  LM  SoS  ’bach’ 

LU  tuli  ’es  schneit’ 

LU  r«x«  ’regen’ 

LU  i iot,  LO  (too  ’wind’ 

LU  so(i  ’stern’ 

LM  %atl  ’sonne’ 

LU  ifz.  ’nebel’ 


s 


□  igitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


22 

Artturi  Kannisto.  XXX,s 

OroHb 

Toan. 

LU  tori  ’feuer’ 

Mkcant 

yoHrom.  (Uongop) 1 

LU  iotflgp  ’mond;  monat’ 

3eHJH 

Xjitöi . 

Hf.Hb 

LU  lieri,  LO  riäri  ’brot’ 

Hoafb 

[.] 

Kim. 

LU  i?pt,  LM  jflpt  ’messer’ 

Tonopt 

[«]  > 

IHayepirt  (Sauerp) 

LU  Saurp,  LM  Safsp  ’axt’ 

Tosapnmb, 

Aoöpofi-ae- 

jiobIjkt» 

Uo  maas  2 

LU  iqms,  LO  iomas  ’gut’ 

3  b  Xopouio 

XyAO 

JlfOjih  (LulP) 

LO  tul  'schlecht’ 

Aa 

Htrb 

OarMX  (oatm) 

LU  o“t»m  'es  ist  nicht’ 

MajiHHa 

YMCb  (Ums) 

LM  ilmi f  'himbeere’ 

Hepuaa  Cmo- 

pOAHHa 

LIIOJKH 

LU  äoSiptu  ’schwarze  johannis- 
beere’ 

KpacHaa  — 

Uur  pui  (P) 3 

LM  urpul,  LO  ftiyrpil  'ancjiHua’ 
(?  =  ’rote  johannisbeere’,  s. 
AaJib,  Tojik.  cjioBapb) 

flroAa 

Ilyjlb  (Pui) 

LM  pui,  LO  pii  ’beere’ 

HepeMoxa 

[A] 

Ji  Ml  (Lam)  * 

LM  tem,  LO  täm  ’kaulbeere’ 

1'paAi» 

HHeö  (Rim- 
frost  ora 
vintern) 

Klo.ib 

P,  V,  VO,  LU  Sat,  LO  söt  ’reif 
(gefrorner  tau)’ 

Bojbmofi 

Kuu  (Jani) 

LU  isni,  LO  j (änif  ’gross’ 

Majiofi 

ycb  Kopin  (Us  karp) 5 

LU  täkärjcfiä  ’klein’ 

1  <  K.  *JoHrorn».  —  2  <  K.  *Io  Macrb  (nicht  *Yo  Mach).  —  3  <  K.  *ypi> 
nyjib.  —  4  <  K.  —  •  <  K.  *Ycb  napKb. 
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Aan* 

Armi  (Atm) 

OT«m> 

iirin.  (Jaaga‘m) 

Man. 

ÄHryHi 

CecTpa 

Eroofim.  (Jegoaim) 

TeTKa 

y  HHMT. 

Bo-ibinoft 

Bpan. 

Jegm  biP2 

Majioö - 

Kacm  [?] 

Bpycuara 

[»] 

Khbä,,h||jU>  [?] 

KeApoBue 

OpbxH 

Haapb  (Naar) 

[*]  m 

06  j  o  a  a 

Tyjb  (Tul) 

JIouiaAb 

Jlyy  Luu 

JtopoBa 

Cefirpt  (Seigr) 

OBua 

9 

Omi.  (Oa) 

Bojiki 

IleHrByu  (Pengvui) 

Ulan  aa 

Kero 

Py  Sauma 

KBapro 

Ctojit. 

[»] 

II  iijjcHb  (Pasn) 

AoiTb 

M 

K »aTu  i.  kvail 

Okbo 

[C]  [.  1 

Ky  c Hae* 

TpaBa 

Iloin. 

CeHo 

Koca  (Fläta) 

Cojina  (Soluva) 

Tpy6ita 

1  <  K.  "‘EroaftM-b.  —  1  <  K.  *Er)n> 


LU  thm  ’meia  vaterbruder’ 

LU  j (fym  ’mein  vater’ 

LU  at/gHm  'meine  mutter’ 

LU  ieyonym  ’meine  schwester’ 

LU  unhtm  ’meine  tante’ 

LU  ieym  +  ptj.  (gewöhnl.  ieypym) 
’mein  älterer  bruder’,  eig.  ’sohn 
meines  vaters’ 

LU  kefrm  ’mein  jungerer  bruder’ 
LM  kiptalp  'Öpycoui,  schleifstein’ 
LM  ner  'zirbelnuss' 

LU  tul  ’wolke’ 

LM  lu  ’pferd’ 

LU  sgyr,  P  seyr  'kuh’ 

LM  bS  ’schaf 
LM  päijtfui  ’wolf 
LU  ket  ’mötze’ 

LU  Jcpert  'hemd’ 

LU  pfs«,  LO  pitsan  'tiscli* 

LU  kfisl  ’haus’ 

LU  kus,Ks,  LO  isnäs  ’fenster’ 
LM  pom  ’gras,  heu’ 

LM  $ol(tä  ’Knca,  sense’ 
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XXX,» 


Tätiäsi 

Soima  P 1 

Heöysi 

IDec-ri  (Sta- 
ke) 

W 

H  H  ,pHHMl  a 

JoAKa  (liten) 

Kaani 

Kafljo 

Jlonara 

Mojiotoki 

Bonrni  (WonhpP) 

ÄpoBa 

TaaTHBi 

BepeBsa 

KoaJii 1 

XOSAHHI 

XoaaBsa 

Äohi» 

Oaim  * 

Cu  Hl 

Hu  Ml 

Moposi 

Axepm  8 

Tenjo 

Moaatin 

5  a  ^eHb 

Kosta b 

Hoqb 

PetP« 

YTpo 

Koojib  (Kool) 7 

Beqepi 

OötAl 

UoJAeHb 

[»] 

Kotjih  e  ti 

CtBepi 

kVyon 

LU  80xnätampx  'schnupftabak' 

LM  närtfp,  LO  ruirnji/S  'schieb- 
stange’ 

LM  lf§p  ’boot’ 

LM  Poi/fcp  ’hammer’ 

LU  tätiip  'brennholz’ 

LM  kr>äli,  LO  kpäliY  ’seil’ 

LU  o*m,  LO  äyim  ’meine  tochter’ 
LU  pum,  LO  piyrn  ’mein  soha’ 
LU  kierm  'kait,  kälte* 

LU  moQltp  ’warm’ 

LM  Jfatl  ’tag’ 

P  imet,  T  Hifit  'mitternacht’ 

LU  jfPal  'morgen' 

LU  kadlj$t  'mittag' 

LO  it-  ’nord'  4-  pot  ’wind' 


1  <  K.  *CoxHa  (nicht  *Cox*a).  —  ’  <  K.  ‘ilapuHBi,  (?).  —  ’  <  K.  ‘Hor¬ 
mi  (?).  —  *  <  K.  *Oaft)rb.  —  •  <  K.  *Aiepn>  1.  *Acepin».  —  •  <  K.  *Hen> 
(nicht  *nen>).  —  ’  <  K.  *Koaji.  (?). 
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XXXf8 


Boctokt» 

yTKOTJb 

3anaAi> 

Koaant  Koub 

Becao 

Toont 

CodaRa 

On6t 

K 

Awb  Am 

Tu 

Ohi 

Tay  Tau 

w 

Mofi 

ÄMyTMt 

Tboö 

H  oy  tmi  (Nautm) 

Hefi 

KoHryrt  (Xongut) 

Haiut 

MaHyro 

Koreat 

Hoyat  Pont 

Jlozsa 

[■] 

Ky  n  t 1  (Kun) 

Btaofi 

CopBH 

KpacHofi 

Uor  * 

3eJieHoö 

Heap  Near 

HepHoB 

nieMAb 

JKeaiao 

Kept  (Ker) 

MtA*. 

EpHt  (Jem) 

Port 

_  M 

Tyy!,rj|Mi»  (Tuusm 

3y6a 

Ile  h  ro  mi.  Pengam8 

flauKt 

HaaoMt  (Hilm)  4 

.HeHbrn 

Sam  8 

1  <  K  ♦Kyin».  -  *  <  K.  *Yop'i>.  - 
—  *  <  K.  *Cain>. 


LU  K  ’abend’  -f  lfad[  ’tag’,  V  xti- 
Jf&tl  ’westen' 

V  kpajiplpatl  ’osten’  (eig.  ’die  auf- 
gehende  sonne’) 

LU  top,  LM  tup  ’ruder’ 

LM  *ämp,  LU  onmp  'hand’ 

LU,  LO  am  ’ich’ 

LU  ts(t,  LO  tä(t  ’er’ 

LO  amipim  ’mein’ 

LO  n&ij^itn  ’dein* 

LO  k%öti*%yt  ’wessen’ 

LO  mänfltup  ’unser’ 

LU  put  ’kesser 
LO  \%»p  'löffel’ 

LU  sarnä  ’weiss’ 

LU  $r,  P  p$r  ’rot’ 

LM  fin&r  ’grftn’ 

LU  SSml  ’schwarz’ 

LU  kgr  ’eisen’ 

LO,  S  aryin,  KU  äryon  ’kupfer’ 
LU  tusfm  ’mein  mund’ 

LU  peijgtm  ’meine  zähne’ 

LU  nitfy,  LO  nihp  ’zunge’ 

LU  sem  ’geld’ 

*  <  K.  *neHiiiiii>.  —  4  <  K.  *Hhjh>mt>. 
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Pyatbe 

IlRauib 

LM,  LU  piW  'flinte’ 

IIopomHHU,a 

3aHOKi> 

CaMXb 

LU  semx,  LO  sämak  ’schloss’ 

Kypoat 

6  a  Jloaca 

CTptjflTb 

[u] 

IlyaTaJib 

LM  pattäli  ’schiessen’ 

CToaTb 

TyHiy  Tuntsu 

P  tunäxu  ’stehen’ 

XoAHTb 

MRBrb  (Ming) 

LU  min%  'gehen’ 

PlMUlliTb 

IlIyHuiy 

LU  SunSx-  ’sehen’ 

CTapHKb 

w  , 

Oan  tt>  (Oano) 

LM  an$x*  ’greis’ 

Ciapyxa 

CJtnofl 

IIIaMöcJiTaJib 

LU  &emp'ttaA  ’blind’ 

IIOÖACMb 

MnHn.  xynpx 

LU  minx  koyx  ’man  muss  gehen’ 

IlaJKali  [Bh 
ua]  (spö) 

•  Nir 1 

LU,  LM  nir  ’rute’ 

IIe4b 

Ky])!.  (KiSr) 

LU  k§r  ’ofen’ 

HeBOAT» 

Toau 

LM  toli,  LO,  S  töliy  ’zngnetz’ 

BfilCKHpb 

(Stubbe) 

Kour  Ikur  3 

LM  iejcffr  ’rait  den  wurzeln  um- 
gefallener  hauin’ 

Biiho 

OpOKT. 

P,  V  <nmk,  LU  arolf  ’branntwein’ 

Iloub 

[K] 

ATHHrb 

LU  ftti  ’  priester’  (eig.  Tanghaarig’) 

A  HAy 

AMAeMb  [?] 

LU  am  minem  ’ich  gehe’ 

A  HeiiAy 

A  Man.  minem 3 

LU  am  at  mmpm  ’ich  gehe  nicht’ 

(H  m.»)  *, 
nnTi> 

AnmP 5 

LU  fii‘m  ’ich  trinke’ 

1  <  K.  ♦Hiipi».  —  4  <  K. 
mern  stammen  von  Castren.  —  8  <  K. 

—  '  <  K.  *MHiieM'b.  —  4  Die  klam- 
*Aflsn>  (nicht  ^Anin.). 
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6  b  •fcan» 


Mtici 

Hgjib  (Nöl) 

■BxaTb 

_  [yj 

Tajib-x  i^  Hpb  (Tal- 
Jtyir) 

*Ay 

Co.ib 

Oxij  [Hexb] 

OrHHBO 

TaKHpt 

Kpujio 

Toyji  b  Totil 

Xboctt. 

T?6a 

(Svamp) 

JIoxcb  Laha  l 

Pora  Horn 

Ohtb 

Hiuhki 

OCTpOBb 

Tvmöx 

Koxa 

Toyjb 

CyKHo 

Cepffb  Toyiba 

XoJICTB 

Toopb 

R  8A0p0BT> 

IIAMUiTa^b  Omstal 

&  atHBb 

R  yMepi 

YTOByjl. 

T,  W  ,  x 

hJiauioncb  (Jelasaps) 

IIIepCTb 

OmnyHb 

CnHie  CyKHo 

Hyfi  Toyjib 

[«] 

Ilo  H  joet  [?] 

Hiopnb 3 

LU,  LM  nai,  LO  nöl  Tandspitze’ 

LU  to^lx*  koyx  'man  muss  sich 
setzen  (in "ein  boot,  in  einen 
schlitten)’ 

LU  tex  ’salz’ 

LU  ta'tkfr  ’feuerstahl’ 

LM  topl,  P  U>pA  'flttgel' 

LIJ  l§xs  ’schwamm’ 

LU  ant  ’horn’ 

LU  tump,  S  tymB  ’insel’ 

LU  toid  'haut,  leder,  f  eli’ 

LU  sarntoift  ’wollener  kittelstofF 
LU  lor  ’leinwand' 

LU  ämStal  'heil,  unversehrt’ 

LU  i$A§eps  ’er  ertrank’ 

LU,  LM  oSpun  ’wolle’ 

LO  niiitöpt  'eine  art  kittelstofF 
LM  nurm  ’wiese’ 


1  <  K.  *JIaxcT>.  —  2  <  K.  *Cepirb  Toyjib.  —  3  <  K.  *HiopMT>. 
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AhkiB  ne- 
pen/b 

3ÄpacTByfi 

KpeCTHTb 

.Hoöpofl 

3aofi 

BoraTofi 

HyxHO 

(AAUHlT.-COXJtTl.  [?]) 1 

r,  lil 

Harma  Pai<ia 

IlepHaauiyjb 

?  LU  stis^ftpuA  \nBKifi  nepem’ 

LU  peiä,  LO  päSä  ’grnss  der 
wogulen’ 

V  pibml  tuli  ’er  tauft’ 

Ptna 

9 

Sortoja  2 

LM  Sorttia,  P  Surttiä  Tttbe’ 

BepniHHa 

Taab  Tai 

LM  tallf  'gipfel,  spitze,  ende’ 

li^apoHt  [Hh- 

pOKl?] 

(andart) 

Koti»  (Kot) 

? 

Torojib  (and) 

Caaab 

LM  set  'fnlignla  clangnla’ 

Cbb3b  (and) 

Uiu 3 

LO  yiiifP  ’anas  penelope’ 

Kpoxa^b 

CeJie3eHb 

(and) 

Illaun. 

LU  SeS  ’anas  boschas’ 

7  b  BoCTpO- 

XBOCTX 

(and) 

KapTU 

LU,  LM  kirii,  LO  ktrtif  ’anas 
acuta* 

J\ju<5oko 

Mhjib 

LM,  LO  mil  »tief 

Bhcoko 

TyHqHnrb 

LM  tunki}  ’hoch’ 

IloTepaTb 

fl  noTepaai 

MyMOHi 4 
[(CyMKa)] 

> 

lllaarn»  (Saan) 

LM  SSn ,  LO  san  *korb  aos  bir- 
kenrinde’ 

1  <  K.  ♦A^uHrb-caxjibTT,.  Die  klammern  (und  das  fragezeichen)  stam- 
men  von  Castren.  —  *  <  K  *IIIypTHa.  —  *  <  K.  *y».  —  4  <  K.  *HynaHT». 
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Byparo  (Tu-  BoTa  (rata) 


jas) 

Hapon 

IlBpBa  [?] 

BoAUHOfi  Bo- 
poöeö 

TeniMb  (Tösm) 

KaukTb 

Iloafirb 

Xojoaho 

M 

AcepMi  [?] 

JleAi 

IoHrb  Jang  1 

Cotiojib  [Ca- 
jio]; 

Hioxycb  (Njuhufl) 

Siulaa 

[“]  , 

Hex  T  a  (Pehsa) 

Tjyxapb 

[QeuraJbNi 

IlecTpyx 

’  m 

Eonse  galm  * 

[PaÖnan] 

IDyaa 

JHacHua 

Oxyci  (Oxus) 

[Chjio] 

Uoj  3 

[Maco] 

Njul  (njuul)  * 

[Biupa] 

Kulj  tep  5 

8«  CaBepyuiKa 

IIoJiio«nofi  [?] 

UxaBaTb 

Uujalz6 

Boposarb 

TyAbMeHrb 

TjiOTaTb 

IIjiasaTb 

JlfOHHy 

LU  (istä,  LO  (totä  'rnudes  rin- 
dengefäss  mit  holzboden' 

LU,  LM  pirfiä  ’anas  crecca’ 

? 

LU  pootfxu  ’kochen  (transit.)’ 

LU  Uerm  ’kalt’ 

LM  LO  iär/k.  S  {ätjo  ’eis’ 

LM  novs,  LO  növs,  TGorodok 
nu%s  ’zobel’ 

KU  §hm9l%o'tdm  'tetrao  urogallos, 
männchen’,  LU  Semi  ’schwarz’ 
+  Jfäfim  ’tetrao  urogallus’ 

LM  Jcansälftfm  'tetrao  urogallus, 
weibchen’ 

LU  Sula  'tetrastes  bonasia’ 

?  LM  oxS’r  ’fuchs’ 

LM  (loi  ’fett’ 

LU  noyr,  LO  iiöjtt  'fleisch’ 

S  %ultep,  LO  * %ultsp  (seit.)  ’otter’ 

LO  pofui  ’cHtrapb\  LUpor’kälte’ 
+  t$ui,-kä  'kleiner  vogel’ 

LU  uiiälxu  ’schwimmen’ 

LO  tulmanti  ’er  stiehlt’ 

LU  lönSx  ’weinen’ 


1  <  K.  *IaHn>.  —  *  <  K.  *Kanme  raabin..  —  *  <  K.  *Yo&.  —  *  <  K.  *H»Jib 
(1.  *Hioyab?).  —  *  <  K.  *Ky.ib  Tem>.  —  •  <  K.  *yjMXT>. 
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XXX,? 


CMtaica  Moöhti  (Maint) 

Ko.it,  IHonjib 


[Eine  zeile  frei] 


ILiacaTi, 

IekuxP  1 

IltTb  [(nic- 

H»)] 

m 

Epyxi  (Eros) 

ÄpaTca 

[*>»] 

Bo  a  rea 

Pilem  4 

HaxaTb 

Hexamde 3 

BtiKaTb 

[»] 

KofiTy 

H  UpflTb 

/«] 

My  pc  y  (Mursi) 

Bhtb 

PaTyxT. 

Mutb 

JIoyTXi. 

CKa3Ra 

MoBn> 

[MeABtAb] 

Ooba 4 

IlecHa 

Epu  (Eri) 

Cyaeirc. 

Tofi 

(Gren) 

KycaTca 

„  MM 

JlypxoTy 

JleraTca 

UlaxyaTy 

BpaHHTCH 

(*]  [*] 

Ilo  ja  an.  c  ajjxTy  [?] 

OcepAHjica 

[a] 

lieju  K  OjjpbflCMT, 

BoFikoö 

KapbHMi 

[MpHUfl] 

Cm  yrjioTi 

CofirB 

LTJ  msriti,  V  mtyriti  ’er  lacht’ 
LU  äoplä,  P  SopA  ’stange’ 

LU  iek%u  'tanzen’ 

LU  i$rr%u  ’singen’ 

LU  pil^m  ’ich  ftirchte  mich’ 

LU  noytuti,  LO  nayti  ’er  niestl 
LM  ’laufen’ 

LM  mursi  ’er  taucht  unter’ 

LM  mqtxu  'schlagen’ 

LU  loptx*  Vaschen’ 

LU  mojf  'märchen’ 

LM  MunkAosi  öpä  ’bär’ 

LU  peri  ’gesang’ 

LU,  LM  tyy,  LO  tö(t,  P  tsy  ’ast’ 

LU  purjfätx*  'beissen’ 

LU  Seypätx,,  'ausschlagen* 

? 

? 

LO  kärkäm  ’rasch’ 

LU  syytä,  säitä  ’sanft’ 


1  <  K.  *EKyxi>  (1.  *IeKyxb  ?)  —  1  <  K.  *Iln.ieM-b.  —  *  <  K.  *Hexa*ae.  — 
‘  <  K.  *Oöa. 
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Tjyxofl 

[»] 

na.ii.TB  Jb  (Paltal) 

rH&Tb 

Hiyaxi 

UrpaTb 

jlnyxi 

JlaflTb 

Yym 

CJie3H 

Sam  uit1 

MuTb  öiube 

Ilocyxi  (Paaux) 

Yajia 

M 

OjÖBUKl  * 

CeAJO  Sadel 

Ha[upi] 

CtaTb 

PoyTyxi 

HeA^Jia 

Coan. 

IIocti. 

MoJIOHHOfi 

AeHb 

Toat» 

jltTO 

Tyfi 

BecHa 

Tya 

OceHb 

Tasycrb 

3mia 

Toajib 

Kama 

Ta  xi  Bax) 

Macao 

CafiBoii 

Posu» 

PaiHXb 

■HqMeHb 

Oin.il  [?] 

OBeci 

Cyjb 

Toposi. 

IlypVHHXl 

LU  peitsi  ’taub’ 

LM  niplx  'verfolgen’ 

LU  iqnsx*  'spielen’ 

P  puti,  LU  uti  ’er  bellt’ 

LU  äemmifl,  LO  sampi  d  ’träne’ 
LU  päsxu ,  P  p°'sx  ’waschen’ 
LM  äipi}  ’zaum’ 

LM  näyr  ’sattel’ 

LM  roptxu  ’säen’ 

LU  sont  ’woche’ 


LU  tui  ’sommer’ 

V  tuiä,  LO  tu{ä  'fruhling’ 

LU  tefiyS,  texs  ’herbst’ 

LU  ’winter’ 

LO  rde  :  pöiräg  'bodensatz  von 
gefeochtemfett’ 

LM  saipoi  ’butter’ 

LM  räjx  ’roggen’ 

LM  oSlx  ’gerste’ 

LU,  LM  8ul  ’hafer’ 

LM  purfy  ’erbsen’ 


1  <  K.  ♦Illajn»  yflTb.  —  1  <  K.  *AttBhifn>. 
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Hepeiiyxx 

Hjiami»  (LamP)1 

LM  tSm,  LO  täm  'kaulbeere’ 

Mopomsa 

Mopxi 

LU  mor%  ’rubus  chamaemorus’ 

CnHHa 

^  y 

maoiHin»  (Sisim) 

LU  Sik»m  ’mein  rftcken’ 

m 

JElvfryqaa 

|o»] 

TapTayp]xi|i 

LU  tartoylp  'fledermaos’ 

MU  Hb 

Koöuxa 

HoHKJIb 

LM  poftl  ’stute’ 

JKepeöeivb 

Kaap 

LM  /per  ’hengst’ 

9  b  MepaHi 

IIpBTeCB 

Kepeb 

[o.] 

LO  heros  ’fels’ 

Hpomafl 

Ilaficiua  syjib 

LU  peSä  /putti}  ’bleib  gesund’ 

ÄafiTe  MHt 

TnMHeJib 

LU  ti  mkiklq  ’gib  doch’ 

H  Bopy» 

M 

Hm2  TyjibMeHTem. 

LO  am  tulmanteym,  LU  tulmtem 
’ich  stehle’ 

H  BOpOBaJl 

(m] 

Uin.*  TyxbueHT{|He||Mi 
fwl 

LO  am  tulmanta'8Hm  ’ich  stahl’ 

Ä  6yij  Bopo* 

TyxbHeurb  MUHem 

LU  tuliptx  minpri  ich  gehe  stehlen’ 

BaTb 

,3,umho 

Homein»  joxtb® 

LU  itfpaSSipli  ’(der  ofen)  rancht’ 

,3,11111» 

Homein» 

LU  paS&ip,  P  pnifrm  ’rauch’ 

BepecTa 

Illomi 

LU  SoqS  'birkenrinde’ 

Kopa 

Cyxb  (Suul) 

LM  sitAy  LO  sul  ’baumrinde’ 

(Eine  zeile 

frei] 

CnaTb 

Kyafixi  [(xi>)] 

LU  fpuix»  'liegen,  schlafen’ 

BCTHBaTb 

Kuku  olx  * 

LU  nukkoolxu  ’aufstehen’ 

HHAO 

Cse^a 

Uojycrb 

LU  polfts  ’kerze* 

IIoÄcneq 

HIIKT> 


1  <  K  *JIasn>.  —  *  <  K.  —  •  <  K.  *IIoiiieMT>  aaxn>.  — 4  <  JL  *Hyxy  ojixt». 
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CutTHJlbHfl 

m 

Ilo  C  TeJIb  nHMT.  * 
Postel  pim 

‘i 

Hr.ia 

ai  untp? 2 

LM  iuntp,  LU  iontp  ’nadel’ 

LUhjio 

r»i 

II  11  HCH.lb 

LM  päkitp  ’ahle’ 

10 a  Hhtkh 

CeTiix 

LM  setp  ’zwirn’ 

TocyAapt 

Haepi 

LU  «o«i»r  ’kaiser’ 

JIvmiHa 

liaCHHT,  3 

LU  pasi<p  'gespaltene  stange  zum 
einstecken  brennender  kien- 
späne’,  LO  p<‘siip  'kienspan* 

JKypaB.ii. 

Tapu 

LM  teri,  P  tfrjy  'kranich’ 

Kypnua 

Kyapxi. 

LM  hpäry ,  LU  kpfry  ’huhn’ 

OpejTB 

m 

IOUIH  [?] 

LO  j.ukui  ’adler’ 

Khuo 

Moy 

KM  mut]  'ei’ 

Ko.ii.u.0 

Ty.iecypu 

P  tnPsurjy,  LU  tnttsbri  'finger- 
ring’ 

Ctck.io 

10  b  flsia 

(B| 

Il  oli  ro  [B]  Vongo 

LM  (torjlfä  ’grab,  grube’ 

Caateiu. 

Ta* 

LU  tel,  LO  täi  ’faden’ 

1'opoAi 
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Heinrich  Winkler. 


Die  bier  folgenden  zeilen  geben  bei  der  körze  des  verstatteten 
raumes  mehr  andeutungen  als  ausföhrungen  aus  meinem  reichen 
materiat,  das  grössteuteils  auf  den  sprachproben  von  Maydell, 
Czekanovski  . . .  beruht.  Ich  will  die  allerwesentlichsten  erschei- 
nungen  der  formenbildung  and  des  satzbaues  skizzieren  und 
durch  beispiele  belegen  uud  dabei  auf  die  ausserordentliche  inuere 
und  äussere  ähnlichkeit  und  z.  t.  nahe  verwandtschaft  mit  den  fin- 
nischen  (finnisch-ugrischen)  spracben  aufmerksam  machen.  Daher 
bleibt  hier  die  lautlehre  weg,  die  ebenfalls  eine  beachtenswerte, 
unter  keinen  umständen  zufäiiige  vervvandtschaft  mit  dem  fin  nischen 
verrät;  desgleichen  die  lehre  vom  akzent,  der  ganz  anders  aus- 
sieht,  als  man  nach  Castrens  arbeit  annehmen  mfisste;  gerade  der 
akzent  wlirde  mit  eiuer  nur  einigermassen  öberzeugenden  behaud- 
lung  einen  viel  zu  grossen  raum  hier  einnehmen,  so  wichtig  gerade 
dieser  punkt  fur  den  vorliegenden  zweck  wäre.  Am  allerwenigsten 
gehe  icb  auf  die  von  mir  viel  behandelte  frage  iiber  uralaltaisch 
und  finnisch  sowie  iiber  die  näberen  beziebungen  des  tungusischen 
zu  andern  altaiscben  sprachen  hier  ein. 

Wegen  der  beschränktheit  des  raumes  kann  ich  auch  das  so 
bedeutungsvolle  mandschu  nicht  beriicksichtigen,  das  sich  doch, 
obgleich  zweifellos  auf  tungusischer  grundlage  ruhend,  so  energisch 
von  allen  eigentlich  tungusischen  mundarten  entfemt,  dass  ich  mit 
gutem  bedacht  schon  in  meiner  ersten  arbeit  „Uralaltaische  Volker 
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und  Sprachenu  gesagt  habe,  es  stehe  dem  tungusischen  dialectisch 
nahe,  was  eigentlich  auch  schon  zuviel  gesagt  ist. 

Da  ich  nur  das  för  meineu  zweck  wichtige  berausgreife,  bleibt 
vieles  ganz  unberöcksichtigt,  den  inhalt  der  CASTafeNschen  tungu¬ 
sischen  sprachlehre  setze  ich  als  im  wesentlichen  bekannt  voraus. 

Bei  der  abwandlung 1  des  substantivs  fällt  zunftchst  der  grosse 
reichtum  an  formen  auf,  dem  nur  auf  finnischem  gebiet  ähnliches 
zur  seite  steht;  dann  aber  der  ebenso  grosse  reichtum  an  zusam- 
mengesetzten  bildungen,  die  diesel be  oder  wesentlich  gleiche  auf- 
fassung  bekunden  wie  die  zusammengesetzten  finnischen  bildungen, 
nnd  an  manigfaltigkeit  vielfach  sogar  das  finnische  weit  hinter  sich 
znröcklassen ;  ein  punkt,  worin  das  tungusische  und  das  finnische 
gegenttber  allen  anderen  altaischen  sprachgruppen  zusam menstehen, 
worin  das  tungusische  trotz  aller  selbständigkeit  im  ausbau  dieser 
formen  geradezu  flnnisch  anmutet;  obgleich  ich  keineswegs  ver- 
kenne,  dass  weder  das  turkische  noch  das  mongolische  an  kasus- 
artigen  bildnngsformen  so  arm  ist,  wie  man  das  nach  den  landläu- 
figen  sprachlehren  annehmen  möchte.  Am  wicbtigsten  aber  ist, 
dass  die  grundelemente  dieser  kasusartigen  bildungen  im  tungu¬ 
sischen  und  finnischen  zum  grossen  teile  dieselben  oder  doch 
nahe  verwandt  sind;  die  weitere  verwertuug  dieser  elemente  ist 
dann  sache  der  in  sich  geschlossenen  gruppen,  des  tungusischen  und 
finnischen.  Man  kanu  kaum  ein  allgemeiner  verwendetes  dt  rartiges 
hauptelement  im  finnischen  ausfiudig  machen,  das  nicht  im  tungn- 


1  Audi  die  ableitungssuffixe  fiir  substantiva  wie  adjectiva  werden 
hier  nicht  behandelt;  denn  soviel  anknöpfungspunkte  an  finnische  erschei- 
nungen  auch  hier  vorhanden  sind,  vollzielit  sich  doch  dieser  prozess 
im  wesentlichen  erst  auf  tungusisehem  boden,  anderes  ist  dem  mongo- 
li9chen  entlehnt,  und  dies  auszuscheiden  ist  eine  arbeit  ftlr  sich. 

Das  tungusische  luit  öhnlich  wie  z.  b.  das  stiomifitinisclio  eine 
auffallende  neigung  ftlr  vokalischen  auslaut  und  dafilr,  konsonantischen 
in  vokalischen  öbergehen  zu  lasson,  die  sprachproben  geben  eigentUm- 
liche  bolege;  so  sind  die  för  den  ersten  blick  befrcindemlen  bildungen 
ni,  sni,  tni,  ( ntli ),  die  eine  so  grosse  rolle  spielen.  zu  erklilren;  sie  sind 
=  n  (sein),  sev,  san  =  (euor)  tav,  tin  =(ihr  oorum)  .  .  sogar  miti  ( mity ) 
statt  mut,  mit  =  wir  komint  vor. 
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sischen  eine  entsprechung  der  form  wie  der  bedeutung  nach  fände. 
Beziiglich  des  einzigen,  wo  das  nicht  der  fall  zu  sein  scheint,  bezliglich 
des  ungemein  vielgebrauchten  finnischen  eleraents  der  rnhe  n,  dörfte 
die  sacbe  in  wirklichkeit  erheblich  anders  liegen,  was  ich  erst  bei 
der  eingehenden  bebandlung  des  tungusischen  an  anderer  stelle  ver- 
snchen  kann  nachzmveisen ;  bier  mag  die  bemerkung  genfigen,  dass 
höchst  wahrscheinlich  aucb  im  tungusischen  dieses  ortszeichen  eine 
rolle  spielt,  nnd  zwar,  wie  so  oft  im  finnischen,  besonders  als 
schlnssglied  einer  znsammengesetzten  bezeichnung. 

Es  soll  und  kann  bier  nicht  bestimmt  behauptet  werden,  dass 
die  jetzt  zu  erwähnenden  hanptelemente  der  kasus  und  kasusarti- 
gen  formen  alle  wirklich  gleicher  herkunft  seien,  aber  es  lohnt 
sicb,  eine  iibersicht  der  hauptsächlichsten  zu  geben. 

m  ist  das  eigentliche  zeichen  des  finnischen  formell  bezeichne- 
ten  akkusativ  (zuweilen  zu  n  geworden,  das  magyarische  t  ist  eine 
neubildung);  ebenso  im  tungusischen,  gleichviel,  ob  hier  die  spezi- 
fisch  tungusische  form  n  oder  m  hat;  die  tungusische  weiterbildung 
tno,  bu,  wa,  bo . . .  entspricht  wieder  ganz  den  oben  envähnten  for¬ 
men  ni  st.  n,  mi  st.  sen,  mity  st.  mit. 

n  ist  die  regelrechte  finnische  bezeichnung  des  genetivs,  so- 
weit  er  nicht  wie  meist  im  tungusischen  ohne  flexion  durch  voranstel- 
lung  vor  das  regens  angedeutet  wird.  Dem  entspricht  völlig  tungu- 
sisches  ni,  das  ebenfalls  wieder  lediglich  die  vokalisierte  form  dar- 
stellt. 

I  (cf.  lla,  lie,  lan,  Ien,  les,  Itä . . .)  ist  im  finnischen  das  unge¬ 
mein  fruchtbare  element  der  örtlichen  nähe  und  bildet  als  solches 
zahlreiche  bezeichnungen  des  an,  bei,  anf,  von  her  im  gegenzatz 
zn  denen  des  in,  aus,  heraus...  Vom  tungusischen  la,  li  gilt 
dasselbe,  von  li  unbedingt,  von  la  meist,  wie  die  sprachproben  zei- 
gen.  Tnngusisches  la  ( l-a )  vvie  li  ( l-i )  scheinen  nebeubei  wie  die 
finnischen  formen  neben  dem  zeichen  der  nähe  noch  ein  auderes 
zu  enthalten. 

/.,  ga,  ge,  je,  a,  e,  i . . .  sind  im  gesamtfinnischen  hauptsächlich 
exponenten  der  örtlichen  richtnng  und  des  dativ.  Im  tungusischen 
bezeichnet  k  in  der  normaltungusischen  vokalischen  form  ki  ausge- 
prägt  die  richtnng  nach  etwas  hin,  also  im  sinne  des  äusseren  ortes, 
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and  dieselbe  bedeatung  der  richtang  haben  auch  die  zusammenge- 
setzten  bildungen  tki,  ti-ki,  teki  and  ski  (s-ki);  das  zweifellos  den 
äusseren  ort  bezeichnende  ti-ki  dient  eben  in  dieser  bedeatung  aoch 
hier  and  da  dativähnlichen  bezeichnangen,  wäbrend  das  andere,  s-ki 
anscheinend  ursprönglich  dem  inneren  orte  gilt. 

s  ( sta ,  sna,  s,  ska  . . .)  ist  im  flnnischen  das  eigentliche  zeichen 
des  inneren  ortes  (darin,  aus  dem  innern  heraus);  im  tungasischen 
kann  ich  es  nur  in  dem  ebengenannten  s-ki  nachweisen,  das,  wie 
eben  bemerkt  wurde,  wobl  ebenso  aus  einer  bezeicbnung  des  inne¬ 
ren  ortes  hervorgegangen  ist 

d,  t  in  manigfachen  variationen  and  zasammensetzangen  spielt, 
wie  im  altaischen  öberhaupt,  so  auch  im  finnischen  eine  grosse  rolle 
als  starke  ortsbezeicbnang,  besonders  im  sinne  der  rabe,  seltener 
in  dem  der  richtang.  Im  tungasischen  gilt  dasselbe;  man  kann 
wohl  sagen,  dass,  wo  öberhaupt  die  ausgeprägte  vorstellung  der 
rnhe  vorliegt,  die  bezeichnung  uberall  auf  dieses  haaptelement  zu- 
ruckgeht,  während  z.  b.  la,  (li) . . .  viel  schwächer  ist  and  gern  auch 
der  richtung  dient.  Das  gilt  zunächst  von  dem  hauptzeichen  der 
örtlichen  ruhe,  dem  lokativisch-dativischen  du,  das  nach  seinem  vor- 
kommen  in  den  sprachproben  im  gegensatz  zu  dem  la  des  äusseren 
ortes  ruhe  and  inneren  ort  bezeichnet,  wobei  die  richtang  nicht 
ausgescblossen  ist. 1  Als  starke  bezeichnung  des  ortes  im  sinne  der 
ruhe  bildet  du  in  echtaltaischer  weise  die  grundlage  von  zusammen- 
gesetzten  bildungen  vvie  du  la,  duli.  Aber  neben  du  kommt  auch 
da  in  gleichem  oder  ähnlichen  sinne  in  zahlreichen  erstarrten  bil¬ 
dungen,  nicht  mehr  in  lebendiger  kasusbedeutung  vor,  ebeufalls 
meist  als  erstes  glied  einer  zusammensetzung;  ich  finde  hier  die 
charakteristischen  formen  da-la,  (dalan),  dali  (dalin),  dadun,  dadin 
—  dakit,  dakan,  cf.  weiter  unten. 

Ein  ganz  anderes  element  t,  d . . .  bezeichnet  im  altaischen 
und  so  ganz  gewöhnlich  im  flnnischen  (im  ugrischen  gern  in  l  Uber- 


1  Es  soi  dahingestellt,  ob  du  wirklich  in  nächster  verwandtschaft 
zum  mongolischen  dur  (do,  do)  steht,  oder  die  Uboreinstiinmung  eine 
mehr  zufilllige  ist.  Jedenfalls  ist  auch  das  mongolischo  dur  in  erster 
linie  bezeichnung  des  inneren  ortes. 
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gehend)  die  örtiiche  trennung,  bildet  ablative,  elative ...  Ob  das 
tnngnsische  zeichen  der  trennnng  duk  datnit  gebildet  ist,  musa 
dahingestellt  bleiben;  wohl  aber  ist  es  allem  anschein  nach  klar 
erhalten  in  der  weniger  häufigen  trennungsforni  gi-t,  die  an  adver- 
bialen  ausdrficken  vielfach,  daneben  anch  an  substantiven  vorkommt. 
Hier  tritt  das  trennnngszeichen  t  wie  im  finnischen  and  samojedi- 
scben  als  schlnssglied  an  ein  vorangehendes  ortszeichen  (cf.  finnisch 
l-t,  8-t,  Mv-t . . .,  samojed.  ga-ta . . .)  und  gi-t  scheint  völlig  dem  samo- 
jediscben  ga-ta  zu  gleicben,  vielleicht  sogar  dem  tscheremissi- 
schen  gets. 

Ein  drittes  grundelement,  bald  reines  t,  bald  V,  t,  d\  d,  z . . 
erscheint  im  finnischen  (z.  b.  dem  ostjakischen)  nnd  samojedischen 
im  sinne  des  instrumental,  im  tnngnsischen  als  instrnmentale  haupt- 
form,  besonders  anch  als  adverbial. 

Ein  element,  das  bald  als  tn,  bald  als  t^u)  aultritt,  bildet  hier 
and  da  im  finnischen,  so  im  wogulischen  nnd  mordwinischen,  prose- 
kutive  formen  mit  der  bedentung  in  der  richtung  nach  etwas 
hin. 1  Im  tnngnsischen  ist  mi  ein  unverkennbarer  prosekutiv,  wie 
besonders  seine  anwendung  im  sinne  von  während  des,  beim 
tn  n  zeigt;  daneben  wird  es  auch  zum  komitativ  and  selbst  zura 
reinen  instrumental.  Dass  die  form  als  mi,  bi  erscheint,  entspricht 
den  vielen  anderen  ähnlichen  erscheinungen,  cf.  oben  ni  st.  n,  sni 
st.  sen  . . . 

Reine  komit  ative  erscheinen  im  finnischen  vielfach  mit  dem 
hauptelement  n,  z.  b.  im  baltisch-finnischen,  im  lappischen,  im  per- 
mischen,  wo  die  bedentung  bald  rein  instrumental,  bald  komitativ 
ist.  Im  tungusischen  lautet  der  kasus,  den  ich  nur  im  sinne  einer 
örtlichen  begleitung  gefunden  habe,  nun. 

Anf  diesen  grundelementen  banen  sich  im  tungnsischen  die 
erstannlich  zahlreichen  formen  auf, 2  die  die  manigfaltigen  kasus- 

1  Im  samojedischen  bildet  ma-na.  u-na . .  .  einein  ungemein  viel 
gebrauchten,  ansgeprägton  prosekntiv;  und  dabei  liegt  die  eigentlich 
prosekutive  bedentung,  wie  die  n&here  betrachtung  zeigt,  in  dem  ma,  u  . .  . 

2  Freilich  gibt  es  noch  eine  ganze  reihe  von  kasusartigen  bildun- 
gen,  die  böchstens  teilweise  auf  diese  grundelemente  zuiilckgehen,  da¬ 
neben  aber  noch  andere  elemente  enthalten,  die  wohl  recht  verschiede- 
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artigen  beziehungsverhältnisse  zunächst  am  sabstantiv  darstellen. 
Nor  die  finnischen  sprachen  unter  den  altaischen  weisen  einigermas- 
sen  ähnlichen  reicbtum  auf.  Ein  teil  dieser  formen  ist  erstarrt  and 
kommt  nur  in  adverbi alartigen  ausdröcken  vor,  alle  aber  sind  we- 
sentlicb  gleicher  art  and  bestehen  aas  einem  sabstantiv  oder  sub- 
stantivartigen  ersten  gliede,  dem  ein  oder  mehrere  verbältnisexpo- 
nenten  folgen,  unter  umständen  gescblossen  durch  das  possessive 
element  der  3.  person  n  =  sein  (eias),  weil  aach  diese  verhältnis- 
exponenten  z.  t.  ursprttngbch  nominale  vollwörter  waren  oder  zam 
mindesten  in  ecbtaltaischer  weise  als  solche  behandelt  werden,  so 
dass  ein  holi-du-n  =  am  ufer  die  grondvorstellong  zam  aasdrack 
bringt  uier(s)  — ort  — sein. 

Des  ttberblicks  wegen  folgen  zunächst  die  wichtigsten  and  ge- 
bräachlichsten  kasuszeichen,  die  meist  einfacb  sind,  dann  die  regel- 
mässig  vorkommendeu  ähnlichen,  aber  meist  spezieller  oder  genaaer 
bezeichnenden  zusammengesetzten,  darauf  die  den  letzten  gleichen- 
den.  \veniger  klaren  and  selteneren  zusammengesetzten.  dann  die 
ebenfalls  kasusartig  eudenden  bildangen,  die  daneben  aocb  andere 
elemente  enthalten,  endlich  verschiedene  kasusartig  scheinende 
andere  bildangen. 

Ein  nominativzeichen  feblt  wie  im  finnischen  and  in  allen 
altaischen  sprachen  aus  den  von  mir  oft  dargelegten  grun- 

ner  art  sind,  und  die  ich  \venigstens  keinoswegs  alle  deuten  k  an  n ;  es 
sind  wohl  darunter  aneli  kasusableitungen  von  vollvvortern  mit  kasus- 
zeiehen.  die  an  das  substantiv  \vie  postpositionen  antreten;  vielfach 
jodoeli  erinnern  sie  in  allem  den  gevöhnlichen  kasusartigen  bildungen 
trotz  des  vorhandenseins  aucli  von  anderen  als  den  gewöhnlichen  zeichen 
zusammengesetzter  kasusbildungen.  Ein  teil  seheint  gar  nicht  eigent- 
lieh  kanneli  zu  sein,  sondern  adjekti  visch,  (adverbisi)  oder  selbst  ver- 
baluominal.  Darauf  kaDn  hier  nicht  eingegangen  vverden.  aber,  nm 
den  gevvaltigen  reiehtum  des  tungusischen  auf  diesem  gebiete  anzudeu- 
ten,  solien  doch  wenigstens  auch  einige  solcher  bildungen  namhaft  ge- 
macht  werden.  die  nicht  die  iibliehen  kasusformen  tragen  und  doch 
kasusartigen  eindruek  machon.  (Man  stosse  siek  an  dem  namen  kasus 
hier  nicht.  er  ist  im  vveitesten  sinne  gebraucht  und  bezieht  sich  auf 
alle  die  verhiiltnisexponenten  fur  ort.  zeit.  art  und  weise  .  . ..  falls  nicht 
besondere  volluorte,  postpositionen.  angeurendet  vrerden.i 
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den. 1  Genetiv  =  ni  Oder  wie  im  finnischen  und  sonst  ganz  gewöhnlich 
ohne  jedes  zeichen.  Lokativ  der  ruhe,  seltener  der  ricktung,  zugleich 
dativ  =  du ;  ähnlich,  aber  schwächer  und  seltener  la.  Akkusativ  m 
(mo . .  .)i  tva,  bu  (bo) . . .  oder  ohne  bezeichnung  \vie  ebenfalls  im 
finnischen  nnd  anderen  altaischen  spracben.  Elativ-ablativ  =  duk 
(duk-un); 2 3  daneben  seltener  eine  vorwiegend  ablativische,  seltener 
elativische  form  git  (gi-t).  Komitativ  =  nun.  Instrumental  =  t  (t,  d, 
di,  ze).  Prosekutiv-instrumental  =  mi,  bi.  Reiner  prosekutiv  —  li. 
Ein  ausgeprägter  richtungskasus,  adverbial  =  ki;  liki  (ti-ki),  teki, 
tki  ebenso  ausgeprSgte  richtung,  meist  adverbial,  doch  auch  am 
substantiv  (zal tekei  =  zu  den  eigene»  gefährten);  äusserer  ort. 
ski  (s-ki)  desgleicben  richtung,  nur  adverbial,  \vie  es  scheint, 
urspriinglich  innerer  ort  du-la  (auu  landula  =  auf  der  tundra);  meist 
ruhe,  seltener  richtuug.  duli  (du-li),  dulin  ausgeprägter  prose¬ 
kutiv.  stärker  als  das  cinfache  li  (nulguwatta  omolun  dörändulin 
=  sie  nomadisieren  an  den  höhen  des  Omolon  entlang).  dadun 
(da-dun)  adverbial,  lokativ  der  ruhe,  äusserer  ort  (öwgi-dadun  = 
diesseits,  bardadun  =jenseits.  data  (da-la)  adverbial,  ruhe  am  orte 
(bar-dala  =  jenseits).  dalan  ( da-lan )  zeitliche  ruhe  ((ai-dalan  =  dar- 
auf).  dali  (da-li),  dalin  adverbialer  und  substantivischer  prosekutiv 
(ayi-dalin  =  ausser).  da-di,  de-di  ruhe  am  orte  [hol-dadi  —  oben 
(holaVi  =  superior).  edgi-dedi  =  unten]. 

kla,  kila  ( ki-la )  =  bis  zu  ( tara-kla  =  bis  dahin),  kit  ( ki-t )  ziemlich 
häufige  prosekntivartige  form  {uza-kit  =  auf  der  spur,  alau-kit  =  per 
vadum,  daica-kit  =  iiber  den  berg  weg). s  kittulin  ( kit-du-lin )  starker 

1  Doch  finde  ich  in  Maydells  sprachprobeD  mehrfach  ein  subjekt- 
hebendes  zeichen  dmur,  worttber  ich  in  der  ausftihrlichen  behandlung 
des  tungusischen  sprechen  werdo;  so  beidmur  =  der  mann,  önidmur  = 
die  mutter,  hutadmur  =  der  knabe. 

2  Daneben  findo  ich  dukut  ( duk-ut )  und  dokor  (=  dok-ot),  dessen 
besprechung  ich  mir  fttr  später  vorbehalte. 

3  Jedenfalls  ist  ein  uzakit  in  keiner  weise,  wie  man  wohl  angenom- 
men  hat,  urspriinglich  ein  substantiv  =  der  weg,  sondern  es  heisst 
eben  in  der  spur  entlang;  dieser  ausdruck  aber  kann  in  dnrchaus 
normal  altaischer  art  wieder  suffixe  annehmen,  und  dann  wird  aller- 
dings  ein  uzakit-pa  (akkus.)  tatsächlich  zu  viam,  den  weg  ( uzakit-pa 
ostatver  Kandogir). 
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prosekutiv  (bereja  alau-kittvlin  =  läugs  der  furt  des  flusses;  bereja 
==  fluss,  alauu  =  furt). 1  (da-)kidu  (da-ki-du)  zeitlich  (dulda-ki-du  = 
im  yoraus;  cf.  dxdaski  =  ktinftig).  dakit  (da-kit)  =  gleichwie  (tada- 
kit,  to-da-kit  =  de  m  gleich,  gleichsam,  so  wie).  kandula  (kan-du-la) 
richtung  nach  etwas  hin:  gor-kandula  =  weithin;  hier  scheint  in  kan 
die  vorsteliung  der  richtung  vorzuliegen  (^oro  =  lang,  weit),  wenn 
wir  daneben  die  ebenso,  aber  mit  tandula  gebildete  form  der  ruhe 
sehen:  dale-tan-du-la  =  in  der  nähe.  cf.  dalila  =  nahe.  Iduli  (1-du- 
li)  =  ffir,  uin  (preis):  dengi- Iduli  =  fiir  geld;  dengi  =  Geld ;  ob  den- 
gi l  etwa  der  plural  von  dengi  ist? 

dakandu  (da-kan-du)  in  osig-dakandu  =  unterhalb.  maldu  (mal- 
du)  in  tar-mal-dri  =  ibidem,  während  tar-wol  =  ibi.  Ist  dieses 
wol  dasselbe,  wie  im  kandogirdialekt  so  häufig  hinter  dem  ablativ 
beim  komparativ  vorkommt  (in  sun duk-wole  u.  ä.)?  cf.  das  ähnliche 
adverbiale  mul  in  täli-mul  =  bald.  schnell,  und  endlich  tali-u;ar  = 
bis  dabin. 

Ungemeiu  häufig  sind  die  meist  deutlich  adverbialen  bildungen 
mit  kan ,  wobei  kan  am  schlusse  kasusartigen  eindruck  macht.  ama - 
kan  =  celeriter,  osi-kan  =  sofort;  so  häufig  allein,  besonders  aber 

1  Es  soll  nicht  verhehlt  werden.  dass  kit  und  andere  älmliche 
olemente  auch  anderen  ursprungs  sein  können,  so  postpositionsartige 
uomina,  das  kanu  nicht  hier  entschieden  werden;  das  kann  auch  von 
manchem  anderen  hier  erwähnten  element  gelten,  trotzdem  solien  sie 
doch  hier  ihren  platz  finden,  besonders  wenn  sie  so  eigenttimlich  den 
anderen  zweifellos  rein  kasusartigen  bildungen  gleichen  wie  kit  u.  ä.; 
unter  allen  umständen  sprechen  sie  ftlr  den  auffallenden  reichtum  des 
tungusischen  in  der  verwendung  von  formen,  die  die  örtlichen  verhält- 
nisse  und  deren  feinste  ntlancen  zxxm  ausdruck  bringen. 

Wortbildungs-  und  kasuselemente  sind  auf  diesem  gebiete  nicht 
iramer  leicht  zu  trennen.  Ein  beispiel:  bardadun  ( bar-da-dun )  und  bar • 
data  ( bar-da-la ),  cf.  oben,  bedeuten  jenseits  im  ruhenden  sinne;  da¬ 
neben  kommt  bargela  (auch  barglla )  auch  vor,  =  jenseits.  Es  läge  unge- 
mein  nahe,  in  dera  ge  das  im  altaischen  so  tlberaus  häufige  element 
des  ortes  und  der  richtung  zu  sehen,  cf.  oben,  umso  mehr,  als  es  hier 
dem  element  der  ruhe,  das  da  doch  vorwiegend  darstcllt,  gegentlber- 
steht;  bar-ffB-la  —  bar-da-la;  (sogar  ein  bar-ffi-da-dill  kommt  vor). 
Trotzdem  gehört  das  ge,  gi  viellcicht  gar  nicht  mit  zu  der  zusammen- 
gesetzten  bezeichnung  des  örtlichen  verhältnisses. 
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als  schlnssglied  in  vielen  bildungen;  so  in  dem  komitativvertreter 
Ihan  (Ukan),  der  wohl  irrtiimlich  als  adjektiv  =  begabt  in i t  aufge- 
fasst  wird.  cf.  noch  daga-ma-ki-kan  =  nahe  (hier  ist  kan  wohl  an 
eine  adjektivbildung  dagamaki  =  der  nahe  angetreten);  oic-gi-da- 
Kan,  angeblich  =  näher  heran ;  cf.  oben  ötcgi-da-dun. 1  Ähnlich  wie 
kan  auch  kun,  kin  und  verschiedene  znsammensetzungen  mit  diesen. 
Besonders  häufig  ist  die  adverbialform  kun,  die  sogar  ihrerseits  das 
instrumentalzeichen  ze  annimmt;  ujumkun  —  ze.  Ein  zufall  ist  das 
auftreten  der  endnng  n  in  ali  den  formen  wie  kakun  ( tar-kakun  = 
illnc),  kakin  ( tyrga-kakin  =  spät,  osi-kakin  =>  nunc) . . .  jedenfalls  nicht, 
das  possessiv  der  3  p.  sing.  n  scheint  auch  nicht  vorzuliegen;  alle 
diese  formen  aber  macheu  einen  kasnsartigen  eindruck.  Ähnlich  ist 
es  mit  den  formen  tara-fam,  tara-kan  =  darauf ;  es  wäre  hier  noch 
vieles  zweifelhafte  nambaft  zu  machen.  Unter  dem  grossen  reichtum 
des  tungnsischen  an  ähnlichen  bildungen  verbirgt  sich  wohl  noch 
manche  kasusartige  form,  versteckt  und  verquickt  mit  allerlei  an- 
dersartigen  formen. 

Die  pluralbildung  vollzieht  sich  am  nomen  fast  immer  durch  l, 
wenigstens  in  den  mir  zngänglichen  sprachproben,  sodass  sie  voll- 
ständig  der  zvveifellos  ursprunglichen  finnischen  und  auch  in  den 
meisten  finnischen  sprachen  erhaltenen  auf  t  entspricht;  umso  mehr, 
als  das  tungnsische  l  aus  dem  nrsprhnglichen  t  hervorgegangen  ist; 
eine  umwandlung,  die  auslautendes  t  im  tungnsischen  öfters  erfährt. 
Einmal  finde  ich  die  erweiterte  form  sil  ( si-1 )  in  böge-sil  =  die 
häuptlinge;  dieses  sil  ist  das  von  Castren  erwähute  sai ;  die  von 
ihm  anch  genannte  bildung  nasal  ( na-sa-l )  habe  ich  nicht  gefunden, 
aber  dies  vorantretende  na  erinnert  lebhaft  an  das  ursprunglich 
wohl  dem  gesamten  finnischen  eigene  na,  nä,  n,  das  uberall  von 
vomherein  die  pluralität  bezeichnet.  cf.  Suomif.  («e)  —  ne,  (tuo)  — 
»«o,  (tämä)  —  nämä ;  magyarisch  (Iät)  —  n-(ak)-,  mordw.  (tä)-nat,  (te) 
—  ne,  net,  und  ähnlich  auch  in  anderen  finnischen  sprachen.  Allent- 
halben  finde  ich  Castr£ns  angabe  bestätigt,  dass  die  tnngusischen 
substantiva  auf  auslautendes  n  im  plural  r  annehmen ;  diesen  eigen- 


1  Cf.  noch  die  verbindungen  ka-kan,  ko  kan,  gi-da-kan,  da-kan-du 
und  oben  gor  —  kan-du-la. 
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tfimlichen  vorgang,  wobei  wichtige  analogieerscheinungen  mitspielen, 
kann  ich  hier  nicht  verfolgen. 

Das  attributive  adjektiv  liebt  es,  wie  das  im  westfinnischen 
(suomif.)  ja  auch  geschieht,  aber  abweichend  von  den  meisten  fin- 
nischen  sprachen,  auch  vor  seinem  flektierten  substantiv  ebenfalls 
kasus-  und  nuraerusflexion  anzunehmen;  und  dabei  kann  es  unter 
umständen  in  seiner  flexion  mit  der  des  substantivs  nicht  ilberein- 
stimmen;  ich  finde  eine  ganze  anzahi  solcher  fälle;  z.  b.  minni-ia 
dunna#-<2wZan  ==  bis  zn  meiner  stelle ;  oder:  ujaldyreb  umtutekin- 
dula  uza-Za  =  wir  haben  uns  zerstreut  auf  verschiedene  wege.  Ich 
brauche  wohl  kaum  daran  zu  ermnern,  dass  ähnliche  nichtöbereinstim- 
mung  des  adjektivs  auch  dem  suomifmnischen  nicht  fremd  ist. 1 

Vom  tungusisehen  fiirwort,  das  ich  oft  behandelt  habe,  solien 
hier  nur  wenige  charakteristische  punkte  hervorgehoben  werden. 

Auf  keinem  gebiet  der  sprachbildung  tritt  das  tungusische 
dem  westfiunischeu,  das  hierin  den  fin  nischen  typus  vielfach  am 
unverfälschtesten  wiederzugeben  scheint,  so  nahe  wie  in  der  abwand- 
lung  der  heiden  persönlichen  fiirwörter  in  ihrer  grundform,  der 
singularform  ich,  du.  Tungusisch :  bi  —  migi  —  mindu  —  minäwä  — 

1  Auch  dieser  punkt  ist  bedeutungsvoll,  und  die  tibereinstimraung 
zwischen  den  heiden  sprachen  keinesfalls  zufällig:  nach  meiner  später 
zu  begröndenden  tlberzeugung  spricht  sich  darin  eine  tiefe  vorschieden- 
heit  von  der  indogermanischen  auffassung  vom  adjektiv  aus,  und  es 
bricht  in  heiden  altaischen  sprachen  trotz  der  auffallendon  erscheinung 
eines  flektierteil  adjektivs  doch  die  ai taische  grund auffassung  hervor. 

Sehr  hftufig  zeigen  die  sprachproben  eine  anscheinende  kompa- 
rativform  auf  tmar  (aetmar  =  besser,  uitmar  =  kleiner,  gugdetmar  =  hö- 
her,  magatmar  =  härter,  dagetmar  =  näherf  chotetmar  =  mehr,  gonemyd- 
mar  =höhert  unatmarit  =  frtther.  letzteres  mit  dem  ad verbial-in strumen- 
talen  t).  Daneben  auch  formen  ohne  t  wie  chagdymar  =  älter  (grösser)* 
man  hat  also  wohl  in  tmar  (t-mar)  zwei  elemente  zu  unterscheiden. 
Ein  wirklicher  koraparativ  liegt  schwerlich  hier  vor;  ich  möchte  ver- 
mutungsweise  in  tmar  eine  lediglich  heraushoben  de  form  sehen,  so 
dass  ein  milaioca  ulaneduk  aetmar  etwa  bedeuten  dttrfte:  gebratenes 
vom  gekochten  aus  gerechnet,  gegenttber  gekochtem,  das,  ja  das  (ist) 
gut.  Jedenfalls  mag  man  sich  gegenwärtig  halten,  dass  das  so  eigen- 
tlimlich  ähnliche,  das  subjekt  hebende  dmur ,  cf.  oben,  auch  in  der 
bedeutung  wesentlich  gleich  zu  sein  scheint. 
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minduk  —  mindula  —  tnime,  si  —  sipi  —  sindu  —  sinätvä  —  sinduk  — 
sindula  —  sirne . . .  Suomif.  minä  —  minun  —  minä  —  minut  —  minun 
—  minuna  —  minua,  sinä  —  sinun  —  sinä  —  sinut  —  sinun  —  sinuna  — 
sinua.  Dazu  halte  man  noch  den  genetiv  von  wir,  ihr  in  der 
rnneusprache  mun  —  sun 1  den  gleichen  tUDgusischen  genetiven 
mupi  —  supi  gegenöber,  ein  kommentar  ist  öberfllissig. 

In  seiner  hentigen  gestalt  kennt  das  tungusische  för  die  formen 
der  1.  2.  person  die  den  meisten  finnischen  sprachen  eigene,  von  mir 
oft  besprochene  abwandlung  mit  schliessendein  possessiv  nicht  (cf. 
z.  b.  vvepsisch:  min-dä-in  —  sin-dä-is,  minu-hu-in,  sinu-hu-is)',  aber 
abgesehen  eben  voin  wepsischen  ist  auch  dem  westflnnischen  diese 
bildung  fremd,  oder  es  hat  sie  fallen  gelassen.  Dass  aber  die  ganze 
eigeutömliche  richtung  im  tnngusischen  deutlich  hervortritt,  zeigen 
die  formen  von  nopan  —  er.  Ich  finde  ganz  öber\viegend  bildungen 
mit  dem  possessiv;  so  noan-du-n  (no#an-du-n)  =  seiner  erheit  = 
ihm ;  du  =  dativzeichen,  n  =  possessiv  der  3.  p.  =  s  ei  n  (eius);  nopan- 
ma- n  =  ihn,  nopan-duk-in  =  von  ihm ;  im  plural :  nopar-tan  =  sie. 
nopar=  der  plural  ihr  ohne  possessiv,  nopar-tan  dasselbe  mit  dem 
pluralpossessiv  tan  =■  ihr  (eorum),  also  eigentlich:  ihr  e  sieheit; 
ebenso  nopar-bu-tan  =  eos  (bu  zeichen  des  akkusativ);  und  so  geht 
es  weiter. 

Ganz  besonders  ausgeprägt  ist  diese  ausdrucksform  beim  re- 
flexiv:  meiner,  mir  selbst,  deiner,  dir  selbst.  Die  grundelemente 
sind  man,  män  —  mar,  mär ;  man  —  selbstheit,  selbst,  im  siugular, 
»war  im  plural.1  2  Bei  der  abwandlung  tritt  man,  män,  mär  voran, 


1  Bezttglich  der  formen  ftlr  wir,  ihr  mag  darauf  hingewiesen 
werden,  da98  im  finnischen  wie  im  tnngusischen  die  vokalvariation  das 
eigentlicli  bestimmende  ist.  So  9teht  neben  singnlarischem  mi(bi)-si  im 
plnral  mu-su  im  westfinnischen  wie  im  tnngusischen;  cf.  auch  altma- 
gyarisches  m«(k),  fo(k);  auch  tscherem.  mä-tä,  permisches  mi- ti,  ma* 
gyar.  mi- ti,  lappisches  mi-di,  mordw.  min-tin,  ostjak.  mun ....  zeigen 
deutlich  die  bildung  durch  vokalvariation.  Man  halte  nur  die  formen 
mu  (magyar.),  mun  (ostjak.),  mu  (westf.)  und  tungusisches  mun  zu- 
saramen. 

2  Eigentlich  ist  man,  män  an  sich  schon  eine  possessivbildung  = 
seine  (oder  die)  selbstheit  (ma-n),  der  plural  mar,  tnär=  ihre 
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daran  treten  die  kasaszeichen,  and  diesen  folgen  die  jedesmal  erfor- 
derlichen  posessivzeichen ;  so  lantet  er  selbstheit  — 

der  —  meiner  =  mir  selbst,  mär-du-wan  —  selbstheit  —  der  —  un* 
serer.  f  (u,  w . . .)  =  possessiv  der  1.  p.  sg.  =  mein,  «nm  =  unser. 
män-du-8  —  dir  selbst,  mär-du-sun  =  euch  selbst.  Es  ist  das 
punkt  för  punkt,  ohne  jeden  unterschied,  die  abwandlungsweise 
des  normalen  persönlichen  finnischen  förwortes,  soweit  es  possessiv- 
snffixe  annimmt:  män-du-n,  tnän-du-s,  mär-du-toun ...  ist  genau  so 
gebildet  wie  \veps.  minu-hu-in,  minu-hu-is;  der  einzige  scbeinbare 
unterschied  besteht  darin,  dass  im  tungusischen  die  gruudlage  män 
=  selbstheit,  selbst  bildet,  im  finnischen  das  ursprönglich  ebenso 
nominal  gefasste  min,  sin. .  .  =  ichheit,  duheit,  ich,  du.  Mit 
demselben  man,  män ,  mar  wird  auch  unser  meiu,  dein,  unser. 
euer  eigener,  eigene  (in  verbindung  mit  einem  substantiv  des 
besessenen  gegenstandes)  ausgedruckt:  meinen,  deinen  eigenen  vater, 
meinem  eigenen  vater.  Wieder  tritt  hinter  man,  mar  der  ausdruck 
des  besessenen,  der  die  kasuszeichen  und  dahinter  die  possessiv- 
zeicben  der  besitzenden  person  annimmt,  z.  b.  zn&r  atehar-bu-r  — 
suas  ipsorum  mulieres;  mrtr=ihre  selbstheit,  sie  selbst,  aber 
hier  in  verbindung  mit  dem  substantiv  atel.arbur  im  adnominalen, 
genetivartigen  sinne  =  ihrer  selbst,  atekar-bu-r  ist  der  plural  von 
otehan  =  die  frau,  bu  das  akkusativzeichen,  r  das  reflexive  possessiv 
des  plural;  auch  diese  struktur  und  form  könute  för  finnisch  gelten 
in  allen  punkten.  cf.  z.  b.  tscheremissisches  &ke  purluk  gitsem  = 
selbstheit  der  («fce)  —  habe  —  von  —  meiner  =  von  meiner  eige¬ 
nen  habe;  oder  magyarisches  mag-am  p<?nz-6-t  =  selbstheit  —  m  e  i  n 
geld  —  (ihrer)  —  das  (akkus.)  =  meam  ipsius  pecuniam. 1  Diese  tun- 
gnsische  fassung  ist  die  regelmässige,  wie  die  vielen  ganz  ebenmäs- 


selbstheit  (ma-r);  das  r  in  mar,  mär  ist  das  weiterhin  za  bespre- 
chendo  reflexive  possessiv  =  ihr,  das  auch  beim  verb  eine  ungemein 
bodeutungsvolle  rolle  spielt  und  im  satzgefUge  mit  grosser  klarheit  und 
einfachheit  die  satzteile  auseinanderhält. 

1  Also  magyarisches  magazxi  penz-O  —  meiner  selbstheit  ihr 
gold  entspricht  dem  tungusischen  ausdruck  durchaus  oder  ist  noch 
genaucr,  da  schon  in  magam.  magad,  magSL  die  besitzende  person 
klar  angegeben  ist,  was  bei  man,  män,  mär  oicht  der  fall  ist. 
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sigen  beispiele  zeigen;  so  mar  asal-bur  =  saas  ipsorum  mulieres; 
m!ir  bodul-u-r=  saum  ipsoram  crus;  mär  zodur)-u-r=  suas  ipsorum 
res;  mar  atekar-du-r  =  sois  ipsoram  mulieribus. 

Das  tuogusiscbe  macbt  einen  umfassenden  gebrauch  von  pos- 
sessivsuffixen.  Diese  suffixe  sind  för  die  1.  2.  person  im  singnlar 
dieselben  oder  wesentlich  dieselben  wie  im  flnnischen ;  die  finnischen 
grandformen  bier  sind  zweifellos  m-d,  wie  sie  meist  nocb  klar  er- 
halten  oder  zu  rekonstrnieren  sind;  cf.  magyar.  m-d,  tscberem.  m-t, 
mordv.  n(=  m)-f.  Im  westflnnischen  ist  wie  im  mordvrinischen  m  in 
ti  ftbergegangen,  t,  d  in  s,  und  wenn  das  suomii,  die  form  ni-si 
bietet,  so  zeigt  sicb  auch  hierin  die  neigung  för  vocaliscben  auslaut, 
und  selbst  hierin  tritt  wie<ier  das  tungusische  an  seine  seite,  \venn 
es  ebenfalls  in  der  2.  p.  ein  si  zeigt,  wobei  es  auch  in  der  assibilie- 
rung  des  (d)t  mit  ihm  und  dem  gesamten  westfinniscben  öberein- 
stimmt.  För  die  1.  p.  dagegen  hat  es  das  m  meist  erweicht  und 
zu  u,  w,  {f)  werden  lassen.  Die  pluralpossessive  unser,  euer  sind 
schon  in  nahe  verwandten  finnischen  sprachen,  wie  dem  westfin- 
nischen  nnd  mordwinischen,  stark  verschieden,  aber  die  ableitung 
von  den  in  erster  linie  durch  vokalvariation  hergestellten  pluralper- 
sonalia  tritt  im  tungusischen  wie  im  finnischen  klar  zu  tage;  es  sei 
nochmals  an  die  alten  suomiformen  munsun  (genetiv),  auch  an  das 
altmagyarische  muk  und  an  die  tungusischen  possessive  umn  ( =mun )- 
* un  erinnert.  Das  possessivsuffix  der  3.  p.  sing.  ist  im  tungu¬ 
sischen  n,  das  des  plurals  tan.  tin  (ten),  tni;  beide  sind  am  sub- 
stantiv,  verb  und  pronomen  in  reichster  verwendung;  das  sind  na- 
turlich  selbständige  tungusische  bilduugen,  \vie  ja  schon  die  finni¬ 
schen  sprachen  hierin  ganz  verschiedene  wege  einschlagen. 

Auch  die  art,  wie  die  possessivsuffixe  vervvendet  werden  und 
mit  besonderer  vorliebe  dem  mit  dem  suffix  behafteten  substantiv 
das  volle  adnominale  persoualpronomen  vorantritt  ( min  abdo  u, 
siä  aman-si),  ist  im  tungusischen  genau  dieselbe  wie  im  finnischen. 
Aber  das  tungusische  geht  noch  einen  anscheiuend  unbedeutenden 
schritt  weiter,  der  aber  in  den  daraus  för  den  satzbau  erwachsenden 
folgen  ein  sehr  bedeutungsvoller  wird;  es  macht  eine  unterscheidung, 
je  nachdem  es  sich  um  objektives,  einfach  indifferentes  possessiv 
oder  ein  reflexives  handelt;  im  ersten  falle  (er  nimmt  m  ein  e  n  hut, 
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ich  nehme  seinen  hnt)  kommen  die  bisher  behandelten  possessiv- 
formen  vor;  im  reflexiven  sinne  (ich  liebe  meinen  vater,  er  liebt 
seinen  vater,  wir  lieben  unsern  vater)  hat  das  tnngusische  nur 
zwei  besondere  reflexive  formen,  i  im  singular,  r  im  plural.  Der 
zusammenhang,  das  hauptverb  in  der  forra  der  1.  2.  3.  per¬ 
son  zeigt  dann  in  voller  klarheit,  ob  die  bedentung  ist  meinen, 
deinen  oder  seinen  vater.  Gerade  diese  eine  feine  und  gering- 
fögige  unterscheidung  lässt  vielfach  för  den  ersten  blick  im  tungu- 
sischen  satzgeföge  eine  scheinbar  tiefe  klnft  zwischen  dem  tuugu- 
sischen  and  dem  finnischen  sich  anftun,  und  in  wirk!ichkeit 
besteht  abgesehen  von  diesem  punkte  meist  gar  keine 
wesentliche  verschiedenheit;  dieser  punkt  ist  im  ganzen 
bau  des  tnngnsischen  das  fremdeste. 

Ich  finde  in  den  sprachproben  von  Maydell  formen  wie  ama- 
nta.il  =  ihr  vater  (eorum),  amo-ndaun  =  unser  vater;  desgleichen 
andere  sehr  ähnliche,  wo  aber  angeblich  schon  die  grundform  des 
wortes  auslautendes  n  enthält.  Ich  keune  den  ursprung  des  n  in 
amansl,  amantan  nicbt,  es  macht  fast  den  eindrnck,  als  ob  dem 
possessivsuffix  hier  nicht  die  einfache  substantivform  vorangehe, 
sondern  die  form  mit  determinierendem  artikel,  und  der  «leterminie- 
rende  artikel  ist  im  tungusischen  gar  nicht  so  selteu,  **r  wird  wie 
in  verschiedenen  finnischen  sprachen,  ebenso  im  samojedischen, 
durch  die  possessivform  der  3.  p.  =  sein  (eius)  vertreteu.  Hiernach 
wäre  eiu  ama-n-si=  vater  —  der  —  dein.  Welche  bedeutende 
rolle  der  determinierende  oder  ei  n  determinierender  artikel  in  ver- 
bindung  mit  den  onglaablicb  vielgestaltigen  possessivformen  spielt 
im  mordwinischen,  zeigt  der  oberflftchlichste  blick.  Und  sollte  nicht 
in  der  anscheinend  ganz  aus  dem  rahmen  fallenden  verbalform  der 
2.  p.  sing.  anf  ndi  ( n-di ),  die  zxveifellos  ursprönglicb  eine  reine 
nominalform  war,  genau  dasselbe  nomen  mit  determinierendem  arti¬ 
kel  und  der  hier  am  reinsten  erhaltenen  possessivform  d  enthalten 
sein,  die  am  substantiv  in  s  öbergegangen  ist,  im  finuischen  gros- 
senteils  d  geblieben  ist?  Die  vokalisch  auslautende  form  di  kann 
nach  den  ausföhrungen  uber  die  vorliebe  des  tungusischen  för  solchen 
auslaut  nicht  auffallen. 
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Den  anendlichen  reichtum  des  tungusischen  verbs  zu  beleuch- 
ten,  muss  einer  späteren  arbeit  vorbehalten  bleiben,  hier  miissen 
wenige  andeutnngen  genfigen.  Von  diesem  reichtum  geben  auch  die 
trefflichen  grundlagen,  die  Castren  in  seiner  sprachlehre  legt,  des- 
gleicben  die  ebenfalls  anerkennenswerte,  kurz  zusammenfassende 
arbeit  von  Lucien  Adam  keineswegs  ein  klares  bild. 

Das  tungusische  verb  zeigt  auf  der  einen  seite  klare,  nicht 
anders  zu  deutende  nomiua  mit  den  vollen  gewöhnlichen  possessiv- 
suffixen,  auf  der  anderen  seite  formen,  die  auf  alle  fälle  unseren 
indogermauischen  subjektiven  verbalformen  gleichen.  So  sind  die 
mit  tan,  ten  ( tni )  rein  possessiv:  ömdi-ten  =  sie  kamen,  genan 
\vie  bögen-ten  =  ihr  (eorum)  häuptling;  ebenso  aber  ist  im  sin- 
gular  n  das  klare  zeichen  des  possessivs  sein  (eins):  ömdu-n  =  er 
kara,  wie  ama-n  =  sein  vater;  tan,  ten  und  «(«*)  sind  durchans 
nur  possessivformen,  nie  selbständige  fttrvvörter.  Das  gleiche  gilt 
von  wun,  sun  {san,  sen,  sni)  =  u  n  s  e  r ,  euer;  oroldo-wim,  oroldo- 
sun  =  wir  drechen,  ihr  drebt,  wie  dö-wnn  (do  un),  dösiin 
=  unser,  euer  haus;  und  von  u,  ( tv ,  f)  —  s  =  mein,  dein;  wie 
haga-VL,  hagas  —  m  e  i  n  e ,  deine  schale,  so  lautet  es  verbal: 
ana^a-u,  ana*a-s= ich  habe,  du  hast  gestossen.  Noch  mehr: 
neben  den  formen  der  3.  p.  mit  tan  kommen  reine  substantivische 
pluralformen  mit  l  vor:  anaca  =  (das)  gestossenhaben,  anacal 
=  die  fälle  des  gestossenhabens  =  sie  haben  gestossen:  ganz 
besonders  häufig  aber  hat  die  form  der  3.  p.  im  singular  wie  im 
plural  gar  kein  zeichen,  d.  h.  das  blosse  verbalnomen  (vater  — kom- 
men  =  der  v.  kommt),  väter— kommen  =die  v.  kommen) 
genftgt;  wie  allenthalben  im  singular  im  ganzen  altaischen 
beim  intransitiven  verb  das  die  regel  ist.  In  der  bestimmtheit  und 
nicht  misszudeutenden  klarheit,  \vomit  hier  fiir  alle  personen,  im 
singular  wie  im  plural,  reine  substantivartige  nomina  mit  pos- 
sessivsuffixen  oder  pluralzeichen  auftreten,  öberragt  das  tungusische 
alle  finnischen  sprachen,  die  ja  zum  grossen  teile  auch  noch  wirk- 
liche  verbalsubstantive  mit  possessivzeichen  oder  auch  ohne  solche, 
desgleichen  fiir  die  3.  p.  des  plural  urspriinglich  substantivische 
verbalnomina  aufweisen  mit  der  normalen  pluralendung  des  substan- 
tivs.  Trotzdem  ist  das  tungusische  nicht  dabei  stehen  geblieben. 
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rair  zeigen  besonders  die  spracbproben  dass  es  vielfach  aocb  der 
form  nach  zu  bildangen  gelangt  ist,  die,  mag  ibr  ursprung  sein, 
welcher  er  «olle,  nnr  nocb  als  reine,  subjektive  verbalformen  im 
indogermanischen  sinne  aofgefasst  werden  können.  So  finde  icb  in 
meinen  spracbproben  för  die  1.  p.  des  ploral  ganz  unverhältnismis- 
sig  uberwiegend  blosses  p,  ziemlich  selten  die  volle  form  mit  unin, 
desgleichen  för  die  2.  person  blosses  s,  nicht  sun,  vährend  das  pos- 
sessivzeichen  immer  unin  (un),  sun  (sen,  sni . . .)  bleibt  Hier  kann 
von  einer  possessivform  der  verba  keine  rede  mehr  sein,  es  sind 
subjektive  verba  auch  der  form  nach.  Dasselbe  gilt  von  der  unge- 
mein  bäufigen  form  der  2.  p.  im  singnlar  anf  ndi,  von  der  oben  die 
rede  war;  anch  wenn  hier  nrspränglich  eine  ausgeprSgte  pos¬ 
sessivform  vorliegt,  vas  sehr  wabrscbeinlich  ist,  so  ist  doch  diese 
besondere  bildnng  nnr  in  verbalbedeutang  erhalten  und  flbt  anch  nnr 
verbale  funktion  aus.  Auch  in  dieser  beziehnng  finden  in  linnischen 
sprachen  die  gleicben  vorgänge  statt,  wie  ich  oft  nacbdrncklicb 
hervorgehoben  babe ;  es  steht  fest,  dass  in  finniscben  sprachen  ganz 
gevöhnlich  bildangen,  die  fonnell  nur  als  verbalsubstautive  mit 
possessivzeicben  anzusehen  sind,  dnrcbans  die  geltung  subjektiver 
tätigkeitsansdrbcke  haben. 

Tempusstämme  vie  der  der  vollendung  anf  ca  zeigen  durch 
die  art  ihrer  verwendung,  dass  sie  indifferente,  weder  aktive  noch 
passive  verbalsubstantiva  sind.  holuca  bedeutet  das  jagen  in  der 
form  der  vollendung:  (das)  gejagthaben.  Mit  dem  possessiv 
\vird  daraus  holuca-u  =  mein  gejagthaben  =  ich  habe  gejagt.  bi 
holuta-i  burum  turkurum  aber  bedeutet:  mein  (eigen,  refl.) 
gejagtes  rentier  konnte  ich  nicht  (einholen);  eigentl.:  mein(es 
eigenen)  gejagthaben(s) 1  —  rentier  konnte  ich  n.  einholen; 
also  hier  vird  holuca  lediglich  durch  den  zusammenbang  zum  pas¬ 
si  v.  Wie  sehr  es  substantivartig  ist,  zeigt  das  damit  verbundene 
reflexive  possessivzeichen  i,  cf.  bildungen  vie  dola-i  =  in  das  eigene 


1  Audi  in  finnischen  spradien  ist  ein  solches  scheinbares  passiv- 
werden  von  solchen  verbalnomina  vor  einem  substantiv  sehr  häufig. 
desgleichen  besonders  im  samojcdisehen  und  tllrkischen  eigentlich  die 
regel. 
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hans.  holuca-l  (=  die  fälle  des  gejagthabens)  bedentet  dann  s  ie 
haben  gejagt  (neben  holuca-tan).  So  \vie  mit  ta  oder  im  wesent- 
licben  so  stebt  es  ancb  mit  andem  temporalstämmen,  die  ebenfalls 
bald  als  reine  verbalsubstantive  mit  den  possessivsufflxen  das  per- 
sönliche  verb  vertreten  und  zu  anscheinend  subjektiven  bildungen 
sicb  auswachsen,  bald  vor  einem  substantiv  partizipialgeltung  erlan- 
gen,  bald  die  regelrecbte  substantivische  pluralbezeicbnung  annehmen. 
(Hier  folge  ich  einmal  den  andeutungen  und  den  beispielen  von 
Castbän,  da  meine  proben  hierin  weniges  zerstreut,  hier  und  da  eine 
einscblägige  form,  bieten).  Und  wie  lebendig  doch  die  nominale 
(substantivische)  grundlage  ist,  zeigen  deutlicb  die  zusammengesetz- 
ten  zeitformen,  die  das  ausgeffthrte  vollauf  bestätigen;  dabei  muss 
wieder  die  volle  Qbereinstimmung  mit  ähnlichen  bildungen  aus  dem 
finnischen,  und  sogar  aus  der  allerentferntesten  finniscben  spracbe, 
dem  magyarischen,  lebhafte  aufmerksamkeit  erregen.  vdrtaxn  voit 
=»ich  hatte  erwartet  bedeutet  zxveifellos  mein  erwartethaben 
war;  värtad.  volt  =  dein  erwartethaben  war;  ebenso  vdrtaxn 
voina,  vdrtad.  voina  =  ich  hätte,  du  hättest  erwartet,  eig.  m  ei  n, 
dein  erwartethabcn  wäre.  Genau  dem  entsprechend  lautet 
der  sog.  konjunktiv  des  perfekts  im  tungusischen  nacb  C astuen 
ana/ä-xi  (anafa-f),  anacä-s,  anacä-wun,  anacä-sun . . .  bir&n, 
wobei  birän  wie  oben  voit,  voina  die  form  der  3.  p.  sing.  ist,  und 
anaöä-u,  anacä-s,  anac<l-wun,  ana< ä-sun  =  mein,  dein,unser, 
ener  gestossenhaben.  Man  kann  behaupten,  dass  alle  die  tem- 
pusstämme  im  tungusischen  solche  substantiv artige  nomina  actionia 
darstellen;  auch  die  forraen,  die  man  als  participia  oder  nomina 
agentis  anzusehen  liebt,  sind  meist  eigentlich  wie  das  ebengenaunte 
ca  nomina  actiouis,  wenn  sie  aucb  fast  zu  partizipien  werden.  Ein 
charakteristisches  beispiel:  bi  boila  bisidi  ittiim  bujum  dehjar/tiri- 
tca-n  =  ich  wald  —  in  sein  —  bei  (eigen)  sah  rentier  (renum) 
springen  —  das  —  sein;  das  wird  zu  einem  das,  ein  sprin- 
gendes  renntier,  delijaytiri- wa-n  ist  aber  reines  verbalsubstan- 
tiv  mit  voller  akkusativendung  und  dem  possessivzeichen  der  3.  p. 
sing.  Die  probe  auf  das  exempel  liefert  dasselbe  beispiel  mit  plu- 
ralischem  objekt;  dort  ist  die  auffassung  im  ebenangefiihrten  sinne  noch 
klarer,  weil  dort  ohne  das  etwas  aufifallende  akkusativzeichen  an 
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bujum  die  kasuslose  pluralform  gesetzt  erscheint:  ittura  bujur 
(nicht  bujur 6a!)  deli-gagtiri-wu-ta.il  =  ich  sah  rentiere  (der) — 
springen  — das  (akkus.)  — ihr  (eorum)  =  ich  sah  rentiere  sprin- 
gen.  Doch  konnut  hier  und  da  wohl  ein  wirklich  ais  nomen  agen- 
tis  gefasstes  verbaladjektiv  oder  partizip  vor. 

Dass  der  aufbau  der  tempus-  and  modusformen  im  tnngusischen 
sich  selbständig  vollziebt,  und  dass  wir  in  der  äusseren  gestalt  der 
verwendeten  elemente  kaum  nähere  verwandtscbaft  mit  denen  der 
finnischen  (samojedischen,  tttrkischen . . .)  sprachen  erwarten  dörfen, 
ist  bei  der  art,  wie  hierin  die  altaischen  sprachen  oder  besser 
sprachgruppen  öberhaupt  vorgehen,  und  jede  einzelne  gruppe  selb- 
standig  ibr  eigenes  system  herausbiidet,  selbstverständlich;  freilich 
fehlt  es  auch  hier  nicht  an  einzelnen  gemeinsamen  und  gleich  oder 
ähnlich  auge\vendeten  grundelementen ;  aber  diesen  hier  und  da 
auftauchemlen  beziehungen  nachzugehen,  die  keineswegs  auf  den 
ersten  blick  hervortreten.  rauss  hier  unterbleiben.  Wenn  man  das 
anscheinend  feste  und  anscheinend  verwickelte  system  zu  grunde 
legt,  wie  es  sich  nach  Castren  gestaltet,  so  zeigt  sich  allerdings 
eine  verblfiffcnde  fiille  von  formen.  Dass  solche  bildungen  wie 
anazigäf  birän,  anaziguf  birkä,  anamcawza,  anacäf  birän,  anacäf 
birkä . . .  einmal  vorkommen  köunen  und  hier  und  da  in  nachahmung 
zusammengesetzter  und  verwickelter  indogermanischer  verbalformen 
systematisch  konstruiert  werden,  kann  nicht  wunder  nehmen;  sie 
sind  auch  durchaus  entsprechend  der  ganzen  anlage  des  tungu- 
sischen,  aber  im  ganzen  haushalt  der  sprache  des  volkes  spielen  sie 
jedenfalls  gar  keine  rolle,  und  in  wirklichkeit  stellt  sich  nach 
meinen  sprachprobeu  gerade  die  tempus-  und  modusunterschei- 
dung  recht  einfach.  Im  allgemeiuen  begegnet  man  da  einer  unge- 
mein  oft  vorkommenden  aoristform,  gegenfiber  der  alle  öbrigen  aus- 
sageformen  kaum  in  betracht  kommen.  Diese  aoristform  bezeichnet 
in  der  erzablung  naturgemäss  zunächst  ein  einfaches  präteritum  im 
sinne  von  er  k  am,  gin  g,  sah;  ebenso  aber,  weun  sinn  und  ver- 
bindung  dafhr  spricht,  ein  ich  gehe  (er  geht,  sieht...),  falls 
nicht  be.'Oiiderer  nachdruck  auf  dauer.  entvvicklung  gelegt  wird; 
in  diesem  letzten  falle  tritt  eines  der  elemente,  die  dauer,  entwick- 
luug  u.  ä.  bezeichnen,  ein,  und  dann  entstehen  präsensbildungen 
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manigfacher  art. 1  Das  genannte  präteritum  aber,  und  das  Lst  ein 
entscheidender  punkt,  wodurch  das  tungusische  sich  dicht  neben  das 
samojedische  stellt  und  eine  noch  urspriinglichere  richtung  dai-stellt 
als  die  finnischen  sprachen  im  allgemeinen,  obgleich  diese  alte  art 
präteritum  dem  finnischen  nicht  fremd  ist,  das  genannte  präteritum 
also  ist  zunächst  ohne  besonderes  präteritumzeichen  gebildet;  es 
ist  eben  aorist.  Oanz  irrig  ist  es  zu  glauben,  dass  zum  präteritum 
die  endung  ca  gehöre;  in  den  MAYDELLschen  proben  tritt  es  ftber- 
haupt  ohne  dieses  auf. 2  Wo  ca  eintritt,  da  soll  dadurch  die  voll- 


1  Gegentlber  diesen  wenigen  und  einfachen,  in  meinen  proben  im- 
mer  wiederkehrenden  bildungen  nimmt  sich  allerdings  das  bild  nach 
Casträns  darstellung  sonderbar  genug  aus,  da  man  unwillktirlich  denkt, 
alle  die  vielen  dort  im  paradigma  angefuhrten  formen  seien  die  gewöhn- 
lichen,  bei  jedem  verb  ttblichen.  Er  erwähnt  ein  präsens,  in  dem  noch 
die  anomalie  auffällt,  dass  bei  der  form  der  3.  p.  sing.  und  allen  for¬ 
men  des  plural  der  stamm  durch  ra  (da,  ta)  erweitert  erscheint,  welcher 
bei  der  1.  2.  p.  sing.  fehlt.  In  wirklichkeit  ist  dieses  ra,  da,  ta  eine 
dauerbildung,  die  bald  hier,  bald  da  vorkommt,  besonders  in  der  häu- 
figst  vertretenen  form  der  3.  p.  sing.,  wenn  eben  die  dauer  oder  ent- 
wicklung  zu  betonen  ist;  das  gleiche  da  (d)  kommt  bei  hervorhebung 
der  dauer  auch  z.  b.  bei  der  1.  p.  sing.  vor,  und  ebenso  fehlt  es  ganz 
gewöhnlich  im  plural;  cf.  die  formen  der  1.  p.  pl.  präs.  bisup ,  debu- 
dup,  tuttup ,  nemorinup ,  oder  die  ungemein  zahlreichen  fälle,  wo  die 
formen  aller  personen  das  frequentativ-durative  tt  annehmen :  tomkotoat- 
tum  (1.  p.  s  g.),  tomkoivattup  (1.  p.  pl.),  und  so  sehr  viele  ähnliche 
fälle.  Neben  diesem  präsens  steht  bei  Castren  das  (perfekt)  präteri¬ 
tum  auf  ca ,  dann  ein  perfekt  auf  rka ,  ein  futur  auf  zigä,  digä ,  ein 
plusquamperfekt  auf  —  ca  birkä ,  ein  sog.  konjunktiv  auf  za,  ein  konjunkt 
des  fut.  zigäf  birän ,  ein  optativ  auf  mca ,  und  auf  zigäf  birkä  und  ein 
konjunktiv-optativ  mca-za  (möawza,  mcasza,  möawunza . .  .). 

2  Da  hier  ein  oder  der  entscheidende  punkt  för  tempusauffassung 
und  tempusbiidung  liegt,  mag  eine  grössere  anzahl  von  präteritumfor- 
men  ohne  ia  folgen,  d.  h.  solchen,  wo  der  sinn  jedenfalls  aoristisch  ist; 
der  kllrze  wegen  gebe  ich  nicht  die  ganzen  sätze,  sondern  nur  das 
verb.  kornin  =  lief  fort,  hokolden  =*  zerbrach  (intrans.),  bisen  =  war, 
gonni  =  sagte,  guptränni  =  tauchte  unter  (intrans.),  non  =  tauchte  her- 
vor,  itukanne  =  zeigte  (machte  sehen),  nömkuson  =  er  schoss,  ine  =  er 
ging  hinein,  gudänni  =  er  liebte,  dörisne  =  sie  entflohen,  ittiin  =-  er  sah, 
delpanni  =  er  sprang,  ömdiin  =  er  kam,  hinkin  =  er  pflegte  zu  sein. 
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endete,  in  ihren  wirkungen  sich  änssernde  handlung 
bezeichnet  werden.  Das  gleiche  aber  gilt  im  grunde  zweifellos 
auch  von  den  proben  aus  dem  kandogirdialekte,  obgleich  hier  die 
grenze  zwischen  präteritum  und  ausdruck  der  yollendnng  einiger- 
massen  verwischt  erscheint. 

Neben  dem  aorist,  den  präsentischen  danerformen  und  dem 
ausdrnck  der  vollendung  kommt  dort,  wo  präsensartige  dauer  oder 
inkohativformen  nicht  genugen,  sondern  eine  wirkliche  futurform 
nötig  erscheint,  in  den  MAYDELLsehen  proben  wie  in  den  aus  der 
kandogir-  und  ebenso  aus  der  wilui-raundart  ein  ausgesprochenes 
futurum  vor,  das  den  charakter  d,  di,  z  zeigt1  (bei  Castren  zigä). 
Es  ist  zum  mindesten  wahrscheinlich,  dass  dieses  futur  mit  den 
tlberreichen  bildungen  zusammenhängt,  die  im  tungusischen 
ganz  fibereinstimmend  mit  dem  finnischen  und  samoje- 
dischen  bald  inkohativ,  bald  rein  futurisch,  allein  oder 
in  yerbindung  mit  noch  anderen  elementen  {nd,  ng...), 
erscheinen. 2 

onullen  =  fing  an  zu  schmerzen,  matum  =  ich  tötote,  antreion  =  sie 
schenkten,  haratitni  =  sie  verkauften,  koeretan  =  sie  salien,  naditan  = 
sie  fielen  her  Uber,  bokna  =  sie  trafen,  teukan  =  sie  setzten  (machten 
sitzen),  höpkUr  =  sie  packten,  mälokan  =  sie  weckten,  bakra  =  sie  fan- 
den,  daura  =  sie  fuhren  hindber,  hotte  =  sie  verfolgten.  Das  genUgt  wohl, 
ich  könnte  die  zahl  der  fftlle  um  ein  vielfaches  vermehren. 
Freilich  kann  auch  nicht  geleugnet  werden,  dass  viele  beispiele  auf  mit 
besonderen  mitteln  hergestellte  aoristformen  hinweisen,  wortiber  meine 
spätere  umfassende  arbeit  ttber  das  tungusische  auskunft  geben  wird. 

1  cf.  z.  b.  dörisendip  =  wir  werden  entfliehen,  mälokan  (Il  m  == 
ich  werde  wecken,  uladip  =  wir  werden  fortwerfen,  ömancLip  =  wir 
werden  verlassen,  mobudim  —  ich  werde  zurttckkehren,  diktim  = 
ich  werde  mich  verstecken,  baktls  =*  ihr  werdet  finden,  bakbln  = 
er  wird  findou,  debusendip  =  wir  werdcn  essen,  oiticLip  =  wir  wer- 
den  klettern.  (Alle  aus  Maydells  proben).  Kandogir:  tezaZB2Zl  = 
ich  werde  trauen,  monoZBXXl  =  ich  werde  fahren,  buruzB H  =  er  wird 
fallen. 

2  Neben  diesem  futur  kommen  freilich  noch  andere  bildungen  mit 
mohr  oder  wenigor  klarer  futurbedeutung  vor,  z.  b.  das  gar  nicht  sel- 
tene  mna( u),  cf.  die  vielen  fälle  wie  horru-mnCL-n  =  er  wird  gehen, 
hÖtTU' mn&-tan  =  sie  werden  gehen,  ömu-mnfi-n.  nmu-mnA-tan  = 
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Diese  vier  hauptunterscheidungen  fiir  tempora  sind  in  May- 
dblls  proben  die  regelmässigen  and  immer  wiederkehrenden.  Frei- 
lich  kommen,  und  besonders  in  den  proben  aas  der  kandogir-mund- 
art,  noch  viele  andere  bildungen  vor,  die  oft  einen  tiberraschenden 
eindruck  macben;  aber  hier  handelt  es  sich  raeist  weniger  um  neue 
tempusbildungen,  als  darum,  dass  zu  den  einfachen  tempusformen 
noch  modifizierende  elemente,  sei  es  der  dauer,  sei  es  der  wieder- 
holung  oder  ähnlicher  momente,  treten,  was  freilich  den  eindruck 
der  einheitlichkeit  und  ttbersichtlichkeit  stark  stört  und  nicht  immer 
leicht  eimvandfrei  zu  deuten  ist.  Die  ausföhrliche  behandlung  des 
tungusischen  wird  auch  hierin  einiges  licbt  zu  bringen  suchen. 
Ähnlicher  art  ist  auch  z.  b.  das  za,  das  nach  Castren  an  die  voi- 
Ien  formen  des  optativ  angehängt  wird  ( anamcau-za anamcas- 
za ,  anamca-umn-za  ■ . .)  und  das  nach  ihm  eine  besondere  modus- 
form  darstellt.  In  wirklichkeit  ist  dieses  za ,  da  ein  hebendes  ele- 
ment,  das  willkörlich  au  verschiedene  verbalformen  nach  bedurfnis 
angefögt  wird,  aber  eine  besondere  feste  zeit-  oder  modusform 
wird  dadnrch  nicht  erzeugt;  und  ähnlich  steht  es  auch  mit  anderen, 
mehr  konstruierten,  planmässig  geschaffenen,  als  im  lebendigen 
fluss  der  sprache  wirklich  vorgesehenen,  regelmässigen  bildungen, 
cf.  oben  die  fussnote  ttber  Casträns  zeit-  und  modusformen;  so  kann 
ich  auch  Castren s  sog.  konjunktiv  fttr  keine  eigentliche  modus¬ 
form  halten,  es  ist  das  der  einfache  indikativ  mit  dem  gleichen  za, 
da.  Dagegen  ist  der  sog.  optativ  tiberall  in  den  sprachproben  in 
lebendigster  und  vielseitiger  vervvendung,  doch  ist  wohl  die  richti- 
gere  bezeichnung  potential,  bald  der  gegeuwart,  bald  der  ver- 
gangenheit.  Eä  ist  das  die  modusform,  die  Castren  auch  als  opta¬ 
tiv  ( anamöau ,  anamcaa,  anambavrun.)  auffasst.  Diese  forra 
spielt  eine  grosse  rolle  besonders  dort,  wo  das  kondizionale  als 


er  wird.  sie  werden  kommen.  Ein  unterschied  ist  zwischen  diesem  und 
dem  gewöiinlichen  d,  z,  es  ist  in  mna(u)  mehr  das  im  begriffe  stehen 
angedeutet,  ähnlich  wie  in  verschiedenen  halb  desiderativen  oder  ähn- 
lichen  bildungen.  Ich  möchte  alle  solche  formen  lieber  als  besonders 
ausdrucksvolle  bezeichnungen  des  bevorstehenden,  erwarteten,  gewttnsch- 
ten  ansehen  als  als  einfache  futura;  im  letzten  falle  kämen  wir  aller- 
dings  auf  eine  unmasse  von  zeitformen. 


Digitized  by 


Gougle 


Origimal  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


22 


Heinrich  Winkler. 


XXX, 9 


□  igitized  by 


möglicb  oder  nichtwirklich  erscheint ;  dann  hat  das  bauptverb  diese 
gestalt,  ebenso  bei  konzessivem  sinn.  teuridur  henmat  debusömtil 
(debusötncil)  =  wenn  sie  sich  gesetzt  hätten,  wörden  sie  schnell  es¬ 
sen  (l  =  pluralzeichen  am  verb,  3.  p.  plur.);  natttrlich  ist  teuridur 
kein  bedingungssatz,  sondern  eine  zeitliche  nebenbestimmung  (bei, 
nach  ihrem  setzen).  Ebenso  mit  einer  anderen  form  dieser  neben¬ 
bestimmung  in  folgendem  gefttge:  mut  oldou  beiterukun  (im  falle 
unseres  fischefangens)  yenal  börgumtil  =j  wenn  wir  tische  flngen, 
wurden  die  hunde  fett  werden. 

Aber  der  scbwerpunkt  beim  tungusischen  verbalausdruck  liegt 
nicht  in  einer  besonders  grossen  fftlle  von  zeitformen,  denn  im  prak- 
tischen  gebrauch  der  sprache,  wie  er  sicb  in  den  sprachproben 
spiegelt,  kommen  im  allgemeinen,  wie  eben  gezeigt,  wenige  zur 
verwendung,  hauptsäcblicb  das  aoristische  präteritum,  dauerformen 
des  präsens  oder  futurum  und  eine  form  der  vollendung,  die  aber 
auch  vvie  ein  aorist  verwendet  wird.  Das  ausschlaggebende  ist 
die  mannigfaltigkeit  der  beziehungen,  die  am  verbalstamm  zum  aus- 
druck  kommen  und  die  die  handlung,  den  zustand  als  dauernd, 
beginnend,  als  plötzlich  eintretend,  als  wiederholt  plötzlich  oder 
dauernd  eintretend,  als  ein  vvenig  oder  stark  sich  äussernd . . .  und 
so  in  vielen  variationen  und  verbindungen  bezeichnen ;  der  art,  dass 
manchmal  vier  oder  fiinf  solcbe  beziehungen  zugleich  angedeutet 
vverden;  dazu  kommen  noch  andere  momente  wie  das  des  reflexi- 
ven,  des  passivartigen  oder  des  affiziertseins,  des  reziproken  und  der 
gemeinsamkeit  —  ein  unerschöpfliches  gebiet.  In  dem  reichtum  an 
solchen  bildungselementen,  in  der  häufung  an  einem  einzigen  ver¬ 
balstamm,  in  der  sinngemässen  anordnung  derselben,  die  uns  oft 
ganz  eigentömlich  anmutet  und  ganz  fremde,  den  indogermanischen 
sprachen  nicht  liegende,  beachtenswerte  altaische  grundgesetze  ver- 
körpert,  sogar  zum  grossen  teile  in  der  form  der  verwen- 
deten  eleniente,  von  denen  tatsächlich  die  allermeisten 
ebenso  im  finnischen  wie  im  tungusischen  vorkommen 
und  derselben  vorstellung  dienen  —  in  ali  diesen  geradezu 
grnndlegenden  punkien  tritt  das  tungusische  dicbt  neben  das  fin- 
nische;  im  einzelnen  ist  natiirlicb  das  tungusische  ganz  selbständig 
hierin  vorgegangen,  tut  doch  das  gleiche  auch  jede  einzelne  fin- 
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nische  gruppe,  wie  das  westfinnische,  das  permische,  ugrische, 
wobei  sogar  einander  so  nahestehende  sprachen  wie  das  wogulische 
nnd  magyarische  viele  besondere  wege  einscblagen. 1  Ein  zweiter 
bedeatnngsvoller  punkt  ist  die  fähigkeit  des  tungusischen,  alle  un- 
sere  indogermaniscben  nebensatzformen  durch  klare,  einfache,  meist 
kasuell  abgewandelte,  oft  mit  possessivsufflxen  versehene  verbal- 
nomina  zu  ersetzen,  und  die  leicbtigkeit,  mit  der  das  geschieht. 
Hierin  ist  das  tungusische  för  das  finnische  vorbildlich,  das  dieselbe 
richtung  verfolgt  und  nrsprönglich  in  allem  wesentlichen  durcbaus 
dieselben  wege  gegangen  sein  muss,  sie  vielfach  noch  ausgesprochen 
geht  Diesen  punkt  beleuchten  die  weiterhin  folgenden  sprach- 
proben. 

Uber  dieses  reiche  gebiet  mögen  hier  einige  tvenige  andeutun- 
gen  folgen.  Zunächst  liebt  es  das  tungusische,  genau  wie  das  fin- 
nische,  dort,  wo  wir  eine  dauernde,  wiederholte,  beginnende,  mo- 
mentaue . . .  handlung  sehen,  sich  nicht  mit  einem  element  zu 
begnögen,  sondern  bald  neben  dem  dauernden  das  wiederholte, 
neben  dem  momentanen  das  beginnende  Oder  dauernde,  intensive, 
\viederholte,  und  in  dieser  \veise,  in  unerschöplicher  fölle,  an  dem- 
selben  verbalstamm  die  allerverschiedensten  beziehungen  zugleich 
zum  ausdruck  zu  bringen,  sodass  eine  häufung  von  4—5  solchen 
elemeuten  nichts  aussergewöhnliches  ist.  Die  ähnlichkeit  der  auf- 
fassung  im  tungusischen  und  finnischen  ist  öberraschend  gerade 
hierin.  Es  ist  natörlich  irrig,  wenn,  wie  gewöhnlich  geschieht, 
solche  komplizierte  gebilde  einfach  als  inkohativ,  kontinuativ,  momen- 
tan,  desiderativ  bezeichnet  \verden,  wie  z.  b.  das  tungusische  Id,  Ir 
oder  gar  das  geuöhnlichste  inkohative  tild,  deld  (noch  erweitert 
s-tild,  n-deld . . .);  oder  das  desiderative  stir,  ms.  Ahnlich 


1  Icli  habe  den  ersten  dieser  heiden  wichtigen  gegenstände  ftlr 
die  finnischen,  samojedischen  sprachen  und  das  tungusische  in  einer 
besonderen,  noch  nicht  veröffentlichten  arbeit  behandelt  und  öber- 
raschende  ergebnisse  gefunden.  För  die  finnischen  sprachen  lagen 
Budenz’  „Alaktan“  und  viele  beobachtungen  anderer  vor,  för  die  hei¬ 
den  anderen  sprachzweige  nichts.  Wenn  von  den  drei  sprachzweigen 
nichts  anderes  nachweisbar  wäre  als  diese  öbereinstimmung,  so  mössten 
sie  daraufhin  als  urverwandt  und  nahe  verwandt  angesehen  werden. 
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liegt  es  wiederum  auf  beiden  sprachgebieten  in  erstaun- 
licber  ttbereinstimmung,  wenn  zur  herstellung  von  kau- 
sativbildungen  nicht  das  einfache  kausativelement,  an 
den  verbalstainm  geffigt,  genögt,  sondern  wenn  zu- 
nächst  die  handlnng  durch  ein  unverkennbares  element 
des  werdens,  affiziertseins  ge wissermassen  oder  wirk- 
lich  in  das  passivum  iibergeleitet,  und  davon  erst  die 
kausativform  abgeleitet  wird  (also  nicbt  schreiben  machen, 
sondern  geschrieben  werden  machen).  Aber  ebenso  liebt  das 
tnngusische  wie  das  finnische  es,  statt  die  blosse  vorstellung  des 
werdens,  in  einen  zustand  geratens  zu  fixieren,  zuerst  vom  verbal- 
stamm  eine  kausativform  herzustellen  und  daran  erst  die  vorstel¬ 
lung  des  vverdens  zum  ausdruck  zu  bringen  (nicht  verlassen 
werden,  sondern  verlassen  machen  werden).  Man  möge  sich 
in  Budenz’  „Alaktan“  davon  fiberzeugen,  in  welchem  umfange  auch 
diese  richtung  das  finnische  beherrscht,  bezöglich  des  tungusischen 
werde  ich  dasselbe  nachvveisen. 

In  der  regel  werden  ein  paar  der  besonders  ausgeprägten 
bildungen  namhaft  gemacht,  so  das  erwähnte  iild  als  inkohativ,  stir 
oder  ms  als  desiderativ,  mat  als  kooperativ,  u,  iv  als  passivartig, 
whan  als  kausativ  u.  ä.,  und  der  öbrige  ungeheure  reichtum  wird 
kaum  beachtet. 1  Allerdings  hat  der  unermfidliche  Schiefner  wenig- 
stens  eine  grosse  anzahl  besonders  der  verwickelteren  bildungen, 
z.  b.  för  den  ochotzkischen  dialekt,  namhaft  gemacht  und  auch  ge- 
sehen,  dass  oft  in  einer  bildung  viele  elemente  verbunden  sind. 
So  nennt  er  Ir  als  inkohativ,  vcatt  kontinuativ,  stir  desiderativ,  Icon 
kausativ.  matt  kooperativ,  cir  frequentativ,  ka  ebenfalls  frequenta- 
tiv  und  ftihrt  eine  reihe  von  komplizierteren  verbiudungen  wenigstens 

1  Darait  also  ist  der  kern  der  saclie  gar  nicht  berUhrt,  alle  dio 
feineren  momente,  die  in  dem  ausdruck  zur  geltung  kommen,  sind  v6l- 
lig  ausser  acht  gelassen,  wenn  es  z.  b.  von  komtotczellen  {kom-to-w-zel- 
f-(en)]  heisst,  es  sei  das  ein  kausativ  oder  intensives  kausativ  vom  stam- 
me  kum,  kom  =  nmstttrzen  (intrans.);  oder  dohiktozeren  [i dohi-k-to-ze-r-(en)] 
sei  ein  denominatives  vcrb  =  er  fliegt  von  dohi  (deusi)  =  vogel;  oder 
die  formen  chylgilzeren  [chy-l-gi-l-ze-r-(en)]  und  chingilzeren  [chi-n-gt-l- 
ze-r-(en)]  seien  intensiv-  oder  frequentativ  formen  =  er  zittert. 
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an,  ohne  näber  darau!  einzugehen.  Aber  diese  fixierung  der  aller- 
gröbsten  amrisse  iu  den  gebräuchlichsten,  besonders  zusammenge- 
setzten,  bilduDgen  ftihrt  uns  wenig  weiter.  Es  handelt  sich  darum, 
die  anendlich  zahlreichen  einzelnen  einfachen  grundelemente  vie  d, 
l,  s,  m,  n,  r,t,w,  g ...  auf  ihren  bald  mebr  inkobativen,  bald  mehr 
frequentativen,  momentaneu . . .  charakter  zu  prfifen,  die  gleich- 
lautendeu,  aber  mancbmal  völlig  verschiedenen  auseinan- 
derzuhalten;  so  spielt  das  element  r  eine  ganz  merkwördige 
rolle  und  hat,  je  nach  seinem  ursprung,  ganz  verschiedene 
\virkungen,  dasselbe  gilt  von  t.  Dan  n  kann  man  pröfen,  aus  wel- 
cher  veranlassung  sicb  mebrere  verbinden,  welche  besondere  rolle 
jedes  in  der  verbindung  spielt;  alles  \vird  gewiss  nie  in  voller  klar- 
heit  zu  ermitteln  sein,  aber  sebr  vieles,  und  darin  ist  för  das  tun- 
gusische,  abgesehen  von  einigen  mehr  zufälligen  bemerkungen  von 
Sohiefnbb,  nocb  nichts  geschehen,  zum  mindesteu  nichts  mir  be- 
kannt.  Dann  wird  man  finden,  dass  hier  ganz  wie  im  finni- 
schen,  z.  b.  besonders  im  magyariscben,  docb  auch  im 
westfinnischen  und  sonst,  in  einem  einzigen  verbalausdruck  vorstel- 
lungen  zum  ausdruck  gebracbt  werden  können  und  klar  zum  aus- 
druck  gebracht  werden  etwa  wie:  bewirken,  dass  etwas  mo- 
mentan  und  immer  von  neuem  und  dauernd  anfängt  stark 
oder  wenig  bewegt  zu  werden,  und  zahlreiche  andere,  unter 
umständen  noch  kompliziertere;  man  wird  sogar  veiter  finden,  dass 
in  der  darstellung  dieser  verhältnisse  im  einzelnen,  ganz  abgesehen 
von  der  lautform,  meist  völlige  ttbereinstimmung  zwiscben  tungu¬ 
sisch  und  finnisch  herrscht.  Da  dieser  kernpunkt  hier  kaum  ber&hrt 
werden  kann,  sei  wenigstens  das  stark  betont,  dass  solche  bildun- 
gen  nicht  etwas  aussergewöhnliches  darstellen,  sondern  dass  gerade 
sie  und  ähnliche,  wenn  auch  naturlich  nicht  immer  so  komplizierte, 
recht  eigentlich  das  wesen  des  tungusischen  ebenso  wie  des  finni- 
schen  verbalausdrucks  charakterisieren;  man  werfe  nur  einen  blick  in 
Budenz’  „Alaktan“  dort,  wo  er  die  modifikationen  des  verbalstam- 
mes  för  die  einzelnen  finnischen  sprachen  behandelt,  und  man  ver- 
suche,  die  verschiedenen  elemente  einer  verbindung  loszulösen  und 
nach  möglichkeit  zu  deuten. 
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Nur  ao!  eines  mag  znm  schluss  noch  anfmerksam  gemacht  wer- 
den,  da  der  gewöhnlich  gemachte  einwurf  nabeliegt,  diese  ganze 
hier  nur  angedeutete,  aber  bestimmt  betonte  eigentömliche  uberein- 
stinimung  zwischen  dem  tnngusischen  und  finnischen  gebe  ans  einer 
gewissen  homogeneität  der  anschauungsweise  hervor,  sei  aber  kein 
be\veis  f&r  wirklicbe  gewissermassen  körperliche  znsatnmenbänge. 
So  unberecbtigt  dieser  einwurf  ist  and  so  unmöglich  eine  derartig 
weitgebende,  allseitige  iibereinstimmung  ist  obne  tieferen  genealo- 
gischen  zusamraenhang,  so  soll  dieser  einwand  doch  berflcksichtigt 
werden,  umso  mehr,  als  ich  hier  anmöglich  den  beweis  der  inneren 
ftbereinstimmung  im  einzelnen  darcbfuhren  kann,  was  alles  der  spe- 
zialarbeit  vorbebalten  bleiben  muss.  Tatsacbe  also  ist,  dass  in  den 
filr  den  ausdruck  dieser  modifikationen  verwendeten  grnndelementen 
ancb  der  form  nach  eine  weitgebende  ubereinstimmung  zvvischen 
tungnsisch  und  finnisch  herrscht,  eine  bbereinstimmong,  die  unbe- 
dingt  eine  tiefe  wirkliche  blatsverwandtscbaft  voraussetzen  lässt, 
anch  wenn  man  dem  zufall  nocb  so  grossen  spielranm  lässt 1  Es 
folgen  einige  wenige  angaben.  d  als  inkohatives,  kontinoatives  oder 
anch  frequentatives  zeichen  spielt  im  finnischen  eine  hervorra- 
gende  rolle,  wobei  bemerkt  werden  mag,  dass  die  inkohative  von 
der  frequentativen  bedeutung  keineswegs  immer  klar  zn  scbeiden 
ist.  Ebenso  ist  d  im  tungusiscben  hauptelement  des  kontinnativen, 
allein  und  in  zahlreiche.i  verbindungen  (lr,  Id,  tild,  deld . . .).  Wie 
im  finnischen  stellt  d  oder  eine  verbindung  mit  d  (wie  nd)  aucb  im 
tnngusischen  geradezu  futurbildungen  her.  I  ist  wohl  das  eigentr 
liche  und  häufigste  frequentativzeichen,  allein  und  in  zahlreichen 
verbindungen  (Id,  l-l,  Iz . . .)  im  tungusischen  und  kommt  ebenso 


1  YVelcher  art  und  bedeutung  diese  elemente  eigentlich  sind, 
bleibt  hier  nattlrlich  im  einzelnen  unerörtert.  Ganz  zweifellos  liegen 
teilweise  ursprtlnglich  modifizierend  angefögte  vollworte  oder  vollstämme 
vor  wie  blick,  sehen  zur  bezeichnung  des  momentanen,  was  unter 
umständen  durch  alle  altaischen  sprachen  hindurch  geht  mit  einschluss 
des  japanischen,  das  vielfach  solche  wortbilder  noch  in  ihrer  vollbedeu- 
tung  erhalten  hat.  Ebenso  weisen  dauerformen  auf  eine  urbedeutung 
wohnen,  bleiben...  zuröck.  Es  lässt  sich  das  oft  mit  grösserer 
oder  geringerer  sichorheit  verfolgen. 
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bald  allein,  bald  in  vereinigung  mit  anderen  zeichen  in  allen  fin- 
nischen  gruppen  vor.  n  ist  im  tungusischen  zunächst  ausgeprägt 
dnrativ,  kontinuativ,  allein  und  viellach  zusammengesetzt;  im  finni- 
schen  erscheint  es  kontinuativ  besonders  in  vielen  zusammensetzun- 
gen.  Daneben  ist  im  tungusischen  ganz  ausgeprägt  n  vertreter  des 
halb  bloss  intransitiven,  halb  passiven;  auch  im  finnischen  ist  es 
zeichen  des  intransitiv-passiven.  g  ist  im  finnischen  ungemein  viel 
verwendet  in  vorwiegend  frequentativem  sinne,  im  tungusischen  ist 
es  seltener,  aber  oft  genug  vertreten  mit  durativer  oder  frequenta- 
tiver  bedeutung;  daneben  bezeichnet  finnisches  g  ein  passi vartiges 
werden,  dieselbe  bedeutung  hat  es  im  tungusischen  wahrschein- 
lich  in  formen  wie  kapur-g-azen  =  es  zerbricht.  m  ist  allgemein 
finnisches  momentanzeichen,  allein  und  in  zusammensetzungen,  das- 
selbe  gilt  nach  heiden  seiten  hin  vom  tungusischen.  [t  ist  im  fin¬ 
nischen  oft  momentan,  vielleicht  auch  im  tungusischen,  es  lässt  sich 
bei  der  häufung  der  elemente  oft  schwer  entscheiden '].  s,  z . . . 
erscheint  im  finnischen  momentan,  desgleichen  besonders  oft  und  in 
vielen  verbindungen  im  tungusischen.  k  in  allen  möglichen  zusam¬ 
mensetzungen  ist  im  finnischen  momentanes  hauptelement,  eine  ähn- 
liche  rolle  spielt  sehr  ausgeprägt  k  im  tungusischen,  als  ka  allein 
und  ausserdem  in  verschiedenen  verbindungen.  u,  w  ist  das  eigent- 
liche,  meist  angewendete  element  des  werdens,  des  passi vartigen 
oder  passiven  in  allen  finnischen  gruppen,  cf.  nur  das  lappische 
und  das  wogulische  passiv;  doch  auch  sonst  ist  u  in  diesem  sinne, 
allein  und  in  unendlich  vielen  verbindungen  (es  sei  nur  an  die  vie¬ 
len  magyarischen  kombinationen  erinnert),  zu  finden.  Ganz  ebenso 
ist  u  w  das  eigentliche,  einzig  wirklicbe  und  nur  in  diesem  klar 
hervortretenden  bedeutung  des  \verdens  angewendete  passivzeichen 


1  Damit  man  meine  angaben  Uber  die  tungusischen  erscheinungeu 
richtig  bewerte,  betone  ich,  dass  sie  sich  auf  meine  feststellungen  aus 
den  sprachproben  ausschliesslich  grtlnden,  dass  mir  dafllr  ein  tiber- 
reiches  material  gesichtet  vorliegt,  dass  ich  hier  nur  die  allergröbsten 
umrisse  der  einfacheren  bildungen  zeichne,  auf  die  vielfach  zusammen- 
gesetzten  gar  nicht  eingehen  kann,  und  insbesondere,  dass  ich  jedesmal 
hier  andeute,  wenn  mir  ein  element  in  wenigor  häufigen  bildungen  auch 
eine  andere  auffassung  zuzulassen  scheint  als  die  hier  angegebene. 
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im  tungusischen ;  auch  hier  geht  es  viele  verbindungen  ein,  doch 
dient  es  ebenso  wie  im  finnischen  gern  allein  der  vorstellnng  des 
passivs  ( nomna-rum  =  ich  beleidige,  nomna-u-rum  =  ich  werde  belei- 
digt).  t  ist  im  gesamten  finnischen  das  kausative  hauptzeichen,  ofl 
genng  (z.  b.  im  ngrisch-magyarischen  und  anderwärts)  nimmt  es 
auch  die  gestalt  l  an.  Diesem  l  entspricht  völlig  tnngnsisches  r, 
das  ans  t  hervorgegangen  ist,  im  tnngnsischen  eine  bedeu- 
tende  rolle  gerade  im  kausativen  sinne  spielt  und  von 
anderen  r-zeichen,  die  dem  durativen  oder  frequentativen  dienen, 
nicht  immer  deutlich  zu  scheiden  ist.  Aber  auch  das  reine  kansa¬ 
tive  t  kommt  im  tungusischen  zweilellos  vielfach  vor,  wobei  es  wie- 
der  rait  ganz  verschiedenen  f-zeichen  kollidiert  and  mit  ihnen  ver- 
verwechselt  wird,  die  dem  kreise  des  frequentativ-durativen ...  an- 
gehören.  Dieses  obengenannte  r  tritt  unter  anderem  im  ochotz- 
kischen  dialect  hinter  u  auf,  die  form  wird  richtig  von  Schiefneb 
als  kansativform  gedeutet,  nur  das  vorangehende  u  versteht  er  nicht, 
es  ist  das  regelrechte  passiv-u,  and  die  verbindnng  bedeatet: 
machen,  dass  etvvas  wird.  Dieses  kausative  u-r  entspricht  völ¬ 
lig  dem  regelmässigen  kausativ  u-kan,  tv-kan,  wobei  u  ebenso  das 
passivzeichen  and  kan  das  gewöhnliche  tungnsische  kausativzeichen 
ist,  d.  h.  das  lediglich  auf  tungasischem  boden  entstandene  kausa¬ 
tivzeichen,  das  das  ältere,  mit  dem  finnischen  gemeinsame  t,  r  ver- 
drängt  hat.  Selbst  die  ganze  verbindnng  u-r,  u-kan  entspricht 
durchaus  der  finnischen  (mordwinischen)  u-t,  tv-t,  wobei  u  =  passiv-, 
t  =  kausativzeichen. 
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Eine  mordvinische  Ueberlieferung  öber  die 
Herkunft  der  Moksa  und  Erza. 


Von 

Al.  Schachmatov. 


Die  unten  wiedergegebene  Legende  habe  ich  im  Jahre  1909 
von  Ivan  Feodorov  Mironov,  gebörtig  aus  dem  Dorfe  Suchoj  Kar- 
bulak  im  Kreise  Saratov,  erhalten  nnd  zwar  in  genau  derselben 
Form,  in  welcher  sie  hier  niedergeschrieben  ist.  Bekommen  habe 
ich  sie  eigentlich  durch  die  Vermittelung  von  St.  Art.  Bnrmistrov, 
da  Ivan  Mironov  zu  dieser  Zeit  wegen  der  agrarischen  Unruhen 
im  Kerker  sass,  ich  mich  also  mit  ibm  nicbt  bekannt  macben 
konnte. 

In  seiner  Niederschrift  hat  Ivan  Mironov  auch  eine  Ueber- 
setzung  beigeftigt.  öberdies  machte  er  einige  Bemerkungen;  in  den 
Anmerkungen  will  ich  ani  die  Besonderheiten  seiner  Uebersetzung 
hinweisen,  zugleich  aber  auch  seine  Bemerkungen  wiedergeben.  Es 
ist  auffallend,  dass  Ivan  Mironov  zweimal  das  Finnland  nennt;  au- 
genscheinlich  liegt  da  ein  Erklärungsversuch,  eine  Hypothese  des 
belesenen  Banern,  der  von  der  Verwandtschaft  der  Mordvineu  mit 
den  Finnen  gehört  hat,  vor. 

Ich  verzichte  auf  jede  Analyse  der  zu  veröffentlichen  Legende ; 
ich  möchte  jedoch  bemerken,  dass  man  iu  der  reichen  Schatzkam* 
mer  der  mordvinischen  Volkslitteratur  sehr  wohl  die  dazu  gehöreu- 
den  Parallelen  wird  finden  können. 
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KeBb  nau  Aa  naHKca  apncb  amHe,  aTHHncb  uecbKau  83b 
TettHeKb,  a  h  ah  k  KOAacb  KapHHTb  n  noHacb  nuucKiiTb,  bhhb  non 
aTHHHCb  to  koa9,  to  uone  HKe  BeAb  »rapuna,  h  BaHHa  h  Ay>*e : 
koct8  Bece  naHHa,  Bnpucb  h  BeAecb  cauBCbf 

HonoHb  neaeBb  aTHHHCb  nejiHBCb  Kynyn  h  cyBacb  —  BaHa : 
KyAUCHHTb  ame  0<}>Ta,  aTncb  TaHflayb,  uapHacb  noTaMa.  0<J)T3Cb 
aoHaHb  Battrujibca  KopTa:  »iijih  nenbTb  acTau,  moh  Teft  Kyraaira 
TOHHTb».  ATHCb  KeBKCTe8e :  »K H  KVBHH3HTbt»  —  »MoHb  KyHHMIIMb 
riaucioT  aTHCb,  uopTacb  TeHb,  moh  6y  BeuieneHb  ueATaT  TeHaa 
k  in  h  cycuyM,  a  coHHHsa  HeuocTa  cbhmc,  BUHHKb  BeHeub  Mone 
jiob  nu3MMe,  napa  noMaHTb  annnTb  TeH3a;  KyBaij  6y  Kinu3a 
caTynyjib  IlaKCioT  aTHHbTb,  ho  coh  MOHbAHHb  aHAuae,  a  Hefl 
COH  BaHHAa».  ATHHHCb  lOTUCb  HKHJIHBb,  MyH3e  JieHbreHb  pilCb- 


Auf  einem  Steinberge1  lebte  ein  alter  Mann;  der  aito  Mann 
arbeitete  nichts,  er  flocht  nur  Bastschuhe  nnd  drehte  die  Binden 
dazn;  den  ganzen  Tag  tut  der  alte  Mann  das  eine  Mal  flechten, 
das  andere  Mal  langs  des  Flusses  spazieren,  diesen  betracliten  and 
seinen  gedanken  nacbgehen:  Woher  sind  alle  diese  Berge,  der  Wald 
and  das  Wasser  gekommen? 

Eines  Abends  kehrte  der  alte  Mann  nach  dem  Hause  zuruck, 
er  ging  in  die  Stnbe  und  da  sieht  er:  in  der  Stube  sitzt  ein  Bär. 
Der  Alte  erschrack  und  fing  an  zuriick  zn  weichen.  Der  Bär 
spricht  mit  der  Stimme  eines  Menschen:  „Furclite  dich  nicht  vor 
mir,  ich  bin  zu  dir  geschickt  worden“.  Der  alte  Maun  frug:  „Wer 
hat  dich  geschickt?”  —  „Mich  hat  geschickt  der  alte  Greis  Paksut 
und  er  hat  mir  befohlen,  ich  soll  dich  bitten  um  ein  Stfick  Brot 
för  ihn,  denn  er  kann  ihn  niergendsher  bekommen,  alle  Tage  und 
Nächte  schneit  und  regnet  es,  gute  Leute  kommen  nicht  zu  ihm; 
es  wäre  genug  Brot  för  den  alten  Paksut,  aber  er  hat  mich  ge- 
futtert  und  jetzt  leidet  er  Hunger”.  Der  Alte  ging  nach  Vorne, 


1  In  der  Uebersetzung,  die  Ivan  Mironov  vorgelegt  hat,  ist  aus  ir- 
gend  einem  Grunde  hinzugefiigt  \vorden:  Auf  dem  Steinberge  in  Finnland. 
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MHH8a,  Tapracb  toctb  pena  kiuh  h  HaKcuse  o<J>T8HTeft,  h  Hepe 
TeHsa:  »Kofla  naaHHflHT  IlaKCfOTHbiHb  h  KopTaK  Tenaa,  coh  6y 
cayjib  coHpb  MOHbAHHb».  lOracb  aaiua  kobt  ce  TapKacTMHbTb, 
ko Aa  o^TöHecb  yjibHHCb  aTHHHHTb  Kei^a,  a  IlaKcioT  aT«  aab 
C8KDJHUK  aTHHbTHHb.  MaiJ(b  aTHCb  H  Hee  OH,  ÖVTa  IlaKCIOT 
aTHCb  Tomia  nana,  a  o<j>T8Hecb  uenbraHsa  aBapfle.  Cmcb  am- 
rnicb,  HeKacb  noKacb,  caHHae  KapHHHsa  h  cycnyM  KiunHe  h  tvch 
IlaKcioTHUHb.  Mojibiib  Konna  kobt  TeHsa  to  nau  Aa  naHra,  to 
BHpbra  h  BeAeHb  TpoKc  KonanK  nauKHiib.  IlaKcioT  aTHHTb  Ky- 
Abi3a  auiHCb  mipb  noiia  Beflb  BaKca,  cyBacb  KyAHHTHft  aTHHHCb, 
uaHi;a  —  IlaKcioT  aTHCb  Kynä  npaab,  BaKiibiHsa  MaAH3b  o$T8iiecb 
Kynucb.  AraHHCb  TaHAaiib,  Kapuaob  nncHMa,  MenbraHaa  cepbe 
aBaub  Baftninbca:  »IloKiitaKaö,  unnMaK  MOHb  Teaaft  Ka  Ay  Ma  k». 
ATHHiicb  KeBKCTeae:  »KiHT  ynbHHT,  koct8hht!»  AmiHHCb  Mepe: 
»Moh  dp3HHb  noKiueHb  TeitTepHH».  ATHHHCb  BenHBCb  h  BapniTacb: 


fand  einen  Sack  ans  Bast  >,  zog  daraus  einen  ganzen  Laib  Brot, 
gab  ihn  dem  Bären  und  sprach  zu  ihm:  „Wann  du  zu  Paksut 
kommst,  sage  ihm,  er  selbst  soll  zu  mir  kommen".  Viele  Monate 
\vareu  seitdem,  als  der  Bär  beim  Alten  war,  verflossen,  aber  Pak¬ 
sut  war  nicht  gekommen  zu  dem  alten  Manne.  Der  Alte  legte 
sich  einmal  wieder  und  sieht  im  Traume,  als  ob  der  alte  Paksut 
im  Feuer  brenne,  der  Bär  aber  iiber  ibn  weinend  klage.  Der  Alte 
stand  au!,  betete,  nahm  ein  Paar  Bastschuhe  und  ein  Stiick  Brot 
und  ging  zu  Paksut.  Er  ging  drei  Monate  iiber  Berg  und  Wald 
und  hie  und  da  tiberschritt  er  Fliisse.  Das  Haus  des  alten  Pak¬ 
sut  stand  im  Walde  an  einem  Flusse,  der  Alte  ging  in  das  Haus 
und  sieht,  der  alte  Paksut  liegt  tot  da  und  bei  ihm  liegt  tot  der 
Bär.  Der  Alte  erscbrack  und  begann  sich  fortzumachen  aber  hin- 
ter  ihm  schreit  irgendwer  mit  der  Stimme  eines  Weibes:  „Väter- 
chen,  tuh’  mich  nicht  da  bleiben  lassen".  Der  Alte  frug  sie:  „Wer 
und  woher  bist  du?;‘  Das  Weib  antwortet:  „Ich  bin  die  Tochter 


1  So  tibersetzt  lv.  Mironov;  mir  ist  das  wort  *fisihe'  nur  in  der  Be- 
deutung  „Kette“  bekannt. 
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TeilTepecb  ame  nencTaab  jieHre  aymca ;  h  aTHHHCb  HOJiqase  h 
MapTUHaa  cause:  »Aflana  MOHbflHHb,  TettTepeMb,  MOHb  yae  qepa- 
HeMb,  jieMeHaa  MonuieHe.  lianpa HruTb  MOKCb  TeHsa  BHftHe  h 
MaSblÄHH».  H  naHKHUTb  TettTepeHTb  HapTa  aTHHHCb.  ATHHHCb 
Tycb  MoKmeHeHTb  Meabra,  a  TeöTepecb  KaAyBCb  CKaMyiisa.  Ko- 
Taqe  HHCTa  aTHHHCb  BeTese  MoKmeHeHTb  h  ypbBaKCTUHae.  M 
KapuacTb  spHHa  MoKUieHecb  h  JIh^t»  3paflHb  TettTepHecb.  M 
uancb  JlHtJrra  qepaHe,  jieiteHsa  nyrasb  9p3eae. 


des  alten  Erza“. 1  Der  Alte  kehrte  ura  und  er  sah:  es  sitzt  da 
ein  Mädchen  eingeschlossen  (in  der  Karomer)  (und  gebnnden)  durch 
einen  Strick  aus  Lindenbast.  Der  Alte  befreite  sie  und  nahm  sie 
rait:  „Komm  zu  mir,  mein  Mädchen,  ich  habe  einen  Sohn,  sein 
Name  ist  Moksa.  Der  Grosse  Gott  gab  ihm  eine  liebe  Kraft  und 
Schönheit*.  Und  es  kanien  (zum  Hause  des  Alten)  der  Alte  mit 
dem  Mädchen.  Der  Alte  ging  den  Moksa  sn  snchen,  das  Mädchen 
blieb  alein  zu  Hause.  Am  sechsten  Tage  f&hrte  der  Alte  den 
Moksa  daheim  und  verheiratete  sie.  Und  es  begannen  zusammen 
zu  leben  Moksa  und  Lifta,  die  Tochter  des  Erza.  Und  es  gebar 
Lifta  einen  Sohn,  man  nannte  ihn  der  kleine  Eriä. 2 

1  lv.  Mironov  dbersetzt:  wIch  bin  ein  Mädchen  aus  dem  Geschlechte 
Er2a’s,  des  ältesten  aus  den  Mordvinen". 

2  In  seiner  Niederschrift  hat  Ivan  Mironov  die  folgende  Bemerkung 
gemacht:  wDieser  Paksut  ist  der  Urgrossvater  der  Mokia.  Lifta  —  die  Ur- 
grossmutter  der  Erää.  Uebrigens  hatten  diese  Geschlechter  eigene  För- 
sten.  Dies  geschah  nach  der  mordvinischen  Ueberlieferung  in  Finnland *. 
—  Auf  Grund  des  Vorausgegangenen  vviirden  wir  nicht  erwarten,  dass 
Pakiut  der  Urgrossvater  der  Moksa  wäre. 
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sprachen. 

Von 

Ödön  Beke. 


Die  finnisch-ngrische  genitivendung  -n  ging  im  angariscben, 
wie  in  mehreren  anderen  verwandten  sprachen,  verloren,  und  ihre 
rolle  öbernahm  znm  teil  die  endung  des  dativs  (bezw.  die  des  lativs) 
-nak,  -nek,  nnd  zwar  wie  Milan  MahiAnovics  Nyr.  XXXVIII  300- 
302  nachgewiesen  hat,  unter  dem  einfluss  der  slavischen  sprachen. 

SmoNYi  sagt  in  seiner  abhandlung  „A  birtokos  szerkezetek“ 
(Nyr.  XLI  346  fussnote),  der  gebrauch  sei  durch  den  possessivi- 
schen  dativ  nekem  van  valamim  ’mihi  est  alqd’  'habeo  alqd’  geför- 
dert  worden,  doch  hieraos  allein  wörde  er  sich  kaum  entwickelt 
haben,  denn  in  den  finnisch-ugrischen  sprachen  entfaltete  sich  nir- 
gends  der  genitivische  gebrauch  des  dativs. 

Diese  erklärung  Simonyis  geht  von  der  alten  irrigen  ansicht 
aus,  als  sei  die  konstruktion  nekem  van  valamim  ’mihi  est  alqd’ 
ein  dativ,  während  schon  Albbkt  Lehk  Akadämiai  Ertesitö  XIII 
614-616  gezeigt  hatte,  dass  man  es  dabei  mit  einem  genitiv  zu  tnn 
hat.  Lehb  wusste  dies  bloss  auf  grundlage  der  ungarischen  spra- 
che  nachzuweisen,  an  der  hand  der  finnisch-ugrischen  sprachen  ist 
es  aber  noch  unzweifelhafter  festzustellen. 

Der  angeblich  dativische  charakter  der  angeffihrten  konstruk¬ 
tion  wird  schon  dadurch  unwahrscheinlich,  dass  der  begriff  habeo 
alqd,  mihi  est  alqd  in  keiner  einzigen  finnisch-ugrischen  sprache 
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durch  den  dativ  ausgedriickt  wird,  obgleich  es  mehrere  ausdrucks* 
arten  daför  gibt.  Die  ob-ugrischen  sprachen  (wogulisch-ostjakisch), 
in  welcben  es  keine  genitivendnng  gibt,  gebrauchen  in  diesem  fall 
zeitwörter  wie  h  ab  e  o,  Gleichbedeutende  verba  finden  wir  auch 
im  lappiscben  nnd  in  der  altnngarischen  sprache  (bir,  väli;  siehe 
Magyar  Nyelvtörtöneti  Szötär).  Einige  lappischen  dialekte  verwen- 
den  ausserdem  den  inessiv,  das  finnische  and  die  permischen  spra¬ 
chen  aber  den  adessiv. 

Ftlr  die  permischen  sprachen  fiihren  wir  auch  beispiele  an: 

wotjakisch:  J  sapeg-vuriklen  sapegez  uz  Itu,  dturik kiklen 
tirez  tuz  Itu  'der  schubmacher  bat  keinen  stiefel,  der  schmied  hat 
keine  axt’  Wichmann,  JSFOu.  XIX  71  |  J  kuivuen  svyek  ukko 
baHonez  vati  ’mein  hausberr  bat  geld  bei  ihm  gut’  ibid.  88  |  G 
kiktfrtiiezlm  kiknoiezlen  kipin  niliz  vflem  'die  zweite  frau  hatte 
drei  töchter’  ibid.  137  |  MU  so  poktki  kiknvuen  odig  niigjz  Imem 
'die  zweite  frau  bekam  eine  tochter’  ibid.  70  |  J  m{nam  käämin 
n  il  il  en  kyamjn  foktemez  luoz  'meine  dreissig  töchter  haben  dreis- 
sig  fitzen’  ibid.  92  |  G  so  kunokalen  odigne  vilem  kinmlz  zek 
kimts  Soraz  'der  hauswirt  hatte  nur  ein  grosses  auge  mitten  an 
der  stirn’  ibid.  132  |  J  udmurt  käylklen  vazkaya  dirja  jadijosiz 
viipem  'vor  zeiten  hatte  das  wotjakische  volk  heiden’  ibid.  98  |  G 
kilien  Itez  evel  'die  zunge  hat  keine  knochen’  ibid.  sprichw.  82  | 
MU  so  puSmotiipen  tikiz  eb"tp  'jene  nftsse  haben  keinen  kera’ 
JSFOu.  XI  lied.  281  |  MU  svtjen  v\xpem  kipin  nixpiz  'sie  hatte  drei 
töchter’  JSFOu.  XIX  65  |  G  pinalez  vilem  solen  potkii  \  (\vortr 
folge!)  'sie  hatte  ein  kleines  kind’  ibid.  149  |  J  soj osien  vilem 
käämin  nilzi  'sie  hatten  dreissig  töchter’  ibid.  92  ||  G  tlnad  no 
uan,  min  am  no  yan,  dotjgom,  paS  luoz  'du  hast  es,  ich  habe  es, 
ich  stosse  zu,  es  entsteht  ein  loch’  (=  das  schloss)  ibid.  rätsel  432  | 
MU  vizimin  kuipem  murt  van  ati  mi  nam  ’ich  habe  hier  im  raume 
unter  der  diele  einen  toten  menschen’  ibid.  pag.  82  |j  MU  vik ternien 
gerijfiz  ad'd'iemez  vilimte  'der  narr  hatte  nie  einen  pflug  geseheu’ 
ibid.  78  ||  MU  gtuon  dirja  diorgiliip cn-no  hue  ’wenn  es  ein  fest- 
tag  ist,  so  hat  auch  der  sperling  fmittel]’  ibid.  sprichw.  36. 

syrjänisch:  a)  rutäjaslön  em  gujas  'die  fuchse  haben  höh- 
len’  \V iedemann,  Gramm.  d.  syrj.  sprache  117  |  omör  kjdlön  omör 
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sUöm  ’ein  schlechter  vogel  hat  auch  einen  schlechten  gesang’  ibid.  | 
byd  poplön  aa  ostav  ’jeder  priester  hat  seine  agende’  Wiede- 
mann,  Wörterbnch  |  kodlön  em  peijaa  ’wer  ohren  hat’  Wiede- 
uann,  Vers.  e.  gramm.  d.  syrj.  sprache  127  |  ky  dii  aylön  ez  wöw 
myjen  myntyny  ’da  er  nicht  hatte,  womit  [er]  bezahlen  [sollte]’ 
ibid.  |  najalön  völi  knlm  pi  ötf  n!l  ’sie  hatten  drei  söhne  and 
eine  tochter’  Lytkin,  JSFOu.  X  31  |  P  fölemaS  stafik  da  staruka; 
nilan  völom  nel-pidn  'es  lebten  ein  alter  und  eine  alte;  sie  hatten 
ein  töchterchen’  Genetz,  JSFOu.  XVi  37  ||  men am  peskjs  abu  'ich 
habe  kein  brennbolz’  Wiohmann,  JSFOu.  XXI s  36  |  P  fmenam 
vblis  Tcuräg  'ich  hatte  eine  henne’  Genetz,  JSFOu.  XVi  38  |  f  tinat 
völis  Ain-k4m  ’du  hattest  einen  bastschuh’  ibid.  ]  myi  mynda  tijan 
em  fuugaa  Vie  viel  brote  habt  ihr’  Wiedemann  117  —  (i)  iin- 
mfd-kö  abu,  on  vetlödli  ’wenn  du  nicht  deine  augen  bast,  so 
kannst  du  nicht  gehen’  Lytkin,  JSFOu.  X  33. 

In  den  permischen  sprachen  steht  aber  der  adessiv  auch  als 
possessiv;  die  urspriingliche  genitivendung  hat  sich  auch  in  diesen 
sprachen  nicht  gehalten.  Z.  b.: 

wotjakisch:  MU  nitftjzlen  ki%az  zarni  zundesez  viniem  'an 
der  hand  des  mädchens  war  ein  goldener  ring’  Wichmann,  JSFOu. 
XIX  66  |  MU  (Si,  niifti,  mont  veniklen  nfdiniz  pä  ri!  ’nun  mäd- 
chen,  schlage  mich  jetzt  mit  dem  besenstiel’  ibid.  71  |  J  päues- 
murtlen  tmiStjz  Stukj  potn$  l;uti&kem  bers  acfami  nikem  ’als  der 
schaum  aus  dem  mund  des  waldgeistes  herauszukommen  anfing, 
schaute  der  mann  [den  waldgeist]  an’  ibid.  84  |  G  kfldiSinlen 
muijem  vtlfn  tilemez  'der  aufenthalt  des  kffldUin  auf  der  erde’  ibid. 
142  |  G  odig  ad! availen  jjr-pttsaz  tmiz  'der  mund  eines  menschen 
ist  auf  seinem  scheitel’  (=  das  trinkglas)  ibid.  rätsel  404  |  B  muem 
kuafarnäiez  an a\ezlen  'die  nach  sechs  wochen  zu  begehende  ge- 
dächtnisfeier  der  mutter  kam’  ibid.  pag.  174  |  G  so  kem  turtakon 
d\rjaz  ktldtiinlen  muzjem  sap  daltitiliz  juize  'bei  solcher  besorgt- 
heit  seitens  des  k.  liess  die  erde  die  saat  immer  gedeihen’  ibid. 
142-3  |  MU  suljen  ki$no{ez  kuutein  ’seine  frau  starb’  ibid.  70  ||  B 
m\nam  ata\e  mfniz  voina it  'mein  vater  zog  in’s  feld’  ibid.  165  | 
B  nilt  mtnam  pot^r  va  'meine  tochter  ist  noch  klein’  ibid.  180  | 
G  evel  so  tlnad  k\$noied!  'es  ist  nicht  deine  frau’  ibid.  159  | 
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J  ton  jwa  ali  svyeS,  milam  mäyi  jtumi  ug  urddytj  Hi  'frage 
mal  ihn  (den  tenfel),  warum  unsere  ernte  nicht  mehr  gnt  ausfällt’ 
ibid.  88  |  J  titad  busj  Soradi  kiSptu  van  'mitten  aof  eurem  felde 
ist  eine  birke’  ibid.  89. 

syrjän isch:  P  *sij6  pöplan  neljSis  nötemaS  uzjalne  'sie 
wurde  von  den  töchtern  des  geistlichen  geftihrt  erdbeeren  zu 
pflttcken’  Genetz,  JSFOu.  XV  i  37  |  setön  öksilön  olanin  völl  ’da 
war  die  wohnung  eines  färsten’  Lytkin,  JSFOu.  X  31  |  öksilön 
kerkais  völl  igid,  'die  vvohnung  des  ftlrsten  war  gross  und 
schön’  ibid.  |  dontöm  öerilön  jnkvals  kiäör  'von  billigem  flscbe 
wird  schwache  suppe’  ibid.  34  |  kor  voas  kö&ain  kerkalön  ’wenn 
der  herr  des  hauses  komint’  Wiedemann,  Gramm.  117  |  te  kö 
jenlön  pi  ’wenn  da  gottes  sohn  bist’  ibid. 

Im  \votjakischen  und  syrjänischen  verhält  es  sich  also  wie  im 
nngarischen,  dass  der  sogenannte  possessivische  dativ  eigentlich  ein 
genitiv  ist;  der  genitiv  entwickelte  sich  also  anmittelbar  aas  dem 
adessiv  and  nicht  iiber  den  possessivischen  dativ. 

Dies  beweisen  unz\veifelhaft  die  finnisch-ugrischen  sprachen 
in  \velchen  ein  nomen  mit  der  urspriinglichen  genitivendung  -n  den 
possessivischen  dativ  ausdriickt: 

tschere missisch:  a)  P  alörn  batSriän  kok  piie  lieS  ’ Alöm 
der  starke  hat  zwei  hunde’  Genetz,  JSFOu.  VII  17  |  P  ik  kupan 
ik  erySSe  lieS,  peS  kupan  SSm  erye  lieS  'ein  weib  hatte  einen  sohn, 
ein  anderes  weib  hatte  sieben  söhne’  ibid.  27  |  P  uddriö  tieä  perPoj 
peitän  'die  erste  frau  hat  eine  tochter’  ibid.  6  |  P  toSto  pateöin 
iidSrSö,  erydie  ulo  mo?  'hast  du  eine  tochter  und  einen  sohn  von 
der  ersten  frau?’  ibid.  28  |  T  tu  ös  pa'ton  ulma‘$  kok  ikSdpizS  'die- 
ses  weib  hatte  zwei  kinder’  Porkka,  JSFOu.  XIII  7  |  T  atiifn? ] 
uldaleS  porsSn-kepot,  a pi[n?J  ulöaleS  Ser-kepot  'mein  vater  hat  einen 
seidenladen,  meine  mutter  eine  perleubude’  ibid.  44  |  T  tudi  anöäl- 
(Sözön  mo  satu  ulä?  ’was  fiir  eine  waare  hat  jener  kaufmann  feil?’ 
ibid.  54  |  K  (Sorto  n  Stndzäpon  uke  maSanat  'man  glaubt,  der  teu- 
fel  habe  keine  augenbrauen’  Ramstedt,  MSFOu.  XVII  190  j  P  oS 
pii  IS  n  erySie  pultak  lieS  'die  weisse  stute  hat  einen  sohn  pultak' 
Genetz,  JSFOu.  VII  11  |  T  maiskaen  örepö-nöSmSzS  iike'  ulmas 
'der  bär  hatte  keine  riibeusamen’  Porkka,  JSFOu.  XIII  8  |  P  oS 
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I iarattn  toriö  uke  'der  weisse  falke  hat  keine  milch’  Genetz, 
JSFOu.  VII  49  j  T  tudan  uima  t  ik  iiSirit  ’er  hatte  eine  tochter’ 
Porkka,  JSFOn.  XIII  12  ||  P  mtntn  toctem  Suk(o)  uke’  der  ver- 
wandten  hab’  ich  nicht  viele’  Genetz,  JSFOn.  VII  75  —  fi)  P  ik 
pura  lotat  em  ulo,  ik  körtek  iiem  ulo  ’ich  habe  einen  kornbehälter 
mit  mehl  und  ein  töpfcben  mit  butter’  ibid.  36  |  K  ik  mttäk  rutem 
ui 9  ’ich  habe  einen  kurzgewachsenen  russen’  Ramstedt,  MSFOu. 
XVH  213  |  K  nai  tumbelem  uit  'ich  habe  vier  bruder’  ibid.  214  | 
P  mo  ajiat  ulo?  ’was  fur  ein  kind  hast  du?’  Genetz,  JSFOn.  VII 
14  |  P  ulo  kum  Hat  'du  hast  drei  brftder’  ibid.  82  |  K  kok  erytt 
alan  'sie  hatten  zwei  söhne’  Ramstedt,  MSFOu.  XVII  191  |  P  kum 
eryttt  uimat,  ik  iidirttt  uimat  ’sie  hatten  drei  söhne  und  eine 
tochter’  Genetz,  JSFOu.  VII  4; 

mord winisch:  E  inazoht  uttiet  saconzo  sad  vanjca  atine 
'der  kaiser  hatte  in  seinein  garten  einen  wächter,  einen  alten’  Paa¬ 
sonen,  JSFOu.  XII  87  |  afän  babaii  kavto  ejlcaktt  'ein  alter  und 
eine  alte  haben  zwei  kinder’  ibid.  IX  10  |  f  et  a- n  utnett  maöejnenze 
'mein  vater  hatte  gänse’  ibid.  90  |  utnett  te  babant  kolmo  (ejterenz? 
'eine  aite  hatte  drei  tochter’  ibid.  XII  104  |  obrajen  uti  suka- 
fevksf-zf  'Obrai  hat  ein  hundinnenkind’  ibid.  IX  92  |  stolint  nit(e) 
ugolonzo  'der  tisch  hat  vier  ecken’  ibid.  136  |  aio,  iete  skotinanf 
itfamo  ponazo,  ittamo  feiks$z$  'geh,  dieses  vieh  da  hat  eine  solche 
farbe,  ein  solches  zeichen’  ibid.  XII  10  |  vasoldo  si  ket  bazar,  ket 
bazar\n  ketez p  arat  'von  der  ferne  kommt  ein  zungenbazar,  der 
znngenbazar  hat  keine  zunge’  (=  der  brief)  ibid.  66  |  pervojint 
s$A  odiiat ,  omboöe/it  tuta  odizat,  kolmoöet/ien  poladon  karasi 
'der  erste  hat  eine  blaue  kleidung,  der  zweite  hat  eine  gelbe  klei- 
dung,  die  dritten  haben  zusammengestuckte  riicken’  ibid.  49  |  konan 
uti  ntazo  ’wer  eine  brudersfrau  hat’  ibid.  IX  146  | ]  mo  n  uti  ket 
keijktkem  'ich  habe  eine  tiir  aus  lindenrinde’  ibid.  XII  45  |  sonzo 
uinet  kolmo  tejterenzf  'er  hatte  drei  töchter’  ibid.  87  |  thiriek  uti 
pizf  maz$  öoranok  ’wir  haben  einen  kleinen  hhbschen  knaben’  ibid. 
44  |  sj  nst  uinet  tejfetnest  'sie  hatten  ein  töchterlein’  ibid.  80; 

finnisch:  minun  on  nfilkä  'ich  habe  hunger’  (vgl.  minun 
tulee  nälkä  'ich  werde  hungrig’;  tulla  'komrnen,  ankommen,  anlan- 
gen,  eintreffen,  bevorstehen,  herannahen’)  |  lapsen  on  maidon  jano 
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'das  kind  durstet  nach  milch’  (vgl.  hänen  tnli  jano  'er  wurde 
durstig’)  |  minun  on  Tila  oder  kylmä  'mieti  friert’  (vgl.  minun 
tuli  vilu  ’ich  fing  an  zu  frieren’)  Ebwabt,  Finnisch-deutsches  wör- 
terbueh  |  hänen  on  ikävä  ’er  langweilt  sich’  ’ihm  ist  unheimlich’ 
’er  sehnt  sich  [nach  etwas]’  Suomen  kansan  satuja  ja  tarinoita  II 
84  |  tytön  oli  sääli  vanhaa  koiraansa  'das  mädehen  ffihlte  mitleid 
mit  seinem  alten  hund’  ibid.  Ia  121  |  hänen  oli  määrä  mennä  ’er 
soitte  fahren’  Erwast  j  minun  on  lupa  tätä  tehdä  ’ich  darf  od. 
ich  habe  die  erlaubnis  das  zu  tun’  Setälä,  Suom.  kielen  lauseoppi* 
84  |  minun  on  kiire  'ich  habe  eile’  ibid.  |  minun  on  hätä  'ich  bin 
in  not’  'ich  habe  eile’  Erwast  I  ei  hänen  ole  mitään  hätää  'er  hat 
keine  not  od.  eile’  ibid.  |  minun  on  uni  'ich  bin  schläfrig,  es  schiä- 
fert  mich’  ibid.  |  mitä  sinun  sillä  väliä  ’was  geht  das  dich  an?  was 
kömmert  das  dich?’  ibid.  |  hänen  on  minulle  vähän  väliä  'er  hat  mit 
mir  ein  wenig  zu  tun  od.  etwas  abzumachen’  ibid.  |  ei  sen  väliä 
ole  'es  hat  keine  gefahr,  es  hat  nicbts  zu  sagen’  ibid.  |  minun  on 
oikeus  . . .  'ich  bin  berechtigt’  Budenz,  Finn  ny  el  v  ta  n J  79  |  minun 
on  velvollisuus  . . .  'ich  habe  die  pflicht . . .,  ich  bin  verpflichtet . . .’ 
ibid.  |  minun  on  tarve . . .  'ich  habe  nötig  .  .  .’  ibid.  |  minun  on 
täytymyB  . . .  'ich  muss  .  .  ibid.  |  mikä  od.  mi  hänen  on  ’was 
fehlt  ihm?’  (eig.  ’was  hat  er’)  Ebwast  |  pojan  on  kouluun  mene¬ 
minen  od.  mentävä  'der  knabe  muss  in  die  schule  gehen’  Setälä 
34  j  siinä  juoksi  pellon  alla  joki  sitte,  jonka  poikki  matkamies- 
ten  oli  päästävä  'dort  hinter  (eigtl.  unter)  dem  acker  floss  dann 
ein  fluss,  hber  den  die  reisenden  hinhberkommen  mussten’  Satuja 
IV  8  |  miesten  oli  aika  hyvä  siellä  nyt  kylpeä,  saunata  ja  olla 
'es  tat  jetzt  den  männern  sebr  wohl  dort  zu  baden,  sich  zu  bähen 
und  dort  zu  sein’  ibid.  II  46  |  sitä  parempi  oli  Syöjättären 
itsensä  elää  'umso  besser  war  es  för  Syöjätär  dort  zu  leben’  ibid. 
I3  125  |  menivät  matkastaan  väsyneinä  neuvotulle  yösiallensa,  jossa 
olikin  oivallinen  heidän  levätä  'von  der  reise  ermödet  gingen  sie 
in  das  angeratene  nachtquartier,  wo  es  ihnen  vortrefflich  war  zu 
ruhen’  ibid.  II  128  |  . .  .  että  kyllä  oli  rikkaan  sitä  lysti  kuulla  ja 
siellä  mqaella  ’.  .  .  dass  es  wahrlich  dem  reiehen  vergnöglich  war 
es  zu  hören  und  sich  dort  aufzuhalten’  ibid.  IV  25; 
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lappisch:  Pite  *coppun  Is  akta  Ztna  lahtasa  ku  almaiin 
'der  frosch  hat  grade  so  viel  glieder,  als  der  mensch’  HalAsz,  Sv6d- 
lapp  nyelv  V  254  |  *te  h  laine  Jat/geren  mwres  vo'rSp6  ’also  die- 
ser  Ia^ger  hatte  ein  schlechtes  glftck’  ibid.  243  |  *te  ti  tiitne  ol°b- 
tnan  faunrus  nä'ifa  ’dieser  mana  hatte  eine  schöne  tochter’  ibid. 
122  |  *te  le  tain  almacin  k"a>kte  nurra  pätkine  ’also  diese  leute 
batten  zwei  schöne  jönglinge’  ibid.  29  |  icäppa  muhtä  li  laine  nii¬ 
tän  ’dieses  mädchen  hatte  ein  schönes  antlitz’  ibid.  205  |  fti  h 
IFävic-hinSn  par*dni-mannä  ja  Ähcid-hinSn  niihcuc-mannä 
’N'äviö-hätne  hatte  ein  söhnchen,  Ähciö-hatne  ein  töchterchen’  ibid. 
9  |  *te  lij&n  äi  konokäsin  Scä  kHa>kte  neifa  ’also  der  könig  hatte 
noch  andere  zwei  töchter’  ibid.  162  ||  Ibestad  sndnon  toi  stuora 
rf’do  gaskanisga  ’sie  hatten  grosseu  streit  nnter  einander’  Qvro- 
stad,  JSFOu.  III  40  |  Hammer®  d§  li  liian  stuorra  häbröa  ’der 
lcöa  hatte  einen  grossen  bock’  ibid.  45  |  Soerfjord  akti  lödj?  gona- 
gasan  guökte  nubb?  lokkai  nieida  ’einmal  hatte  ein  könig  zwölf 
töchter’  ibid.  29. 

Im  lappischen  ist  es  nicht  ganz  sicher,  ob  wir  es  mit  einem 
genitiv  zu  tun  haben,  da  in  diesen  dialekten  die  endnng  des  ines- 
sivs  mit  derjenigen  des  genitivs  zusammenfällt,  and  da  im  lappi¬ 
schen  auch  der  inessiv  als  possessivischer  dativ  fnngiert,  ist  es 
wohl  möglich,  dass  auch  die  aDgeffihrten  beispiele  in  diese  klasse 
gehören. 

Aber  nicht  nnr  in  den  finnisch-ugrischen,  sondern  auch  in  an- 
deren  ural-altaischen  sprachen  werden  die  habeo-artigen  konstruk- 
tionen  durch  den  genitiv  ausgedrftckt.  Z.  b.: 

Jurak-samojedisch:  pudar  sea^oka  (seambir)  tear  tän&P 
’wie  viel  renntiere  hast  du  (eigtl.  sind  dein)?’  Castren,  Wörterver- 
zeichnisse  aus  den  samojedischen  sprachen  373; 

osmanisch:  Stambul  *bir  padiSahin  bir  kSzl  varmSS  ’ein 
padischah  hatte  eine  tochter’  Kunob,  Oszm&n-török  nöpkölt.  gytijt. 
I  52  |  *ewel  zamanda  bir  karinZn  uc  hizi  varmSS  ’einst  hatte 
eine  frau  drei  töchter’  ibid.  54  ||  Anatolien  *bir  ademln  bi-tane 
ölu  var-dl  ’ein  mann  hatte  einen  einzigen  sohn’  Vincze,  KSz.  IX 
162  |  *bir  patiSahin  u$  tane  khi  varldl  ibid.  149  ||  Ada-Kaleh  bu 
adamyn  däri  dftnjäde  bir  eieyinden  ba&ka  bir  iqji  jok  imii  ’dieser 
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mann  hatte  in  der  weiten  welt  ausser  einein  esel  nichts’  Kunos,  Mate- 
rialien  zur  kenntnis  des  ramelischen  ttirkisch  13  |  bir  zemänyn 
ehvalynde  bir  kadinin  bir  kysy  varmyi  'einst  hatte  ein  richter 
eine  tochter’  ibid.  64  I  bu  bazirgjanyn  okadar  öok  maly  var- 
myä-ki  hesabini  kimae  bilmezmii  ’dieser  kaufmann  besass  eine  sol- 
che  masse  von  vermögen,  dass  keiner  seine  grösse  wusste’  ibid.  62 
en  zengininin  jirmi  öift  uköai  varmyi,  en  fnkaräsynyn  da  bir 
fiilt  ukttzi  varmyi  ’der  reichste  hatte  zwanzig  paar  ochsen,  der 
ärmste  nur  ein  paar’  ibid.  38  |  *böjle  jazin  böjle  olur  giizu ,  ejri 
g ötii n  ejri  olur  havruzi  ’ein  solcber  sommer  wird  einen  solchen 
herbst  haben,  ein  krammer  hintere  wird  einen  krammen  nachttopf 
haben’  Kunos,  KSz.  VII  70; 

kumttkisch:  ♦ aulijanl  kidayi  bolmaj  ’der  dumme  hat  keine 
ohren’  Nämeth,  KSz.  XII  277  |  *b  o  de  tieni  uju  jok  ’die  wachtel 
hat  kein  haus’  ibid.  282  |  U?zf  barnl  naz\  bar  ’wer  eine  tochter 
hat,  hat  auch  schmntz’  ibid.  289  |  *mali  joknu  slji  jok  ’wer  kein 
vermögen  hat,  hat  auch  keine  ehre’  ibid.  285. 

karatschajisch:  fbir  £erdi  %ann\  bir  kcöld  bar  ’an  einem 
gewissen  orte  hat  der  könig  einen  teicb’  Pböhle,  KSz.  X  274  |  *bir 
kHSini  dc  q\z\  bdr  edi  'ein  mann  hatte  drei  töchter’  ibid.  273  j 
*meni  at'am\  mennin  sora  qlzl  da  göyadil  ’mein  vater  hat  ausser 
mir  keine  tochter!’  ibid.  280  |  'xaläl  q'arnaSni  $a>jijiz  bir  dq  alaSasl 
bdr  edi  'der  gute  brnder  hatte  nur  einen  kleinen  schimmel’  ibid. 
287  |  '  Alibabanl  4 6  qadiri  bdr  edi  ’Alibaba  hatte  drei  maultiere' 
ibid.  298; 

Ost-törkisch:  ♦ jettesiniij  jette  käri  anesi  tvuredi  ’nun  hatr 
ten  die  sieben  [Doygoltak]  sieben  alte  mtttter’  Habtmann,  KSz.  V 
164  ||  Jarkend  fu  padSanaq  bir  sejpuiji,  u  sejpttijijat]  uc  oyli  bä 
imiS  ’jener  padischah  hatte  einen  schneider,  jener  schneider  hatte 
drei  söhne’  Kunos,  KSz.  VI  822  |  *$adugarnai]  bir  clra%  bä  imiS 
’der  zauberer  hatte  eine  lampe’  ibid.  323  |  fcoij  baSnat)  coy  ayraki  ba 
’ein  grosser  kopf  hat  grosSe  schmerzen’  ibid.  292  |  * tamnaij  kcilaxi 
bä  ’die  wand  hat  ohren’  ibid.  296; 

mischär-tatarisch:  a)  kugärisnnärndij  aj  kurki  bar,  ak 
kugärfonnärndt]  biirki  bar  ’die  tauben  haben  ein  schönes  aus- 
sehen,  die  weissen  tauben  haben  schöpfe’  Paasonen,  JSFOu.  XIX 
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lied  202  —  p)  tili  matjnak  aktit  tj  bar ,  jezgä  kilrkämnagat]  taytda 
bar  ’du  hast  einen  verstand,  der  fiinfzig  tausend  rubel  wert  ist,  und 
dabei  hast  du  noch  ein  htibsches  gesicbt’  ibid.  1.  226; 

Kasan-tatarisch:  a)  Tatarskije  Jurtkuli  'nättänitj  juq 
bäjäSi  ’die  waare  hat  keineu  preis’  Paasonen,  KSz.  III.  54  ; 
'qazaqnln,  juk  xäjläte  'der  kosak  hat  keinen  kniff’  ibid.  ||  Kasan 
iäuäle  ber  keSenen  mäcese  bik  kub  bulyan-ljl  dej  'einst  hatte  ein 
mann  sehr  viel  katzen’  Bälint,  Kazäni-tatär  nyelvtanulmänyok  I 
35  |  ful  p atS ani  n  bvlyan  dej  ike  klzl  'dieser  könig  hatte  zwei 
töchter’  ibid.  47  |  iber  bik  baj  keSe  öj  saldtryan  dej,  tik  öjönen 
täräzäse  juk  dej  'hier  liess  ein  reicher  mann  ein  haus  bauen,  nur 
hatte  das  haus  keine  fenster’  ibid.  50  |  +an?«  akcasl  bar,  aklll  juk 
’er  hat  geld,  [aber]  keine  vernunft’  ibid.  III  105  |  *beznen  akcablz 
juk  ’wir  haben  kein  geld’  ibid.  |  *seznen  kejemegez  barml  ’habet 
Ihr  ein  kleid?’  ibid.  —  (t)  + nejem  bar?  ’was  habe  ich?’  ibid.  | 
f nejegez  juk  ’was  habet  ihr  nicht?’  ibid.  |  *mallblz  juk  ’wir  haben 
kein  vermögen’  ibid.; 

tschuwaschisch:  vY  pöf  $tar\Gen  iU  tyel  pölne  'ein  alter 
maun  hatte  drei  söhne’  MeszAros,  Csuvas  uöpkölt.  gyöjt.  II  377  | 
vV  'atak  pölne  por  yozänen  1 6a  atm  'einst  hatte  ein  landmann 
zwei  söhne’  ibid.  245  j  vP  xozä  povenne  %olärä,  ön§n  äreme  pölnq, 
pari  ulq  pöln§  'es  lebte  in  einer  stadt  ein  landmann,  er  hatte  eine 
frau,  er  hatte  einen  sohn’  ibid.  260  |  aU  'atak  par  &\nn§n  äizu- 
Betiä  pulman  'einst  hatte  ein  mann  keine  kinder’  ibid.  292  |  vPK 
perän,  a  f  ti  n  tlnas  ottjntze  ibem  Sertle  sjsnä  por  'unser  vater  hat 
auf  der  meeresinsel  ein  goldborstiges  schwein’  ibid.  299  |  aU  par 
kortteen  ? ea  lyd  puine  'eine  alte  frau  hatte  zwei  söhne’  ibid. 
236  |  vP  matan  pölnq  puz§k  sundak  'eine  frau  hatte  eine  grosse 
kiste’  ibid.  262  |  aT  vei  (Viiletän  terri  tuk  'jene  blume  hat  keinen 
blötenkopf’  ibid.  175. 
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Zur  finnisch-ugrischen  konjugation. 

Von 

Ernst  Lewy. 


Im  tamulischen 1 *  wird  eine  art  konditionalis  dadurcb  gebildet, 
dass  die  endong  des  genetivs  (oder  obliquus)  ii  oder  des  lokativs  il 
bei  gewissen  verben  unmittelbar  an  den  verbalstamm,  bei  anderen 
an  einen  erweiterten  stamm  gefttgt  wird,  oder  durch  anffigung  der 
endnng  des  instrnmentalis  äl  an  den  präteritalstamm.  So  heisst 
also  „wenn  ich  tnn  wttrde“,  „wenn  dn  tun  wiirdest:‘  usw.  ceyyifi, 
ceyyil  aus  *cey  +  ui,  +  il  oder  ceydäl  aus  *ceydu  -f  il,  wo  offen- 
bar  ceyyin  etwa  als  ’von  dem  tnn’,  ceyyil  als  ’in  dem  tun’,  ceydäl 
als  'durch  das  getan-haben’  aufzufassen  sind.  (Vgl.  Graul,  Outlines 
of  tamil  grammar,  §  37  [und  auch  38],  VTnson,  Manuel  de  la  lan- 
gue  tamoul,  p.  134,  Caldwell,  Comparative  grammar  of  the  Dra- 
widian  or  South-Indian  family  of  lauguages3,  p.  417).  Die  anwen- 
dung  dieser  form  möge  ein  beispiel,  das  Caldwell  p.  152  anfiihrt, 
verauschaulichen :  sir-ei[t]te,t-il  er-ei[tjtetu  =  vermögen-akk.  suchen- 
lok.  pflug-akk.  suche  d.  h.  ’if  you  seek  for  prosperity,  seek  for  a 
plough’. 

Solche  fugungen,  wie  die  eben  angefuhrten,  sind  ja  vom  fin¬ 
nisch-ugrischen 3  standpunkte  gar  nicht  auffallend,  können  uns  aber 

1  tTber  das  tamulische  und  die  dravidischen  sprachen  im  allge- 
meinen  orientiert  jetzt  bequem  zunächst  der  4.  band  des  Linguistic 

Survey  of  India  (Calcutta  1906). 

3  und  weiterhin  vom  ural-altaischen ;  s.  hieröber  H.  Winkler, 
Der  uralaltaische  Sprachstamm,  das  finnische  und  das  japanische  p.  84 


Digitized  by 


Gougle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


2  K  K  X ST  L E  \V  Y.  XXX, »2 


im  speziellen  falle  vielleicht  zur  deutung  einer  tscheremissischen 
form  verhelfen.  Der  konditional  des  tscheremissischen  wird  mit 
dem  sufflx  -kece,  ycce  gebildet  (Beke,  Csereniisz  nyelvtan  §  408  u.  f.), 
und  dieses  soffix  erinuert  auffällig  an  das  suffix  des  elativs  -kdc, 
fdc-[dn\ l,  ydco  (Beke,  §  251  u.  f.).  Die  verbale  form,  wie  ihren  ge- 
brauch  Beke  aao.  schildert,  zeigt  neben  der  konditionalen  auch 
optativische  bedeutung,  die  jener  nahesteht;  man  denke  an  das 
deutsche  solien.  (Die  zahl  der  belege  scheint  auf  den  ersten  bliek 
beträchtlicher,  da  Beke  die  formen  aus  Budenz’  paradigma,  NyK 
IV  80,  unter  seine  „Beispielew  (§§  410,  412)  aufgenommen  hat!) 

Den  gebrauch  des  nominalen  suffixes  behandelt  Beke  ausfiihr- 
lich  §  251  u.  f.  und  weiterhin  an  verbalnomina  §  160  e),  §  176 
(p.  166  mitte),  p.  168  anm.  *).  Das  in  §  160  e)  aus  Ramstedt*, 
Bergtscheremissischen  Sprachstudien  p.  185  angefuhrte  beispiel : 


u.  f.  Hier  ftihrt  Winklee  auch,  \vie  mir  scheint,  einwandfrei  aus, 
dass  es  ftir  konjunktionen  im  ural-altaischen  sprachbau  keinon  raurn 
gibt.  [Ein  schlagendes  beispiel  ftir  die  anreihenden  konjunktionen  bie- 
ten  die  beiden  von  Savvaitov  (s.  Ugor  fUzetek  II  p.  41,  43)  und  von 
Lytkin  (s.  JSFOu.  X  p.  31,  26;  Ubersetzt  p.  74  und  68)  tiberlieferten 
syrjänischen  märchen.  Mag  auch  Lytkin  sprachreinigende  neigungen 
haben,  so  könnten  doch  bei  ihm  nicht  alle  i,  da,  ie,  a  fehlen,  wenn 
nicht  auch  ohne  sic  das  syrjänische  noch  ganz  syrjftnisch  bliebe.  (Doch 
findet  sich  bei  Lytkin  -nö  [:  wotj.  no;  einmal  loys-nö,  zweiraal  kor-nö|; 
s.  Wiedemann,  Gram.  d.  syrj.  Spr.  p.  234.)]  Doch  gehören,  wie  mir 
scheint,  auch  die  „einfachen  kopulativen  und  disjunktiveu*  (Winkler 
p.  85)  konjunktionen  dem  ural-altaischen  typus  nicht  an.  Inbetreff 
der  kopulativen  hoffe  ich  das  fUr  das  finnisch-ugrische  gczeigt  zu  ha¬ 
ben;  das  ttirkische  hat  kein  einheimisches  'und'  s.  A.  Möller.  Tlirki- 
sche  Grammatik  p.  117.  Inbetreff  des  mandschu  s.  H.  C.  v.  D.  Ga- 

9  ^ 

belentz,  Elemens  de  la  Gram.  Mandchoue  §  89;  des  mongolischen 
Bobrownikow,  Gram.  mong.-kalm.  jazyka  §  306-7;  des  samojedischen 
CASTRtN  §  572  u.  f.  Und  deutet  nicht  auf  verhältnismässig  späten 
ursprung  des  ung.  meg  dessen  so  deutliche  etymologin  (Budenz,  MUSz. 
nr.  680)?  So  scheint  mir  auswärtige  heimat  fiir  das  ung.  es  auch  von 
vornherein  wahrscheinlich  oder  mindesteus  sehr  denkbar;  vgl.  Mun- 
kAcsi,  ÄKE  p.  228. 

1  Ftir  die  verteilung  der  formen  mit  und  ohne  -m  verinag  ich 
die  regel  nicht  zu  finden. 
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slalSd  pörtfini-yitsan  ördsika  kemäs-kttson  \i9„rä'n-mäf&asd2sm  .  .  .  kol¬ 
tan  ..  .  'seine  kuh  dach-von  zur  seite  treten-von  des  strickes-ende 
liess-er-herab’  gibt  Ramstedt  aao.  mit:  „Damit  die  Kuh  nicht  vom 
Dache  zur  Seite  trete  .  . wieder,  sodass  man  auf  den  gedanken 
kommen  könnte:  men  äudögeäe  it  eäte  (Reouly;  NyK  III  124  nr. 
558;  Beke  p.  168  Anm.  *),  das  Budenz  mit:  'meghagyäsom  nölkul  ne 
csinäld  meg’  gibt,  wäre  einfach  aufzufassen  als:  „von  meinem  be- 
fehlen  [d.  h.  ohne  mein  befehleu]  nicht  mache",  ohne  besonderen 
ausdruck  einer  negation.  Wie  nahe  der  ablativ  und  die  nominale 
negation  sich  auf  fiugr.  gebiete  stehen,  ist  ja  bekannt  (s.  Szinnyei, 
Fiugr.  Sprachw.  p.  107,  Beke  NyK  XXXIX  418). 

Ohne  jedoch  das  eben  angeftihrte  Beispiel  in  der  eben  ver- 
muteten  richtung  pressen  zu  wollen,  wiirde  ich  also  einen  satz  wie: 
adak  ikkana  tol-geö-eit,  kajnem  nunondene  ’ha  m6g  egyszer  jöll6- 
nek,  elmennök  velök’  (Reouly;  NyK  III  129  nr.  675)  auffassen  miis- 
sen  als:  „noch  einmal  kommen-von-ihrem,  wörde  ich  gehen  mit 
ihnen",  d.  h.  „wenn  sie  noch  einmal  kämen", .  . .  ;  analog  einem 
wotj.  tuS  knriSkem-i&t-jz  arfami  puktem  (Wichmann,  Wotj.  Sprachpr. 
II  105)  ’sehr  bitten-von-seinem  der  mensch  liess  ihn  sitzen’,  d.  h. 
„weil  er  so  sehr  darum  hat .  .  .  “  1  Eine  abweichung  von  der  wotj. 
lugung  bestunde  formal  jedoch  darin,  dass  im  tscherem.  das  kasus- 
sufflx  unmittelbar  an  deu  verbalstamm  träte;  jedoch  vgl.  Setälä 
TuM  172  anm.;  Szi.vnyei  Fiugr.  Sprachw.  p.  106  (inbetreflf  des  karitiv- 
suffixes). 

Zu  erklären  wäre  nun  noch  die  differenz  zwischen  der  form 
«les  nominalen  und  verbalen  suffixes.  Eine  wirklich  befriedigende 
erklärung  kann  ich  jedoch  nicht  geben;  sie  wird  wohl  erst  gegeben 
werden  können,  wenn  die  geschichte  des  vokalismus  der  unbetonten 
silben  deutlicher  sein  wird.  Ich  vermute,  dass  hier  der  unterschied 
zwischen  ding-  und  vorgangsbezeichnung,  zwischen  nomen  und  ver- 
bum  eine  rolle  spielt,  wie  ja  auch  die  „possessivsuffixe“  vielfach 
verschiedene  formen  am  nomen  und  am  verbum  (als  personalsuffixe) 


1  iTbergang  lokalcr  und  temporaler  beziehung  in  modalc  ist  ja 
aucii  sonst  ganz  gosvöhnlich ;  man  donko  nur  an  dann,  denn;  Weil. 
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zeigen. 1  Ist  doch  auch  die  stellung  der  fraglichen  suffixe  je  nach 
dem  verschieden,  insofern  das  nominalsuffix  die  possessivsufflxe  vor 
sich  nimmt,  das  verbalsufflx  die  personalsuffixe  hinter  sich. 2  Ein 
urastand,  der  in  gewissem  sinne  zu  meinen  gunsten  angefiihrt  wer- 
den  kann,  oder  wenigstens  die  äusserung  meiner  vermutung  recht- 
fertigt,  ist  der,  dass  eine  einigermassen  befriedigende  erklärung 
\vohl  nicht  vorhanden  ist.  Die  verknttpfung  der  tscher.  konditional- 
endung  mit  der  des  finn.  konditionalis  hat  Setälä  TuM  152  anm.  1 
znriickgewiesen,  doch  keine  neue  erklärung  gegeben. 3 

Was  nun  weiterhin  den  ursprung  des  eleraentes  koe  betrifft, 
so  scheint  mir  die  identifizierung  des  gutturals  mit  dem  lativsuffix 4 
und  des  c  mit  dem  ablativsuffix  (Winkler,  Das  Uralaltaische  und 
seine  Gruppen  p.  97;  Szinnyei,  Fiugr.  Sprachw.  p.  78)  evident. 

Wenn  meine  verknöpfung  richtig  ist, 5  so  läge  es  nahe,  nuui- 


1  Dber  differenzierung  der  gleichen  endung  in  nominalem  und 
vcrbalem  gebrauche  vgl.  auch  Ramstedt,  Dber  die  konj.  des  Khalkha- 
niongolischen  p.  90. 

2  Das  nominale  suffix  zeigt  auch  vokalharraonische  erscheinungcn. 
das  verbalo  nicht;  vgl.  Rbguly;  NyK  III  100  nr.  27,  102  nr.  74. 

3  Das  gen  in  om  toi  gen  ist  ’wenn’  (Szilasi,  Cseremisz  szöt&r  35). 

4  Herleitung  aus  einem  besondoren  worte  (Beke  §  209)  scheint 
mir  unnötig. 

3  Nicht  zu  ihren  gunsten  anflihren  darf  ich  die  ilbliche  deutung  des 
mongoli8chen  konditionalis  auf  basu,  besö  (-gesu  nun  in  bftgesii,  das  also 
wohl  aus  *bfibe8&  dissimiliert  ist),  da  sie  (zurdckftihrung  auf  den  ablativ 
des  nomens)  wenigstens  nach  Ramstedt  (Dber  die  konjug.  des  Khalkha- 
mong.  p.  105)  unmöglich  ist.  Jedoch  fand  ich  bei  Bobrownikow,  Gram. 
mong.-kalm.  jazyka  (Kazan  1849)  §  260  B,  anm.,  p.  144,  worauf  Ramstedt 
venveist,  folgendes:  'Hapameine  aToro  AtenpimacTia  omcbhaho  miten»  cpoAcruo 
ci)  MacTHueio  HCxoAnait)  naiieaca  ...  Bi>  nepeuHCCKOMb  ecrb  nacnma  uin»,  coot- 
BtcTByiomaa  moh.  ece.  A  jcjiobhiui  (juopua  npoasBOAHTca  qpesi»  napameHie 
.r>Ta  aHajioria  jvknaen»  BtpoaTiiiJMb  np0H3B0ACTB0  yeaoBHott  (juopuu  qpcai»  ciuoiieHie'; 
sodass  also  meine  deutung  schon  im  jahre  1849  gegeben  war.  Da  sie 
aber,  soviel  ich  Weiss,  von  dor  fiugr.  forschung  nicht  berticksichtigt 
worden  ist,  ich  auch  nur  durch  Ramstedts  zitat  auf  sie  aufmerksam 
wurde,  und  sie  auch  selbständig  von  mir  und  in  ganz  anderem  zusam- 
menhange  gefunden  wordcn  ist,  so  ist  es  vielleicht  angebracht,  sio 
nochmals  vorzuschlagen.  Die  frage  liegt  Ubrigons  nahe,  ob  nicht  der 
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che  analoge  verknttpfung  au!  fiugr.  gebiete  zu  versuchen.  Doch  ist 
sicherheit  sehr  schwer  zu  erreichen,  \veil  die  identiflzierungen  von 
suffixen,  die  nur  einen  konsonanten  enthalten,  sehr  leicht  vollzogon, 
aber  kaum  wahrscheinlich  zu  machen  sind.  Auch  ist  ja  iu  der  tat 
die  bedeutung  der  einzeluen  suffixe  sehr  schwer  zu  erfassen  (vgl. 
KSz  XII  339,  336  anm.  *),  wobei  es  ein  vorurteil  wäre  im  finnisch- 
ugrischen  (oder  auch  im  ältesten  indogermanischen)  die  grammati- 
schen  kategorien  zu  erwarten,  die  uns  aus  der  schulgrammatik  ge- 
läuflg  sind.  Nur  das  formale  beriicksichtigende  vergleichung  wäre 
ja  aber  eiufach  sinnlos,  da  ja  formale  gleichheit  keineswegs  gleiche 
bedeutung  und  gleiche  herkunft  voraussetzt  und  sich  neue  katego¬ 
rien  entwickelt  haben  können.  Hibts  kBhner  versuch  die  entste- 
hung  der  indogermanischen  flexion  aufzuklären  (IdgF  XVII)  wird, 
zum  grossen  teil  infolge  der  geringen  oder  der  nicht-beriicksichti- 
gung  dieser  umstände,  ffir  die  dauer  wohl  kaum  gläubige  geiunden 
haben;  auf  finnisch-ugrischem  gebiete  wollen  wir  jedenfalls  sein  ver- 
fahren  nicht  befolgen. 

Lichtenrade  bei  Berlin. 


soziativ  der  mong.  schriftsprache  auf  -luya,  luge  mit  Ramstedts  „per- 
fektiscliem  praesens"  zusammenhängtV 
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Vanhan  Suonien  kansan  rakennukset,  tavat  ja  sivistys, 
virkamiesten  v.  1812  kuvaamina. 

Kirjoittanut 
J.  M.  Salenius. 

Ruotsin  ja  Venäjän  väliset  sodat  olivat  kuudennentoista  sataluvun 
alkupuolella  vihdoin  päättyneet  niin,  että  Suomenmaa  melkein  sen  ko¬ 
koisena  ja  muotoisena,  kuin  se  nyt  on,  jäi  Ruotsin  alueeksi.  Mutta  sataa 
vuotta  myöhemmin  alettiin  siitä  viiltää  kaakkoisia  palasia  Venäjän  pai¬ 
suvalle  valtakunnalle  ja  näitä  menetettyjä  aloja  ruvettiin  Ruotsin  puo¬ 
lella  sanomaan  entiseksi  eli  Vanhaksi  Suomeksi.  Kun  uusi  vuosisata  oli 
kadonnut  menneisyyteen,  yhdistettiin  tämä  Vanha  Suomi  muuhun  Suo¬ 
meen  yhdeksi  Venäjän  alaiseksi  valtioksi.  Edellisillä  vuosikymmenillä 
Vanhaa  Suomea  oli  jaettu  monta  kertaa  ja  useimmat  olot  siellä  muodos¬ 
tuneet  toisellaisiksi,  kuin  Ruotsin  Suomessa.  Sentähden  Viipurissa  vv. 
1812  ja  1813  istui  Organisationi-  eli  Järjestämiskomitea,  joka  virkamie¬ 
hiltä  ja  virastoilta  keräsi  tietoja  Vanhan  Suomen  oloista  sekä  ehdotteli 
miten  näitä  vähitellen  saataisiin  muuttumaan  samallaisiksi,  kuin  muussa 
Suomessa.  Kruununvoudit  ja  lääninrovastit  silloin  lähettivät  komitealle 
tietoja  myöskin  kansan  rakennuksista,  tavoista  ja  sivistyksestä.  Eräs 
lääninrovasti  ehdotti  hankittavaksi  kokeneen  rakennusmestarin,  joka 
totuttaisi  kansaa  rakentamaan  tupia  toisen  mallin  mukaan  ja  uunia  niin, 
etteivät  kuluttaisi  niin  paljon  puita.  Jääsken  kihlakunnassa  oli  savu¬ 
pirttejä  eli  mustia  tupia  aivan  yleisesti.  Varakkaammilla  oli  niissä  kaksi 
lasi-ikkunaa,  mutta  köyhemmillä  ainoastaan  lautaluukut.  Hirret  olivat 
seinissä  ulkoa  veistämättöminä.  Lappeen  kihlakunnassa,  varsinkin  Säk- 
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kijärveUä  ja  Luumäellä,  kyUä  oli  paljo  savupirttejä,  mutta  joka  paris¬ 
kunnalla  tavallisesti  oli  eri  pieni  makuuhuone  uunineen.  Pirtti  oli  muualla 
yhtenä  jakamattomana.  Kymin  kihlakunnassa  savupirttien  luku  oli  vä¬ 
hin.  Siellä  niitä  oli  varsinkin  Virolahden  ja  Valkealan  pitäjissä.  Käkisal¬ 
men  eteläisessä  kihlakunnassa  pirtti  oli  neliönmuotoinen,  joka  seinä 
3 — 4  syltä  pitkä.  Uuni  oli  savesta  tehty  ja  torveton.  Käkisalmen  pohjoi¬ 
sessa  kihlakunnassa  useimmat  asuinrakennukset  vielä  olivat  savupirttejä 
Kreikanuskoiset  mukavuutensa  vuoksi  olivat  rakentaneet  pirttinsä  kiinni 
läävään.  Pirttien  katot  olivat  tehdyt  laudoista  tahi  maloista  ja  tuohista. 
Lappeen  kihlakunnassa  pantiin  myöskin  kourukattoja,  se  on  pyöreitä, 
päältäpäin  koverrettuja  palkkeja;  Lemillä  ja  Taipalsaaressa  oh  katon 
tuohien  päällä  pieniä  pyöreitä  kiviä.  Käkisalmen  eteläisessä  kihlakun¬ 
nassa  oli  liista-  eli  sälekattoja,  pohjoisessa  lautakattoja  ja  Kymin  kihla¬ 
kunnassa  myöskin  turvekattoja.  Käkisalmen  kihlakunnissa  säilytettiin 
lattian  alla  juotavia,  mutta  muualla  ei  ollut  pirtin  alaisia  kellareita. 
Porstuan  toisella  puolella  monella  oli  toinen  pirtti  (Käkisalmen  kihla¬ 
kunnissa  »tupanen»  eli  »esitupa»),  jossa  astioita,  maitoa  sekä  ruokaa 
säilytettiin  ja  jossa  käsikivi  oli.  Ulkohuoneet  (aitat,  läävät,  tallit,  riihet) 
olivat  hajalhsesti  asetetut  ja  nauriita  sekä  potaatteja  säilytettiin  tal¬ 
vella  maakuopissa.  Riihissä  lattia  oli  savesta  tahi  kivistä  tahi  lankuista 
tehty.  Kymin  kihlakunnassa  ainoastaan  metsäraateiUe  (mutta  ei  pel¬ 
loille)  tehtiin  lyhteistä  närtteitä.  Muualla  köyhät  puivat  koko  vuoden- 
sadon  syksyllä,  mutta  varakkaammat  jättivät  paljon  viljaa  närtteisiin, 
joista  linnut  ja  rotat  söivät  suuret  määrät  jyviä.  Jyvä-aittoja  ei  ollut¬ 
kaan  kaikkialla.  Niitä  aittoja,  joissa  turkiksia  ja  vaatteita  säilytettiin 
ja  kesällä  maattiin,  sitävastoin  oli  joka  talossa.  Koska  Vanhan  Suomen 
kaupungeissa  ei  vuorattu  ja  maalattu  kaikkia  taloja,  niin  maalla  vielä 
vähemmin  käytettiin  vihtrilliä  ja  punamaalia  rakennusten  seinien  voi¬ 
telemiseen. 

Asuinrakennuksessa  likaisuus  oli  aivan  yleinen.  Kun  uunissa  oli 
valkia,  aukaistiin  ovi  ja  seinäluukut.  Liedellä  usein  lämmitettiin  vettä 
hauteiksi  karjalle  ja  lattia  tavallisesti  oli  märkä,  koska  kaivosta  yhä  kan¬ 
nettiin  vettä  pirttiin,  pestiin  astioita  j.  n.  e.  Sentähden  pirtti  usein  oli 
täynnään  kosteaa  höyryä  ja  asukkaat,  varsinkin  lapset,  olivat  kivulloisia. 
Päreitä  paloi  pimeän  aikana  pirtissä  ja  päre  kädessä  käytiin  ulkohuoneis- 
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sakin.  Mutta  v.  1810  oli  kielletty  asuinhuoneitten  ulkopuolelle  viemästä 
palavia  päreitä.  Joka  taloon  oli  hankittava  lyhty.  Rikkaampienkin 
pöydälle  ilmestyi  talista  tehty  kynttelikulu  ainoastaan  jouluna  ja  jonkun 
herrasmiehen  tultua  taloon  asioille.  Talossa  poltettiin  kyntteliä  kor¬ 
keintaan  20  kappaletta  vuodessa.  Pimeänä  ja  kylmänä  vuodenaikana 
talon  asukkaat  enimmäkseen  olivat  kotosalla  kotieläimiä  hoitamassa  ja 
tarpeellisia  esineitä  valmistamassa,  vaikkei  kotiteollisuus  ollut  varsin 
kehuttava.  Se  oli  kehittyneenä  Lappeen,  Kerimäen  ja  Säämingin  puo¬ 
lella.  Sitä  harjoitettiin  varsinkin  syys-  ja  talvipuhteilla.  Silloin  miehet 
tekivät  ajokatuja,  työ-,  matka-  ja  kirkkorekiä,  Lappeella  tervatynnyriä¬ 
kin,  Säkkijärven  yläosassa  sekä  muuallakin  astioita,  kaikkialla  työkapi- 
neita  ja  kalanpyydyksiä.  Nahkoja  määlittiin  kotona.  Katajoista  ja 
venäläisiltä  sattumalta  saaduista  saarnipuista  pakotettiin  öljyä  lähte¬ 
mään.  Naiset  kehräsivät  värttinöillä  ja  rukeilla,  joita  jo  tehtiin,  ja  ku¬ 
toivat  aivan  yksinkertaisilla  kangaspuilla  (»pelsimillä»)  villaista,  liinaista, 
hamppuista  ja  tappuraista,  mutta  kudotut  kankaat  usein  olivat  ainoas¬ 
taan  3  korttelia  leveät.  Kotona  valmistettiin  kaikkea  vaatetukseen  kuu¬ 
luvaa.  Jos  jotakin  siihen  tulevaa  ostettiin,  niin  se  oli  turhaa  koristusta. 
Muualla  käytetyinkin  sarasta  ja  liinaisesta  tehtyjä  kansanpukuja, 
joista  pyhävaatteet  olivat  vähän  koristettuja,  mutta  kaupunkien  lähellä 
asuvat  ostivat  verkatakkia  ja  silkkisiä  huivia  ja  vöitä.  Kotona  myöskin 
värjättiin  ja  taidettiin  lehdillä,  heinillä,  juurilla  ynnä  muilla  kasviai- 
neilla  saada  kankaat  ruskeiksi,  keltaisiksi,  sinisiksi  j.  n.  e.  Värjäysaineita 
kuitenkin  toisinaan  ostettiinkin. 

Kansan  luonnetta  virkamiehet  kuvasivat  oman  käsityksensä  mu¬ 
kaan.  Muutamat  sanoivat  talonpoikia  hitaiksi  ja  taitamattomiksi,  taipu¬ 
viksi  juoppouteen,  haureuteen,  riitaisuuteen,  kateuteen,  kostonhaluun, 
tappelemiseen,  pettämiseen,  omanvoitonpyyntöön  ja  taikauskoon.  Pi¬ 
meät  pirtit  olivat  painaneet  kansan  mielen  alakuloiseksi.  Kaikki  jalom¬ 
mat  tunteet  muka  vielä  olivat  kehittymättöminä  ja  epäluulon  alaisia  oli¬ 
vat  sivistyneempien  neuvot  ja  toimet.  Taikauskoa  kyllä  paikoittain, 
varsinkin  Jääsken  seuduissa,  oli,  sillä  kansansivistys  siellä  oli  varsin 
vähän  edistynyt,  ja  Savonkin  puolella  se  oli  yleinen.  Taikoja  tehtiin, 
erityisiä  päiviä  luultiin  onnea  tahi  onnettomuutta  tuottaviksi  merkki¬ 
päiviksi,  uskottiin  kattamattomaan  sallimukseen,  esim.  lasten  kestä- 
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vyyteen  ja  tautien  lähtemiseen  katsoen,  käytettiin  mitä  polttavimpia 
ja  kuumetta  nostavia  lääkkeitä  sekä  luettiin  loitsuja  kaikkea  pelottavaa 
ja  pahaa  vastaan,  mutta  muutamat  virkamiehet  vakuuttivat  taikauskon 
hävinneen  nuoremmasta  sukupolvesta  ja  olivat  huomanneet  kansassa  va¬ 
kavuutta,  järkeä,  siveyttä,  lakien  ja  esivallan  kunnioittamista  sekä  koti¬ 
seudun  rakkautta.  Talonpojat  olivat  uskonnonopetuksen  kautta  jalostu¬ 
neet  ja  käyttivät  maltilla  hyväkseen  luonnollisia  oikeuksiansa.  Sorto  ei 
ollut  hävittänyt  heistä  velvollisuuden  ja  kunniantunnetta.  He  olivat 
opinhaluisia,  vilkkaita,  suoria,  auttavaisia  ja  vieraanvaraisia,  mutta  jo¬ 
kapäiväisessä  elämässään  kohtuullisia.  Julkisia  rikoksia  ei  paljon  tehty, 
mestauksia  ei  ollut  miesmuistiin  tarvittu  ja  äpärälapsia  ei  kovin  monta 
syntynyt  vuodessa. 

Vanhan  Suomen  kansa  tahtoi  sekä  elinkeinoihin  että  ruokiin  ja  pu¬ 
kuun  katsoen  pysyä  esi-isiltä  perityissä  tavoissa.  Nämät  viimeksimaini¬ 
tut  olivat  yksinkertaisia.  Usein  vierottiin  ja  naurettiin  niitä  yksityisiä 
henkilöitä,  jotka  olivat  itsellensä  omistaneet  uusia  tapoja.  Aikaa  kului 
miehiltä  paljo  päivätöihin,  rahdinajoon,  sotilaana-oloon  y.  m.  ja  maan¬ 
viljelystä  ei  harjoitettu  tarmolla  ja  taidolla.  Maa  useammissa  pitäjissä 
ei  ollutkaan  talonpoikien  omaa  ja  näitten  asema  oli  sangen  epävarma. 
Kaskia  viljeltiin  niin  runsaasti,  että  monella  tilalla  Haminan  tienoissa 
kylvettiin  peltoon  pari  tynnyriä  viljaa,  mutta  kaskiin  5 — 8.  Valkjärven 
rovasti  Joh.  Stähknan,  joka  oli  tähän  kotiseutuunsa  ja  sen  kansaan  suu¬ 
resti  mieltynyt,  puolusti  tätä  vanhaa  viljelystapaa  ja  ehdotti  kohtuullisen 
kaskenpolton  myöntämistä  talonpojille,  koska  kaskesta  lähti  runsas  sato, 
ensin  rukiita,  sitto  kevät  toukoja,  ja  vihdoin  nousi  siihen  heinää.  Kaade¬ 
tuista  puista  saatiin  aidaksia  ja  halkoja,  petoja  ei  nähty  kaskenkaatami- 
sesta  syntyneillä  ahoilla,  hallat  olivat  sellaisissa  paikoissa  harvinaiset, 
epäterveelliset  höyryt  katosivat  polttamisen  kautta  ja  kosteus  väheni 
Jos  kaskea  poltettiin  keväällä,  jolloin  maa  oli  märkä,  ei  ruokamulta  pe¬ 
räti  palanut  tomuksi.  —  Ainoastaan  pakolla  saatiin  kansaa  taipumaan 
rokotukseen  ja  potaatinviljelvkseen.  Siviilikuvernööri  Emin’in  käskystä 
ja  Lappeen  kihlakunnan  kruununvoudin,  Vireniuksen,  innokkaan  toi¬ 
minnan  kautta  potaattien  (»kartohvelien»)  viljelys  levisi  sille  puolelle  jo¬ 
tenkin  yleiseksi  ja  muualla  Vanhan  Suomen  herrasväki  sata  vuotta  taka¬ 
perin  esimerkillään  saattoi  tämän  ravitsevan  juurikasvin  käytännön  tun- 


Digitized  by 


Gougle 


Original  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, ia  Vanhan  Suomen  kansan  rakennukset,  tavat  ja  sivistys.  5 

netuksi.  Vanhastaan  oli  syöty  leipää,  voita,  lihaa,  kaloja,  nauriita,  her¬ 
neitä,  papuja  ja  kaalia.  Kasvitarhojen  tuotteet  olivat  talonpojille  oudot. 
Kesällä  juotiin  hapanta  maitoa,  talvella  sahtia  (»taaria»).  Pajunkuorien 
kerääminen  oli  Pyhäjärven  puolella  erityisenä  rahan-  ja  leivänpyynnön 
välikappaleena.  Keväällä  talonväki  lapsineen  lähti  metsään  pajunkuoria 
kiskomaan.  Näitä  saatiinkin  hevoskuormittain,  kuivattiin,  tampattiin 
ja  vietiin  kaupunkiin,  josta  jauhoja  ostettiin. 

Naiset,  kotosalla  ollessaan,  kulkivat  talvellakin  paljain  jaloin.  Ulko¬ 
töihin  mennessään  kuitenkin  pistivät  jalkaansa  paljaat  tuohivirsut  ja 
kirkkoon  sekä  pitoihin  lähtiessään  kengät.  Sukkia  ei  paljon  käytetty. 
Naiset  näin  kävelivät  »susimassakin»,  se  on  tulevaisuudessa  tarvittavien 
hää-antimien  aineksia  pyytämässä.  Näitä  varustettiin  melkeinpä  lap¬ 
suudesta  saakka.  Häitä  oli  ennen  vietetty  monta  päivää,  mutta  sittem¬ 
min  tavallisesti  kolme.  Kotona  valmistettuja  ruokia  ja  juomia  silloin 
nautittiin  runsaasti. 

Vanhan  Suomen  eräissä  pitäjissä,  esim.  Säkki  järvellä,  jo  1750-lu- 
vulla  oli  jonkunlainen  pitäjänkoulu  ja  vanhemmat  tahtoivat  aikaisin 
saada  lapsiansa  oppimaan  Lutherin  uskoa  ja  katkismusta,  mutta  toisissa 
paikkakunnissa  pidettiin  kirjallista  oppia  tarpeettomana  ja  jätettiin  las¬ 
ten  opettaminen  kodin  ynnä  lukkarin  huoleksi.  Justitsikollegiumi  vih¬ 
doin  (v.  1781)  määräsi  pitäjänkoulun  kustannettavaksi  joka  pitäjään, 
ja  papit  koettivat  kaupungeista  hankkia  seurakuntiinsa  hartauskirjoja, 
vaikka  niitä  ei  ollut  paljo  saatavissa.  Lukutaito  v.  1812  oli  yleensä  tyy¬ 
dyttävä,  melkein  yhtä  hyvällä  kannalla,  kuin  Ruotsin  Suomessa.  Lap¬ 
peenrannan  puolella  kaikki  45  vuotta  nuoremmat  lukivat  jotenkin  sel¬ 
västi  kirjasta,  mutta  uskonnolliset  tiedot  olivat  pintapuoliset.  Savitaipa¬ 
leen  rovasti  Europaeus  ehdotti  Järjestämiskomitealle,  että  joka  pitäjä 
paikkaisi  kaksi  koulumestaria.  Toinen  opettaisi  lapsia  kirjasta  lukemaan, 
toinen  käsittämään  mitä  lasten  oppikirjoista  lukivat.  Tämä  jälkimmäinen 
saisi  myöskin  opettaa  kyvykkäitä  miehenalkuja  kirjoittamaan  ja  laske¬ 
maan.  Oli  siis  saatava  toimeen  oppikirja,  joka  sisältäisi  opettavaisia  ker¬ 
tomuksia  lapsille,  terveysoppia,  taloudellisia  neuvoja  ja  kokonaislukujen 
neljä  laskua.  Papit  talvella  voisivat  pari  viikkoa  tarkastaa  ja  täydentää 
tätä  opetusta  ennen,  kuin  rippikoulut  keväällä  aloitettiin. 
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Beiträge  zur  grammatik  der  permischen  sprachen. 

Von 

D.  R.  Fuchs. 


1.  Zum  gebrauch  des  plurals. 

Eine  interessante  anwendnng  des  pluralsuffixes  syrj.  IVS  Pe£.L 
-jas  (s.  Wichmann,  Kurzer  bericht  fiber  eine  studienreise  zn  den 
sysinen.  SUS  Aik.  XXI»  24)  zeigen  die  folgenden  syijänischen 
ansdröcke:  mamjas  loktasni  'ihre  mutter  und  ihre  sch western  kom- 
men'  ('mutters  kommen')  (8.  m.  >);  vaHtejjas  hiljeni  ’  V asilij  and  sein 
älterer  bruder  (im  gegensatz  zum  jftngsten)  sagen’  (3.  m.);  settie 
munasni  i  vaii/ejjas  'dorthin  gehen  anch  Vasilij  und  der  ältere 
brnder  (die  älteren  bröder)’  (ebd.). 

In  diesen  ausdriicken  bezeichnet  also  das  pluralsuffix  die  be- 
treffende  person  samt  gewissen  angehörigen  (entspricht  also  dem 
ungarischen  denominalen  suffix  -ek). 

Interessant  ist,  dass  sich  das  suffix  -jas  in  dieser  anwendung 
vom  pluralsuffix  gewissermasseu  isoliert  hat.  Während  nämlich 
das  pluralsuffix  bekanntlich  „in  der  deklination  sowohl  des  ein- 
fachen  wie  des  mit  personalsuffixen  versehenen  wortes  immer  un- 
verändert  seine  stelle  vor  allen  anderen  snffixen"  einnimmt  (s.  Wie- 
demann,  Grammatik  der  syrj.  sprache  129)  (z.  b.  karjasi  s  seine 
städte’),  steht  das  -jas  in  dieser  anwendung  hinter  der  personal- 


1  =  8.  märchen  in  meiner  sammlung  „Ztlrj6n  nepkölt^szeti  mutat- 
v&nyok“  in  NyK. 
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endung,  tritt  also  an  das  schon  mit  der  personalendong  versehene, 
mit  diesetn  einheitlich  empfundene  substantiv :  askina#  bara  vitikog 
mamjsjas  munasni  ’den  nächsten  tag  gehen  ihre  mutter  und  ihre 
schwestern  (d.  h.  'mutters’)  wieder  in  die  kirche’  (8.  m.).  Die 
kasussufflxe  jedoch  zeigen  die  gewöhnliche  reihenfolge:  me  baJCg- 
jaskgd  (od.  batjaskgd)  muna  ’ich  gehe  mit  vaters’;  mamjashgd  ’mit 
mutters’;  mamjaslj  viitalas  ’sie  erzfthlt  es  ihrer  mutter  und  ihren 
schwestem’  (8.  m.). 

Auch  im  wotjakischen  scbeint  diese  anwendung  des  plural- 
suffixes  bekannt  zu  sein.  So  heisst  es  bei  Wichmann,  WotjSprachpr. 
Il  94:  ataijosp;  tiikaikisa-ik  kosiffam  no  fSup-karem  so  kjinozt  'die 
eltern  zankten  ihn  aus  und  hiessen  ibn  (kössen),  und  (schliesslich) 
kOsste  er  die  frau’;  atai  bedeutet  ’vater',  sodass  hier  ataijos  ’die 
eltern’  (s.  auch  Wichmann,  WCbr.  nr.  30)  wohl  eigentlich  ’vaters’ 
bedeutet,  gerade  so  wie  das  oben  erwähnte  syrj.  bafjas. 

Vergleichen  lässt  sich  noch  in  gewisser  hinsicht  mit  dem  jetzt 
erwäbnten  spracbgebrauch  im  wotjakischen  die  anwendung  des 
pluralsufflxes  bei  ortsnamen,  uin  die  zum  betreffeuden  orte  gehöri- 
gen,  die  einwohner  des  betreffenden  ortes  zu  bezeichnen:  nfroSurjos 
'die  einwohner  des  dorfes  niroSur ’  Wichmann,  WotjSpr.  II  149,  150, 
WChr.  nr.  603;  igd  jjigurtjos  liktitlum  'die  sckmutzigen  jfigurf  ier 
sind  gekommen'  Wichm.  WotjSpr.  II  181;  Saberdijoslän  Sor-Aukaz I 
'in  der  mittleren  schlucht  der  ein\vohner  von  Saberdi'  MunkAcsi, 
VotjN6pkHagy.  24. 


2.  Das  nomen  possessi-sufiQx  -s. 

Im  \votjakischen  und  syrjänischen  (besonders  im  permischen 
dialekt)  ist  ein  suffix  -i  (wotj.:  MunkAcsi  -li,  K  -ti;  Wichmann  -ti, 
G  B  -fi;  Aminoff  -ti;  —  syrj.  -\i,  P  Rooov  -ti,  -ti)  als  verbreite- 
tes  nomen  possessi-suffix  gebräuchlich.  Z.  b.  wotj.  inmis  kiiifilei 
lidze  iodt  d  ks  ’wenn  du  die  zahl  der  sterne  des  bimmels  kennst’ 
Wichm.  WotjSpr.  I  192  (in,  iti  'bimmel’);  so  iäti  corijoslän  kijaz 
bSrä  minam  rugaä  'in  der  hand  der  teufel  jenes  teiches  (sa  lepTHMH 
9Toro  osepa)  geht  mein  lohn  zugrunde’  Munk.  YotjN4pkHagy.  90 
(tu  ’teich’);  btii  murtjos  ’die  dortigen  menscheu’  Wichm.  II  74, 
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WChr.  nr.  647;  mon  gurtiSjosleS  ulemzes  n<rm?reno  ug  to'iikt  'ich 
Weiss  gar  nicht,  wie  man  da  za  hause  lebt’  Wiohm.  II  165  (gurt 
’wohnplatz,  dorf);  —  syrj.  baba  vek  patt&gr  viljn  thuman\h  ggn 
p§Tat§  'die  frau  bläst  auf  dem  ofen  unaufhörlich  die  fedem  im  korb 
(bi  KopoCoqKt  nyxi  Ayerb)’  18.  m.  (t Suman  'korb  von  birkenrinde’); 
viitav  asvat  gorti&jesve  'cKaatn  cbohmi  ÄOMamHHMt’  Rooov  286. 1 

Vor  personalsuffixen  erscbeint  im  wotjakischen  bei  den  mit 
diesem  suffix  versehenen  adjektiven  ein  vollerer  stamm  auf  -t-, 
resp.  MU  -k-;  z.  b.  so  t ruho  no  utftem-intiiitjz  jturtez-jerez  no  no'mj- 
rjz  no  öv*m  ni  'von  der  mtthle  wie  von  dem  hause  utd  hofe  der 
ansiedelnng  ist  gar  nichts  iibrig  geblieben’  Wichm.  II  98  (iiiti 
'platz');  tatin  pattan  kisijHtlz  kisätezja  „mifam  ämes-piml •  Susa 
todmatCam  'hier  erkannten  sie  ihn  an  dem  tuche  aas  seiner  linken 
tasche,  dass  er  ihr  schwager  sei’  Munk.  71  ( kisä  ’tasche’);  nt'wi, 
gurde  esti  no  fätfuyiSkid  taka\ez  noSik  pi‘zi  'meine  tochter,  heize 
den  ofen  und  brate  noch  einen  von  den  unter  der  pritsche  befind- 
lichen  widdern’  Wiohm.  II  66  'ranm  unter  der  pritsche’). 

Dieses  nomen  possessi-suffix  weist  also  eine  vollkommene  tiber- 
einstimmung  mit  dem  elativsuffix  auf,  nicht  nur  betreffs  des  vor 
dem  -6  erscheinenden  stammauslautenden  vokals,  sondern  hauptsäch- 
lich  bezöglich  des  vor  den  personalendungen  auftretenden  - 1  (resp. 
MU  und  K  -£),  das  im  wotjakischen  bekanntlich  in  den  mit  perso¬ 
nalendungen  versehenen  elativformen  das  ursprtingliche  und  hier  im 
wortinlaut  erhaltene  eigentliche  ablativsuffix  darstellt,  das  durch 
das  vorangehende  -i  zum  elativ  spezialisiert  wurde  (gurtUthn  'aus 
meinem  hause’,  gurtiHfd  'aus  deinem  hause’  usw.  s.  Wiedemann, 
Gramm.  der  syrj.  sprache  §  99,  Aminoff  33,  35;  K  kiji&kte  'aus 
seiner  hand’  Munkäcsi  90;  MU  kitikim  'aus  meiner  hand’  Wichm. 
I  173.  lied  usw.). 

Diese  iibereinstimmung  ist,  wie  sich  leicht  denken  lässt,  keine 
zuföllige.  Das  nomen  possessi-suffix  ist  eben  mit  dem  elativ¬ 
suffix  identisch,  d.  h.  das  bildungssuffix  ist  seinem  ursprung  nach 
das  elativsuffix. 

1  Mehrere  beispiele  s.  in  meiner  arbeit  „Egy  ztlrj^n-votjik  kep- 
zöröl“  (Keleti  Szemle  XIII  85-99),  wo  die  hier  bertthrten  fragen  aus- 
föhrlicher  besprochen  sind. 
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In  sätzen,  wie  wotj.  so  göriokti  malceiosjz  mtk  utgs . . .  kutiini 
kuyfs  'die  sachen  mfissen  aus  dem  topfe  in  einen  abgrund  . . .  ge- 
worfen  werden’  Wichm.  I  182  ('die  sachen  mfissen  aus  dem  topfe 
hingeworfen  w.’  oder  'die  im  topfe  befindlichen  sachen  mfissen  hin- 
gevvorfen  w.’);  bides  dmnneii  Ijmi  bitmoz  'der  schnee  schmilzt  in 
der  ganzen  welt  weg’  Wichm.  n  52.  rätsel  ('der  schnee  schmilzt 
von  der  ganzen  welt  weg'  oder  'der  schnee  der  ganzen  \velt  schmilzt 
weg’)  nsw.  konnte  das  mit  dem  elativsoffix  versehene  wort  als 
attribut  (and  nicht  als  nmstandsbestimronDg)  erscheinen,  so  konnte 
die  kasusendung  als  bildnngssuffix  aufgefasst  \verden,  bis  sie  es 
dann  in  wirklichkeit  wnrde. 

Das  mit  der  elativendnDg  versehene  wort  konnte  jedoch  nicht 
nur  als  attribnt  erscheinen,  sondern  konnte  es  anch  in  wirklichkeit 
sein.  Im  wotjakischen  (and  aach  in  anderen  fiunisch-ngrischen 
spracben)  könneu  nämlich  amstandsbestimmungen  aach  attribativ 
gebraacht  werden.  So  mit  dem  instrumentalsuffix  -ä-n:  pudän- 
iuräs  'fusspfad'  MunkAcsi,  VotjSz.  593,  Wibd.  Gramm.  239;  gturei 
no  baijad  puden  tiuresed  'am  abhange  deines  berges  ist  ein  steg’ 
W ichu.  I  164.  1.  ( pudän ,  puden  'za  fuss’);  kuiän  Suräe  'gerader 
weg’  MunkAcsi,  VotjSz.  216,  Wied.  a.  a.  o.  (kuiän  'gerade  aus, 
ohne  abweichung’);  palän-murt  'fremdling,  ankömmling’  Munk. 
VotjSz.  542  (palan  'bei  seite,  seitwärts’).  Noch  hänfiger  ist  dies 
bei  dem  inessivsuffix  der  fall :  gurei  no  bayad  otinesed  gurei  vjiiiad 
huisä  ij-ke  ’wenn  die  qnelle,  die  an  der  seite  des  berges  ist,  am 
fusse  des  berges  \väre’  Wichm.  I  118.  1.  ('die  qnelle  an  der  seite 
des  berges’,  'die  an  d.  seite  d.  berges  befindliche  quelle’);  mifatn 
dor  mar  nrunaos?  vu  dtirin  vu-mu/i  ka<f6x  ’wie  beschaffen  sind 
unsere  älteren  brfider?  Einer  am  ufer  des  stromes  wachsenden 
wasserbeere  ähnlich’  Wichm.  I  434.  1.;  vlekl-pldsln  dun  vojjos-kcufei 
milam  mumljos  'der  auf  dem  grund  der  kufe  befindlichen  butter 
ähnlich  sind  unsere  mfitterchen’  Munk.  191.  1. 

Und  auf  dieselbe  weise,  wie  sich  aus  dieser  anwendung  des 
inessivsuffixes  ein  (zwar  nur  in  einigen  wörtern  gebräuchliches) 
bildungssuffix  entwickelte  (z.  b.  wotj.:  ortsname  ulln-gurt  'unteres 
dorf’  Munk.  195,  'alakylä'  Aminoff  SUS  Aik.  XIV  a  21 ;  ulyn-korkaS 
'alatuvasta'  Amin.  a.  a.  o.;  Mk  palan  us  'tfir  mit  z\vei  flugeln’ 
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Munk.  YotjSz.  76;  —  syrj.:  P  Rog.  pidin  'tief;  r-iyöoicifi’:  pidina 
'rjiyÖOKo’;  pidin  m  'rjiyöoicaa  boas,  ptua’  Rog.;  uv\n  kerku  'missiä 
AOirb’  Rog.;  me  ivjn  tuje  $kt\ia  ’h  bi  AaJieKiil  nyn»  cÖHpaioci.’  Rog.), 
auf  dieselbe  weise  wurde  aus  dem  elativsuffix  allmählich  ein  bil- 
dungssuffix. 

Eine  ähnliche  entwicklung  zeigt  öbrigens  auch  das  \veiter 
unten  bebandelte  egressivsuffix  wotj.  -iän  (-ien);  z.  b.  bakcaUänlän, 
dumliänlän  nimtl  od\g  ’a  kertböl  6s  ruhäs  kamr&böl  valöknak 
nevttk  egy;  der  name  des  aus  dem  garten  und  der  kleiderkammer 
stammenden  ist  derselbe’  Munk.  148.  rätsel;  ludyienlen  inmyienlen 
nimyz  odyg  ’der  name  eines  auf  dem  felde  und  eines  am  himmel 
beflndlichen  ist  der  gleiche’  Wied.  Gramm.  253;  gidiien,  korkaien, 
bazariien,  nimjz  odig  'eines  ist  im  stall,  das  andere  im  hause,  das 
dritte  auf  dem  marktplatz,  die  benennuug  ist  dieselbe’  Wichm.  II 
72.  rätsel. 


3.  Syij.  pu  ’baum,  holz’  in  zusammensetBungen. 

Im  syrjänischen  gibt  es  bekanntlich  (s.  Wiedemann,  Gramm. 
§  50)  einige  substantive,  die  als  zweites  glied  von  zusammensetzun- 
gen  auf  dem  wege  sind  bildungssuffixe  zu  werden  oder  es  aucb 
schon  geworden  sind.  So  bildet  z.  b.  das  wort  lu n  ’ta g’  abstrakta: 
ozpr-lun  'reichtum’  ( oz\r  ’reich’),  tom-lun  'jugend’  ( tom  ’jung’);  ebenso 
in  'ort,  stelle’:  uian-in  'nachtlager,  schlafstelle;  schlaf’:  tiiffit,  musa, 
ti&ttii,  dona,  uian-iniid  sacfmi  'steh  auf,  liebe,  steh  auf,  teure,  er- 
vrache  aus  deinem  schlaf  (4.  1.  =  NyK  XLI  284)  ( uznj  'schlafen’); 
dugdi  gorzan-inijd  :böre  auf  mit  dem  schreien;  nepeeranb  Kpn<iaTb, 
OTCTaub  orb  KpuKa’  (gorzinj  'schreien’);  dugdis  gizan-inii  ’er  hörte 
mit  dem  schreiben  auf;  orb  nucaiiia  OTCTajn'  (giinj  'schreiben'). 1 

Auch  das  wort  pu  ’baum,  holz’  kommt  (ausser  mit  seiner  ge- 
wöhulichen  bedeutung,  z.  b.  pi-pu  ’espe’)  als  zweites,  suffix-artiges 
glied  von  zusammensetzungen  vor,  und  zwar  in  der  bedeutung  ’an- 
gehend,  zukunftig’:  Aevesta-pujs  mun$  baba  vod'i  vilas  'die  angehende 
braut  (öyAymaa  Heutcra)  gelit  vor  der  frau’  (2.  m.  =  NyK  XLI 


i  S.  auch  NyK  XLI  287. 
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471);  verdi i-pu  vaji  tutnlj  ’ich  habe  euch  einen  zukftnftigen  ernäh- 
rer  gebracht  (jemanden,  der  euch  ernähren,  för  euch  sorgen  wird)’ 
(11.  m.);  f&inovnik-pu  ’6yAymifi  uhhorhbki>’;  pop-pu  'angehender  (noch 
nicht  fertiger)  geistlicher’. 

Auch  Lytkin  kennt  diese  anwendnng  des  wortes  pu  (bei  Wee- 
demann  habe  ich  sie  nicht  gefimden).  In  seinem  „PyccKo-BOTCKO- 
supaHCKifi  CAOBapbu  heisst  es  p.  8  unter  HeirhCTa  'braut’:  dbu  tedema 
nil  und  yetir  pu  (getir  bedeutet  ’frau,  gattin’,  also  g§tir-pu  'zukfinf- 
tige  frau,  braut’);  p.  16  unter  xemixi  'bräutigam’:  verqs  pu,  vaj&m 
pi  ( veres  bedeutet  'maun,  gatte’,  also  veies-pu  'zukQnftiger  gatte, 
bräutigam’;  Wiedemann  hat  veröe  pi,  verös-aon  'bräutigam’  Wbuch 
565).  Auch  in  den  texten  heisst  es  bei  Lytkin  p.  192  ver$spul§n 
’des  bräutigams’  (s.  auch  SUS  Aik.  X  59). 


4.  Zur  etymologia  des  syij.-wotj.  egressivBufOxes. 

Das  egressivsuffix  lautet  im  wotjakischen  nach  MunkAcsi: 
-l-iän,  K  - i-Sän ,  nach  Wichmann:  MU  Uf.  J  -i-ien,  G  B  -tSen, 
nach  Aminoff:  -iSen.  Im  syrjänischen  hat  es  die  fQrm  -iän,  I  nach 
Castren  :  -sänj  (-seäqj,  -qjaqj),  nach  Wichmann  auch  I  -iäti. 1 

Das  erste  element  des  egressivsuffixes  ist  natiirlich  das  syrj.- 
wotj.  elativsuffix.  Dieses  lautet  im  wotjakiscben  nach  MunkAosi: 
•IS,  K  -iS,  nach  Wichmann:  JMMUUf.  -i-S,  GB  -i-S,  nach  Ami¬ 
noff:  -iS;  im  syrjänischen  hat  es  die  form  -iS,  I  nach  Casteän 
-y-s,  bei  Wichmann  auch  I  -i-S,  P  Roo.  -i-S,  -i-S,  Genetz  -iS.  Im 
syrjänischen  fehlt  im  egressivsuffix  der  (ursprönglich  zum  stamm- 
auslaut  gehörende)  vokal  -i,  -i  des  elativsufflxes,  gerade  so  wie 
auch  schon  vor  den  personalendungen:  dinji  'von’:  dinijs  ’von  ihm’, 


1  Zum  wechsel  n  ~  n  vgl.  z.  b.  G  M  iin  (st.  iinm-),  J  MU  iin 
(st.  Ai  nm-)  ’auge’  (WChr.  ur.  867);  G  in  (st.  inm-),  J  in,  in  (st.  irim-, 
inm-)  'himmel';  mit  dem  lativsuffix  -ib:  khnln,  K  lcbnin  ’auf  das  ge- 
sicht  (niederfallen)’  s.  Munk.  VotjSz.  159;  Amin.  26,  27;  Szinnyei, 
Fi.-ugr.  sprachw.  71;  —  wotj .  nonl,  K  nonl  'mutterbrust'  =  syrj.  nofi 
id.  s.  Wichm.  WChr.  nr.  607. 
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uian-in&jd  ’aas  deinem  schlafe’  (s.  Wdsdemann,  Grammatik  §  99; 
vgl.  auch  FUF  XIII  7,  15). 1 

Dieses  -i,  -f,  -j  vor  dem  elativ-  und  egressivsufflx  stellte 
natörlich  ursprönglich  —  wie  schon  erwähnt  —  den  stammauslau- 
tenden  vokal  dar,  der  also  nur  nach  sonst  konsonantisch  auslauten- 
den  stämmen  seine  berechtigung  batte.  Analogisch  ging  dieser 
vokal  auch  auf  vokalische  stämme  Qber,  sodass  es  jetzt  wotj. 
bakfiaiS  'aus  dem  gemiisegarteu  (Wichm.  II  155),  dtuMeiS  ’aus  der 
Welt*  (Wichm.  I  171),  vuiiS  'aus  dem  wasser’  (Wichm.  II  52)  heisst. 
Nur  an  einige  vokalisch  auslautende  wörter  tritt  das  suffix  ohne 
vorhergehendes  -l  (-1,  -f):  korkaS  (und  korkaiS  Amin.  28)  'aus  dem 
hause’  (Wiohm.  II  181,  182),  kemalaS  (Munk.  139),  kemäuai  (Wichm. 
I  279.  1.)  'seit  lange,  seit  langer  zeit’,  d\rjaS:  p&(Si  dirjai-ik  'von 
seiner  kindheit  an’  (Wichm.  II  140),  mai  (und  maiS  Munk.  VotjSz. 
699)  ’warum’  (Munk.  2.  1.,  Wichm.  II  174),  S'dtala6  'aus  S’ olta' 
(Munk.  61),  NörjalaS  ’aus  Nörja ’  (Amin.  27,  28),  berloS  'von  r&ck- 
wärts’,  pedloS  'von  anssen,  von  draussen’;  ebenso  auch  (analogisch) 
palai  'von,  von  seiten’  (Munk.  30,  Wichm.  I  474.  1.) 

Ebenso  heisst  es  mit  dem  egressivsufflx:  wotj.  bakt salien  'aus 
dem  garten’  (Wichm.  II  19.  räts.),  pokfiiiien  ’von  kindheit  au’ 
(VVichm.  I  14.  1.,  *  18.  1.)  viuiien  'aus  dem  wasser’  (Wichm.  II  276.  r.) 
und  ohne  vorhergehendes  -!  (-i,  -/):  korkaiän  (und  korkaiiän  Munk. 
171)  'aus  dem  hause’  (Munk.  170),  kyalaitn  'aus  der  sommerhUtte’ 
(Wichm.  II  276.  r.),  palaiän  (Munk.  VotjSz.),  päyaien  (Wichm.  I 
14.  1.)  'von,  von  seiten’  (auch  palaiiän  VotjSz.),  kfklaien  'von  zwei 
seiten  her’  (Wichm.  II  417.  r.). 

Einige  von  adjektiven  auf  - la  (iiber  dieses  suffix  s.  Wiede- 
mann,  Gramm.  §  27 ;  Szinnyei,  Finnisch-ugrische  sprachwissenschaft 
74)  gebildete  wotjakische  adverbien  haben  als  egressivsufflx  die 
form  -San  (nicht  -Sen):  nllaian  'von  unten’  (Munk.  153,  158,  Wichm. 


1  Einige  adverbien  wie  tatiiän,  Genetz  tdliSan  ’von  hier’,  seti- 
Sän,  Gen.  UtiSaA ,  I  Wichm.  setiSän  (WChr.  nr.  821)  ’von  dort’,  kjtj- 
Sän,  Gen.  ketiSdn  ’woher’  n.  a.  stehen  zwar  den  wotjakischen  formen 
lautlich  noch  näher,  sind  aber  wohl  unter  der  einwirkung  der  formen 
tatii,  Gen.  tätiS  Von  hier’,  setjS,  Gen.  sUiS  Von  dort’  usw.  entstanden. 
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I  137,  144,  158),  valiohan  Von  oben’  (Muhk.  153,  158,  Wichm.  I 
144,  158),  berlakan  Von  riickwärts’  (VotjSz.),  pedlakan  Von  aossen, 
von  dranssen’  (ibid.),  koriahan,  kuriahan  Von  binten,  von  jenseits’ 
(ibid.),  tolahan  Von  hier’,  solakan  Von  dort’  (ibid.). 1 2 3 4 

Nach  W iedemann  hat  das  egressivsuffix  die  form  -yäen,  die 
eben  erwähnten  adverbien  jedoch  haben  bei  ihm  die  folgenden  for- 
men:  ailaian  Von  vorn’  (Wied.  Gramm.  54,  123),  börlafoi  Von 
binten’  (ibid.),  pedladaA  Von  anssen’  (p.  123),  *  serlaäan  Von  hin- 
ten’  (54,  123),  tala£a&  Von  bier’  (123);  ebenso  im  wotjakischen 
wörterbuch:  aila^an,  pedlaäaä,  serladaö,  tala^an.  In  den  »Zusätzen 
nnd  berichtigungen  zn  dem  syrjän isch-dentschen  and  wotjakisch- 
deutschen  wörterbnch  1880“  (Bulletin  de  l’Acad6mie  imp.  des  Scien¬ 
ces  de  St.-P6t.  XXXI.  1886)  heisst  es  jedoch  azlayäen  Vorher’  (310)  * 
und  ähulicb  wie  bei  Munkäcsi  und  Wichmann:  petiähän  =  pedla- 
£an  (323). 

Personalendungen  finden  sicb  im  wotjakiscben  nur  selten  in 
verbindnng  mit  dem  egressivsuffix:  korkakenfm  ’ans  meiner  stube’ 
(Wichm.  I  50.  gebet),  iiliken\z  Von  oben  herunter’  (Wichm.  I  436. 1.), 
viStikenp  kutkkisa  Von  der  wurzel  an’  (Wichm.  II  56);  —  syij. 
kerkakänis  kod-ke  gorqdis  zev  tokik  ’aus  dem  hause  schrie  jemand 
sehr  zornig’  (16.  m.),  P  vunkanam  (auch  vunekan)  ’aus  meinem  bru- 
der’  (Genetz,  SUS  Aik.  XV  i  52). 

So  leicht  es  aber  ist,  das  erste  element  des  egressivsuffixes  zu 
erklären,  seine  identität  mit  dem  elativsuffix  festzustellen,  so  schwer 
lässt  sich  das  zweite  element  befriedigend  deuten. 

Castren  meint  „  Abi.  2. 4  exit  in  -säqj,  (seänj,  -sjanj)  et  videtur 
ortus  fuisse  ab  elativo,  eodem  fere  modo  ac  allativus  a  consecutivo" 
(Elementa  grammatices  syrjaenae  22).  Das  egressivsuffix  enthielte 


1  Aus  diesen  adverbien  wurde  sogar  eine  postposition  lakan  er- 
scidossen  (s.  W  IEDEMANN  s  Wbuch  und  Gramm.,  Munkäcsis  Wbuch), 
z.  b.  so  vapun  laäan  ta  täoi  'von  jener  zeit  bis  jetzt’  (Wibd.  Gramm. 
210);  umoigem  tode  nuny  laäan  'erkundiget  euch  sorgfältig  in  betreff 
des  kindes’  (ibid.). 

2  p.  54  heisst  es  wohl  statt  pedlaäad :  pedlaöan. 

3  Vgl.  aglaihän  'zuerst'  (Munk.  VotjSz.). 

4  So  nennt  er  den  egressiv. 
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also  dasselbe  -n  wie  das  suffix  -Iän,  also  das  lativsuffix  -n  (s. 
Szinnybi,  Fiugr.  sprachw.  71).  Zar  bedeutung  des  lativsuffixes 
nach  dem  elativsuffix  vgl.  z.  b.  das  oben  erwähnte  Von  oben  herun- 
ter’,  oder  korkaSenim  ’ans  meiner  stube  heraus’.  Wir  mttssen  jedoch 
bedenken,  dass  die  funktion  der  zusammengesetzten  suffixe  gerade 
durch  ihren  zueiten  bestandteil  bestimmt  wird  (vgl.  z.  b.  das 
suffix  -Iän,  ung.  itten  ’hier’,  alnlröl  Von  unten’  usw.);  das  suffix 
-iän  mfisste  also  ein  lativsuffix  sein.1 2 

Aminoff  meinte,  das  wotj.  -tien  sei  aus  dem  elativ  und  dem 
instrumentoi  zusammengesetzt  (SUS  Aik.  XIV  a  26).  Er  mag  bei 
dieser  erklärung  an  verbindungen  gedacht  haben  wie  mueJemiSen 
no  inmariien  odig  nlmzy.  nimien  no  lcidiiJien  no  'maassa  ja  tai¬ 
vaassa  yksinimiset.  Mato  ja  muurahainen’  (Aminoff,  SUS  Aik.  I 
89),  Umariien,  gidihen  nimöz  odik.  tolei,  foles  'taivaassa,  navetassa 
yksi-niminen.  Kuu,  2-vuotias  varsa’  (ibid.  47),  und  in  diesen  eine 
ähnliche  konstruktion  erblickt  haben  wie  in  den  folgenden:  kionän 
$icijän  pegglnl  kutkUfam  'der  wolf  und  der  fuchs  fingen  an  zu  lau- 
fen’  (Munk.  126),  dtijkij,en  puntien  tfajfo  putnif  utsko.  —  guren 
ko&aken  'ein  fuchs  und  ein  hund  sehen  einander  an.  —  Der  ofeu 
und  das  fenster’  (Wichm.  II  366.  r.).  * 

Aminoffs  erklärung  kann  nicht  gebilligt  \verden.  Die  syrj. 
entsprechung  des  wotj.  suffixes  könnte  natiirlich  nicht  auf  diese 
weise  gedeutet  werden,  denn  dort  lautet  das  instrumentalsuffix  -f». 
Doch  schon  von  rein  vvotjakischem  standpunkt  betrachtet  zeigt  sich 
die  unrichtigkeit  der  erklärung.  Die  formen  auf  -iän  blieben  da 
unber&cksichtigt,  und  ausserdem  zeigt  die  konstruktion  nllän  cuni- 
jänlei  peggämzäs  adgtea  rals  sie  die  flucht  des  mädchens  und  des 
iöllens  sah’  (Munk.  82),  dass,  wenn  das  instrumentalsuffix  mit  ka- 
sussuffixen  versehene  satzteile  miteinander  verbindet,  das  instru¬ 
mentalsuffix  den  anderen  kasussuffixen  vorangeht;  es  sollte  also, 
wenn  Aminoffs  erklärung  richtig  wäre,  *-eniS  und  nicht  -tien 
heissen. 


1  Nur  setf&cin  bedeutet  'dorthin'. 

2  S.  verf.,  A  locativus-fele  hatärozok  a  votjäkban  p.  59-63 ;  Lewv, 
Zur  finni9ch-ugr.  wort-  und  satzverbindung  25,  51. 
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Budenz  meint  (UA  385),  das  wotj.  -en,  syij.  -an  sei  eine  em- 
phatische  partikel,  und  vergleicht.  diese  endung  mit  dem  -n  im 
tscheremissischen  ablativsuffix  -iän,  -cm,  -lecan,  -taian  (s.  Bbke, 
Cseremisz  nyelvtan  192),  das  auch  im  mordwinischen  nach\veisbar 
ist  (s.  Budenz,  UA  378). 

Obwohl  es  nahe  liegt,  wie  Castren  angenommen  hatte,  neben 
dem  elativsuffix  -j-i  (und  dem  syrj.  präklusiv  anf  -ia)  das  -iäti 
gerade  so  zu  erklären,  wie  neben  dem  allativ  -/(  and  dem  konsekutiv 
-la  den  approximativ  -Iän,  und  obwohl  diese  erklärung  schliesslich 
auch  im  wotjakischen  möglich  wäre  (denn  im  wotjakischen  kann 
das  lativsuffix  -n  und  -n  lauten ; 1  es  wäre  jedocb  jedenfalls  auf- 
fallend,  warum  der  approximativ  -lan  mit  -n  und  dieses  sufflx  -tien 
mit  n  lautet),  stellt  sich  diesem  erklärungsversuch  das  oben  er- 
wähnte  hindernis  in  den  weg,  da  sicb  nicht  annebmen  lässt,  dass 
sich  eben  das  zweite,  also  spätere  element  verdunkelt  habe.  Da 
sich  ausserdem  auch  in  anderen  sprachen  ein  ähnliches  element  an 
ablativadverbieu  findet,  sollte  dieses  suffix  -n,  -n  wohl  vom  lativi- 
schen  -n  getrennt  werden. 

Doch  mit  diesem  resultat  sind  noch  nicht  alle  schwierigkeiten 
beseitigt.  Es  ist  nämlich  gar  nicht  ausgeschlossen,  dass  das  wotj. 
-i-ien,  -iän  gar  nicht  aus  der  zeit  der  urpermischen  gemeinschaft 
stammt.  Wir  haben  schon  oben  gesehen,  dass  in  den  mit  personal- 
suffixen  versehenen  elativformen  im  wotjakischen  das  ursprhngliche 
ablativsuffix  -t  {—  fi.-ugr.  *-t  ~  *-d)  erscheint  (gurtUtlm  ’aus  mei- 
nem  hause’;  ebenso  im  ablativ  des  reflexivpronomens:  asleitlm ,  E 
asliikim  Munk.  71,  VotjSz.  17;  adeitld,  K  aaliikid,  MU  asliikid 
usw.;  s.  auch  Wied.  Gramm.  §  103;  Aminoff  36).  Im  suffix  -tien 
jedoch  tritt  dieses  -t,  obwohl  das  -i  auch  hier  im  inlaut  war,  nicht 
auf.  An  eine  erklärung,  als  ob  \vir  es  hier  mit  einer  aus  dem  syr- 
jänischen  ins  wotjakische  eingedrungenen  form  zu  tun  hätten,  kann 
wohl  nicht  gedacht  werden  (vgl.  das  auslautende  -n).  Es  ist  also 
möglich,  dass  die  \votjakische  form  -iien  eine  schon  im  sonderleben 
des  wotjakischen  entstandene  neuere  form  darstellt. 

Budapest. 

1  S.  die  erste  fussnote  zu  4. 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Fi.  varsa  'ftillen'  ein  iranisches  lehnwort? 

Von 

Max  Vasmer. 


Es  gibt  im  finnisch-ugrischen  eine  reibe  von  haustiemaraen, 
deren  iranischer  ursprong  feststeht.  Ich  erwähne  nur:  fi.  vasa, 
vasikka  ’kalb’:  osset.  väss  ’kalb’,  ai.  vatsa  'kalb,  junges,  kind’ 
(s.  HObschmann,  Osset.  Etym.  31),  —  syrjän,  ös,  wotj.  oS,  wogul. 
näkö  ’ochs’:  awest  ux&an-,  ai.  ukSan-  (s.  Setälä,  JSFOn.  XVII 
32).  Syrjän.  mei  ’schaf:  nenpers.  id.  (s.  Baron  v.  Stackel- 
berg,  ApeuHocTH  Boctouhuh  I  290).  Eine  frfihe  entlehnnng  aas 
irgendeiner  idg.  sprache  ist  fi.  porsas  mit  seiner  sippe,  ob  es 
nan  ein  armenisches  bezw.  thrakisch-phrygisches  original  voraus- 
setzt  oder  aaf  den  vorarischen  lautbestand  zuruckweist  (s.  Setälä 
JSFOu.  XVII 4  32,  FUF  VIII  79—80  and  Paasonen  FUF  VIE  76). 
Aach  fi.  orifh)  'hengst’  ist  wahrscheinlich  ein  altes  lehnwort,  vgl. 
armen.  orj  'männchen  (von  tieren)’,  zu  letzterem  HObschmann,  Ar- 
men.  Gramm.  I  483,  Pedersen  KZ  XL  184.  Unter  diesen  um- 
ständen  wird  maa  auch  den  ursprang  von  fi.  varsa  'fullen'  [karel. 
väriä,  olon.  varioine,  estn.  vars,  gen.  varsa ]  ansserhalb  des  finnisch- 
agrischen  za  suchen  bereit  sein.  Als  seine  qaelle  möchte  ich  eine 
ältere  stufe  von  osset.  (tagaur.)  urs,  wurz  ’hengst’  bezeichnen,  wel- 
ches  mit  awest.  varSnii  ’widder\  ai.  VfSan-  'hengst,  männchen,  mann’, 
vfSah  'stier',  vfSni-  'mannhaft,  widder’  zasammengehört.  (Zu  den 
iranischen  formen  vgl.  HObschmann,  Osset.  Etym.  32,  Horn,  Neu- 
pers.  Etym.  206).  Das  ai.  vyian-  gehört  zu  variati,  eigtl.  ’be* 
netzend,  befruchtend’.  Dazu  auch  lit.  vefSis  ’kalb’,  lett.  versis 


Digitized  by 


Gougle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


2  Max  Vasmer.  XXXjj 


’rind,  ochs',  lat.  verres  ’eber’  (vgl.  Uhlenbeck,  Aind.  Wb.  294  ff. 
Wai.de,  Lat.  Wb.s  823,  Prellvvitz,  Griech.  Etym.2  55,  wo  weitere 
literatar). 

Die  schillernde  bedentong  der  zn  idg.  *vers-  gehörenden  haus- 
tiernamen  hat  ein  schönes  seitenstttck  in  der  fiugr.  sippe:  wotj. 
cuny,  &u,ny  Tullen’,  syrjän,  iän  idem,  tscherem.  Soma,  coma,  cama 
idem,  finn.  sonni  ’stier’,  estn.  sorin  id.  auch  ’hengstfällen,  widder’, 
magy.  dial.  cina  ’fullen’  (vgl.  z.  b.  Szinnyri,  Finn.-ugr.  Sprachwis- 
senschaft  27).  Zum  lautlichen  vgl.  man  fi.  marras ,  gen.  martaan  : 
awest.  maratö,  ai.  märtas  ’sterblicher,  mensch’,  wo  sich  dasselbe 
verhältnis  fl.  ar :  awest.  ar-  wie  bei  fi.  varsa  wiederholt. 1 

Obgleich  diese  etymologie  meines  erachtens  weder  an!  laut- 
liche  noch  auf  semasiologische  schvvierigkeiten  stösst,  erheben  sich 
gegen  dieselbe  doch  einige  bedenken,  zuraal  ein  anderes  wort  and 
zwar  fi.  oras  ' verres,  verres  castratus’,  mordw.  urys  'verschnittener 
eber’  usw.  von  E.  N.  Setälä  JSFOn.  XVII  t  30  ans  demsel- 
ben  arischen  worte  erklärt  \vird.  AUerdings  wird  die  erklärnug 
Setäläs  von  Paasonen  FUF  VIII  67-8  bestritten,  indem  P.  geltend 
rnachen  will,  dass  das  fi.-mordw.  wort  in  anbetracht  des  monill.  -s 
im  mordwinischen  (nach  Paasonen  mordwM  urif)  nicht  mit  ai.  vrSä 
verbunden  werden  kann.  Es  entgeht  meiner  beurteilnng  zn  ent- 
scheiden,  ob  das  -S  in  mordw.  urök  genögend  ist,  die  zusammen- 
stellung  Setäläs  unwahrscbeinlich  zn  machen  (wie  sind  danu  syrj. 
verös  ’mann’,  lapp.  vares  ’mas’  zu  erklären?).  Voransgesetzt,  dass 
sowohl  fi.  oras  als  fi.  varsa  auf  ai.  vrian-  zur&ckgehen,  mfissen  ent- 
weder  verschiedene  entlehnungsschichteu  vorausgesetzt  werden  oder 
verscliiedene  —  obgleich  nahe  verwandte  —  quellen. 

Ich  halte  es  för  wahrscheinlicher,  dass  fi.  varsa  ani  die  soe- 
ben  hier  angeföhrte  idg.  sippe  znruckgeht,  als  ein  anderes  wort  im 

1  J.  Kalima  macht  mieli  darauf  aufmerksam,  das9  fi.  marras 
'geatorben;  einer  der  dem  tode  nahe  ist’,  obgleich  verwandt,  kaum  un- 
mittelbar  mit  der  sippe  mordw.  mirde  ’mann,  gemahl',  syrj.  morl, 
wotj.  n  m  rt  'mensch’  zu  verbinden  ist,  denn  das  erstere  ist  semasiolo- 
giscli  t—  ai.  mrtas  (vgl.  Mikkola,  Virittäjä  fl  72),  das  letztere  =  ai. 
märtas.  Die  beziehung  marras :  ai.  mrtas  Iditte  in  diesem  falle  in 
varsa  :  ai.  vrSa-  eine  parallele. 
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fi.-ugr.  För  fi.  ori(h)  'hengst’  [ori*,  orhi  (<'  orih),  Renvall  oris, 
orit,  orhi;  karel.  orih  pl.  orehet ;  olon.  oiih  pl.  orihet;  weps.  ofth 
pl.  oriked  oder  oM  pl.  offied,  ’wallach’;  estn.  orikas  Verschnittener 
eber’,  s.  Setälä  ÄH  315]  ist  mir  die  PEDEBSENSche  (siehe  oben) 
verkniipfung  mit  armen.  orj  ’raännlich  (von  tieren)’  plausibler  als 
die  verknupfung  mit  ai.  vrSan- 1  (s.  Munkäcsi,  Arja  6s  kaukäzusi 
elemek  445)  wegen  des  sonst  unbegreiflichen  v-schwundes  im  fi. 
(vgl.  fi.  vasa )  und  andrerseits,  wegen  des  mit  dem  armen.  wort  ver- 
wandten  lit.  erzilas  ’hengst’.  Das  snffix  des  letzteren  entspricht 
dem  -btb  in  slav.  kozbh  'ziegenbock’,  orbh>  ’adler’  etc.  (Vgl.  dazu 
Leskien,  Bildung  der  Nomina  im  Lit.  482  [=  332].  Bei  fi.  ori(h) 
’hengst’  mnss  aber  auf  jeden  fall  aucli  gemeinslav.  ort  ’pferd’  mit 
herangezogen  werden.  Vielleicht  ist  das  fi.  wort,  direkt  oder  in- 
direkt,  darans  entlehnt  (in  nrslav.  lautform),  und  das  slav.  wort 
geht  irgendwie  aufs  armen.  zuriick.  Vielleicht  aber  auch  umge- 
kehrt.  Auf  jeden  fall  können  die  bisherigen  deutungen  des  slavi- 
schen  wortes,  die  das  fi.  wort  ignorieren,  keinen  befnedigen:  die 
erklärung  Sobolevskijs,  Russk.  Fil.  Vöstn.  LXV  416  (aus  *arja-) 
wegen  der  bedeutung,  diejenige  Iljinskijs  RFV  LXVI  269  1F.  (zu 
aind.  ärvant-  ’renner’)  aus  morphologischen  grlinden. 

Petersburg,  januar  1913. 


1  Zu  fi.  ori(h)  zielit  Munkäcsi  a.  a.  o.  weiter  syrj.  wotj.  u$ 
’hengst*,  tscher.  oio,  oia  lpL  orries  ^ännchen  (bei  tieren)',  lpK  o%res, 
viQi-res  'männchen,  männlich'.  Hier  liegen  jedoch  etymologisch  ver- 
schiedene  wörter  vor.  Was  syrj.  wotj.  uz  betrifft,  ist  natttrlich  die 
erklärung  Setäläs  JSFOu.  XVII  4  13  fussnote  vorzuziehen  (=  twe(h) 
'hengst*). 
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Om  renslakten  och  beredningen  af  renhudar  hos 
Frostvikens  lappar. 


Bilder  och  anteckningar  af 
Nils  Keyland. 


Frostvikslappames  höstslakt  för  eget  behof  försiggär  i  november 
mänad  en  tid  efter  äterkomsten  frän  f  jällen.  Höstvistet,  h  väri  de  uppe- 
hälla  sig  under  denna  tid,  är  alltid  beläget  i  närheten  af  (d.  v.  s.  1  ä  2  mil 
frän)  nägon  svensk  nybyggare,  som  är  i  tillfälle  att  vakta  köttet  under 
vintern.  Mot  vintern  dra  sig  lappame  nämligen  själfva  frän  höstvistena 
med  deras  torfkätor  nedät  kusttrakterna  eller  de  närmaste  städerna, 
Östersund  eller  Sundsvall,  hvarest  de  reda  sig  kätor  af  tältväf  eller  vad- 
mal,  dä  de  ej  föredraga  att  taga  in  hos  böndema.  Där  företa 
de  den  Stora  vinterslakten,  sora  börjar  omkring  tvä  veckor  före  jul 
och  pägär  framät  hela  januari  mänad.  Köttet  frän  denna  slakt  afyttra 
de.  För  öfrigt  slaktar  lappen  en  ren  dä  och  dä  under  vintern  tili 
färskt.  Om  sommaren  förekommer  slakt  endast  i  händelse  en  ren  ska- 
dat  sig.  1 

*  Jfr.  en  liten  uppsats  af  förf.  om  frostvikslappames  ärliga  flyttningar 
i  Skansens  programblad  för  den  16 — 22  juni  190". 

Angäende  slakttider,  vai  af  slaktrenar  m.  m.  se  Johannes  Schef- 
FERUS,  Lapponia,  1673,  s.  244;  Knud  Leem,  Beskrivelse  over  Finmarkens 
Lapper,  1767,  s.  117,  Pehr  Högström,  Beskrifning  öfver  de  til  Sveriges  Kro- 
na  lydande  Lapmarker,  1747,  s.  118;  Petrus  L.kstaDIUS,  Journal,  1836, 
s.  207;  GUST.  v.  DOBEN,  Om  Lappland  oeh  lapparne,  1873,  s.  138;  J.  Vahl, 
Lapparne  och  den  lapsko  Mission,  1866,  s.  123;  JOHAN  Tl1  Rl,  Muittalus 
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Renens  knllkastande  ooh  dödande. 

Ar  slaktaren  ensara,  utföres  kullkastandet  pä  följande  sätt.  Sedän 
renen  med  lasso  eller  rätt  och  slätt  med  handen  infängats,  lägges  en  töm 


Fig.  1.  Renens  bindning  vid  slakten. 

och  dä  det  faller,  stjälper  slaktaren  det  pä  vänster  sida. 

Har  slaktaren  en  person  tili  hjälp,  bindes  icke  djuret.  1  Da  gär 
man  tillväga  pä  det  sättet,  att  medhjälparen  rycker  det  vänstra  fram- 
benet  undan  detsamma,  sä  att  det  faller  framstupa,  medan  slaktaren 
själf  ögonblicket  därpä  rycker  undan  det  vänstra  bakbenet,  sä  att  dju¬ 
ret  blir  liggande  pä  vänster  sida.  *  Aro  flera  medhjälpare  tili  hands, 

samid  birra,  1910,  s.  138  f.  Hos  nästan  hvarje  författare  inom  denna  litte¬ 
ratur  päträffas  en  antydan  i  förbigäende  om  renslakten,  antingen  nä- 
got  om  slakttiderna  eller  om  styckningen  af  djuret,  om  köttets  bered- 
ning,  om  spilningen  af  hudar  m.  m.  Dessa  uppgifter  aro  likval  hälinä 
i  mycket  korta  och  allmänna  ordalag  och  gjorda  utan  ansatser  att  ingä 
närmare  pä  den  tekniska  sidan  af  saken.  De  författare,  som  andä  aro 
fullstandigast,  v.  DObkn  och  TURI,  affarda  pä  ett  par  sidor  detta  ämne, 
hvilket  af  Prof.  K.  B.  Wiklund  (i  Svenska  Turistföreningens  Arsskrift 
1903,  s.  30)  med  ratta  betecknas  »som  en  hei  liten  vetenskap». 

1  Undantag  kan  förekomma,  dä  man  har  att  göra  med  mycket  osty- 
riga  djur. 

*  Sä  har  den  ren  fällts,  som  synes  i  fig.  2.  Medhjalparen  har  dragit  sig 
tillbaka.  Slakten  demonstreras  pä  Skansen  af  lappmannen  Anders  Nilsson 
frän  Frostviken  i  nordligaste  Jämtland. 


rundt  omkring  dess  hals  och 
knytes  (fig.  1).  Frän  knuten, 

a,  tas  tömmen  framät,  läg- 
ges  ett  slag  omkring  nosen, 

b,  och  bindes  omkring  en 
trädstam  ungefär  en  fot 
frän  hufvudet.  Tömmen 
määte  omfatta  stammen  sä 
rymligt,  att  den  obehindradt 
kan  glida  ned  tili  marken. 
Dä  nu  djuret  sälunda  ej 
längre  har  full  rörelsefrihet, 
stickes  knifven  i  dess  nacke. 
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XXXiö  O  m  renslfikt&ti  vcK  bet^dn*  rätrftufer  hos  Fr.aftttfikfms  ltfppar. 


f&r  bvftt  oeb  en  grtpa  in  fiU  Jtjäip.  ii&f 4  behijfves;  för  att  undeflätta 
kuljkastandct.  ;  ' 

i*ä  re/ran  f  allit,  tryekes  mmm  raot  markvn  ooh  nlaklarea  straker 
knifven  i  naeken  bakam  näekbenet.  jNu  griper  ban  högra  frambenet 
(fig  2l  och  gtötejr  ib  kbif-;  :  *;.V;S 
V{*t  tneUän  tredje  pch  f järde 
reiluin^  bakora  bogOt,  ka 
att  den  träffar  hjärt&t,  ooh 
bMlvr  «cK  vrider  der.  diir, 
sä  iänge  bjuret  ger  lttsytt- 
ringar. 1  Maa;  f  öryissar  «g 
ora  att  dödeu  inträdt  ge- 
aotn  att  lägga  fingret  p4 
ögongloben  ciler  gcnorii  at! 
siä  med  bandett  franiför 
bögra  bogen.  Ora  dä 
geo  ryekmne  kännes,  &r ; 
djjyret  dÖdt.  !T?  rESpH 

E»  kalf,  sora  änm»  bar 
brnskaktigt  ben  i  brragan, 
sticker  rnan  pä  det  ställt-fc,  ej  i  «Tdao, 

Man  lägger  ah  det  (liidä  Ö juryt  pi 
der  upp  det  nmd  ett  «Kiire  tra»t  e-  ke  pä  hv&r  $id*.,  sÄsorn  i  ög.  ö  oeb  7 
visaa,  sä  att  det  li.gger  stadigt. 

Man  daktär  rad  baksidan  af  kätara  bland  äftnai  for  huödärat^ 
«kuli,  «om  ;bije«  skiille  orena.  Oäf  reses  m<t*qere..  Mulypibid 
n«a  fä  fieke  lrysa  deh  tss  d&rbke.  strar  in  <  katan  gbrarai  M^rrt^m^ 
(häiet  1  häxxjti  hakoin '  eld«  tadea).  hysrs  yirfd  raaste  .  vara  uJpHÄsafJ  för 
.tiettä  »ndaiuäl.  Är  l.iiftadet  af  enstor  nx«.  fläs  det  ote.  elje*  moralräe. 


Reuon  jstfckeM 


1  Offci  är-  irtrristod  m^tl  'ätt-slitrkCi  TiaäCenv 

x*n  i  hjortat  Har<Ji  «loja  lortan*  dn  xnjifki. 

2  Ang^iuie  wlik&  anordiiiing»r  iäti  vid  djor^ns  kolikosta  tido  orh 

hvartfran  det  här  skildrod?  «ijET  »41or  rnindre  ufviker,  LEE#, 
B»  skrivelse,  i&i;  v.  DCu.KN.  L^fd.md,  s.  t:ii  ;  JOHANNES  TOUN^OS,  Be 
Sfkrifmog  l^«r  Tort>f^  oi:ii  Kemi  Lnppmarker,.  1772,  S-  4'4  föij 
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Renens  fläende  och  styckning. 

Först  gör  man  de  snitt,  som  behöfvas  för  hudens  aftagande,  och 
vi  se  i  fig.  3,  hvar  dessa  sträcka  sig.  Pilame  ange  där  den  rikt- 
ning,  hvari  knifven  föres. 

Tempo  1.  Man  gör  ett  tvär- 
snitt  a  rundt  om  hufvudet  fram- 
för  öronen.  Det  är  gränssnittet 
mellan  »härnan»  eller  hufvudskin- 
net  och  den  öfriga  huden.  Att 
göra  ett  rundsnitt  för  härnan  ut- 
tryckes  pä  lapska  med  gaUom  gäu- 
lit.  1 

Tempo  2.  Man  skär  det  länga 
snittet  b  längs  buksidan  med  början 
i  den  punkt,  där  liniema  a  och  b 
mötas,  alltsä  midt  un  der  k äk par- 
tiet.  Därvid  gör  man  ett  uppehäll 
för  att  kapa  af  matstrupen  och  slär 
en  knut  pä  denna,  för  att  inte  blod- 
gorr  skall  tränga  ut.  Penis,  ruäta , 
kringskäres.  Är  det  en  ko,  skär 
man  pä  motsvarande  sätt  rundt  juf- 
ret.  Detta  stycke  af  huden  skall 
nämligen  inte  medfölja  det  öfriga, 
se  s.  28,  not.  1.  Om  handlaget  vid  hudens  uppskärande  ger  fig.  7,  ehuru 
illustrerande  nägot  annat,  en  fullt  exakt  föreställning. 

Anm.  Stundom  förekommer  det,  att  man  gör  buksnittet  först  och 
sedän  det  omkring  hufvudet  för  härnan.  Härför  existerar  ingen  be- 
stämd  regel. 

Tempo  3.  Xu  gör  man  snitt  för  frambellingarne,  auts-games.  2 


Fig.  3.  Visar  den  uppiit  vändande 
buksidan  med  soitten  vid  fiilendet. 


1  StafningiMi  af  dc  lapska  ordcu  har  norinaliserals  af  l’rof.  K.  B. 
Wiklund. 

2  ga/nesr  en  belling,  skinnct  af  ett  ben:  plur.  gainrs.  .Ifr.  v.  DCBKN. 
Lappland.  s.  IU5. 
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Man  skär  rundt  öin  e.ftt-r  lutiemft  c,  tiftrvsd  :  föij&nd*  dm  Färggrana  ai 
ijusare  ocb  inorkare  bar,  soi»  ffamtrifcjer  hutkine .  tr-akten  af  ötvetsta 
benk-ric-n. 

Tampit  4,  längs  baksidau  af  \ 

hvardnra  f«a«b6ft*r  «fut.  f)  m  .-itifr  rf,  srrdckanda  >^v 
•dg  fran  fotieden  PH  >  i$Jf,  kFffgvSj),  N^jv 

Tempo  ii.  liHkbi-llingitrnd,  fje.khrgt.mm,  skä-  y\  y. 

m  (f»g;  %%  M  An  göt  tönit  Hi  sm  tl.  rundt  nro  b«=-  \VNv  ) 

net  viti  r  ett  fingergrepp  fniri  'knfiMcu,  mlan  frlii  \  / 

fottedea  iiil  »r  *vtt  umiat  sqitt,  bvijkei-  ut»tv4(k«w 
atula  tili.  dt'f  .f urut  nämuda  «fäito-Kriiirtd  M  Detfafc 
franitrlidcr  k  det  liiigra  bakboriet  a  %  tl 

'iVrnp.i  ti  N«  Aprältar  maii  Jdss  skm- 
SA  /  ?M‘ts  kantor  langs  liukvn  odi  aflägsnär 

-/A  /  /X,  del  meri  tiUltjiilp  af  knifven  ooh  knj  t- 

^  ^  tifiivfii  triui  skfoma.  Pa  fi.g,  <3  ser  maa 
VX.r!  }  toppen  bokandv  med  dm  högra  haude  n 
Ä\  <>cb  bld&tsdtv  fiadeo  sträefet  med  den  väw> 

stra  Kitiftpn  bällfr  bar?  föF  xiöfsllet 
pä  det  karaktaristiska  fiättet,  pä  tväre» 
i  munilla,  bipande  i  det  btödiga bladet. 1 


Fi^r  4  ,  Su>£i  för 
frsm^efliögurne. 


"f  £«itt  for  b;ik 
hfttiir>^orne 


1  An# 

velse7  s.  1&&.  (5^ 


tl  Skuuitn  bökflfi  f  nai  sidoriia. 

•.  V.  Ih/bkn  -  m  .«• 

li  l.fct.to.  Betkn 
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.Niius  Kbvlaxd. 


Man  fattar  matstrupea.  ljuw\  'AA  den  antien,  som 

_  mymiar  nti  buken,  uch 

drager  den  tili  hela  dess 
■  ängd  igenoat,  sii  nti  den 

/■:  g-,-.  tar  ttKUt  ur  inält- 

dgotibltckfit  Sr  sysselsatt 
niedi  Mt  vlltia  ui  sniä- 
tarmarne  gettoni  det  nyss 
gjnrda  äiiittet.  TIU  sist 
kapas  sindtarnieii,  sa  alt  en  stunip.  luh)h\  jojir  k*ar,  se  sid,  27. 

Tempo  «.  Inäiivnrnas  ulika  delar  isfcäjas  frdn  hvarandra  (fig.  9j. 
Först  skSres  lftflt)um\  hiadimtgeH,  supi  matstrupeu  inyntuu  öf  i,  bort 


Fig  Mrtkeu  spröitas  upp. 


Fig.  !*.  Inftifvornjt  t«g  ut 


fräiri-inagsÄcken,  tjojifi.  Viet  föreuingimtäiJet  lippsi  äi  A  bada  en  liten  öpp- 
u<)v:  MuJstriijicii  liapas,  ineii  en  tumslang  stttmp  femnas  kvar  A  ijal 
„{>b  denna  nuntp  tillkiiytos  med  en  träd.  ?edan  skilj es  gasie,  löp- 

pingen,  frait  h«hm*r, 


Gocgle 
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Tempo:  10*  Nu  Sir  into  frambenen  och  sfcfir  bort  p 


Ffg.  f).  Magfm*  ddb?  skiijas.  G  a  m  h.äl3i&r'.-f>i'  *tt  fclskäras. 


I  fig>  10  sym#  jappen  -sysselsätt  nied  att  dra  skiiiriet  a!  det  hogra 
beuot,  därvid  ^todjaiidei  kJdfyen  mecl  sin  vämtra  hand.  Det  vänstra 


••Pii?.  i(t.  SkiHiTöt'.nM  ir*mhen$k'  /'V*'», 

— .  ... 

1  Vid '  släkUn  ai.{  ;d!o  deder  de  («s?  mod  yUrrs.m  tun-.org;  f  mm  Mr 

e)  hryla  s&nder,.  ly  jsuaes  ^  Jlr  v.  !>£l*KN<  Laj^plönd,  ^ 


jginal  from 


Ph  VFR < 


IHK 
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3n'il<*  Kevoako. 


Wrte*  sir  redaii  hnrfcskurai  rid  hoglcden.  Hä<  Uiftn  Eng  väg  att  bärar 

m  mmm  annars  tili  f'»)Uöden  aout  här. 


FiC-  Vi.  Bröststycktft  skäres  losjs. 

/•*  i  \  .  *  .  •  •  , .  .  ’  4  •  ^  V'V,VV  V  ,  -  f  (  /!<’,  *' i  ,  '  ' ,  '*• .  ,  ’  1 

•  v,v,.; .>/ -« v  V* .  .*f  ;*M ^ •" : r.-.  4"  .  •  ./  <  ,  *  . 

Tempo  U.  fig.  li  -visat  lappea  Msselsatt  med  att  ta  Km  'bröst- 
styekrf,  -wl$e.  De?  är  ä  fptcarafm  miaii  .<KiltU  frfttt  relfeneu;  med  vänsira 


Kig.  !2  BloiUit  Ost\  m-  bukli  lian  |  »ingsapken 

liandeu  lyfter  lian  »ipp  Irä?ur>‘  änd^u.  <«di  ppf  koifveu  ■  högra  gör  ha» 
snitt  bakät  ^fbtrna.  tili  frakten  af  TOeUarigärdet. 
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,i»  O  m  renslakten  oeh  berfcda.  af  reohudar  hbs  Ffostvik/rofe  Iftfvpar: 


Tempo  li.  Biodet,  male,  som  samlat  sig  i  ^krofvi-ts  inrc  pä  to&ds 
sidor  oro  mellaneärrtet,  öse$  raed  «sr  träkopp  i  den  v;r$H£da  oeh-  sköljda 


F%;.  :Fi:-  . 


ifijje,  sohi  stär  plamad  pä  marken  bmfviri  1%,-  Jfi.  1  För  att  cui- 
der  tideu  hälJa  öppningon  p4  tjiijje  utspänd  Hill  et  iappen  i  ena  kanto» 
och  sträcker,  medan  de»  andra  kanto»  kr  upphiiu^ii  po  sin-tsen  af  ett 


Fi>*  14,  Skimiet  bolMus  af  iTggini- 

refhe».  IMmnl  iw  man  s&rskiM .  llMfii  ring  af  en  vidiekust,  .«*»»  m 
Bar  tili  oppniuge»  »*ch  soin.  nm»  tmikriiis*  snro  im  saek 

katit  kiitit;  m-t.-sSckKinrd.  '* 


BiMÄ  vfcar  iriiifä  rnian  ttuctUtjpd. 

l»k»d'!f»*gen  se  i.KiOM,  fjiskrn  ,  1 


T p KT ,  MutHulus,  ».  136 
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Kim»  Kbvmno. 


Tempo  1,1.  Luftsfrupat,  $ine,  skäres  ai  oeli  aflägsnas  nied  vidsit- 
lande  iungot  öcb  hjertd*  se  fig.  35  A  och  27  A.  , 

Tempo  14.  Mellang&rdet,  akkele,  skäres  bort. 


JS.  iykäujct  »kiljes  gttiot»  ett  ryck  tr&n  svanson 


Tempo  to.  Lefvmi,  W>i<u  njnrivrne,  ijerm. 


oeli  mjälten.  dabrey 


Tempo  10.  fiäkjbetieri  tas  ai  vfd  l&ren  (fig..  13). 


Hufvuclet  skätes  af. 
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Tempo  17,  UittiUs  har  skifin^r,  t^dan  för«t  fr4n  sidonia, 

sattit  fast  Ängs  ryggen.  Mii-  14),  och 

<llt  !  (ipf.  ftSrnia- 


Ftmipo  18.  Bugitf-nfc,1 
1  sMrtikS  ai 


(‘j&MO&i 

k^Äri^ft;  »?o&  »trtt  &pii:* 
tvu  0m  Md  -  sr*  hä>rga 
«gp  \{f'm  i  |jfrr  li*:.  -0  A-i. 

.;  /.  ‘;l<*:«tjk«  i‘*.  ■  '•$  tylyy¬ 
det  las,  lig.  1.Ö  ,(. jfr.  27). 

Man  m  h&r  Japp^jfcM- 

lande  Juftatrjip^kyjiijieii  f  Ukh  .  vätnnlm  iiMidfn;  bt-h  mp*i  Icnifvcc  -i 
den  hÖera  afskäramk'  haisun  1 


■RfflgRH 


»  Hv^seoon  \Wias  olit  skÄres  br<rt. 


Stag-.  _. 

ilufvlKict  Uit?  Imu. luin  f.ifu  hnpntic. 


jgmyl 

ft.  j 

Xiu* 


Tempo  -M  dttfoiy,  iM;t*  m«x»  eti  soit!  iäncs  efter 

ocb  *kär«‘$  nortv  {;»  lv  sisar,  h«r  kinkva  för**  nfo  fiy.,  35  O. 


1  it:  Liire»  tnxfejgg^s  metl  en  yxa, 


Tempo  mmm.  l«i*rkom-ii  ('%.  18). 

Tempo  i±  V-an  fopsf  iw<l  ***•  yx*  <»ss  iaren.  rmksja-  (fig, 


XXX, ie  Om  renslakten  och  beredn.  af  renhudar  hos  Frostvikens  lappar.  13 


19,  jfr.  fig.  30  A),  och  skiljer  dem  sedän  i  leden  med  knif  frän  gatna , 
korsbenet,  som  bör  fä  sitta  kvar. 

Tempo  23.  Bröstkorgen,  ehiardahke,  och  ryggraden,  lihts,  skiljas 
(jfr.  fig.  31  och  33). 

Den  grofva  styckningen  af  renen  är  färdig.  Är  det  sommartid, 
sk  upphängas  delarne  provisoriskt  i  en  sumgere ,  sk  som  vi  se  i  fig.  20. 
Vi  igenkänna  där  frän  den  föregäende  skildringen  ben,  hud,  halsstycke, 
mage,  ryggrad,  bröstben,  bogar  m.  m.  Den  vidare  styckningen  och  salt- 
ningen  företas  efter  en  stunds  uppehäll,  men  alltid  samma  dag.  Är 
det  vintertid  och  kalit,  sä  att  köttet  fryser,  fär  det  hänga  osaltadt  i 
suomgere,  och  man  tar  af  det  efter  behof. 1 

Kvinnor  fä  aldrig  befatta  sig  med  att  att  skära  isär  ben  och 
kotor,  dela  hufvudet  o.  dyl.;  öfverhufvudtaget  fä  de  skära  kött 
endast  tili  husbehof. 


Första  och  andra  kokot. 

De  mera  ömtäliga  inre  delar,  som  ej  äro  ämnade  att  förvaras, 
preparerar  man  nu  tili  ett  första  k  o  k,  och  i  detta  ingä  i  första 
hand  njurarne,  lefvern,  mjälten,  mellangärdet,  hjärtat  (i  större  familj), 
stundom  äfven  nägot  af  ryggraden,  efter  familjens  storlek.  Vidare  alla 
pipor  af  fram-  och  bakben,  hvilka  ej  fä  frysa,  tv  da  l)lir  märgen  för- 
störd,  »smälter»,  som  man  uttrycker  sig. 2 3 

1  andra  koket  ingär  som  det  väsentliga  hufvudets  delar  och 
nägon  gäng  hjärtat  (i  mindre  familj).  I  nasta  och  följande  kok  är  det 
ingen  regel,  hvad  man  skall  ta.  Det  kan  och  plägar  i  första  hand  vara 
t.  ex.  sidorna  eller  haisen,  som  kokas,  men  valet  är  fritt.  8 


1  Om  «l<'t  slaktadi*  djurels  delning  jfr.  I.KEM,  B«'$krivelse,  s.  I  1 T ; 
v.  Dt)  BEN,  Lapplaiul,  s.  IIP». 

2  Spadet  af  kokadt  kntt  anvandes  i  re^el  tili  Imndmat,  tillsatt  mrd 
kormnjöl  rller  litrt  k1  f  rad  blod.  vispadt.  I>a  lihts,  ryggraden,  kokas,  till- 
sättes  ej  mj  td. 

3  Jfr.  v.  LK' BEN.  Lapplaiul,  s.  i:>8:  Tl  Rl  M  uit  I  alus,  s.  138,  1B9. 
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Om  8tyckningen  af  benen  och  kottet  för 
hushällsändam  äl. 

N  j  u  r  a  r  n  e,  tjerm.  Dessa  prepareras  först  af  allt,  skäras  räa 
i  tuima  skifvor  och  förtäras  kokta  tili  kaffe  eller  användas  »tili  kaffe- 
grädde»,  som  lappen  uttrycker  sig.  Ätas  af  alla. 

L  e  f  v  e  r  n,  libre.  Delas  r4  genom  korssnitt  i  fyra  tili  4tta  delar 
och  förtäres  kokt,  i  blandning  med  märg,  af  alla  familjemedlemmame. 
Tili  stekning  klyfves  lefvern  i  tunna  skifvor,  som  med  ett  enda  snitt 
afskäras  p4  midten. 

H  j  ä  r  t  a  t  delas  i  regeln  mellan  männen,  men  fär  ätas  äfven  af 
gamla  fruntimmer. 

Lungorna  äro  hundmat. 

M  j  41  t  e  n,  dabre.  Kanten  bortskäras  tili  hundmat;  kokas  för 
öfrigt  hei  och  förtäres  af  alla  familjemedlemmarne. 

Mellangärdet,  akkele,  ätes  oftast  af  karlame,  ehuru  ingen 
sträng  regel  därför  förekommer. 

Frambenen,  auts-jelge  (fig.  22  A — B).  Först 
flär  man  af  skinnet,  bellingen,  tili  klöfvaraa  med  dem 
vidsittande  tjärge,  d.  v.  s.  skinnet  under  foten  (fig. 
21  B).  För  ijärge  gör  man  snitt  rundt  de  smä  klöf- 
vama,  4  b4da  sidor  framät  tili  de  stora  klöfvarna. 1 
Sedän  tar  man  bort  de  tre  framsenorna,  anjet ,  p4  det 
sättet,  att  man  först  sticker  knifven 
inunder  (fig.  21  A)  och  lossar  dem 
en  och  en  (först  n4gon  af  de  yttre) 
mellan  knät  och  fotleden.  D4  detta 
är  gjordt,  sliter  man  dem  först  loss 
fr4n  knät  med  händerna  och  afskär 
dem  med  ett  tvärsnitt  vid  foten,  s4 
Fig.  21.  A,  benets  senor  lossas;  B,  klöfvens  undersida  med  tjärge. 


1  Innerst  mellan  klöfvarne  sitter  en  härd  härvalk,  gattje-rdtska,  om- 
gifven  af  ett  skinnliknande  hölje.  Denna  kastas  bort.  Namnet  har  den  af 
sin  urinaktiga  färg. 
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Qm  reuslaktefj  och  b^j^sdri.  aJ  reiibu dat  ho»  Fr^vik-oxis  läppä  r.  15 


att  de  for  t5pph&ngwngens  skut!  hii  hfipsitt&nde  genorrt  kötthinndn. 1 
Se  upp^feisgda  sMior  4  ihtfrfören. 

Ejfter  med  krdfven  verkstÄHd  särtagijing  at  <fc  ■  ttenne  lederna  ä  vx- 
tremiteteu,  de  tvft  vid  knät.  «di  de.n  öiyart  foton  (fig  22  A),  affläkes 


F ratnh^nol*  c»Uku 
partier. 


QflAdt  Intin  ho  r) 


uppiiran,  sajiiioaniiäugrmclr,  aiJf  hvad  «Jär  finne»  af  kot t  oeh  hiiinor  iti- 
tu|  foten.  t' a  -sd  sait  bU  afverBeiiet.  jioppe,  ti,  och :  undorhefipt,  tsa ppc, 
bt  fria,  nien  det  öfriga ,  vänkä,  d,  hiimor  med  vidsittaude  knäkota  e 
och  föt  e,  hänger  lills-ftumtsuis  f  en  Jäng  siamsa.  En  sädan  syne*  upp- 
hängd  i  töia/ngm  k  fig.  M  t*eh  i  mterioren  d  fig.  26. 

Delarne  akde  främn>  extr^mlteterria  aiivändaa  säJunda.  Öfver- 
benet,  happe,  a,  förtäres  S  vanliga  fall  af  kvinöonia.  ilpderbwiefv  ^ö?^e, 
8r  för  det  tumat*  bäimit  —  bvarför,  Viro  Knäko- 

lan  ejler  knät,  buolrc,  >\  At  för  de  krirJiga  fattiiljetriedtettirnarne. 

8  a  k  l>  o  n  e  n,  liekte-kifyfj  fig.  23  A . 8.  Bellmgen  med  liärge  fläs 

af  tili  kföfvärna  s&soin  ä  Eraniliemin.  Oärpa  tagas  senornig  först  Ml- 
hvilken  sträeker  «ie  frd.ii  knät  tilJ  foten  A  lwdc- 


•stfotie. 


senati, 

«idän  af  underbeoet.  Alan  Bticker  knilveiT  innoder  «dsöin  i  fig; .  21  A 
och  skäf  tien  föSs  efter  beta  dess  Jäögd.  Oniedefbdirt  »mier  bAfoke- 


*  Frarnl>enens  st*nor;  letnna  mytkel  liajiijt  (rad  och  användas  tili  finsre 

sdmuad..  '  ■  '  rk  !  J  1.  '•  ‘ 

*  Oflnm  anvatules  tili  ogtor  utelier  sMdem  ftfverksnt,  hvarvid  Insiiör- 

ningitdgot;  testaa-  '  ;  •  \Y.  ;  '  ; 


D 
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y«one  fiioies  »-n  inyrk*'?  mi»,  gvUxtahke,  1  Imlken  no 

fps*»ä  pa  >iftfjiiiia  sätt  ef(or  JärigdrtK  nuni  knif,  nton  skUivs  frkn  ksit 


fig.  23  B  Bakbenrts,  ojilta  pariier. 


A.  Ofladt.  bakbtri 


a»  nurin  niia  än  ik<  föi-pgÄutide 
vi  taiat  tiin.  1%.  V.v-ä  visar,  hnr 
dHta  ulfiin-s  mvd  tiilhjiilp  af 
Hi  isfjppe  (midpjrframlM.!ii), 
hvarorii  miaii  kstts  vtt  gjag 
»teli  &»tn  nti  vriuk/s  oinknn^, 

ttJls  dft  bHstPjr  Vid  jenät.  Sv- 

' 

da»  frada  mtormt  «Hund»  to#* 
sats.  atskiiraa  tie  «jjfctJ  i>tt  go- 
imttsiunt  s  td  H  pm>yi(l  kk>f- 
vvh,  «i  alt  fie  Wi 
•iär  <r<>n.im  kOtilmman  för 
iiptihäiitrithiecii#  skuil. 

4  friuhsittar  sif .  «uinnit, 
liitti  fjtHH  s  iti  dtlldtelsriliui.,  rn 


Kig.  SJ  ftetilMiah  J*" 


I  lr hii^Tuin  *.n»  t  .rj  M.  v  .m  j 
S»iv  ;n)th>i»ii'  7.  •!.;*- 


{.iinti*  iNiVKUtrn'  .‘f. 


S.r.M-  Krtuant» 

XXXa» 

T  * r ' f, ‘A1. rv  "S  ■fc.p.&px’:, 

■ -r- V-- •■•4.  -  ~  A  t  . 'v  ■  t.  .•  " 

;^"*t**b  .  fr^-.  •.-•'Tr7 ''tttu rr— ....  t...  ; 

- - 

— - - 

XXX,\*  O.tn  r^usUkten  o  di  beredn.  af  renhmlar  iios  Frns!  v.k,:n*  ia r. par-  J 7 


BÄkberteri  delas  pä  säirtma  säti  «oio  fnuöbeneh,  «tt 
Ijäitijtvb',  a,  ooh  underbeRet,  njetnngr,  b.  Ui  fri»  ocli  dvl  iifriga  (öfver- 
bpugmuskplji,  ijfaifaM-vmkn,  A,  hinnur,  kljäkofa  t*  ocfi  Joi  e 
iiioji  i  eli  '  . 

öfverbenet,  tpHnijeme-,  är  för  h u def alke-t  -  oaderbenot.,  i>H^jey 
för  yiiffl?  manlkia  indivkkr,  meri  k.  kr.  för  bartt:  knäkotau,  fo«dw,  för 
fruiifimmer  liksoin  frarrtbottpta  knäkota. 

^  l>en ^  mlSy^ ’ V^, 

'tpy'  ^ ri«  «täll- 

#  ai  f  ilot  stär  stadigare  ocli  i4  alt 
-Töhri  (»rccis  finnor  dpn  ponkt*  it8r 
öxait  akall  rfktäs  in,  för  air  klyfnto- 
geo  into  öOh .hofiH  qdifltra?:  Ofru&f  pjaeöras  doek  bt- 

iifti  fionssintali .  iffvor  pnderfaKitt  -i>4iMijrirt;,.iC.Rg.  ;;2ftv  ©cti  «i&tr  häfitfr  «la 
des?  »-f |« '  •'  h&mUvrar  ymi\  mrd  (Id* 

Ikdra. '  Kjyfaioavji  fnivie^ar  cfier  Än-fiili  n  h  tr  |  <ki  frja  eSlt-r  ioiie  i 
kAiiui.  sk  sorrr  af  biklörna  FrruruiAr. 

Del  atemaemie  .ri  extrertiitijcma...  Köiki  vi  lönti  taiat  oiu  ~  v<ml;u 
oeti, .köUltk-riÄii.  nml  vidriitaiMle  köäkota\oeh  hi' ^;:&^idlri«-  töjr  su? 


Fi#.  ?.?>.  Klyif.y:^  a*  mfcrgtot 


}  ,tf?%  i.  V  *  f  Bf: n .  L^vyiHkrnK -s.  ;:0$ 

e  IHjOii :  ;?r  Prpf,.  W)JCLt‘^n  (}p,n  rtkl(^'  rnHoitert .  \ii  täyte* 
Hk  m}«  n ig;>  - j t li t ; i 4f  vm  sl.or  k» »r*si .  PA  oljfci  &#ri 

$MH  \Ki  *-4ikd  [ t.i nk > *  r  Irvin,.'  :.ir  v\  ni  |||  1/ *ng.  . 
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ofterät  ofih  tngär  icke  i  elo  första  kokon.  Pörxf  ta»  tläraf  l>ort  knäkotan, 
bmlve ;  da  blir  ro»bj  För  ?ig  neli  foton  för  sig.  Po  oanväodbara  hinn- 


26..  Klvfnin 


af  inärgbeo. 

»kimsorna.  skäras  bort,  o<ii  foton  tM*«  i  t\*ä  delar.  Forst  «ie 

mora  i*irdknlita  fjitt&nia  i  grrian.  ööb  sodan  kJöffetfot  ofter  ori  stiinds 


Förtödon  afätos,  -«r-kkä  gfcm  $?$(*  däraf.  Petköit. 

som  fimiea  k  >.;Uim  raakn^  tbppa;*  ?  fetiot-  m:b  a  af 

Uv%;bi  ^vui  häkt.  \iiihh\U)r.m.  tittfoila..  j*awm  fprui  .ramnts,  fmnfimnuL  £ 


r  I Jrtrvaräs  firh  auvätiäe*  »t '  ■ftil  föäda  W*l  viti 

rtaf vi:)n ;  Ö&t  fr>r$t,j.  -n  barnfo<i*r<k.i  f.ii  m  kloUeii  i  tfn  Bärikild  soppa 

;fcUc.r  i 

?  i>a\urMj  *r,  16rr  tili  dn:r  k^k.-*rl. 

tl!  f  liivi  |p«  I.M<r  \.f ,-niiL  finii'^  1  ‘OS  tili  var;>  vd*  UP  pip- 

»n*h  oropn  i».tnr.  o.  h  i <H  ti  ?  •.  :.p.U*  f*  vnod,  i\;k  d(*t  kftimui!  m>*&  i  tfn.r 

*öc>i  anvSmiifujjg'  .tel* '  fmdrA  tikari  d:.tn^  ’ 

Bt^.dvöls»*  *«  Hö  s»£b  mv.  r*?v  -  .  LappUfirfs.  -i W>;  J,  \'mu:  I^p- 

p^rtt<vy^  K  B  V\  if<u;Nu.  Nlv-iiV-Ur^a.  f  m*-  Nvjsifckr*  ihM>.c\  t»99, 
i-,sippk^.  oldi  •  ^jrbf^6^fc\:’öia;t  ‘$j||  •  oi  a  t I^srk*  i  •'. 


kökrahe;  a! 

F-kuim.toats,  1  Piföor  ihan  äfyor 

t  dot  öfrijfÄ  i.  %k  Af  f  allt  fär 

kftkfl  tiiliä 

ööparis.  £tt?r  k t »kitingöt»  kn&R 

k  kjöfvArrto  *  mod  knif. 
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Hulyudöt  IMäÄj  säeoi»  «fet  diäöct  «kili  s  iräu  krbpptm  nmt 
liärnaii  odi  en.  del  af  iuTtstnipen  atfnu  kvarsittande,  Visas  i  fig,  27  A., 

sk^r  mäti  d>ort  Hlru- 

dan  "fl^r  >«;'in  '  iuifvniM, 
\$k-  skiljser 

^'ylir  icfc/oelydrtderkäfeen, 

*j|Ap$v*^y  fce&V  Mu  {ivarandra,  sd  atx 

de'  l»li  hvar  for  *kto 
Fig.  sr  A.  Huf  viidet  h*U  aeh.oflödt.  ho»  tiilJÄan  1  od)  frutor«> 


pärtiet  af  qucferkäkeo  (nninpar- 
tiet)  ocb  delar  det  hakee  i  halfvnr 
med  ett  käkken  i  kvar.  Af  ö  f~ 
vettliden  kdjiger  ma»  fftrst  feort 
ett  tre&itigt  styeke, 
de  paiTOaa  med  horurottema  in- 
tii)  kackeji,  U  alt  hjärriari  btof- 
{as  (se  fig.:  27  B  2  ofetf  C,  ui. 
Öedan  'gör  mau  hugg  genonj  ben- 
kartten,  ett  bakuta  och  ett  pä 
hyar  sida  oml^änian,  Bäsom  maii 
katu  se  d  bUtf  B«  vidttre  i rik(- 
ning  mut-  aose»  (G,  b),  först 
rätt  ut  tiö  spefsen,  aedan  enenit 
ui.  At  bäda  sidor  öfvau  «uiton 
(C,  c).  m  tägei»  3 


2j  :B.,  Hui' viidet  delsts 


1  Donna  foljfo-ejrued  i  «ndra  koR^t- 

3  Hör  synti* •  detli»  *i«cke  urtag-t.  iiggando  pO  st  <  itken  tircdvid,  dar 
lappeu  liaggor. 

3  Sker  styekjilfigvn  fatje  i  kotiin,  !Jv  jijiinian  «tr  oirnitolbort.  ofler  tiet 
pAnnboni  t  bortjuiggits  t«itj£ggt&  ägrytol. 
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och  deiningen  fullbordas,  sä  att  nackstycket  (omfattande  öronrötterna 
och  nackvalken)  blir  för  sig  och  i  tvä  delar  (efter  de  prickade  linierna). 
Hvarje  sädan  del  kallas  belje-skattere,  »ör-stolen». 

Användningen  af  hufvudets  delar  är  följande. 
Matstrupen,  girse,  ätes  mest  af  karlame.  Finnas 
hundar,  fä  de  den. 

öfverkäken,  Ijalme-bele,  är  för  husbondefolket 
och  äldre  karlar. 

Underkäken,  vuöle-bele,  är  för  äldre  fruntimmer. 
Nospartiet  af  säväl  öfver-  som  underkäk  är  för  de 
unga. 

De  bäda  nackstyckena,  belje-skattere,  ätas  af 
yngre  manliga  individer,  söner  och  drängar. 

Hjäman  smälter  i  grytan  och  gär  upp  i  sop- 
pan,  som  vanligtvis  hundarna  fä.  Nägon  gäng  kan 
folket  äta  bjärnan,  om  den  är  af  en  alldeles  »helfrisk»  ren. 

Tungan,  kokt  eller  stekt,  skäres  i  skifvor  och  »användes  tili  kaffe- 
grädde». 

Haisen  (fig.  28  A).  Köttsidoma,  njarege,  skäras  bort,  och  för- 
varas  tili  det  sista  mälet,  väre  sig  de  kokas  eller  stekas.  Om  vären 
spilas  de  ibland  och  hängas  upp  tili  torkning,  och  för  att  torkningen 
skall  försiggä  lättare,  sticker  man  knifven  igenom  dem  här  och  där 1 
och  gör  dem  tunnare  genom  att  ä  fetaste  partiet  skära  lös  en  skifva, 
valka,  hvilken  (särskildt  uppspilad  med  tvänne  stickor)  fär  tillsvidare 
sitta  kvar  med  ena  kanten.  Efter  torkningen  tages  valka  af  och  skä¬ 
res  i  bitar  tili  »kaffegrädde».  A  ena  kanten  af  njarege  fästes  en  vidje- 
hank  för  upphängning  i  suongere  (fig.  34,  se  äfven  interiören  fig.  26). 
Fig.  28  B  visar  tydligare  spilningen  af  ett  sädant  stycke. 

En  torkad  njarege  kokas  eller  ätes  rä  säsom  bröd  med  smör  tili. 
Den  ätes  af  hvilken  som  hälst  af  familjemedlemmarna.  Den  ä  insidan 
sittande  senan  skäres  af  och  ges  hundame. 

Sedän  sidorna  aftagits,  äterstä  kotorna,  tjäpoh-lihts,  med  en  del 

1  Sä  förfares  med  alla  köttsidor,  som  hängas  pä  tork,  äfven  de  af 
bogarne  och  lären,  se  nästa  stycken. 


deiningen  af  huf¬ 
vudets  öfverparti. 
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koti  pii.  Fig.  28  +'  vmr  konturen.  af  ilot  sähinda .  kvarvarande,  hvilket 
nastan  alllid  kofcas  pa  on  gäng.  I  främre  sinden  vid  «  siiter  den  äfvereta 
halskötan.  Miamme,  hviikeh  ovillkorligen  tiUfailcT  husfadmi;  hvarför, 

NäJ7»asti-  ^ktvtan  «tili  dmn»,  t läike-mm 


skola  vi  se  längre  frant 
ellei  i{uhke-(i)m  (okraghenet*),  tiilfaXIer  ällistä  sonen.  AI  det  öfriga  tiii- 


fSg.'28  ä.  Haisen. 


Fig.  28  C.  Kontu:  ai  haisen 
sodan  kÖttsidQraa  afta^ii? 


Fig.  28  B:  .kpiltH  k$U?jda  af 
.  ■  "  ■  ■'  iiaW». 


faUa  de  kdtori  sota  äro  atenast  intti!  qtiAke-mirö,  iti/ionen .t  förli&liaiukr 
til)  deRte  antoi,  eli  ät  ftvar,  Tosien  iillfailer  kvinnnrniv.  llvrad  se  m  »f 
tj#pök‘U ?i/s  Mr-  kvar  .fyäii  iniVjpt  gömtrjek  t»lj  MAto  dag  oidi  ijrt# 

tili  frukoit.  sfeki  i  ftntt; 

Det  Sr  i  allrnätibet  husfaclrrn,  delnr  u»  •«täten  at  'le  maidtVu 
medleimnanie  af  famtijrn.  5!e»  kiv  väf  tiet  'en  gruig:  -Mi  d,rsint\  ..km?»  ',#g, 

ott  husfaäern  alliisi  for  eja-ii  de!  itelidjj  de«  frJttHHaliaid.-s  »•..  h.-un<- 

■ 

nitse.  oeh  lian  dreg  därof  den  sluisfcföi#;  attrlenmi.  t«wde  «itbkHdt; 


Jk;1 '  Jjfco  "^V.UCÄKNi  Laj 'litan <1  >iti.  il?  <k-h  lv.  Il  'ttAi.Kfci-NO. 
upps.  i  Nord.  Mas  Mo*MH:utti«n .  VH  jauifurH.it-  iram^.o  .  hyi  a  ,\  Uorligt- 
SetJeriia  väre  rs  afVtin  p.V  i{r*t»{>  ornrÄd.-. 
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gbd,  yi%'  dödadt»  h«*fad.era  Uh  af  f  ?jt'lf  k  tmi  ma  i  besittning1  af  lieänp. 
Fiat!  bfef  dii  i  tiilMlk-  ati  U  smaka,  rmm  f  ano,  a  tt  lion  rar  det  aetraste 
öch  pä  lieto  rcnen. 

O  u  e  p| |ur  f  r  a  m  A  I  e  k,  1  fig.  29  A,  Köttsidorna 

skiims  af,  ISfi  >ädan  kUfcinhH  «es  i  F{  spitod  med  trästickor  ocb  upp- 
itViiigd  tili  u.rkjiing  t  «imujen  (se  fig,  Aij  A  %  26  visas, bur  spilade 
koii'id'»r  t5|r{.ltanir<v  äfven  itiin*  i  katan  tUI  torkAing;  .Nägon  iortuaning 
g^jiarii  losskärandp  at  eri  skitva  säsom  a  h&lsddorna  (se  det  tiKeÄ&endc  ) 


Big.  '-w  A  Hei  O.g  l  i«.  2ft  B  .S|Alf'.i  Log»)<ia.  Big  i!9  '  '  fe.i-ot.or  af  eo 

Jio£  mt'ti  t/nrtekurrm  stirior. 

fftf^kCMDptbV  ..  sjsygii  gbras  med  kjdfyem  sä  att  vinden  kan 

apfta  miden  del  kilit pa,  .C;  detta  delas  vid 

Itktoji. 

i  vn  Ifiliftändig  l'iöuit|  bnikar  luistadem  ta-  "(uine,  u,  huKtnodern 
'preiti  th  «ph  banU\»f  itot  yitvckta  af  det  synärty  cy  kUjesi  tfllfcältH'  ndm 
■de  inajöliga.  fcviukgk  t^uljeinfeiUeiötnafda  otan  bestanid  re- 

gcl,  ivan  tejiioiti  Icrme  <•  k$!pk  i><dv  aoVäiides  act  sitrapa  gry- 

täti  im*d. /  -A:.-  .;  ..  .  -  ‘ 

.  •  . 

Lir  epA  "miikfä  i(g.  30  A..  Sidorna,  ldlt»(ähk ,  skärus  af  och 

spilas.  Bild  B  v  isat  spilbnigetu  soto  bestär  «f  tre  stiekvd?  «&som  A  fram- 


■  '  i  V ;  T  V 

stekäntas  hUttiiiihk,  vidai 

’ 

re  \  uifcf«*nkep,  kyajnied  stycket  uppMngek  i 

sHeHQgiv  eUer  i  kidan-,  :m 

Ir  dJAfken  dftojr  de  »tygn,  Söm  Mr  opit 

där  fbr  idrkijinget 

i.  ?  Af  totvt  iUcrstar  «tyofcpt  C,  hvilket  delas 

Ä  Pliijc  rff  'viivK  t.wo 

diluf  v .••«  del  *»f  nAgoO. 

2  '(urkadti  fn-ta  <pik 

i\ir/^ur  af  ^iv  -d  ^i^jr  ,KVr  bni^ä  undpj  fly  tl- 

.  * , 

wr«.U»V;»-  jrtiÖ  K. 

f >.♦  v  AV 


ä»,i  B,  Fig;  3<l  C-  KvKitiii- af  iitret  ^e- 
Spii.nl  tmViila:  dan  köttofc  tili  stfine  delen 

hortAkurit.g. 


raiije,  iin».  hyil.könMM  vHfi  sK^nHÄSint  liruksr  3a«a,  att  »det 

skaU  ySl  hon  .Oiusniftttern,  mntuvti  «AgM  firman  kvinna»  im->,  At  m 
maun  lär  -tyckin  u«öi.*r  imst  otmtiuidig-  Mm, 

hofyr  «t;*s  My  h  »il!  '»ilir  <ta  bosifven  pii  ^.,v^r 

Irmvtimnig)r< 


SlvulJc  riHAlvi-»-  * 

t.vis- .bfetfi  s»  ykftiikyr  Jr* 

hän  bon  ilH.  lijffalter  thiU  MK'»-  dw^ 

saita  f  hnsfritiern  «»llor  cv «*»ii k»;!* 

näytin  at-jiii./!  uuni.  V, •</*..'  i  illt.i.lli-r  van-  >' 

SU  i.  s  i  k  V  ?  .K  I-  n  Fig.  AI  A  VI-, ir  U 

Mi  sula,  ■fhhsri^itfi,  diroU;  »■'itiini UIHE 
»ijtnvr  iijtfl  Utma  UU  {orvarä?.  «ftp- 
hMij^Sv  <lvn  hyi  i .  ylfc 

ofcJi  Urktfe,  U.‘b  hitr  oc-h  flär  «ijr  ’afjui;  -  . 

suorit  ÄÄ'  -My-kniii  ***• 

khctfi,  :4  alt  blton  f?vr fillfrSde.  Wjwi  ‘■  ■r-  :i1  | 

Btyekas  <h‘it  tili  kokning  pä  sä  sStt,  att •  •  .; 
ruari  meri  en  yxa  hugger  .af  r*?r»i'm>ti  p;i  multen.  at  f  det  blir  tv/v 
liäifter,  hvimdfer  li  varjo  halit,  hvi-tv-mu».  skltres  i  Uitar,  nadat- 


Si44t^qk»:  af  b®5tr 


vvvul  nw. 

<,  1.  u.  ,  • . 

ren^lakt^n  ocii  bt»r 

.  _  .  -  '  .  -  • 

•  * 

— 

.  «-•■Hl 

eaiSFÄ»  !><<>s  Froaivikeni  iäjipai. 

* 

V- 

■ 

■ 

:'iv  • •■  vy,‘.  T-.M  -u 

.  v:  6k  att ■i0r.se, a,  blir  för  sig  «k?b  livvm-fofctere^Ci  fÖrU^ySed&n  del&s  bp  , 
~\\\  yrid  midtyn.  (minin  det  bakre  «tyeket tb,  furaes' zit:bM';tjftrretiMfok(^ 
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t&mie  -ixk  rHhcti 1  3i  B).  IbJaftd  bortekSu»»  kotisijan,  'bhfoffc 
*  iivar»*'  t>  rijytr  on  flik,  ooh  siii^ldjcll  i  mi  piimiä  nmi 

tilffiHtf «mj/  .-il'  lUf'5  fd! 

VanlijjrUH  jiUd*da>:  mämiai  {M  friimir  af 
rffhensspjajli/t!.  k  virinorriä.  <it>t  bakrr,  jr*  & 

B  r  i  n  <ra  n,  .'w*#vöj*.  82  A.  Skali  ««%**'  ^  . 

tnrkas.  lnsfläker  m  an  koffsidan,  ■m^Qt^mafyo-,9:  i 

frän  $p£tsw»  intill.  hrnhinden  kpilar  ■  . 

»l**t  h«*la,  «ä  soru  Ö  vHftr,  «(«tl  jv&  tvär-  ^ 

«ticikof  opb  irn  «uHBträf-  G 

\  va  for  (urii^-k-.Znjii.  u.  u<>h  ^  ~TL  ~~l~y^7/ 


Fig.^f  f$,;  risar  -styck- 
mng§«  «f  bfbsti'*irgen 


K:u-  pj  li. 

Sj'Ua».U 


pig.  32;:tv  Vl_ 


1  'Vmirr  k>»k-uiupvu  AkUimtJa-,  fk‘f  fi*U  <*r  grviijj)  *><.h  luil^  i  en 

^A8f^fihpirx‘th'h  fc;’jfjViU  'ktftfe-ii ,  .  J  .  .  ^  '  \  k  vf ;: .V. 

*  U‘l<xxm*  U*<h  Umt  .iCiitn  L k«M- 

i<*r  *fl>r  t>$g£n.  dar  slnfu-*  Uhri»  ■■.u./jnr.r-jrjc. 

*  ÄTvm  -fciiSfod  >rdjr^brdr^n. 
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nian  suit*  f«»r  lufteus  tdlträde.  Tili  kokning  afhugger  inati  medi  en.  ysa 
först  spotsen  d  titelge-njume,  tili  öch  med  tredje  benet.  ocl.  kJyf- 
ver  sedän  sjäifva  breststyeket,  > nelge-tnSnh  bild  C,  e,  liings  eftir  i 
lvi  hatEvor.  Iivarjö  haliva  klyfv.es-  vtdare  t  fem-  delar; 
delas  i  ly  ra  deiar  oeh  k»kas*|äi|a^i£aans  Jurd  d<d  öfngft,  V"’ 

Mdge  äret  af  silla  utan  bestäuid  rege!.  ftpetse».  mei(ir.-vjmiu\ 
koksfi -.ibed.-difit^dfriKa 'köttet  o«:-h  fnrtäres  Red&n  tili  kaffe, 
sko/t-n  t  tjkifvot, 

R  y  g  gon  {tygg^ii-sn.rygg-  ••'  ,  >;  •  -  \ 

ketoni^  M$|  fig.  peite* 

för  keferiiog  i  m  mänga  siye- 

ken,  sein  -  det  frnnes  kolor.  Died 

bcirjan  fr&n.  frätöre  mnden.  öe  r^-fro 

fy& ,  .  FrAmsta  beneii  äris  för  ||ä9*&A 

busfadeni,  d»>  f xk  dirnitst  för  *"•  f  '  *% 

hnstnodera,  restön  för  de  ’ 

"  v^- 

Gatm,  körsbenet,  tilli’;*  ilor  fui.fr»  *Sr* 

modern  eller  eventuelt-  den  r.  ,.,  r 

1  ra*-  Ryggratien 

äldsta  kytoari.  Syanskötörna  ■; 

eller  svansen.  seite-mAm,  fu  kvinnorua  gemeiisamt.  Det.  yrteistä 
skS.res  af  w.b  tilidvlas  en  k  virma,  hvera  suin  häUt. 


Det  äi  eö  ^'UoriigÄeJnde  gnuid^ate  itt  f<miUjtw  onoiteamar  4ga 
rätt  tili  det  främre,  större  och  battre  i  förhällniide  tili  der  as'  tnera  tYan: 
'at/nsnde  Stalinin#,  alder  teli  k»»:  Visserligert-äru  ej  alltid,  sisuni  vi  seit, 
bestiutimelserria  lika  »fränga.  i  minga  teli  räder  goritycklighet.  i  nudr-a 
däreriMt  den  strängaste  urdning.  .lag  anför  »ftcr  mi»  MttgeÄän  en  lapsk 
Bägen,  sora  pii.  sitt  naiva  kiit  sökcr  ge  fyiklanng  pa  Imr  denua  pfdtiiog 
kömmit  tili.  '  .•'  ‘  f  .  ..  -;  • 

Det  yar  pö  deh  fideti;  dÄ  Je^is  yapdfsde  pä  jordee  Kvinimn  lefde 
da  mera  i  slftfveri  Un.  n», '  <#oii  hop  beklagade  ibg  för  Jeeus  darofveir,  alt 
hon  bief  sk  nrättyist  behandlad  öeli  ej  fiek  bej-ttlöona  näyot  i  itmfyäg  oeh 
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att  hon  alltid  blef  tilldelad  det  sämsta  af  renen.  Dä  Jesus  hörde  detta, 
tyckte  hän,  att  hon  hade  rätt  och  bestämde,  att  mannen  för  sitt  orätt- 
färdiga  beteende  akulle  fä  tili  straff  att  ständigt  äta  den  främsta  haisko- 
tan,  bettarmse.  Härmed  var  mannen  nöjd,  dä  denna  kota  är  den  främ- 
sta  och  hän  därigenom  fick  sig  tilldelad  liksom  en  sinnebild  af  mak- 
ten  och  fr&msta  platsen  i  familjen.  Men  främsta  halskotan  är  det  säm¬ 
sta  pä  hela  djuret.  Pä  spe  föreslog  mannen  för  Jesus,  att  kvinnan 
skulle  fä  äta  tjärven-daktere-raige  och  galna ,  korsbenet,  och  dä  Jesus 
Iät  honom  fä  sin  vilja  fram  i  detta,  var  hän  äter  nöjd,  ty  hän  visste  icke, 
att  det  var  just  de  bästa  stekarna.  Men  dä  började  det  minsta  bar- 
net  att  klaga,  »hvad  skall  dä  jag  fä  äta»,  och  när  Jesus  hörde  det, 
rördes  hän  och  bestämde,  att  det  skulle  fä  äta  med  modern  och  för  egen 
del  fä  tsappe,  som  är  det  läckraste  af  alla  märgbenen.  1 

Inälfvorna. 

Bladmagen,  tjalmase,  sköljes  och  fylles  med  fett,  saltadt  och 
för  sommarbehof  blandadt  med  litet  köttbitar.  Däraf  tas  litet  efter 
hand  och  smältes  att  doppa  renkött  i.  Tjalmase  brukar  hängas  pä  tsakke 
i  kätan.  Den  användes  äfven,  uppbläst,  tili  andra  ändamäl,  tili  mjölk- 
stäfva,  tjärna,  smörbytta  m.  m.  Efter  uppbläsningen  knyter  man 
härdt  om  öppningen  med  en  träd  och  sticker  en  sticka  igenom  utanför, 
sä  att  träden  inte  kan  glida  af. 

Magsäcken  (vämmen),  tjdjje,  användes,  som  vi  redan  nämnt, 
tili  att  förvara  blod  i  (blodmagar),  vidare  om  sommaren  tili  transporte- 
ring  af  mjölk.  Man  mjölkar  först  i  tjalmase  och  slär  sedän  mjölken  i  tjäjje. 

Löpmagen,  gasie,  kokar  man  ibland  och  äter,  som  den  är,  annan 
fyller  man  den  med  kött  och  fett  tili  syltä  (som  användes  tili  kaffegrädde) 
eller  med  vattenhaltigt  blod,  skummadt  ur  blodmagen  och  blandadt 
med  mjöl  tili  en  smet,  tjock  som  en  välling.  Däraf  göres  pannkaka. 

1  Om  användningen  af  afätna  ben  m.  m.  för  offer,  jfr.  Auo. 
Cajanus,  Vara  nomader,  1870,  s.  56,  m.  fl.  Enligt  min  sagesman  Anders 
Nilsson  samlar  frostvikslappen  aktsamt  ihop  alla  afätna  ben  och  för- 
varar  dem  tillsvidare  i  kätan ;  sedermera  sänker  hän  ned  dem  i  en  källa 
eller  sjö.  Om  lian  ej  gör  det,  fär  hän  otur  med  renarne.  Benen  brän- 
nas  aldrig. 
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•  ihihJces-hiuntfe, l:'  p$t  .dd  äf  aodtarmen,  semi  sijtler  narraaat 
smaltÄjmarBt1,  v&adea  ocb  sköljes  soni  det  öfriga  pch  tipphänges  ik&taa. 
Den  kan,  skttren  i  remsor  ocb  stekt  i  paiinan,  äi.as  tili  kiiti,  vller,  skuren 
i  bitar, tegsjgn&s  tili  ludSie^ädde.  Kasteli  af  ändtarmcn.  bufttke,  änv&pdes 
liksor»  grtäe  Mde  tili  syltä  ocb  förvanng  af  bludsniet.  Det  aiira  yfc- 
teristä  partioi  oi  buhtk-e,  .'det  .'som.  «tööt;  mollan  Stebante,  a&väiides  tili 
korf  &t  de  äklrt1,  däraf  maiimet  ^gainmalkorfvcn». 

G  r  o  ti  a  t  ia  o  a.  {ftmtiaMika*  auvändos  tili  kprjtrung, 

AI  $  m  a  l  i  u  x  p  st  o  e.  Zjffihy  enöast  talgen,  bnoi<fr,  tiflvara. 
tairiBariK'  kalia*  pä  iäppaks  mtd.  atfkepenasant^  natnn :  pmmer.* 
BÄkar  .  m&n  vintertid  slakta  en  dräkti; 


ig  ke.  sänker  maa  fosfret, 
jenit,  i  eii  kalla .  dfek.g|lk;  för  att  det.  iti  te  skali  bli  otur  imxl  renarn*. 
Finries  cj  vatten,  hänger  man'  fosiret  i  ett  träd.  sä-  alt  hunuianie  |jj 
kpmoia  ät  det.  '  '  '  ■■ 
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F%.  35,  feväriebsiida»:  A  drt  af  Iijfutrupea  m«f  bjirtat  <ftk  fciäs*roa; 
B  kfvero:  ^ ifakpö;  V  pau»  med  'idattasde  «itei  M  tad  oeb 
kötltiinnfir:  *  £j  dgl  ai  .maM-tr.  F  kiöfrar  m«l  ridsitanik  kärihhuor, 

•••  -  '  *7, ‘ *  ■  .  i,- 

köäkota  t>«:h  ofv«*rt><*nrrauskef ;  G  blodmasre.  3 


ujr.  16^ *l<«iar; 


1  I  :4jiV.,(ii!/>  Viinit-,; f:  -'j:  i:  l^iu.  ^iiig  syf-ti.  li, <1  ,(,.•!<  Nvi\ttes  UH 

^totuit f 

■■  hni.si<*'S{jr)i?i;T!;  titili  .iyfvy«.l4n.’mfe<|.  af  ’b1ä!fert& jfr,  LpftM,  Bn- 

•V  -  .  '  V- '  :  :i  '  :".r- 

e;:-,  Tito.  Miiiihib;-..  s.  138; 


’.  V- V;  ,' \.v  ? 1  r  '  1  -44.''  *  r  l'‘<  *V\i  £  .f  - 
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Hndens  spilning. 


För  att  hindra  att  huden  vid  torkningen  krymper  ihop  spilar 
man  den  med  käppar,  ju  tätare  dess  bättre.  Fig.  36  visar,  hur  spilningen 
utföres.  A  är  huden.  Bägen  eller  hufvudträt,  djje-muore,  a,  som  häller 
främre  änden  utspänd, 
bestär  af  en  omkring  4 
cm  tjock,  krokigt  växt 
gren  med  tillspetsade 
ändar.  Pä  fyra  ställen 
är  den  stucken  genom 
hudkanten,  dels  inpä 
och  dels  i  yttersta  hör- 
nen.  Ändträt,  bihte- 
muore,  b,  som  pä  ett 
motsvarande  sätt  spän- 
ner  hudens  bakre  ände, 
är  nägot  tunnare,  omkr. 

3  cm,  och  tili  formen 
rak  med  spetsiga  ändar. 

Den  är  stucken  genom 
huden  endast  vid  hör- 
nen.  Saväl  äjje-muore 
som  bihte-muore  äro  yt- 
terligare  fastgjorda  vid 
huden  genom  ett  snöre 
eller  en  vidja,  hvilken 
är  trädd  genom  pryla- 
de  häl  i  kanten  och 
fortlöper  i  en  kedja 
längs  trät  pä  det  sätt 
F  (se  nederst)  närmare  äskidliggör.  Nu  sätter  man  fast  tvärstickoma, 
först  tjahke-sparra,  c  (de  fyra  eller  fem  närmast  bägen)  och  gaske- 
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8 parru , 1  d  (de  fyra  eller  fem  därnäst,  »midtkäpparne»),  sedän  minge- 
8 parra ,  e  (de  fyra  närmast  bakträt,  »bakkäpparne»). 

Midt  längs  hudens  bakre  (här  fränvända)  sida  sträcker  sig  ett  an¬ 
nat  trä,  h ,  guouU-muore  (»längsträt»,  jfr.  fig.  39),  hvilket  i  ena  änden 
är  utskuret  tili  en  rundad  klyka,  hvari  bägen,  äjje-muore ,  löst  hvilar. 
Denna  stäng,  hvilken  är  prickad  ä  hiiden,  insättes  nu.  En  t&t,  ett 
snöre  eller  en  skinnrem,  siis  i  en  rännsnara  omkring  guouts-muore ,  fig. 
B,  och  sträckes  sedän,  sä  att  den  korsvis  omfattar  det  hela,  bide 
svansen  och  de  bäda  träna,  och  knytes  med  dubbel  knut.  För  säker» 
hetens  skuU  stickes  en  sticka,  tsalpe,  tvärs  igenom  svansen  nedanför  tä¬ 
ten,  sä  att  denna  inte  kan  glida  af  (fig.  E). 

Sedän  ditsättes  pä  hvar  sida  en  klapsa,  »hjälpträ»  2  /.  Dessa  tvä 
trän  stickas  genom  flera  häl  i  kanten,  som  däraf  fär  ett  vägigt  utseende. 
De  äro  tili  för  att  hindra,  att 
huden  för  mycket  utsträckes  i 
en  riktning,  för  att  med  ett  ord 
ge  den  en  proportionerlig  form. 

Nu  spänner  man  in  mellan  de 
tvä  sista  de  bäda  klapsa-sparra, 
g,  hvilka  i  ändarne  äro  utskurna 
tili  rundade  klykor  (fig.  D). 

De  öfriga  tvärkäppama  äro  i 
ändarne  formade  tili  en  spets 
(fig.  C),  hvilken  stickes  genom  kanten.  önskar  man  midtpartiet  sär- 
skildt  sträckt,  fyller  man  äfven  fältet  mellan  klapsa  med  käppar. 

Pä  denna  hud  har  man  skurit  länga  bakbellingar,  säsom  man  brukar 
för  eget  behof;  därigenom  har  huden  fätt  sin  starkt  affasade  form  ät  bak- 
hömen.  Skall  huden  säljas,  skär  man  belhngame  kortare;  dess  form  bhr 
dä  kantigare.  Vi  tillägga  tili  sist,  att  före  spilningen  hopsys  hälen  efter 
frambenen  med  senor. 

Den  spilade  huden,  spärreme  duölje,  placeras  stundom  ute  i  det 
fria,  stödd  mot  kätan  som  i  fig.  38  och  39.  Är  det  en  tältkäta,  som  fallet 

1  Dessa  kunna  ocksä  lemnas  tili  det  allra  sista. 

2  Enl.  lappen  »nägot  som  liksom  ersMter*. 


Fig.  37.  Spilad  härna. 
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brakar  vara  imder  flyttningama,  vänder  man  köitaidah  aiot  ddkefi*  för 
att  den  tiliföljd  af  v&rme»  Ma  katan  skall  torka  lori,  Vld  ati  torfkäta 


Pig.  38.  Torktiing  »f  ;^da<i  huti,  härna  och  heXlingar 


Pig.  Sauma*  •38.-  rSmia.  : 

■  "  ■  V.  ;• . .  ••  : 

fttec  viiutes  Mftsid&n  at  nnjt  gal  «keb  vind.  §tuh.cli.mv  }dacw^  feridifri 
into*?  5  kltän  »4  hnabondens  sida  - 

Spilningeo  »f  hornan,  g tallo,  jfekMiggflm  i  fig.-8T.  l{orst  Anbriögas 
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sparra  af  varierande  längd.  En  mycket  kort  är  sädan  t.  ex.  inpassad  mellan 
näsborrame.  öfver  sparra  placeras  tvä  käppar  i  kors.  Spilningen  är 
mera  löst  päsatt,  endast  stödd  mot  kanteina.  1  Härsidan  af  häman 
spilas  med  tvä  stickor  och  en  tredje  i  kors  öfver  dessa,  fig.  39. 

Bellingarna,  games,  spilas  med  björkspän,  gjorda  med  hyfveln  eller 
skafknifven.  Först  fuktas  bellingame  med  vatten  och  sträckas,  sä  att 
de  bli  jämna.  Sedän  lägger  man  dem  öfver  en  flat  träskäJ,  lägger  pä 
ett  spän  i  sänder  och  klappar  fast  det  försiktigt  med  flata  handen. 2 
Se  tili  torkning  upphängda  bellingar  fig.  38  och  39.  3 


Hudens  beredning. 

B  a  r  k  n  i  n  g.  Först  syras  häret  af.  Detta  tillgär  sä.  Man  öser 
med  handen  ljumt  vatten  pä  köttsidan  af  den  pä  granriset  i  kätan  ut- 
bredda  huden  och  gnider  in  det  med  fingrarne  öfverallt,  sä  att  där  icke 
äterstär  en  torr  fläck.  Detta  förfarande  upprepas  hvarje  morgon  i 
fjorton  dagars  tid  och  ännu  längre,  om  det  är  pä  vintein.  Efter  fukt- 
ningen  viker  man  huden  fyrdubbel,  och  husmodem  placerar  den  vid 
sin  plats  inlagd  i  en  koit  eller  gammal  hud.  Genom  att  dä  och  dä  under 
dagen  sitta  pä  den  häller  hon  den  vid  konstant  och  tjänlig  värme.  Detta 
förfarande  förekommer  under  vintein;  om  sommaren  har  man  den  lig- 
gande  hopviken  vid  sidan  om  dörren.  Hvarje  morgon  känner  man  ef¬ 
ter,  om  häret  lossnar.  När  man  sä  finner,  att  detta  är  förhällandet, 
rycker  man  bort  med  fingrarne  det  som  gär  att  fä  loss;  det  öfriga  rakar 
man  bort  med  en  hvass  knif.  Sedän  sköljer  man  med  vatten  bort  allt 
det  lösa  häret,  som  klibbat  vid,  eller  läter  tili  och  med  huden  stä  i  vat- 

1  Midtpartiet  a  användes  tili  sula,  b  tili  bakläder  omkring  benet,  c 
(mellan  näsborrarna)  tili  tä,  d  (nackskinnet)  tili  klack. 

2  Träskälens  bredd  räcker  ej  tili  längden  af  bellingen,  som  därförvikes 
ihop  undan  för  undan  efter  som  spänen  pälagts. 

8  Bellingarne  användas  tili  skor  och  handskar,  den  vidsittande  tjärge, 
huden  mellan  klöfvarne,  tili  skolappning. 

Ang.  hudens  spilning  och  användning  jfr.  Leem,  Beskrivelse  s.  152, 
153;  v.  DCben,  Lappland,  s.  135;  Petrus  Laestadius  Journal,  s. 
115;  Bergqvist  och  Svenonius,  Lappland,  s.  124. 
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ien  en  dag,  sä  att  sniulsen  tlras  «r,  3?ti  g&r  mm  tili  gkogen,  hugger 
en  bjärkld&aiiv  akrapar  af  barken  med  slidknif 

elier  Bkedknif.  Denna  bark  tägges  t  en  kitfel  öfver  eldeit,  atfb  för  iigga 
i,  tiliä  vatteft  kokar  upp.  Är  det  en  hud,  toru  är  afsoM  att  anväjv- 
das  tili  sonmmtskbr.  1  iiMaätter  nian  uogetär  liälften  albark.  Därige- 
iiora  blir  budt-n  vatteatätare.  7i8s  barklägen  «valaat,  knklar  man 
hutien  aer  '  i.  kiltein  och  later  deti  iigg»  dar  ett  dygr<.  liettä  tipp- 
repas  tre  .gattger,  ooh  för  '  det  vara  ny  harkJat.  När 

harkningen  är.  tfurdig,  vrider  man  det  vattnet  pr  hiiden  nch  hän- 

ger;ttf-  den  tili  torkning  pä  t.  av.  en.grbu.  Den  far  doek  ej  bangaför 
Jntigv,,  sa- air  diut  iilir  för  liardt  förkad. 

Beliingarfte  oth  ;  haraan  barka*  särskildt..  Man  skrapar  hort  köt tilin- 
aan  'tiietl  en  slö  knif;  soin  tnle  akär  igenonr  gni.dei*  .katt&daa.  fukti;? 


.  ^Sumsknia^  Kujien  *Jrv-- 
ornkrin^  Iraid^tam; 


1  Ti  tl  .tog  del  l.jor framAi  haisen.  Tili  reinnKir,  kun 

ien  \^$kptF!k:ä:.- •  tög.-iiiujj JiiifcDiV 
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bearbetar  den  sedän  med  ett  skafjarn.  »skinnarering»,  säsom  i  fig. 
il;  1  tiUs  kdttbinnan  är  afiägsnad. 


r«p:  .4!,  ^S;iHisknin^'‘.  Hnde-«  Fp.arbeflss  tned 
intti*  rerir..a<--»-. 


F'  a  •  g  n  i  n  g,  Man  lotat  r«tt  pä  on  ntindre,  kvistfri  ai,  skrapar 
*>oli  tviggar  den;  Barken  nfcd  saliv  ooh  det  vatten,  soin  nuui 
udbd*  F;»  i  nnmuen  vid  tugirtiHigon,  ?pottar  lnau  i  en  kopp.  Ungelär 
*>!,  jMaM  lag  ftteker  snm  länglOmio  tili  on  medelskir  liud.  Man 

iaf  at  d*'?t&  ps,  »•«  t/ssa,  s*neUr  öfvor ■; bittien  noh  bHer  det  torka  In.  Se¬ 
dän  smor  jo*  «iän  binjoo  nied  sinält  biikfett  öfeoralit  <x-h  gnider  dftn 
mtillÄtrhSntternÄ,  ;.$Ä  alt.  träoger  in  nrdentligt.  För  att  fä  huden 
rilvtigi  sinidfg  Itrokar’  luttn  rulla  shop  den  otjli  bulla  den  öfyer  ett  lämp- 

-%t.  uuierlq”!,  i  oh  trädistarrv 

■ 

1  Mr,  afbiliiimi^  Itu'-  L.  i'i  Kl  s  i  i.  »'•  Biilntg  w.ir ■  .Kenritniss  d*  r  sfein- 
ifua^r  i  Uiv  fcUiinoiugic.  Beriiii  19ID, 

fig.  ;%  £«.  -M*  rfM4n;’.SÄgo89iian^'  .  riigot  ••«^g^iiU|jgai  ftfttryck'  for 

Beirnfi  tearbcifiiHg. 

•  ^  'äh^ri  IxihAn Otto  HUtitfTKOM,  Jenit- 
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Äännehistoriallista. 

Kiijoittanut. 

Heikki  Ojansuu. 

I. 

Konsonanttien  kvantiteettisuhteista  toisen  ja  kolmannen  tavun 
rajalla  alkusuomessa. 

Kirjoituksessani  'Beiträge  zur  konsonantenlehre  der  finnischen 
sprache’,  FUF  XI  141—157  olen,  puhuessani  siitä  kiijavuudesta, 
joka  esiintyy  korottoman  tavun  vokaalin  jälkisen  y:n  edustuksessa, 
lopuksi,  152  s.  ‘Korrekturnote’,  viitannut  siihen,  että  tuo  kirjavuus 
riippuu  suureksi  osaksi  siitä,  onko  kolmannella  tavulla  ollut  sivu- 
korkoa  vai  onko  se  ollut  koroton.  Samassa  lausuin  toivomuksen 
voivani  lähimmässä  tulevaisuudessa  esittää  tämän  selitystavan  pe¬ 
rusteet.  Kun  keksintöni  ovat  pääasiassa  tehdyt  marraskuussa  1910 
(setukaismailla)  ja  tammikuussa  1911  (Tartossa)  —  ensimmäiset  ide¬ 
ani  sain  jo  v.  1909  — ,  on  mielestäni  kyllä  jo  aika  tehdä  niistä  äänne¬ 
historiamme  tutkijoille  selvää.  Vv.  1911 — 1918  olen  muutamia  tähän 
kuuluvia  ilmiöitä  luennoillani  esittänyt,  harjoitukseni  saa  kuitenkin 
olojen  pakosta  jonkinlaisen  „esi-ilmoituksen“  luonteen. 

h. 

Alotan  suomen  kielestä  ja  esitän  ensiksi  erikoisen  valaise¬ 
vana  A:n  edustuksen  puheenaolevissa  tapauksissa. 

Suurimmassa  osassa  suomen  murteissa  on  h  korottoman  tavun 
jäljessä  vokaalien  väliltä  kadonnut,  nimittäin  koko  Turun  ja  Porin 
läänissä  —  huom.  kuitenkin  muutamat  metateesitapaukset  lounais- 
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murteissa  —  Uudenmaan  läänissä,  paitsi  Elimäen  seuduilla,  Viipuria 
läänissä,  Mikkelin  läänissä,  Kuopion  läänissä  sekä  Vaasan  läänin 
itä-,  Oulun  läänin  eteläosassa. 

Jos  lähemmin  tarkastamme  eri  tapauksia,  niin  huomaamme,  että 
osassa  tätä  aluetta  h  on  kadonnut  vain  määrätyillä  ehdoilla,  nimit¬ 
täin  korottoman  tavun  lyhyen  vokaalin  jäljestä;  siis  esim.  vigrahat 
{viarahat)  vigrut,  vigrehen  >  vigren,  tullahan  >  tullän,  hima!- 
reltihin  >  kumahreltin,  tuQtna(i)si)lahan  >  tu$ma{\)sillun  j.  n.  e. 
Sen  sijaan  h  on  usein  säilyneenä  sivukorollisen  tavun  alussa. 
Esimerkeiksi  pätevät  esim.  Kannistoh  1  Urjalan  murteesta  mainitse¬ 
mat:  hätähinen,  katehinen,  nälkähinen,  parahulfanen,  ulähällä,  ala- 
halla;  samalta  alueelta  olen  itse  kuullut  sanan  varpahaiset  =  var¬ 
paiset  (Akaassa),  portahilla  (mutta  portät)  Lempäälän  synnynnäiseltä. 
Erittäin  mielenkiintoista  on  että  h  on  yleisesti  säilyneenä  myös  tähän 
kuuluvissa  paikannimissä:  Matehi-.nen,  lahti  Teiskossa,  Olkahi:nen 
(gen.  Olkahi.iten)  talo  Messukylässä,  KaijkahaJnen  (vrt.  äänneasun 
puolesta  äskenmain.  varpahaiset),  talo  Pälkäneellä.  Näistä  esimer¬ 
keistä  päättäen  h  on  säilynyt  sivukorollisen  tavun  alussa  ainakin 
Tampereen  ja  Hämeenlinnan  välisellä  murrealueella  Hämeessä.  Mutta 
samanlaisia  ^-suhteita  voi  esittää  muualtakin.  Heinolan  murteessa 
on  (A.  E.  Lindfors,  Tutkimus  Heinolan  murteesta,  §  47)  h  säännöl¬ 
lisesti  kadonnut,  mutta  esiintyy  esim.  illatiivien  suffiksillisissa  muo¬ 
doissa,  esim.  kouraham  «  *koijraha:mi)  kouraani,  koukkuhus  kouk¬ 
kuusi,  kätehenne,  ymmärryksehie  «  *uthmärru:)c$ehe:hen)  ymmärryk- 
se(h)ensä;  samoin  suffiksin  yhteydessä  myös  aktiivin  2:sen  partisipin 
muodoissa  (jolloin  h  palautuu  d:hen):  sanoit  soutanehes,  luolin  tul- 
lehem,  ei  sanonu  löyt&nehie  (main.  tutk.  §  60);  edelleen  parahillaa 
(34  s.),  Vetehiisen  (gen.,  36  s.),  vieläpä  harmaha  «  *harmaya,  38 
s.  kahdesti)  —  h  perustuu  viimemainitussa  muodossa  ilmeisesti  yleis¬ 
tykseen,  joka  on  lähtenyt  sivukorollisen  tavun  jälkisistä  asemista. 
O.  A.  F.  Lönnbohm  mainitsee  illatiivin  Ae-lopun  tutkimuksessaan 
„ Jääsken,  Kirvun  ja  osittain  Rautjärven  ja  Ruokolahden  pitäjien 
kielimurteesta",  41  s.  („Suffixin  seuratessa  viljellään  -Ae:tä“);  esim. 

1  Artturi  Kannisto,  Äänneopillinen  tutkimus  Urjalan,  Kylmäkos¬ 
ken  ja  Akaan  murteesta,  36  s. 
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talohed  talooni,  talohee(se)  45  S.,  kärrihee,  kärriheenä  rattaillenne 
117  s.,  silmäheenä  silmäämme  125  s.  Arvi  Jännes  mainitsee  tut¬ 
kielmassaan  Kielellisiä  muistoonpanoja  Kaakkois-Karjalasta,  joka 
niinkuin  Lönubohminkin  tutkima  murre  on  fctonta  aluetta,  muodot: 
(Räisälästä)  hattuhie  hattuunsa,  mei  kohtahie11  meidän  kohtaamme, 
(Muolaasta)  matkahaas®,  kainalohheese  (340  s.);  huom.  myös  sata- 
hissii  hevo&ii,  satahisel,  satahisen  351  s.  Suffiksitaivutuksessa  h 
siis  on  säilyneenä  Päijänteen  rantamilta  Laatokkaan  asti.  Mainit¬ 
takoon  vielä  Erkki  Reijosen  Nurmeksen  murteesta  mainitsemat 
perehytteek  (inf.,  81  s.),  rävähellä’  (silmistä,  75  s.),  jokahinen  (22  s. 
‘joskus’)-  Erittäin  huvittavia  ovat  Frans  Äimäu  Tytärsaaresta  esit¬ 
tämät  esimerkit:  1)  sellaiset  /»«e-päätteiset  4-tav.  nominit  kuin  sia- 
hine,  aikahine  (merk.  hidas),  omahiset,  varahine,  iokahisella,  hitahine, 
hitahaisempu,  alahaine;  2)  muutamat  yksityiset  sanat:  ulähällä,  ala- 
halla,  parahiks,  pa  rahu.ellä ;  3)  ehkä  kolahus,  värähus,  vilahus,  piiQru- 
hus,  pelähutti  y.  m.  (Tässä  ryhmässä  h  <  hö;  nominatiivien  kolahus, 
värähus  j.  n.  e.  h  perustuu  kai  yleistykseen,  joka  on  lähtöisin  sivu- 
koroliisen  tavun  alusta.) 

Alkuperäinen  äännesuhde  suurimmassa  osassa  nykyistä  h: n  kato- 
aluetta  on  todennäköisesti  ollut  sellainen,  että  on  sanottu  vierähan, 
vierahat,  mutta  vieraha-.lla,  vierahi:ssa  j.  n.  e.  (taikka  vierahan,  vie- 
rahat ,  mutta  vieraha:lla,  tierakr.ssa  j.  u.  e.)  Lyhyt  h  on  hadonnut. 
mutta  sivukoron  turvissa  esiintynyt  vähän  voimakkaampi  h  on  säily¬ 
nyt.  Tästä  ovat  suhteet  tasoittuneet  täydelliseen  katoon. 

Kunnia  tämän  huvittavan  kahtalaisuuden  keksimisestä  ja  oike¬ 
asta  oivaltamisesta  tulee  Frans  ÄimäIIc,  joka  Äänneopin,  tutk. 
Tytärsaaren  murteesta  26  s.  on  siitä  huomauttanut.  Äimä  on  samassa 
yhteydessä  pannut  tähdelle  äyrämöismurteen  äännesuhteen:  per- 
reen,  perreet,  mutta  in.  perehes  <  perehessä,  mon.  part.  perehii 
<  *perehitä  j.n.e.  Ks.  Porkka,  Uber  den  ingrischen  Dialekt,  73— 4  s. 

Aivan  samanlaisena  esiintyy  äännesuhde  vielä  viron  kielen 
alalla,  nimittäin  alueittain  Vörun  ja  setukaismurteissa  sekä  Lutsin 
jä  Kraasnan  virossa.  Näissä  on  sitäpaitsi  sivukorolliseu  tavun  al¬ 
kuinen  h  puolipitkä  ja,  mikäli  olen  voinut  havaita,  puheäänetön, 
muistuttaen  venäjän  x- äännettä.  Esitettäköön  tässä  vain  esi¬ 
merkit:  kabehene  (kabehine)  nainen  (varsinkin  sell.,  jolla  on  lapsi), 
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tehriiiiämä  tervehtää  <  Hervehiittämän,  parhrlla  <  *par*hvlla  <  *pa- 
rahi.llahen  parhaillaan.  —  Mainittakoon  tässä  yhteydessä  vielä  seu- 
raavat  esimerkit,  joissa  h  on  eri  tavoilla  selitettävissä:  (sälä)  paina- 
hust  yks.  part.  (kumämh  sanan  vastine  kertosäkeessä),  koAähuk,  kopsa- 
hus  (lyönnistä),  kana  om  vihmagä  är  rä(dzähiin  kana  on  kastunut  sa¬ 
teessa,  är  valahuni  (leivästä,  „likisattu“),  lehe  oiitma  är  ku*ehunv\ 
piim  om  är  märähiinO *  piimä  on  hapantunut;  %a/iw£liikahutti,  tä- 
nähtil  huusi  äkkiä,  rogähiit  kirkaisi,  mis  sä  ko.tahuitat,  mijlde  hcuga- 
hulnu'  mieleen  juolahtanut;  isiric  linnahas,  putsai  tsugahas  lintu 
lentää,  sulka  tipahtaa  (sanotaan  kun  matkustajan  tai  muuttajan  ta¬ 
varoista  jotain  jää).  Useimmat  näistä  tapauksista  kuuluvat  d  >  h 
tapauksiin,  joista  kohta  enemmän,  mutta  valaisevat  samalla  /(-suh¬ 
teitakin. 

Katsoen  siihen  yhtäläisyyteen,  mikä  puheenalaisissa  A-suhteissa 
esiintyy  suomen  murteiden,  karjalaisperäisen  äyrämöismurteen  ja 
eteläviron  välillä,  päätän  että  h  jo  alkusuomessa  on  äännetty  vä¬ 
hän  eri  tavalla  korottoman  kuin  sivukorollisen  tavun  alussa,  nimit¬ 
täin  edellisessä  tapauksessa  heikommin  kuin  jälkimmäisessä.  Eri  A- 
äänteitä  on  käsitelty  eri  tavoin ;  osittain  ne  ovat,  tasoitusten  kautta, 
muuttuneet  samanlaisiksi. 

Mitä  muita  jälkiä  on  nyt  huomauttamastamme  äännesuhteesta? 
Kiitä  on  paljonkin.  Ottakaamme  ensin  puheeksi  alkusuomen  d. 

ö. 

Alkusuomalaisen  d:u  vastineena  esiintyy  suomessa  yksikön 
partitiivissa  possessiivisuffiksin  yhteydessä  j  (=  .0  muuten  tavallisen 
kadon  asemesta.  Niinpä  A.  E.  Lindfors  Tutkimuksessaan  Heinolan 
murteesta  §  36  mainitsee  sellaisia  muotoja  kuin  häntäjie  häntäänsä, 
sänkqjie  (=  säijkeiht)  sänkeään.  Nämä  mnodot  palautuvat  lähinnä 
*häntäiähän ,  *sä>ikeiähän ,  vielä  aiempiin  *häntädähen,  säykedähen 
muotoihin.  Samanlaisia  ./-muotoja  on  mainittu  Iitistä,  ks.  Virittäjä 
1901,  84—5  siv.;  esiin.:  veikkajah,  veljäjäh,  koirajah.  Frans  Aimäu 
suullisen  tiedonannon  mukaan  on  tällaisia  muotoja  myös  Suursaa¬ 
ressa,  esim.  pata(ais  pataasi  (muuten  partitiivissa  d  >  O).  Hyvin 
yleisiä  ne  ovat  O.  A.  F.  LtfNNBomiin  tutkimuksen  mukaan  Jääsken, 
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Kirvun,  Rautjärven  ja  Ruokolahden  murteessa  (Suomi  II,  13, 1  —  163 
siv.).  Lönnbohm  esittää  (27  s.)  j:n  „sisäänlykkäytyneen“  nominien 
yksikön  partitiiviin  kadonneen  t: n  sijalle  suffiksin  seiuatessa,  esim. 
nuorajai  nuoraani,  poikajais  (elämäjäi).  Mainittakoon  vielä  seuraa- 
vat  esimerkit:  min  poikajai  poikaani  41  s.,  rahajai,  rahajaase  49  s., 
Miat  hää  on  kotojaa  58  s.,  oot  aie  näht  häne  nuorajaaP,  Tek  ommaa 
aikajaase  (En  mie  no  naht  häne(n)  renkijääse)  67  s.,  Uo  (uo)  kum- 
mass  tahtojais  73,  106  s.  =  ole  missä  taliasi !,  siu  nuttujais  ei  olit 
kellää  74  s..  Haastaa  mei  mokryaana,  Kuningas  kai  kaulajaa  myöte  veä- 
tiinnu  111  s.  j.  n.  e.  —  On  tosin  ajateltavissa,  että  tällaiset  (—,<-) 
muodot  olisivat  peräisin  alkujaan  oi-loppuisten  sanain  partitiiveista, 
mutta  ei  tunnu  todennäköiseltä,  että  tämä  verraten  harvinainen  tyyppi 
olisi  pystynyt  luomaan  tätä  omituista  suhdetta.  Vrt.  muuten  edelleeu 
sellaisia  muotoja  kuin  nokqjaat  nokeavat,  Lönnbobmin  Tutk.  78,  99  s., 
nokjjaa,  nokejaa  99  s.  —  Arvi  Jännes  mainitsee  Kaakkois-Karjalasta 
(Suomi  III,  3,  340  s.)  Pyhäjärveltä  muodon  akkajoa  akkaansa  (kie¬ 
lennäytteissä  350  s.,  kahdesti).  Toisin  selitettävä  liey  muodossa  puia- 
joa:  veä  kuin  alko  p.,  ka  vei  pultyoa  351  s. 

Palauttaen  mieleen  mitä  h: n  edustuksesta  puhuessa  lausuimme, 
otaksun,  että  varhemmin  on  sanottu  *häntädä,  josta  häntä  ( hänte 
hänte),  mutta  *häntähänse(k),  josta  selittyy  häntäjäse;  joten  d  >  0, 

£  >i- 

Mutta  suomalaiset  esimerkit  eivät  rajoitu  vain  yllä  esitettyihin. 

Samanlainen  äännekehitys  on  suoritettu  sanassa  Venäjä.  Aiempi 
suhde  on  epäilemättä  ollut  Venä  <  *Venädä,  mutta  esim.  Venäjällä 
<  *Venädällä.  yöllisten  muotojen  yleistys  nominatiiviin  on  sitä 
luonnollisempi,  kun  sanaa  tavallisesti  käytetään  paikallissijoissa, 
joissa  i  «  d)  on  ollut  sivukorollisen  tavun  alussa. 

Kevät  sanasta  esiintyy  murteittain  (kirjallisuudessakin  joskus 
runokielessä)  muoto  keväin,  gen.  keväimen.  Tämä  muodostus  noja¬ 
utuu  oletettavaan  &evö|ä-muotoon,  jonka  i  on  saatu  tavallisista  pai¬ 
kallissijoista  keväjällä,  kevä jaksi,  heväjästä.  Aivan  samoin  kuin  eläjä, 
juoksija,  asuja  sanoilla  on  Tinuakkaiset  eläin  <  eläjäjn  (esiintyy 
vielä  vanhassa  kirjallisuudessamme),  asuja(i)n,  juoksija(i)n,  on  kcväiä 
muodonkin  rinnalle  syntynyt  *keväiäjn  (josta  sitten  kectijn,  vrt. 
.eläiäin  >  eläin). 
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Nepain  edellyttää  samoin  «epa(a-muotoa,  jonka  i  on  ollut  äänne¬ 
laillinen  sivukorollisen  tavun  alussa. 

b  >  h.  Paljon  yleisempi  kuin  b  >  »'  on  £  >  A.  Kahdenlaisen 
edustuksen  selitän  niin,  attä  b  on  murteissamme  eri  tavoin  käsitelty: 
toisissa  se  on  sivukorollisen  tavun  alussa  muuttunut  *:ksi,  toisissa  /uksi. 

A-tapaukset  ovat  seuraavat. 

Sanoissa  Venäjä,  venäläinen  on  Adlisia  muotoja  Agricolalla 
ja  lisäksi  eräässä  samanaikaisessa  lähteessä  (esim.  Wehelaifte, 
Wenhäleifet).  Ks.  tutkimustani  Agricolan  kielestä,  62  s. 

kevät  sanan  paradigmissa  on  myös  murteittain  Adlisia  muotoja: 
kevähällä,  kevähillä  j.  n.  e. 

nepaa  sana  esiintyy  niinikään  Adlisena  ja  sillä  on  myös  /tuli¬ 
seen  taivutukseen  viittaava  analoginen  nominatiivimuoto  nevaa. 

vapaa  sanan  taivutuksessa  on  A  melkoisen  yleinen  vielä  Agri¬ 
colan  kielessä.  Se  seikka,  että  ö  (merkitty  dh:lla,  dillä)  esiintyy 
hänellä  myös  säilyneenä,  lienee  selitettävä  niin,  että  korotto¬ 
man  tavun  vokaalin  jälkinen  b  on  säilynyt  murteissamme  kauem¬ 
man  kuin  ö  samassa  asemassa.  Savon  murt.  vaipat  (nom.  pl.)  ja 
muut  pitkävokaaliset  muodot  (sing.  nom.rssa  usein  analoginen  vapa) 
palautuu  myös  Adliseen  muotoon :  <  vapahat,  muuten  olisi  odotettava 
vappöt  muotoa. 

2:sen  partisipin  Adliset  muodot  ovat  epäilemättä  ainakin  alu¬ 
eittain  olleet  äännelaillisia  sivukorollisen  tavun  alussa;  siis  ayöny- 
beksi  (s.  o.  siiqnuhe-.hsi  <  *s(5nube:ksi),  iuQtiuhe:ksi,  su$nuhe:Uä, 
IuQnvhedla  (mutta  sen  sijaan  siiqniien,  iuqnuen,  siiqniiet,  iuqnuef). 
Kun  useimmissa  muodoissa  on  ollut  h,  on  se  tunkeutunut  kaikkiin 
vokaalivartaloisiin  muotoihin,  uhe,  iihe  >  ehe  voisi  myös  olla  mur¬ 
teittain  äännelaillinen;  sivukorollinen  e  olisi  assimiloinut  edellisen 
korottoman  vokaalin.  —  Sama  selitys  on  sovellettava  neitsyt  sanaan. 

Inkerois-  ja  äyrämöismurteet.  Muutamat  Pobkan  tut¬ 
kimuksen,  Uber  den  ingrisehen  Dialekt,  paradigmasta  ja  johtomuo- 
doista  ansaitsevat  tässä  huomauttamista. 

Sana  valkea  taipuu  Hevaalla  niin,  että  h  esiintyy  pluraali- 
muodoissa  un  edellä:  pari.  valgehia,  in.  valgehiis  j.  n.  e.  Samoin 
nn  laita  äyrämöismurteessa  ja  ali-Laukaau  luterilaisten  kielessä* 
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Täällä  näyttäisi  tapahtuneen  äänteenmuutos  äi  >  hi;  muuten  £  on 
kadonnut  (joll’eivät  katotapaukset  perustu  yleistykseen). 

Ali-Laukaan  luterilaisten  kielessä  esiintyy  h  samoin  kiukaa 
(<  *kiuJcada,  ?*kiukoda  sanan  pluraalitaivutuksessa  (<: n  edellä): 
kiukahii,  kiukahiis  j.  n.  e.;  Porkka,  m.  t.  68  s. 

kevät  paradigmissa  ovat  fcttomat  muodot  yleisiä;  vain  sa vak¬ 
kojen  ja  ali-Laukaan  luterilaisten  kielessä  esiintyy  pluraalissa  h 
(Porkka,  m.  t.,  74  s.). 

2:se8sa  partisipissa  on  niinikään  ehe,  milloin  suomen  kirjakie¬ 
lessä  on  pitkä  vokaali  (ee).  Ks.  Porkka,  m.  t.  90  s. 

Eri  ryhmän  muodostavat  ÄM-loppuiset  verbijohdannaiset;  esim. 
puiitähii-  sich  fangen,  oppihu-  lernen,  rikkahu-  entzwei  geheu,  erahu- 
sich  scheiden,  ilmahu-  erscheinen,  tekehti-  tai  tekahu-  fertig  werden, 
tarkkahu-  treffen,  lisähti-  sich  vermehren,  koijahu-  sich  sammeln.  Ks. 
Porkka,  m.  t.  123  s.  Porkan  tutkimuksen  kielennäytteistä  olen 
merkinnyt  tähän  kuuluvia  esimerkkejä  seuraavat:  (ovi)  avahui  186 
s.  7  r.  alli..  Vetähui  (til  reboi)  145  s.  14  r.  ylh.,  vedähuit  (kaki 
mist)  146  s.  4  r.  ylh.,  Tarkkahui  (oloma(a)n  koiss  emändä)  142  s. 
3 — 6  r..  Vana  mäni  palkkahummaa  trengiks  144  s.  13  r.  ylh.,  väsy- 
hynnääs  (merk.  väsyttyään)  <  *väsii$>iinämä  137  s.  5  r.  ylh.  Näissä 
hu,  hu  ilmeisesti  palautuu  aiempaan  dit,  dii. 

Huomattakoon  vielä  Porkan  (118  s.)  mainitsemat  johdannaiset: 
iuppaahos  Geliibde  (Soikkolasta)  =  suomen  lupaus  <  *lupadus , 
sekkahus  Mischung  (Hevaalta),  vertahus  Beschimpfung  (Soikkolasta) 
=  suomen  vertahus  <  *vertadus.  i-tapauksiin  kuulunevat  vielä 
valgehussek  die  Weisse  (Porkka,  m.  t.  120  s.)  ja  turehikko  höcke- 
rig  (jos  se  on  johdannainen  sanaa  turea,  Soikk.,  Porkka,  122  s.). 

Karjalassa  h  näyttää  äänuelaillisesti  kehittyneen  /eksi.  Esi¬ 
merkit  ovat  seuraavat. 

Yeniih ,  gen.  Ycnähen ;  h  on  lähtenyt  paikallissijoista,  joissa  se 
on  ollut  sivukorollisen  tavun  alussa.  Nominatiivi  Venetih,  gen.  Ve¬ 
neille»  j.  n.  e.  on  syntynyt  siteu,  että  äännelaillinen  nominatiivi 
Yeneii  <  *  Yena  <  *  Venädä  ja  samoin  äännelailliset  Yenähellä, 
Yenäheldii ,  Veniihelle  ovat  muodostaneet  kompromissin. 

Sellaiset  passiivin  2:sen  partisipin  partitiivimuodot  kuin  ottahuo, 
lähtehuö  j.  n.  e.,  joiden  h: ta  ei  tähän  asti  ole  voitu  tyydyttävästi 
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selittää,  olisivat  tämän  mukaan  myös  äännelaillisia:  S  >  /i  ( o  ltaöu.ta 
>  o'ltahu:ta,  ex.  an.  0’ltahu:a  >  otfahuo). 

Äännelaillisia  saattaisivat  myös  olla  ne  korgehus,  levehiis  j.  n. 
e.  paradigmien  muodot,  joissa  h  on  oliot  sivukorollisen  tavun  alussa. 

Muuten  on  karjalassa  tapahtunut  tasoitus  d  >  O  muotojen  hy¬ 
väksi. 

Hyvin  valaiseva  on  A.n  käsittelyssä  myös  viron  kieli. 

Etelävirossa  on  b  kehittynyt  A:ksi  (x.ksi),  joka  kuitenkin  muu¬ 
alla  paitsi  setukaismurteissa  ja  niihin  rajoittuvissa  osissa  Vörun  mur¬ 
retta  sekä  kielisaarekkeilla  Lutsissa  ja  Kraasnassa  on  kadonnut. 
Esimerkit  ovat  seuraavat. 

Alkusnomen  eda-loppuisissa  adjektiiveissa  on,  jos  ensimmäinen 
tavu  on  lyhyt,  h  yleinen  muissa  muodoissa  paitsi  yks.  nom.:ssa  ja 
gen.:ssä  ja  mon.  nominatiivissa;  näin:  putiiml  pimeä,  märkä; 
mutta  esim.  yks.  elät.  pumehest,  Ajgehest.  Samoin  esiintyy  h  suomen 
hopea  sanan  vastineessa,  esim.  hebehest,  elät.,  hebehene  hopeainen, 
j.  n.  e. 

A  esiintyy  samoin  d:n  edustajana  sivukorollisen  tavun  alussa 
ada-loppuisissa  verbeissä  ja  niiden  johdannaisissa;  esim.  magahaze 
makaavat,  rabakazq,  rabahaja e  (pellavan  „rapaajat“),  tabahaja'  (rek- 
ryytin)  kiinniottajat.  Samoin  esim.  magahus  =  suomen  makaus, 
segähäs  <  *sekädiikscn  seoittuu  j.  n.  e. 

Sen  sijaan  en  tnnne  esimerkkejä  /usta,  milloin  ensimmäinen 
tavu  on  pitkä.  Tämä  on  selitettävissä  kahdella  tavalla:  joko  h  on 
näissäkin  tapauksissa  alkuperin  esiintynyt,  mutta  äännelaillisesti 
kadonnut  (siihen  viittaisi  se,  että  yksinäisiä  /{-tapauksia  on  runo¬ 
kielessä)  tai  ovat  korkosuhteet  näissä  eri  tapauksissa  jo  varhain 
olleet  erilaiset,  arvatenkin  niin,  että  sanan  ensimmäisen  tavun  ollessa 
pitkä  pääkorko  on  ollut  paljon  voimakkaampi  ja  sivukorko  heikompi 
kuin  ensimmäisen  tavuaineksen  ollessa  lyhyt. 

Suomen  kevät  sanan  vastineessa  on  etelävirossa  <:  kev- 
väi,  gen.  keväiä ,  j.  n.  e.  Tämän  seikan  selitän  niin,  että  <5  ja 
h  ovat  ääntyneet  eri  tavoin  etu-  kuin  takavokaalisissa  sanoissa, 
erilailla  labiaalisten  kuin  muiden  vokaalien  yhteydessä  j.  n.  e.  Etelä- 
virolaiselta  kielialueelta  voi  esittää  esimerkkejä  siitä,  että  h  o:n  jäi- 
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jessä  on  muuttunut  v:ksi  ( Aigovazej  <  *likbdakset  esim.  setukaisnmrt. 
ja  Lutsin  virossa).  Vrt  monten  FUF  XI,  148—152  s. 

Joka  tapauksessa  on  merkillepantavaa,  että  myös  pohjois- 
virossa  h  on  tällöin  joutunut  erilaisen  käsittelyn  alaiseksi.  Sen 
asemessa  on  d  (—  d,  puheäänetön  meedia),  jos  ensimmäinen  tavu  ou 
lyhyt,  mutta  kato,  jos  ensimmäinen  tavu  on  pitkä.  Ks.  lähemmin 
Sktäläu  Yhteissuomalaisen  Äännehistorian  66  (93  s.).  d(=  d)  on 
aiemmin  esiintynyt  myös  supistuvissa  verbeissä  (vrt.  edellä  etelävi¬ 
roa).  Stahlin  Leyen  Spiegelistä  (694  s.)  olen  merkinnyt  esimerkin 
Kogkoda  =  kokoa,  „Samble“. 

Tässä  yhteydessä  tahdon  vielä  huomauttaa  muutamia  yksityi¬ 
siä  tapauksia,  joissa  jonkinlainen  6  lienee  esiintynyt  myös  l:sen  ja 
2:sen  tavun  rajalla.  Tarkoitan  etupäässä  erinäisiä  saada  ja  jäädä 
verbien  muotoja.  Suomessa  ovat  itäsuomen  alalla  yleisiä  muodot 
soffha ,  iefihä  (tai  suaha,  ii#hä),  pass.  soghän,  ie#hän,  samoin  maahan- 
nainen  <  *mädunnainen.  Etelävirossa,  jossa  vokaalienvälinen  d  muu¬ 
ten  on  tästä  asemasta  kadonnut,  kuuluvat  vastaavat  muodot  salia, 
iällä  >.  Jos  etelävirolaiset  muodot  palautuvat  puolipitkään  spirant¬ 
tiin,  on  se  epäilemättä  ollut  myös  infinitiiveissä  villa,  iutiva.',  sutiva 
(samoin  tiliä  tiedän)  sekä  samantapaisissa  itäsuomen  muodoissa,  h 
monikon  genitiiveissä  maihen  jäihen  (itäsuomessa)  tulisi  näin  myös 
äännelailliseksi,  samoin  U  etelävirolaisessa  numY  ■=  suomen  kirjak. 
maiden,  itäsuomen  maihe(n). 


m,  n,  l,  r. 

Suomen  kielessä  on  ehkä  suurimmassa  osassa  kielialuetta 
vallalla  sellainen  taivutussuhde  kuin  suöän  ( sUrän ,  sälän,  sti#n  y.  m.) 

—  sudäihmen,  sildäthmestä  j.  n.  e.  samoin  eläin  ( eliöin ,  ellägn  y.  m.) 

—  eläithmen,  avain  — -  avaitkmen  j.  n.  e.  Kirjakielessäkin  näkee 
melkoisen  usein  eydämmen  (pro  sydämen).  Tätä  omituista  konso¬ 
nantin  kahdennusta,  josta  on  runsaasti  esimerkkejä  jo  1600-luvun 
vanhassa  suomalaisessa  kirjallisuudessa,  ei  ole  selitetty.  Käsitän 

1  Lyhyt  vokaali  ensi  tavussa  palautuu  kai  (puoli)pitkään :  *  s  uh  ah, 
*  i<ihäk,  joka  virossa  tällein  on  lyhentynyt. 
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tässäkin  alkuperäisen  suhteen  olleen  sellaisen,  että  tn  esiintyi  korot¬ 
toman  tavun  alussa,  mutta  sivukorollisen  tavun  alussa  sen  sijaan 
di;  siis  tähän  tapaan :  siidämen,  sudämet  ~  *siidäihe:bsä,  *siidäihe:hen , 
eläväinen,  eläimet  ~  eläiäthi:llä,  eläiäthi:btä.  th  on  sitten  muuttunut 
muuksi  ja  tkm-.km  (jollei  tässä  ole  lähempänä  ajatella  analogista 
uudennusta,  joka  olisi  peräisin  pääkorollisen  tavun  jälkisistä  äänne- 
suhteista).  Kahdennettu  m  on  yleistynyt  myös  yksikön  genitiiviin 
ja  monikon  nominatiiviin,  joissa  äännelaillisesti  lyhyt  m  olisi  oleva. 

On  luonnollista,  että  tämä  m  ~  th  vaihtelu  on  kerran  koske¬ 
nut  myös  superlatiivimuotoja,  joissa,  niinkuin  Setälä  ÄH  253  on 
pitävästi  todistanut,  on  ennen  ollut  m.  Taivutussuhde  on  siis  ollut  seu- 
raava:  surin ,  part.  surinta,  gen.  suriman,  mon.  surinten,  mon.  nom.  suri- 
mai,  mutta  muussa  taivutuksessa  in:  *sfiriitoa:lla,  ill.  *suritha:hen,  mon.  el. 

part.  *surirhi:ta  j.  n.  e.  Suomenpuolisessa  Pohjois-Kar- 
jalassa  ja  Kajaanin  seuduilla  tavataan  (ks.  Setälä  ÄH  405  s.)  sel¬ 
laisia  muotoja  kuin  suurimmia,  loitimmia.  Lauri  Kettunen  on,  De- 
scendenttis-äännehistoriallinen  katsaus  Keski-Skandinavian  metsä¬ 
suomalaisten  kieleen  40  s.,  maininnut  sellaisia  muotoja  kuin  surimmia, 
vanhimmia,  matafimmia,  ei  kosk.  surimpig. 1  Superlatiiviin  kompa- 
ratiivitaivutuksesta  joutunut  p  perustun  luonnollisesti  juuri  sellaisten 
muotojen  tarjoamaan  analogiaan,  joissa  superlatiivissa  on  esiintynyt 
mm  suljetuu  tavun  edessä  (tähän  tapaan:  suuremmat:  suurempia  = 
suurimmat:  %;  x  =  suurimpia).  Niillä  alueilla  (Lounais-Suomessa, 
Tornion  ja  Kemin  murt.,  Pohjois-Savossa),  missä  kahdennetut  thm, 
im.  II,  rr  ovat  lyhentyneet,  voi  tämän  sekaannuksen  toisinkin  selittää. 

Vasen,  gen.  vasemman,  ali.  vasemmalle,  ill.  vasempun  j.  n.  e. 
on,  mitä  wm:ään  tulee,  mutatis  mutandis  selitettävä  samoin  kuin 
äsken  superlatiivit. 

Sellaisissa  sanoissa  kuin  muutama,  mokoma,  sanoma  j.  n.  e. 
ovat  m-muodot  yleistyneet. 

Karjalan  kielen  superlatiivimuodostus,  jossa  esiintyy  mm  ja  mb 

1  Krttunkn  on  myös,  minuun  viitaten,  alamuistutuksessa  maininnut 
superlatiivin  mm: n  perustuvan  vanhoihin  kvantiteettisuhteisiin.  Jussi 
Lai  roöela  on  Äännehistorian,  tutk.  Etelä-Pohjanmaan  murteesta  I,  184 
s.  sovittanut  saman  selitystavan  muotoihin  avämmet,  surämmet,  is- 
lammet  y.  m.  Ajatus  on  luullakseni  minulta  saatu. 
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(=  suomen  mp)  viittaa  puolestaan  siihen,  että  sielläkin  varhemmin  on 
ollut  m  —  th  vaihtelu. 

Muista  kielistä  emme  sen  sijaan  tunne  tähän  vaihteluun  viit¬ 
taa  via  esimerkkejä.  Vatjasta  on  SsTÄLÄn  painattamassa  tekstissä 
kaksi  kertaa  sarve  siiamme  (=  sarven'  sisään,  oik.  s.  sydämeen). 

n:stä  voin  esittää  vain  yksinäisiä  vaihteluun  viittaavia  esimerk¬ 
kejä.  Niinpä  hämäläistä  pitäjännimeä  Pälkänettä  kuulee  toisinaan  ään¬ 
nettävän  pälkähne  ( pälkätineltä .  -Ile,  -llä).  Vanajassa  on  talo,  jonka 
nimi  on  Yläne,  mutta  jota  säännöllisesti  äännetään  (jlähne,  gen. 
tllähnen.  Kenties  järvennimi  Päijänne  myös  kuuluu  näihin  tapauk¬ 
siin,  jolloin  nt  (Päijänteen,  Päijänteellä  j.  n.  e.)  perustuisi  analo¬ 
giaan.  Florinuksen  sananlaskukokoelmassa  se  esiintyy  muodossa  Pä- 
jänellä:  Ei  ole  päätä  Päjänellä,  loppua  lapin  wedellä.  Pälkäneläi- 
seltä  äidiltäni  olen  kuullut  muodon  murennu  (ei  vh  lii  leiväm jmureh- 
vä)  =  murenaa. 

i:stä  en  tunne  muita  tähän  kuuluvia  tapauksia  kuin  sellai¬ 
set  suomalaiset  sanat  kuin  palvellus,  vilieUiis.  Saattaisi  kuitenkin 
ajatella,  että  U  on  saatu  aktiivin  2:sen  partisipin  muodoista.  Toi¬ 
saalta  voi  huomauttaa  Setälä n  tekstilehden  vatjalaisia  muotoja: 
iutfe  <  *iutte!ek,  murtemu  <  *murtelemahen.  I  (4)  >  O  on  saattanut 
alunpitäen  kuulua  vain  korottoman  tavun  aikuisiin  tapauksiin.  Samoin 
olisi  eteläviron  pakke  pakenen  käsitettävä. 


s. 

Myös  s  —  *•  vaihteluun  viittaavia  esimerkkejä  on  muutamia. 
Niinpä  Porkka  tutkimuksessaan  iukerikkojen  kielestä  72  s.  (ja 
oikaisuluett.)  esittää  muodot  heppoin,  heppoizen,  mutta  esim.  he- 
boisia,  42 — 47  s.,  anttaunn  antaisin,  mutta  andaisiit  antaisivat. 

Vörun  ja  setukaismurteessa,  Lutsin  ja  Kraasnau  virossa  esiin¬ 
tyy  säännöllisesti  samantapainen  suhde:  kohene  tai  hop  pe  n  hevonen, 
gen.  hohezf',  mutta  sivukorolliseu  tavun  alussa  s  t.  *  esim.  mon.  adess. 
hobesi.i  samoin  varsin  usein:  i.ibsu  kauniit,  mutta  i.ibm:h?'  kauniisti. 

Esimerkkejä  eri  konsonanteista  (niitä  voisi  myös  y:stä  ja  /:stä 
esittää)  on  niin  laajalta  alalta  ja  siksi  runsaasti,  ettei  mielestän1 
voi  tulla  muuhun  tulokseen,  kuin  mihin  jo  eri  kertoja  olemme  viitan- 
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neet.  Alkusuomessa  on  ollut  sellainen  äännesuhde,  että  koi- 
mannen  korottoman  tavun  aikainen  vokaalienvälinen 
lyhyt  konsonantti  on  sivukorolliseu  tavun  alussa  ollut 
puolipitkä1.  —  Tahdon  vielä  huomauttaa,  että  katson  saman¬ 
tapaista  vaihtelua  vallinneen  myös  kahdennetuissa  konsonanteissa 
ja  konsonanttiyhtymissä.  Tämän  äännesuhteen  valossa  voi  mieles¬ 
täni  tyydyttävästi  selittää  esim.  ne  omituisuudet,  mitä  mp,  nt,  tjk 
yhtymien  edustuksessa  tavataan  etelävirossa  ja  vatjassa  j.  n.  e. 

Jo  tässä  yhteydessä  mielisin  lausua  sen  ajatuksen,  että  esim. 
kahdennetut  mm,  nn,  11,  rr,  ss  korottoman  tavun  jäljessä  ovat  alku- 
suomessa  kuuluneet  mm,  Hm,  II,  (fr),  ss,  korollisen  (sekä  pää-  ettäsivuko- 
rollisen  lyhyen)  tavun  jäljessä  sen  sijaan  Atm,  hn,  II,  fr,  ss  ja  että 
ne  monet  lyhennykset,  joita  korottoman  (myös  pääkorollisen  pitkän) 
tavun  jäljessä  on  tapahtunut  eri  tahoilla  (Suomessa  kolmella  eri  murre¬ 
alueella,  virossa,  vatjassa  j.  n.  e.)  selittyvät  juuri  tästä  seikasta.  Huom. 
esim.  tulemme  >  tuleme,  vaimolla  j>  vaimola,  *hömenna  >  huomena 
[samoin  ( *kumardan  »  kumafran  >  kumaran,  ( *uskaldan  » 
*uskallan  > uskalan].  Sitten  ovat  yleistykset2  (osittain  ehkä  ään¬ 
teellinen  kehitys:  mm  >  mm  j.  n.  e.?)  vieneet  sellaisiin  muotoihin, 
joita  nykyisin  useimmissa  murteissamme  on.  Näin  selitän  myös  ines¬ 
siivin  s: n:  se  palautuu  s$:ään,  Ss  >  s.  Tämäkin  omituisuus  esiintyy 
paitsi  Suomen  läusi-osissa,  virossa  ja  vatjassa.  —  Konsonanttiyhty- 
mistä  esitän  tässä  vain  yhden:  Is: n.  Setukaismailla  ja  venäläisillä 
alueilla  olevilla  kielisaarekkeilla  on  yleinen  sellainen  suhde  kuin: 
kuÄAhKdze  kultaiset  ~  kuAAätsest  kultaisesta  j.  n.  e. 


1  Pidän  hyvin  todennäköisenä,  että  myöhäisalkusuomessa  ovat  ol¬ 
leet  vallalla  jotenkin  samanlaiset  korkosuliteet  kuin  nykysuomessa:  pää- 
korko  ensimmäisellä,  sivukorko  3:nnella,  5:nnellä,  7:nnellä  j.  n.  e.  (resp. 
4:nnellä,  6:nnella  j.  n.  e.)  tavulla.  Tätä  ajatusta  tukee  se,  että  korko- 
suhteet  ovat  jotenkin  tarkoin  samanlaiset  eri  Itämeren-suomalaisissa  kie¬ 
lissä  (sekä  lisäksi,  lainan  kautta,  lätissä). 

2  Yleistyksiltä  ovat  säilyneet  laajoilla  alueilla  paradigmien  ulkopuolella 
olevat  muodot:  sielä  (siälä)  <  ‘ siyätlä ,  tääiä  <  *täyällä,  tuota  (taalla) 
<  *tuydlla  t.  *tuyalla.  Huom.  esim.  näiden  muotojen  esiintyminen 
Etelä-  ja  Keski-Pohjanmaalla,  missä  geminaatat  min.  nn,  U,  it  muuten 

ovat  käytännössä. 
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Toisen  ja  kolmannen  tavun  rajainen  astevaihtelu  ei  ole  ollut 
kaikissa  kohdin  samanlainen  kuin  l:sen  ja  2:sen  tavun  rajainen: 
yleensä  edellinen  vaihtelu  on  kvantitatiivista  laatua.  Näiden  eri 
vaihteluiden  eri  asteet  ovat  joskus  voineet  olla  jotenkin  samat  ja 
sekin  on  osaltaan  aiheuttanut,  että  alkuperäiset  suhteet  tässä  ovat 
häiriintyneet. 

Muutamat  seikat  viittaavat  myös  siihen,  että  l:sen  ja  2:seu 
tavun  rajalla  pitkän  vokaalin  ja  diftongin  jäljessä  konsonantteja  on 
käsitelty  samoin  kuin  2:sen  ja  8:nnen  tavun  rajalla.  (Vrt.  ed.  d:n 
hist.)  Erittäin  ovat  huomattavat  tässä  asemassa  esiintyvät,  lyhen¬ 
nykset  (esim.  »im  >  m,  iin  >  n,  U  >  /  y.  in.,  mutta  myös  tässä 
esiintyvät  vahvennukset,  joita  voimme  osottaa  varsinkin  eri  tahoilla 
Suomen  murteissa;  esim.  vahhmo,  vophma  (Satak.,  Häme,  Etelä-Poh- 
j  aumaa),  huommen  (vrt.  vir.  hommik),  kuumma,  ruummen,  ruum- 
mis,  siemmen,  tuumma,  viimme  (Nurmes,  Erkki  Reijonen);  la  Inna. 
latyne,  listine  (merk.  lienee)  ainakin  paikoin  Hämeessä,  ruQnnehtä, 
kunnaspa ,  kllnneles  Etelä-Pohjanmaa,  Lauroselau  m.  t.  154  s.;  suor¬ 
ia,  suai-ro,  nuaira,  huotra,  tuarre,  kuqt-re,  koirra  j.  n.  e.  Satakun¬ 
nassa  ja  Hämeessä,  äärretön  (Padasjoki)  y.  m.  Murteittain  Satakun¬ 
nassa  ja  Hämeessä  tavattavat  puallustä,  kuolio  voisivat  myös  kuu¬ 
lua  tähän. 


II. 

a  >  i,  ä  >  i  sanan  lopussa  alkusuomessa. 

Suomen  kielestä  tunnemme  tuon  omituisen  suhteen,  että  kom¬ 
paratiivin  nominatiivissa  esiintyy  i,  „ vartalossa"  taas  a  ja  ä:  suu¬ 
rempi,  pimeämpi,  mutta  suurempana,  pimeämpänä,  suuremmat, 
pimeämm&t.  Sama  suhde  on  aiemmin  esiintynyt  (ja  esiintyy  osit¬ 
tain  vieläkin)  myös  verbien  indikatiivin  ja  potentsiaalin  preesensin 
kolmansissa  persoonissa:  yksikössä  saapi,  jääpi,  monikossa  saavat,  jää¬ 
vät  (/  monikon  tunnus),  samoin  vielä  runokielessä  antavi,  pitävi. 
mutta  monikossa  antavat,  pitävät;  potents.  prees.:  saanevi,  jäänevi 
-*-•  saanevat,  jäänevät  j.  n.  e.  Samantapainen  suhde  on  vielä  -kin 
(myös  -kik),  jossa  loppukonsonantti  todennäköisesti  ei  ole  alkuaan 
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kuulunut  vahvistuspartikkeliiu,  mutta  -kaan  ja  -kään  «  kakan, 
kähän). 

Alkusuomea  äännehistorian  tutkimus  on  toistaiseksi  merkin¬ 
nyt  nämä  omituiset  vaihtelut  kysymysmerkillä.  Ilmeistä  on,  ettei 
a  (ti)  ~  i  ole  vain  noissa  muutamissa  taivutussuhteissa  esiintynyt, 
vaan  että  ainakin  kolmi-  (ja  useampitavuisissa  sanoissa  (vrt.  yllä 
komparat.)  on  tavattu  sama  äännesuhde,  on  tapahtunut  siihen  joh¬ 
tanut  äänteenmuutos  (äännekehitys).  Sellaisia  esimerkkejä  onkin, 
vaikkei  niitä  tähän  asti  ole  huomattu  tai  huomautettu. 

Etelä  viro  laisella  murrealueella,  uimittäin  itäisessä  osassa 
Vörun  murretta,  setukaisalueella  sekä  Lutsin  ja  Kraasnan  virossa 
on  aivan  yleinen  sellainen  suhde,  että  kolmitavuisten  a-,  ö-vartalois- 
ten  nominien  yksikön  nominatiivissa  on  muussa  yksikkötaivutuksessa 
esiintyvän  a:n,  ä:n  asemassa  edellisen  konsonantin  muljeeraus,  mil¬ 
loin  a:n,  ö:n  edellä  on  joku  yksinäiskonsonanteista  in,  n,  l,  r,  s,  v; 
esim.  ahnoih,  gen.  anomä  astia,  palikan,  gen.  pagänä,  tummat  — 
iumäsä  (esim.  iutnmalappl,  mutta  iumä.ia:gä,  tervehdyksiä),  maltat  ■ — ■ 
madäAä,  kevver  ~  kevträ  (—  suoni,  kovera,  merk.  kiero,  petolliuen), 
aher  «  *ahte>)  ~  ahirh  «  *ahteran )  ehtynyt  (lehmä),  maho,  koslar 
~  kosträ  luste  (sanan  originaali  on  ven.  Koerepb  „Trespe“), 
ihiots  ~  uözä  (—  suom.  iloisa,  merk.  kaunis),  vefren  ~  verevä 
verevä,  punainen  (viimeinen  tapaus  tav.  setukaisilla).  i  näkyy  sen  sijaan 
kadonneen,  jos  {  on  ollut  edellä,  esim.  kaita  i  <  *kalaii)  ~  kadäiä, 
peltäi  ^  pedäiu.  Huom.  kuit.  .rniiini  ~  minliä,  tekki  ~  tegliä. 
Muljeeraus  esiintyy  etelävirossa  vain  i:n  ((.n)  edellä  tai  osottaa 
i: n  kadonneen,  joten  joudumme  äskeiset  esimerkit  palauttamaan 
tämännäköisiin  muotoihin:  a  komi,  pakani,  juinali,  malcdi ,  keberi, 
ahteri,  ilosi,  verevi. 

Myös  aunuksen  kielessä  on  nomineita,  joiden  nominatiivissa 
i  vastaa  vanhempaa  lyhyttä  loppu-a:ta  (-ä:tä).  Arvid  Genbtz  mai¬ 
nitsee  tunnetussa  aunuksen  tutkimuksessaan  3  §  Muist.:  „Kaksi- 
tavuiset  oa-päätteiset  nominit  päättyvät  nomrssa  tavallisesti  ai  dif¬ 
tongilla;  esim.  harmai,  urai  hullu,  hiemai  hiha,  piiraiu.  Sanastosta 
näkee,  että  näiden  sanojen  yksikkövartalot  kuuluvat  harmoa-,  turoa-, 
hiemoa-,  piiroa-.  Sanastossa  on  myös  ver&i,  vart.  vereä-  (mutta  ulgo- 
veräj).  Mutta  lisäksi  kuuluvat  näihin  i-tapauksiin  todennäköisesti 
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suomen  ea-,  eä-loppuisten  adjektiivien  aunukselaiset  vastineet ;  esim. 
oigei  (myös  oigie),  gen.  oigien,  valgei,  gen.  valgien,  kiincfei,  ge n. 
kiincHen,  kibei,  gen.  kibien. 

Aunuksen  omituisia  (-tapauksia  on  epäilemättä  pidettävä  sa¬ 
manlaisina  jälkinä  a  (ä)  >  t  äänteenmuutoksesta  kuin  eteläviron 
äskenmainittuja  esimerkkejä. 

Etelävirolaiset  murteet  valaisevat  ainakin  osittain  tämän  ään¬ 
teenmuutoksen  edellytyksiä.  Niissä  on  suhde  maltat  ~  mädätä, 
väJckeb  ~  väghvh  j.  n.  e.  Se  palautuu  tietysti  lähinnä  suhteeseen 
*malali  ( *maltali ?),  ~  *manälän  ( *malälän ),  välcevi  ~  väeevän  (vä- 
ieävän). 1  Tämä  suhde  viittaa  siihen,  että  korkosuhteet  näissä  sanois¬ 
sa  alku-(tai  ainakin  esi-)suomessa  ovat  olleet  toiset  kuin  nykyisin. 
Nominatiivissa  on  voimakas  ekspiratoorinen  korko  ollut  ensimmäi¬ 
sellä  tavulla;  se  on  aiheuttanut  seuraa  van  konsonantin  vahvennuk¬ 
sen.  Genitiivissä  on  korko  nähtävästi  ollut  viimeisellä  tavulla.  Jos 
kerran  tämä  olettamus  pitää  paikkansa,  voimme  myös  sanoa,  että 
a  >  i,  ä  >  i  äänteenmuutokset  ovat  aiheutuneet  korot- 
tomuuden  johdosta.  Luonnolliselta  tuntuisi  edelleen  otaksua, 
että  nuo  korottomat  ja  lyhyet  a,  ä  ovat  olleet  nykyisistä  a-  ja  ä- 
äänteistä  melkoisesti  eroavat,  todennäköisesti  lähestyen  nykyistä  e- 
äännettä;  on  näet  vaikea  foneettisesta  selittää  a  >  i,  ä  >  i  ään¬ 
teenmuutoksia.  Äänteenmuutos  on  epäilemättä  suoritettu  jonkin¬ 
laisen  e-ääuteen  välityksellä  (a  >  f  >  *,  ä  >  f  >  i).  Ja  jos  näin  on 
laita,  niin  kenties  voivat  nämä  e  >  i  tapaukset  olla  samanaikaisia 
kuin  e  >  *  alkusuomessa  kaksitavuisten  nominien  nominatiivissa 
(*tule>  tuli,  *kakte  >  *kakti  j.  n.  e.)  Aiempi  ei  nyt  käsittelemämme 
äänteenmuutos  suinkaan  voine  olla,  ennemmin  myöhempi. 

Vielä  joku  sana  äännelain  alkuperäisestä  muodosta.  Epäile¬ 
mättä  se  on  koskettanut  melkoista  osaa  kielen  a-  (ä-)loppuisia  sanoja  ja 
muotoja.  Poikkeuksena  ovat  olleet  sellaiset  kaksitavuiset  a-,  ä- 
loppuiset  sanat,  joiden  ensimmäinen  tavn  on  lyhyt;  niiden  o  ja  ä 
vokaalit  ovat  suomen  ja  viron  murteista  päättäen  ennen  olleet  puo¬ 
lipitkiä:  kalä,  perä  (ei  siis  koskaan  yksikön  nominatiivissa  kali,  peri). 
Toisin  lie  asianlaita  ollut  niissä  2-tavuisissa  sanoissa,  joiden  ensim¬ 
mäinen  tavn  on  ollut  pitkä.  Mutta  niissä  tasoitus  on  jo  varhain 

1  Vrt.  SbtälX,  Cber  Qvantittttswechsol  18  s.,  III,  2. 
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vienyt  a-,  «-muotojen  voittoon.  Huom.  sellaiset  tasoitukseen  perus¬ 
tuvat  etelävirolaiset  muodot  kuin  teeliä,  naalia,  jotka  ovat  tavalli¬ 
sempia  kuin  telein,  väMi.  Samanlainen  tasoitus  näyttää  etelävirossa 
varhain  tapahtuneen  myös  eda -  (edd-)loppuisissa  adjektiiveissa.  Osa 
a ~ t  tapauksista  olisi  voinut  siirtyä  e~i  tapauksiin;  niin  esim. 
sana  Suomi  <  Sömi,  vrt.  suomalainen  <  sömalainen,  jollei  tässä 
ole  takana  jotain  muuta  (vrt.  myös  Ruotsi  ruotsalainen,  Lappi  — ■ 
lappalainen).  —  Komparatiivimuodot  viittaavat  siihen,  että  äänteen¬ 
muutos  a  >  f . . .  >  i,  ä  >  f . .  >  t)  on  kolmannessa  tavussa  suoritettu 
myös,  milloin  toinen  tavu  on  ollut  suljettu.  Virossa  ei  siitä  subs¬ 
tantiiveissa  ole  jälkiä.  Suomen  isäntä  ja  emäntä  sanojen  vastineissa 
ei  etelä-  sen  paremmin  koin  pohjoisvirossakaan  ole  muljeerausta 
(eteläv.  ezbno,  imänn,  myös  ezbnd,  imänd).  Todennäköisesti  on 
tässäkin  tapahtunut  tasoitus. 

Täyttä  valoa  eivät  siis  etelävirolaisetkaan  suhteet  puheena¬ 
olevaan  äänteenmuutokseen  luo,  mutta  ne  panevat  joka  tapauksessa 
aavistamaan,  missä  laajuudessa  ja  millä  ehdoin  äänteenmuutos  alku- 
suomessa  on  suoritettu. 


III. 

Äänteenmuutokset  au  >  oy,  iin  >  öij  (>  64)  virossa. 

Että  viron  kielessä  kerran  (ensimmäisen  tavun)  diftongien  atj: n 
ja  «>7:n  edellinen  komponentti  jälkimmäisen  w:n,  ti: n  vaikutuksesta 
on  murteittain  labiaalistunut  o:ksi  ja  ö:ksi,  sen  voimme  päättää 
Heinrich  Stahlhi  kielestä.  Hänen  kirjainsa1  tähän  kuuluvista  esi¬ 
merkeistä  mainittakoon  seuraavat. 

kougel,  kougelt:  Kougkel  HH  II,  5,  kougkel  HH  II  75,  113, 
HH  IV  Rib,  LS  5,  22,  51,  72,  82,  255,  292,  391,  403,  458,  kou¬ 
gelt  H  H  III  C  11  a,  M  ubj; 

koue:  kouwe  HH  I  A  1  li,  HH  II  11,  96,  143,  168,  HH  III 
Z  11  b,  HH  IV  R  ib,  LS  26,  64, 114.  151,  169,  240,  891,  402,  kui  kau- 
we  HH  IV  Cc  iva; 

kouaks:  kouwax  (erra  wiwi  kouwax)  HH  II  109.  öpris  kouwax 

(zu  lang)  H  H  IV  Cc  iva,  kouwax  LS  20,  402; 

1  Lyhennän  hänen  teoksensa  seuraavassa:  HH  =  Hand- UDd  Haufz- 
huch,  LS  =  Loven  Spieirel;  I,  II,  III,  IV  tarkoittavat  eri  osia. 
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kouamb:  kouwemb  („lenger“)  HH  IV  Bb  m  b,  kouvvamb 
LS  240; 

fimberkouto:  flmber  konto  (vnibher)  H  H  UI  C  n  a,  Qmber- 
kouto  HH  IV  Z  mb,  LS  204,  409,  524,  575  (umberkouto); 
houto-:  houdtut  (haudotut)  HH  U  189; 

ponka-:  suhre  pouokmisse  kahs  (mit  grossem  krachen)  HH  T  n  b ; 
töia,  töiest,  töide,  töiet:  töia  HH  U  10,  11,  HH  III  D  i  b,  LS  24; 
töijest  LS  44,  töiest  LS  73,  töide  HH  III  N  mb,  LS  701;  töiet 
HH  II  47,  töijet  HH  III  L  n  a,  O  ib,  LS  239,  551; 

töitelik:  töiteliok  HH  III  A  nb,  LS  496  (vollkommen),  töite- 
licko  LS  44; 

töitma:  töitan  HH  IV  D  i  a,  töitap  HH  II  44,  töitis  LS  551, 
töitsit  (täyttivät)  HH  IU  D  i  b,  N  m  b,  LS  701,  töitetut  HH  n  79, 
167,  HH  III  C  iv  a  LS  1,  töitko  HH  ni  A  nb,  töitä  da  LS  4, 
töitma  HH  IV  S  m  a  töitaja  (täyttäjä)  LS  370,  Töitaja  LS  496; 

nöitma:  nöitat  HH  IV  I)d  ia  nöitap  HH  II  1,  109,  HH  IV  T 
iv  a,  LS  56,  228,  nöita  HH  II  74,  Noita  HH  IV  Z  i  b,  nöitma  HH 
IV  S  m  a,  nöitas  (näytti)  HH  IV  Cc  m  a,  LS  458,  nöitnut  LS  6; 
nöitue:  nöitnssest  HH  IV  Nn  rvb,  Nöitusse  LS  420. 
Huomattava  on  kuitenkin,  että  Stablin  kielessä  au  ja  äi  «  äii) 
esimerkit  ovat  valtavana  enemmistönä. 

Edelleen  tavataan  useita  labiaalistumisesimerkkejä  GösEKENin 
kieliopissa  (v.  1660). 

au  >  on :  Kougkel  \veithin  41  s.,  kougkel  ferne  54  s.,  ni  kougkel 
so  weit  (eo  usq;)  384  s.;  Enne  kouwa  aja  vor langer  Zeit,  Kouwe  lange 
44  s.,  koi  kouwe  wie  lange?  oneks  konwe  ists  lange?,  kust  kont 
\voher  durch?  47  s.;  loudane  .  .  .  pörmand  brettern .  . .  pilaster  322 
s.  Tavallisesti  kuitenkin  au;  esim.  kauwa  techtut  kannikenne  468  s. 

äii  >  öii  >  öi:  tois  (täysi  346  s.;  kohta  kuuluu  kokonaisuudes¬ 
saan:  Satt,  [satur]  söhnus  ä  söhma  essen  dorpatense  melius  est 
quam  Revaliense,  tois,  plenus  voll,  quod  nimis  generale);  töitetut 
Vollgestopfft,  (confertus)  450  s.;  nöitma  Ahnen,  praesagire  103  s., 
nöitma  Deuten,  (zeugen)  158  s.,  Abbi  nöitma  leisten  Hölffe  279  s. 

WiEDEMANN-HuRTin  sanakirja,  jonka  tekijät  eivät  nähtävästi 
ole  osanneet  oikein  arvostella  tässä  esitettyä  äänteenmuutosta,  mai¬ 
nitsee  erehdyttävästi  Gösekenillä  tavattavan  verbit  noitama  =  näi- 
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tama,  toitma  =  täitma,  samoin  tois  =  täis.  Göseken  kirjoittaa  ö(:n 
usein  oi:lla.  Huom.  esim.  taidan,  loijan  (finden). 

Vielä  v.  1693  ilmestyneessä  tallinnanmurteisessa  Ehsti-Mah  Laulo 
Ramatfussa  on  muutamia  öi-esimerkkejä :  tois  230,  241,  298  (myös 
töis),  töijex  242,  249,  noitap  225,  noita  (inf.)  224,  (imper.)  244, 
noitma  206,  nöitnt  273. 

On  ilmeistä,  että  ay  >  ou,  äy  >  öy  äänteenmuutokset  ovat  ta¬ 
pahtuneet  jossain  pohjoisvirolaisella  kielialueella.  Alueen  voimme 
päättää  erittäin  Stahlin  kielestä  ja  siitä  Gösekeuin  tiedonannosta, 
että  tois  (lue  töis)  on  Tallinuan  murteen  sana  (muoto).  Mitä  ään¬ 
teenmuutosten  ikään  tulee,  palautuvat  ne  ilmeisesti  keskiaikaan. 
Niiden  täytyy  olla  vanhempia  kuin  äii  >  äi,  joka  on  suoritettu  kai¬ 
kissa  pohjoisvirolaisissa  murteissa  mutta  todennäköisesti  nuorempia 
kuin  auh  >  ahv  äännekehitys  (Stahlilla  ja  Gösekenillä  aina  esim. 
rahwo,  rahwol,  jahwut  j.  n.  e.).  Se  seikka,  että  ou,  öi  esimerkit  jo 
Stahlillakin  ovat  paljon  harvalukuisemmat  kuin  au  ja  äi  tapauk¬ 
set,  viittaa  siihen,  että  o-  ja  ö-muodot  ovat  1600-luvun  alkupuolella 
olleet  jo  murteista  katoamassa. 

Mutta  tämä  äänteenmuutos  ei  ole  rajoittunut  vain  pohjois- 
viroon.  Se  näyttää  aiemmin  käsittäneen  melkoista  laajemman  yhtenäi¬ 
sen  alueen,  päättäen  siitä,  että  se  tavataan  liivissä  (esim.  loul  = 
suomen  laulaa,  vir.  laulda-,  ovär  =  avara,  koväl  =  kavala).  Ks 
Thomsen,  Beröringer  41  s.  Prof.  I.  ENDZELnrin  tiedonannon  mukaan 
sama  äänteenmuutos  (au  >  ou)  ou  tapahtunut  pohjoislättiläisissäkin 
(liiviin  ja  viroon  rajoittuvissa)  murteissa  muualla  paitsi  Oppekaln’issa. 
Se  esiintyy  myös  Witebskin  kuvernementin  lätissä. 1  Omituista  kyllä 
ei  äänteenmuutoksesta  ole  mitään  jälkiä  etelävirolaisissa  murteissa. 
Saarenmaan  virossa  on  ou  «  au)  muotoja  vielä  nykyisinkin;  ks.  esim. 
O.  A.  F.  Mustonen,  Virolaisia  kansanrunoja  Suomi  III,  7,  68  s.: 
Loula,  Ionia  =  laula,  Louliku  =  lauliku,  loudade  =  laudade.  Saare¬ 
laisten  vilkas  yhteys  liiviläisten  kanssa  on  tietysti  osaltaan  vaikut¬ 
tanut  siihen,  että  og-muodot  ovat  täällä  kauemman  säilyneet 

Setunmaa,  Tartto,  Helsinki  vv.  1910—1913. 

1  Ks.  myös  A.  Bielbnstkin,  Die  Grenzen,  394  (4)  ja  395  (20)  397 
(2),  400  (21)  ss. 
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Yksi  niistä  tärkeistä  äänneominaisnuksista,  jotka  eroittavat 
itävatjan  ja  länsivatjan  murreryhmät  toisistaan,  on  länsisuomalaisten 
kielten  piirissä  hyvin  tunnetta  konsonanttien  geminoitumis-ilmiö. 
Itävatjan  jokaisessa  viidessä  kylässä  se  hyvin  johdonmukaisena  esiin¬ 
tyy,  lännempänä  on  sen  sijaan,  ainakin  tähänastisten  tietojen  mu¬ 
kaan,  tuntematon.  Äännelain  edellytykset  ovat  täällä  olleet  samat 
kuin  muuallakin:  korollinen  (myös  sivukorollinen)  tavu  lyhyt,  seu- 
raava,  koroton,  pitkään  vokaliin  tai  diftongiin  päättyvä.  Tavujen 
välinen  lyhyt  konsonantti  ei  kuitenkaan  ole  geminoitunut  yhtä  pit¬ 
käksi  kuin  esim.  itäsuomessa  ( makkö ,  vette,  hoppeine,  tallo,  varras, 
havvättä,  parantukia ,  valehtellö  j.  n.  e.),  vielä  vähemmin  niiden  ge- 
minattaklusilien  tasalle,  jotka  pobjois-  ja  etelävirossa  ovat  syntyneet 
kadonneen  A:n  edellä  (sefeka,  veite ,  tuppa  j.  n.  e.),  vaan  on  puheena 
olevien  äänteiden  kvantitettiarvo  jokseenkin  sama  kuin  niiden  lyhyiden 
geminattojen,  jotka  vastaavissa  tapauksissa  esiintyvät  paikoin  läntis¬ 
ten  murteitten  piirissä  suomessa  {takka,  kalla,  pufre  j.  n.  e.),  samoin 
(paitsi  kadonneen  A  n  edellä)  kauttaaltaan  etelävirossa  (säitä,  malckä, 
ei  luppä,  miifrämä  j.  n.  e.).  Onpa  ollut  epäilyksiä,  eikö  tätä  lyhyeksi 
geminataksi  merkittyä  äännettä  paremminkin  olisi  katsottava  vain 
pitkäksi  konsonantiksi1,  ja  sama  epäilys  on  allekirjoittaneen  kuuleman 

1  Tämä  koskee  tietysti  muissakin  asemissa,  ei  vain  supistuneen 
tavun  edellä  tavattavia  viron  lyhyitä  geminattoja,  esim.  vakkäs,  tappän, 
ahnas,  katlls ,  samoin  eteläviron  rurfimal,  vaSsär  j.  n.  e.  Näissä  kir- 
jallisviro  merkitseekin  klusilit  —  tosin  vain  ne  —  yksinkertaisilla  kon¬ 
sonanteilla. 
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mukaan  ehkä  vielä  oikeutetumpi  itävatjaan  nähden.  Merkitsemme 
kuitenkin  äänteen  geminataksi  seuraavansa,  palauttaessamme  mieleen 
ne  pääryhmät,  joissa  ilmiö  tulee  näkyviin.  Yhtenäisyyden  vuoksi 
otamme  kaikki  esimerkit  Mahun  kylästä,  joka  on  itävatjalaisen  mur- 
reryhmän  keskimäisiä. 

I.  Pääkorollisen  tavun  jälkeen. 

A.  Supistuneen  tavun  edellä. 

a)  h  >  0  muutoksen  johdosta: 

1.  illativimuodoissa,  esim.  paltä{s§)  'saviastiaan',  liilte(se ) 
'viikatteen  varteen’,  foltö(#|)  'taloon',  tafre(se)  'saunaan', 
.mrhme(se)  ‘lumeen’,  nfihi(se)  'tupaan,  kamariin’. 

2.  A-loppuisten  nominien  taivutuksessa,  esim.  rakkessa  'ra- 
keesta’,  rakkia  mon.  nom.,  rakkaita  mon.  part.,  ulle 
'kerman'  (yks.  nom.  iileh),  otfime  'homeen’,  tikheo  'iti¬ 
kat’  (yks.  nom.  tiheh). 

b)  y>  O  muutoksen  johdosta: 

1.  ^-loppuisten  nominien  taivutuksessa,  esim.  silti d  'siteet’, 
silte8si6  yks.  transl.,  sältejtä  'kipunoita',  päfrissä  'pä¬ 
reestä',  puhkea  'puheet'.  Tämän  ryhmän  sanoista  ovat 
enimmät  analogisesti  siirtyneet  A-loppuisiin. 

2.  sanassa  vai(ä  {<* vajana)  'vajaa'. 

c)  d  >  O  muutoksen  johdosta: 

1.  yksikön  partitivissa,  esim.  .%akkea(ta)  'kattoa,  lakea' 
(yks.  nom.  Aa, Ui l),  Uafoo<t(ta)  'käkeä’,  seppäta  'vaatetta', 
tSullä(tä)  'kylää',  kahnälla)  'kanaa’,  mittnua  'minua’, 
tii?ru#  (yks.  nom.  tiiru  'leivänmurujen  ja  kaljan  tai 
veden  sekoituksesta  tehty  ruoka’),  ahho$(td)  'ahoa’,  loh¬ 
kolta)  'tuohta’,  ai)vu{f(ta )  «  havuQ  <C*kavuda)  'uuni- 
luutaa’. 

1  t$  on  tunnettu  vatjan  dentipalatalinen  afrikatta,  jota  merkitään 
myös  ftfillä. 
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2.  monikon  genitivissä  sekä  sen  mukaan  muodostetuissa 
muissa  monikon  sijoissa,  esim.  silckoj,  'sikojen’,  siTckoita 
mon.  part.,  siikoine  mon.  ällät.,  kelkoitta  'keoittain', 
uppeissa  'pavuista',  seppei  'vaateiden’,  taXtoiza  'talois¬ 
sa',  JcaHnoi  'kanojen',  kaHnoi-te  mon.  ällät.,  tiiifvi  'ki¬ 
vien’,  tSiVvitä  mon.  part.,  tSitivissä  mon.  elät. 

3.  -?da-,  -edär  nomineissa,  esim.  sekk^g  'sokea',  makk^qo 
'makeat',  tSipp^qssio  'kipeäksi',  .talkoita  'lakeita',  lippeg 
'lipeä’,  ttäppiflpäo  'kauniimmat',  pirttini#  'pimeä',  $Ppeq 
'hopea',  äppe#  appi#  'häpeä'. 

4.  -us-,  -«s-loppuisissa  abstraktisissa  substantiveissa,  esim. 
piitus  'pituus’,  pihutta  yks.  part. 

5.  eräissä  yksityisnomineissa,  esim.  . tappi#  'lapio',  ex/tu 
'oluen'  (yks.  nom.  e.mo),  Vetona  'Venäjän',  vetomssic 
'venäjäksi',  liikhuD  'lyhyet'. 

6.  I.  infinitivissä,  esim.  tak/coqG  'takoa',  sukkegG  'kamma¬ 
ta,  harjata’,  iaickäG  'jakaa',  pittus  'pitää',  reppifo  're¬ 
piä',  ihhoQG  'hijoa',  aiiäG  'ajaa'. 

7.  passivin  preesensissä,  esim.  sukkease  'harjataan',  es 
sulkea  g  'ei  harjata’,  siitogse  'sidotaan',  eb  rePpi#G  'ei 
revitä’,  en  kuitogc  'ei  kudota’,  t§efri#se  'keritään', 
eb^ihhoQG  'ei  hijota’,  putihugse  'puhutaan'. 

8.  supistusverbeissä,  esim.  palckeo  (-.pagetaG)  'pakenet', 
malckäB  'makaa',  leppämä  'lepäämään',  afrogmä  «*Aa- 
rodatna-)  'haravoimaan',  elät^Uifroge  'elä  kiroa’,  at(- 
vämä  'avaamaan',  surtväB  'rakastaa'.  Tässä  huomatta¬ 
koon  myös  johdannainen  makkatts  'sänky',  makkagse 
yks.  gen. 

d)  P  >  O  muutoksen  johdossa  eräissä  refleksivi-  ja  intrausiti- 
viverbeissä,  joita  ei  kuitenkaan  osaa  tarkoin  eroittaa  toi¬ 
sista,  alkuisin  «Hiisistä;  esim.  vetten b  'vettyy',  koppigmä 
'keräytyä',  UssäiinniiG  Tisäytynyt’,  peSseuskä  'peseytykää'. 
atveumä  'avautua'. 
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B.  Loppu-w:n  vokaliutumisesta  syntyneen  pitkän 

tavan  edellä. 

Tälläkin  kertaa  tulee  ilmiö  näkyviin  aseissa  ryhmissä: 

1.  verbien  yksikön  1.  persoriassa,  esim.  vettä  «  v§tä,  vrt. 
v§taD,  veteni)  ’otan’,  tappä  'tapan’,  tn aa§  'tulen’,  $Ui 
'olin',  mefirie  'menen',  pahni  'panin',  tahko  «  taho  < 
tahon  <  *taMon)  'tahdon',  lähhe  'lähden',  ahhä  (.ahtaa) 
'ahdan',  iSsä  « isu  <  isun,  vrt.  isuo)  'istun'.  Erityi¬ 
sesti  huomattakoon  sellaiset  kuin  Augge  «  Auge,  vrt. 
mggo)  'luen',  j (aggä  'jaan',  tagge  'taoin',  retivi  «  revi 

<  revin)  'revin'. 

2.  nominien  yksikön  genitivissä,  esim.  Auteltu  (vrt.  mUcud) 
'lukon',  pappi  'papin',  kuppi  'kupin',  efrä  (:$ra)  'piikin, 
oran’,  tafrä  « tavan ,  vrt.  tarao)  'pihan,  tarhan’, 
kufrä  tSäsi  'vasen  käsi’,  Authme  'lumen',  ethmä  (.emä) 
'äidin',  vähnä  'nännän',  vihhä  «  viha  <  vihan  <  Vih¬ 
dan,  vrt.  vihan)  'kylpyvihdan',  aoSsu  (<  aosu  <*Aasun 

<  lastun ,  vrt.  aosud)  'lastut',  eiiä  'ojan',  paij,ä  'pajan'. 
— Huom.  suggä  (vrt.  sugan  :  suka)  'kamman',  sagge  'ka¬ 
ton',  koggö  'koon',  vaggö  'vaon',  peizä  « peza ,  vrt. 
pezäo)  'pesän',  i&eu  'isän',  rei)vö  'ketun',  iihhS  utivä 
'yhden  pavun’  j.  n.  e. 

3.  yksitavuisten  nominien  yksikön  illativissa,  jossa  pitkä 
vokali  h:n  edellä  on  lyhentynyt;  esim.  mafihä  «  maha 

<  *mahan  <  *muhen)  'maahan,  alas’,  suhhe  'suuhun', 
pähhä  'päähän',  pilkit  tcfihe  «  Hehen  <  *tehen)  'pit¬ 
källe  matkalle’. 

4.  n-loppuisten  nominien  yksikön  nominativissa,  esim. 
v§iti  «  v §ti  <  *vetin,  vrt.  yks.  part.  veiitta)  'avain'. 

5.  eräissä  n-loppuisissa  adverbeissa,  esim.  utU  lä&ve  'yli 
könnftksen’,  takapefri  'takaperin’,  kahhe  'kahden',  Hiivi 
«  hiivin)  'hyvästi'.  Huom.  piggä  'pian'. 
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II.  Sivukorollisen  tavun  jälkeen. 

Tässäkin  asemassa  on  geminoitumisen  aiheuttanut  joko  supistus 
(d:n  ja  h: n  kadon  synnyttämä)  tai  loppu-n:n  vokaliutuminen.  Ilmiötä 
voi  tarkata: 

1.  imperativin  monikon  2.  ja  3.  personassa,  esim.  pajat- 
taggä  « pajattagä ,  alkus.  *pajattakad?n  tai  *-yad$n; 1 
g  voitu  yleistääkin,  vrt.  antagä,  vettagu  j.  n.  e.)  'puhukaa’, 
kujvattaggö  (alkus.  *kuivattakohfn  tai  *-yoh(ri)  'kuivatta¬ 
koon’,  parattaggä  'parantakaa',  viruttaggä  'huuhtokaa', 
kukqrtaggö  'kaatakoon’,  terässaggä  'teroittakaa',  tiihiet- 
taggä  'thhjentäkää',  länniittaggä  'seisottakaa  maitoa 
(kuorimista  varten)’. 

2.  III.  infinitivissä,  esim.  Aahgottaäimä  ( <*-tamah$n ) 
'eroittamaan’,  valitsaihmä  'valitsemaan',  tiuhsettätiimä 
'paistamaan',  tUhj.ettäihmä  'tyhjentämään’,  mälehtätfimä 
'muistamaan’,  paAavattuihmä  'hiestymään'.  (Sen  sijaan 
v$ttamä,  läzituttämä  j.  n.  e.). 

3.  eZe-frekventativiverbien  imperfektin  yksikön  1.  perso¬ 
nassa,  esim.  jönittelli  (preesens:  tönitte)  'kuleskelin, 
vetelehdin’,  koirusseUi  'tein  koiruutta’,  käitt$lli  'katuen 
pahoittelin’,  hmmittelli  'kummastelin'.  (Sitävastoin 
esim.  tappeli). 

4.  -umo-,-i7mä-intransitiviverbien  imperfektissä,  esim.  ne- 
jahtuije  ( <i*nojahtuth$n )  'nojautui',  kukertuijeD  'kaa¬ 
duit',  nikahtuiievao  'niukahtivat',  emehtuije  'homehtui', 
kahn$ttulie  'kuivui  ja  kovettui’,  läj&ähtuUe  Täkäbtäi’. 
Alkuisin  lie  tämä  muodostuma  rajoittunut  3.  personaan, 
leviten  analogisesti  muihin. 

5.  sellaisten  nominien  yksikön  genitivissä  kuin  tammi- 
zilckö  «  -zikv  <  *-ziJcon,  vrt.  tammizikoD)  'tammikot’, 
leppäzilckö  'lepikon',  pähjsenikkö  'pähkinäpuu-metsän', 

1  Mahdollisesti  on  näet  jo  alkusuomessa  kolmaskin  tavu  tällaisissa 
tapauksissa  ollut  koroton. 
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tappqlikkö  'tappelijan,  tappelupukarin’,  krukovnilckä  (: 
kruSovnikao )  'karviaismarjan*  j.  n.  e.  (Mutta  esim. 
tutikö  'huosiamen*,  :  tutikko). 

* 

Olemme  esityksessämme  ilman  erityistä  motivoimista  katsoneet 
voivamme  lähteä  edellytyksestä,  että  puheena  oleva  äänneilmiö  on 
myöhäsyntyinen.  Siihenhän  viittaa  ilman  muuta  jo  sekin  tärkeä 
tosiasia,  että  koko  tämä  laji  geminoitumista,  alussa  esittämämme 
esimerkit  vatjan  ulkopuolelta  yhteen  luettuna,  on  yksin  pitkän  vo- 
kalin  tai  supistusdiftongin,  siis  myöhäsyntyisten  äänteiden  edellä 
mahdollinen.  Mutta  jos  väitetään,  että  äännelain  perimäisenä  eh¬ 
tona  ei  ole  ollutkaan  pitkävokalinen  tai  -diftonginen  vaan  yleensä 
vain  avonainen  tavu  —  jolloin  muuten  taas  yksinkertainen  kon¬ 
sonantti  hyvin  usein  jäisi  selitystä  vaille  — ,  kumoaa  tällai¬ 
sen  olettamuksen  itävatja,  jossa  edellisen  mukaan  myöskin  voka- 
liutuneen  loppu-«.n,  siis  alkusuomalaisen  suljetun  tavun  edellä 
geminoituminen  säännönmukaisesti  on  tapahtunut,  vieden  yksinker¬ 
taisen  konsonantin  mukaansa  sellaisessakin  tapauksessa  kuin  Migge 
(alkusuom.  oletettu  *luy(n),  pekzä,  vieläpä  Uäiie  'käden',  siOvö  'si¬ 
don'  (vrt.  siÖD  'sidot*,  joten  d  >  v  >  O  ja  tämä  jälkimäinen,  v  >  O, 
vasta  geminoitumis-ilmiön  jälkeen).  On  turhaa  lisäksi  muistuttaa 
tässä  sellaisista  muodoista  kuin  pajattaggä,  Mihgottaffimä,  koiruss$li, 
joissa  vahva-asteiset  tt,ss  esiintyvät  (vrt.  pakata,  .lahgotammae,  koi- 
niseAAae),  sillä  eihän  tämän  myöhäsyntyisen  geminatan  sulkema  tavu 
ole  tietysti  mitenkään  ennättänyt  astevaihteluun  vaikuttaa. 

Näin  olemme  siis  joutuneet  vastustamaan  sitä  yleistä  mielipi¬ 
dettä,  jouka  mukaan  puheena  oleva  geminoitumis-ilmiö  asetetaan  al¬ 
kusuomalaisten  kvantitettivaihtelujen  yhteyteen  l.  Huolimatta  siitä, 
että  tällaisia  geminattoja  niin  kaukana  toisistaan  tavataankin,  on 
niillä  tuskin  muuta  yhteistä  kuin  mainitut  fonettiset  edellytykset, 

1  Ks.  Setälä,  Cber  quantitätswechsel  im  finnisch-ugrischen  (Hel¬ 
sinki  1896)  s.  18.  Samoin  esim.  Kannisto,  Äänneopillinen  tutkimus 
Urjalan,  Kylmäkosken  ja  Akaan  musteesta  (Helsinki  1897)  s.  1,  Äimä, 
Äänneopillinen  tutkimus  Tytärsaaren  murteesta  (Helsinki  1901)  s.  69, 
Tarkiainen,  Äänneopillinen  tutkimus  Juvan  murteesta  (Helsinki  1903) 
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jotka  itsekussakin  kielessä  ovat  syntyneet  oman  äännekehityksen 
tietä1.  Onpa  toistaiseksi  hämärääkö  hypotesi  sekin,  että  gemi- 
natta  sellaisissa  halukkaasti  esitetyissä  etelävirolaisissa  vaihtelusuh- 
teissa  kuin  iuthmäl  'jumala’, :  jumala  yks.  gen.,  vaSsär  'vasara', :  va¬ 
saraa  mon.  nom.  taikka  inkeriläisissä  murteissa  tavattavissa  omme- 
nat :  omenia  olisi  alkusuomalaisen  konsonanttien  astevaihtelun  jat¬ 
koa.  Yleisimmin  näkyy  Inkerissä  esiintyvän  omm&nat,  ja  mikä  ta¬ 
kaa,  ettei  näissä  tapauksissa  ensimäisenä  kehitysasteena  ole  ollut 
kaikkialla  toisen  tavun  pidennys  —  sekään  ei  ole  suomen  murteille 
vieras  — ,  jota  geminoituminen  on  esittämällämme  tavalla  seurannut 
sekundärisenä  ilmiönä.  Kvantitettirouutokset,  niin  pidentymiset  kuin 
reduktsiot,  voivat  sekä  vokalismissa  että  konsonantismissa  tapahtua 
eri  kielissä  toisistaan  riippumatta,  aivan  samoin,  kuin  on  lukuisten 
rinnakkaisten  äänteenmuutostenkin  laita.  Tämä  parallelisen  kehi¬ 
tyksen  mahdollisuus  on  mielestäni  joskus  muulloinkin  saanut  liian 
vähän  huomiota  osakseen  alkusuomalaisia  kvantitettiteorioita  käsi¬ 
teltäessä. 


s.  57  ja  92.  Airila,  Äännehistoriallinen  tutkimus  Tornion  murteesta 
(Helsinki  1912)  s.  63  (vrt.  myös  Virittäjä  1912  s.  125  ja  131). 

1  Maantieteellisen  yhteyden  vallitessa  on  tietysti  lähinnä  ajatus, 
että  muutos  „tarttuu“  murteesta  toiseen.  Geminoituminen  itävatjassa  ja 
inkeriläisissä  naapurimurtessa  voi  tuskin  kuitenkaan  olla  tämänkaltaisessa 
yhteydessä  keskenään,  sillä  koko  ilmiö,  jos  se  voisi  tällaisten  rajojen 
yli  niin  täyteläisenä  siirtyäkkään,  on  molemmissa  laadultaan  vähän  eri¬ 
lainen. 
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Die  ungarische  sogenannte  Leichenrede  als  mund- 
artliches  sprachdenkmal l. 

Von 

LuDwro  Erdelyi. 


Eben  sind  110  jahre  vergangen,  seit  Nikolaus  R£vai  das  äl- 
teste  ungarische  sprachdenkmal  mit  zusammenhängendem  text,  die 
„Leichenredeu  (Halotti  Besz4d) 2  in  seinem  werke  „Antiquitates  lite- 
raturae  Hungaricae*  voi.  I.  mit  sprachgeschichtlichen  anmerkungen 
veröffentlicht  und  damit  die  historische  sprachwissenschaft  auf  dem 
gebiete  der  finnisch-ngrischen  sprachen  begriindet  hat.  Seither  haben 
sich  mehrere  mit  diesem  sprachdenkmal  beschäftigt,  darunter  finni- 
scherseits  auch  Oskab  Blomstedt  (Halotti  Besz6d  ynnä  sen  johdosta 
vertailevia  tutkimuksia  unkarin,  suomen  ja  lapin  kielissä,  Helsingissä 
1869)  —  und  mehrere  haben  auch  die  mundart  dieses  wichtigen 
literaturwerkes  erwähnt,  ja  festzustellen  versucht,  welches  noch  heute 
ein  ausgaugspunkt  der  ungarischen  sprachwissenschaft  und  der  älteste 
zusamraenhängende  schriftliche  text  auf  dem  gebiete  der  finnisch- 
ugrischen  sprachen  ist  (um  1210).  Nur  nebenbei  bemerkt,  dass  die 
uneiugeweihten  das  denkmal  einst  als  das  werk  eines  slovakischen 
priesters  betrachteten,  ja  einzelne  laien  auch  heute  noch  daför  hal- 
ten,  sei  erwähnt,  dass  Stefan  HorvAt,  auf  den  sich  auch  Blomstedt 
beruft  (p.  7),  es  auf  einer  gewissen  vagen  grundlage  fiir  ein  öber- 
bleibsel  der  oberungarischen  jazygen-  (jäsz-)  sprache  gehalten  hat. 
Auch  Döbrentei,  der  sich  ausfiihrlich  damit  befasst  hatte,  konnte  die 

1  Auszug  aus  einer  grösseren  studie  mit  demselben  ti  tel. 

2  HB. 


□  igitized  by 


Gougle 


Origimal  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


2 


Ludwig  Erdälyi. 


XXX, i» 


Digitized  by 


frage  nicht  entscheiden  und  ahnte  nur,  dass  die  sprache  eine  trans- 
danubische  sei  (R6gi  magyar  nyelveml6kek,  I  bd.).  Toldy,  und  nach 
ihm  Blomstedt  (p.  5),  wie  auch  Johann  Arany,  halten  es  för  ein 
denkmal  der  mundart  der  palozen  (palöc),  während  Simonyi  bei 
einer  eigentttmlichkeit  an  die  mundart  von  Göcsej  dachte  (Nyr.  IX 
146).  Der  auffassung  des  letzteren  folgten  dann  einige  literaturhisto- 
riker;  und  direkt  zu  demselben  resultate  gelangte  auch  Marian 
Prikkel  (NyK  XXVI  316  und  A  pannonbalmi  szt.  Benedek-rend 
törtönete,  I).  Neuerlich  hait.  Szinnyei  das  denkmal  för  eine  kopie, 
sowie  einst  Toldy,  und  sieht  darin  formen  aus  zwei  verschiedenen 
mundarten  mit  ö  und  e,  was  nach  seiner  meinung  nicht  anders  er- 
klärt  werden  kann,  als  dass  der  origiualtext  von  einem  individuum 
aus  einer  andem  gegend  kopiert  wurde.  Das  wtirden  auch  gewisse 
schreibfehler  zeigen  (MNy.  I  20).  Welche  ungarische  mundart 
aber  in  betracht  kommen  könnte,  daruber  bat  er  sich  nicht  geäus- 
sert.  Julius  Sebesty£n  und  G.  Meszöly  behaupten  (NyK  XXVIII 
bzw.  Nyr.  XXXVIII),  dass  das  denkmal  keine  kopie  sei,  und  letz- 
terer,  dass  seine  sprache  kein  gemisch,  sondern  eine  mundart  mit  ö 
sei.  Welches  aber  diese  mundart  ist,  dariiber  hat  auch  er  sich  nicht 
geäussert.  Dies  wäre  aber  wichtig  nicht  nur  inbezug  auf  die  lesung 
des  sprachdenkmals  und  auf  die  lösung  mehrerer  schwebenden  fra- 
gen,  sondern  auch  vom  gesichtspunkte  der  ungarischen  literatur-  und 
kulturgeschichte  sovvie  der  ungarischen  dialektologie  und  zugleich 
der  siedlungsgeschichte  der  ungarischen  stämme,  ja  sogar  der  fln- 
nisch-ugrischen  lautgeschichte.  Erörtern  wir  also  kurz  die  frage. 

Mich  beschäftigt  sie  bereits  seit  längerer  zeit,  und  ich  meinte, 
wenn  wir  bei  andem  sprachdenkmälern  vom  fundort  auf  die  mundart 
schliessen  können  (zb.  Ehrenfeld-codex),  warum  kfinnten  wir  nicht 
auch  bei  HB  bezttglich  der  feststellung  der  mundart  von  einer  sol- 
chen  positiveren  grundlage  ausgehen.  Von  diesem  denkmal  ist 
nämlich  bekannt,  dass  Pray  es  in  Pozsony  (Pressburg)  entdeckt 
hat  und  dass  es  in  einem  f&r  die  kirche  von  Deäki  im  komitat 
Pozsony  bestimmten  codex  erhalten  worden  ist.  Darum  dachte 
ich,  dass  in  jener  gegend  sprachlich  nachzuforschen  sei,  vielleicht 
liesse  sich  der  dialekt  des  einstigen  verfassers  (oder  kopisten?)  des 
schriftdenkmals  dort  auch  heute  noch  nachweisen;  selbstverständlich 
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auf  spracbgeschichtlicher  and  zwar  entwicklungsgeschichtlicher 
grundlage  forschend  und  auch  die  seitherige  geschichtliche  ent- 
wicklung  der  mnndarten  beriicksichtigend  —  mit  beachtung  aller 
inneren  und  äusseren  wahrscheinlichkeitsdaten,  der  gesichtspunkte 
der  siedlungsgeschicbte  und  der  politischen  geschichte,  der  geschichte 
des  territoriums  und  der  eventuellen  dialektverschiebungen;  bei 
den  inneren  oder  sprachlichen  beweisen  besonders  auch  die  ähnlichen 
daten  der  örtlich  und  zeitlich  bestimmten  urkunden  und  sonstigen 
denkmäler  und  die  charakteristischen  eigentumlichkeiten  der  benach- 
barten  mundarteu  vor  augen  gehalten. 

So  gelangte  ich  zuerst  zu  dem  ergebnis,  dass  zwischen  der 
sprache  der  HB  und  der  mundart  des  komitats  Pozsony  ein  zusam- 
menhang  besteht. 

HB  als  mundartliches  spraehdenkmal  zeiehnet  sieb  nämlich  haupt- 
sächlich  durch  folgende  eigentömlichkeiten  aus:  a)  der  charakterlaut  ö 
wechselt  mit  S,  wie  zumtuehel  (lies  szömtökkel  oder  etwa  szumtuk- 
kel),  terumteve  (terömteve),  num  (nöm);  dagegen  eleve  (eleve),  erett 
(er§tt)  usw.;  b)  charakterlaut  i  statt  *e:  foegin,  ilezie  (lies  szegin, 
ileszge  statt  elessze);  c)  diphtonge:  ov  (oy),  ey  (ei),  ev  (eij), 
z.  b.  volov,  boudog,  eneyc  (lies  ennSjk),  levn  (l§ftn)  us\v.;  d) 
formen  ohne  vokalharmonie,  wie  :  miioftbeu,  foianec  usw.;  e)  ein 
teil  der  a  war,  laut  der  studien  Szinnyeis,  damals  noch  illabiales 
ä,  z.  b.  halalaal,  lies  hälalaäl;  odutta,  lies  oduttä  (Nyr.  XXIV  153 
und  NyK  XXVII  240).  Bei  den  konsonanten  a)  die  palatalisieruug  : 
ge  (lies  gye  =  de);  b)  der  ausfall  des  intervokalischen  v  oder  ersatz 
durch  h  :  halalaal,  kegilmeJiel;  c)  die  verdoppelung  :  er ette,  odut¬ 
ta,  usw.  Die  eigentumlichkeiten  der  sufiigierung,  der  bedeutung 
und  der  syntax  will  ich  hier  nicht  besonders  erwähnen  (vgl.  Simo- 
nyi  Die  ung.  Sprache  106—8  und  später  meine  grössere  studie). 

Auf  dieser  grundlage  kann  HB  kein  spraehdenkmal  der  mundart 
von  Göcsej  sein,  denn  in  Göcsej  herrscht,  wie  auf  dem  gebiete  der  \vest- 
lichen  mundarteu  auch  heute  im  allgemeinen  der  e-laut  :  szem,  te- 
szem,  obwohl  gewisse  wörter  mit  ö  gesprochen  werden  :  csöpp,  föl, 
vöröe  (vgl.  Simonyi  Trefäs  n6pmes6k  4 — 5,  und  Balassa  A  magyar 
nyelvjäräsok  osztälyozasa  6s  jellemzese  28).  In  HB  aber  herrscht  ö 
vor  :  szöm,  nöm  usw.  (s.  oben).  Dann  kommen  in  der  mundart  von 
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Göcsej  die  steigenden  diphthonge  j,e,  uo ,  t/ö  vor,  \velche  —  wie  auch 
sonstige  eigentömlich keiteu  dieser  mnndart  —  ältern  ursprungs  sind 
(gewiss  noch  aus  der  zeit  der  sprachgemeinschaft  der  transdaoubia- 
ner  und  der  szökler,  vgl.  solclie  diphthonge  in  der  csiker  and  orbaer 
sprache  in  Ostungam,  NyK  XXXVI  342).  In  HB  hingegen  kom- 
men  die  fallenden  diphthonge  ov,  ey,  ev  (oy,  äj[,  e%)  vor.  Dass  die 
vokalharmonie  in  Göcsej  auch  heutigen  tags  nicht  vollständig  ist, 
wie  in  HB,  worauf  man  fröher  ein  so  grosses  gewicht  legte,  hat 
nicht  viel  zu  bedeuten,  da  es  ja  möglich  ist,  dass  dies  sich  in  der  zeit 
von  HB  auch  anders\vo  raehr  oder  weniger  so  verhielt.  Haialaal 
zeigt  in  HB  vokalharmonie,  während  in  Göcsej  auch  heute  noch  so 
gesprochen  wird:  halälaje,  omäjjö  usw.;  dem  HB  eneyo  entspre- 
chende,  in  Göcsej  auch  heute  vorkommende  formen  wie  törtenne- 
jök  falleu  nicht  ins  gexvicht,  da  sie  einst  auch  bei  sehriftstellern 
anderer  gegeuden  vorkamen  (TMNy.  613).  Vgl.  noch  zb.  MNy. 
IV  432  :  Göcsej  nem,  enne  a  sz ©medet,  und  HB  num,  eneyc, 
zumtuohel  us\v.  So  braucht  man  auch  vom  schreiber  von  HB  nicht 
anzunehmen,  dass  er  aus  Göcsej  gewesen  und  von  da  nach  Pannon- 
halma  gekommen  wäre,  wo  der  codex  entstanden  sein  könnte.  An- 
derseits  wissen  wir  auch  vom  codex  selber  nichts,  was  auf  einen 
zusammenhang  rait  Göcsej  hinweisen  wurde. 

Dass  hingegen  HB  mit  dem  komitat  Pozsony,  mit  der  gegeud 
von  Deäki,  also  mit  dem  sogenannten  Mätyusföld  auch  sprachlich 
zusammenhängen  kann,  darauf  \veist  meiner  meinung  nach  auch  die 
geschichte  des  codex  dadurch  hin,  dass  dieser  fur  die  kirche  von 
Deäki  angefertigt  wurde,  und  auf  diese  gegend  deuten  auch  ein- 
zelne  historische  daten  des  codex  hin,  wie  dies  schon  nachgewiesen 
worden  (vgl.  Irodt.  Közl.  V  16).  Dies  berucksichtigend  habe  ich  in 
dieser  gegend  persönlich  recherchiert  und  bin  zuerst  zu  der  an- 
nahme  gelangt,  dass  HB  das  denkinal  mit  dem  charakterlaut  ö  als 
ein  sprachdenkmal  des  ungartums  xvestlich  von  Deäki  im  komitat 
Pozsony,  also  als  ein  denkmal  der  raätyusfolder  mundart  betrachtet 
werden  könnte. 

Auch  in  Mätyusföld  wird  nämlich  mit  ö  gesprochen,  wie  ich 
es  in  Szenc  und  umgebung,  in  der  heimat  des  Szenczi  Molnäk 
Albert  angetroffen  habe,  in  verbindung  mit  der  aussprache  e  und  i, 
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also  mit  solchen  eigentiimlichkeiten  wie  in  HB  :  terömtö;  mönny, 
aber  meg;  szöm;  ilek  us\v.  Ferner  ist  in  der  silbe  vor  ä  das 
illabiale  ä  auch  heute  noch  vorhanden  (zb.  hälal).  Und  diese  ei¬ 
gentiimlichkeiten  siud  dort  alt.  Die  aussprache  mit  ö  kommt  zu- 
sammen  mit  l  und  i  im  tagebuch  und  in  den  briefen  Albert  Mol- 
närs  vor  (vgl.  L.  Däzst,  ausgabe  der  Ung.  Akademie  1898:  89,  98, 
308,  334  usw.),  ja  auch  in  seinem  vvörterbuch,  ferner  in  den  zunft- 
schriften  von  Nagyszombat  (Nyr.  XVI  39,  79,  81).  Hierher  gehören 
ähnliche  formen  in  demNagyszombater,Pozsonyerund  Kazinczy-codex 
(vgl.  ihre  geschichte:  Nyelvemläktär,  in  den  Einleitungen),  und 
noch  weiter  zuriickgreifend  auch  zur  zeit  der  Ärpäden  (vgl.  in  :  A 
pannonhalmi  szt.  Benedekrend  törtenete  I  283 — 303,  die  sprachli- 
cben  daten  :  Berukzegu,  Oemulsioius,  Beren  und  Berin,  Ikyrtou 
usw.).  Die  spracheigentumlichkeiten  dieser  gegend  stimmen  auch 
heute  mit  denen  in  HB  iiberein,  auch  auf  grund  der  mitteilungen  in 
Nyr.:  Fösö  szeg,  utköz,  meggyig  (vgl.  zum-,  mige,  cuzicun, 
ffye  HB)  usw.  Nyr.  IX  288,  524;  X  96,  192;  XV  190  usw.  Be- 
ziiglich  des  ä  und  auch  sonstiger  erscheinungen  vgl.  Zolnai  Mä.- 
tyusföldi  nyelvjäräs,  Nyr.  XIX — XX,  und  Balassa  A  magyar 
nyelvjäräsok,  91. 

Die  sprache  dieser  gegend  ist  die  sogenannte  westliche,  palo- 
zische  zhge  enthaltende  mundart,  uud  auf  das  diesem  westlichen  palo- 
zengebiet  benachbarte  territorium  weist  ausser  dem  «,  das  in  HB 
angenommen  werden  kann,  auch  das  e  ~  ö,  welches  —  obwohl 
heute  seltener  —  auch  in  der  mundart  der  palozen  vorkommt  (vgl. 
zb.  SzOcs  IstvAn,  A  nyitravid6ki  paldc  nyj.,  NyF  XX  33).  Und  noch 
häufiger  kommt  ebenda  das  i,  das  i  und  die  palatalisierung  vor, 
vgl.  in  der  Nyitragegend  essze,  keteny,  geriny  und  grye,  gyiö-, 
HB  ketnie,  fcegin,  ge.  Vgl.  ferner  die  daten  des  Ebrenfeld-codex: 
tevbb,  tebb,  welche  ich  nicht  nur  aus  dem  kopieren  erkläre,  son- 
dern  auch  aus  dem  gleichzeitigen  gebraucbe  des  ö  ~  e.  Vgl.  noch 
die  formen  ke^ryog,  gryicer  dieses  codex  und  das  wort  gyak  (lies 
gyiak)  der  Pozsonyer  chronik,  und  die  palozisch  gefärbte  mundart 
des  Balassa  BAlint  und  anderer. 

Auf  dieser  grundlage  und  da  das  ö,  obwohl  in  geringerem  masse, 
auch  in  Csallököz  im  komitat  Pozsony  vorkommt,  könnte  ange- 
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□ommen  werden,  und  ich  habe  es  ja  zuerst  angenommen,  dass 
der  schreiber  vod  HB  von  dera  zwischen  den  palozen  des  komitats 
Nyitra  und  dem  Pozsonyer  Csallököz  gelegenen  Mätyusföld  staramen 
könnte  (MNy.  VII  463).  Auf  grund  weitern  studiums  dieser  frage 
gelangte  icb  zn  einein  nocb  genaneren,  endgiltigen  resultate. 

In  dem  in  der  nähe  des  Mätyusföld  gelegenen  landstrich  jen¬ 
seits  der  Donau  kommen  das  ö  und  i  und  andere  eigentttmlichkei- 
ten  von  HB  gleichfalls  vor.  So  inr  komitat  Györ  ausser  dem  Szi- 
getköz  (vgl.  Szabö  S.,  A  szigetközi  nyelvjäräs,  NyF  38)  auch  in  Györ 
und  umgebung:  kö,  sindo,  kereeö,  n Jzö  ('"köli,  *sindely,  *keresäl, 
♦nezel),  röpiszt,  —  aber  enne;  dogozDik,  piz,  szip,  leginy  usw. 
(F.  Draganits),  im  komitat  Veszpröm  und  in  der  mundart  der  ge- 
gend  von  Päpa  (vgl.  Beke  NyF  XVII  9,  12),  in  Kemenesalja  (Beke 
NyF  XXXIII  8),  in  Bakonyalja  (HorvAth  E.  NyF  XXXIV  13,  12), 
in  der  oberen  Balatongegend  (Ödes  ,T.  NyF  XL  14,  11).  Ja  diese 
finden  sich  auch  in  den  komitaten  Komärom,  Esztergom  und  teil- 
weise  auch  Fehär,  öberhaupt  in  mebreren  gegenden  jenseits  der  Do¬ 
nau  (eigene  sammlungen)  —  aach  das  ö  nicbt  nur  in  einsilbigen  \vörtern 
und  vor  l,  wie  man  es  zu  bezeicbnen  pflegt,  sondern,  wie  gezeigt  \vor- 
den,  auch  in  andem  fällen  auch  jenseits  der  oberen  Donau.  Und  es 
scheint,  dass  dies  dort  schon  zur  zeit  der  Ärpäden  vorhanden  war, 
vor  der  slavischen  einschmelzung  und  den  mongolen-  und  tiirken- 
verheerungen  in  noch  grösserem  masse,  wovon  uns  auch  die  daten 
der  urkunden  (OklSz.)  und  der  älteren  literatur  (NySz.)  sowie  der 
wortschatz  der  heutigen  mundarten  (MTsz.)  öberzeugen  können.  Z. 
b.  einige  wörter  aus  dem  wortschatz  von  HB  :  mit  zumtuohel  und 
feruntuohel  vgl.  1135  :  Scemus,  um  1240  :  Scemus  (Pannh.)  ',  1272  : 
Seemus  (Veszpr.);  vgl.  auch  hente:  szömöcseg  kom.  Sopron  MTsz.,  szö- 
möcsing  und  szöcsing  (=  azemölcs)  kom.  Veszpr.  (I.  Vida), Bzömöroe am 
Balaton  und  kom.  Györ,  szömörcsök  kom.  Vas,  Balatongegend 
usw.  MTsz.  Dagegen  heute  szömötekkd  (kom.  Veszpr.).  Wie  wir 
sehen,  tritt  das  ö  in  urkunden  von  Pannonhalma  frtih  genug  auf 

1  Daten  aus  dem  archiv  von  Pannonhalma  (komitat  Györ).  Be- 
zöglich  der  abkllrzungen  vgl.  Oklevelszötdr,  Nyelvtörtäneti  szötar  und 
Magyar  tAjszötär. 
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und  ist  in  der  weiterbildung  noch  heute  vorhanden,  obwobl  das 
wort  mm  heute  auch  dort  e  zeigt :  sz€m  (eigene  saimnlnng).  Ebenso 
war  es  in  den  wörtern  terumteve,  num,  bennetuo  usw.  (vgl.  die 
daten  des  NySz.,  OkiSz.  and  MTsz.  and  die  mandarten)  zb.  terom- 
t6th  Nagysz.  C.,  1211:  JVumuogi,  Numaolou  (Pannh.  -Tih.),  Emäin 
(lies  eindöl  oder  dmdul)  vgl.  eszö,  keresö,  oben;  ifemucut,  l&en- 
tucut,  vermut  vgl.  die  daten  des  OkiSz.,  NySz.  und  MTsz.,  bezhg- 
lich  des  akknsativs  mit  geschlossenem  vokal  auch  hente  die  mit  der 
obem  gegend  jenseits  der  Donau  sich  beriibrenden  palozenmund- 
arten  und  das  mit  der  gegend  jenseits  der  Donau  libereinstimmende 
sz6klerische.  Hinwieder  mit  e :  eneyc,  peter,  fcentii,  fcegin  usw. 
(vgl.  OkiSz.,  NySz.  und  MTsz.).  Beziiglich  des  lautwechsels  ?  : 
elnie  und  ilezie  vgL  1211  :  Blee  (Pannh.-Tih.  OkiSz.),  yieth  Pozs. 
cod.,  yi  Peer  cod.  (obere  gegend  der  Donau),  ilthenek  Levi1 
I  225  F.  Mezewlakj  [kom.  Veszpr.],  iiezt  und  iltet  Komj. 
Szt.  P41  lev.  (kom.  Nyitra),  elem,  eljek  MA,  ili  (Hj)  MA  :  NLI.  NySz., 
enyi  (leben)  aber  il  (lebt)  auch  heute  in  den  kom.  Györ  und  Komärom. 
Jenseits  der  Theiss  flni  und  il  (eigene  beobachtung).  Also  so  an 
der  obem  Donau  und  in  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau. 
fcegin :  vgl.  %1 152  :  Zegen  (Veszpr.),  1210  :  Scigin  Ad ou  usw.  (Pannh.), 
1211  :  Zegen  (Pannh.-Tih.)  Oklsz.;  zeginnel,  megazegenyeszik  Born. 
Pr6d.,  NySz.;  auch  heute  megszeginkedik  kom.  Veszpr.  MTsz.,  szegin 
Eszterg.  Nyr.  IX  541  us\v. 

Bezhglich  der  diphthongischen  formen  vgl.  uolov  :  1211 :  5um- 
nolou  (Pannh.-Tih.);  boTtlug  :  1211  :  Boudog  (Pannh.-Tih.); 
iovben  vgl.  1211  :  Iouleken  (Pannh.-Tih.),  Iouleknn  (ebenda), 
1240  :  Iovlegen  (Pannh.)  usw.;  levn  vgl.  1211  :  Erdeus  (Pannh.- 
Tih.),  Eurmenea  (ebenda),  l©vt  vala  Ehr.  cod.  (kom.  Nyitra)  usw. 
NySz.;  elent  vgl.  1213:Eleutou  (Pannh.)  usw.  OkiSz. 

Bezhglich  der  wörter  ohne  vokalharnionie  und  ihrer  formen 
vgl.  1211  :  Milost. ....  (mit  Pentue,  Pannh.-Tih.),  im  zusammenhang 
mit  dem  slavischen  christentum  jenseits  der  Donau  und  zum 
teil  vielleicht  mit  nördlichen,  Sechoslavischen  einfluss  (Melich, 
Szlävj.  II  118);  achlin :  ahehyn  usw.  OkiSz.,  NySz.  Halalnec  vgl. 
1211  :  Halalud. . .  mit  Tengurd. .,  Cheukez  Eerus  Zious  (also 
zusammen  mit  anderen  eigenthmichkeiten  des  HB,  Pannh. -Tih.) 
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OklSz.;  anch  heute  jenseits  der  Donau  in  Göcsej  nyavalanek  and 
im  kom.  Nyitra  Nyjtribe,  Szalakössbe  usw.  (NyF  XX  11);  also  auch 
noch  heute  besonders  im  west>en  des  landes.  Naturlich  war  dies 
einst  allgemein,  daher  auch  in  der  mundart  von  Pannonhalma. 

Beziiglich  des  illabialen  a  vgl.  Szinnyei  Nyr.  XXIV  153:  Ka- 
rädi  (jenseits  der  Donau),  und  NyK.  XLI1  16.  Zu  jener  zeit  mag 
es  bedeutend  allgemeiner  gebräuchlich  gewesen  sein;  so  auch  in 
der  obern  gegend  jenseits  der  Donau,  in  der  nähe  vom  M&tyusföld. 

Hinsichtlich  der  palatalisierung  der  konsonanten :  ge  vgl.  Gyoyg 
(sic!  Anonymus),  heute  Diös  bei  T6t6ny  jenseits  der  Donau  (Melioh  a. 
a.  o.  II  41);  1253/1254  :  Geo  (diöP)  kom.  Veszpr.,  1229  :  Gyogu 
(Diod)  Pannh.  Iib.  Rub.  usw.  OklSz. 

Fttr  den  ansfall  des  intervokalischen  v :  halalaal  vgl.  1211 : 
Buozlicou  (Pannh.-Tih.)  OklSz.,  auch  heute  hoa  (statt  hova,  kom. 
Vas)  und  ha  (in  den  komitaten  Sopron,  Györ,  Komärom  nsw.);  Ke- 
gilmehel  vgl.  1422/27  :  Kegyes  (Pannh.)  und  auch  heute  bival  > 
bihä  und  bihuö  kom.  Sopron  usw.,  jenseits  der  Donau,  und  szömiö 
auch  heute  in  Obersomogy  (eigene  beobachtung). 

Fttr  die  gemination  :  erette,  odntta  usw.  vgl.  auch  heute  Gyö- 
r ött,  Pecs ett  (vornehmlich  jenseits  der  Donau  und  an  d$r  obern  Do¬ 
nau),  nyillott,  tojott,  megerett  kom.  Zala,  Tapolca,  obere  gegend  jenseits 
der  Donau,  nyerett,  vonott,  fordolott  usw.  Ehr.  cod.,  kom.  Nyitra; 
also  an  der  obern  Donau  und  liiermit  zusammenhängend  auch  anderswo. 

Bezttglich  anderer  formen  vgl.  noch  zb.  mend  «entucut : 
Mendzent  ortsname  in  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau,  öfters 
(vgl.  OklSz.),  gimilcictul  vgl.  gemissen  buqur  1095  Pannh.  OklSz., 
jön  ~  gyiin  jenseits  der  Donau;  heon  vgl.  hea  wala  (LevT  I  263, 
Kanizsa),  heaban  Falndi  kom.  Vas,  he,  hi,  hij  (boden)  im  kom.  Vesz- 
pr6m,  Sopron  usw.  NySz.,  MTsz,  an  der  obern Donan,  jenseits  der  Donau 
und  bei  den  szöklern.  Endlich  ebenso:  tilutoa,  wt,  ig,  hadlava,  chol- 
tat,  urdung;  intetvinec,  ildetuitvl,  wl;  vize,  wimagguc,  uimaggonoe; 
hug;  nemeneo,  ember,  -mia,  lelic  ert,  Bzen(t),  aohTio,  miohael,  ar- 
kangel,  peter,  ketnie,  feged,  zobodueha,  keaflatuc,  charmul,  bratym, 
homuf,  abraam,  bir&gnop,  [unuttei,]  bennetuc  usw.  Besonders  in 
der  obern  gegend  jenseits  der  Do.nau  nachvveisbare  formen  (s.  OklSz., 
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NySz.,  MTsz.  and  die  mundarten).  Aus  dem  kreise  der  bedeutungs- 
lehre,  suffigiernng  und  syntax  vgl.  auch  noch  die  daten  Döbren- 
teis,  z.  b.  feleym  auch  bei  Pfcosi  LukAcs,  1598  :  az  u  feleic;  ui- 
maggonoc  erette :  1689  megimadtatja  praemauit,  megkinäl,  kom. 
Komärom ;  hug  legenek  neki  feged :  wie  in  den  gebeten  der  frau 
Kinizsi  [Väzsony]  aus  1513  :  „idvez  legyeteku  statt  idvezek ;  keas- 
satuo  (keäseatok):  „keatani,  keass  ist  jenseits  der  Donau  auch 
noch  heute  zu  hören“  RMNy.  I  18—22  usw. 

Nach  diesem  sehen  wir  auf  grund  des  vokalismus,konsonantismus, 
wortschatzes,  der  flexion  usw.,  dass  ausserhalb  des  Mätyusföld  vornehm- 
lich  jenseits  der  Donau :  Pannonhalma-Tihany,  kom.  Veszprem,  Komä- 
rom,  und  öberhaupt  an  der  obern  Donau  solche  formen  vorkamen  und 
vorkommen,  welche  denen  in  HB  ähnlich  sind:  der  laut  ö  mit  e  und  mit  f 
gleichzeitig.  HB  ist  wohl  alsoein  sprachdenkmal  aus  der  obern  ge- 
gend  jenseits  der  Donau,  hängt  also  mit  den  denkmälern  des 
ungarischen  christentums  jenseits  der  Donau  zusammen. 

Neben  dieser  sprachlichen  eigentömlichkeit  wttrde  noch  als 
äussere  wahrscheinlicbkeit  erwähnung  verdienen,  dass  die  darin 
vorkommenden  „heilige  frau  Maria",  „heiliger  erzengel  Michael", 
„heiliger  herr  Petrus",  „allerheiligen“,  obwohl  sie  nur  allgemein  er- 
wähnt  sind  und  im  gebete,  besonders  in  einem  leichengebet,  allge¬ 
mein  vorkommen  können,  dies  doch  in  erster  reihe  heilige  von  jen¬ 
seits  der  Donau  sind  :  das  bistum  Györ  —  wohin  auch  Pannonhalma 
gehörte  —  war  der  heiligen  Maria  geweiht,  das  veszpr6mer 
dem  heiligen  Michael  und  das  pöcser  St.  Petrus,  \vährend 
zb.  der  schutzheilige  des  bistums  von  Eger  der  heilige  Johan¬ 
nes  ist  (vgl.  Paxtleb,  A  magy.  uemz.  tört.  az  Arpädhäzi  kirälyok 
alatt  I  40 — 50).  Orte  mit  dem  namen  „Mindszent“  kommen  oft 
in  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau  (kom.  Györ  und  Vas)  und 
der  ausdruck  „Szent  Peter  ur“  ebenda  vor  (eigene  sammlung). 

Fttr  den  ursprung  von  HB  aus  der  obern  gegend  jenseits  der 
Donau  zeugen  aber,  ausser  dem  oben  erwähnten,  nach  meiner  fest- 
stellung  noch  mehr  gewisse  sprachdenkmäler  und  die  mund¬ 
arten  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau. 

So  die  stiftungsurkunde  der  tihanyer  abtei  aus  dem  j.  1055, 
wo  ähnliche  formen  vorkommen  (vgl.  den  aufsatz  Szamotas  in  NyK 
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XXV).  Ferner  auch  die  ubrigen  urkunden  der  abtei  (vgl.  Erdälyi 
LAszlö  A  tihanyi  apätsag  kritikus  oklevelei,  Akad.  6rtek.  1906)  and 
auch  die  kouskriptionen  der  leute  dieser  abtei  a  us  dem  j.  1211,  also 
eben  zur  zeit  von  HB  (NyK  XXXIV).  Dann  die  Albeussche 
konskription  der  giiter  der  pannonhalmer  abtei  in  dem  kom.  Györ, 
Veszprem  usw.  jenseits  der  Donau  (Pannh.  szt.  Benedekrend 
tört.  I  771—87).  Ferner  Knauz  Monum.  eccl.  Strigoniensis  I,  II; 
CsAnki  Törtönelmi  földrajz  (Hunyadiak  kora  VIII :  I — III);  Kjezais 
chronik  (1283  aus  dem  kom.  Feh6r,  vgl.  CsAnki  :  K4za,  Szäzadok 
1903);  die  ubereinstimmenden  daten  folgender  von  jenseits  der  Do¬ 
nau  bezw.  aus  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau  stammen- 
den  codices:  Erdy-,  Jordänszky-,  Wiener,  Munchener,  Tihanyer, 
Keszthelyer,  Kulcsär-,  Guary-,  Peer-codex  usw.  (vgl.  NySz.).  So 
mehrere  stucke  von  R6gi  magy.  költök  tära,  z.  b.  Tinödi  (III  bd.) 
und  auch  die  briefe  von  jenseits  der  Donau  im  I.  bd.  von  M.  Leve- 
lestär  (s.  Szalay  Ägoston  Negyszäz  magy.  Iev61  a  XVI  szäzadböl, 
1504 — 1560.  Pest  1861).  Dann  die  grammatik  von  PAl  Kövesdi 
(Sopron,  1686;  s.  Toldy  Corp.  gramm.  lingv.  hung.  veterum,  Pest 
1866)  und  von  den  kurutzenliedem  die  aus  der  obern  gegend  jen¬ 
seits  der  Donau  zb.  die  lieder  aus  dem  Szencsey  codex  (kom.  Vesz- 
pr6m)  hg.  in  Thalys  Adaldkok  54,66  usw.  (vgl.  zb.  lölköm  (*lSlk6m), 
tömlöczök,  elegöld,  fenlink  USW.). 

Also  ist  die  kennzeichnendste  eigentömlichkeit  von  HB,  das 
lautverhältnis  ö  ~  $  (und  ^  >  i)  jenseits  der  Donau  von  der  Ärp4- 
denzeit  an  trotz  mongolen-  und  thrkenverheerungen  nachweisbar  und 
ist  jenseits  der  Donau  auch  heute  in  grösserem  masse  vorhanden, 
als  bisher  angegeben  wurde.  Und  hiermit  wird  auch  die  von 
Szinnyei  —  ursprtinglich  von  Döbeentei  und  Toldy  —  herr&hreude 
annahme  hinfällig,  dass  HB  eine  kopie  sei,  und  zwar  von  zwei  schrei- 
bern,  dadarin  ö  und  S  vermengt  vorkommt.  Im  sinne  des  angeföhrten 
ist  HB  ein  einheitliches  sprachdenkmal,  worin  neben  ö  natörlich 
auch  e  vorkommen  kaun,  und  es  ist  das  denkmal  irgendeiner  mund- 
art.  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau.  Welche  aber  ist  es? 

Diesbezftglich  orientieren  uns  das  ö  ?  und  i  (*e)  sowie  die 
ubrigen  eigentlimlicbkeiten  zusammen  mit  den  sprach-  und  kirchen- 
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geschichtlichen  daten.  Die  sprachgeschichtlichen  daten  weisen  be- 
sonders  auf  die  gegend  von  Pannonhalma-Tihany  (kom.  Györ  und 
der  nördliche  teil  des  koni.  Zala)  und  Veszpröm  hin.  Auch  kirchenge- 
schichtlich  bängen  bauptsäcblicb  diese  teile,  der  landstricb  zwischen  der 
obern  Donau  und  dem  Balatonsee,  mit  dem  benediktinerorden  zu- 
sammen,  von  dem  der  Pray*codex  und  darin  HB  herruhrt.  Daher 
können  wir  das  bbrige  gebiet  jenseits  der  Donau  bei  der  eudgilti- 
gen  feststellung  der  mundart  von  HB  von  vornherein  ausschalten.  Auch 
heute  wird  recht  stark  mit  &  ~  ö  und  i  gesprochen  im  kom.  Györ 
in  Szigetköz  (vgl.  Szabö  S.  NyF  XXXVIII)  und,wie  ich  zufolge  der  an- 
deutuug  des  denkmals  nachgesehen  habe,  auch  in  Györ,  Pannon- 
halroa  und  umgebnng  >.  Es  ist  wahr,  ä  gibt  es  heute  dort  nicht, 
wie  im  allgemeinen  auch  keine  diphthonge  vorhanden  sind,  aber  dies  ist 
nur  das  ergebnis  der  sprachentwicklung;  einst  waren  diese  natttr- 
lich  auch  dort  vorhanden,  wie  sie  nördlich  von  da  in  Mätyusfold, 
bezw.  in  dem  palozengebiet  auch  heute  vorkommen.  [Im  kom. 
Györ  ähnlich  auch  in  Räbaköz  — -  ö,  i,  intervokales  h  usw.,  aber 
dort  sind  die  diphthonge  #,  no,  $'6,  wie  in  dem  angrenzenden  westli- 
chen  mundartengebiet.]  Beztiglich  der  mundart  von  Györ  vgl.  Nyr.  VI 
181,  235,  269;  beztiglich  der  von  Pannonhalma  (Göyr-Szent-Märton) 
noch  Nyr.  IX  286,  XII  187—8  und  meine  eigeuen  sammlungen.  Z. 
b.  CBÖpp,  fönt,  ölig,  köuött.  tisztöli;  osörge  (töpörtö),  pörkiilödik; 
veghö,  sindö,  ÖbzÖ,  körösztlltek,  tömlöo;  idea,  mennyi  (mermi), 
tettek,  ember,  nemös;  ippen,  fözelik,  szeginsig,  utovigre,  rigi, 
Örettiink  und  irettänk;  izö4,  Jeizua  (ausruf);  biraägnap  und 
birsadnap  (!),  utet;  g  erin  (=  göreny),  takar^/a  ki  (vgl.  HB  zobo- 
ducha),  atopli-gyngo,  haldlnok  haldldvo1  2  hdsz  meg,  Petör, 
lilök,  ilessze  oder  iltesse,  tulem,  fiszke  usw.  Also  dieselben  ei- 
gentömlichkeiten  wie  in  HB;  nur  in  einigen  fällen  mit  e  auch  statt 
ö  (vgl.  heute  szem)  und  ohne  ö,  aber  auch  mit  spuren  der  diphthonge 


1  Auch  hier  in  diesetn  auszug  soi  die  gttte  des  pannonhalmer 
benediktiner  hochschulprofessors,  herrn  Jcstixus  Bödiss  und  des  or- 
dens  erwähnt,  mit  der  sie  mich  auf  moiner  studienreise  untersttltzten. 

2  Sogar  balalaä  lebt  auch  heute  noch  im  inunde  der  alten  (J. 
Bödiss  und  Fr.  Draganits). 
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ia  HB!  Auck  sonst,  zb.  fesek§  >  fiszke,  ist  die  entwicklung  leicht 
verständlicb.  So  können  wir  auch  sprachlich  annehmen,  dass  das  sprach- 
denkmal  im  komitat  Györ  und  gerade  in  Pannonhalma  ent- 
standen  ist,  wie  dies  auch  die  benachbarten  mundarten  wahrscheinlich 
rnachen. 

Der  mundart  des  kom.  Györ  ist  auch  die  des  kom.  Vesz- 
pr6m  ähnlich,  doch  herrscht  hier  e  vor  (vgl.  Simonyi  Tr^fäs  nep- 
mes6k,  NyF  IV  24—7).  Doch  zeigt  grössere  ähnlichkeit  die  sprache 
der  gegend  von  Päpa  und  Bakonyalja,  also  grade  der  an  das  kom. 
Györ  angrenzende  teil  (vgl.  oben  die  angefuhrten  dissertationen  von 
Beke  und  HorvAth).  Noch  näher  steheu  die  mundart  der  obem 
Balatongegend  (Tihany.  Tapolca,  Sömeg  im  nördlichen  teil  des  kom. 
Zala)  und  östlich  die  benachbarten  mundarten  der  komitate  Kotnä- 
rom  und  Esztergom  in  der  obern  gegend  jenseits  der  Donau  (vgl. 
Nyr.  XXIV  586—7,  XXXIX  19,  80  und  IX  589).  Im  westen  zeigt 
die  mundart  des  kom.  Sopron  viel  ähnlichkeit  mit  HB,  zb.  auch  der 
heutige  gebrauch  solcher  formeu  wie  *szine,  *vizö.  Auch  beziig- 
lich  des  perfectum  historicum  und  der  zusammengesetzten  verbal- 
formen  in  der  volksspracbe  jenseits  der  Donau  (und  bei  den  palo- 
zeu)  vgl.  meine  abhandlung:  Idöalakjaink,  NyK  XXXV  352,  354 
usw.  Dies  erklärt  auch  die  oben  dargelegte  ftbereinstimmung  der 
sprachgeschichtlichen  daten  in  jenen  gegenden,  wie  auch,  dass  HB 
—  gleichwie  jene  urkunden,  mit  denen  auch  die  orthographie  iiberein- 
stimmt,  sowie  auch  der  Pray-codex,  in  dem  HB  erhalten  ist  — 
in  Pannonhalma,  dem  stammstift  der  abtei  von  Sankt-Martinsberg, 
entstehen  konnte,  und  zwar  in  der  damaligen  mundart  an  der  obe- 
ren  Donau  (vgl.  oben  die  sprachgeschichtlichen  daten).  Der  ver- 
fasser  selbst  mochte  ja  aus  Mätyusföld  stammen  (vgl.  oben)  wel- 
ches  auch  heute  dem  orden  mitglieder  liefert.  Also  suchen  wir 
den  ursprung  von  HB  gerade  in  der  nachbarschaft  des  kom.  Vesz- 
prem,  woher  Döbeentei  stammte,  und  in  der  gegend  der  obern 
Donau,  der  heimat  von  Szinnyei,  C.  HorvAth,  Prikkel,  M£szöly,  und 
mehrereu  forschern  von  HB,  die  dies  nicht  bemerkt  haben  —  vielleicht 
eben  deshalb,  Weil  der  dialekt  gerade  ihrer  eigenen  mundart  nahe 
staud.  Zu  dieser  ansicht  hat  mich  das  sprachdenkmal  selbst  auf 
dem  angedeuteten  induktiven  wege  gefuhrt,  und  das  ergebnis  — 
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welches  ich  mit  noch  viel  mehr  daten  und  argumenten  bekräftigen 
könnte  —  ist  amso  wahrscheinlicher,  als  die  abtei  von  Sankt-Mar- 
tinsberg  der  patron  der  kirche  von  De&ki  war  und  diese  wohl  mit 
dem  messbuch  und  darin  mit  HB  als  formular  versehen  hat  (vgl. 
KarAcsonyi  Magyarorszäg  egyh&ztört6nete  8.,  vom  bischof).  So 
flihrt  uns  auch  dieses  denkmal  in  den  landesteil  jenseits  der  Donau 
als  auf  das  erste  gebiet  der  ungarischen  kultur.  Die  aussprache 
ist  also  auf  dieser  grundlage  festzustellen  und  das  denkmal  fur  die 
finnisch-ugrische  sprachwissenschaft  zn  verxverten. 

Budapest. 
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Von 

Theodor  Korsch. 


Wie  es  sich  auch  mit  der  theorie  der  urverwandtschaft  zwi- 
schen  den  finno-ugrischen  nnd  den  indo-europäischen  sprachen  ver- 
halten  mag,  ist  doch  kaum  zu  leugnen,  dass  ein  bedentender  fceil 
der  wörter,  mit  denen  die  finno-ngrier  die  zahlen  von  7  bis  10  be- 
zeichnen,  ienr.  ursprungs  sind  oder  ieur.  elemente  enthalten.  Von 
den  bezeichnnngen  der  zahl  „sieben“,  snom.  seitsemän  einerseits 
nnd  ostj.  a$bi{  andrerseits  —  um  nur  die  typischsten  formen  zu 
erwäbnen  —  galt  noch  vor  knrzem  ohne  weiteres  för  ansgemacht, 
dass  sie  alle  so  oder  so  anf  irgendeine  fortsetznng  des  ieur.  *septtp 
zuröckgehen.  Szinnyei  F.-U.  Sprachwissenschaft  p.  109  meinte  frei- 
lich,  die  flnnischen  formen  seien  wegen  ihres  m  von  den  ugrisehen  jeden- 
falls  zn  scheiden,  stellte  aber  ihren  ieur.  ursprung  nicht  in  abrede. 
Das  den  ugrisehen  formen  fremde  -semä  (oder  -6em,  -Hm,  -cem  u.  s.  w.) 
suchte  MunkAcsi  Kel.  Sz.  I  p.  242  und  Arja  6s  kauk.  elem.  p  345 
so  zn  erklären,  dass  darin  das  arische,  auch  ins  flnnische  öberge- 
gangene  sama-  „derselbe“  stecke.  Nun  aber  hat  sich  vor  kurzem 
kein  geringerer  als  Setälä  FUF  XII  h.  1-2  p.  170  gegen  die  zu- 
sammengehörigkeit  der  finnischen  formen  mit  den  ugrisehen  ausge- 
sprocben  und  somit,  da  er  die  i.-enr.  herkunft  der  letzten  anerkennt. 
den  glanben  an  die  möglicbkeit,  die  ersten  aus  derselben  quelle 
berzuleiten,  för  unstatthaft  erklärt.  Es  versteht  sich  von  selbst, 
dass  ein  so  umsichtiger  forscher  gewichtige  grönde  hatte,  um  zu 
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dermassen  radikaler  folgerung  zu  gelangen.  Er  föhrt  deren  zwei 
aa:  1)  könne  finn.  -eit-  keineswegs  eia  -ept-  oder  -ept-  vertreten, 
2)  wäre  der  anlantende  sibilant  der  fiunischea  urform  (welche  von 
ihm  nicht  bestimmt  wird)  monilliert  gewesen.  Eeiaer  von  diesen 
heiden  grttnden  lässt  offenbar  einen  wenn  ancb  geringen  zweifel  an 
seiner  triftigkeit  zu.  Und  nichtsdestoweniger  stehe  ich  nicht  von 
dem  versuch  ab  einen  von  der  ansicht  dieses  gelehrten  etwas  ab- 
weichenden  weg  einzuschlagen,  welcher,  wenn  ich  mich  nicht  täu- 
sche,  wenigstens  im  grossen  und  ganzen  zu  dem  von  Szinnyei  be- 
hanpteten  standpunkte  zurttckftthren  kana.  Was  MunkAcsis  erklä- 
rung  betrifft,  so  möchte  ich  deren  richtigkeit  schon  darum  bezwei- 
feln,  weil  weder  im  indo-europäischen  noch  im  finnisch-ugrischen 
zahlsystem  irgendwelcher  grund  zu  einem  anhängsel  von  der  art 
des  ieur.  oder  änn.  sama-  ersichtlich  ist  and  die  von  MunkAcsi 
angeftthrten  est.  rii-sama  „eben  so“  und  näd-sama  „eben  jetzt"  kein 
rechtes  analogon  dazu  bieten.  Mein  verhältnis  zu  Setäläs  stand- 
punkt  halte  ich  fttr  ratsam  —  da  ich  der  schwäche  der  mir  zur 
verfttguug  stehenden  mittel  wohl  bewusst  bin  —  erst  am  ende  die- 
ser  abhandlung  klarzulegen.  Aber  znr  sache! 

Die  in  den  ieur.  sprachen  gebräuchlichsten  suffixe  fttr  ord- 
nungszahlwörter  sind  bekanntlich  -to-  (arisch  -f a-,  -pa-)  und  - mo -. 
Beide  habeu  auch  fi\r  die  bestimmung  der  verhältnisse  der  fiugr. 
sprachen  zu  den  indo-europäischen  ein  gewisses  interesse.  So  oft 
nämlich  -to-  zu  den  grundzahhvörtern  *septtp  „siebenu,  *nev#  „neun“ 
und  *dekrp  „zehn“  trat,  entstanden  die  lautverbindungen  -rpto-,  -nto-, 
welche,  je  mehr  sich  der  unterschied  zwischen  ip  und  n  verwischte 
und  das  bewusstsein  der  zusammengehörigkeit  dieser  laute  mit  dem 
wohl  eigentlichen  stamm  jener  zahlwörter  verblasste,  desto  leichter 
sich  als  ein  selbstäudiges  suffix  empfinden  liessen.  Auf  diese  weise 
haben  sich  ausser  den  regelrechten  ai.  sapt&Cas  (neben  saptamd-s), 
aw.  haptapa-,  ahd.  sibunto,  lit.  septiritas  „der  siebente“,  gr.  tv(F)atogt 
got.  niunda,  lit.  devintas,  asl.  devztu  „der  neunte“,  gr.  dixarog, 
got.  taihunda,  lit.  deszirhtas,  asl.  desatu  „der  zehnte"  auch  rein 
analogische  lit.  asztuntas  (statt  des  alten  äszmas )  „der  achte“.  viel- 
leicht  gr.  itqätog  (wenn  aus .  *jtr6ato-s  <  *provnto-s)  „der  erste" 
und  foxarog  „der  äusserste,  der  letzteu  u.  ä.  allmählich  gebildet. 
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Es  ist  zwar  mehr  als  wahrscheinlicb,  dass  auch  einige  von  den  bier 
soeben  för  „regelrecht“  ansgegebenen  bildnngen  ibre  entstehnng 
erst  der  analogie  verdanken ;  jedenfalls  aber  ist  der  anfang  dieses 
prozesses  wohl  noch  in  die  zeit  der  ienr.  spracheinheit  zu  verlegen. 
Je  weiter  er  aber  zuröckreicht,  desto  grössere  aufmerksamkeit  ver- 
dient  der  nmstand,  dass  dem  suffixe  der  ordnungszahlwörter  in  den 
fingr.  spracben  auch  -nt-  zu  grunde  liegt.  Beiläufig  sei  wegen  der 
andern  nominalen  funktion  des  -nt-  —  zur  bildung  der  deminutiva 
—  das  sl.  -«  gen.  -ele  in  dtt&  „kind“,  tela  „kalb“,  prasa  „ferkel“ 
usw.  erwähnt.  Unter  den  oben  verzeichneten  ieur.  ordnungszahl- 
wörtern  feblen  die  ausdrficke  för  den  begriff  „der  siebente"  im 
griechiscben  und  im  slavischeu;  sie  sind  aber  beide  —  sowohl 
ipdopog  als  sedmi*  —  ganz  absonderlich  gebildet  und  weichen  aucb 
in  der  morphologiscben  venvendung  von  den  ubrigen  ordinalia  be- 
deutend  ab.  Beide  geben  auf  ieur.  *septipn>6-8  zuröck,  aber  offen- 
bar  uicht  direkt,  sondern  vermutlich  öber  ein  *septm6-s.  Im  griechi- 
schen  hätte  daraus  phonetisch  etwa  *he1mös  (vgl.  ärpdg  „dampf“) 
Oder  *hesmö8  werden  solien,  im  slavischen  *semu  mit  der  pro- 
nominalen  form  *semä-i  >  was  auch  wirklich  im  russischen 

erscheint:  gr.-r.  semöj  (neben  dem  öblichern  sedmöi),  sam  &6m 
„selb-siebent“  (vom  ertrag  des  gesäten  korns),  kl.-r.  fomgi,  me 
auch  die  grundzahl  „sieben“  gr.-r.  Seiti,  kl.-r.  Sim  heisst.  Es  ist 
also  anzunehmen,  dass  *sep(mö-8,  ehe  es  die  im  griecbischen  und 
im  slavischen  existiereuden  formen  ergab,  sich  in  *sebdm6-s  ver- 
wandelt  hatte,  welches  lautlicb  so  unbequem  war,  dass  die  griechen 
zu  einem  hilfsvokal,  die  slaven,  da  sie  die  verbindung  bd  nicht 
duldeten,  zur  ausstossung  des  b  ihre  zuflucht  nehmen  mussten.  Aber 
auch  dm  ist  im  slavischen  ungewöhnlich,  und  darum  haben  die 
meisten  von  den  slavischen  einzelsprachen  nach  d  ein  l  oder  u  ein- 
gescboben,  sodass  russ.  se<fwöj,  und  das  grundzahlwoit  serb.  sMam, 
sloven.  sidam,  bulg.  st  dem  lautet.  Es  wäre  auch  öberhaupt  eine 
bildung  vie  sedmit  schwerlich  zustande  gekommen,  \venn  die  ana¬ 
logie  des  ebenso  gebildeten  und  dazu  noch  uralten  osmd  „der  achte“ 
jener  lautlich  zweifelhaften  form  nicht  ein  gewisses  recht  auf  exi- 
stenz  verliehen  hätte.  Das  hobe  alter  des  osmu  erhellt  nicht  allein 
aus  seinem  litauischen  synonym  öszmas,  sondern  anch  aus  dem  ai. 
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aQiti-4  „achtzigu,  welches  doch  wohl  anf  ein  vielleicht.  noch  suffix- 
loses  *oH-,  nicht  ani  ieur.  *oktöy,  ai.  afiäy  „acht“  zuriickgeht.  Spä- 
ter  bat  auch  omä  nebst  ösmi  „acht“  —  möglicherweise  schon  nach 
dem  master  der  neubildung  sedimä,  sidtmi  —  zwiscbeu  den  sich 
sonst  gat  vertragenden  s  and  m  ein  j,  erhalten,  wober  gr.-rass. 
voimöi,  vöseth,  kl.-rass.  viiim,  serb.  dsam,  sloven.  ösam,  balg.  ösem 
(doch  „der  achte“  serb.  ösmi  usw.).  Was  aber  an  tydopoe  und 
sedmi*  besonders  interessant  sein  mag,  das  ist  die  rolle,  die  sie  in 
der  morphologie  anderer  zahlwörter  spielen:  es  beisst  nämlich  der 
zebner  von  intd  nicht  etwa  Hnrdxovta  (vgl.  teciraQoxoyta),  son- 
dern  ipdop^xovta  oder,  deipbisch,  ipdtpjxovta  and  das  collectivum 
abstractum  seltner  entäs,  ais  iftdopds  (auch  =  woche),  im  slavi- 
schen  aber  ist  das  cardinale  selber  —  Sedmi  —  vom  ordinale  sedmU 
abgeleitet.  Ebenso  ösmi  von  osmä,  was  umso  natttrlicher  war,  ala  anch 
anscheinend  päti  rftinf“,  Sösti  „sechs“,  döv&tl  „neun“  and  disati  „zehnw, 
welche  urspränglich  nicbts  anderes  als  kollektiva  ieur.  *penqti-s  (ai. 
paykti-$,  an.  fimt),  *ä(y)ekti-8  (ai.  60,  pers.  Sast  60,  an.  setl  6), 

*nev%tt-8  (ai.  navati-$  90,  aw.  nava*U-$  9  und  90,  pers.  navad  90, 
an.  niund  9),  *dekipti-s  (ai.  dagati-i F  100)  waren,  von  den  ent- 
sprecbenden  ordinalien  pätu,  äestu,  devätu,  desätu  gebildet  sein 
konnien.  Die  jenen  kollektiva  parallelen  brucbzahlen  asl.  tri  tl 
„drittel“  and  cätvritl  „viertel“  sind  offenbar  auch  tatsächlich  von 
den  ordnungszahlwörtern  trttji  „der  dritte",  6 etvritM  »der  vierte“ 
abgeleitet.  Dem  paare  däs&il  —  desätu  ist  lit.  dlszimtis  „zehn“  — 
deszimtas  in  allen  hinsichten  analog.  Wahrscheinlich  sind  alb.  pesä 
afftnf",  §aita  „sechs“,  Stata  „sieben“,  teta  „acht“,  nenda  Bneun“, 
Heta  „zehn“  ihrem  ursprunge  nach  mit  *penqti-s,  S(n)ekti-s  usw. 
identisch  (vgl.  Bbugmann,  Gruudriss  II 1  §  171  p.  479-482).  Wie 
dem  aber  auch  sei,  soviel  ist  jedenfalls  sicher,  dass  der  stamm  des 
ieur.  ordnungszahlworts  *septmö-s  <  *septrpmö-s  im  griechischen 
teilweise,  im  slavischen  aber  gänzlich  dem  stamrae  des  grnndzahl- 
worts  gleichgestellt  wurde. 

Auch  lat.  septuägintö  „siebzig“,  septuennis  „siebenjährig“  u.  ä. 
sind  doch  wohl  schwerlich  etwas  anderes  als  ableitungen  von 
*septouo-8  =  8eptimu8,  welches  nach  *oktou-o-s  —  octavns  —  vgl. 
*septem-o-8,  *decem-o-s  —  gebildet  werden  konnte,  oder  einfach  von 
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septu-mos  —  vgl.  pri-mus.  Brugmann  Grand  r.  II*  p.  498  erklärt 
zwar  die  bildung  von  septuaginta  durch  die  anmittelbare  analogie 
des  oetuäginta  „achtzig“,  aber  dieser  vorläufer  des  rom.  *oHtäinta 
(it.  ottanta ,  rät.  otonta,  prov.  ueitanta  —  yefanta?,  span.  ochenta, 
port.  oitenta)  ist  nicht  allein  „vulgärlat.“,  sondern  auch  erst  aas 
späterer  zeit  belegt  and  kommt  viel  selteuer  vor  als  das  unzweifel- 
baft  alte  octögintä  (vgl.  gr.  oyöaSxovra  neben  dem  nach  nsvrtjxovra 
usw.  gebildeten  dydo^xovra),  während  septuaginta  keine  nebenfor- 
men  hat.  Es  scheint  also  auch  in  dem  falle,  dass  dieser  form  das 
ordnnngszahlwort  *septoyo-s  za  grunde  liegeu  uud  dieses  wiederum 
*oktoyo-s  zum  vorbild  gehabt  haben  möchte,  dennoch  annehmbarer 
zu  sein,  dass  oetuäginta  erst  nnter  dem  einfluss  von  septuaginta 
entstanden  sei.  Anderswo  ist  octu-  jedenfalls  schwach  begröndet; 
denn  das  wobl  alte  octussis  „acht  as“  kann  aus  *octö-essis  >  *oc- 
Umsis  hervorgegangen  sein,  und  das  noch  klassische  octuplus  „acht- 
fach“  verhält  sich  zum  ebenfalls  klassischen  octipes  „achtfussig“ 
vielleicht  wie  acupenser  „stör“  za  acipenser,  monumentum  za  moni- 
mentum  a.  ä.  Sonst  klassisch  octö-jugis  „achtspännig“,  spät  octen- 
nis  „achtjährig“.  Dass  sich  im  griechischen  die  komposita  mit 
oxrcJ  im  ersten  gliede  —  allerdings  nicht  ohne  einfluss  von 
<  Q&t(y)r-  „vier*u  und  von  den  durch  dasselbe  för  die  komposition 
amgeänderten  nlv r«  and  —  nach  knrd  richten,  wie  ettra-ptrpog 
—  oxrct-ptTQog  (und  ebenso  <tt<tqd-ptxqog,  ttsvxä-ptxgog,  tlu-ptxQoq), 
ist  bekannt.  Zu  beachten  ist  auch  der  unterschied  in  der  bildung 
zwischen  dem  schon  plautinischen  septuennis  von  septem  und  den 
novennis  von  novem  und  decennis  von  decem. 

Es  steht  also  der  zusammenstellung  des  suom.  seitsemän,  seit- 
sen  nebst  mordw.  Siietn,  lapp.  cihcem  usw.  mit  ieur.  *sept/pmö-  von 
semasiologischer  oder  funktioneller  seite  nichts  im  wege.  Es  bleibt 
aber  noch  hbrig  etwaige  phonetische  schwierigkeiten  zu  beseitigen. 
Zu  solcben  ist  -ä-  gegenhber  dem  ieur.  -o-  doch  wohl  kaum  zu  rech- 
nen,  zumal  da  der  letzte  laut  offenbar  nicht  gerade  derjenige  \var, 
welchen  unsere  alphabete  mit  dem  buchstabe  o  zu  bezeichnen  pflegen, 
sondern  eher  ein  labialisiertes,  etwa  dem  ungarischen  ähnliches  a, 
denn  es  wäre  ja  sonst  unerklärlich,  warum  die  arier,  die  albanesen, 
die  armenier,  die  germanen  und  die  baltiker  jenes  vermeintliche  o  mit 
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staunenswerter  einmötigkeit  in  a  vervvandelt  haben.  Das  dem  ienr. 
-ttp-  entsprechende  flnn.  -tse-  lässt  auch  eine  plansible  erklärung  zn, 
\venn  wir  nämlich  annehmen,  dass  -tp-  auf  flnnischem  boden,  wenn 
nicht  noch  fröher,  ungefähr  dieselbe  nmwandlung  erlitten  hat  wie 
anf  baltischem  nnd  wohl  auch  anf  slavischem,  denn  die  nrslayischen 
&  und  p  lauteten  höchst  wahrscheinlich  me  nasalierte  f  und  u:  vgl. 
einerseits  asl.  dtril  „tag“,  suttu  Bschlafu  —  poln.  dziert,  sen,  andrer- 
seits  asl.  päti  „fönf“,  rpTca  „hand“  —  poln.  pi&ö,  reJca.  Also  etwa 
*septimm6-  >  *septimö-  >  *sep6sm6-.  Schwerer  lassen  sich  die 
beiden  von  prof.  Setälä  geltend  gemacbten  einvvände  erledigen; 
aber  die  oben  vorgescblagene  zusammenstellung  ist  so  verlockend, 
dass  ich  nicht  umbin  kann  wenigstens  zu  versuchen,  dieselbe  auch 
von  dieser  seite  zu  verteidigen.  Die  inöglichkeit  der  ersetzung 
eines  -ept-  oder  -e(tt-  im  flnniscben  durch  -eit-  ist  allerdings  sehr 
zweifelhaft;  es  fragt  sich  aber  nnr,  ob  dieses  negative  geselz  för 
forraelle  redeteile  ebenso  giltig  ist  wie  för  materielle,  nach  welchen 
es  wohl  ausschliesslich  aufgestellt  worden  ist.  Jm  gebiete  der  er- 
sten  sind  solche  schwächungen  und  verstömmlungen  möglich  wie 
gr.  „in,  nach“  aus  eig  <  *en-s-,  lat.  niitit  oder  gar  nil  „nichts“ 
aus  *ne-hilom  „kein  fäschen"  (?),  gr.-russ.  namtM  „neulich“  aus 
*onomi  divti-k  „an  jenem  tage“,  kl.-russ.  rtendce  oder  ndce  „gleich- 
wie“  aus  ne-indie  „nicht  anders“  und  andere  mehr,  welche  der 
strengen  phonetik  der  begriffswörter  zu  spotten  scheinen.  Die  zahl- 
\vörter  stehen  gewissermnssen  in  der  mitte  zwischen  jenen  beiden 
kategorien;  sonst  hätte  das  för  gr.  (pöopog  und  sl.  sedmu  voraus* 
zusetzende  *septmö-s  <  *septipn>6-s  vielleicht  nicht  einmal  entstehen 
kftnnen.  Was  nun  den  anlaut  der  finnischen  form  betrifft,  so  ist  es 
jedenfalls  nicht  unmöglich,  dass,  wie  im  altindischen  das  femini- 
num  des  zahlworts  catvära-s  „vier“  nach  der  analogie  der  entspre- 
chenden  form  des  ihm  beim  rechnen  unmittelbar  vorbergeheuden 
trdya-s,  welche  tisid-s  lautet,  in  der  gestalt  cätasra-s  erscheint,  im 
ungarischen  das  wort  för  „sieben“  Mt  <  *St  <  *säpt  mit  h  nur 
darum  anlautet,  weil  hat  „sechs“  <  *xuat  diesen  anlaut  hat,  im 
griechischen  dydoog  <  *olt16vo-s  den  charakter  seines  konsonantis- 
mus  von  dem  nächstvorhergehenden  Spdopog  erhalten  hat,  im  persi- 
schen  „acht“  nach  dem  muster  des  haft  <  hapta-  <  *septip  nicht 
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*aät,  sondern  hait  heisst  oder  wie  das  anlautende  n-  des  *ne v#  im 
baltisch-slavischen  uater  dem  einfluss  des  näcbstfolgenden  *dektp  zu 
d  geworden  ist,  ebenso  auch  *septip  in  irgendeinem,  dem  finni- 
schen  sprachgebiete  benachbarten  zweige  des  ieur.  sprachstammes 
sein  nach  dem  vorbilde  des  yorhergehenden  *&(y)eks  nmgeändert 
haben  könnte.  Dass  aber  das  letzte,  wenigstens  bei  einein  teile 
der  indo-enropäer,  nicht  mit  8,  sondern  mit  S,  i,  %&  oder  ähnlicb 
anlautete,  lässt  sicb  aas  dem.  sl.  Sestt  gegeniiber  dem  lit..  szesn,  wie 
aucb  aus  dem  ai.  §at  (SaS-),  pers.  9aS  and  vielleicbt  aas  dem  cymr. 
8eith,  corn.  seyth,  bret.  seiz  <  ost-kelt.  *se‘xt-  (mit  «-  statt  des  za 
erwartenden  h-)  und  dem  aw.  %h)a§  fast  mit  notwendigkeit  folgeru. 
Freilich  hat  die  annahme  eines  iear.  *6epttp  gar  keine»  faktiscben 
boden,  aber  ganz  anzalässig  scbeint  sie  aacb  nicht  za  sein  —  und 
im  anlaat  der  finnischen  form  besteht  ja  eigentlich  das  wicbtigste 
hindernis  för  die  zusammenstellung  derselben  mit  der  indo-europäi- 
schen.  Nichtsdestoweniger,  wenn  sicb  auch  jene  annahme  in  der  zu- 
kunft  als  richtig  erweisen  soitte,  wird  es  nanmehr  niemandem  einfal- 
len  die  finnische  form  mit  der  ugrischen  ohne  weiteres  zu  verbinden, 
denn,  mögen  sie  aucb  beide  indo-europäisch  sein,  konnten  ihre  vor- 
bilder  zu  den  finnen  und  den  ugriern  nur  aus  zwei  verschiedenen 
quellen  und  zu  verschiedener  zeit  gelangen.  Wenn  ich  aber  in  die- 
sem  fall  von  „gelangen“  spreche,  so  bedeutet  es  keineswegs,  dass 
ich  die  theorie  der  urverwandtschaft  beider  sprachstämme  fbr  un- 
begrbndet  halte.  Nur  möchte  ich  gerade  jetzt,  wo  die  frage  noch 
lange  nicht  entschieden  ist,  bei  jedem  einzeluen  beispiel  beiderseiti- 
gen  zusammentreffens  das  gemeinsame  vom  entlehnten  möglichst 
streng  auseinanderhalten,  doch  dazu  fehlen  mir  leider  oft  die  nöti- 
gen  kriterien,  wie  dasjenige,  welches  Setälä  aao.  p.  166  in  dem 
-k8-  des  finn.  -deksan  einerseits  und  dem  -j-  des  finn.  ajaa,  des 
lapp.  vuojam  und  des  mordw.  iije-  gegeniiber  den  ieur.  k  und  <j  er- 
blickt  hat.  Meine  freude  an  dieser  erklärung  des  besagten  -ks-  war 
umso  grösser,  als  ich  zu  ganz  demselben  gedanken  gekommen  war, 
nämlich  »dass  hier  ein  versuch  vorliegt  das  ieur.  palatale  k  wieder- 
zugeben“  (aao.  p.  165).  Dabei  dachte  ich  auch  —  vielleicht  mit 
unrecht  —  an  ieur.  *b't}(fu-s  „dicht,  viel4,  ai.  bahu-S  id.,  arm. 
bazum  „viel“,  gr.  xax i’S  „dick“  —  suom.  paksu  Bdick“,  zumal  da 
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dieses,  im  iraDischeu,  wie  es  scheint,  verlorene  wort  im  törk. 
bazuq,  bazyq  „dick“  wiederklingt,  was  von  seiner  verbreitung  im 
nordwesten  Asiens  zengt.  Aber  ein  bedeutendes  plus  za  meiner 
eigenen  mut  massun  g  flnde  icb  ebenda  in  der  beroerkung:  „Man 
muss  also  voraussetzen,  dass  in  dem  wesentlich  urindoeuro- 
päischen  dialekt,  aus  welchem  *dek8cm  herrbhrt,  das  k  als 
starke  affrikata  ausgesprochen  vrorden,  welche  im  flnniseh-ugri- 
schen  durch  ks  wiedergegeben  wnrdeu.  Stark  muss  auch,  und  zwar 
sehr  frtth,  die  palatalisierung  gewesen  sein  oder,  genauer  gesagt, 
das  den  palatalisierten  lauten  inneuohnende  j-element.  So  könnte 
man  auch  das  poln.  ks  in  ksiqdz  „ftirst  (jetzt  ksiqz&),  priesteru  < 
*lc(n)&3i  <  asl.  kiin&si,  kitn&zl  und  ksiega  „buch“  <  *k(n)ega  < 
Huniga  <  asl.  kuniga  erklären.  Beides  muss  auch  einem  „dialekt“ 
angehört  haben  —  ob  aber  einem  indo-europäischen?  denn  der  aus- 
fall  des  u  kann  sehr  alt  sein.  Lit.  kunigas  offenbar  direkt  aus 
germ.  *kuniiigaz. 

Lehrreich  sind  die  aus  dem  indo-europäischen  stammenden 
finno-ugrischen  bezeichnungen  der  zahl  „zehn“  auch  för  die  frage 
nach  den  wechselseitigen  beziehungen  der  heiden  sprachfamilien  im 
allgemeinen,  denn  es  gibt  ausser  dem  uralten  *deksam  noch  ung. 
tiu,  tizen-  und  perm.  das.  Das  letzte  ist  wohl  richtig  als  iranisch 
anerkannt,  ob  aber  auch  ung.  tizen -  denselben  ursprung  hat,  scheint, 
trotz  aw.  davanqm  (gen.  —  vgl.  MunkAcsx  aao.  p.  604),  noch  frag- 
lich  zu  seiu:  das  iranische  dasa  trug  den  akzent  wahrscheinlich, 
\vie  ai.  ddga  und  gr.  dexa,  auf  der  ersten  silbe,  während  das  s  des 
ungariscben  worts  eher  auf  ein  oxytonisches  oder  enklitisches  ori- 
ginal  hinweist.  Jenes  lässt  sich  kaum  ausfindig  machen,  dieses 
bietet  sich  z.  b.  im  arm.  me-tasan  „elf“,  erko-tasan  „zwölf“,  erek'- 
tasan  „dreizehnw  usw.,  wo  - tasan  aus  *issan;  vgl.  Meillet,  Esquisse 
d’une  grammaire  compar6e  de  1’armdnien  classique  §  16  p.  21,  wo 
zwar  russ.  tri-dcat  „dreissig“  <  asl.  tri  des&ti  und  ahd.  dri-zug 
angefubrt  sind,  aber  der  grnnd  der  schwächung  nicht  ausdröcklich 
angegeben  ist,  weil  hier  nicht  von  - tasan ,  sondern  von  taen  „zehnu 
die  rede  ist,  wenn  auch  tasn  «  *des$-)  selbst  schwerlich  anders 
als  durch  enklise  oder  proklise  entstehen  konnte.  Wenn  das  arrae- 
nische  in  diesem  falle  mehr  als  beispielweise  herangezogen  werden 
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sollte,  so  denke  man  daran,  dass  diese  sprache  nur  ein  verhältnis- 
mässig  unbedeutendes  iiberbleibsel  einer,  wie  es  scbeint,  grossen 
sprachengruppe  ist,  die  vielleicht  sogar  in  Europa  ihre  vertreter 
hatte.  Doch  dies  ist  eine  frage  fiir  sich,  welche  auch  eine  beson- 
dere  erörterung  fordert.  Es  föhreu  nns  aber  die  fiugr.  bezeich- 
nnngen  der  zabl  „zehn“  andrerseits  zum  tiirkischen:  mordw.  ko-mak 
„zwanzigu,  perm.  ko-mys  „dreissig“,  nefa-mys  „vierzig“,  vety-mys 
„fönfzig“,  1evaity-my8  „sechzig“  und  \vohl  auch  nng.  harmi-noz 
„dreissig“  erinuern  an  törk.  cdt-myS  »sechzig*  (alty  „sechs“)  nnd 
jet-miS  „siebzig“  ( jeti  ,,sieben“)  so  lebhaft,  dass  hier  der  gedanke 
an  ein  spiel  des  znfails  ansgeschlossen  zn  sein  scbeint.  Da  aber 
die  tiirken  dieses  „suffix“  —  tatsächlich  ein  wort  för  sich  =  „zehn“, 
wie  -än  ~  - an  in  säks-än  „achtzig“  (säkiz  „acht“)  und  toqs-an 
„neunzigu  (toquz  „neuu“)  =  on  „zehnM  ist  —  nur  in  jenen  zwei 
zablwörtern  keunen,  während  die  finnen  dasselbe  viet  freier  ge- 
branchen  nnd  zwar  nicht  allein  in  der  addition,  sondern  auch  in 
der  subtraktion,  wie  syrj.  kökja-mys,  wotj.  tä-mys  „acht“,  syrj.  ök- 
mys,  wotj.  uk-mys  „neunu,  so  darf  man  kaum  daran  zweifeln,  dass 
die  entlehnende  seite  die  törken  waren.  Doch  machen  die  bezie- 
hungen  der  törken  —  eben  der  törken,  nicht  zugleich  der  mongo- 
len  und  mandschuren  —  zu  den  finno-ugriern  auch  ein  besonderes 
und  zwar  ein  höchst  interessantes  gebiet  aus. 

In  der  oben  erwähnten  erörterung  Setäläs  öber  kah-deksan, 
yh-dek8än  u.  ä.  verdienen  unter  anderm  zwei  umstände  besondere 
beachtung:  1)  nennt  er  die  quelle  des  wortes  *deksam  nicht  einen 
indo-enropäischen  dialekt  schlechthin,  sondern  einen  wesentlich 
urindoeuropäischen,  2)  bezeichnet  er  jenes  *deksam,  obgleich  es  nur 
in  den  westlichen  finnisch-ugrischen  sprachen  (finn.,  lapp.,  mord., 
tscher.)  erscheint,  nichtsdestoweniger  als  finnisch-ugrisch.  Von  die- 
sen  ansdröcken  könnte  der  erste  zu  behutsam,  der  zweite  hin- 
gegen  zu  köhn  scheinen;  da  sie  aber  von  einein  gelehrten  wie 
Setälä  herröhren,  darf  man  keinen  augenblick  daran  zweifeln,  dass 
beide  wohl  erwogen  sind.  Mit  dem  wort  „wesentlich“  meint  Setälä, 
wie  er  mir  selbst  mitgeteilt  hat,  dass  der  indo-europäische  dialekt, 
aus  welchem  *deksam  entlehnt  wurde,  wenigstens  hauptsächlich  den 
urindo-enropäischen  lantbestand  bewahrt  hatte,  d.  h.  dass  er  keine 
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differenzierte  indo-europäische  spracbe,  sondern  ein  urindo-europäi- 
scher  dialekt  war.  Ich  meinesteils  möchte  bier  aach  „wesentlich“ 
sagen,  aber  das  wort  in  einem  anderen  sinn  gebrauchen:  ich 
möchte  damit  sagen,  dass  der  hier  in  rede  stehende  dialekt  „\ve- 
sentlich  urindoeuropäisch"  in  dem  sinn  war,  dass  er  in  sich  noch 
nicht  alle  merkmale  ent\vickelt  hatte,  welche  erst  in  ihrer  gesamt- 
heit  fähig  sind,  eine  spracbe  als  indo-europäisch  zu  stempeln.  Diese 
aulfassuug  scheint  mir  geeignet  zu  sein,  um  sich  voin  wabren  ver- 
hältnis  der  finno-ugrischen  sprachen  zu  den  indo-enropäischen  einen 
begriff  zu  macben,  and  es  ist  rein  undenkbar,  dass  die  vorfahren  der 
indo-europäer  auf  dem  ganzen  von  ihnen  besetzten  territorium  sich  zo 
echten  indo-europäern  gleicbmässig  ausbildeten.  Die  bezeicbnung  des 
wortes  *deksam  als  finno-ugriscb  lässt  sich  wohl  kaum  anders  ausle- 
gen,  als  dass  die  entlebnung  desselben  auf  die  zeit  der  finno-ugrischen 
spracbeinheit  zurtickzuföhren  sei.  Die  verbindung  dieser  beiden 
momente  versetzt  uns  also  in  eine  epoche,  wo  sowohl  die  indo- 
europäer  als  die  finno-ugrier  nicht  allein  zwei  ethnographiscbe  und 
sprachliche  einheiten  bildeten,  sondern  auch  noch  nicht  dazu  gekom- 
men  waren,  die  im  folgenden  för  jeden  von  diesen  zwei  stämmen 
typischen  körperlichen  und  geistigen  physiognomien  definitiv  anszu- 
arbeiten.  Vielleicht  war  der  ursprung  beider  ein  und  derselbe, 
aber  gerade  .zu  der  zeit  der  regsten  arbeit  an  der  ausbildung  ihrer 
mit  den  indo-europäern  „wesentlich“  gemeinsamen  charakteristi- 
schen  zfige  gerieten  die  kttnftigen  finno-ugrier  in  enge  beruhrungen 
mit  ihren  östlichen  allophylen  nachbaren,  \velche  in  kultureller  hin- 
sicht  teilweise  ihnen  uberlegen  waren,  und  gestalteten  sich  erst 
unter  diesen  neuen  einflössen  zu  einem  von  den  indo-europäern 
unverkennbar  verschiedenen  sprachstamme.  .Eine  ähnliche  hypo- 
these  hat  Renan  am  schlusse  seiner  Histoire  et  syst&me  des  lan- 
gues  s&nitiques  iiber  das  verhältnis  der  semiten  zu  den  indo-euro¬ 
päern  noch  vor  einem  halben  jahrhundert  aufgestellt,  um  die  an- 
nahme  ihrer  urvenvandtschaft  zu  stiitzen,  welche  jetzt  in  Möllers 
person  einen  eifrigen  und  tttchtigen  verfechter  besitzt. 

Moskau. 
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Runo  Vellamon  neidon  onginnasta. 

Kirjoittanut 
V.  J.  Mansikka. 

Niinkuin  K.  Krohn  on  huomauttanut,  rajoittuu  runo  Vella- 
•  mon  neidon  onginnasta  melkein  yksinomaan  Vienan  lääniin.  1)  Tosin 
on  runolle  suomalais-virolaisen  runoalueen  eteläisestä  päästä  löydetty 
kaukaisia  vastineita,  joissa  myöskin  puhutaan  kalan  muodossa  ole¬ 
van  merenneidon  pyydystämisestä  ja  kosimisesta, 2)  mutta  eroavai¬ 
suudet  yksityiskohdissa  vaativat  olemaan  varovaisia  virolaista  ja  vie¬ 
nalaista  runoa  toisiinsa  yhdistäessä,  koska  välittävät  renkaat  ovat 
joutuneet  hukkaan.  Mikään  kuitenkaan  ei  estä  otaksumasta,  että 
yhteinen  perusmotiivi  kalaksi  muuttuneen  neidon  tai  kalan  hahmossa 
piilevän  vedenneidon  pyydystämisestä,  joka  motiivi  on  yleisesti  tun¬ 
nettu  muidenkin  kansojen  keskuudessa,  s)  olisi  joutunut  erilaisen  kä¬ 
sittelyn  alaiseksi  kahdella  toisistaan  kaukana  olevalla  paikkakunnalla. 

Runon  toisinnot  ovat  yksityiskohdissaan  niin  ristiriitaisia,  että 
niiden  johdolla  on  vaikea  tarkalleen  määritellä  yhteisen  perusmuo¬ 
don  ääriviivoja.  Voimme  kuitenkin  puhua  seuraavista  yhteisistä 
piirteistä.  Väinämöinen  tai  Lemminkäinen  (joskus  joku  nimetönkin) 
saa  ongella  ollessaan  kalan,  jonka  hän  ensin  sitä  ihmeissään  tarkastel¬ 
tuaan  aikoo  leikata  itselleen  ateriaksi.  Mutta  silloin  juuri  kala  pää¬ 
see  pakenemaan  veteen,  jossa  se  puhkeaa  puhumaan  sanoen,  ettei 

M  Kalevalan  runojen  historia  s.  397.  —  2)  Sama  teos  s.  401  ja  seur., 
vrt.  .J.  Krohn,  Suomal.  Kiijall.  Historia  I  s.  f>42.  —  *)  Kalevalan  run.  hist. 
s.  405  -400. 
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hän  tullutkaan  onkijan  leikattavaksi,  vaan  toista  tarkoitusta  varten: 
vanhalle  varaksi,  turvaksi  tutisijalle.  Pahoilla  mielin  saapuu  onkimies 
kotiin.  Äiti  tiedustelee  syytä  suruun  ja  poika  kertoo  tapahtumasta 
hänelle.  Pojan  kysymykseen,  missä  oleskelevat  Väinön  tytöt,  vas¬ 
taa  äiti,  että  he  ovat  jossain  kaukana  vedessä.  —  Yksityiskohdista 
mainittakoon,  että  joskus  kalaneito  nimittää  itseään  veden  haltijaksi. 
Ahin  ainoaksi  lapseksi,  Vellamon  vetiseksi  neidoksi  tai  Väinön  nei¬ 
diksi.  1)  Monta  kertaa  itse  onkimieskin  epäilee  kalaa  Väinön  tyt¬ 
töseksi.  On  vaikea  sanoa,  niissä  määrin  täytyy  pitää  turmeltuneina 
edelleen  sellaisia  toisintoja,  jotka  esittävät  kalan  Väinämöisen  omaksi 
tyttäreksi,  2)  jonka  runolaulajan  suorasanaisen  selityksen  mukaan 
noidat  ovat  noituneet  veteen  ja  jota  Väirämöinen  etsii.  s) 

Runon  selitykseksi  rohkenemme  esittää  legenda-aiheen,  jonka 
toistaiseksi  olemme  tavanneet  ainoastaan  kroatialaisilta  Istriassa  ja 
Adrian  meren  saarilla.  Tämä  runopukuinen  legenda  liittyy  kansan- 
rak kaaseen  katolilaiseen  pyhimykseen  Laurentiukseen.  Laulussa  ker¬ 
rotaan  hänestä  seuraavaa.  4) 

Autuas  Laurentius  palveli  neitsyt  Mariaa  yhdeksän  vuotta.  Kun 
kymmenes  vuosi  koitti,  teki  hän  lähtöä  kotiin.  .läähvväisiksi  sa¬ 
noi  hänelle  Maria:  »Herran  haltuun,  Laurentius  ja  kaikki  muut  kris¬ 
tityt!  Kun  tulet  kotiin,  tervehdä  äitiäsi  ja  rakasta  sisartasi,  jonka 
nimi  on  Anna.»  Laurentiuksen  tultua  kotiin  tervehti  hän  äitiä  ja 
äiti  tervehti  häntä.  Laurentius  kysyi  äidiltä,  missä  on  hänen  Anna- 
siskonsa.  Äiti  vastasi:  »Lapseni  Laurentius,  sisaresi  ei  ole  kotona. 
Minä  lähetin  hänet  vettä  hakemaan  paastosunnuntaina,  mutta  hän 
ei  tahtonut  totella  minua,  vaan  alkoi  kammata  itseään.  Vihoissani 
kirosin  hänet  vesineen  päivineen  uiskentelemaan  vedessä  uivana  ka¬ 
lana  aina  tuomiopäivään  saakka.  Hän  meni  vedelle  eikä  ole  saa¬ 
punut  sieltä.»  Siihen  virkkoi  Laurentius:  »Minun  rakas  äitini,  minä 
menen  etsimään  Anna-siskoani.»  Hän  etsi  seitsemän  vuotta  rakasta 

’)  Lönnrot  R.  620,  2)  Kalevalan  run.  historia  s.  399.  —  3)  A.  R. 

Niemi,  Vienan  läänin  runot  s.  374.  vrt.  361.  4)  Hrvatske  narodne  pjesme  I. 
Skupila  i  izdala  Matica  hrvatska.  Zagreb  1 896.  S.  21,  kts.  s.  485,  sama  Hrvatske 
narodne  pjesme  VI.  Triest  1880.  S.  10. 
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Anna-siskoaah  kuitenkaan  löytämättä  häntä  mistään.  Pyhä  Lauren¬ 
tius  kulki  autiota  erämaata,  jonne  ihmiset  eivät  saavu,  ja  löysi  vesi¬ 
lähteen,  jolle  hän  istuutui  levähtääkseen  ja  juodakseen.  Mutta  hä¬ 
nen  luokseen  tuli  kala  tehden  veden  sameaksi.  Laurentius  tempasi 
miekkansa  leikatakseen  kalan.  Mutta  kala  puhui  hänelle:  »Elä  huoli, 
veli  Laurentius,  elä  huoli  leikata  minua!  Olen  sinun  sisaresi,  jonka 
nimi  on  Anna.  Äiti  on  kironnut  minut  tämän  kylmän  veden  kanssa 
uivaksi  kalaksi.  Hän  lähetti  minut  vettä  hakemaan  paastosunnun- 
taina,  mutta  minä  en  tahtonut  totella  häntä  ja  hän  kirosi  minut 
vihoissaan  vesineni  päivineni  uiskentelemaan  vedessä  uivana  kalana 
aina  tuomiopäivään  saakka.»  Siihen  virkkoi  Laurentius:  »Minun 
rakas  siskoni,  voisinko  pelastaa  sinut  tästä  kylmästä  vedestä?» 
Hänelle  puhui  sisar:  »Et  voi,  veli  Laurentius.»  Vielä  lisäsi  Anna- 
sisko:  »Mutta  kun  saavut  kotiin,  veli  Laurentius,  tervehdä  äitiäni, 
ja  jakakoon  hän  minun  kokoomat  vaatteeni  orvoille  ja  hopea-  ja 
kultaesineet  tersatolaiselle  Jumalanäidille,  että  Jumala  armahtaisi 
minua  ja  vapauttaisi  minut  tästä  kylmästä  vedestä.»  Vielä  puhui 
hänelle  sisko:  »Herran  haltuun,  Laurentius»  ja  läksi  uimaan  alas¬ 
päin  uivana  kalana.  Laurentius  tuli  suruiseksi  ja  läksi  kotiin.  Kun 
hän  tuli  kotiin,  tervehti  hän  äitiä,  kuten  Anna-sisko  oli  puhunut. 
Äiti  itki  katkerasti  ja  jakoi  orvoille  hänen  vaatteensa  ja  hopea-  ja 
kultaesineet  tersatolaiselle  Jumalanäidille,  että  papit  messuaisivat  hä¬ 
nen  puolestaan  pyytäen  Jumalaa  armahtamaan  häntä  ja  vapautta¬ 
maan  hänet  kylmästä  vedestä. 

Eteläslaavilaisella  legendalla,  joka  orgaanisesti  liittyy  pyhimyk¬ 
sen  elämäkertaan,  *)  ja  suomalaisella  runolla  on  siis  seuraavia  yhty¬ 
mäkohtia.  Kertomuksen  sankari  saa  kalan,  jonka  hän  aikoo  leikata. 
Mutta  silloin  puhkeaakin  otaksuttu  kala  puhumaan  kieltäen  leikkaa¬ 
masta  itseään  ja  ilmaisten  olevansa  sankarin  läheinen  henkilö.  Neito- 
kala  ui  pois  ja  sankari  palaa  suruissaan  kotiinsa.  Täällä  kertoo 
hän  äidilleen  näkemästään  ja  kuulemastaan.  Yhteisen  juonen  ympä- 

')  Nimittäin  siinä  suhteessa,  että  Laurentiuksen  kerrotaan  jakaneen 
kultaa,  hopeaa  ja  muuta  kirkonomaisuutta  leskille,  orvoille  ja  köyhille.  H 
Samson,  Die  Schutzheiligen  s.  210. 
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rille  on  kuitenkin  kietoutunut  sivuseikkoja,  jotka  tuntuvasti  eroitta- 
vat  toisistaan  legendan  ja  runon.  Tärkein  eroavaisuus  on  tietysti 
se,  että  runossa  kala  on  pyydystäjän  morsian,  sensijaan  kuin  legen¬ 
dassa  kala  on  hänen  sisarensa.  Suomalaisen  runon  epätäydellinen 
motiveeraus  ja  toisintojen  ristiriitaisuus  oikeuttavat  meitä  kuitenkin 
pitämään  sivuseikkoja  vähemmin  olennaisina  ja  antamaan  enemmän 
arvoa  pääjuonen  yhtäläisyydelle.  Tunnettuahan  on  suomalaisen  ru¬ 
noihin  taipumus  alituiseen  muodonvaihdokseen,  jonka  vaikutuksesta 
motiivit  kadottavat  luonteenomaisia  piirteitäkin  puhumattakaan  tois¬ 
arvoisista  yksityiskohdista.  Näin  ollen  voimme  täydellä  syyllä  otak¬ 
sua,  että  kysymyksenalaistakin  runoa  joskus  on  laulettu  hiukan  toi¬ 
sin,  tavalla,  joka  enemmän  muistuttaa  legendaa.  Tässä  suhteessa 
sallittakoon  kiinnittää  huomiota  laulajien  omiin  hämäriin  viittauksiin 
siitä,  että  Väinämöisen  tytär  oli  kirottu  veteen,  josta  sankari  häntä  etsi. 

Jos  legendan  ja  suomalaisen  runon  toisiinsa  yhdistäminen  on 
vakuuttava,  tulemme  siihen  johtopäätökseen,  että  suomalaisen  ru¬ 
non  pohjalla  on  katolilainen  legenda,  vaikka  runo  myöhemmin  onkin 
kehittynyt  omia  teitään.  Runo  olisi  näin  ollen  saanut  alkunsa  kato¬ 
lisena  aikana  Länsi-Suomessa,  jonne  muutenkin  K.  Krohn  on  runon 
syntymäpaikan  sijoittanut.  Siirtyneenä  suusta  suuhun  kadotti  runo 
aikojen  kuluessa  muutamia  legendalle  ominaisia  piirteitä.  Pyhimyksen 
sijalle  astui  kotimainen  sankari.  Kertomuksen  alkuvaiheet,  esitys 
siitä,  miksi  tyttö  joutui  veteen,  ja  loppuponsi  joutuivat  unhoon. 
Kun  kerran  kalaneidon  inhimmillinen  alkuperä  häipyi  laulajan  tajun¬ 
nasta,  oh  luonnollista,  että  pyydystettyä  olentoa  alettiin  käsittää 
veden  haltijaksi,  Väinön  neidoksi,  jonka  ilmaantumisesta  kalan  muo¬ 
dossa  luultavasti  jo  ammoin  on  liikkunut  tarinoita. 
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Die  pfianze  Litium  usitatissimum  benennt  der  finne  ausser  mit 
dem  von  germanischer  seite  entlehnten  worte  liina  noch  mit  einem 
anderen  namenj:  pellava,  das  nach  Lönnrot  wbuch  und  sappi,  fol- 
gende  nebenformen  hat:  pellavaa,  pellavea,  pellova,  pellovas,  pellain, 
Pellervo,  pelvaa,  peliä:  stammform  also  peliä.  Das  wort  kommt 
auch  in  einigen  anderen  ostseefinnischen  sprachen  vor:  nordkar. 
pellovaä,  sfidkar.  pelvaa,  oi.  und  weps.  pelvaa  —  in  der  letztgenann- 
ten  sprache  bedeutet  es  hanf.  Ausserdem  begegnet  es  auch  noch 
im  lappischen,  wo  es  wabrscheinlicb  ein  flnnisches  bezw.  kareliscbes 
lehnwort  ist:  lpN  bieUemas,  bcellemas,  lpK  pilven ,  pielvas  'lein’. 

Auch  diese  benennung  des  Linum  hat  man  der  entlehnung 
verdächtigt.  Im  Virittäjä  1905  p.  26  hat  dr.  Ojansuu  die  ver- 
mntung  ausgesprocheu,  es  sei  mit  rnss.  ruxeed  ’kaff,  spreu;  dännes 
häateben,  membran’  zusammenznstellen.  Zieht  man  die  verschiede- 
nen  formen  des  wortes  im  finnischen  in  betracht,  so  kann  diese 
zusammenstellung  jedoch  auch  wohl  in  lautlicher  binsicht  nicht  als 
wahrscheinlich  angesehen  werden,  selbst  wenn  man  eine  auf  finni- 
schem  boden  eingetretene  raetathesis  annähme,  wie  sie  sich  der  ur- 
heber  der  zusammenstelluug  zu  denken  scheint.  Ausserdem  aber 
ist  der  bedeutungsunterschied  des  russischen  uud  des  finnischen 
wortes  so  gross,  dass  schon  er  meines  erachtens  die  wortparallele 
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unmöglich  macht.  Nähmen  wir  auch  mit  Miklosich  (Etymol.  Wör- 
terb.  der  slav.  Sprachen  p.  237)  an,  dass  die  urbedeutung  des  slavi- 
schen  wortes  dieselbe  gewesen  sei  wie  die  eines  seiner  derivative 
im  altbulgarischen:  plevelb  'unkraut’  [auch  russ.  nJieBe.n,  kommt  u.  a. 
in  dieser  bedeutung  vor],  so  wäre  der  sprung  von  da  zur  bedeutung 
lein  doch  ein  zu  grosser  —  um  in  einein  russischen  lehnwort 
auftreten  zu  können. 

Wie  mich  diinkt,  kanu  der  name  dieser  kulturpflanze  mit  inehr 
\vahrscheinlichkeit  als  ursprunglicbes,  finnisch-ugrisches  wort  erklärt 
werden.  Sein  stamm  peliä  scheint  nämlich  derselbe  zu  sein  wie 
das  ostjakisch-wogulische  sowohl  die  nessel  als  den  hanf  bezeich- 
nende  wort:  ostj.  (Castren)  puden  (im  Irtyschdial.),  pöden,  pöten 
(in  den  Surgutdial.);  (Ahlqvist)  pölin  (im  nordostj.)  'brenuessel, 
hanf’;  (Patkanov)  'puden  (Irt.)  id.;  'xanda-p.  ’brennessel,  welche  zur 
bereitung  des  garnes  dient’  ['xinda  'ostjake,  ostjakisch’] ;  nach  mei- 
nen  aufzeichnungen :  putän,  puttf  (im  Kondadial.),  p^hn,  mit  poss.- 
suff.  d.  1  pers.  sg.  pQinam  (im  Jugandial.),  %qnt$-p.  (Konda)  'nessel’ 
(eig.  *ostjakische  nessel,  ostj.  hanf“);  ruk-p.  (Konda)  ’hanf’  (eig. 
„russische  nessel,  russ.  hanf“);  wog.  (Munk.-Szil.)  ponäl  (wogN), 
'pgnli  (akk.,  \vogK),  'polna  (akk.,  wogT)  ’hanf’;  wog.  (Ahlqvist) 
ponal,  ponia,  poanlä  'hanf’;  panlit)  'hanfen';  paul-ponal  'nessel’  [pani 
’dorf’].  Im  gebiet  des  woguliscben  finden  wir  meistens  metathese 
■In-  >  -nl-,  aber  auch  die  urspriingliche  form  mit  -In-  ist  dialekt- 
weise  erhalten.  In  der  nominativform  erscheint  im  ostjakiscben 
iiberhaupt  und  ebenso  in  der  wogulischen  form  ponal  ein  sekuudärer 
vokal,  der  nach  dem  schwund  des  auslautenden  vokals,  wie  öber- 
haupt  in  derartigen  fällen,  sich  zwischen  die  konsonanten  geschoben 
hat.  Die  ostjakisch-wogulische  urform  des  wortes  ist  also  *palns 
gevvesen.  die  auch  als  dessen  finnisch-ugrische  urform  anzusehen  ist. 
Das  -U-  im  finnischen  stamme  peliä-  erklärt  sich  gut  aus  dem  ur- 
sprönglichen  -In-;  bekanntlich  fand  dieser  lautxvandel  im  urflnnischen 
nach  dem  einsetzen  des  litauischen  einflusses  statt:  fl.  halla  <  lit. 
szalna;  fi.  villa  <  lit.  viina.  Was  den  vokal  der  ersten  silbe  be- 
triflft,  scheint  das  hintere  e  des  finnischen  (=  est.  e  usw.)  auf  einen 
ursprönglichen  hinteren  vokal  zuröckzugehen ;  im  mordwinischen  ist 
seine  entsprechung  gewöhnlich  (wie  auch  bei  dem  finnischen  hinte- 
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ren  i)  der  hintere  vokal  u  oder  o l,  zb.  fi.  nerkko  'schmächtig, 
schwach’  (Lönnb.  ’svag,  späd,  klen,  ringa’)  —  mordE  nufkine  ’kurz’ 
(urspr.  deminut.,  stammform  nukka  die  in  der  mandartlicben  ueben- 
form  nirka  (mit  sekundärem  t)  vorliegt;  vgl.  mordE  fiu+ka-lgadU  ’kurz 
werden’);  fi.  netka  'gebogen,  krumm’,  netkata  ’biegen,  krömmen’  ~ 
mordM  nutSka  (st.  §-)  ’öse,  schleife’;  mord.  nutik  adv.  'ösenartig’, 
zb.  n.  ihencta. -  ’etw.  so  biegen,  dass  es  eine  öse  bildet’;  nutika-  ’etw. 
krumm  biegen;  znsammengebogen  werden;  vor  hunger  hinfällig  wer- 
den’;  fi.  verho  'decke,  hiille,  kleidungsstfick’,  verhoa  od.  verhota 
'verhiillen,  bekleiden’  ~  mordE  orSta -,  mordM  (mundartl.)  urita- 
’ein  kleid  anlegen,  anziehen,  bekleiden’;  fi.  ketara  'compes  1.  peda- 
men  trahae;  speiche  des  scblittens’;  ketara-luu  'malleolus  pedis’ 
(Rbnv.) ;  (Lönnb.)  ’schlittenständer’  usw.;  hevosen  ketara  'das  gelenk 
an  den  hinterfussen  des  pferdes’  —  mordE  kodoro,  mordM  koddr-ks 
'stengel  (des  hopfens,  der  gnrke)’.  Aus  dem  ostjakischen  und  wo- 
gulischen  Weiss  ich  keine  entsprecbungen  zu  dem  finnischen  hin- 
teren  e  anznfiihren ;  doch  sei  bemerkt.,  dass  dem  finnischen  hiuteren 
i  in  diesen  wie  auch  in  den  anderen  verwandten  sprachen  im  fol- 
genden  worte  ein  hinterer  vokal  entspricht:  fi.  lintu  ‘vogel’  —  ostj. 
titnt  (sttdostj.),  ibrif  (Tremjug.),  lovCt  (Obd.)  usw.  (vgl.  Karjalai¬ 
nen,  Zur  ostj.  lautgesch.  I  148)  ’gaus’;  \vog.  lumo  usw.  id.  Wenn 
also  auch  die  vokalverhältnisse  in  der  fraglichen  wortparallele  wei- 
terer  beleuchtuug  bediirfen,  liegt  bei  dem  heutigeu  wenig  aufge- 
klärten  stand  der  finnisch-ugrischen  vergleichenden  vokallehre  wohl 
kein  anlass  vor  sie  auf  grund  des  vokalismus  abzulehuen. s 

Zu  den  oben  behandelten  wörtern  ist  vielleicht  noch  mord. 
palak8  ’nessel’  zu  stellen,  in  dem  -ks  natfirlich  ein  suffixales  ele- 
ment  ist.  Wiedemann  weist  zwar  in  seiner  Ersa-mordwinischen 

1  Vgl.  Setälä  JSFOu.  XIV, j  p.  37-8. 

s  Schon  Ahlqvist,  Die  kulturwörter  der  westf.  sprachen  44.  be¬ 
merkt  —  ohne  nähere  lautlicho  begrtindung  — ,  dass  fi.  pellava  viden- 
tisch  zu  soin  scheint  mit  dem  namen  des  hanfes  in  den  ugrischen  spra¬ 
chen".  Das  ostseefinnische  wort  wird  auch  von  Donner  in  seiDem 
aufsatz  „Om  finnarnes  forna  boningsplatser  i  Ryssland",  Bidrag  tili 
kännedom  om  Finlands  natur  och  folk  24  p.  127,  mit  dem  ostjakischen 
worte  zusammengestellt. 
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Grammatik  §  18  darauf  hin,  dass  dieses  wort  vielleicht  vou  glei- 
cher  wurzel  rait  palama  'brennen'  sei.  aber  diese  annabme  kommt 
rair  nicht  vvahrscheinlich  vor  and  zwar  unter  anderem  scbon  darum, 
vveii  das  verbnm  mit  der  bedeutung  brennen  im  (ersa)mordwiuischen 
ein  au!  o-  ausgebeuder  stamm  ist,  iuf.  palo-ms  (mordM  pals-ms), 
nicht  pala-ms,  welche  form  auch  in  VViedemanns  ersamordwinischem 
Wörterbuch  durch  irgendein  versehen  angefuhrt,  wird.  Mor.d.  -i- 
kann  ein  frfiheres  -In-  vertreten,  \vie  es  sicher  der  fall  ist  in  sol- 
chen  adverb-  und  postpositionsformen  wie  raord.  aio  'unten,  unter’ 
=  fi.  alla  <  *al-na,  tscher.  ul-nö  id.,  vgl.  mord.  al-do  'von  unten 
her’  =  fi.  al-ta;  mord.  uda-lo  'hinten,  hiuter’:  -lo  =  fi.  adessivendung 
-lla  <  *-ina,  vgl.  mord.  udarldo  'von  hinten  her’:  -Ido  =  fi.  abla- 
tivendung  -lta.  Das  -ks  in  mord.  palaks  erklärt  sich  als  denomina- 
les  suffix,  vgl.  mordE  (Wiedem.)  Icupok-ks,  eine  ableitung,  die  die- 
selbe  bedeutung  wie  das  grundwort  kupof  'erdhaufen,  kleiner  högel’ 
hat.  Eine  lautliche  schwierigkeit  scheint  uns  darin  zu  begegnen, 
dass  im  mordwinischen  in  diesem  fall  einem  finnischen  hinteren  e 
nicht  o  oder  m  entsprechen  wiirde,  wie  es  in  mehreren  beispieleu 
zu  beobachten  war  (s.  o.);  möglicherweise  könnte  man  das  mordw. 
a  auch  so  erklären,  dass  das  wort  volksetymologiscb  mit  dem 
'brennen'  bedeutenden  verbum  palo-ms  in  verbindung  gebracht  voi¬ 
den  ist. 1 

Bekanntlich  haben  mehrere  asiatische  wie  auch  europäische 
völker  die  kunst  besessen  aus  einer  nesselart  garn  herzustellen,  das 
dann  nicht  nnr  zur  anfertigung  von  netzen  usw.,  sondern  auch  von 
stoffen  verwendet  wurde. 2  Bei  den  ostjaken  und  wogulen  ist  diese 
kunst  bis  in  unsere  zeit  geiibt  worden,  und  wenigstens  vor  etwa 
100  jahren  war  dies,  soviel  wir  vvissen,  noch  bei  mehreren  ttirk- 
völkern  der  fall.  So  berichtet  -Pallas,  Reise  durch  verschiedene 
Provinzeu  des  russ.  Reichs  (St.  Petersburg  1801)  I  p.  448  fiber  die 
baschkiren  westlich  vom  Ural:  „lhr  grobes  Leinzeug  zur  Kleidung 
verfertigen  sie  grösseriteils  selbst,  indem  sie - auch  von  der 


1  Schon  Donner  hat  1.  c.  die  vermutung  ausgesprochen,  dass  auch 
mord.  palaks  mit  den  oben  behandelten  vrörtern  zusammenhängt. 

2  Vgl.  V.  Hehn,  Kulturpflanzen  und  Haustiere8.  p.  598—9. 
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gemeinen  grossen  Nessel  Garn  spinnen - Uber  die  Altai- 

völker,  die  koibalen,  sagai-tataren  u.  a.  liegen  aus  derselben  zeit 
ähnliche  aachricbteu  vor.  Auch  in  Mitteleuropa  wurden  nach  an- 
gaben  von  Albertus  Magnus  (f  1280)  im  mittelalter  aus  nesselu 
stoffe  hergestellt. 

Aus  dem  finnisch-ugrischen  gebiet  sind  derartige  daten  meines 
wissens  in  der  literatur  nnr  von  den  genannten  ugrischen  völkern 
beigebracht  worden.  Es  dttrfte  daher  hier  eine  von  mir  im  archiv 
der  Kaiserl.  Russischen  Geographischen  Gesellschaft  gefundene  an- 
gabe  erwähnung  verdienen,  nach  der  die  alten  (ersa)mordwinischen 
weiber  wenigstens  noch  vor  ca.  60  jahren  aus  nesselleinen  gefertigte 
festhemden  trugen.  Diese  angabe  flndet  sich  in  einem  manuskript ' 
MopAOBcaaa  oie*Aa  (—  Die  mordwinische  tracht),  das  wahrschein- 
lich  um  1850  aus  dem  ersamordwinischeu  dorfe  Velikij  Vrag  im 
kreis  Arzamas,  gouv.  Nischnij-Novgorod,  von  V.  Bogoslovsku  (viel- 
leicht  pfarrer  des  genannten  dorfes)  an  die  gesellschaft  eingesandt 
worden  ist,  und  sie  lautet  in  extenso  folgeudermassen :  „Ehemals 
spannen  die  mordwinischen  frauen  aus  nessel  leinwand,  von  deren 
ftberresten  sich  die  alten  weiber  auch  jetzt  noch  pokai  [pokaj  = 
festhemd]  nähen.  Die  nesselleinwand  ist  von  gelblicher  farbe,  au 
sauberkeit  steht  sie  der  hanfleiuwand  nach,  ist  aber  fast  ebenso 
dauerhaft  wie  diese“. 

Gewiss  ist  also  friiher  auch  im  finnisch-ugrischen  gebiet  die 
herstellung  von  zeugstoff  aus  der  nessel  verbreitet  gewesen.  Wenn 
wir  bedenken,  dass  das  oben  behandelte  wort  in  den  sprachen  der 
ugrischen  völker  öibiriens  die  nessel  bezeichnet  und  wahrscheinlich 
erst,  nachdem  diese  völker  den  hanf  durch  die  russen  kennen  ge- 
lernt  hatten,  auch  auf  diese  kulturpflanze  ftbertragen  worden  ist, 
deren  verwendung  der  der  nessel  auf  heimischem  boden  entsprach, 
und  fernei',  dass  bei  den  ostseefinnen  ebenfalls  derselbe  urspriingliche 
name  der  nessel  auf  entsprechende  weise  später  einer  ueuen  kultur¬ 
pflanze,  dem  lein  (bei  den  wepsen  dem  hanf)  zugeeignet  wurde,  so 
darf  man  wohl  den  schluss  ziehen,  dass  die  verwendung  der  nessel 
in  der  hausgewerblichen  produktion  schon  in  der  finnisch-ugrischen 


1  Signiert  AV  32. 
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urzeit  bekannt  war.  Ob  man  vielleicht  schon  damals  aus  den  fasern 
der  nessel  verfertigtes  garn  anch  zu  zeug  zu  verarbeiten  verstand 
oder  ob  sich  ihre  verwendung  vielleicht  aul  seildrehen  und>  netz- 
stricken  usw.  beschränkte,  diese  frage  vermögen  wir  vvenigstens 
zurzeit  noch  uicht  auf  grund  sprachlicher  tatsachen  mit  bestimrat- 
heit  zu  beantworten. 

Eine  interessante  parallele  zu  der  oben  anfgestellten  etymolo- 
gie  scheint  folgende  finnischugrisch-samojedische  wortzusammen- 
stellung  zu  bieten  : 

syrj.  sodi,  sod t  'faser,  faden,  hede,  werg’  (Wiedem.);  söjJ 
'bojokho'  (Lytk.);  perm.  aög  id.  (Roo.);  ung.  szöaz  ’hauf,  werg’ 
(vgl.  verf.  Die  finn.-ugr.  s-laute  I,  90  f.,  115  f.) 1  ~  ostjak.-samoj. 
säcu  (Ket),  säöu  (Natspumpokolsk),  ha6  (Narym),  sai,  sada  (mittl. 
Ob;  so  nach  Castrkns  handschriften :  bei  Schiefner  säe),  seatte 
(ob.  Ob),  soa£e  (Tschaja),  säö  (Baicha,  Jelagui,  Tas),  aat  (Karass), 
'brennessel,  hanf’.  Die  wörter  gehören  gewiss  zusammen,  obwohl 
die  lautentsprechungen  infolge  von  dissimilationen  bezw.  assimila- 
tionen  nicht  ganz  regelmässig  sind  (ostjak-samoj.  o,  ö,  t  gehen  auf 
einen  urspriinglichen  unmouillierten  (kaknminalen)  6-laut  zurfick. 
während  in  diesem  worte  der  entsprechende  laut  im  syrjänischen 
inouilliert  (als  di)  erscheint  usw.).  Die  gruudbedeutung  ist  wahr- 
scheinlich  aueb  hier  'nessel’  gewesen,  und  die  weiterentwicklung 
der  bedeutung  ist  auf  dieselbe  \veise  zu  erklären  wie  in  dem  oben 
behandelten  flnnisch-ugrischen  wort.  Das  fragliche  wort  ist  im 
samojedischen  gebiet  nut-  aus  dem  ostjak-samojedischen  bekannt, 
aber  im  hinblick  auf  die  form  sowie  auf  die  bedeutung  kann  das 
samojedische  wort  doch  kaum  als  entlehnung  aus  den  permischen 
sprachen  angesehen  werden.  Namentlich  wenn  das  wort  in  weite- 
rem  umfang  im  samojedischen  gebiet  anschluss  fände,  wodurch  die 
annahme  seiner  „uralaltaischen“  herkunft  noch  an  gewissheit  ge- 
wönne,  hätten  \vir  damit  einen  hinweis  darauf,  dass  die  kunst  aus 
nesselpflanzen  garn  usw.  herzustelleu  sogar  in  der  fernen  vergangen- 
heit  der  flnnischugrisch-samojedischen  urzeit  bekannt  gewesen  ist. 


1  Zum  bedeutungsweehsH>l  'laser'  Tianf'  vgl.  fi.  kuitu  'faser', 
weps.  kuid  'flaohs,  lein’. 
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Es  sei  hier  noch  bemerkt,  dass  es  aucb  auf  indo-europäischem 
gebiet  beispiele  daför  zu  geben  scheint,  dass  der  ursprtingliche  name 
der  nessel  auf  den  hanf  bezw.  den  lein  tibergegaugen  ist,  ein  um- 
stand.  der  auf  dieselbe  weise  zu  erklären  ist.  Vgl.  zb.  O.  Schra- 
der  in  V.  Hehns  Kulturpflanzen  und  Haustiere*  p.  599,  600. 
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Bronzezeitliches  im  Uralgebirge. 

•  Von 

A.  M.  Tallorkn. 


Schon  seit  cinigen  jahrzehnten  sind  im  Russischcn  reiehe  so-zahl- 
reiehe  spuren  der  bronzezeit  aus  einigen  bestimmten  gegenden  bekannt, 
dass  man  diese  als  kulturzentren  der  bronzezeit  ansehen  kann.  Solche 
zentren  sind  der  oberlauf  des  Jenissei  zvvischen  Krasnojarsk  und  Minus- 
sinsk  in  Sibirien,  die  gegend  des  Kuban  und  des  Kaukasus,  die  umge- 
bung  von  Kiev  und  schliesslich  das  heutige  gouvernement  Kasan  iin 
bereich  des  zusammenflusses  der  Wolga  und  Kama.  Diese  gegenden 
sind  sämtlich  wirkliche  zentren  ge\vesen,  denn  das  in  ihnen  angetroffene 
bronzeinventar  ist  in  jeder  teihveise  von  ganz  spezieller  art,  autochthon, 
einheimisch. 

Da  gerade  im  gebiete  der  kama-\volgaschen  bronzekultur  —  abge- 
sehen  von  dreikantigen  pfeilspitzen  —  ca.  700  bronzezeitliche  bronze- 
gegenstände  gefunden  worden  sind,  sieht  sich  der  forscher  gleich  vor  die 
frage  gestellt,  wohcr  das  metall  zu  diesen  gegenständen  bezogcn  wurde, 
und  dabei  liegt  die  vermutung  sehr  nahe,  dass  das  metallreiche  Uralge- 
birge  die  heimat  des  benutzten  metalles  sei.  Obwohl  die  antwort  vor- 
läufig  recht  unsicher  und  das  ergebnis  wenigstens  bis  auf  \veiteres  negativ 
bleibt,  ist  es  mir  doch  wiehtig  erschienen  alle  die  daten  zusammenzu- 
stellen,  die  uns  zurzeit  iiber  die  losen  und  bodenlesten  bronzezeitlichen 
denkmäler  im  Ural  vorliegen.  Zu  den  letzteren  gehören  im  Ural  haupt- 
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sächlich  die  merkwiirdigen  sog.  cudisehen  berguerke, 1 )  aus  denen  in 
vorgeschichtlicher  zeit  metall  gefördert  worden  ist.  Solche  gibt  es  vor- 
zugsweise  im  Uralgebirge  selbst,  aber  auch  veiter  naeh  westen,2)  ja  — 
bis  in  das  gouv.  Kasan.  So  envähnt  Stuckenberg,  dass  kupfer  in  sehr 
reieher  menge  in  den  der  permischen  formation  angehörcnden  ablage- 
rungen  an  den  ufern  der  Kama  und  W«lga 8 )  gefunden  vorden  ist,  und 
stellen,  wo  die  Suden  metalle  gesucht  haben,  sind  auch  bei  Perm,  ani 
baehe  Jagoäichi  und  un\veit  des  dorfes  Ljada  angetroffen  worden4). 

Alle  diese  stellen  können  fur  die  vorgesehichtliche  Inkale  metall- 
kultur  ausserordentlieh  wichtig  ge\vesen  sein,  doch  fehlen  iiber  diesellien 
vorläufig  jegliche  nähere  angaben.  Et\vas  genauere  mitteilungen  lieden 
iiber  die  sog.  »Sudisehen  bergwerke»  im  Ural  selbst  vor. 

('ber  dieselben  schreibt  der  akadeniiker  E.  I.  Eichnvald  “)  sehr 
\veitläufig  in  den  Z  a  p  i  s  k  i  der  Russisehen  arehäologisehen  gesellschaft. 
Indem  er  die  Sudischen  bergvverke  im  Altai  beriihrt  (1.  e.  s.  6),  envähnt 
er,  dass  solche,  obschon  in  geringerer  anzahl,  auch  im  U  r  a  1  vorkommen 
(1.  e.  s.  7).  lm  allgemeinen  sind  die  schiirfe  verhältnismässig  untief6) 

!)  Berichte  iiber  rein  bronzezeitliche  gräber  im  Ural  existieren  nicht. 
obgleicb  von  einigen  dortigen  bronzen  in  museumskatalogen  gesagt  \vird. 
dass  sie  «aus  gräbernu  stammen.  Es  diirfte  auch  zunächst  geraten  sein  die 
mit  ocker  hergestellten  felszeichnungen,  die  vom  Tagilfluss,  vom  Irbitsee 

V 

und  aus  dem  kreise  Cerdyn  im  gouv.  Perm  bekannt  sind  (Aspelin,  Suoma* 
lais- Ugrilaisen  Muinaistutkinnon  Alkeita,  p.  89  —  90),  nicht  als  bronzezeitlich 
zu  rechnen.  —  Cber  die  gräber  der  Ananjinozeit  im  siidlichen  teile  der  Ural- 
gegend  findet  man  nachrichten  bei  II.  A.  Kacmanis,  ^pcbhoctr  Knprn3CK<>H 
neHH  h  OpeuöyprcKaro  Kpaa.  Tpyju  OpeHÖyprcKofi  Y?eHoft  ApxHBHoK  Komicciif 
XXII.  (1910),  p.  30 — 32. 

V 

-)  Cudische  bergvverke  im  Gouv.  Tfa  (MaTepiaju  un  apxeaioriu  bocto^huxh 
ryti.  Pnccin.  III  p.  2). 

*)  Stuckenberg,  MaTepiaau  a.ib  nayneeia  Mijuiaro  ataa  etc.  p.  168.  (HaRtc- 
ria  Ooui.  Apx.  h  Bmorp.  upn  Ilmi.  KaaaucROMi  yHHBepCHTerli  XVrII.  1901). 

4)  Teplouchov,  BemecTBeHBuc  aaMHTHH&H  KaaeBBaro  h  öpoo30Baro  nepio*oRi 
in»  laiia.iHoii  MacTH  HepMCRoft  ryo.  Sep.  p.  28.  (Tpyja  IIcpsicKoft  yneHoli  ApxHBn. 
Knmtccin  1892). 

5)  O  HVACKHI,  KOBHXT».  1856. 

•)  Deshalb  aber  sind  sie  ungemein  häufig. 
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—  5 — 7,  zuxveilen  10  saien  — ,  \veil  die  Suden  nur  die  oberen  metalladern 
benutzten.  Zuweilen  ist  jedoch  auch  tiefer  gegraben  \vorden,  sodass 
besondere  stiitzen  nötig  waren.  Diese  sind  aus  holz  gexvesen,  aber  sie 
sind  oft  iiber  den  köpfen  der  im  berge  arbeitenden  zusammengebrochen, 
wie  die  funde  —  skelettteile,  arbeitsxverkzeuge,  ledersäcke  usw.  —  zeigen. 

Was  speziell  die  uralischen  bergvverke  anhelangt,  sind  die 
nach  Eichwald  bekannten  nicht  tiefer  als  5  saien;  einige  tiefere,  trich- 
terförmige  versuchsgruben  scheinen  allerdings  hier  und  da  gegraben 
worden  zu  sein,  aber  ohne  erfolg  (1.  c.  p.  8). 

Wir  suchen  vergebens  nach  genaueren  detailnachrichten  in  dem 
werke  Eichxvalds.  Er  zählt  xvohl  eine  ganze  menge  funde  auf,  al)er 
alle  envähnten  gegenstände  stanimen  aus  bergwerken  des  Altai.  Ei  n 
fiir  allemal  sagt  er  jedoch,  dass  die  merkmale  der  Sudischen  hergvverke 
älter  sind  als  die  ihm  bekannten  begräbnisplätze,  xveil  »in  den  bergwerken 
nur  stein-  und  bronzexvaffen  vorgefunden  xvurden,  auf  den  begräbnis- 
plätzen  aber  auch  eiserne  \vaffen»,  dass  also  das  volk  der  bergxverke  vväh- 
rend  der  bronzezeit  lebte  [,,3HaJii  TOJibKO  oaho  jroÖMBame  »rbflH”] 
(1.  c.  p.  4). 

Ober  die  v  e  r  b  r  e  i  t  u  n  g  der  b  e  r  g  \v  e  r  k  e  im  Ural  mädit 
Eichxvald  folgende  mitteilungen:  sie  befinden  sich  am  siidwestabhang 
des  Urals,  an  den  ufern  der  Djuma  (schiirfe  Vasiljevskie,  Calturtukskie, 
Tetjarskic),  des  Ik,  Isjak  und  anderer  flitsse.  In  diesen  gegenden  gibt 
ea  auch  spuren  alter  m  e  t  a  1 1  w  ä  s  c  h  e  r  e  i  e  n.  Meistens  befinden 
sich  jedoch  beide  ganz  am  fusse  der  gebirgskette,  1 — 2  wcrst  von  der- 
selben  entfemt.  Grenzen  aproximativ:  östlich  die  fliisse  Bagarjak  und 
Poldnevaja,  westlich  Belaja,  Djuma  und  Kargagol  und  im  norden  die 
fliisse  Isset  und  Cusovaja  in  der  nähe  von  Jekaterinenburg.  Xördlicher 
von  diesen  dagegen  soll  es  im  kreise  Bogoslovsk  am  obern  lauf  des  Sos- 
vaflusses  keine  bexveise  dafiir  geben,  dass  die  Suden  friiher  dort  gewohnt 
hätten.  Im  gegenteil  ist  Eichxvald  der  ansichi,  dass  die  siidlicher  xvoli- 
nenden  Suden  erst  später  nach  dem  nördlichen  Ural  gezogen  seien.  Das 
friihere  zentrum  hiiden  also  die  jetzigen  gouvernements  Orenburg,  Ufa 
und  Perm,  kr.  Jekaterinenburg. 

Was  die  späteren  schicksale  dieser  liergxverke  anhelangt,  bemerkt 
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Eichwald,  dass  dieselben,  bis  «ie  im  18  jahrhundcrt,  als  die  Kussen  mit 
der  bergindustrie  anfingen,  neu  entdeckt  \vurden,  stets  ununtersucht 
und  sorgfältig  verdeckt  worden  varen,  wie  nm  sie  vor  fremden  zu  ver- 
bergen. 

Auch  in  seiner  abhandlung  »U  e  b  e  r  die  S  a  e  u  g  t  h  i  e  r  f  a  u  n  a 
der  neuern  Molasse  des  sudlichen  K  u  s  s  1  a  n  d  »> 1 ) 
hat  Eichwald  kurz  die  iudischen  berg\verke  behandelt,  besonders  p. 
415 — 6,  in  der  hauptsache  bestätigend,  was  er  in  dem  zitierten  russischen 
aufsatz  äusserte. 

Schon  vor  Eichnvald  hatte  Spasskij  die  sibirisehen  und  uralischen 
bergwerke  in  zwei  aufsätzen  vom  jahre  1819  und  1823  a)  behandelt. 
Dieselben  sind  mir  jedoch  nicht  zugänglich  gewesen,  weshalb  ich  mich 
inbezug  auf  diese  aufsätze  mit  dem  referat  Aspelins  begniigen  muss3). 
Nach  letzterem  ist  das  öudische  bergwcrk  bei  f?  u  m  e  S  e  v  s  k,  gouv. 
Perm,  unweit  Jekaterinenburg  sehr  interessant.  Hier,  im  Gumeäevsker 
bergwerk,  waren  nämlich  ein  spaten  aus  lärchenholz,  eine  tasche  aus 
renntierfell  und  ein  handschuh,  sowie  einige  kupfergeräte,  eine  stein- 
hacke,  ein  hammer,  ein  in  die  wand  gesteckter,  zur  hälfte  verbrannter 
kienspan  und  schliesslich,  9  saien  tief,  eine  mit  zobelfell  verbrämte  miitze 
gefundcn  \vorden 4).  Im  allgemeinen  häh  Spasskij  die  uralischen 
bergwerke  im  vergleich  zu  denen  des  Altai  fiir  bedeutend  vorgeschritten. 

Seit  Aspelins  werke  vom  j.  1875  ist,  soweit  mir  bekannt,  keine 
genauere  schilderung  der  uralischen  vorgeschichtlichen  bergvverke  ershie- 
nen,  besonders  sind  keine  detaillierten  monographien  veröffentlicht  wor- 
den,  die  iiberaus  wichtig  wären.  Eine  art  allgemeine  iibersicht  iiber 
bekannte  tatsachen  hat  jedoch  M.  Soloviev  in  seinem  aufsatz  Hanano 


*)  Bulletin  de  la  societe  fmperiale  des  naturalistes  de  Moscou 
Tome  XXXIII  p.  377-487. 

*)  CHÖapcKiR  BtcTBHKi  1819.  VII.  142.  1823.  II:  25-8. 

*)  Suomalais-Ugrilaisen  Muinaistutkinnon  Alkeita,  Helsinki  1875,  p.  81; 
Auch  Pallas,  Reise  durch  verechiedene  Provinzen  d.  Russ.  Reic-hs,  II.  Bd.  p. 
153—154. 

4)  Diese  angaben  sin  wahrscheinlich  aus  ('ho.  BUcth.  18*23  genommen. 
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ropHaro  npo.Mbic.ia  11a  Vpturb *)  gegeben.  Als  quellen  hat  er  verschie- 
dene  permische  zeitschriften  benutzt,  die  mir  nicht  zugänglich  sind,  weshalb 
ein  kurzes  referat  des  artikels  am  platz  sein  diirfte.  »Alle  arbeiten  galten 
hier  den  lockeren,  lehmhaltigen  arten;  in  betraeht  kanien  nur  oxydierte 
erze,  \vie  malachit,  kuprit  u.  a.,  sehwefelhaltige  erze  aber,  \vie  z.  b.  kup- 
ferkies,  ivurden  nicht  bearbeitet.»  Wo  die  nietallader  bis  zur  oberfläche 
reichte,  maehte  man  schilchte  bis  zu  14 — 15  saZeu;  darauf  ivurden  in 
verschiedener  tiefe  gänge  in  der  richtung  auf  die  nietallader  angelegt», 
und  in  diese  wurden  stutzen  gestellt.  Zur  beleuchtung  dienten  kienspäne. 
Das  metall  wurde  mit  kupfergeräten  losgebrochen:  mit  spitzhämmem, 
hacken  und  handhänunern.  Das  losgebrochene  kupfer  wurde  in  taschen 

getan. - - Stiitzen  trifft  man  nur  in  den  horizuntalen  gängen, 

niemals  in  den  schäehten  an.  Es  ist  anzunehmen,  dass  die  metalle  nur 
im  \vinter  losgebrochen  wurden.  Das  schmelzen  der  metalle  geschah 
in  besonderen  öfen  (1.  c.  p.  12). 

Dass  unsere  kenntnis  dieser  bergwerke  immerhin  so  gut  ist,  beruht 
darauf,  dass  in  dcnselben  eine  ganze  menge  funde  gemacht  worden  sind. 
Am  reichsten  sind  die  funde  aus  dem  Gumeäevsker  bergwerke  gewesen 
Aus  dem  zitierten  aufsatz  von  Soloviev  crsehen  wir,  dass  zu  den  dor- 
tigen  funden  noch  (cf.  p.  4  oben)  menschenskelette,  u.  a.  2  schädel,  4 
ledertasehen,  2  schwere  bronzehacken  und  ein  eisernes  messer  mit  knöeher- 
nem  sehaft  gchiirt on,  alle  im  jahre  1794  in  demselben  bergwerke  gefunden 
(schacht  n:o  94),  und  ferner  holzschalen  ete.  2) 

')  3aoacKH  Vpajbcicaro  Or»m.  . ImÖHro.ieH  KcTecT803HaHijt  XIII:  11  — 18.  (Sp&- 
tcr  als  -ianHCKH  Vpa-ibcitaro  <X5in.  zitiert).  —  Die  jetzigen  kupferbergwerke 
in  der  Vralgegend  behandelt  H.  W.  Turner  in  einem  sehr  instruktiven  aufsatz: 
Oopper  mines  of  the  l’ral  region  (The  Mining  Magazine  1912,  June).  Cber 
die  cudischen  l>erg\verke  im  gouv.  Orenburg  vgl.  Oastagne  (KacT&Bbe),  a.  a. 
o.,  p.  37  ff. 

-)  Kin  genaueres  verzeichnis  dieser  funde  ist  1.  c.  p.  11  mitgeteilt. 
I  nter  den  filmien  aus  einem  uralischen  bergwerk  bei  Orenburg  erwähnt 
Stuckenberg  I.  c.  194  noch  eine  bronzehacke  (abb.  2).  Da  ich  die  gruben- 
funde  nicht  aus  eigener  auschauung  kenne,  spare  ich  mir  eine  eingehendere 
besprechung  derselben  fiir  eine  andere  gelegenheit  auf,  wo  ich  abbildungen 
von  ihnen  feröffentlichen  kann  f  vgl.  Oastagne,  a.  a.  o.,  p.  111). 
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Auch  in  den  uralisehen  g  o  1  d  w  ii  s  e  h  e  r  o  i  e  n l)  siucl  die  funde 
sehr  zahlreicht  gewesen.  A.  O.  Heikel  hat  in  seinem  wcrke  »Antiqui- 
t  es»  2)  eine  menge  abbiidungen  und  sonstige  angaben  iibcr  diese  funde 
veröffentlicht.  Die  funde  sind  aut  knochen,  holz,  stein  oder  kupfer  (abi». 
1,  3—4).  Der  art  nach  sind  es  pfcilspitzen,  harpunen,  idole  oder  teile 
von  solchen,  becher  und  löffel  aus  holz  oder  ton,  eine  steinaxt,  eine  stei- 
norno  undeutliche  gussform  (aus  der  giesserei  Sigirsk),  ein  hainnier  ans 
elentierknoehen  und  eine  kantige  nadel  sowie  ein  kleiner  angelhaken 
aus  kupfer  us\v.  Heikel,  der  diese  sachen  selbst  gesehen  hat,  macht 
keinon  versuch  das  alter  derselben  zu  bestimmcn.  Soloviev  hringt  die 
frage  allerdings  zur  sprache,  lässt  sie  aber  unentsehieden  und  begniigt 
sicht  mit  der  bemerkung,  dass  die  Uralgegenden  in  den  jahren  500— 1000 
nach  Chr.  in  sehr  lebhaftem,  wechselseitigem  verkelir  mit  verschiedenen 
gegenden  gestanden  haben.  Dagegen  zählt  Eichvvald,  wie  \vir  gesehen 
halien,  die  bergwerke  und  wäschereien  des  Urals  sämtlich  zur  bronzezeit, 
und  dies  seheint  auch  die  ansicht  der  iibrigen  russisehen  forscher 
zu  sein  3). 

Dr.  M.  Much  hat  ein  von  ihm  untersuchtes  vorhistorisehes  kup- 
ferbergvverk  Mitterbero  in  Salzburg 4)  beschrieben.  Zvvisehen  dem 
Mitterbergischen  bergxverk  und  den  uralischen  gruben  existieren  eine 
ganze  menge  ähnlichkeiten  5),  und  angesiehts  derselben  diinkt  es  ziemlich 
\varscheinlich,  dass  der  dortige  bergbau  ungefähr  iibereinstinimend 

r)  Ks  gibt  solche  besonders  in  der  umgegend  von  Jekaterinenhurg,  am 
oberen  lauf  des  Issetflusses,  und  nördlicher  im  kreise  Bogoslovsk  an  den 
ufern  der  Cernaja  Reva  und  VoUanka.  Fber  die  jetzige  verwendung  der¬ 
selben  vgl.  La  Nature  1889,  6  avril,  n:o  827. 

2)  Antiguites  de  la  Siberie  Occidentale  (Mdmoires  <le  la  S  ori  e  td  Finno- 
<  »ugrienne  VI),  p.  52—57. 

*)  Vgl.  Malachov:  O  jioHCTopitiecKHXi  :*noxaxi  »ia  Vpa.it.  daimcKH  Vpa.i- 
i»cKaro  06m.  XI,  p.  7—8. 

4)  Mittheilungen  der  Wiener  Anthropologischen  Uesellsehaft  N.  F. 
Hand  V.  Vgl.  auch  C.  R.:  PrÄhistorischer  Bergbau  auf  dem  Mitterberge  hei 
Bischofshoven  (Globus  1906,  LXXXIX,  p.  90-92). 

•)  In  beiden  sind  steinerne  keulen,  bron/.ene  hacken,  holzstiitzen,  kien- 
späne  u.  a.  angetroffen  \vorden. 
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cnvähnt  allerdings  nichts  vom  bergbau  und  spricht  nur  von  den  ziigen 
der  skythen  nach  norden,  doch  vrissen  wir,  dass  nach  ihm  (Lib.  IV:  27) 
bei  dem  jenscits  von  den  issedonen  wohnenden  volke  »greife  goldene 
schätze  bewachten»,  das?  also  dort  metall  gewonnen  wurde  *). 

Der  ungewöhnliche  metallreichtum  des  Urals  lockte  naturlich  leute 
dorthin.  nachdem  dieselben  einmal  von  diesen  schätzen  kenntnis  erhalten 
hatten.  Möglicherxveise  sind  auch  die  uralischen  edelsteine  bekannt 
gewesen.  Wie  es  sich  init  dem  jadeit  verhält,  ist  nicht  klar.  Derselbe 
kommt  allerdings  unter  den  steingerSten  Ostrusslands  vor,  ist  auch  im 
Ural  angetroffen  worden  und  z\var  bei  Mijaas,  ob  er  aber  dort  heirnisch 
ist,  ist  noeh  unsicher  *). 

Au  f  grund  der  lage  und  des  reichtums  des  Urals s)  nimmt  A. 
Krman  an,  dass  sogar  die  bewohner  siidlicher  länder  dorthin  zogen, 
uin  metalle  zu  suchen  oder,  \vie  er  z.  b.  von  den  griechirchen  raächten 
am  Schwarzen  Meere  inbetreff  der  skythenzeit  annimmt:  »Es  ist  wahr- 
seheinlich,  dass  die  griechischen  faktoreien,  um  den  handel  mit  gold  zu 
belcben,  unternehmende  leute  herbeizogen,  die  sie  unter  den  orientalischen 
skythen,  ihren  nachbarn  und  anwohnern  der  russischen  wiisten  aus- 
wählten.  Diese  abenteurer  wagten  die  heimlichen  ausbeutungen,  von 
denen  die  legende  des  Urals  so  viel  zu  erzählen  Weiss*  (1.  c.,  p.  10).  Die 
zukunft  aber  wird  zeigen,  ob  diese  bergwerke  nicht  gegenstand  eines 
oinheimisehen,  lokalen  betriebs  gewesen  sind  lange  vor  400  v.  Chr.,  aus 
\velcher  zeit  die  nachrichten  Herodqts  iiber  die  skythen  stammen.  Es 
wäre  durchaus  notwendig,  dass  ein  altertumsforscher  die  bergwerke  und 
goldwäschereien  des  Urals  besuchte  und  sich  durch  autopsie  mit  dem 
in  den  dortigen  museen  aufbewahrten  inventar  bekannt  machte. 


’)  Issedonen,  vgl.  den  nainen  des  Issetflnsses.  Die  uralischen  gold- 
vcäsehereien  scheinen  hier  uralt  zu  sein.  Kat.  Jek.  Mas.  4,627—4,834.  Auch 
-teinäxte.  Siehe  auch  Heikel  1.  c.  50  ff. 

’)  Vgl.  Clerc,  Compte-Rendu,  Cougres  Intem.  de  Moscon  I,  p.  97. 

*j  A.  Krman,  Fragmens  sur  Herodote  et  la  Siberie  (Programme  d’invit;<- 
tion  ä  1'examen  public  du  College  Royal  Francais,  fixd  au  7  oct.  1832.  Berlin). 
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Kilien  untriiglichen  be\veis  dafiir,  dass  die  kupferindustrie 
im  Ural  während  der  bronzezeit  faktisch  betrieben  wurde  —  sei  es  mit 
einheiniischeni  oder  importiertem  materia!  — ,  erhalten  wir  daraus, 
dass  man  von  dort  eine  ganze  menge  alte  gnssformen  fiir  bronzezeitliehe 
metallgegenstände  kennt 1). 

Die  gussformen  aus  der  Uralgegend  sind  folgende: 

1)  Am  Karassee,  12  w.  von  .Jekaterinenburg,  sind  feuersteinwaffen, 
tongefässfragmente  und  »steinfomien  zum  giessen  von  bronze*  gefunden 
worden  *). 

2)  Zwei  stiieke  einer  steinernen  gussfonn  (roche  talqueuse)  fiir 
»kupfergcgenstände»  (I.obanov,  Katalog  des  Jekaterinenburger  Museums 
1898,  n:o  4,680:553). 

3)  Desgleichen  (Kat.  Jek.  Mus.  1898,  nro  4,681:  56)®). 

2 — 3.  sind  so  fragmentarisch,  dass  man  nicht  fetstellen  kann,  was 
fiir  sachen  in  denselben  gegossen  \vorden  sind.  Sie  sind  aus  der  Sigirsker 
goldwäscherei  4) 

4)  Kine  steinerne  gussform  fiir  messer  5).  Auf  der  einen  breitseite 
sind  6  vertiefungen  fiir  6  verschiedene  ganze  messer,  auf  der  andern 
eine  spatenähnliehe  ( nojioTOoSpasHoe)  vertiefung.  Diese  form  ist  im 
gouv.  Orenburg  im  kreise  Troick  bei  der  station  Kundravinskaja  in 
der  Nväscherei  Novo-Pavlovsk,  am  Kurtmakflusse,  1  1/2  arSin  tief  im 
flussande  gefunden  worden  (Kat.  Jek.  Mus.  1898,  n:o  6,379 — 1,756). 


*)  Auch  reste  von  schmelzöfen  keont  man  von  dort.  Kilien  solchen 
ervvähnt  A.  O.  Heikel  aus  der  nähe  von  Jekaterinenburg:  „Auf  einer  suin- 
pfigen  insel,  9  werst  vom  dorfe  Sabra  entfernt,  hat  man  spuren  eines  ofens 
zum  brennen  von  tongefässen  und  schmelzen  von  metallen  gefunden.1*  L. 

c.  p.  56. 

*)  L.  e.  p.  56.  Vgl.  auch  A.  JafiueBT»,  Kt>  apxeoaoris  Ypa.ia  (H:mf.cTijj 
KaaaHcaaro  06m.  VI:  1),  p.  55,  wo  von  einer  gussform  fiir  bronzecelte  aus 
Andrejevka,  in  der  nähe  des  Sigirsker  sees,  erzählt  \vird. 

*)  Auch  Heikel,  1.  c.  p.  53. 

4)  L.  c.  p.  53  D.  2. 

A)  Kat.  Jek.  Mus.  1898,  p.  353 — 4. 
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ij)  Joille  »gussform  fiir  bronzeidole»  ist  in  Palkino  im  gouv.  Perin, 
kreis  Jekaterinenburg,  gefunden  worden  l). 

Wie  \vir  sehen,  ist  die  zahl  der  gussfornien  verhöltnismässig  gross, 
relativ  sehr  gross  im  vergfeich  zu  den  iibrigen  ostrussisehen  bronzezeit- 
lichen  gussfornien.  Leider  können  \vir  bei  keiner  einzigen  der  uralischen 
formen  das  alter  nähcr  feststellen,  da  keine  von  ihnen  veröffentlicht 
worden  ist  und  die  angaben  ganz  allgemein  sind.  Es  ist  z.  b.  nicht  un- 
möglieh,  dass  die  gussform  nro  ä  iiberhaupt  nicht  aus  der  bronzezeit 
stammt,  sondern  zur  eisenzeit  gezählt  \verden  nuiss.  In  die  bronzezeit 
diirfte  auf  alle  fälle  die  gussform  nro  4  gehören,  \veil  in  derselben  schnei- 
dende  gerilte  gegossen  \vorden  sind. 


Die  im  Ural  gefundenen  b  r  o  n  z  e  z  e  i  1 1  i  c  h  e  n  b  r  o  n  z  e  n  sind, 
smveit  jetzt  bekannt,  nicht  sehr  zahlreich  und  vorzugs\veise  aus  dem 
schlusse  der  bronzezeit.  Auf  grund  der  jetzigen  statistik  wurde  es  denn 
\vahrscheinlich  sein,  dass  der  Ural  tilit  seinen  metallen  erst  im  1  a  u  f  e 
der  b  r  o  n  z  e  z  e  i  t  angefangen  hat  eine  bedeutendere  rolle  zu  spielen. 
Doch  ist  es  bcsser  keine  solchen  scliliisse  zu  ziehen.  Unbexvohnt  ist  näni- 
lich  der  Ural,  nach  den  reichen  kulturresten  aus  der  steinzeit  zu 
schliessen,  auch  friiher  keinesfalls  ge\vesen*(.  Das  steinalter  hat  hier 
vielleicht  verhältnismässig  lange  gedauert.  Nach  dem  in  der  fussnote 
zitierten  aufsatz  von  Malachov  sind  die  liitosten  gegossenen  metallge- 
genst.ände  idole  gexvesen,  die  hier  an  vielen  stellen  gefunden  \vorden  sein 
solien.  Im  katalog  des  Jekaterinenburger  museuins  von  Lobanov  \vird 
auch  angegeben,  dass  sich  im  niuseum  zu  Jekaterinenburg  eine  ganze 
nienge  idole  befinden,  und  in  dem  buche  Hkikf.ls  ist  von  derselben 
eine  ganze  anzahl  abgebildet  3 1.  Die  letztenvähnten  uralischen  scheinen 
jedoch  alle  späteren  datums  zu  sein. 

')  A HTpouo.TorHKJCKiui  HMCTABKft.  Tom.  3,  aht.  Il,  lieft  2,  p.  10. 

■)  Vgl.  ■/..  h.  Malachov  in  riaimcRH  Vpa-ibcnaro  (>6m.  Xl:  1  ff. 

3.  A.  O.  Heikel.  1.  e.,  taf.  XVI:  1,  2.  (i.  7,  H. 
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Wie  gesagt,  sind  alle  abgebildeten  uralischen  bronzegegenstände 
späteren  datums  als  aus  dem  anfang  der  bronzezeit.  Ihre  zald  ist  ini  gan- 
zen  gering.  Ks  sind:  tUllenäxte,  flache  dolchklingen,  1  a  n- 
z  e  n-  und  pfeilspitzen,  a  n  g  e  1  h  alt  e  n  und  m  e  s  s  e  r  (vgl. 
jedooh  p.  15  unten). 


V».  Abb.  8. 
Dolchmesser. 
Tovkancik,  kr. 
Jekaterinen- 
burg. 


Abb.  9. 
Dolchmesser. 
Teptersk, 
Orenburg. 


2/«.  Abb.  10. 
Speerspitzo. 
Tovkancik,  kr. 
Jekaterinen- 
burg. 


>/,.  Abb.  11. 
Speerspitze. 
Mijasfluss, 
Orenburg. 


TUllenäxte. 

1 — 2.  2  TUllenäxte  aus  der  \väscherei  von  Sigirsk  in  der  nähe  der 
fabrik  Vereh-Isseck  V).  Die  tUllenäxte  sind  ani  ufer  des  Istokflusses 
im  sande  unter  dem  torflager  gefunden  (Kat.  Jek.  Mus.  n:o  4,691:  66,  68). 

3 — 8.  5  tUllenäxte  aus  dem  Irbitsee.  Davon  eine  im  museum  zu 
Jekaterinenburg  (5,324:  701),  4  in  T  o  m  s  k  *). 


')  Heikel.  58,  abb.  XV:  1 — unsere  abb.  5. 

*)  Heikel,  1.  c.  p.  55 — 50,  abb.  XII:  14,  19,  20;  unsere  abb.  b. 


Google 


Origimal  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX.33  Bronze/.eitliches  im  I  ral^ehir^e.  13 

9.  Tiillenaxt  aus  dem  dorfe  Sosnovskoe  im  kreise  Jekaterinenburg, 
gouv.  Perm.  [Wird  im  katalog  des  museums  zu  Jekaterinenburg  »axt» 
genannt  (n:o  5,062:  437),  aber  als  solche  sind  auch  die  vorhergehenden 
bezeichnet,  die  nach  den  abbildungen  Heikels  tiillenäxte  sind]. 

10.  TUllenaxt  aus  dem  kreise  Sadrinsk.  Die  vorstehcnde  bemer- 
kung  trifft  auch  hier  zu  (Kat.  Jek.  Mus.  n:o  5,046:  421). 

11.  Tiillenaxt  aus  einem  grabe  in  der  nähe  von  Orenburg 1 * *). 

12.  Eine  tiillenaxt  mit  2  ösen  von  der  miindung  des  Suvunduka- 
flusses  im  gouv.  Orenburg*),  kr.  Celjabin,  dorf  Ccrnojarsk8).  Die  tiillen¬ 
axt  ist  aus  dem  kurgan  n:o  1  vom  nebenflusse  Mijas  des  in  den  Tobol 
raiindenden  Isset  8>. 

Dolchmesser. 

1.  Eine  flache  dolchklinge  mit  bronzeschafl  ist  in  Tovkancik  ge- 
funden  worden  4). 

2.  h]ine  ähnliche  ist  in  einem  aeker  im  dorfe  Voskresenskoe  in 
Perm,  kreise  Jekaterinenburg,  gefunden  worden5)  (Kat.  Jek.  Mus. 
5,060:  435). 

3.  Ebenso  aus  der  nähe  des  dorfes  Ognevskoe 6). 

4.  Ein  dolchmesser  aus  der  goldwäscherei  Zlatoust 7). 

5.  Ein  dolchmesser  aus  Teptersk,  Orenburg  (unsere  abb.  9, 
nach  Aspelin,  Antiquitfe,  abb.  169). 

Speerspitzen. 

In  dem  katalog  von  Lobanov  sind  eine  menge  »bronzene  lanzen- 
spitzen»  erwähnt,  ohne  dass  man  iiber  den  typus  derselben  klarheit 


1 )  Aspelin,  Antiquites,  abb.  148:  unsere  abb.  7. 

\)  Stuckenberg,  1.  c.  p.  187:  lö. 

*)  yKaaaTeJb  Hctophh.  My3ea  bt»  MocRBi,  181)8  rojia,  p.  -»41. 

*)  Heikel,  1.  c.t  abb.  XII:  18;  unsere  abb.  8. 

5)  L.  c.,  abb.  XIJ:  16;  •j&mickh  VpaabCKaro  (K>m.  XX:  894. 

•)  8anHCRH  .Vpa.ibcitam  06m.  XXXII,  taf.  III:  16. 

7)  Eichwahl,  O  ^vackhxt.  Komi  xl,  taf  V:  r>. 
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gewinnt.  Dieselben  stammen  1.  aus  der  umgebung  des  Sigirsker  sees 
(4,692:  67),  2.  aus  dem  kreise  Cerdyn  im  gouv.  Perm  (4,962:  337), 
3.  aus  Se  veli  na  im  kreise  Jekaterinenburg,  3  ars.  tief  (5,063:  438), 
und  4.  aus  dem  gouv.  Orenburg,  kreis  Troick  (5,084:  459)  im  gan- 
zen  also  4.  Viel  zahlreiches  sind  die  »bronzenen  pfeilspitzen*  *). 

Wegen  der  sehr  schwankenden  terminologit'  ist  es  unmöglich 
diese  sachen  zu  einer  bestimmten  gruppe  zu  zählen,  da  viele  von 
den  lanzenspitzen  mit  einer  tiille  versehen  sein  können.  Von  solchen 
hat  man  auch  sichere:  5 — 7.  3.  aus  Tovkancik  in  der  nähe  des 
Irbitsees  *)  (Kat.  Jek.  Mus.  5,327 — 29),  8.  eine  mit  2  löchern  im 
blatt,  aus  der  nähe  von  Orenburg  8)  (Kat.  Jek.  Mus.  6,385 — 1,762), 

9.  eine  ähnliche  aus  dem  Sjuselka-flusse  (Hist.  Mus.  zu  Mosk.i. 

10.  Noch  eine  ähnliche  aus  der  nähe  des  Kuja§-Ognevskoe-sees  *), 
sowie  ferner  11.  eine  aus  dem  dorfe  Karsyj-Istok,  kreis  Jekateri¬ 
nenburg,  von  wo  im  museum  zu  Moskau  auch  ein  spiegelfragment 
mit  knopf  aufbewahrt  wird  (Hist.  Mus.  zu  Moskau  32,913). 


Angelhaken. 

Einon  bronzenen  angelhaken  liidot  Hkikkl9)  aut  Bagarjak  ab, 
wo  vielleicht  ein  bronzezeitlicher  begrähnisplatz  gefunden  vvorden  ist 
( Kat.  Jek.  Mus.  5,057:  432).  2—3  Z\vei  ebensolche  sind  mir  aus  der 

wäscherei  Sigirsk  bekannt  (Kat.  Jek.  Mus.  4,689 — 90).  4--5.  Zxvei  aus 
dem  kr.  Sadrin,  gegem!  von  Ust’-Mijask  (Kat.  Jek.  Mus.  6,614 — 15: 


')  Darunter  ein  fund  aus  dent  norden;  Aspelin,  Alkeita,  p.  48 — 9,  er- 
wähut  nämlich  den  Poldenkaer  fund  aus  dem  kreise  Verchotur,  in  dem  sirh 
aus  einem  cudischen  kurgane  eine  steinerne  speerspitze  und  ein  steinmesser. 
ein  tonrad  mit  4  löchern,  schmucksachen,  tongefässscherben,  kuoehen  und 
keile  und  eine  bronzene  pfeilspitze  und  vielleicht  2  kupferkessel  befinden. 
’)  Heikel,  1.  c.  p.  55,  abb.  XII:  21,  15,  unsere  abb.  10. 

*)  Heikel,  1.  e.  p.  57,  abb.  XII:  4,  unsere  abb.  11. 

*)  'laimean  VpajibCKaro  06ra.  XXXII,  taf.  III:  16. 

*)  Heikel.  1.  e.,  abb.  XV:  :t.  p.  50. 
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1,991 — 92)  und  6.  eine  au  s  der  gokhväseherei  von  UsU-Murzinka  ( Kat. 
Jek.  Mus.  5,059:  433)  1). 


Messer. 

Von  bronzemessern  gibt  es,  soweit  bokannt,  nur  2  späteren  datums 
und  von  ausgeprägt  sibirischem  typus.  Ein  exemplar  ist  aus  der  nähe 
des  Irbitsees  (Kat.  Jek.  Mus.  5,330),  das  andere  »aus  deni  Ural»  (Rum- 
janeovsches  museum  3,171). 

Da  der  museumskatalog  von  Jekaterinenburg  unter  5,049  -50 
»stiieke  von  kupfersachen»  aus  der  wäscherei  Novgorod  im  gouv.  Oren- 
burg  envähnt,  kann  man  nicht  \vissen,  ob  diese  vielleicht  bronzezeitlich 
sind,  ebenso  wie  vielleicht  irgendeins  der  aufgezählten  idole  aus  derselben 
zeit  herriihren  könnte.  Auch  die  »skythischen  gefässe»,  dreikantigen 
bronzepfeilspitzen  u.  dgl.  (Heikel,  1.  e.,  taf.  passini)  diirften  eher  der 
eisen-  als  der  bronzezeit  angehören. 

Panen  beweis  fiir  den  friiheren  kulturzustand  \viirde  vielleicht  eine 
»in  einem  grabe»  bei  Orenburg*)  gefundene  a  x  t  m  i  t  s  c  h  a  f  1 1  o  c  h 
liefem,  falls  man  es  wagen  darf  diesen  fund  als  sicher  anzusehen,  und 
eine  andere  axt  aus  dem  Ural  (Rumjancovsches  mus.  3,172). 

Jiinger  ist  dagegen  meiner  ansicht  nacht  der  ebenfalls  »im  Ural» 
angetroffene  axthammer  3),  dessen  bahnende  flach  kanneliert  ist  und 
dessen  schaftloch  am  unteren  ende  eine  tulle  trägt.  Durfte  aus  Sibirien 
sein. 

Jedenfals  ist  die  anzahl  der  funde  sehr  klein,  und  dieselben  sind 
aus  der  späteren  bronzezeit.  Keine  einzige  sichere  f  1  a  c  h  a  x  t,  auch 
keine  anderen  formen  der  friihesten  metallzeit!  Dies  muss  jedoch  auf 
mangelhaftc  untersuchungen  zuriickzufiihren  sein.  Die  Uralgegenden 
bediirfen  dringend  einer  genauen  untersuchung.  Jetzt  kennen  wir  die 


')  Heikel,  1.  c.,  54  E. 

*)  Aspelin,  Antiquitös,  abb.  2;10. 

*)  -ianHCKH  P.  Apxeo.i.  Ortnc  XII.  p.  .'105,  abb.  102. 
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bedeutung  derselben  nur  am  anfang  der  eisenzeit,  in  der  sich  die  kultur 
des  skulpturenreichen  Perm  im  nördlichen  teit  des  Urals  östlich  und 
westlich  originell  entwickeit  und  verbreitet  hat,  die  doc-h  eine  lange 
vorkultur  voraussetzt 1). 

*)  Nachdem  das  obige  bereits  in  die  druckerei  gegeben  \var,  giug 
mir  3aaHCKH  yp&JLc&aro  06m.  1913,  XXXII:  2  zu,  worin  Vladimir  Tolmacev 
eine  mit  vorztlglichen  abbildungen  illustrierte  aufsatzserie  ^pcbhocth  bocto- 
'iHaro  Ypäjä  veröffentlicht,  in  welcher  der  verf.  in  topographischer  folge 
alle  altertUmer  des  transuralischen  teils  des  gonv.  Perm  publizieren  wird. 
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Beitrflge  zur  geschichte  der  finnisch-ugrischen 
dentalen  nasale. 

Von 

K.  F.  Karjalainen. 


In  seinem  vergleichenden  wörterbuche  A  magyar-ugor  össze- 
hasonlitö  szötär  p.  383  ff.  und  etwas  später  im  Nachtrage  zu  sei- 
ner  abhandlung  Ueber  die  verzweignng  der  ugrischen  sprachen 
(Beiträge  zur  Knnde  der  indogermanischen  Sprachen,  hrsg.  von  A. 
Bezzenberger,  Bd.  IV  257  ff.) 1  hat  Budenz  die  ansicht  ausgespro- 
chen,  dass  die  anlantenden  n-  und  n-laute  der  flnnisch-ugrischen 
sprachen  auf  zwei  urlaute  zuröckgehen,  von  denen  der  eine  ein 
rein  dentales  n  war,  der  andere  wahrscheinlich  ein  gutturales  ti. 
Diese  nasallaute  sind  im  „sttdugrischena  beide  durch  n  vertreten, 2 
im  „nordugrischen“  dagegen  wurde  der  rein  dentale  nasallaut  n 
beibehalten  oder  ging  in  gewissen  fällen  in  £  ttber,  n  aber  \vurde 
„ durch  das  der  articulation  (resp.  dem  klange)  nach  noch  näher 
stebende  n  ersetzt".  Nach  ihm  vertritt  also  ein  ostj.,  \vog.,  ung., 
syij.,  wotj.,  lapp.  n  einen  ursprönglichen  n-laut,  ein  £  sovvohl  einen 
n-  als  in  einigen  fällen  einen  n-laut;  ein  mouilliertes  £  wäre  folg- 
lich  der  flnnisch-ugrischen  ursprache  fremd  gewesen  und  erst  in 


1  Vgl.  noch  NyK  135  —  144,  wo  Budenz  soine  theorie  gegen  dio 
von  Donner  gemachten  bemorkungen  verteidigt. 

2  Von  der  spätoren  einzelsprachlichen  palatalisierung  vor  vorderen 
vokalen  abgesehen. 
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der  „nordugrischen“  ursprache,  so  denkt  sich  Budenz  die  sache, 
entstanden. 

Dieser  hypothese  Budenz’  und  seinen  darani  gegriindeten  weit- 
gehenden  scblussfolgerungen  öber  die  ver wandtschaf ts  verhältnisse 
der  finnisch-ugrischen  sprachen  untereinander  trat  schon  Donnee 
in  seiner  abhandlung  Die  gegeuseitige  Yerwandtschaft  der  Finnisch- 
Ugrischen  Sprachen  entgegen.  Auf  grund  seiner  vergleichenden 
forschungen  auf  dem  finnisch-ugrischen  und  auf  dem  samojedischen 
gebiete  glaubte  er  sich  berechtigt  die  ansicht  auszusprechen,  „dass 
die  finnisch-ugrische  grundsprache  schon  vor  der  trennung  vom 
Samojedischen  die  heiden  hier  bezuglichen  nasallaute,  das  palatale 
n  und  das  dentale  n,  besass,  welche  heiden  ohne  strengen  unter- 
schied  mit  einander  abxvechseln  konnten, 1  wie  dies  innerhalb  des 
Samojedischen  und  teilweise  Ostjakisch-Wogulischen  noch  der  fall 
ist.  Während  der  weiterentwicklung  des  Finnisch-Lappisch-Mord- 
vinischen  zweiges  ging  das  n  allmälich  in  n  öber,  nur  in  einzel- 

nen  wörtern  blieb  es  und  dies  häufiger  im  Lappischen. - 

Finnisch,  Vepsisch,  Votisch,  Estnisch,  Livisch  wie  Mordvinisch  und 
Ceremissisch  haben  zum  grössten  theil  das  A  aufgegeben,  das  Fin- 
nische  bezeichnet  die  äusserste  spitze  dieser  lautlichen  entwick- 
lung“. 2  Bei  den  ungarischen  forschern  fand  die  Budenzsche  hypo¬ 
these  damals  allgemeine  anerkennuug.  Munkäcsi  stellte  sich  im 
grossen  und  ganzen  entschieden  auf  den  Budenzschen  standpunkt, 
doch  so,  dass  er  das  vorhandeusein  des  anlautenden  n  in  der  fin¬ 
nisch-ugrischen  ursprache  nicht  nur  als  vvahrscheinlich,  sondern  als 
ganz  sicher  nachzuweisen  versuchte  und  dass  er  den  ubergang  n  >  A, 
als  nicht  gehörig  dargetan,  för  unsicher  erklärte. 3 

Gegen  diese  ansichten  von  dem  ursprung  der  anlautenden  den- 
talen  nasale  wendet  sich  mit  recht  Setälä  in  seiner  Yhteissuoma¬ 
lainen  äännehistoria  p.  416  ff.  Seine  theorie, 1  welche  seitdem  die 

1  Die  gegens.  Verw.  49.  Auf  pp.  47 — 48  mit  der  einschränkung : 
„die  bisweilen,  \venigstens  in  gewissen  wörtern“. 

2  Die  gegens.  Verw.  49 — 50. 

3  Nyr.  XII  485—495. 

4  Schon  in  dem  vortrage  O  m  de  finsk-ugriska  spräken  (Spr&k- 
vetenskapliga  Sällskapets  i  Uppsala  Förhandlingar  1885 — 1888  103) 
kurz  angedeutet. 
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herrschende  ist,  besagt,  dass  in  der  flnnisch-ugrischen  ursprache 
zwei  anlantende  nasale  vorhanden  waren,  ein  dentales  n  nnd  ein 
anderes,  welches  im  lappischen,  ostjakischen,  wogulischen,  ungari- 
schen  und  syrjftnisch-wotjakischen  durch  palatales  A  vertreten  ist, 
und  dass  diese  zwei  urnasale  in  der  flnnisch-ugrischen  ursprache 
streng  voneinander  getrennt  waren  und  genau  bestimmten  stellun- 
gen  zugehörten.  „Welcher  art  dieser  nasal,  der  dem  n  gegenöber- 
stand  und  dem  in  den  letztgenannten  spracben  ein  A  entspricht, 
war,  können  wir  nicht  mit  sicherheit  wissen.  In  anbetracht  des- 
sen,  dass  sein  vertreter  in  so  vielen  sprachen  ein  palatales  A  ist, 
und  besonders  wenn  wir  den  samojedischen  wortvergleichungen 
Donnebs  und  Munkäcsis  irgend  wert  beimessen  wollen,  kommen 
wir  zu  dem  schluss,  dass  dieser  laut  schon  in  der  flnnisch-ugrischen 
zeit  eine  art  palatales  n  war.“  1  —  Erxvähnung  verdient  noch,  dass 
HalAsz  in  seinem  Az  ugor-szamojed  nyelvrokonsäg  k6rd6se2  die 
ansicht  vertritt,  dass  ohne  zweifel  „das  mit  dem  n  wechselnde 
ugrische  n  nicht  aus  einem  ursprftnglichen  n  hervorgegangen  ist, 
sondern,  wie  das  samojedische  beweist.  auch  in  der  uralischen  zeit 
ein  A  war“. 

Von  der  art  der  inlautenden  bezw.  auslantenden  dentalen  na¬ 
sale  ist  sehr  wenig  die  rede  gewesen;  die  allgemeine  auffassung 
ist,  dass  im  flnnisch-ugrischen  anch  im  inlaut  bezw.  im  auslaut 
zwei  n-laute,  n  und  A,  vorkamen,  deren  lautgeschichtliche  entwick- 
lung  öberhaupt  mit  der  entvvicklung  der  anlautenden  n  und  A  zu- 
sammenfällt. 

Wie  schon  aus  dem  obenstehenden  hervorgeht,  war  es  den 
forschern  nicht  entgangen,  dass  die  vertretung  der  angenom  menen 
urlaute  in  den  sprachen  mit  beibehaltener  z\veiteilung  nicht  konse- 
quent  war,  sondern  dass  in  einzelfällen  schwankungen  zwischen  n 
und  A  sogar  innerhalb  ein  und  derselben  sprache  vorkamen,  und 
dass  auch  in  denjenigen  sprachen,  die  das  n  verallgemeinert  haben, 
einige  unklare  tälle  mit  mouilliertem  A  vorhanden  sind.  Von  den 
erstgeuannten  föhrt  Budenz  an:  ung.  nyösteny nösteny 'femella’, 


>  ÄH  421. 

2  NyK  XXIV,  bes.  p.  448  ff. 
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nö  'femina';  nyöni  ~  nöni  ’wachsen',  nevelni  'alere,  nutrire,  educare’; 
lpN  iignalas  'femina  (de  bestiis)’  ~  niejda,  lpS  nqjda,  ung.  nö,  nö 
usw.;  wog.  iil&,  ostj.  iela,  lpN  näUja’  vier’  —  lpS  nelje,  wog.  nälimen, 
ung.  negy  usw.;  ung.  nyöl  'stiel’  ~  lp.  nadda,  wog.  naii,  ostj.  nai 
usw.;  lp.  ieik  'recta  ad’  ~  ung.  nek,  neki,  syrj.-wotj.  nlr;  lp.  nokka- 
'einschlafen’  ~  uug.  nyugod-  'quiescere',  wog.  iuntlaxt-  ’ruhen’; 
OStj.  nink,  nfnk  'made’  ~  wog.  iin,  ung.  nyfi,  lp.  iavalak,  iivi;  lp. 
noite,  noide,  noajde  ’zauberer’  —  wog.  iajt; 1  von  den  letztgenann- 
ten  u.  a.:  tscherem.  iökt-,  iökt-  ’deglubere’;  mordw.  iudi  'robr, 
rohrpfeife’,  iufa-,  iura-  ’sich  schaukeln’,  nurge-  'hängen,  schweben’, 
iät  'diese’  (plur.),  iaka,  iakanä  ’puppe’;  weps.  iok,  ioka  'schnabel’, 
ioki-  'picken’;  kar.  ieuvo  ’rat’,  ioakka  'doble',  ioava  'baummoos’, 
iokka  'schnabel',  norppa  'seebund’,  iolgi  'scbleim’,  iukkn-,  iokahta* 
'einscblummern’,  iuppnie  'knospe’.  Donner  wollte  diese  tatsache 
durch  annahme  teils  eines  wechsels  in  der  ursprache,  teils  eines  in 
den  westlichen  einzelsprachen  erfolgten  „allraälicben“  ubergangs 
i  >  n  erklären,  andere  sehen  in  diesen  ausnahmen  auf  palatali- 
sierung  uud  anderen,  zt.  uuklaren  ursachen  beruhende  spätere  er- 
scheinungen,  denen  man  folglich  bei  der  beurteilung  der  urspriing- 
lichen  lautverhältnisse  kein  grösseres  gewicht  beimessen  diirfe.  So 
erklärt  Budenz  die  meisten  von  ihm  angeffihrten  fälle  des  *nord- 
ugrischen“  wechsels  n  ~  n  durch  annahme  einer  in  jedem  einzelfalle 
nicht  näher  erörterten  einzelsprachlichen  entwicklung  *n  >  i,  nur 
in  ostj.  nink  hätten  wir  einen  entgegengesetzten  vorgang  *i  >  n  :  n 
wäre  wegen  des  nachfolgenden  i  au  die  stelle  eines  älteren  i  getreten 
(lp.  noite  wird  als  lehnwort  aus  dem  finnischen  bezeichnet). a  Be- 
treffs  des  mordwinischen  sagt  Budenz:  „\Vir  natissen  diese  jeden- 
falls  ausnabmweisen  und  nur  dem  einen  dialekte  des  Mordwinischen 
angehörigen  fälle  eines  anlauts-i  fiir  ebenso  secundär  halten,  wie 
im  hochlautigen  öer.  iiikt-.  Das  Mordwinische  (namentlich  der 
Moksa-dialekt)  hat  nämlich  auch  anderweit  ursprunglich  hochlautige 
wörter  in  tieflautige  ftbergehen  lassen,  aber  dabei  zugleich  mehrfach 
einen  reflex  der  fruheren  i-artigkeit  des  stammvocals  in  der  monil- 


i  MUSz.  383,  387. 

2  Dber  das  ung.  anlautende  ny  vgl.  auch  Simonyi  TMNy.  116. 
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lirung  des  anlantenden  cousonanten  bewahrt.“ 1  Im  karelischen 
„erscheint  ä  dnrchweg  vor  i,  und  mehrfach  vor  anderen  hochlaut- 
vocalen".  „Die  vereinzelten  fälle  von  n  als  anlaut  vor  tieflautigen 
vocalen  erklären  sich  aber  vollkommen  aus  dem  weitergreifen  der 
einmal  in  einer  grösseren  anzahl  hochlantiger  wörter  gelänfig  ge- 
wordenen  consonanten-mouillirnng  (auch  im  inneren  des  wortes), 
znmal  bei  einem  grossenteils  auch  russisch  sprecbenden  volke,  des- 
seu  organ  recht  wol  an  die  aussprache  solcher  anlautssilben  wie 
Äa,  äo  gewöhnt  ist.“ 2  Es  kann  ja  nicht  bestritten  werden,  dass 
öbergänge  aus  einer  n-wortgruppe  in  eine  n-wortgruppe  oder  um- 
gekehrt  aus  einem  oder  dem  anderen  grunde  stattgefunden  haben 
können  (vgl.  zb.  die  darstellung  Paasonens  öber  die  mouillierung 
im  mordwinischen,  Mordv.  lautlehre  48  ff.,  wo  u.  a.  die  mordw. 
Audi  und  nakanä  ihre  erklärung  gefunden  haben;  merke  auch  zb. 
das  wort  för  „vier“  in  deu  verschiedenen  fiugr.  sprachen:  ostj.  napa, 
wog.  Äelä,  Ällä,  Aa' h,  Aila  ~  nila,  näL-men,  n  äimän,  ung.  negy,  syrj. 
Aot,  wotj.  nmt,  njl,  Ait,  tscherem.  nai,  nil,  mordw.  Atte,  Aili,  lp.  N 
njrellje,  K  Aielje,  nielj,  Aelj,  Aet  ■ — »  L  neVje,  fi.  neljä),  sodass  auf  grund 
solcher  inkonsequenzen  die  ansicht  von  einer  ursprönglichen  zwei- 
teilung  der  fiugr.  n-laute  keineswegs  för  unannehmbar  erklärt 
werden  kann.  Gegen  diese  ansicht  spricht  aber  der  umstaud,  dass 
unter  der  annahme  nur  zvveier  n-laute,  eines  n  und  eines  ä,  die 
lautverhältnisse  imostjakischen  —  \velche  den  fröheren  forschern 
nicht  genau  genug  bekannt  sein  konnten  —  nicht  zu  erklären  sind. 
Und  \vie  aus  dem  nachfolgenden  hervorgehen  dörfte,  ist  gewiss  ein 
teil  der  oben  angedeuteten  scbwankungen  in  den  „n-sprachen“  nicht 
als  unklare  vermischungen  zxvischen  n-  und  n-wortgruppen  aufzu- 
fassen,  sondern  findet  seinen  natörlichen  erkläruugsgrund  in  den 
lautverhältnissen  der  finnisch-ugrischen  ursprache. 

För  das  urostjakische  hat  man  nicht  zwei,  sondern  drei 
verschiedene  gattnngen  von  dentalen  nasalen 3  anzusetzen,  einen 
mouillierten  A-,  einen  alveolaren  n-  und  einen  postalveolaren  n-laut, 


1  Ueber  die  verzw.  203. 

2  Ibid.  205. 

3  Ganz  wie  auch  drei  verschiedene  f-laute:  t,  l  (.t),  /. 
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welche  in  der  ursprache  getrennt  vorgekommen  sind.  Und  wir 
haben  keinen  grnnd  uus  zu  denken,  dass  sich  im  urostjakiscben  ein 
einheitliches  n  bezw.  n  in  zwei  lautgattungen  gespalten  hätte,  denn 
alle  drei  lante  kommen  sowohl  im  anlaut  als  im  in-  bezw.  auslaut 
unabhängig  von  der  umgebung  vor,  und  das  n  in  eiuer  ziemlich 
grossen  anzahl  von  wörtern.  Dazu  kommt  noch,  dass  in  einigen 
der  verwandten  sprachen  mit  zvveiteilung  der  dentalen  nasale,  be- 
sonders  im  woguliscben  und  im  ungarischen,  das  ostj.  n  zum  teil 
etwas  anders  vertreten  ist  als  n  und  ».  Icb  möchte  darum  in  der 
ostjakischen  dreiteilung  der  n-laute  älteres,  gewiss  finnisch-ugri- 
sches,  wenn  nicbt  noch  älteres  erbgut  sehen,  dessen  spuren  zum 
grössten  teil  schon  verweht  sind,  und  zwar  sogar  auf  dem  ostjaki¬ 
schen  spracbgebiet.  Hier  kommt  sie  gegenwärtig  nur  in  zwei  weit 
auseinanderliegenden  dialektgebieteu  vor,  in  den  östlichen  dialek- 
ten  und  in  dem  kazymschen  (zb.  Vj.  p$n-  'vvickeln,  umwickeln\  pvrt- 
’legen’,  pönSm •  ’furzen’).  Aber  auch  in  diesen  dialekten  bat  sich  der 
urspröngliche  lautstand  nicht  in  jedem  einzelfalle  erbalten,  sondem 
es  kommen  durch  vermischung  der  9-  und  n-wortgruppen  entstan- 
dene  dialektische  schwankungen  vor.  Und  ich  halte  es  fbr  gewiss, 
dass  es  wörter  gibt,  in  welchen  weder  die  östlichen  dialekte  noch 
Kaz.  das  urspr.  n  bewahrt  haben,  sodass  das  ostjakische  keines- 
wegs  in  jedem  einzelfalle  als  ausschlaggebend  fhr  die  ugrischen 
bezw.  finnisch-ugrischeu  lautverhältnisse  angesehen  werden  kann 
(vgl.  unten). 

Die  im  ostjakischen  dialektweise  bewabrte  dreiteilung  der 
n-laute  scheint  sich,  wie  schon  angedeutet,  auch  in  den  nahever- 
wandten  sprachen  widerzuspiegeln.  Um  dies  im  einzelnen  zu  be- 
leuchten.  miissen  wir  hier  das  gemeinsame  wortmaterial  einer 
näheren  prhfung  unterwerfen,  jedoch  nur  die  wörter  mit  einem 
ostjakischen  n,  denn  das  ostj.  alveolare  n  ist  iu  den  verwandten 
sprachen  mit  zweiteilung  der  dentalen  nasale  regelmässig  durch  n, 
das  ostj.  n  durch  n  vertreten.  Von  den  ostjakischen  xvörtern  mit  n 
werden  natlirlich  nur  solche  angeföhrt,  welche  eine  entsprechung  in 
einer  oder  mehreren  verwandten  sprachen  haben.  Die  anzahl  der 
belege  ist  zwar  nicht  gross,  ich  bin  aber  hberzeugt,  dass  die  resul- 
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tate  dadurch  nicht  wesentlicb  an  göltigkeit  einbftssen.  Als  zweite 
gruppe  \verden  dann  solche  fremdwörter  vorgefÄhrt,  in  welchen  im 
ostjakischen  ein  9  vorkommt. 


I,i.  Ostj.  it  im  anlaut. 

Kaz.  nqk\  [Ni.  na/c']  ’eiu  abgemessener  zeitraum’  (nach  angabe  des 
Ni.  sprachmeisters  der  sprache  der  „unteren“  ostjaken  auge- 
hörig  und  =  itf  ’gelenk’),  Ahlqv.  nak  ’glied,  knie  oder  kno- 
ten  (an  gewächsen)’  |  wog.  Munk.-Sz.  nait  'stufe,  ende,  glied’, 
T  +n»x  'glied’;  näk  'stiege;  abteiJung  (eines  hauses)’;  Munk.- 
Tröcs.  nak :  sät  nakpä  nakiij  kivolnS  ’h6t  szobäju  szobäs  häzba’. 

Kaz.  Vj.  V  nUii,  Trj.  iilk’i,  DN  »cm,  Kr.  neka,  [Ni.  nqU] 
'stellnagel  in  einem  fanggerät’,  Patk.  nega  'hölzchen,  das  znm 
aufstellen  einer  falle  dient  (HacTopoatKa)’  |  wog.  Ahlqv.  nax 
’schneller  (in  einem  fanggerät)’,  Munk.-Sz.  na%  (stamm  *nängh- 
'stellnagel’. 

Kaz.  ntfk',  VK  Vart.  niyk'  (Vj.  V  Likr.  aber  Qiifk'),  Trj. 

Ni.  nlifk',  O  tfiyk,  D  K  nifjk  ’made',  Castr.  nink  'made’, 
Patk.  nink  ’wurm,  made’,  Päp.-Munk.  Jg.  Arqg  ’qepBb’,  Ahlqv. 
nink,  nink-voi  ’wurm,  motte’,  Päp.-Beke  nii/k :  *niijkil,  niijgel, 
nitjgell  ’made’  |  wog.  Munk.-Sz.  *fiiftk,  K  nix,  *Mx-vt tj  id.  | 
ung.  nyd  ~  nyiivek,  dial.  nyöv,  nyiv  ’vermis’,  nyuves,  nyives 
’verminosns,  madig,  wurmig’  (zb.  nyuves  hus),  urk.  niuee 
(Bornemisza  Pr6d.),  nydvek  |  lp.  Frus  njivnja,  gen.  njivdnjaga 
'blatta,  tinea,  lendes,  ova  pedicnlaria’. 1  —  Vgl.  Budenz  MUSz. 
428,  Donner  Wb.  nr.  891,  Anderson  Wandl.  86,  Munkäcsi 
NyK  XXV  183,  185,  ÄKE  490. 

Kaz.  t»"#-,  O  'von  den  haaren  befreien,  enthaaren  (das  renn- 
tierfell;  im  allgemeinen,  ohne  rftcksicht  auf  das  verfahren)’  ! 

1  Die  aussergevöhnlichen  konsonantenverhältnisse  ostj.  nltfk'  ~ 
lp.  njivnja,  njivdnjaga  können,  worauf  mich  Setälä  mtlndlich  aufmerk- 
sam  gemacht  hat,  dadurch  erklärt  werden,  dass  da9  lp.  wort  aus  einer 
wechselkategorie  in  eine  andere  (ibergegangen  ist. 
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lp.  N  navvet  ~  navam  'depilare,  plumas  evellere,  sarmenta 
carpere’,  navvalet  'pilos  amittere,  pilis  privari,  slippe  Haarene, 
falde  af,  miste  Haarene  (paa  Grund  af  at  ligge  i  Vand  eller 
andre  ydre  Aarsager)’,  navvaladdat  'slippe  haarene  (flere  Ste- 
der),  roite  (paa  Grund  af  at  ligge  i  Vand)’,  K  *ncwvede-  'das 
fell  von  haaren  [mit  den  fingern]  befreien’  |  fi.  Lönnr.  nivoa 
'euthaaren,  das  fell  von  haaren  befreien,  drifva  här  frän  skinn; 
haare  verlieren,  sich  haaren,  släppa  har  i  mängd  (om  utmagra 
eller  sjuka  djur  1.  om  skinnvaror)’ 1 2  |  vgl.  ung.  nyfi  'abnutzen 
(ein  kleid)’  Kelemen,  'viseltts  Altai  valamely  ruhanemöt  elszag- 
kat’  (:  elnytini  a  csizmat,  nadrägot)  Cz.Foo.,  dial.  nyihö  'koptat’ 
(Edes,  Balatonfelv.  nyj.,  NyFttz.  XL  64),  nyihel  'koptat,  visel’, 
nyustöl  'egyfolytäban  visel,  koptat  vmit  (rnhät,  kocsit  stb.)’ 
(Berze  Hevesm.  nyj.,  NyFttz.  XVI  61);  nyuved  ’visel6s,  dörzsö- 
16s  Altai  elszakad,  elkopik’  (:  a  raha  terden  es  könyökön  leg- 
hamaräbb  elnyuved)  Cz.Foo.;  nyöl  (Palöcz):  elnyölni  a  osis- 
mat,  Cz.Foo.  *  Nach  Budenz,  MUSz.  428,  kommt  noch  nyöni 
~  nyövök  in  der  bedeutung  'conterere,  abwetzen,  abtragen’ 
vor,  aber  weder  bei  ihm  noch  bei  späteren  mir  zugänglichen 
autoren  habe  ich  för  eine  ö-form  (von  dem  palöczer  nyöl 
abgesehen)  beispiele  aus  den  dialekten  gefunden  (Cz.Foo. 


1  Auf  dieses  seltene.s  fi.  wort  und  auf  seine  zusammenhörigkeit 
mit  dem  lappischen  hat  mich  mag.  F.  Äimä  aufmerksam  gemacht 

2  Budenz,  MUS*.  428,  hat  ftlr  das  ung.  wort  eine  andere  ety- 
mologie  aufgestellt,  ond  man  kann  nicht  entschieden  behaupten,  dass 
nyö  'abtragen’  nicht  mit  mordw.  nevilde-  ’abnutzen’,  nevile-  'sich  ab- 
nutzen’,  eventuell  mit  fi.  nyyly  'stumpf  werden.  abgenutzt  werden  (von 
einem  messer,  oiner  börste)’  in  verbindung  zu  bringen  wäre.  Die  lianpt- 
schwierigkeit  dies  zu  entscheiden  besteht  darin,  dass  ung.  nyö  sowohl 
auf  eine  vord  erv  o  kalise  he  als  auf  eine  h i  n t  or  vok alis  c h  e  ur- 
form  zuriiekgehen  kann;  eine  vordervokalische  wäre  nicht  mit  dem 
ostj.  worte  zu  verbinden.  Gegen  eine  zusammenstellung  der  mordw. 
und  ung.  wörter  könnte  man  violleicht  anfuhren,  dass  gegentlber  einem 
mordw.  nev-  im  ungarischen  e  h  e  r  *nyö  zu  erwarten  wäre  (vgl.  mordw. 
Ket',  Mv  ~  ung.  kö,  mordw.  se6e-,  säie-  ~  ung.  ev-,  öv-),  eine  form, 
welche  man  zb.  bei  Budenz  findet,  welche  aber  gewiss  späteren  da- 
tums  ist  (vgl.  hiertlber  den  text). 
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sagt  nur:  „nyö  -  -  -  Mödositva:  nyö,  täjdivatosan:  nyöl“;  in 
dem  MTSz.  kommen  zwar  von  nyö  formen  mit  ö  vor,  diese 
aber  scheinen  'ausreissen,  auszupfen’  zn  bedeuten  und  sind 
folglich  von  nyö  ’abwetzen,  abtragen,  abnötzen’  zu  scheiden, 
vgl.  unten). 1  In  den  nrkunden  habe  ich  zwei  stellen  mit  ö 
gefunden :  mikoron  a  z&r  im<5g  meg  niSnikh  vala  raita  (DebrC, 
nach  NySz.),  und  im  OklSz.:  CypellSst  aa  menyet  el  nyöheth 
(OL  Näd.).  Nach  dem  ostjakischen  hätte  man  im  ungarischeu 
♦nyö  ^  *nyivök  *  vorauszusetzen  (näheres  an  anderem  orte ; 
vgl.  Heltai  Bibla  nydt  ~  nyineiec,  wenn  nicht  in  der  letzten 
form  för  i  u  zu  lesen  ist);  später  ist  u  verallgemeinert  wor- 
den  (Balatonfelv.  nyihö,  Hevesm.  nyihel  dtirften  aus  *nyöhö, 
♦nyfihel  hervorgegangen  sein.  vgl.  Edes  aao.  15,  Berze  aao.  8). 
Die  ungarischen  formen  mit  ö,  soweit  sie  in  der  volkssprache 
vorkommen,  können  leicht  durch  eine  spätere  entwicklung  er- 
klärt  werden.  Zu  palöczisch  nyöl  ist  Balassa  MNyj&räsok 
78  zu  vergleichen :  [in  den  mittleren  palöczer  dialektenj  „felsö 
nyelvälläsal  käpzett  hosszuak  helyett  igen  gyakran  nyiltabbat 
ejtenek  (u  fi  :  ö,  ö)“.  Andererseits  kann  nyö  durch  ein  zwei- 
tes  ung.  wort  nyö,  nyö  beeinflusst  worden  sein  (vielleicht  sind 
die  oben  angeftthrten  urkundlichen  ö-formeu  anf  diese  weise 
zu  erklären).  Dieses,  welches  'raufen,  rupfen  (den  hanf)’  be- 
deutet,  wird  von  Cz.Fog.,  Budenz*  und  auch  von  späteren 
forschern  (vgl.  zb.  NySz.  und  Edes  aao.  64:  „nyihö  ’t6p,  sza- 
kit,  koptat’“)  för  identisch  mit  jenem  angesehen,  aber  kaum 
mit  recht,  denn  die  bedeutungen  geheu  meines  erachtens  zu 
stark  auseinander,  um  die  annahme  ursprunglicher  identität 
zu  gestatten. 4  Dazu  könnte  man,  ohne  allzu  grosses  gewicht 


1  Vgl.  jcdoch  Szinnyei  FUF  I  73:  „nyön  ‘er  wetzt  ab,  trilgt 
ab;  er  rauft  aus  (hanf)’“. 

s  aus  *nrv  ■ — -  *fiivök  (ohne  quantitätsbezeichnung  und  ohne  rtick- 
sicht  auf  die  zweite  silbe)  wie  ung.  fö,  dial.  flv,  flv,  fi,  urk.  fy,  tyw, 
fyew,  fl,  fS  usw.  . — <  fiivek,  fuves,  dial.  flves,  fives,  urk.  akk.  plur. 
fyweket  (JordC)  aus  *fiv  ~  *fives  (=  ostj.  pq'm  usw.). 

s  Siehe  MUSz.  415,  429.  ’ 

*  Mir  scheint  es,  als  ob  Szinnyei  diesolbe  ansicht  hege;  in  NvH4 
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auf  die  schreibart  der  urkunden  in  vereinzelt  dastehenden  for- 
men  zu  legen,  die  bemerknng  machen,  dass  die  beiden  \vörter 
wenigstens  in  einer  nrkunde  verschieden  geschrieben  sind;  io 
Heltais  Bibla  lesen  wir  nämlich  (nach  NySz.):  ruhaioo  hogy 
el  ne  nyineiee  (Ia  3),  v3n  ot  szakadosot  es  meg  ny  St 
ruhakat  (IV  183),  aber:  haiatokat  se  nyoyietek  ki  a  halot- 
ert  (Rrr.  2). 

Kaz.  vn'x-,  Ni.  n°X->  O  V9X'  'hinken’,  Ahlqv.  noxiem,  noxlem  ’hin- 
ken’  (auch  'picken',  vgl.  gleich  unten  sub  Kaz.  np',*-)  |  wog. 
Munk.-Sz.  UL  *ngxi  id.  |  vgl.  ung.  dial.  nyagda,  nyigda  ’ide- 
oda  csuklo,  bicsaklö’  (Kis-Kunsäg,  MTSz.),  nyagda  ’a  mi  köny- 
nyen  csuklik  ide-oda’  (Kis-Kun-Halas,  Nyr.  XV  283),  nyagda 
od.  nyigda  bieska  (Kecskemet,  MTSz.),  hissen  es  a  vella  mar 
regön  olyan  nyagda  vot  ('hibäs,  rozoga’,  d.  h.  'beschädigt,  ver- 
fallen,  \vacklig’,  Kecskemöt,  Nyr.  XXV  44),  nyagda  kis  lany 
„dologra  s  iigyessdgre  nem  valo,  väzna",  nyagda  kes  „gyenge, 
a  mely  mindjärt  elhajlik"  (Szentes,  Nyr.  XVI  95),  nyagda 
’gyenge,  vözna,  beteges’  (Szeged,  Nagy  Körös,  MTSz.);  nyag- 
dul-  'csuklik,  bicsaklik’:  nyagda  ez  a  dugöhuzö,  nyagdul  ide- 
oda  (Cekl6d,  MTSz.),  megnyagdut  od.  nyagda  sagt  man  von 
einem  messer,  ..melynek  vasa  megtägult,  ugy  hogy  hätra 
szegik“  (Cekl6d,  Nyr.  XVII  218).  —  Man  hat  die  bedeutung 
’schwach,  schmächtig’  fur  urspriinglich,  die  'im  geleuke  wack- 
lig,  schwank’  fur  ubertragen  angesehen  (N£gyesy  Nyr.  XVI 
95),  dies  ist  aber  kaura  der  fall.  Erstens:  nyagda  wird  am 
gewöhnlichsten  von  einem  gegenstand  (messer,  gabel,  kork- 
zieher)  gebraucht,  der  in  seinem  gelenk  los  geworden  und 
schwankt,  zweitens:  das  verb  nyagdul-  bedeutet  augenschein- 
lich  nur  solches  „schwanken“,  nicht  aber  etwa  „schwach, 
schmächtig  od.  kränklich  sein",  drittens:  es  gibt  in  ungari- 
schen  dialekten  uoch  ein  wort  nyegde,  \velches  wohl  auf 


145  hat  er  nämlich  eine  etymologie  ftir  nyii,  nyö  ’tep,  tövosttll  kitep’ 
aufgestellt,  ohne  fllr  das  ungarische  wort  eine  bedeutung  'koptatni, 
elkoptatni’  anzusetzen  (merke  jedoch  FUF  I  73).  Vgl.  auch  Setälä 
FUF  II  235. 
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irgendeine  weise  mit  nyagda,  ayigda  zasammengebört  and 
welches  nach  den  vorhandenen  belegen  nar  ’ide-oda  csuklö, 
bicsaklö  (k6s),  helyböl  kilödult  (karö,  oszlop)’,  also  et\va 
’wackelnd,  schwank  gewordenes,  schwankend’  bezeichnet. 
Wenn  man  also  flir  nng.  nyagda  eine  urspriingliche  bedeutung 
’wackelnd,  schwank  im  gelenk’  anzunebmen  bat,  können  sicb 
die  ostj.-wog.  and  ang.  bedeatangen  sehr  gat  decken.  Und 
aucb  lautlich  steben  keine  grösseren  schwierigkeiten  im  wege. 
Es  scheint  nämlich  wahrscheinlich,  dass  wir  in  nyagda,  (nyigda) 
ein  kombiniertes  sufflx  -da  haben,  das  an  einen  verbstamm 
angefbgt  ist  wie  in  nng.  sanda,  sandal  'scheel,  schiel’  (siebe 
Budenz  MUSz.  451 — 2,  vgl.  noch  ferde,  ferden  'schief,  schräg’, 
ronda  'schmutzig,  anrein’,  sunda  Mudigestus,  unordentlich’). 
Und  dieses  anzunehmende  verb  *nyag-  (*nyig-)  scheint  mir 
mit  dem  ostj.-wog.  n^-  vereinbar  zu  sein,  obgleich  im  unga- 
rischen  eher  *nyäg-  (*nyig-,  *nyig-)  zu  erwarten  wäre. 

Kaz.  'hundestecken  (zam  anbinden)’ 1  |  ung.  nyäg,  dial.  nyiig, 
nyig  (MTsz.),  nyig  (nach  OklSz.)  ’pedica,  ligamen,  compedes, 
fasseisen,  fessel’  NySz.,  ’köt61  melylyel  a  lönak  k6t  läbat 
összekötik,  hogy  el  ne  mehessen  messzire;  csirke  läbära  teke- 
rödzött  sz8r  v.  fonal’  MTsz.,  ’b6kö  a  lovak  läbän’  (Horväth, 
NyFiiz.  XXXIV  81),  nrk.  nywketh  ad  equos  (1510),  nyget 
(1524),  nygh  (1528,  1532,  1552),  Aögnek  (1545)  OklSz.  — 
Nach  dem  ostjakischen  hätte  man  im  ungarischen  eher  nur 
die  formen  mit  i  zu  erwarten  (solche  sind  aus  Päpa  und  aus 
Zala  m.  Tapolca  belegt),  aber  aucb  die  formen  mit  ii  brau- 
chen  diese  verbindung  nicht  unmöglich  zu  machen  vgl.  zb.  Snto- 
nyi  TMNy.  103.  Zu  der  zusammenstellung  vgl.  Budenz  MUSz. 
431,  wo  nytlg  mit  ung.  nyöst  'dicker,  grober  wergfaden, 
schusterdraht’  auf  denselben  stamm  nyu  zur&ckgeffthrt  und 
dieser  mit  wog.  neg-,  nej-,  ne-  ’binden’  verbunden  wird.  Das 
ung.  ny  beruhe  auf  einer  „speziellen  ungarischen  entwicklungu. 
VgL  auch  Simonyi  TMNy.  116:  ny  hat  sich  aus  urspriingliche- 
rem  n  entwickelt. 

1  Siehe  die  zeichnung  F.  R.  Martins,  Sibirica  10,  fig.  15.: 
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Kaz.  Vj.  V  no'%-,  Trj.  yo' f-,  DN  no%-,  Ni.  nu%-,  O  %qx- 

’picken’,  Caste.  nogem,  Patk.  nogem,  nogom  id.,  Ahlqv. 
noxlem,  noxlem  ’hinken;  picken’  (die  form  mit  A  unriehtig; 
zwei  wörter  zusammengefasst)  |  wog.  Ahlqv.  naxvam  ’auf- 
picken’,  Munk.-Sz.  nä%wi ,  K  *nskhtvi,  UL  *neghi,  T  *näxi 
•picken,  hauen’  |  lp.  K  *nlohka-  (?),  f nuehke-  (m)  ’mit  dem 
schnahel  picken’  |  fi.  nokkia,  nokata,  kar.  nokata  id.,  veps. 
Ahlqv.  nokin  ’picken’  (vgl.  auch  fi.  nokka,  noukka,  kar.  Aokka). 
Ygl.  Castren  OSprachl.  89,  Hunfalvy  EONy.  93,  Donner 
ur.  864. 


1,2.  Ostj.  n  im  in-  und  auslaut. 1 2 

Kaz.  Qysn',  Vj.  V  cfyan',  Trj.  DN  atpn,  Ni.  O 

’kinn’;  auch  ’vorderteil  eines  schlittens’,  Caste.  arjen  ’kinn’, 
Patk.  arjen  ’kinn,  kiefer;  vorderteil  eines  schlittens’,  PAp.- 
Munk.  egen,  ‘eghen  ’älT,  Ahlqv.  anin,  anen  ’kinn,  hals;  vor¬ 
derteil  eines  schlittens’,  PAp.-Beke  ätjen  ’kinn ;  vorderteil  eines 
schlittens’  |  wog.  Ahlqv.  egin,  ien,  Munk.-Sz.  *ä’i n  (adj. 
*ä’1nin,  *ajnön)  id.,  Munk.-Tröcs.  KL  *äiniij  ’mit  einem  kinn 
versehen’,  sun  äfinni  ’a  szän  elejöhez’  |  ung.  iny,  dial.  eny 
(TMNy.  69),  en  (MTsz.)  'zahnfleisch,  gaumen’;  ’gaumen,  rachen, 
zahnfleisch,  kienbacken,  kiefer’  PPB  (nach  NySz.),  urk.  enem- 
nek,  §niekhez,  enyemnec,  enyed,  yneym  u.  a.  NySz.  |  ?syrj. 
pin-aA  (Budenz  MUSz.  818,  Setälä  Quant.w.  5),  dagegen  nach 
Wied.  an  ’kinnlade,  backenknochen’,  Lytkin,  Rogov  an  ’cKyaa, 
qejnocTb’,  kiö  an  'HaÖHJiKa,  öcpAuaa  cayjia’,  Wichm.  V  A  pin-an, 
S  L  an  'zahnfleisch,  aecHa’,  P  an  'kinnlade,  kinnbacken,  CKyaa, 
ueJiocTb’,  V  P  kii-an  'HaÖHJHta’  *  |  fi.  ien  'zahnfleisch’.  —  Die 

1  Wörter  mit  inlautendem  nt$,  i}pi,  ni  (mit  urspr.  t§)  bleiben 
hier  unberticksichtigt. 

2  Nach  gtitiger  mitteilung  WichmAnns.  —  Auf  grund  der  anga- 
ben  von  AVichmann  ist  wohl  die  form  an  als  unriehtig  oder  wenigstens 
als  zufällig  zu  bezeiehnen.  Syrj.  an  \viederum  ist  mit  wotj.  at],  at]-lj 
'kinnbacken’,  aijes  ’lippe’  zu  verbinden  und  von  don  repräsentanten  des 
ostj.  Qr]dn'  zu  scheiden. 
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ostj.  \vog.  wörter  werden  gewöhnlich  von  den  ung.  und  fi. 
getrennt,  aber  meines  erachtens  können  sie  sowohl  semasiolo- 
gisch  als  lautlich  —  unter  annahme  eines  inlautenden  y  in  der 
ung.  urform 3  —  verbunden  werden.  Vgl.  Budenz  MUSz.  818, 

729,  MunkAcsi  NyK  XXV  180,  Simonyi  TMNy.  120,  Szinnyei 
NyH4  132,  Paasonen  KSz.  XIII  251.  —  Nach  Budenz,  MUSz. 

730,  ostj.  qijän  <  *anil;  nach  SmoNYi,  TMNy.  69,  ung.  ny 
ein  suffix. 

Kaz.  Vj.  V  äipx,  Trj.  '$«3*,  DN  an3,  Ni.  än3,  O  ay  'schale, 
tasse,  teller’,  Patk.  än,  ane,  äna  'schale,  schUssel,  lehmge- 
scbirr’,  PAp.-Munk.  ane,  ani  Naaraa’,  Ahlqv.  än  'geschirr, 
schale,  trog’,  PAp.-Beke  än  ’schussel,  teller’  |  wog.  Ahlqv. 
ane,  änä,  ani  ’geschirr,  schale’,  Munk.-Sz.  ani,  K  fganä,  *ognä, 
P  ML  fognä,  Munk.-Tröcs.  änä  id. 

Kaz.  gng's,  O  äqq's  ’schlittenreihe’  |  wog.  Munk.-Sz.  *än&s  ’heerde, 
schlittenreihe’.  —  Der  ostj.  vokalismus,  g  —  q,  deutet  darauf 
hin,  dass  das  wort  nicht  einheimisch,  sondern  verhältnismässig 
spät  entlehnt  worden  ist  (vgl.  unten). 

Kaz.  uq'n\  Vj.  V  yä'n\  Trj.  Hygn\  DN  uä'n,  Ni.  yän\  O  yä'q  ’kurz, 
in  der  nähe  befindlich’,  Castr.  wan  ’kurz’,  Patk.  van  ’kurz, 
nahe’,  PAp.-Munk.  ven,  ven  ’kopotroö,  yaKifi’,  Ahlqv.  van 
’kurz,  nahe’,  PAp.-Beke  van,  Van,  vuan  ’kurz,  in  der  nähe 
befindlich’  |  wog.  Ahlqv.  uneux,  vonqua  ’kurz’,  Munk.-Sz.  K 
*unik  ’schmal’,  ML  iunkwä  (NyK  XXVI  57  unkivä),  P  *wunkwä 
’kurz’. 

Kaz.  %n'n- :  pi&t  O  £<*'9-  ’(aus  dem  kessel)  scböpfen’,  Vj.  £Y 9- 
'schaufeln,  beiseite  schaufeln,  werfen  (zb.  schnee),  graben’,  V 
Pin-,  Trj.  9-  ~  tfanld-  'graben;  aushöhlen  (mit  dem  schab- 
eisen)’,  DN  xe'n-  'graben’  |  wog.  Munk.  N  %un-,  K  khun-  T 
khön -  ’mit  dem  löffel  scböpfen’  |  ung.  hany-  ’werfen,  schleu- 


3  Wie  der  wechsel  y  ^  t]  im  ostjakischen  zu  erklären  ist,  ist 
eine  frage,  auf  die  ich  mich  bei  dieser  gelegenheit  nicht  einlassen  kann. 
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dern,  auswerfen,  aufschaufeln’,  dial.  hankodik,  hänknnni  = 
hanykodik ;  behanta  magat  a  kutba;  a  teheny  6 kanta  a  bor- 
nyät;  felhanta  a  käet  a  haara;  kihanta  a  szSmetet  MTsz., 
urk.  kenyerhanyo  lapath  (1549),  kewe  hanyo  (haÄo)  was  weUa 
(1587,  hanio  1590,  1597),  so  hanyo  lapat  (1643);  meghant 
(1735)  OklSz.  —  MunkAcsi,  NyK  XXV  268,  verbindet  mit 
dem  wogulischen  worte  ostj.  konkai  'schöpf  kelle’  und  ung. 
kanal  ’löffel’,  Budenz  seiuerseits,  MDSz.  70,  nimmt  zusam- 
menhang  zwiscben  hany-  und  ung.  hagy-  ’linquere,  relinquere, 
sinere,  omittere,  mandare’  an:  „val6szind,  hogy  a  hany  ige  is 
csak  a  hagy  igönek  szärmazäka,  annak  eredeti  ’werfen’  £rtel- 
m6ben;  hany  e  szerint  hagyan-  (hajan-)böl  valö  voina".  Vgl. 
noch  SntoNYi  TMNy.  121:  ny  ein  momentanes  verbalsuffix. 

Kaz.  pn!a',  Vj.  V  Trj.  .  DN  Ni.  %Xniä, 

O  xtyecC  *rucklings  hin;  auf  dem  riicken’,  Patk.  xunö  ’auf 
dem  r&cken’,  xunga  ’auf  den  r&cken’,  Ahlqv.  xonda  'räck- 
lings,  auf  den  r&cken’,  PAp.-Beke  tz<m50,  konma,  koneä,  konneä 
’röcklings’  |  wog.  Ahlqv.  qoni,  Munk.  N  *%Qnh  K  *khgni,  T 
fkhangu  id.  j  ung.  hanyatt,  dial.  h&nyatän,  hanyateg,  hanyit, 
hanyitt  usw.  MTsz.,  urk.  hanita  (WesprC),  hanytta  (JordC), 
hanyttaa  (ErdyC),  hanota  (VitkC)  ’supine,  rflcklings’  NySz.; 
hanyatlik  ’sich  zur&ckbiegen,  rtick\värts  fallen’  |  syrj.  Wiohm. 
S  gon  vidin}  'hervorragen,  hervorstehen’,  gon-gon  vettjn}  ’stol- 
zieren,  sicb  br&sten’,  S  gonjalni,  V  gonjavni  'hinsehen,  aus- 
spähen’,  Ud.  go/ijavnjs  ’mit  zur&ckgebogenem  kopfe  sich  stolz 
herumsehen’,  Wied.  goigödtäiny  'sich  erheben,  sich  aufrich- 
ten’  |  mordw.M  Ahlqv.  kuntf  'r&cklings,  auf  dem  rttcken’  |  fi. 
keno  'steife  od.  zur&ckgebogene  stellung’;  adj.  'schief  aufge- 
bogen,  zur&ckgebogen’.  Vgl.  Budenz  MUSz.  86 — 87,  Mun- 
käcsi  NyK  XXV  270,  Szinnyei  NyH*  150  (wo  das  wog.  wort 
in  der  form  x^ni  auftritt),  Wichmann  FUF  XI  213—4.  — 
Wiohmann  trennt  das  ostj.  wort  von  den  &brigen  und  verbin¬ 
det  es  mit  syrj.  gat$  ’auf  den  r&cken,  r&cklings  hin’,  wotj. 
gat$  ’auf  dem  r&cken’  und  zweifelnd  mit  tscherem.  kate,  koti 
'Qber  hin,  quer  öber’.  Die  zusammenhörigkeit  des  ostj.  wor- 
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tes  mit  dem  wog.  usw.  scheint  mir  unzweilelhaft,  denn  das 
ostj.  0  ist  hier  nicht  ursprttnglich,  sondern  aus  *t  in  verbin- 
dung  mit  n  entstanden  (vgl.  Kaz.  Vj.  V  £'p'm£a';y  usw. 

'umgestiirzt,  mit  dem  gesicht  nach  unten’  =  wog.  fx$mi  ’anfs 
gesicht,  auf  den  bauch’,  fkhgmi,  *khgm2,  *khgmäi,  syrj.  Wied. 
kymyA,  pO  Gen.  *  kernin  id.  us\v.;  auch  die  ostj.  infinitive: 
Kaz.  %"\ii Vj.  V  Trj.  D  ’graben’; 

Kaz.  Vj.  V  ~  Trj.  Jf#nfäy3,  0  %oi}dä'  'auftren- 

nen,  aufritzen’. 

Kaz.  ketpif,  Ni.  IrtyaiC  ’die  (inuere)  biegung  des  armes,  einer  bucht’ 
|  ung.  könyök,  dial.  könyek  'elibogen;  kniestöck’  Kelemen, 
’a  karnak  azon  r6sze,  mely  a  felsö  es  alsö  kart  öszveköti,  s  a 
karnak  befel6  hajtäsakor  leginkabb  kidudorodik;  nämely  görbe 
testeknek  azon  r6sze,  melyen  a  hajläs  kezdödik’;  görbe  ag 
könyöke  Cz.Fog.,  urk.  kwnywkhegh  (1407),  kwnyk  (1489) 
OklSz.,  k&ny&knec  (1551),  kenioke  (1568),  koniokig  (1616) 
NySz.  —  Zweifelhaft  ist,  ob  mit  diesen  die  folgende  wort- 
sippe  zu  verbinden  ist,  mit  welcber  Budenz,  MUSz.  43,  das 
ung.  (und  ostj.)  wort  zusammengestellt  hat:  tscherem.  Sz. 
*ken&r,  'kener,  kiner  ’imterarm’,  *kener-vuj,  känär-vut  'elibogen’ 
j  mordw.  Paas.  kenet,  kenet,  keiiere,  kanit,  kenit,  kendtit  ’vor- 
derarm,  elle’  |  lp.  Friis  garnjel,  garryel  'cubitum’,  K  + hurnel , 
f keirnel  'ellenbogen;  unterarm;  ellenmaass  vom  ellenbogen  zu 
den  fingerspitzen’  |  fi.  kyynärä,  Renv.  auch  kyynnärä  'ulna, 
cubitus,  elle’,  kyynärpää,  kyynäspää,  kyynälpää  ’ellbogen’  (Ahl¬ 
qvist,  Kulturw.  196,  verbindet  mit  diesen  noch  syrj.  Wied. 
gyrdia,  gyrdia,  wotj.  Monk.  *glr-pum,  + gbr-pun  'ellenbogen’). 
—  Neben  ostj.  joä-kevin  zieht  Budenz,  MUSz.  43,  noch  ostj. 
kn^nai,  kunxrji,  ka  van  herbei ;  Munkäcsi  seinerseits,  NyK  XXV 
261,  verbindet  mit  dem  ung.  worte  ostj.  kavan,  kurjnai,  kunx-qi 
und  wog.  N  i%anrä,  K  *khontr,  T  fkhänrri.  —  Das  ung.  könyök 
ist  eine  suffigierte  form,  vgl.  Budenz  aao.,  Simonyi  TM  Ny. 
489,  auch  Szinnyei  NyH4  89. 

Kaz.  k§'tf,\  Mj.  k’oha%,  DN  k&ns,  Ni.  ken’,  O  koq  ’leicht’,  Castr. 
kene,  kannex,  Patk.  kone,  Ahlqv.  ken,  kena,  PAp.-Beke  ken 
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id.  |  wog.  Ahlqv.  keinä,  kignä,  kinä,  Munk.  K  *kiinä,  (T  kurlgä), 
Munk.-Sz.  ML  kirivä  id.  j  nng.  könnyd,  dial.  könyä  (Nyr.  II 
523),  könnyi,  könyi,  kinnö  MTSz.,  urk.  keny,  keniu,  kinnyeben, 
konyS,  kunnyen  usw.  ’facilis;  levis,  levatus;  agilis’  NySz.; 
kompar.  könnyebb,  dial.  könyebil  (=  gemeinspr.  könnyebbäl), 
ark.  kenwebb,  kwnweb,  konfteb,  kdnaeb  usw.  NySz.  —  Das 
ung.  inlautende  nny,  welches  von  Budenz  aus  *gn  erklärt 
wird,  ist  wahrscheinlich  in  den  komparativformen  entstanden 
(*könyvebb  >  könnyebb,  vgl.  die  urk.  formen  kenwebb  usw., 
wenn  diese  nicht  *könnyebb  zu  lesen  sind)  und  hat  sich  dar- 
aus  weiter  verbreitet;  die  ältere  ung.  form  wäre  *könyä, 
♦könyä,  gewesen  (vgl.  MNyelv6szet  VI  219,  TMNy.  349). 
Das  ung.  auslautende  ä,  (ö)  ist  gewiss  kein  ung.  diminutiv- 
suffix,  wie  es  Simon vi  TMNy.  80  erklärt. 

Kaz.  ktyl-,  (Vj.  aber  k'g%idx-),  Trj.  ¥oipy-  {^oipy-),  Kr.  ken9j[-  ’brtil- 
len  (bär)’  |  wog.  Munk.-Sz.  * keriin  tur  'brbllender  laut’  |  ung. 
könyörög-  'flehen,  instäudig  bitten  (zu  od.  vor  jmdm,  um  etw.  od. 
för  jmdn),  jmdn  beschwören;  beten’  Kelemen,  'valakinek  reszvd- 
tedrt,  kegyeert,  segitsdgedrt  esedezik,  rimänkodik,  mi  rendesen 
maga  megalaz&säval,  neha  könyezve  törtdnik’  Cz.Foo.  Urk. 
kynergethem,  kenyergeny,  keniregyen,  kevnyeregveen,  konyo- 
regy,  k&norog  ’oro,  precor,  deprecor,  comprecor,  obsecro,  rogo, 
peto’;  kenyewrgek  'conqueror'  (Nyirkällai)  ;  Davyd  kenyerewk 
is  tenu  ek  (AporC);  een  ystenemnek  kenyergek  ’ad  deum  meum 
deprecabor’  (KesztbC);  aläzatoson  konyorget  voina  neki  Boma 
ert  (Heltai,  Krön.);  ha  ai  vr  istennek  akarwnk  vala  my 
dologrol  kenyerghenwnk  (ErdyC)  NySz.  Zu  der  bedeutung 
vgl.  lat.  plöro  ’weinen,  schreien,  jammern,  wehklagen’,  altlat. 
einfach  ’clamare’  ~  implöro  ’aurufen,  anfleheu,  erbitten’  (Sto- 
w asser  Lat.-deutsch.  Wb.,  NValde  Lat.  etymol.  Wb.2  sub  w. 
plöro),  lat.  öro  Yausam  agere,  verhandeln,  reden,  sprechen, 
bitten’:  „zu  einer  scliallwz.  *ör,  ar  in  ai.  äryati  'preist',  hom. 
'uQtj,  att.  ä<jä  ’gebet’  (*ae/a),  womit  vereinbar  ist  -  -  ver- 
bindung  von  örire  mit  -  -  -  russ.  oru,  oratb  'schreien’,  serb. 
oriti  se  Hviderhallen’4  (Walde  Lat.  etymol.  Wb.2  sub  w.  öro). 
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Lautlich  passt  der  angeflihrte  ostj.  stamm  genau  zu  dem  ung. 
könyö-,  denn  ö  (vielleicht  <  *8)  scheint  =  orostj.  *ay  (fre- 
quentativ-  resp.  kontinuativsuffix),  Kaz.  *  «  p"),  Kr.  af,  Trj. 
ay,  Vj.  a%  zu  sein;  ung.  rög  ein  anderes  frequentativ-(?  dimi- 
nutiv-)suffix,  welches  im  ungarischen  in  vielen  fällen  vorkommt 
(vgl.  Budenz  UA  172,  Simonyi  TMNy.  422,  Szinnyei  NyH4 
60).  Beiläufig  muss  ich  noch  erwähnen,  dass  PatbubAny, 
NyK  XVIII  156—8,  könyörög-  mit  ung.  könny,  dial.  könyä, 
könyv  ’träne’  in  verbindung  gebracht  hat  (nach  ihm  könyörög 
<  *könyvörög-). 

Kaz.  fyjpn',  Vj.  V  kayan\  Trj.  tfayari,  DN  lotjan,  Ni.  kttjan\  O 

'schnur,  die  zum  zuknöpfen  dient;  knopf’,  Patk.  (mit  frage- 
zeichen)  ker)ön  'jungferngurtel  (?),  scbamgiirtel  (?)’,  PAp.-Bekk 
katjan  ’knopf’,  Uijan  ’binde,  halsbinde,  knopf  |  wog.  Ahlqv. 
kiin,  kin,  k]en,  Munk.-Sz.  *kAin,  f  kerin,  P  kin  ’knopf’,  Munk.- 
Tböcs.  ML  kinpä  ’gombos\  —  Paasonen,  Törk.0  nr.  67  hält 
das  ostj.  wog.  wort  fur  ein  lehnwort  ans  dem  tatarischen 
(kas.  käg&n  'törangel’,  kirg.  kögön  ’ein  strick,  an  dem  die 
jungen  lämmer  angebunden  werden’),  aus  lautlichen  grönden 
möcbte  ich  ihm  aber  hierin  nicht  bestimmen,  vgl.  OL  183  anm. 

Kaz.  myn}-,  Vj.  V  mani'-,  Kr.  mana  f-,  Trj.  myn?-,  Ni.  marttf-,  O 
mäqi-  ’sich  hengen,  sich  biegen’  ~  Kaz.  m$naf-,  Vj.  minaxfa-, 
Trj.  mlnayfa-,  DN  menaf-,  Ni.  menaf-,  O  mirpt-  'beugen,  bie¬ 
gen’,  Castb.  möndem,  menedem,  Patk.  mendem,  menedem, 
mänedem,  Ahlqv.  mentlem,  menlalem,  menetlem,  mentililem 
’biegen,  krömmen’,  menelem,  minlaiem  ’sich  biegen’,  PAp.- 
Beke  manemi-  ’(kopf)  neigen’,  mänit-  ’neigen’,  mentam  ’ge- 
bengt’  |  ung.  meny  ’g6mes  kutakon  azon  rud,  mely  egy  szeg- 
n61  fogva  az  ägas  köz6  szorulva  nyugvö  ällapotöban  fölfel6 
«f  Cz.Foo.,  [men],  meny  ’kutgem’  (o:  ’brunnenschwengel’) 
MTsz.  |  mord\v.  Paas.  M  tfiena thendb-,  E  thene-,  the  n  de-, 
rhenda-  ’biegen’.  Vgl.  Budenz  MUSz.  613,  Paasonen  KSz. 
XIII  244;  beide  halten  dieses  ostj.  wort  för  identisch  mit  dem 
bier  gleich  folgenden.  —  Das  ungarische  wort  von  Cz.Foo.  aus 
menni  ’gehen’  erklärt. 
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Kaz.  mfnfm-,  DN  manBma-,  Ni.  menatn-,  O  metpm-  'abreissen,  ab- 
brechen’  ~  Kaz.  mapif-,  DN  man($-  (DT  ma$-)y  Ni.  mania-, 
O  mptfgi-  'reissen,  zerreissen’,  Castr.  mennein  'reiben,  zupfen’, 
Patk.  menimem,  manimem  'reissen,  abreissen,  herausreissen’, 
menöem,  menjem,  manöem,  m&njem  ’reissen,  zupfen’,  Ahlqv. 
menimlem  'heransziehen,  ausreissen,  abreissen’,  maiidalem, 
maÄdilem  'reissen,  zerreissen’,  PAp.-Beke  tman|-  'zerreissen’, 
imänsem,  männsem  'gerissen,  gerupft’  |  wog.  Ahlqv.  manitam, 
manitam,  manimtam  'zerreissen’,  Munk.-Sz.  *manlti,  mäneti , 
♦ manimti ,  'min&mti  nsw.  'reissen'  |  ung.  menytil-,  mentil- : 
ki-m.  'luxari,  eluxari’,  menyit-,  menit- :  ki-m.  'eluxare',  dial. 
kimenytil  MTSz.,  urk.  kymenywlt  (1504 — 1560),  kiminyul  (1676) 
NySz.  —  „Im  hinblick  auf  den  konsonantismus“  (-n-  — -  -nt$-) 
habe  ich  in  OL  201  die  vermutung  ausgesprochen,  dass  m$nam- 
usw.  und  mnnz?-  usw.  vielleicht  voneinander  zu  treimen  und 
jene  formen  mit  'biegen’  zusammenzustellen  seien.  Diese 

ansicht  habe  ich  aber  aufgeben  mftssen,  denn  i,  ti  ist  nicht 
ursprönglich,  sondern  aus  *t  in  verbindung  mit  n  entstandeu 
(vgl.  oben  x$V?a')-  —  Vgl.  Budenz  MUSz.  613.  MunkAcsi  NyK 
XXV  259,  Paasonen  KSz.  XIII  244. 

Kaz.  mpV,  Vj.  V  mpV,  Trj.  m^r,  DN  mun,  DT  mqy,  Ni.  mun t 
O  mp  t}  ’bode,  das  männliche  glied’,  PAp.-Munk.  mon,  Ahlqv. 
mön  id.  |  wog.  Ahlqv.  man,  mon  ‘hode’,  Munk.  N  fmgn  ’ho- 
densack’,  'rngnä  (NyK  XXVI  276)  'heregolyö’,  mön,  K  'myn, 
T  mqn  ’ei,  hode’  |  nng.  mony  ’ei;  hode;  die  männliche  rute’; 
dial.  monku,  munki  'nagyobbfajta  hälösulyozökö’  MTsz.,  urk. 
monnyait,  moniat,  monyät  NySz.,  monios  (1211),  monyasto 
(1399),  monias  (1474)  OklSz.  |  tscherem.  muna,  mana  'ei,  hode' 

|  mordw.  mona  'hode'  |  lp.  N  manne,  monne,  rntume,  m  Ane, 
mone,  mune,  L  monne,  K  f maanne,  'maunu,  fme,nn  ’ei'  |  fl. 
muna  'ei;  testiculus’.  —  Vgl.  Budenz  MUSz.  629,  MunkAcsi 
NyK  XXV  276,  Szinnyei  Ny  H 4  138,  Paasonen  KSz.  Xm  244. 

Kaz.  ppnpn-,  Vj.  pgnbn-,  V  pönäy-,  Trj.  p'$töy;  DN  pqnShn-,  Ni. 
päip?m-,  O  ppyma-  'furzen',  PAp.-Munk.  ponein-,  Ahlqv.  poni- 
lem,  ponimalem  id.  |  wog.  Munk.  N  *ponlm-  id.,  Munk.  VNGy. 
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IV:  I  404:  *pan  Jchum  ponkhun  vä'tel  'fekete  fa  fingani  akar'. 
Vgl.  Budenz  MUSz.  522,  Munkäcsi  NyK  XXVI  52  (auch  XyK 
XXV  280). 

Kaz.  sqn\  Vj.  V  sansy,  Trj.  sQndy,  DN  satu,  Ni.  san3,  O  san  ’bir- 
kenschwamm’,  Castr.  sana,  s&nex,  Paas.  sano,  sqnd/%  Ahlqv. 
sän  ’pilz,  schwamm’,  Päp.-Beke  san  ’schwamm,  zunder’  |  wog. 
Ahlqv.  fceni,  seni  ’baumschwamm’,  Munk.-Sz.  P  Sinä,  Munk. 
(Vog.Nyj.  258)  T  Slnu  'knollen  am  birkenbaum’-|  wotj.  Munk. 
*senka,  *senk$,  fSenkS,  *senkl,  Senki,  Wichm.  Setjkf,  Serjki,  Senki 
’zunder,  schwamm’  |  tscherem.  Sen,  Sin,  Sin  ’pilz,  schwamm, 
zunder’  |  lp.  N  öadna  'fungus  betulae,  unde  fomes  praeparatur’, 
L  cätna-  ’birkenschwamm ;  auch  speziell  der  äussere,  röhrige 
teil  desselben’  |  li.  sieni,  est.  sen  ’fungus’.  —  Vgl.  Donner  Wb. 
nr.  735,  Anderson  Wandl.  nr.  43,  Setälä  FUF  II  263,  Paa¬ 
sonen  s-laute  127. 

Kaz.  sfn\  Vj.  V  syndy,  Trj.  sqhdy,  DN  sem,  Ni.  sen',  O  se'»/  ’uisse’, 
Castr.  sena,  sennex,  Patk.  sena,  Ahlqv.  sena,  sene,  sen  id. 
wog.  Ahlqv.  sini,  soani,  öin,  Munk.-Sz.  *SänV  (st.  iän-/-),  K 
f  sonni,  Munk.  (Vog.Nyj.  258)  T  Sänu  id.  —  Vgl.  Castren 
OSprachl.  96,  Setälä  FUF  II  259. 

Vj.  PvySri,  V  täydyt  ’faust’,  Trj.  tqUySnto'*^,  O  'fiugerknö- 

chel’,  vgl.  Kaz.  Sijijdn',  Sötjd^g^,  DN  töipnufy  DT  tdrpnu-^, 
Ni.  yorpnu^  'fingerknöchel’,  Castr.  tagan  ’faust’  I  wog.  Ahlqv. 
lasin,  sexni,  loxn,  Munk.  (NyK  XXVI  33)  Sayni,  Munk.-Sz. 
fSa%en  ’faust’  |  vgl.  ung.  dial.  („Du»äntuli  szö“)  csänk  ’bäckse. 
sprunggelenk’  Kelemen,  ’a  negyläbu  ällatok,  kiilönösen  lovak 
äs  szarvasmarhäk  hätulsö,  s  kifele  görbedö  läbszära  Cz.Foo., 
’ällati  boka,  bokacsout,  hätulsö  läbak  hajläsa,  tärde’  MTsz., 
'marha  v.  birka  hätsö  läbänak  hajläsa’  (Balatonfelvid.)  NyFiiz. 
XL  54;  csank  'marhänäl,  disznönäl  a  hätsö  läbak  könyökcsontja’ 
(Bakonyalja)  NyFftz.  XXXIV  33.  —  Das  ung.  wort  nach  Si- 
MONYI  Bp.  Szemle  1885  (mai)  und  Körösi  Nyr.  XV  353  1  (vgl. 

1  Eine  spfttere  arbeit  von  KöröSI  tiber  die  italienischen  lehnwör- 

fcer  im  ungarischen,  erschienen  im  Programm  des  Fiumaner  Gymna- 

siums  ftir  1891 — 1892,  habe  ich  nicht  verwerten  könnon. 
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auch  Melich  MNy.  VI  117)  ein  italienisches  lehn\vort:  ital. 
sanoa  (alt)  ’bein ;  schenkel;  fuss;  haken;  ferse’  (Dante); 
sanohe  pl.  'scheeren  (des  krebses)’;  zanche  'stelzen’;  'unterer, 
umgebogener  teil  der  hebestange’;  cianoa  (famigliare)  ’bein, 
schenkel’  (andere  form  fhr  sanoa)  Bulle  &  Rigutini  Neues 
ital.-deutsches  Wb.;  nach  Tommaseo  &  Bellini  Dizionario  della 
lingua  italiana  noch:  sanoa  'ripiegatura  o  parte  ripiegata  dell* 
estremitä  di  una  levä,  di  un’  asta  o  altro’  (ein  technischer 
ausdruck  bei  Galilei),  sancato  adj.  'ripiegato  da  un  capo' 
(bei  Galilei),  oianoa  'gamba,  in  modo  scherzevole,  e  Special- 
mente  di  gamba  non  sana,  o  non  forte’;  ’piede  in  genere’  (mit 
vorbehalt). 1  Da  aber  die  bedeutung  des  ung.  wortes  'knöchel. 
fussknöchel,  häckse,  sprunggelenk’,  die  des  italienischen  dage- 
gen  ’bein,  langes  bein,  stiel’  (sard.  sanoone  auch  ’schienbein’, 
siebe  Körting  Rom.  etym.  Wb.)  ist,  mftchte  ich  den  italieni¬ 
schen  ursprung  des  ung.  wortes  nicht  gntheissen;  die  verbindung 
mit  dem  ostj.  worte  ist  sowohl  semasiologisch  als  auch  laut- 
lich  —  unter  annahrae  eines  -k  suffixes  im  ungarischen  — 
befriedigend.  —  Ob  das  Vj.  V  Trj.  (O)  wort  direkt  mit 
dem  Kaz.  D  Ni.  zusammengehört,  ist  nicht  ganz  sicher  trotz 
der  auffallenden  ähnlichkeit  in  der  lautgestalt  und  der  ver- 
wandtschaft  in  der  bedeutung  (vgl.  OL  85—6).  Wenn  sie 
desselben  ursprungs  sind.  muss  man  in  den  letztgenannten  dia- 
lekten  eine  palatalisierung  des  vokals  durch  die  einwirkung 
der  heiden  umgebenden  laute  (nicht  aber  des  t  allein)  an- 
nehmen  und  ftir  das  urostjakische  ein  fiayän  t&yy&x,  tiyrj&i 
(oder  mit  {§)  mit  ij  (y)  ansetzen,  welcbes  rj  (y)  von  dem  hinte- 
ren  g  (y)  (zb.  im  DN  for)%  'harter  russ’)  abwich,  d.  h.  mehr 
nach  vorn  artikuliert  wurde.  Wichmann  FUF  XI  200  hat  för 
das  ostj.  vordervokalische  wort  eine  andere  etymologie  aufge- 
stellt:  ung.  csug,  cstig,  csög,  csud,  csöd,  csur  'gelenk,  gelenk 
oberhalb  des  hufes  od.  der  klaue  (bei  pferden  und  rindvieh); 
schienbein  des  pferdes  (als  schlittschuh  benutzt);  aasknochen' 

1  Cber  die  verbreitung  und  bedeutung  von  sanoa,  cianoa  hat  mir 
dr.  O.  J.  Tallgren  gUtigst  auskunft  gegebon. 
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MTsz.,  'gelenk,  sprungbein,  knöchel,  kaorren,  [vvtirfel]’  NySz.  | 
syrj.  te  un  ’finger!,  Ud.  kok-teun  ’zehe’  |  wotj.  teini,  teini  ’hn- 
ger’  (vgl.  Budenz  MUSz.  865).  Aus  lautlichen  gr&ndeu  kann 
dieses  ung.  wort  meines  erachtens  nicht  mit  dem  ostjakischen 
verbuuden  werden;  gegen  eine  verbindung  der  ostjakischen 
und  syrjänisch-wotjakischen  wörter  scheint  hauptsächlich  die 
bedeutung  zu  sprechen  —  vorausgesetzt,  dass  sie  im  syrjä- 
nisch-wotjakischen  nicht  eine  öbertragene  ist  — ,  denn  die  ost- 
jakische  bedeutung  hat  wohl  ebenso  wenig  wie  die  des  ent- 
sprechenden  finnischen  ausdrucks  fiir  denselben  gegenstand, 
rystyset  köli.  ’condyli  digitorum’,  etwas  mit  'finger’  zu  t.un. 1 

Kaz.  s$n(m3-,  ?  Vj.  tegn-,  V  te' n-,  Trj.  tnn-,  DN  te  n-  ’die  wurzeln 
aufbereiten,  weich  machen’  |  vgl.  wog.  Ahlqv.  äanam  'kneten 
(teig)’. 


11.  Ostj.  n  in  fremdwörtem. 

Neben  den  aDgef&hrten  einheimischen  wörtern  gibt  es  einige 
fremdwörter,  die  im  Kaz.  ein  ?  statt  eines  zu  erwartenden  (vgl. 
jedoch  unten)  y  haben. 

Kaz.  k/nqs  (auch  kfafs),  Ni.  kems,  kenäs,  O  keyus,  Ahlqv.  kenas 
’zuber’  |  wog.  Hunf.  ken  es,  kenes-kis  'abroncs’,  Munk.-Sz.  N 
kenäs  ’kessel’  <C  syrj.  Wied.  könes,  könes,  pO  Genetz  fkö/ns 
’kufe’,  Wied.  pel'a  k.  ’zuber’. 

Kaz.  kgpng',  Ni.  kupnq,  O  ko'(tqä'  'heuschober’  |  wog.  Ahlqv.  koa- 
pen,  köpnä  ’haufen,  schober’  <  russ.  Honda  id. 

Kaz.  pMnq',  Ni.  päiknq,  piupnrt,  Kr.  pupna Trj.  pKup'iy}  ’karo 
(in  den  karten)’  <  russ.  6y6Ha  ’oAua  napTa  öyÖHOBoii  nacTH,i 
öydHbi  ’karo’. 

1  Wenn  ostj.  tevysit  und  syrj.  f  S  un,  wotj.  teini,  tein/  zusainmen- 
gestellt  werden  könnten.  hiitten  wir  hier  einen  sehr  interessanten  und 
wertvollen  beitrag  zur  geschichtc  dos  y-lautes  in  den  permischen 
sprachen.  In  lantlicher  hinsicht  schcint  mir  der  wotj.  auslautende  vo- 
kal  gegen  eine  zusammenstellung  zu  sprechen. 
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Kaz.  (auch  Sqn'),  Ni.  $än\  O  fay,  Trj.  DN  fSä'n  'ktibel, 

wanne’  |  wog.  Munk.-Sz.  san,  fsävhoi  ’schale;  schachtel  aus 
birkenrinde’,  Munk.-Tröcs.  T  San  ’cs6sze’  <  russ.  saifb  ’ktibel, 
wanne,  bottich,  kufe’.  Vgl.  Gombocz  NyK  XXVin  175,  wo 
die  ostj.  wog.  wftrter  ans  dem  tatarischen  (kas.  Öan  ’wanne’) 
hergeleitet  werden. 

Kaz.  (ii}<f's,  O  änqs  'schlittenreihe’  |  wog.  Munk.-Sz.  fänes  ’beerde ; 
schlittenreihe’  (vgl.  oben).  Wahrscheinlich  aus  dem  samojedi- 
schen. 

Kaz.  p^V,  O  pa'%  'saumgebräme  an  der  malitsa’  <  samoj.Jur.  pän 
’der  untere  saum  am  samojedenpelz’. 

Kaz.  Sgnötf  (S$n§if),  O  $an  'stirnknochen  am  renntierhalfter’  wog. 
Munk.-Sz.  säneutv  'stirnband  am  halfter’  <  samoj.Jur.  sean, 
Aan  ’ein  knochenstiick  auf  der  stirn  des  renntiers,  woran  der 
zaum  gebunden  wird\ 

Iu  den  aus  dem  syrjänischen  uud  russischen  stammenden  lehn- 
wörtern  möchte  man  im  Kaz.  ein  9  envarten,  welches  der  regel- 
mässige  repräsentant  des  syrj.  n,  russ.  h  ist  (vgl.  Kaz.  ’teil, 

anteil’  <  syrj.,  Wied.  jukny  'teilen,  abteilen,  verteilen’;  Kaz. p<?z?V 
’tisch,  schemel’  <  syrj.  Wikd.  pyzan  id.  *;  Kaz.  nqluqp  ’verlust’  < 
russ.  HaK/iaAb  id.;  Kaz.  ppnqY  'leuchter’  <  russ.  +OHapb  id.;  vgl.  auch 
Kaz.  kiiijqS,  O  kynä-?,  Trj.  tfaqqs,  V  Ksnas  ’furst’  <  russ.  NHflab  id.). 
Andererseits  stehen  uns  keine  griinde  daför  zu  gebote  in  den  hier- 
her  beziigliohen  wörtern  im  Kaz.  eine  entwicklung  n  >  n  durch 
einfluss  der  umgebenden  laute  oder  anderer  äusserer  ursachen 
anzunehmeu.  Es  bleibt  nur  die  annahme  tibrig,  dass  diese  wörter 
nicht  direkt,  sondern  liber  die  nachbardialekte,  die  kein  p,  sondern 
»  resp.  n  besitzeu,  ins  Kaz.  eingedrungen  sind.  Es  ist  sehr  wohl 
möglich,  dass  wir  dieselbe  erklärnng  auch  auf  die  lehnwörter  aus 
dem  samojedischen  anzuwenden  haben,  obgleich  es  nicht  völlig  aus- 

1  lm  syrjänischen  ori^inale  des  ostj.  Tchiqs  konnut  jedoch  ein 
\vechsel  n  — -n  vor. 
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geschlossen  ist,  dass  Kaz.  n  eine  samojedische  eigenheit  widerspiegelt. 
Ganz  abgesehen  davon,  dass  wir  för  das  nrsamojediscbe  vielleicht 
eine  zweiteilnng  der  unmoniliierten  n-laute  anzunehmen  genötigt 
\verden,  scheint  nämlicb  gegenwärtig  in  den  samojedischen  dialekten 
eine  n-varietät,  wie  auch  varietÄten  von  l  und  von  „mehreren  an- 
deren  konsonanten“,  vorzukommeu,  welche  von  dem  öblichen  n-laut 
merkbar  abweicht. 1  Nach  Castren  kommt  diese  „stärkere  und 
mehr  nasale“  varietät  uur  vor  harten  konsonanten  vor  und  wäre 
also  von  der  umgebung  abbängig,  es  ist  aber  nicht  ganz  ausge- 
schlossen,  dass  Castr£ns  aufzeichnungen  in  diesem  punkte  nicht 
genau  der  wirklichkeit  entsprechen.  Bis  auf  weiteres  raössen  wir 
jedoch  diese  frage  offen  lassen. 


Wie  aus  den  obenstehenden  vergleichungen  hervorgeht,  gestal- 
tet  sich  die  vertretung  des  ostjakischen  n-lautes  in  den  verwandten 
sprachen  folgendermassen : 

Im  tsoheremissisohen,  mordwinischen  und  in  den  ostseeflnui- 
schen  sprachen  ist  n  ganz  wie  ostj.  n  und  n  vertreten.  Das  an- 
lautende  A  im  karelischen  und  im  wepsischen  (nokata,  Aokin) 
steht  ganz  isoliert  da  und  muss,  gleich  wie  das  ani.  A  in  gewissen 
(hintervokalischen)  wörtern  im  tscheremissischen  und  mord- 
winischen,  als  später  entstanden  angesehen  werden  (merke  auch 
kar.  Aaba  <  lit.,  lett.  naba),  obgleich  die  ursachen  seines  auftretens 
wenigstens  in  jedem  einzelfalle  zurzeit  nicht  mit  sicherheit  angege- 
ben  werden  können. 

Im  lappischen:  im  ani  au  t  n  ('nlehka,  navvet)  und  A  (vor 
vorderen  i :  njivnja),  im  inlaut  *n  (männe,  öadna). 

Im  syxj äni8ch-wotj akischen  ist  die  vertretung  bei  der  spärlich- 
keit  der  belege  unklar.  Im  inlaut  bezw.  auslaut  haben  wir  n  {gon, 
Seiiki  neben  teijkj).  In  dem  dritten  oben  angeföhrten  syrjänischen 

1  Cahtrf.N  Gramm.  d.  samoj.  Sprachen  12. 
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worte  an  'zahnfleisch ;  kinnlade,  kinnbacken’  haben  wir  gewiss 
nicht  einen  repräsentanten  för  ostj.  sondern  för  ostj.  Qip-  iu 

DN  QtpQfy,  DT  K  gijatSy  'kinnlade’  (wotj.  Wichm.,  Vok.  1, 

at],  atjli  'kinnbacken',  atjes  Tippe’),  sodass  es  ganz  ansznscheiden 
ist.  Wenn  dies,  wie  mir  scheint,  richtig  ist,  hätten  wir  als  ent- 
sprechung  des  ostj.  inlantenden  bezw.  auslautenden  #  im 
syijänisch-wotjakischen  ein  n  anzusetzen.  För  ostj.  wörter  mit 
anlautendem  n  kenne  ich  aus  diesen  sprachen  keine  entspre- 
chnngen  (vgl.  jedocb  unten);  die  von  MunkAcsi,  ÄKE  490 — 492, 
gemachte  verbindnng  ostj.  ntfk'  usw.  ~  syrj.  Wied.  nidiul,  nidnl 
’regenwnrm’,  nom  'möcke',  Genetz  num  'möcke',  wotj.  +n?ml  'möcke', 
fp1r-nlml  'art  sehr  kleiner  fliegen’,  fnlml-kut  'insect  uberhaupt’  kann 
nämlich  gewiss  nicht  aufrechterhalten  werden. 

Im  wogulifichen  weist  die  entsprechung  beim  ersten  blicke 
schwankungen  anf.  Im  anlaut  haben  wir  in  den  meisten  fällen  n 
(zb.  +n^%t),  in  einem  fall  «  (*nink,  nix) ;  im  inlaut  und  au  s  1  au  t 
grösstenteils  n  (zb.  ani,  *mgn),  aber  auch  4  (T  kungä,  P  Tein).  Das 
inlautende  bezw.  auslautende  n  ist  aber  zweifelhaft.  Munkäcsi  selbst 
setzt  die  form  kungä  in  klammern,  indem  er  in  NyK  XXV  261  die 
entsprechungen  des  ung.  könnytt  anföhrt,  und  kin  kann  entweder 
auf  unrichtiger  schreibung  oder  auf  verhören  beruhen,  vgl.  Ahlqv. 
kiin,  Munk.-Tröcs.  ML  kinpä.  Bis  auf  weiteres  möehte  ich  als  regel- 
mässige  entsprechung  des  ostj.  n  im  inlaut  und  auslant  wog.  n  an- 
sehen.  Anders  verhält  es  sich  mit  dem  anlaut,  denn  das  4  in  *tiink, 
welches  Uberall  vorkommt  ist  gewiss  als  aus  *n  vor  i  regelrecht 
entstanden  zu  erklären, 1  und  folglich  stehen  im  wogulischen  einem 
ostj.  anlautenden  n  zwei  regelmässige  entsprechungen  gegenöber: 
n  vor  i  und  n  vor  deu  öbrigen  vokalen. 

Im  ungarisohen:  im  anlaut  ny  (zb.  nyä);  im  in-  bezw.  aus- 
1  a  u  t  ny  (zb.  hanyatt,  könnyu,  mony),  in  einigen  fällen  ny  ~~  n 
(iny  —  en,  menyul-  ^  mendl-,  menyit-  —  menit-,  hanykodik  ~ 
hankodik,  hankun-,  behanta,  fSlhanta,  kihänta,  ehänta,  mony  ~ 

1  Einem  ostj.  anlautenden  n  (=  *n)  entspricht  im  wognlischen  n 
auch  vor  i  (zb.  ostj.  ntn  ihr  beide’  ^  wog.  ML  nin,  OK  n  in). 
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mönkii,  mönki).  Was  die  formen  mit  ung.  n  betrifft,  muss  hier 
folgendes  hervorgehoben  werden.  Das  en  ist,  nach  MTsz.,  aus  der 
Plattenseegegend  and  aus  Veszprem  belegt,  aus  dialekten,  iu  wei- 
chen  —  wie  auch  in  einigen  andereu  —  ein  auslautendes  ny  „häu- 
fig“  in  n  öbergegangen  ist  (zb.  kemen,  asszon,  logon,  bizon,  dagegen 
mony; 1  bei  en  kommt  auch  im  inlaut  (analogisch)  n  vor:  enoin; 
vgl.  Edes  A  Balatonfelvid6ki  ndpnyelv,  NyFiiz.  XL  16,  56,  63); 
das  n  in  en  ist  also  späteren  ursprungs,  <  *ny.  Das  gleiche  ver- 
halten  besteht  för  n  in  h&nkodik  (aus  Häromszek,  Szilägy  m ;  aus 
dem  letztgenannten  dialekt  ist  das  wort  in  demselben  aufsatz  so- 
WOhl  hänykodik  als  hankodik  geschrieben),  haukun-  (Het6s),  behänta, 
fSlhanta,  kih&nta  (Hunyad  m.  Lozsäd),  ehanta  (Szekelyföld),  mönkii 
(Balaton-Ftired),  mönki  (Tihäny),  in  \velchen  ein  auslautendes  ny 
vor  konsonantischem  suffix  bezw.  iui  wortgefuge  vor  konsonant  in 
n  öbergegangen  ist,  ein  vorgang,  welcher  uns  in  mehreren  ungari- 
schen  dialekten  begegnet  (vgl.  Edes  aao.  16:  kemen-söprö,  kente- 
len;  Szab6  D.  Csikszentdomokosi  uyj.,  NyFuz.  IX  23:  menkö; 
Szabö  S.  Szigetközi  nyj.,  NyFöz.  XXXVIII  15:  kötint,  lepint,  legin- 
nek,  leanhö,  asp  aezon  vagyl  usw.;  Viski  Tordai  nyj.,  NyFuz. 
XXXn  19:  hanszor,  hän  van  usw.).  Die  formeu  menul-,  menit- 
finde  ich  bei  Czuczor  6s  Fooarasi  und  Budenz  MUSz.  613;  im 
MTsz. 2  kommen  nur  formen  mit  ny  vor  (aus  weit  auseinander- 
liegenden  dialekten:  Pozsony  m.  Tämok,  Csallököz,  Felsö-Osallököz, 
Mätynsfölde,  trsekujvär,  Gömör  m.,  Rozsnyö,  Szdkelyföld).  Czuczor 
6s  Fooarasi  sehen  in  diesem  worte  eine  ableitung  von  „a  helyböl 
mozgäst  jelento  men“  [’gehen’],  es  wäre  also  „annyi  mint  menöve 

1  Was  die  erhaltung  des  ny  in  mony  in  dieseu  dialekten  betrifft, 
beruht  os  wohl  darauf,  dass  es  ein  veraltetes  und  wenig  gebrauchtes 
wort  ist,  welches  am  moisten  in  seinen  ableitungen  (mit  ny  iin  inlant  : 
monyas  'tojos  tyiik,  legehenne’,  monyäsz-  ’ mit  dem  zeigofinger  unter- 
suchen,  ob  die  henno  ein  ei  hat'  Edes  NyFtlz.  XL  63)  \veiterlebt.  Bei 
Czuczor  es  Fooarasi  findet  sich  die  beinerkung:  „Minthogy  ezen  szö 
[mony]  a  azemeremtest  elnevezesere  is  hasznältatik :  innon  van.  hogy 
nemi  tÄrsadalmi  illem  miatt  tulajdon  ertelemben  mar  alig  hasznaljuk, 
s  helyette  tojas  vagy  pete  szöval  olUnk“. 

2  So  auch  in  den  urkunden,  siehe  NySz.,  vgl.  auch  NyK  XXIV 
429,  XXV  259. 
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tesz,  regiesen  moudanök:  menö-t,  y.  mene-t,  y.  menejt" ;  menyftl-, 
menyit-  wären  nnr  „erweichte“  (lägyitott)  yarietäten.  Diese  an¬ 
sicht  von  dem  ursprung  des  wortes  ist  nicht  richtig, 1 2  ebenso  wenig 
diejenige  von  der  palatalisiernng  des  vermnteten  ursprttnglichen  n, 
denn  eine  regelmässige  palatalisierung  dentaler  konsonanten  im  in- 
laot  vor  vorderen  vokalen  (speziell  vor  i  und  fi)  kommt  zwar  in 
den  phlöczendialekten,  nicht  aber  in  den  szöklerdialekten  vor  (vgl. 
Balassa  MNyjär.  79,  93,  94,  100, 126;  ein  sporadisches  inlautendes 
ny  an  stelle  eines  n  der  gemeinsprache  haben  wir  in  den  sz6kler- 
dialekten  in  einigen  wörtern:  tanyit-,  disznyö,  tekenyö,  keszkenyö, 
osinyal-,  fenye,  ganye. 3  Das  ny  ~  n  in  menytil-,  menyit  ~  menäl-, 
menit-  ist  gewiss  so  zu  erklären,  dass  dieses  wort,  kimenyäl-  ’elu- 
xari,  ausgerenkt  werden’,  kimenyit-  'eluxare,  ausrenken’,  volksety- 
mologisch  mit  men-  ’gehen’  in  yerbindung  gebracht  ist  nnd  auf 
grund  dessen  dialektweise  sein  n  erhalten  hat. 3 4  —  Wir  sehen  also, 
dass  alle  oben  angefährten  formen  mit  dialektischem  n  im  ungari- 
schen  späteren  datums  sind.  Nach  dem  gesagten  glaube  ich  die 
ansicht  aussprechen  zu  können,  dass  im  ungarischen  ny  der  regel¬ 
mässige  repräsentant  des  ostjakischen  n  sowohl  im  anlaut  als  im 
inlaut  und  auslaut  ist.  * 

Was  das  ostjakische  betrifft,  ist  *n  im  anlaut  eines  wortes  in 
den  von  mir  untersuchten  siidlichen  dialekten  zu  ri  (vor  i)  ge- 
worden  (rifyfe,  vgl.  dasselbe  wort  im  wogulischen;  Castren  und 
Patkanov  haben  nink).  In  allen  anderen  fällen  —  abgesehen  von 
der  verbindung  nt$,  ii pi  —  ist  *n  mit  dem  alveolaren  *n  zusam- 

1  Budenz  aao.  leitot  das  ung.  wort  und  soine  entsprechungen  ans 
einem  *men-  ’biegen’  her  (daraus  in  den  einzelnen  sprachon  die  tlber- 
tragene  bedeutung  'brechen',  d.  h.  ’flectendo  frangere'). 

2  Siehe  SzabÖ  D.  Csikszentdomokosi  nyj.,  NyFtiz.  IX  24;  Gencsv 
Gyergyöi  nj'j.,  NyFtiz.  XX  39. 

3  Gleich  \vie  Budenz  u.  a.  h  Uit  aueh  Simonyi,  TMNy.  118,  die 
formen  mit  n  (menöl)  ftlr  ursprtinglich.  Vgl.  ebenda  seine  ansicht 
von  dom  inlautenden  ungarischen  ny  fiberhaupt. 

4  Zu  bemerken  ist.  dass  ich  gegenwärtig  im  ungarischen  nur  ein 
—  dazu  noch  nicht  ganz  klares  —  wort  mit  anlautendem  ny  vor  hin- 
terem  vokal  kenne,  in  welehem  ny  einem  ostj.  n  gegenöbersteht. 
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mengefallen  im  O.,  in  den  Irtysch-dialekten  und  in  den  mit- 
telobischen  (unweit  Surgut)  ausser  im  Trj.,  wo  ich  in  einigen 
wörtern  ein  in-  bezw.  auslautendes  (nicht  aber  ein  anlautendes)  « 
konstatiert  habe,  obgieich  es  nicht  ganz  so  hoch  wie  zb.  im  Vj. 
artiknliert  ist.  Hierbei  muss  ich  jedoch  hervorheben,  dass  die  aus- 
sprache  meines  Trj.  sprachmeisters  betreffs  des  n-lautes  im  absoluten 
anlant  nicht  ganz  konstant  war  (sie  schwankte  zwischen  n  und  9, 
das  erstere  war  das  gewöhnliche),  ziemlicb  konstant  aber  im  in-  bezw. 
auslaut  and  im  satzgefuge  (nur  in  einigen  wörtern  mit  *n  schwankte 
die  aussprache  zwischen  n  und  9).  Im  Ni.  ist  n  tlberall  verallgemei- 
nert  worden,  aber  auch  hier  diirfte  erst  ersatz  des  durch  alveolares 
n  stattgefunden  und  dann  *n  «  *n  und  *n)  in  9  9  ttbergegangen 

sein,  denn  die  allgemeine  tendenz  scheint  in  den  ostjakischen  dia- 
lekten  dahin  zu  gehen,  dass  es  das  ursprttngliche  *n  ist,  welches 
seine  selbständigkeit  verliert,  nicht  das  alveolare  *n.  In  denober- 
obischen  dialekten  und  im  Kaz.  leben  *n,  *n  und  *»t  getrennt  wei- 
ter,  aber  auch  in  ihnen  sind  dialektische  schwankungen  zwischen  n 
und  9  wahrzunehmen  (zb.  Kaz.  nae\-,  Likr.  nak-  'gelinde  stossen’ 
^  VK  nsk-;  nlifk'  ~  Vj.  V  Likr.  ttfifV;  tyn\-  —  Vj.  k'$nd%-;  Poyön* 
~  ?  Kaz.  iörjä^).  Und  es  ist  keineswegs  ausgeschlossen,  dass  ein- 
zelne  wörter  in  allen  diesen  dialekten,  d.  h.  auf  dem  ganzen  ost¬ 
jakischen  sprachgebiet,  aus  der  *«-gruppe  in  die  *n-gruppe  iiber- 
gegangen  sind,  besonders  wörter  mit  anlautendem  urspröngli- 
chem  n. 

Einen  solchen  öberall  erfolgten  öbergang  im  ostjakischen 
möchte  ich  in  dem  nachstehenden  \vortc  annehmen  und  ebenso  in 
ein  paar  anderen  wörtern  als  möglich  ansehen. 

Kaz.  nqifk',  Vj.  naifk\  Trj.  tiqtfk',  DN  natjk,  Ni.  >}är/k%  O  qä'ifk, 
Castr.  nank,  Patk.  näuk,  nätj,  Ahlqv.  nank,  nank-jux  ’lär- 
chenbaum’  |  wog.  Ahlqv.  nank,  nix,  ninq,  Munk.-Sz.  'näille, 
K  nix,  ML  ni%läS  (ein  abgeleitetes  wort,  wahrscheinlich  mit 
etwas  anderer  bedeutung)  id.  |  syrj.  Wied.  nia,  nija,  Lytkin 
nia,  nija,  Wichji.  I  Ud.  nia,  V  nia-pu,  L  neja-pu  id.  1 

1  Vgl.  Gombocz  NyK  XXXII  197,  \velcher  dieses  wort  mit  tung. 
Kond.  näijta  edeltanne’,  F  Maja  gaguta  'silbertanne’,  Nor.  näiitö  ’ce- 
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Hier  sind  es  die  syrjänischen  nnd  wogulischen  formen,  welche, 
im  lichte  des  obenangefuhrten,  för  ein  ursprhngliches  n  sprechen. 1 
Es  kommt  Dämlich  im  wogulischen  n  ~  n  vor,  welches  genau  mit 
der  obigen  darstellung  der  wogulischen  entsprechungsweise  zusam- 
mengeht  (ani.  *ti  vor  t  >  n,  vor  anderen  vokalen  *n  >  n);  and 
auch  syrj.  n  niuss  gewiss  als  regelmässige  entsprechung  des  ostj. 
anlauteuden  n  angeseheu  werden,  ob  aber  ein  allgemeiner  fortsetzer 
des  ani.  oder  nur  vor  %  (uberhaupt  vor  (syrjänischen)  vorderen 
vokalen?  merke  L  neja,  wenn  dies  nicht  <  *riija)  lautgesetzlich  be- 
dingt,  kann  nicht  mit  sicherheit  ermittelt  werden.  Mir  scheint  das 
letztere  der  fall  sein  in  anbetracht  der  syrjänisch-wotjakischen  ver- 
tretung  in  den  zwei  anderen  wörtern,  för  vvelche  ich  geneigt  wäre 
einen  *»-anlaut  vorauszusetzen. 

Das  erste  von  diesen  wörtern  ist 

Kaz.  nijA,  Vj.  (?),  V  Trj.  n^4  (auch  yfa,  vgl.  oben  p.  27), 
DX  nsf,  Ni.  nn(\  O  >}vl  ’schaft,  griff,  stiel’,  Castk.  niit  ’roes- 
serstiel’,  Patk.  net  'schaft,  griff,  stiel’,  Ahlqv.  nai  'stiel’,  Päp.- 
Beke  nai  ’stiel’,  nalai},  näling  'gestielt’,  *nalpi,  nällpi  '-stielig’ 
\vog.  Ahlqv.  näl,  nai  (gewiss  drnckfehler,  vgl.  ibid.  p.  30  b: 
nai),  Munk.-Sz.  nai,  näl,  *nel,  (NyH*  140)  nai  id.  j  syrj.  Wichm. 
nud ,  wotj.  nfd  id.  |  mordw.  Paas.  ned,  näd  id.  |  lp.  nadda,  L 
naota -,  K  navt,  *nott,  *neidd  id.  |  fi.  lysi,  nysi  id.  ||  im  ungari- 
schen  aber  nyel  id. 

Man  könnte  \vohl  sageu,  dass  es  zu  gewagt  ist  allein  auf 
grund  des  ungarischen  in  diesem  vvorte  ein  anlaatendes  *«  anza- 
nehmen  und  dass  ung.  ny  eber  durch  fibergang  des  wortes  aus 

der’,  Uds.  Tjänkta  ’taune',  Amur.  Ääntä  'ccderschalen'  verbindet  mit 
der  bemerkung.  dass  das  tung.  \vort  eine  gleiehe  bildnng  ist  wie  die 
tung.  pflanzennamen  nukta  ’eberesche\  hekta  ’weidenruthe\  onikta 
’apfel',  arpikta  haselnuss’. 

1  PAASONEN’,  FUF  IL1  113,  ist  der  ansicht,  dass  in  diesem  worte 
„nach  dem  öbereinstiminenden  zeugnis  «ies  syrjänischen  and  des  wogu- 
lischen  das  mouill.  n  ursprttnglich,  ost.  n  sekundär“  ist.  Er  denkt 
sicli  die  mögliclikeit,  dass  die  nor«l\vogulische  form  *naiik  eine  entleli- 
nung  aus  dem  nordostjakischen  \v;ue. 
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einer  n-gruppe  in  eine  A-gruppe  zu  erklären  sei.  Dieser  einwand 
hat  gewiss  berechtigung,  ich  will  aber  dabei  folgendes  geltend  ma- 
chen.  Ich  möchte  kein  zu  grosses  gewicht  darauf  legen,  dass  im 
finnischen  ein  weehsel  1  ~  n  vorkommt,  eiu  wechsel,  welchen  wir 
merkwiirdigerweise  auch  bei  dem  dritten  hier  anzuftthrenden  worte 
treffien  (vgl.  gleich  unten),  obwohl  er  gerade  in  anbetracht  des 
letztangefiihrten  umstands  nicht  völlig  ausser  acht  gelassen  werden 
darf.  Eine  grössere  bedeutung  ist  der  tatsache  beiznmessen,  dass 
im  samojedischen  in  dem  entsprechenden  worte  anscheinend  ein 
anderer  anlaut  vorauszusetzen  ist  als  zb.  in  der  entsprechung  des 
fiugr.  wortes  ifir  ’weib’,  ostj.  ne'ij,  ung.  no  nsw.  (mit  urspr.  n-an- 
laut).  Diese  heiden  wörter  lauten  im  samojedischen  nach  Castren  : 

Ostj.  nru  'schaft' 

~  samoj.  T  Air,  .Teu.  Ai’,  Ailo',  O  ner,  nir,  nire,  ner  (Tsch.  00), 
K  nirie  'schaft'. 

Ostj.  nei]  ’weib,  frau’ 

^  samoj.  Jur.  ne,  Aie,  nie,  T  ne,  Jen.  ne,  O  neä  (Tsch.  00). 
nälgum,  näigum,  neigum,  K  ne,  ne  ’weib’. 

Das  zweite  \vort  mit  ostj.  alveolarem  n  (nur  im  Ni.  «,  vgl. 
oben  p.  27),  in  velchem  mir  urspriinglicher  «-anlaut  möglich  erscheint, 
ist  die  bezeichnung  fiir  ’name’ 

Kaz.  Vj.  V  n?'m%  Trj.  {»«»»'  (auch  vgl.  oben  p.  27), 

DN  ne'm,  Ni.  nem\  O  ne  m,  Castr.  nem,  Patk.  nem,  Ahlqv. 
nem,  Päp.-Beke  nem  \  wog.  Ahlqv.  nam,  näm,  Munk.-Sz.  nam, 
näm  |  ung.  nev  |  tscherem.  Ramst.  l$m,  Sz.  lum,  Hu  m,  lim  j 
mordw.  Paas.  Cern,  tärh,  leth  \  lp.  N  namma,  nabma,  L  nafha-, 
K  namm ,  fnom  |  fi.  nimi  ||  im  syrjänischen  in  allen 

dialekten  nim,  im  wotjakischen  ebenso  nim. 1 

Hier  spricht  das  ungarische  gegen,  das  syrjänisch-wot- 
jakische  (vgl.  oben  ostj.  t}Q 'rfV  ~  syrj.  nia)  fhr  die  annahme 
eines  urspr.  y-anlauts,  das  wogulische  vermag  uichts  zu  beweisen, 


1  Nach  gtltiger  mitteilung  Wichmanxs. 
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weii  dort  nach  deni  anlantskonsonanten  kein  i  steht.  Das  l  im  tsche- 
remissischeu  und  mordwinischeu  gegenöber  einem  n  der  anderen  spra- 
chen  ist  ganz  ungewöbnlich  kann  aber  an  und  fiir  sicb  als  direkter 
beweis  \veder  fur  noch  gegen  aDgewendet  werden  —  im  vergleich 
mit  fi.  lysi  ~  nysi,  ostj.  yqA  usw.  (vgl.  noch  ostj.  Kaz.  >mna 
'flschblase’  —  Ni.  x"m{as"x  id.)  köunte  dieses  verhalten  vielleicht  auf 
einen  gleichen  anlaut  vie  in  dem  letztgenannten  worte  hindeuten. 
Aber  auch  hier  scheint  mir  das  samojedische  aushelfen  zu  köu- 
nen.  Das  entsprecheude  wort  kommt  dort  in  folgenden  formen  vor : 

Samoj.  Jur.  nim,  nim,  num,  nem,  T  nim,  Jen.  ni’,  nio’,  nu’,  O  nep, 
nem,  nim,  nime,  Äem  (Tsch.  00),  K  nim  'naine’, 

\vir  haben  also  ganz  dieselbe  vertretung  wie  bei  ostj.  nda  (dessen 
entsprechung  allerdings  aus  dem  Jur.  nicht  belegt  ist)  ausser  im 
kamassinschen,  wo  ein  mouilliertes  n  im  anlaut,  naeh  dem  wörterver- 
zeichnis  Castrkns  zu  urteilen,  verhältnismässig  selten  zu  sein  scheint 
(auch  ein  ursprtingliches  A  kann  unmouilliert  auftreten,  vgl.  nelga 
’weisstanne’).  Auf  grund  des  augefiihrten  wäre  ich  geneigt  anzu- 
nehmen,  dass  das  syrjänisch-wotjakische  bei  diesem  vorte  den  ur- 
sprttnglichen  anlaut  widerspiegelt  und  dass  das  ungarische  gleich 
wie  das  ostjakische  dieses  wort  in  die  n-gruppe  eingereiht  hat 

Helsingfors. 


1  Einen  solehen  fall  findo  ich  bei  Paasonen,  Mordw.  Chrest. 
100:  mordw.  M  nupon ,  lupon ,  E  nupdfi  ’moos’  ^  fi.  luppa,  luppo 
'baummoos’;  n  {  kommt  im  ostj.  worte  ftir  'fischblase’  vor:  Kaz. 
ffinna  ~  Ni.  V  Vj.  Trj.  DN 
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Kirjoittanut 
J.  W.  Juvelius. 

Sillä  matkalla,  minkä  M.  A.  Castren  v.  1839  teki  Venäjän 
Karjalaan  etupäässä  kerätäkseen  jumalaistarullisia  tietoja,  hän  myös¬ 
kin  kirjoitti  muistiin  useampia  loitsurunoja.  Näiden  joukossa  on 
kolme  toisintoa  erästä  enimmäkseen  Läävämadon,  Talviko  ny.  m., 
toisinaan  Käärmeen  synnyn  nimellä  tunnettua  lukua,  jota  on  käy¬ 
tetty  tarhakäärmettä  (Coluber  natrix),  joskus  myös  kyykäärmettä 
vastaan.  Esimerkiksi  soveltuu  allaoleva,  joka  on  muistiinpantu  Lat- 
vajärvellä: 

Istu  kyhjä  kynnyksellä, 

Kehjo  keski  lattialla, 

Itse  istermö  perässä. 

Siilon  tyhjeä  tekövi, 

5  Kun  kyitä  kesreäpi, 

Vattuloitti  maan  matoja. 

Saapi  käärmes  valmihiksi, 

Eipä  henki  tullutkana. 

Niin  sano  sanalla  tuolla: 

10  „Anna  tuolle,  Herra,  henki, 

Silmät  siunoa.  Jumala!11 
Niin  sauovi  suuri  Luoja, 

1’uhuvi  pnhas  Jumala: 

„Empä  anna  henkeäh. 
is  Pahasta  paha  tulovi, 

Konna  konnan  siemenestä, 
llkiä  isottomasta." 
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Yhä  tuota  tutk[aeli]: 

„Anna  tuolle,  Herra,  henki, 

20  Silmät  siunoa,  Jumala!'* 

Siilon  Herra  hengen  anto, 

Silmät  siunasi  Jumala, 

Silmät  lii[n]an  siemenistä. 

Sai  kä[ä]rmes  kähäjämähän, 

2*  Mato  musta  muikkamahan. 

Niin  meän  suuri  Luoja 
Pisti  sormensa  nimittämänsä 
Noihin  käärmehin  kähyhin, 

Maon  mustihin  vihohin. 

30  Niin  sano  sanalla  tuolla: 

„Jo  mie  sanoin  siulle, 

Pahasta  paha  tulovi." 

Sai  käärmes  kähäjämähän, 

Pani  Jesuksen  hevosen, 

35  Rikko  ruunan  Ristukselta, 

Puhki  puisen  tallisillan, 

Läpi  soimen  vaskipohjan. 

(Castren,  46). 

Loitsun  loppupuoli,  9:nnestä  säkeestä  alkaen,  on  itämurteen 
alalla  yleinen  siinä  Käärmeen  synnyn  muodostuksessa,  joka  johtuu 
länsisuomalaisesta,  mutta  alkusäkeet  ovat  eri  syntyrunoa,  joka  on 
lukuisimmin  edustettuna  Kajaanin  seuduilla  ja  Venäjän  Karjalassa 
mutta  jota  myöskin  tavataan  siellä  täällä  muuallakin  itäisillä  ja  poh¬ 
joisilla  runoalueilla.  Väitöskirjassani  „Länsi-Suomen  käärmeen  loit¬ 
sut"  olen  jo  aikaisemmin  lyhyesti  kosketellut  tätä  syntyrunoa.  Seu- 
raavassa  tutkielmassa  otetaan  se  seikkaperäisemmin  tarkastettavaksi, 
jolloin  myös  muutamia  uusia  näkökohtia  esitetään. 

Loitsun  eri  toisintojen  muistiinpanot  sekä  leviäminen  nähdään 
alempana  olevasta  luettelosta: 

KesJci-Savo. 

f  1  Lilius,  L.  72,  v.  1887,  Savonranta,  kirkonkylä. 


G<x>gle 


Origintal  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


3 


XXX,»  Eräs  „  Lääväin  adon  (Käärmeen)  synty". 

Pohjois-Savo. 

g  1  Gottlund,  K.  A.  569,  v.  1834,  Kuopion  pitäjä, 
g  2  Arvidsson,  A.  I.  486,  VIII,  8,  ennen  v.  1818,  Kiuruvesi. 

Pohjois-Karjala. 

j  1  Lönnrot,  E.  Q  353,  v.  1828,  Taipale, 
j  2  Europaeus,  D.  E.  D.  H  38,  v.  1845,  Eno. 
j  3  Sjögren,  A.  J.  VT,  152,  v.  1824—25,  Pielisjärvi, 
j  4  Krohn,  K  11300,  v.  1885,  Rautavaara. 

Keski-Pohjanmaa. 

1  1  Rantell,  E.  F.  206,  v.  1891,  Vihanti,  Alpua. 

Itä- Pohjanmaa. 

m  1  Becker,  R.  v.  15,  ennen  v.  1819,  Paltamo, 
m  2  „  28  „ 

m  3  Arvidsson,  A.  I.  486  b,  II,  1,  ennen  v.  1819,  Paltamo, 
m  4  „  486  b,  II,  13  „  „ 

m  5  Härkönen,  A.  14,  v.  1874,  Kuhmoniemi. 
m  6  Saksa,  J.  4,  ennen  v.  1823,  Suomussalmi, 
m  7  Martinoff,  I.  63,  v.  1893  ,, 

Ruotsin  Lappi. 

o  l  Meriläinen,  H.  III,  1641,  v.  1891,  Torniojärvi. 

Venäjän  Karjala. 

p  1  Lönnrot,  E.  A  II,  6,  78,  v.  1834  Latvajärvi. 
p  2  Cajan,  J.  F.  179,  v.  1836  ,, 

p  3  Castren,  M.  A.  46,  v.  1839  „ 

p  4  Meriläinen,  H.  2293,  v.  1894,  Teeriniemi. 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


4 


J.  W.  Juvelius. 


XXX,» 


Digitized  by 


p  5  Castr6n,  M.  A.  23,  v.  1839,  Akonlahti. 

p  6  Karjalainen,  K.  F.  121,  v.  1894  „ 

p  7  Europaens.  D.  E.  D.  K  54,  v.  1845,  Luvajärvi. 

p  8  Borenius,  A.  A.  II,  137,  v.  1872  „  (Kostamus). 

p  9  „  n,  138 

p  10  Meriläinen,  H.  I,  417,  v.  1881—83  „ 

p  11  „  2043,  v.  1892  „ 

p  12  Karjalainen,  K.  F.  119,  v.  1894  „ 

p  13  Karttunen,  U.  128,  v.  1897,  Repola,  Saarenpää. 

p  14  „  129  „  „  Roukkula. 

p  15  Castren,  M.  A.  145,  1839,  Venäjän  Karjala. 

Yleiskatsauksen  helpottamiseksi  liitettäköön  vielä  eri  seutujen 
toisinnoista  muutamia  näytteitä: 

Yön  tyttö,  hämärän  neito, 

Pitkän  puhteen  pitäjä, 

Keträsi  kivisen  langan, 

Vaskiselle  värttänälle. 

Tuosta  tyytyi,  tuosta  täytyi, 

Tuosta  paksuksi  paniise.  f  1. 

Kyhjä  istu  kynnyxellä, 

Kähjö  keski  laattialla, 

Sokea  pajan  sopessa, 

Pajassa  ovettomassa, 

Ilman  ikkunattomassa,  g  2. 

Istu  kyhjö  kynnyksellä, 

Kebjo  keski  lattihella, 
lhek  istara  perässä, 

Keträs  Ketulan  töitä, 

Koston  loimia  lokotti. 

Puuttu  lumpio  lujaan, 

Väänty  värttinä  kovaan. 

Tuosta  synty  syntyminen, 
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Sikisi  paha  sikiä, 

Synty  valkia  matonen,  j.  n.  e.  j  1. 

Oh  sä  ryttö,  Räitön  poika! 

Tuo  oli  kyytä  kehreävä, 

Maan  matoja  maanittava, 

Kultasesta  kuontalosta, 

Vaskisella  värttänällä, 

Kirkon  kirjo  kynnyksellä,  m  1. 

Istu  kyhjö  kynnyksellä, 

Kehjo  keski  lattialla, 

Vähin  veännätti  perähän, 

Rahin  rautasen  nenähän, 

Vaski  lankoa  valavi, 

Vaskisella  värttinällä, 

Kultasesta  kuontalosta,  m  6. 

Yksityiskohtaisesti  lueteltuina  ovat  eri  toisintojen  säkeet  seu- 
raavat: 

1.  Yön  tyttö,  hämärän  neito,  f  1. 

2.  Pitkän  puhteen  pitäjä,  f  1. 

3  A.  Kyhjä  istu  kynnyxellä.  g  2. 

B.  Kyhjö  istu  kynnyksellä,  m  2,  4,  o  1. 

C.  Istu  kyhjö  kynnyksellä,  m  6,  vert.  j  1,  p  1,  2,  4,  7,  10,  11,  15. 

D.  Istu  kyhjä  kynnyksellä,  m  7,  p  3,  6,  12,  14. 

E.  Istu  Kfthjft  könnliksillä.  p  8,  9. 

F.  Mikä  kyyje  kynnyksellä,  j  4. 

O.  Istu  kyyhky  kynnyksellä,  m  5. 

H.  Kyy  istu  kynnyksellä.  1  1. 

I.  Istu  kyy  kynnyksellä,  p  5. 

J.  Istu  kyytö  kynnyksellä,  j  2. 

K.  Otti  kyhjä  kynnyksellä,  p  13. 

4  A.  Kähjö  keski  laattialla.  g  2. 

B.  Kehjo  keskilattialla,  m  5,  vert.  g  1,  j  1,  4,  m  6,  p  1,  2  3, 
4,  7,  8,  9,  10,  11,  14,  15. 
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C.  Kahja  keskilattiella.  p  12. 

D.  Kehno  keski  lattialla,  p  13. 

E.  Keko  keski  lattialla,  m  7,  vert.  p  6. 

F.  Keito  keskilattialla,  j  2. 

G.  Kääry  keskilattialla,  o  1. 

5  A.  Vähjä  väännätti  perässä,  ra  7,  vert.  p  6,  12. 

B.  Vähjö  väännätti  perässä,  p  10,  vert.  p  4,  7,  8,  9,  11. 

C.  Vähjä  veännikkä  perässä,  p  14. 

D.  Vähjö  väännä ttää  perässä,  j  3. 

E.  Ähjö  väännätti  perässä,  p  5. 

F.  Vähin  veännätti  perähän,  m  6. 

G.  Veänti,  veänti  se  perässä,  p.  13. 

H.  Vähjö  maassa  vääunätteli.  m  4,  vert.  ra  2. 

I.  Vehnä  maassa  vannisteli.  1  1. 

6  A.  Ite  Kullero  perässä,  m  4,  vert.  ra  2. 

B.  Itse  kulleron  perässä,  m  5. 

7  A.  Itse  Istermä  perässä,  p.  2. 

B.  Itse  istermö  perässä,  p  3. 

C.  Ihek  istara  perässä,  j  1. 

8.  Rusa  poika  Väinäröineu.  g  1. 

9.  Ruosteena  merestä  nousi,  g  1. 

10.  Käypi  knlmina  kujilla,  g  1. 

11.  Räpäleänä  räystähellä.  g  1. 

12.  Vaski  suuna,  vaski  päänä,  g  1. 

13.  Vaski  vartena  kovaua.  g  1. 

14  A.  Itek  on  Pörppö  pöyvän  peässä.  g  1. 

B.  Rusko-parta  pöyän  päässä,  j  4. 

15.  Jappara  jakun  nenällä,  g  1. 

16  A.  Juartani  koan  sopessa,  g  1. 

B.  Nuorimmat  perisopessa.  j  2. 

C.  Sokea  pajan  sopessa,  g  2. 

17.  Pajassa  ovettomassa,  g  2. 

18.  Ilman  ikkunattomassa,  g  2. 

19.  Punaisessa  pulsterissa.  g  1. 

20.  Sängyssä  säterisessä,  g  1. 

21.  Mikä  raappana  rahilla,  j  4. 
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22  A. 
B. 

23. 

24. 

25  A. 

B. 

C. 

D. 

26  A. 

B. 

C. 

D. 

E. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33  A. 
B. 

34  A. 
B. 


E, 


35. 

36. 

37. 

38. 

39. 

40. 

41 

A. 

B. 

Rahin  rautaisen  nenässä,  p  9. . 

Rahin  rautasen  nenähän,  m  6. 

Kultaisen  koron  nenällä,  p  4. 

Kirkon  kirjo  kynnyksellä,  m  1,  3. 

Etonoja  luotajessa.  p  10,  vert.  p  11. 

Etonoja  luotehella.  m  7,  vert.  p  6,  8. 

Eto  noilla  luottehie.  p  12. 

Etonoita  luotehelta.  p  7. 

Matoja  suettaessa,  p  10,  vert.  p  7,  11. 
Matoja  suvettarelle.  m  7,  vert.  p  6. 

Mattoja  syvettelön.  p  12. 

Mattoja  Siivättärellä.  p  8. 

Maljoja  suvettarelta.  p.  7. 

Kysy  Kyhjö  kynnykseltä,  m  2,  vert.  m.  4. 
Mikä  tuosta  tehtänee.  m  2,  vert.  m  4. 

Ja  mikä  suettanee.  m  2,  vrt.  m  4. 
Tehtäneekö  toukka  Tuonen,  m  2,  vert.  m  4. 
Maan  mato  suettanee.  m  2,  vert.  m  4. 

Siilon  tyhjeä  tekövi.  p  3,  vert.  p  1. 

Kun  kyitä  kesreäpi.  p  3. 

Kun  on  kyitä  kehrän,  p  l. 

Kyhjö  kyytä  keträäsi.  p  1. 

Kyhjö  kyit  kesruep.  p  2. 

Oh  sä  ryttö,  Räitön  poika, 

Tuo  oli  kyytä  kehreävä.  m  1. 

Sana  ryttö,  Wäitön  poika. 

Oli  kyytä  kehreävä.  m  3. 

Tuossa  Vähjö  kesröäö.  p  9. 

Vattuloitti  maan  matoja,  p  2,  3,  vert.  p  1. 
Maan  matoja  maanittava.  m  1,  3. 

Keträs  Ketulan  töitä,  j  1. 

Koston  loimia  lokotti.  j  l. 

Keträsi  kivisen  langan,  f  1. 

Rautalangan  kesreäjä.  p  15. 

Vaski  lankoa  valavi.  m  6,  p  4. 

Vaskista  langoa  valo.  p  13. 
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C.  Vaskilangan  kesreäjä.  p  15. 

42  A.  Kailaista  langoa  kaiutti,  p  13. 

B.  Kultalangan  kesreäjä.  p  15. 

43.  Rautasesta  kuosalista.  p  15. 

44.  Vaskisesta  kuosalista.  p  15. 

45  A.  Kultasesta  kuontalosta,  m  1,  3,  6. 

B.  Kultaisessa  kuontalossa,  p  9. 

C.  Kullaista  kuonteluo.  p  9. 

D.  Kesräi  kulta  kuontalilla.  p  13. 

E.  Kultasella  kuosalilla.  p  4. 

F.  Kultasesta  kuosalista.  p  15. 

6.  Kesräi  kultaisesta  konkerosta.  p  14. 

46.  Rautasella  värttinällä,  p  15. 

47  A.  Vaskisella  värttänällä.  f.  1,  vert.  m  1,  3. 

B.  Vaskisella  värttinällä,  m  6,  vert.  p  4,  13.  14,  15. 

48.  Kultasella  värttinällä,  p  15, 

49.  Väänty  värttinä  kovaan,  j  1. 

50.  Puuttu  lumpio  lujaan,  j  1. 

51.  Saapi  käärmes  valmibiksi.  p  3. 

52.  Eipä  henki  tullutkana.  p  3. 

Edellä  olleita  loitsujen  näytteitä  sekä  säeluetteloita  tarkastel¬ 
lessamme  huomaamme  syntykertomuksen  pääjuoneksi  »madon”  keh¬ 
räämisen,  toisinaan  kultaisesta,  vaskisesta  tai  rautaisesta  kuon¬ 
talosta,  kultaisella,  vaskisella  tai  rautaisella  värttinällä;  välistä  taas 
kerrotaan  kehrättävän  kultaista,  vaskista,  rautaista  tai  kivistä  lan¬ 
kaa.  Kehrääjiä  on  useimmiten  kolme:  yksi  istuu  kynnyksellä, 
toinen  keskilattialla,  kolmas  perisopessa  y.  m.  tai  „väänuättää  pe¬ 
rässä”.  Kehrääminen  tapahtuu  joskus  »pajassa  ovettomassa,  ilman 
ikkunattomassa”  tai  »punaisessa  pulsterissa,  sängyssä  säterisessä”, 
«rahin  rautaisen  nenässä”,  jopa  »kirkon  kirjo  kynnyksellä”  y.  m. 

Ajatus,  että  »mato”  on  kehräämällä  luotu,  on  helposti  johtu¬ 
nut  tämän  eläimen  pitkulaisesta,  nauhaa  tai  rihmaa  muistuttavasta 
ruumiinmuodosta,  joka  onkin  antanut  aihetta  useihin  toisissa  käärmeen- 
loitsuissa  tavattaviin  kuvaileviin  epiteetteihin,  sellaisiin  kuin:  pulan 
nauhat,  kengän  paulat,  nuottaköys’,  silkki  rihmat,  maito  rihma. 
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rihman  vyhti,  lanka  verttänä  y.  m.  Mutta  kehräämiskertomus  viit¬ 
taa  sen  ohessa  myöskin  erääseen  yleiseurooppalaiseen,  useampia  eri 
tarkoituksia  varten  käytettyyn,  n.  s.  Kolmen  neidon  loitsuun, 
joka  tavallisesti  on  asetettu  yhteyteen  kreikkalais-roomalaisen  kol¬ 
men  Kohtalottaren  myytin  kanssa  ja  jonka  vaikutuksesta 
suomalaiseen  loitsurnnonteen  K.  A  Franssila  (Kansanrunouden 
tutkimuksia  I,  Iso  tammi  liitteineen)  ensinnä  on  huomauttanut. 
Verrattakoonpa  käsiteltävänämme  olevaa  syntyrunoa  esim.  alempana 
oleviin  skandinaavialaisiin  loitsnihin: 

De  va  tre  jungfrnr  pä  en  grön  äng, 

Den  ene  hett  soi,  den  andre  män, 

Den  tredje  hett  Jungfru  Maria. 

Den  ene  spann  silk,  den  andre  spann  gull, 
den  tredje - 

(Saatu  Ruotsin  Suomalaismetsistä.  —  Väinö  Salminen,  Svenska 
ooh  norska  trollformler  frän  Skandinaviens  finnbygder.  Skrifter 
utg.  a!  Svenska  litt.  sällsk.  i  Finland,  XCI,  s.  200). 

Der  kommer  tre  Jomfruer  nordentil; 

den  ene  kan  Guldet  spinde, 

den  anden  kan  Belen  binde, 

den  tredie  kan  lsegge  den  i  sit  rette  Lag. 

(Saatu  Norjasta.  —  A.  Chr.  Bano,  Norske  Hexeformularer  og 
Magiske  Opskrifter,  s.  138,  n:o  240  b). 


Näiden  lisäksi  otettakoon  vielä *seuraava  latinankielinen: 

Tres  sorores  ambulabant, 
una  volvebat, 
alia  cernebat, 
tertia  solvebat  —  —  — 

(R.  Heim,  Incantamenta  magica  graca  latina,  pag.  559). 

Tarvitsematta  ratkaista  riidanalaista  kysymystä,  missä  suh¬ 
teessa  tämän  loitsun  kolme  neitiä  on  antiikkisen  myytin  kolmeen 
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Kohtalotareen,  jotka  kehräävät,  mittaavat  ja  leikkaavat  ihmisen 
elämänlangan,  on  meidäu  toteaminen  Läävämadon  synnyn  sukulai¬ 
suus  Kolmen  neidon  runon  kanssa.  Yhteisiä  piirteitä  ovat  ainakin 
itse  kehrääminen  sekä  henkilöiden  yleinen  k  o  Imi  luku.  Lisäksi 
tulee  vielä  useissa  Läävämadon  synnyissä  esiintyvä  kultalanka, 
jolla  on  vastineensa  edelläolevissa  skandinaavialaisissa  loitsuissa. 
Tämän  piirteen  —  samoin  kuin  kultaisen  kuontalon  ja  vas¬ 
kisen  värttinän  —  saattaisi  tosin  myös  ajatella  johtuvaksi  eräästä 
lyyrillisestä  runosta,  jota  lauletaan  Inkerissä: 

Kehräsin  kesäisen  päivän, 

Sykysyisen  yösyämen, 

Kultaisesta  kuontalosta, 

Hopeaisesta  lavasta, 

Vaskisella  värttänällä, 

Alkoi  kuontalo  kulua. 

(K.  Krohn,  Kalevalan  runojen  historia,  s.  201). 

Tahtoisin  kumminkin  pikemmin  asettaa  tämän  runon  puoles¬ 
taan  yhteyteen  edempänä  puheeksi  tulevan  Yön  tytön,  hämärän 
neidon  runon  kanssa  ja  lukea  senkin  Kolmen  neidon  runou  toisin¬ 
noksi.  Suorastaan  »kohtalon  lankojen"  kehräämistä  taas  muistut¬ 
tavat  säkeet: 

Keträs  Ketulan  töitä, 

Koston  loimia  lokotti.  (37,  38). 

Huomattava  vielä  on,  että  kehräämiskertomus  tavataan  myös¬ 
kin  Tulen  synnyssä,  esim. 

Tuonen  tytti  kolmisormi, 

Lapin  akka  kolmihammas, 

Kultakuontalon  tekijä, 

Vaskilangan  kehreäjä, 

Kehräsi  sataisen  nuotan 
Yhtenä  kesäisnä  yönä. 

Lapin  ukko  kolmisormi, 
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Kultaverkkojen  vetäjä, 

Pyyvysten  pykäelijä.  — 

Kutovi  sataisen  nuotan 
Yhtenä  kesäisnä  yönä. 

(Beckerin  lis.  Gananderiin,  s.  80,  Utajärveltä.  —  -  K.  Krohn, 
main.  teos.  s.  448). 

Mutta  tämäkin  loitsu  näyttää  viittaavan  samaan  alkuperään 
kuin  tarkastettavamme  Läävämadon  synty,  nim.  Kolmen  neidon 
runoon.  Kolmesta  neidosta  siinä  tosin  on  tehty  vain  yksi,  mutta 
sen  sijaan  kolmisormi,  kolmihammas.  Jos  Tuonen  tytti  ja 
Lapin  akka  luetaan  eri  henkilöiksi  ja  Lapin  ukko  otetaan  mukaan, 
saadaan  sitenkin  kolmiluku. 

Kolmea  neittä  ei  myöskään  Läävämadon  synnyssä  tavata  eikä 
neittä  ylipäätänsäkään  paitsi  yhdessä  toisinnossa,  jossa  kehrää¬ 
jänä  on  „yön  tyttö,  hämärän  neitou  (f  1),  esiintyen  sen  ohessa 
vielä  käärmeen  synnyttäjänäkin.  Viimeksimainittu  piirre  on 
epäilemättä  satunnainen  laina  Tautien  syunystä  eikä  mielestäni 
riitä  todistamaan  E.  N.  Setälän  (Aus  dem  gebiete  der  lehnbeziehungen 
FUF  XII  243)  otaksumaa  „yön  tytön,  hämärän  neidon"  identisyyttä 
tautien  synnyttäjän,  Pohjolan  emännän  kanssa.  Samainen  neito 
tavataan  näet  myös  aivan  toisissa  tehtävissä.  Pohjoiskarjalaisessa 
Kilpakosintarunossa  häu  käärmeeksi  tai  linnuksi  muuttuneena 
on  ilmoittamassa  Ilmariselle  kilpakosijain  hankkeista.  Ilomantsissa 
muistiinkirjoitetussa  runossa  luetaan: 

Yön  tytti,  hämärän  neiti, 

Jopa  muuttui  mustaseksi, 

Käänuältihen  käärmeheksi, 

Lenti  kullaisna  käkenä, 

Hopeaisna  kyyhkyläisuä, 

Lenti  kyynä  kynnykselle, 

Otusna  pajan  oville,  j.  n.  e. 

(K.  Krohn,  main.  teos,  s.  308). 

Yhtäläinen  kyyn  lentäminen  kynnykselle  tavataan  Pal¬ 
tamosta  saadussa  Päivänpäästön  kappaleessa.  Siinä  kyy  on  sano- 
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maa  saattamassa,  että  kuu  on  kivestä  noussut,  päivä  päässyt  kal¬ 
liosta.  Puheenaoleva  kohta  kuulun: 

Kyy  lenti  kynnykselle. 

Takoessa  Väinämöisen,  j.  n.  e. 

(K.  Krohn.  main.  teos.  s.  134). 

Tämä  omituinen  piirre  saa  paraiten  selityksensä,  jos  otaksumme 
sen  johtuvaksi  Läävämadon  synnystä,  jossa  kyyn  istuminen  kyn¬ 
nyksellä  kahdesti  esiintyy  (3  H  ja  I).  kyyhkyn  kerran  (3  G). 
Toiselta  puolen  taas  näyttää  mainittu  kosintaruno  —  jossa  «yön 
tytti.  hämärän  neito-  ja  .kyy  ovat  rinnan  —  osoittavan,  ettei  tämä 
neiti  puheenalaisessa  loitsussakaan  ole  aivan  satunnainen.  K  Krohnko 
mukaan  (main.  teos.  s.  309)  «yön  tyttö-  on  alkuansa  A  uringron  kera 
kilpailevan  neidon  runosta,  mutta  neidon  persoona  jää  kumminkin 
epäselväksi.  Jo  hänen  esiintymisensä  Läävämadon  synnyssä  kivisen 
langan  kehrääjänä  sekä  Kilpakosintarunossa  ihmeellisenä  sanantuo¬ 
jana  saattaa  epäilemään  hänen  maallista  alkuperäänsä.  Kun  tähän 
vielä  tulee  lisäksi,  että  Ilmarinen  edempänä  samassa  Kilpakosinta¬ 
runossa  juhlallisin  sanoin  anoo  häneltä  apua  ansiotöiden  suoritta¬ 
miseen  (K.  Krohn,  main.  teos,  s.  309.  310).  johdumme  ehdottomasti 
ajattelemaan  taivaallista  neitsyttä.  Maariaa,  joka  suomalaisissa  loit¬ 
suissa  usein  onkin  kolmen  neidon  tilalla  <kats.  esim.  K.  Levön,  Tut¬ 
kimuksia  loitsurunojen  alalla,  s.  222  ja  seur.).  muukalaisissa  toisinaan 
yhtenä  heistä  (esiintyypä  välistä  kolme  Maariaa!). 

Kuten  säeluettelo  osoittaa,  on  puheenalaisessa  Läävämadon 
synnyssä  kehrääjinä  yleisimmin  kolme  henkilöä:  Kyhjä  (Kytyö,  Koh¬ 
ju,  Kyyje,  Kyytö,  kyy,  kyyhky),  Kehjo  (Kahjo,  Kehno,  K  ei  to  y.  m.) 
ja  Vahjö  (Vähjä  y.  m.).  Näistä  kyhjä  on  Lönnrotin  sanakirjassa 
selitetty:  ynkrygg,  stackare;  kehjo,  kehno  ja  keito  taas  ovat  sen 
synonymejä.  Sekä  kyy  että  kyyhky  ovat  ilmeisesti  erehdysmuo- 
toja.  edellinen  aiheutunut  kyyn  kehräämisestä.  Kolmantena  on 
yleisimmän  Vähjön  toisintona  joskus  Kullero,  joka  johtuu  kertovai- 
sista  runoista:  toisinaan  tavattava  Istermä  (Istermö,  Istara)  taas  on 
peräisin  eräästä  toisesta  Käärmeen  synnyn  muodostuksesta  (Länsi¬ 
suomen  käärm.  loits.,  ss.  159—164):  säkeet  14  Aja  B  muistuttavat 
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Tapanin  virren  pöydän  päässä  istuvaa  Ruotusta  (Krohn, 
Kantelettaren  tutkim.,  II,  s.  37).  Mutta  enimmän  mielenkiintoa 
herättävä  kolmannen  nimen  toisinnoista  on  sokea  (16  C:  sokea  pajan 
sopessa,  vrt.  16  B:  nuorimmat  perisopessa).  Se  osoittaa  näet,  että 
loitsun  kolme  henkilöä  ovat  samat  kuin  Tautien  synnyssä  tavatta¬ 
vat  ja  varsinkinPistoksen  synnyssä  yleiset Loviattaren („pahanu 
y.  m.)  pojat:  ruhjo  (ruho,  rqjo  y.  m.),  rampa  ja  perisokea,  jotka 
E.  N.  Setälä  hiljattain  (Aus  dem  geb.  der  lehnbeziehungen,  FUF 
XII  218 — 233)  on  asettanut  yhteyteen  eräiden  Edda-myyttien  hen¬ 
kilöiden  kanssa,  otaksuen  niitä  Lokin  veljien  Byleistr’in  ja  Helblindi’n 
vastineiksi.  Merkitykseltään  kyhjä,  kehjo  y.  m.  varsin  hyvin  sopi¬ 
vatkin  pahan  olennon  pojiksi.  Mutta  todenmukaisinta  on,  että  nä¬ 
mä  nimet,  samoin  kuin  vähjä,  ovat  suorastaan  muodostuneet  ruhjo 
sanan  mukaan  alkusoinnun  vaikutuksesta  (kyhjä  —  kynnyksellä, 
kehjo  —  keskilattialla,  vähjä  —  väännätti;  vert.  säeluetteloa).  Että 
tässä  tapauksessa  nimenomaan  Pistoksen  synty  on  vaikuttanut  pu¬ 
heenalaiseen  Läävämadon  syntyyn,  on  otaksuttavaa,  koska  eräitä 
muitakin  yhtäläisyyksiä  tavataan.  Niinpä  esim.  eräässä  Pistoksen 
synnyn  toisinnossa  puhutaan  nuolien  vanumisesta,  toisessa 
punomisesta  (Franssila,  main.  teos,  s.  463),  mikä  on  verrattava 
käärmeen  kehräämiseen.  Yhteyttä  Pistoksen  synnyn  kanssa 
todistavat  vielä  säkeet:  pajassa  ovettomassa,  ilman  ikkunattomassa 
(17,  18),  joilla  mainituissa  loitsuissa  yleisesti  kuvataan  pistosnuo- 
lien  takomispaikkaa  (äskenmain.  teos,  s.  474  ja  seur.). 

Kosketuksia  toistenkin  runojen  kanssa  osoittavat  Läävämadon 
synnyn  yksityiset  säkeet.  Niinpä  24:säe  johtuu  Kirkon  ai nespuun 
etsinnästä  (Krohn,  Kai.  run.hist.,  s.  432), 20:s ja  22:s  taas  toisista 
kertovaisista  runoista  (vrt.  Kalevala  46:97  ja  18:217).  Raudan  sa¬ 
noihin  viittaavat  8:s  ja  9:s  säe  (vrt.  Levon,  main.  teos,  s.  191: 
Hauta  poika  vuolahainen  y.  m.),  toiseen  Läävämadon  synnyn  muo¬ 
dostukseen  ll:s  ja  Käärmeen  syntyyn  12:s  säe  (vrt.  villa  suusi,  vil¬ 
la  pääsi.  —  Länsi-Suom.  käärm.  loits.,  s.  166  ja  seur.,  s.  114  ja  seur.). 

Käsitykseni  edellä  tarkastetun  syntyrunou  muodostumisesta  on 
siis,  että  sen  alkuaiheena  ovat  eräät  „ madon"  epiteetit,  joista  on 
johtunut  yleiseurooppalaisen,  Suomessakin  tunnetun  Kolmenneidou 
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runon  sovittaminen  Läävämadon  synnyksi.  Kolmen  neidon  sijalla 
on  kumminkin  —  kuten  joskus  muulloinkin  suomalaisessa  loitsu- 
runoudessa  —  vain  yksi  neito,  tässä  Neitsyt  Maariaa  tarkoittava 
„yön  tyttö,  hämärän  neito“,  tai  ovat  neidot — Pistoksen  synnyn 
vaikutuksesta  —  vaihtuneet  tässä  tapauksessa  asianmukaisempiin, 
„pahan“  (Loviattaren  y.  m.)  kolmeen  poikaan.  Muutamia  vähem¬ 
min  olennaisia  piirteitä  on  taas  lainattu  toisista  runoista  ja  loit¬ 
suista. 
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Castren  says  that  »the  Samoyedes  in  the  south,  but  more  espe- 
cially  those  in  the  north,  love  both  singing  and  telling  stories»,  »but  it 
is  to  be  noted  that  most  of  their  stories  are  more  or  less  borrowed.  At 
least  I  have  not  found  in  the  Government  of  Tomsk  a  single  one  of  really 
native  origin»*).  During  the  first  period  of  my  residence  among  the 
Ostjak-Samoyedes  by  the  Ob  and  its  tributaries  the  Tym  and  the 
Vasjugan,  I  came  to  the  same  cohclusion.  I  took  down  a  great  number 
of  heroic  poems  and  sagas,  but  they  proved  to  be  loans  from  the  Tar- 
tars,  like  the  word  for  hero,  muDur,  that  occurs  in  them.  I  further 
found  among  them  a  number  of  sagas  which  are  obviously  of  Christian 
origin.  Occasional  poems  may  be  called  native,  but  these  are  quite  worth- 
less,  composed  and  sung  as  they  are  under  the  influence  of  drink  and 
merely  containing  such  expressions  as  the  following:  I  thank  thee, 
noble  brother,  thou  gavest  me  brandy,  thou  madest  me  drunk.  I  bow 
before  thee  even  to  the  ground,  I  thank  thee,  I  kiss  thee,  I  the  poor 
wretch,  the  evil  one  etc. 

The  songs  of  the  Shamans  are,  indeed,  for  the  most  part  composed 
by  themselves,  but  they  are  rather  to  be  classified  as  religious  and  can- 
not  therefore  be  dealt  with  here. 

A  deeper  study  of  these  Samoyedes,  however,  completely  dispro- 
ved  Castr&is  views  as  to  their  popular  poetry.  During  my  stay  at 
Tym,  I  was  in  a  position  to  write  down  a  number  of  sagas  which  by  their 
peculiar  contents  departed  considerably  from  the  so-called  heroic  songs 


*)  Nordische  Reisen  and  Forschungen  II:  184. 
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and  even  then  I  surmised  that  they  must  have  a  mutual  relationship 
in  virtue  of  the  man  who  reappears  in  them  ali.  The  principal  character 
was  always  called  I(f§  and  his  opponent  was  often  a  great  raan-eater, 
by  name  Pun$gvs$.  During  my  journey  along  the  river  Ket  in  the  autumn 
of  1912  I  found  my  supposition  fully  confinned.  The  further  up  the 
river  I  went  and  the  farther  I  penetrated  into  the  desert,  the  more  nume- 
rous  became  these  sagas  and  the  greater  the  connection  between  them. 
Six  hundred  versts  from  the  mouth  of  the  river,  at  the  Samoyede  village 
Metöskma ,  I  heard  from  the  son  of  a  famous  shaman  the  first  complete 
suminary  of  this  great  Samoyede  epic.  He  could  not,  however,  give  me 
a  complete  account  of  it,  certain  episodes  he  remembered  in  detail,  but 
others  he  told  only  as  far  as  his  memory  served.  I  had  at  any  rate  got 
a  framework  on  which  to  build  and  after  this  it  was  easier  to  fit  into 
the  whole  Story  the  episodes  I  had  heard  and  noted  down  before. 
Afterwards  when  I  had  crossed  the  frontier  and  come  to  the  province  of 
Yenisei  and  the  so-called  Natsko-Pumpokol  Samoyedes,  I  made  a  still  rich- 
er  find.  For  here,  in  the  promised  land  of  the  shamans,  song  and  saga  still 
exist  on  every  side.  One  might  well  call  the  region  of  the  upper  Ket  the 
Karelia  of  the  Samoyedes,  seeing  that  in  Karelia  was  found  the  rich- 
est  materiat  for  Kalevala,  our  Finnish  national  epic.  The  comparison  is 
not  altogether  correct,  but  with  its  aid  I  can  perhaps  to  some  extent 
give  an  idea  of  how  rich  this  region  is  to  those  who  investigate  Samoyede 
folk-lore. 

When  one  bears  in  mind  that  Castr6n  only  travelled  along  the  Ob 
and  thus  merely  came  into  contact  with  Samoyedes  who  had  already  to 
some  extent  been  influenced  by  Russian  culture,  and  further  that  he  only 
worked  there  for  some  months,  struggling  against  sickness,  it  is  easy  to 
understand  that  he  came  to  the  conclusion  mentioned  above.  That  this 
great  epicisundoubtedly  one  of  the  most  primitive  and  characteristic  things 
the  Samoyedes  have  produced  will  appear  clearly  from  the  summary  giv- 
en  below.  That  it  is  very  ancient  is  proved  by  the  fact  that  ali  the  Ost- 
jak  Samoyede  tribes  visited,  from  the  neighbourhood  of  Tomsk  up  to  Tas 
on  the  Arctic  Ocean,  know  the  characters  who  appear  in  it  as  well  as  their 
names,  —  and  also  at  least  some  of  the  most  characteristic  episodes. 
Certain  parts  are  indeed  borrowed,  or  the  creations  of  a  later  age,  but 
of  what  epic  can  this  not  be  said?  In  any  case  it  does  not  lessen  its  value 
or  interest. 

As  my  intention  is  merely  to  give  a  short  summary  of  the  epic  I 
discovered,  I  think  it  best  in  the  interest  of  clearness  first  to  give  a  brief 
account  of  its  contents  as  I  found  it  in  ;ts  most  complete  and  consistent 
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form  in  the  region  of  the  Upper  Ket.  Aftervvards  I  shall  make  the  remarks 
which  seem  called  for. 

The  first  saga  telia  of  how  the  hero  of  the  Epic  I(fe,  as  he  is  here 
called,  lives  by  the  river  Ket  with  his  parents.  Soon  however  the  peace  of 
the  desert  is  disturbed  by  the  arrival  from  the  Dorth  of  a  terrible  unknown 
giant  and  man-eater  PHnegusse.  The  latter  kiila  and  devours  Itte  ’a  parents 
but  he  himaelf  is  saved  from  this  fate  by  an  old  woman  who  conceals  him 
and  afterwards  takes  him  far  away  to  a  remote  tributary  stream.  There 
his  childhood  and  yonth  is  passed  in  hunting  and  fishing  and  he  develops  in 
wisdom  and  strength.  Even  during  this  time  he  has  ali  sorts  of  adventures 
which  prepare  him  for  the  great  deeds  he  is  afterwards  to  perform.  Du¬ 
ring  his  boating  expeditions  along  the  rivers,  he  meets,  among  other 
people,  the  seven  sons  of  the  forest  spirit  (masatd-löei)  who  are  fishing 
from  their  boats.  In  his  youthful  arrogance  he  rows  past  them  with  such 
force  that  their  boats  are  swamped  and  they  theraselves  fall  into  the  water 
and  with  difficulty  swim  ashore.  He  himself  retums  home  wellcontent. 

With  the  exception  of  minor  excursions  in  the  neighbouring  country 
I.  has  never,  during  his  youth  undertaken  any  expeditions  to  more 
distant  parts.  The  old  woman  wams  him  continually  not  to  go  far,  lest 
danger  and  misfortune  befall  him.  But  the  more  he  is  wamed,  the  greater 
grows  his  longing  to  discover  unknown  countries.  One  morning,  when 
the  old  woman  is  fast  asleep,  he  takes  his  net  and  his  boat  and  rows  to 
a  lake,  where  he  has  never  been  before.  Everything  there  is  strange, 
the  water  carries  his  boat  along  without  need  of  rowing,  and  no  sooner 
has  he  dropped  his  net  into  the  water,  than  it  is  filled  with  fine  large 
carps.  He  returns  home  with  his  catch,  delighted,  but  the  old  woman 
scolds  him.  However  he  again  visits  the  lake,  sees  a  blind  old  man 
sitting  in  a  boat  and  fishing.  The  old  man  catches  a  large  fish,  which  I. 
seizes,  as  he  thinks,  without  the  old  man  noticing  it.  But  on  his  retum 
he  has  soon  reason  to  repent  of  his  action.  He  hears  someone  a  long 
way  off  beating  a  drum  and  calling  to  the  spirits  for  help.  That  is  the 
blind  old  man,  a  great  and  powerful  shaman,  according  to  what  the  old 
\voman  tells  him.  I.  hears  the  old  man  order  the  spirits  to  bring  him  to 
him  in  order  that  he  may  swallo\v  him.1)  I.  thereupon  creeps  into  his  hut 
with  the  old  woman  and  his  faithful  dog,  and  binds  himself  fast  to  the  wall, 
in  order  that  the  spirits  may  not  drag  him  away.  To  meet  every  emer- 
gency  he  puts  a  knifc  and  a  whetstone  into  his  pocket.  No  sooner  is 

')  On  the  rivers  Tvm  and  Tsliaja,  \vhere  this  Story  is  also  known, 
it  is  said  that  the  old  man  in  question  is  the  same  Ptinegusse,  with 
whoin  I.  thus  for  the  first  time  makes  aequaintanee. 


Digitized  by 


Go  gle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


4 


Kai  Donner. 


XXX.k 


he  ready  with  these  preparations,  than  the  spiritB  coiue.  Aa  they  can- 
not  get  hini  loose  from  the  wall,  they  carry  avay  the  whole  hut  through 
the  air  to  the  blind  shaman.  The  latter  contemptuously  swallowE  both 
1.  the  old  woman  and  the  dog,  and  then  lies  down  contentedly  to  sleep. 
Soon  however  he  is  awakened  by  strange  soonds  in  his  stomach,  for 
1.  h  as  taken  out  his  knife  and  whetstone,  and  is  sharpening  the  former 
with  ali  his  might.  Soon  afterwards  he  feels  a  päin  in  his  vast  stomach 
for  1.  has  begun  to  cut  a  hole  in  it,  to  get  out  by.  Then  the  old  man  be- 
gins  to  understand  wbat  is  happening,  but  it  is  too  late.  I.  slips  out, 
kills  the  man-eater  and  releases  the  old  woman  and  the  dog.  After  hav- 
ing  washed  himself  and  the  others,  he  betakes  himself  proudly  home.> 
By  cunning  and  craft  he  has  now  for  the  first  time  saved  himself  and  his 
people  from  a  great  danger 1). 

After  this  and  other  similar  events  I.  longs  to  go  further  afield  upon 
greater  and  more  dangerous  adventures  to  test  his  powers.  He  there- 
fore  undertakes  long  journeys,  and  comes  at  last  to  a  great  sea.  There 
a  big  bird,  called  Pune ,  dwelt;  it  was  so  powerful  that  it  could  take  up 
the  largest  things  and  eat  them  up.  It  could  consume  tr  ees  and  rocks,  men 
and  animals,  in  f  act  anything  and  everything.  But  still  further  off  in 
the  middle  of  that  great  sea,  there  lived  a  yet  more  powerful  and  mighty 
monster,  täri  ämdi  hui’,  ptklfri  umdi  kuti'  (the  fish  with  the  hairy 
hom,  the  fish  with  the  mottled  horn),  wbich  was  so  enormous  that  it 
could  move  and  lift  the  earth  itself.  Pune  had  once  set  off  to  hunt  this 
fish,  had  fallen  upon  it,  gripping  its  back  with  his  claws,  but  had  of  couree 
been  unable  to  lift  himself  into  the  air  with  his  booty.  The  fish  dived 
under  the  water,  and  the  bird  could  not  free  himself  at  once.  By  the  time 
he  had  managed,  after  great  efforts,  to  do  so,  Pi-ne  had  lost  his  power- 
ful  claws.  Thus  three  years  had  passed,  when  I.  met  the  latter,  star- 
ved  and  weak,  on  the  sea  shore.  The  bird  now  asked  1.  for  help,  for  he 
had  heard  of  his  powers  and  cunning.  I.  consented  to  help,  but  deman- 
ded  that  the  bird  should  convey  him  to  the  giant  fish.  1.  sat  on  the  bird’s 
back,  and  was  carried  over  the  great  sea.  During  the  joumey,  however, 
the  bird  dropped  I.  three  times  into  the  sea,  aud  took  him  up  again  at 


>)  Tlie  above  cpisode  is  the  only  one  in  the  whole  epic  wich  has 
previonsly  been  taken  down  and  printed.  X.  P.  ti rigorovskij  in  his  book 
A3fiyaa  ccccorofi  ryj&HR  (Kaaaiu  It^TO  p.  30  -  33)  published  it  under  the  naiue 
Htj  in  both  Samoyede  and  Russian,  as  he  took  it  down  on  the  Tshaja. 
The  Samoyede  toxt  is  extreinely  defective.  the  story  mutilated  and  the 
translation  bad,  Tliere  is  a  somewhat  more  eomprehensive  version  of 
it  in  Tomcs.  ryfi.  Bt.ioiincTH  1 ;  p.  ■>  |. 
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the  last  raoment  by  the  tip  of  his  wing — ali  in  order  to  prove  his  courage. 
Finally  the  bird  left  him  on  the  shore  of  the  great  fish’s  sea. 

I.  sat  pondering  over  what  he  should  do.  He  hit  upon  a  pian.  He 
constructed  a  musical  instruraent  with  seven  strings  and  commenced  to 
play;  and  he  played  so  beautifully,  he  played  in  the  languages  of  ali  the 
creatures,  and  as  be  played  the  animals  gatherea  round  him  to  listen;  ali 
the  beasts  of  the  forest,  ali  the  fish  of  the  sea,  ali  the  birds  of  the  air. 
They  ali  heard  and  understood.  Finally  the  giant  fish  also  came  to  admire 
his  playing,  and  I.  continuing  to  play  stepped  on  its  back,  and  the  fish 
swam  out  to  the  open  sea. 

During  the  voyage  the  fish  told  of  its  illness.  Pune' s  claws  were 
stiU  fast  in  its  back,  which  was  rotting  away.  If  I.  could  save  him  and 
remove  the  claws,  he  should  have  as  a  reward  täri  ämdi  kudVn  ned * 
(The  daughter  of  the  fish  with  the  hairy  horn),  for  his  wife.  Then  I. 
takes  out  his  knife  and  begins  to  cut  up  the  fish’s  back.  Matter  ran  out 
of  wounds  in  such  quantities  as  to  cover  the  whole  surface  of  the  sea.  I. 
then  takes  out  the  claws  and  keeps  them.  True  to  its  promise,  the  fish  invi- 
tes  him  to  step  into  its  ear,  which  he  does.  Within,  it  is  like  a  great  room. 
There  he  finds  the  girl,  whom  he  takes  with  him  when  he  returns  to 
Pune.  In  order  to  be  revenged  on  the  bird  for  his  duckings  in  the  sea, 
he  three  times  fastens  the  daws  so  loosely  that  the  bird  in  his  attempts 
to  pounce  down  upon  different  objects  looses  its  hold  three  times.  Only 
after  this  does  he  fasten  them  properly.  After  these  new  adventures  and 
experiences  I.  goes  home  with  his  new  wife. 

Before  the  hero  of  this  epos  began  his  great  fight  against  man’s 
enemy  PUnegusse,  he  had  adventures  of  various  kinds  again  and  again 
going  into  the  World  in  order  to  see  more  of  it.  Once,  it  is  said, 
he  came  to  a  forest  where  massul-lözi  (forest-spirit)  lived.  He  went  into 
his  dwelling,  was  immediately  recognized  by  the  sons  of  the  spirit,  who 
however  said  nothing.  Instead,  he  was  invited  in  the  most  friendly  man¬ 
ner  to  sup  with  them  and  was  entertained  most  hospitably  with  food 
and  drink.  Meanwhile  the  seven  sons  assembled  together  aud  when  ali 
had  satisfied  their  hunger,  the  youngest  of  them  told  the  Story  of  how 
he  had  been  treated  once  on  the  river.  The  next  son  told  the  same  Story 
aud  then  the  others  repeated  it  in  tum.  But  I.  sat  quietly  in  the  cottage 
( tsai~mättd )  and  pretended  not  to  understand  anything.  Suddenly  they 
ali  fell  upon  him  and  began  to  beat  him,  asking  him  the  while,  why  he 
had  treated  them  so  badly  on  the  river.  I.  was  powerful  and  strong 
but  he  could  do  nothing  against  seven  men.  They  bound  him  and 
beat  him  persistently.  I.  begged  to  be  let  off,  but  they  held  him  fast. 
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At  last  one  of  the  brothers  related  that  mäDurla  (heroes,  warriors)  had 
robbed  them  of  their  sisters,  whom  they  knew  not  how  to  get  baek.  If 
I.  would  go  for  them  and  succeeded  in  bringing  them  home,  they  vrould 
spare  his  life.  1.  pondered  and  considered  and  finally  agreed,  as  death  was 
threatening  him  from  both  sides. 

Before  his  departure  the  sons  of  the  forest  spirit  gave  him  the  best 
possible  advice.  Thereupon  he  started  on  his  way,  travelled  far  and  \vide 
and  came  at  last  to  a  mäDur.  The  latter  promised  to  give  him  back  the 
daughter  he  had  taken,  if  he  could  manage  to  get  the  others  back  first. 
7.  continued  his  way  through  great  deserts  and  travelled  over  a  mighty 
ocean,  before  he  reached  the  second  mäDur.  This  one  made  the  same 
conditions  as  the  first,  and  7.  went  on  his  way  considerably  easier  at  heart. 
After  various  adventures,  7.  came  to  the  third  and  last  of  the  mäDur  and 
with  his  accustomed  cunning  he  succeeded  in  carrying  off  the  daughter 
of  the  forest  spirit.  On  recapturing  the  other  two,  he  returned  to 
mas8ul4uei,  who  gladly  gave  him  ali  three. 

Without  doubt  the  strangest  part  of  this  saga  is  the  end.  Here  it 
is  related  that  after  7.  had  married  these  three  daughters  of  the  mighty 
spirit,  one  of  them  bore  him  a  son  pärgäj.-kuorgai  lözi  or  pärgäi-kuorg’  (p. 
bear-spirit,  the  p.  bear)  and  from  this  son  the  Samoyedes  on  the  Ket  river 
derive  their  descent.  For  this  reason  also  they  call  themselves  kuorgap 
tamd&r  (race  of  bears).  But  in  the  sagas  recorded  by  me,  there  are  no 
commentaries  as  to  the  way  in  which  the  Samoyedes  trace  their  origin  to 
this  bear,  whose  father  was  7.  and  whose  mother  was  a  daughter  of  mas- 

SUirXözi. 

After  ali  the  foregoing  struggles,7.  was  now  ripe  for  the  battleagainst 
the  worst  enemy  of  the  people,  the  mighty  man-eater  from  the  north  Pu- 
negusse ,  who  was  so  huge,  that  the  highest  trees  only  reached  to  his 
knee.  The  man-eater  was  cruel,  and  hunted  men  without  merey,  eating 
them  up  indiscriminately.  7.  met  him  during  his  wanderings,  struck  up 
an  acquaintance  with  him  and  began  to  live  with  him  in  the  forest. 
In  order  to  wean  the  giant  from  human  flesh,  7.  offered  him  birds, 
fish,  reindeer,  elks,  hares,  squirrels  and  other  creatures,  but  Punegusse 
only  continued  his  horrible  human  meals.  At  last  the  people  in 
the  district  begged  7.  to  join  them  in  killing  him.  7.  agreed,  for  he 
was  already  weary  of  this  monster.  And  so  it  happened  one  evening, 
when  the  giant  was  ill,  that  7.  asked  him  to  go  down  to  the  river  for  a 
drink  of  fresh  water.  The  giant  could  not  do  so,  but  asked  7.  to  carry  him 
down.  7.  agreed,  but  requested  P.totakeoffhisshirtof  mail  and  ali  his  other 
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armour,  for  otherwise  he  would  be  too  heavy  for  him.  When  P.  had  left 
ali  these  things  in  his  home,  1.  carried  him  down  to  the  river.  But  hardly 
had  he  done  so,  before  he  attacked  him  and  seized  hold  of  him,  whilc  with 
ali  his  might  he  shouted  to  the  people  who  were  waiting  for  him.  These 
hastened  to  join  him  and  together  succeeded  in  killing  him,  hacking  the 
body  to  pieces. 

But  like  many  another  mighty  shaman,  the  giant,  Piinegusse  arose 
from  the  dead.  He  got  new  life  and  strength,  incomparably  greater  than 
what  he  had  possessed  before.  Of  l’slastfightwithhim,thefollowinginte- 
resting  Story  is  told.  /.  had  gone  intotheforesttocaptureforhimself  two 
more  of  the  fairest  daughters  of  the  forest  spirit.  I.  succeeded  in  his  object, 
took  them  and  began  his  return  journey.  But  unfortunately  for  himself 
he  had  forgotten  to  take  with  him  his  own  löeila  (spirits)  who  served 
and  protected  him  from  ali  evil.  He  met  Piinegusse  who  was  also  desirous 
of  these  stately  maidens.  The  giant  attacked  I.  and  broke  off  his  arm, 
bound  him  fast  and  left  him  on  the  shore  to  his  fate.  He  then  went  away 
laughing,  with  the  maidens  stuck  in  his  pockets.  While  I.  thus  lay  wounded 
and  helplcss  on  the  shore,  awaiting  death,  his  guardian  spirits  came  to  the 
place  and  asked  him  why  he  had  left  them  and  taken  no  notice  of  them. 
After  I.  had  declared  that  this  had  happened  through  no  evil  intentions, 
but  through  forgetfulness,  and  had  promised  always  to  take  them  with 
him  in  future  and  to  ask  for  their  help,  they  set  him  free  and  made  him 
fit  for  battle  again.  They  now  betook  themselves  to  make  a  final  end  of 
the  man-eater.  They  were  successful  after  a  series  of  fights  in  which  V s 
cunning  played  a  prominent  part.  For  in  open  battle,  where  strength  only 
would  decide  the  issue,  Piinegusse  could  never  have  been  killed.  But  he 
was  lured  into  a  trap  and  there  put  to  death.  That  he  might  not  again,  as 
on  a  former  occasion,  arise  from  the  dead,  his  body  had  to  be  completely 
destroyed.  Therefore  I.  cut  down  some  tali  trees,  piled  them  up,  made  a 
great  fire  and  east  upon  it  the  giant’s  body,  which  soon  burned  up  and  waa 
converted  into  ashes.  But  in  the  dying  embers,  Piinegusse' s  jaw  bones 
stiH  moved,  grinding  against  each  other,  and  a  voice  was  heard  erying  out: 
«You  have  destroyed  me  and  bumt  me  up,  but  I  shall  still  continue  to 
plague  mankind.  The  wind  will  every  summer  blow  up  my  ashes  into  the 
air  and  they  will  fly  round  and  suck  men’s  blood».  From  the  giant’s  ashes 
arise  every  summer  Siberia’s  innumerable  mosquitoes,  which  truly  plague 
both  men  and  beasts  in  a  terrible  wav  and  suck  their  blood.  Thus  the 
Samoyedes  remember  well  the  great  man-eater,  who  during  his  life  ate  them 
up  and  after  his  death  continues  to  make  life  alraost  unendurable  during  the 
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fairest  season  of  the  year,  when  they  can  enjoy  a  little  warmth  and 
sunshine. l) 

After  the  death  of  the  man-eater,  seld>  nön  k<>T>i  ifte,  seld '•  i&uätton 
of  the  wi8dom  of  the  seven  gods ,7.  of  the  seven (ali) land?) ruled  over 
the  people,  peace  reigned,  there  were  no  quarrels,  and  there  was  an  abun- 
dance  of  game  in  the  forest  and  fish  in  the  river.  But  the  peace  was  finally 
disturbed  for  selcP  timntäbilawol  (the  se ventoothed  devil)came  to  /.andde- 
raanded  human  food  and  other  things.  But  for  three  years  I.  gave  him  only 
Stones  to  eat  instead  of  meat.  Then  the  devil  turned  to  another  new-com- 
er,  K*ristos  (Christ)  who  had  already  at  that  time  appeared  with  his  chil 
dren  the  Russiane.  And  K'ristos ,  the  father  of  ali  the  Russians,  gave  the 
devil  food  and  drink  and  the  men  that  he  demanded.  When  I.  saw  that 
1 Karistot  and  the  devil  gained  more  and  more  power,  he  resolved  to  with- 
draw  from  the  land  of  his  children.  He  wandered  away,  far  beyond  the 
seas,  to  give  himself  up  to  rest  and  sleep.  But  at  his  departure  he  said  to 
the  devil’8  friend,  K'ristos:  »Today  is  yours,  but  tomorrow  is  mine.»  And 
when  the  time  is  ripe  he  will  awake  from  his  sleep  and  return,  gather  to- 
gether  ali  his  scattered  children  and  chase  the  foreignersoutof  Siberia.  Now 
that  K’ristos  and  the  devil  reign  over  the  land; 'ali  are  poor  and  wretched, 
while  f  ormerly  ali  were  rich  and  happy.  Now  there  is  hardly  anything  to  eat, 
but  before  there  was  an  abundance  of  ali  things.  But  I.  is  only  sleeping, 
he  is  not  dead,  and  he  will  return.  And  still  today  the  Samoyedes  wait  for 
the  coming  of  niin  $ori  kontti  kog  ippsti  $ori  J.,(the  divine  prince  I.,the 
sleeping  prince,  the  resting  prince  /.) 

Such  in  the  main  is  the  content  of  the  epic,  as  told  in  its  most 
complete  form  by  the  Samoyedes  on  the  Ket.  Before  briefly  examining 
it,  i.  e.  its  age  and  origin,  I  shaU,  for  the  sake  of  completeness,  make 
a  few  remarks  about  its  appearance  among  the  tribes  which  are  closest 
to  the  Ket  Samoyedes,  both  linguistically  and  in  some  cases  also  geogra- 
phically.  As  I  stated  above,  ali  the  Ostjak-Samoyedes  that  I  visited,  know 
the  characters  appearing  in  this  epic  at  least  by  name.  Everywhere  they 
know  some  of  the  stories,  but  by  reason  of  the  incompleteness  of  my  in- 
vestigations  among  them,  I  cannot  at  present  say  definitely  to  what  extent 
they  know  it  as  a  whole.  In  the  above  summary  one  has  to  make  the  best 
of  the  material  I  have  hitherto  collected. 


')  Other  crcatures  beside  the  mosquitoes  originate  from  the  giant’s 
ashes.  The  Samoyedes  on  the  Tym  call  a  small  black  bird  Piin§g§zpi 
yad'el  laga  (a  bit  of  P’s  flesh).  They  think  that  this  bird  arose  out  of 
bits  of  his  burut  flesh. 
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The  population  by  the  Tshaja  river,  which  geographically  and  lin- 
guistically  is  closely  connected  with  the  Ket  Samoyedes,  haa,  like  the  in- 
habitants  of  the  neighbouring  regions  of  Ob, a  fair  knowledge  of  the  epic  and 
its  principal  contents.  The  episodes  of  the  man-eater  they  have  indeed 
partially  forgotten,  but  the  hero  idä,  as  he  is  here  called,  and  his  work  for 
the  Samoyede  nation,  stand  out  ali  the  more  clearly.  They  even  teli  a 
Story  relating  his  interference  on  behalf  of  other  tribes.  As  this  in  its  way 
is  typical  of  these  primitive  peoples,  I  give  a  short  summary  of  it. 

When  1.  still  lived  in  the  desert  with  the  old  woman,  it  is  told,  there 
came  to  them  tii — por)t  (the  Tartar  prince)  to  ask  for  help.  For  in  the  town 
of  the  Tartars  there  was  a  famine,  and  there  was  no  one  to  relieve  them. 
Therefore  in  their  need  they  tumed  to  I.  that  he  might  in  some  way  pro- 
pitiate  the  gods.  I.  promises  to  do  his  best  and  is  conveyed  in  a  stately 
gledge  to  the  land  of  the  Tartars.  Arriving  there  he  takes  out  his  harp  and 
begins  to  play  in  order  to  get  into  touch  with  the  almighty  God.  He  plays 
and  sing  seven  days  continuously,  without  however  succeeding  in  raising 
himself  to  heaven.  Then  he  throws  away  his  harp,  lies  flat  on  his  back, 
and  asks  the  old  woman  to  cut  up  his  stomach.  This  shedoes,  and  his  empty 
stomach  flies  up  to  God  to  ask  for  food  for  the  starving  Tartars.  After  God 
has  granted  his  request,  the  old  woman  drags  down  the  stomach,  which 
ali  the  time  has  been  attached  to  the  intestines,  and  puts  every  thing  in  its 
place  again.  Afterwards  she  sows  up  the  stomach  and  washes  her  hands. 
Immediately  aftenvards  the  forests  are  filled  with  animals  and  the  rivers 
with  fish,  and  the  Tartar  prince,  as  a  tribute  of  gratitude,  gives  his  daugh- 
ter  to  /.,  who  thereupon  drives  home  to  his  own  country.  Here  they  live 
happily  for  a  time  and  »the  woman  bears  hi  m  (sleeps  him)  a  son,  bears 
him  a  daughter;  the  boy  he  drags  to  him  (as)  with  hooks,  the  girl  he  pushes 
away  with  sticks  (gives  her  in  marriage)». 

Further  down  the  Ob  and  ali  along  the  Tym,  these  sagas  are  u- 
sually  wellknown.  I  have  not  however  succeeded  in  discovering  or 
recording  any  Story  belonging  to  the  epic  dealing  with  the  forest  spirit  and 
our  hero.  Nor  do  any  elements  of  Totemism  occur  in  this  connection. 
Curiously  enough  the  forest  spirit  is  called  here  parpa,  which  must  be  the 
same  name  that  in  the  form  of  pärgäi  kuorg*  appears  as  the  name  of  the 
son  of  I.  and  the  forest  spirifs  daughter. 

On  the  Yenysei  and  its  tributaries  the  Turuchan  and  Bajicha,  and  on 
the  Tas,  the  great  its  and  his  fight  with  the  man-eater,  Punegusse ,  as  he  is 
here  called,  are  everywhere  known.  They  also  know  ali  the  minor  details.  7.’s 
marriage  with  mäteUot? s  daughter  is  known,  although  they  do  not  consider 
themselves  their  descendants.  This  can  be  explained  on  the  ground  that  they 
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have  not  the  bear  as  their  totem  aftimal  or  the  father  of  their  tribe.  As 
far  as  I  can  make  out,  they  are  not  acquainted  with  the  stories  and  songs  of 
s  struggle  with  Christ,  although  they  regard  him  as  a  specially  power- 
ful  guardian  spirit,  as  appears  from  the  songs  of  the  shamans.  It  is  clear 
even  from  the  above  short  survey  how  wide-spread  and  well-known  this 
epic  is  among  the  Ostjak  Samoyedes.  This  is  not  necessarily  a  demonstra- 
tion  of  its  great  age  or  origin,  but  we  may  bear  in  mind  that  these  poor 
nomads  of  Siberia  live  far  apart  from  each  other  in  a  region  several  times 
larger  than  Finland,  and  that  although  they  perhaps  number  scarcely 
three  thousand,  they  have  over  twenty  diffcrent  dialects,  some  of  which 
differ  so  greatly  from  others,  that  they  cannot  make  themselves 
understood,  and  that  in  these  districts  stories  cannot  pass  from  one 
tribe  to  another  as  quickly  as  in  other  places.  I  do  not  wish  to 
assert  catagorically  that  this  epic  as  a  whole  must  be  regarded  as 
a  memorial  from  the  time  when  ali  these  tribes  lived  together  and 
spoke  the  same  language.  But  it  certainly  seems  to  me  that  much  of 
it,  and  especially  some  of  the  names,  are  derived  from  a  remote  past. 
Otherwise  these  names,  for  instance,  would  at  least  in  some  places,  have  ta- 
ken  on  a  different  form,  such  as  is  typical  of  certain  groups  of  loan  words. 
If  they  are  not  to  be  regarded  in  part  as  original,  they  would  hardly  have 
been  able  to  penetrate  so  deeply  into  the  circle  of  religious  ideas.  Compare 
only  the  common  idea  of  the  hero  I.  and  his  importance  and  mission.  Think 
of  the  forest  spirit  and  his  name,  and  ali  the  shaman  songs  in  \vhich  they 
repeatedly  occur.  Thus  on  the  upper  Ket  I  have  found  a  song  in 
which  the  following  strophe  occurs:  tay  paDärge  pärgä ,  Ilfen  id \  tay  mä 
Dur,  paDärge  pärgäi  kuory*  (this  copper  pärgä  son  of  I.,  this  hero,  copper 
pärgä  bear).  If  thus  a  number  of  names  are  to  be  regarded  as  relatively 
primitive,  in  spite  of  the  fact  that  I,  at  least,  have  not  succeeded  in  explai* 
ning  them  etymologically1),  the  epic  itself  is  not  for  that  reason  necessarily 
of  an  earlier  date.  A  number  of  sagas,  among  others  the  episode  of  the  fight 
with  the  man-eater,  seem  however  to  be  extremely  primitive,  and  it  is  pos- 
sible  that  this  narrative  was  the  groundwork  of  the  whole.  To  the  existence 
of  such  saga  among  the  Samoyedes,  Castren,  among  others,  testifies  when 
he  says  »I  have  actually  among  the  Northern  Samoyedes  found 
some  songs  in  which  the  Sjudube's  (the  giants)  are  described  as  terrible 
giants  and  cruel  man-eaters.»2)  A  considerable  number  of  the  other  episo- 
des  may  be,  and  indeed  are,  the  additions  of  a  later  period.  By  altering 


*)  ict§  is  perhaps  =  spidcr. 

2)  Nordischo  Reisen  uml  Forschnngen  II:  174. 
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names  it  has  becn  possiblc  to  fit  them  in  between  the  stories  already 
existing  before. 

The  Story  from  Tshaja,  in  which  is  related  I.' s  assistance  to  the 
Tartars  is  undoubtedly  of  later  ongin.  The  same  is  the  case  with  a  ver¬ 
sion  froni  centrai  Ket,  where  our  hero  is  said  to  have  killed  the  man- 
eater  bccause  the  latter  went  over  to  Christianity.  His  wifc  and  children, 
on  the  other  hand,  escaped  to  the  Kussians,  and  were  thus  saved.  An 
obvious  addition  to  the  Story  is  how  one  of  the  strongest  sons  of  the 
hero  visited  him  later  beyond  the  seas.  There  they  feasted  for  seven  days 
and  when  neither  of  them  became  drunk,  they  realized  that  both  of 
them  must  be  of  the  same  powerful  race. 

The  last  episode  which  treats  of  the  fight  against  Christianity  and 
the  advancing  Russians,  must  also  be  considered  a  recent  addition. 
The  beginning  is  naturally  not  connected  with,  but  is  in  every  way 
comparable  to  the  description  in  Kalevala  of  Väinämöinen’s  departure 
and  farewell.  Just  as  Väinämöinen  at  the  approach  of  the  new  erä  feelf 
called  upon  to  leave  his  land  and  people,  so  1.  takes  farewell  of  his  folk 
after  having  got  into  conflict  with  the  new  circumstances  of  life  crea- 
ted  by  the  strangers.  The  narrative  need  not  be  a  loan,  but  is  rather 
an  expression  of  the  depression  and  gloom  that  seizes  a  nation,  when  it 
sees  ali  that  is  old  and  tried  disappear  before  new  circumstances  and  new 
modes  of  thought.  It  expresses  eloquently  the  nation’s  love  for  cer- 
tain  traditiona  and  the  established  order,  aud  its  distrust  of  ali  that  is 
new  and  untried.  At  the  same  time  it  bears  witness  to  the  hope  that  times 
will  change  again,  that  their  hero  and  saviour  will  again  retum,  like 
the  Dshingis-Khan  of  the  Mongolians,  gather  together  his  people,  drive 
out  the  strangers  and  restore  the  earlier  conditions  and  the  ancestral  faith. 

The  Story  of  the  hero’s  playing  to  ali  created  things  must  also  per- 
haps  be  regarded  as  a  loan.  Here  we  seem  to  have  the  Orpheus  motive 
as  in  the  Finnish  Kalevala.  But  it  is  difficult  to  determine  how  this 
episode  found  its  way  into  the  Samoyede  saga.  Not  only  in  this  case, 
but  also  in  others,  it  is  at  present  absolutely  impossible  to  say  what  may 
be  loan  and  what  has  been  created  by  the  rich  imagination  of  the  people 
themselves.  Our  knowledge  of  the  folk-lore  of  the  Southern  Tartars  is  extre- 
mely  incomplete;  we  only  know  that  the  Samoyedes  and  Altaic  peoples  were 
in  contact  for  centuries.  The  Tunguses  are  in  this  respect  quite  unin- 
vestigated,  to  say  nothing  of  the  four  other  Samoyede  tribes.  The  only 
thing  I  know  in  this  field  and  which  is  comparable  \vith  an  episode  in 
the  epic,  is  a  fragment  of  a  saga  which  I  took  down  last  spring  by  the 
river  Vach,  among  the  Ostjaks.  The  saga  is  bricfly  as  follows: 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


12 


Kai  Don  n  kr.  XXX.;* 

A  great  bird  by  naine  putkat  änisäY '  once  caught  a  great  pike  and 
gave  it  to  its  sister  to  cook.  But  the  sister  instead  prepared  a  meal  con- 
sisting  of  dog’s  offaL  The  bird  indignantly  flew  away  and  at  last  came 
to  the  man-eater  sivfsVki.  In  his  hut,  which  for  the  moment  was  emp- 
ty,  the  bird  found  a  large  kettle  full  of  f  at.  It  had  scarcely  eaten  its 
fill  of  the  contents  of  the  vessel  when  the  man-eater  came  home  and  in 
anger  prepared  to  kili  the  bird.  But  in  retum  for  the  promise  of  the 
bird’s  sister  in  marriage,  he  let  it  go.  It  flew  home,  forgot  its  anger  with 
its  sister,  and  thought  out  ways  of  saving  her.  They  fastened  the  door 
and  left  only  a  small  hole.  The  man-eater  came  to  take  the  sister,  got 
into  the  hole  and  could  neither  get  in  nor  out.  Then  the  bird  killed  him 
with  a  great  knife  and  set  fire  to  the  whole  house.  The  body  burnt  up 
and  was  turned  to  ashes,  but  the  spirit  cried  out  with  a  loud  voice  and 
foretold  that  its  ashes  would  every  summer  be  born  anew  and  in  the  form 
jjf  mosquitoes  would  eat  the  flesh  of  men  and  suck  their  blood.  Such 
was  the  origin  of  Siberia’s  mosquitoes. 

The  above  story  reminds  one  very  strongly  of  the  Samoyede  version. 
There  must  be  some  connection  between  them,  but  it  is  quite  impossible 
at  present  to  say  whether  it  is  a  loan  of  the  Ostjaks  to  the  Samoyedes, 
or  vice  versa;  or  vrhether  both  stories  are  derived  from  some  com¬ 
mon  source. 

But  independently  of  the  question  whether  some  elements  in  this 
great  and  extensive  epic  are  the  additions  of  a  later  age  or  even  loans 
from  other  nations,  it  retains  its  value  as  a  stately  memorial  of  the 
poetry  of  the  Samoyedes,  which  is  in  other  respects  so  poor.  Ali  peoples 
at  a  primitive  stage  of  culture  have  produced  analogous  creations  in 
which  they  give  expression  to  their  philosophy  and  their  feelings.  The 
modes  vary,  and  this  epical  prose  poem  also  bears  a  characteristically 
Samoyede  stamp.  Let  us  only  remember  the  Totemistic  elements  it 
contains,  which  give  a  good  illustration  of  the  hitherto  unknown  and 
unascertained  religion  of  the  Samoyedes.1)  It  is  most  cheering  to  see 
how  a  nation,  a  nomad  nation,  dying  out  and  living  in  miserable  cir- 
cumstances,  has  yet  been  able  to  create  this  relatively  consistent  work, 
and  to  make  of  it  something  ideal  and  markedly  different  from  the 
ordinary  saga.  And  when,  like  the  writer,  one  has  lived  with  these 
people,  seen  them  sing  of  the  deeds  of  their  hero,  heard  them  quietly 

*)  In  this  connection  it  may  he  \vorth  pointing  out  that  I  found 
the  same  among  tlie  Tunguses.  as  might  have  been  oxpectod  from  the 
information  in  Castren' s  works. 
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teli  of  the  time  of  humiliation  and  ask  anxiously  but  eagerly  if  the 
approach  of  I.  has  been  heard  of,  then  one  understands  that  this  epic 
is  a  typical  expression  of  what  they  think  and  feel  and  dream  of,  that  to 
them  it  has  become  a  living  reality,  which  one  is  inclined  to  call  a  Sa¬ 
moyede  national  epic. 

Helsingfors  1913. 
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T scheremissische  stickereiornamentik. 

(Vorläufige  mitteilung  aus  einem  grösseren  werke.) 

Von 

Axel  O.  Heikel. 


Bekanntlich  triigt  die  stickereiornamentik  bei  den  finnisch- 
ugrischen  volksstämmen  geometrischen  cbarakter.  Damit  ist  indes 
nicht  gesagt,  dass  ihr  ursprung  ganz  und  gar  geometrisch  wäre. 
Im  gegenteil  befolgt  die  stickereiornamentik  dasselbe  entwicklungs- 
gesetz  wie  die  ornamentik  tiberhaupt.  Wenn  wir  so  im  grossen 
zb.  sehen,  wie  sich  die  ägyptische  lotusblume  in  die  palmette  ver- 
wandelt  oder  \vie  die  tiere  in  der  germanischen  ornamentik  zn  fäden 
und  knoten  oder  in  der  altpermischen  zu  eigeuttimiichen  figuren  ent- 
stellt  werden,  die  sich  nur  auf  typologiscbem  weg  erklären  lassen, 
so  miissen  wir  uns  fragen:  können  wir  im  kleinen,  in  der  finnisch- 
ugrischen  nnd  hier  speziell  in  der  tscheremissischeu  stickereiorna¬ 
mentik,  wenn  auch  nur  in  einigera  grade  analoge  typologiselle  ent- 
wickluugsserien  konstatiereu?  Zeigt  es  sich,  dass  dies  der  fall  ist. 
so  werden  wir  in  dem  glauben  bestärkt,  dass  der  ansatz  oder  die 
methode  der  erklärung  sich  auf  den  richtigen  bahnen  befindet,  auch 
wenn  die  amvendung  in  den  details  manches  zu  wönschen  ubrig- 
lassen  sollte. 

Lassen  wir  die  tatsachen  sprechen. 

Auf  T.  I  sehen  wir  eine  auzahl  figuren,  in  denen  wir  obne 
schwierigkeit  paarweise  gestellte  vögel  mit  einem  mehr  oder  weni- 
ger  baumähnlichen  gegenstand  dazxvischen  erkennen,  ausserdem  aber 
andere  figuren,  die  auf  den  ersteu  blick,  wie  es  scheiut,  nichts  mit 
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einer  vogelgestalt  zu  schaffen  haben.  Die  bilder  dieser  tafel  siud 
in  zwei  gruppeu  geteilt. 

An  der  spitze  der  ersten  gruppe  (fig.  I.  1  —  11)  sind  zwei  vogel- 
flgoren  (fig.  1)  mit  gesenkten  fltigeln  dargestellt,  falls  die  rechtecke 
längs  ihrer  körper  solche  andeuten.  In  den  folgenden  formen  aber 
sehen  wir  keine  sicheren  andeutungen  von  flttgeln.  Die  vogelflgu- 
ren  variieren  besonders  in  den  ersten  bildern  and  bezeichnen  eher 
eine  verwandte  gruppe  als  eine  typologische  serie.  Fig.  7,  10  und 
11  scheinen  einander  jedoch  näher  zu  stehen.  Die  vogelfigur  nimmt 
immer  mehr  schematische  form  an,  und  die  zweige  des  baumes  sind 
in  fig.  10  in  knollen  reduziert.  die  in  fig.  11  vollständig  fehlen. 

In  der  zweiten  serie  (fig.  1.  12 — 25)  haben  wir  zuerst  vögel  mit 
einem  paar  gehobener  flfigel.  Dann  nimmt  deren  anzahl  zu,  geht 
aber  in  fig.  16  und  17  wieder  zuruck.  Die  letztere  abbildung 
zeigt  auch  eine  umgestaltung  der  vogelfigur,  die  schliesslich  in  ein 
herzförmiges  ornameut  öbergeht,  das  wir  in  fig.  21  verdoppelt  sehen. 
Fig.  15  scheint  ein  naher  vorgänger  von  fig.  23  zu  sein,  wo  die 
dreiseitige  form  des  körpers  schärfer  gezeichnet  ist  und  die  spirale 
des  kopfes  zu  einer  einfachen  linie  geworden  ist,  die  schliesslich 
\vegfallen  kann  (fig.  25).  Der  baum  schmilzt  zu  einem  knoten  zu- 
sammen,  welcher  schliesslich  weggelassen  wird. 

Auf  T.  1  ist  fig.  2  ein  mordvvinisches  ornament,  fig.  12  ein 
karelisches  aus  dem  gouv.  Tver,  alle  ftbrigen  aber  sind  tschere- 
missisch. 

Auf  T.  2  finden  wir  verschiedene  vogelfiguren,  die  unterein- 
ander  im  zusammenhang  zu  stehen  scheinen.  In  fig.  2.  3  und  4  ist 
der  kopf  verschvvunden  oder  durch  eine  spiralische  biegung  ersetzt, 
die  schon  in  fig.  1  angedeutet  ist.  Wenn  diese  spiralen  unmittel- 
bar  verbunden  sind,  erbalten  wir  die  herzförmige  figur  5,  die  in 
fig.  6  symmetrisch  verdoppelt  und  einfacher  gemacht  vvorden  ist 
Wie  die  spiralen  auf  verschiedene  weise  verdoppelt  sind,  ersehen 
wir  aus  fig.  2.  7,  8  ff. 

Auf  T.  2  sind  fig.  3  und  4  mordvviniscb,  alle  öbrigen  tschere- 
missisch. 

Auf  T.  3  haben  wir  drei  serien,  von  denen  die  beiden  ersten 
durch  vogelfiguren  vertreten  sind,  die  in  derselben  richtung  hinter- 
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einander  gestellt  erscheinen.  In  der  dritten  serie  sind  die  vögel  in 
fig.  24  und  25  mit  riickwärts  ge\vandtem  kopf  und  mit  den  schwän- 
zen  beiderseits  gegen  einen  gegenstand  placiert,  der  wohl  ursprftng- 
lich  einen  baum  bedeutet  hat. 

Sehen  wir  nns  non  die  erste  serie  (fig.  3.  1 — 14)  näher  an,  so 
finden  wir,  dass  die  vögel  in  fig.  5  einen  spiralförmigen  schwanz 
erhalten  haben.  Dies  aber  hat  eine  verdopplung  der  vogelfigar  in 
fig.  6  herbeigeföhrt,  die,  in  eine  andere  tecbnik  umgesetzt,  gestal- 
ten  annimmt,  die  in  den  folgenden  formen  dargestellt  sind  und  mit 
einem  geometrischen  zackenmuster  abschliessen. 

Am  anfang  der  zweiten  serie  (fig.  3.  15 — 23)  habeu  wir  mit 
hochgehobenen  flttgeln  ansgestattete  vögel,  von  denen  fig.  16  die 
folgende  serie  einleitet.  Die  flögel  werden  entstellt  wie  die  vogel¬ 
figar,  and  die  serie  schliesst  hier  aucli  mit  einem  zackenmnster  ab, 
zu  dessen  geometrischem  charakter  die  technische  bescbaffenheit 
des  stoffes  beigetragen  haben  kann,  aber  nicht  den  ursprttnglichen 
typus  gegeben  hat. 

In  der  dritten  serie  (fig.  3.  24—36)  sind  die  schwftnze  mit 
dem  baum  zwischen  den  vögeln  mit  den  rtickwärts  gewandten  köp- 
fen  verscbmolzen.  Der  kopf  macht  viele  wandlungen  durch,  um 
alsbald  zu  verschwinden,  ebenso  der  baum,  von  dem  zuletzt  nur 
ein  stumpf  oder  ein  vierseitiger  punkt  ftbrig  ist.  In  fig.  25  haben 
beide  seitenzweige  7  fortsätze  oder  spitzen,  von  denen  in  fig.  26 
nur  noch  3  und  in  fig.  28  u.  29  zwei  vorhanden  sind.  Die  spira- 
lisch  gewundene  spitze  findet  man  in  fig.  25—29  wieder,  aber  in 
%  30  und  31  sehen  wir  nur  kleine  kooten  davon,  die  in  den  fol¬ 
genden  figuren  verschvvunden  sind.  Dagegen  hat  die  obere  spitze 
in  fig.  28  in  den  späteren  figuren  eine  krfimmung  hinzubekommen. 
Eine  andentung  dazu  findet  sich  schon  in  der  mittleren  spitze  in 
fig.  26.  Fig.  36  ist  ein  sehr  häufiges  geometrisches  master,  dessen 
znsammenhang  mit  einem  orientalischen  vogelschema  nicht  zu  be- 
zweifeln  ist. 

Sämtliche  figuren  tscheremissisch. 

Auch  auf  T.  4  haben  wir  es  mit  mustern  zu  tuo,  die  wahr- 
scheinlich  aus  den  vogelfiguren  in  den  bildern  1—3  ausgebildet  sind. 
In  dem  letzten  von  diesen  ist  der  gehobene  schwanz  \veggefallen, 
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und  in  der  folgenden  figar  4  hat  der  hintere  teil  dieselbe  rich- 
tung  wie  die  fttsse  erhalten.  Eine  ausföhrlichere  symmetriselle  an- 
wendung  einer  solchen  grundform  hat  das  muster  7  hervorgerofen. 
In  fig.  4  und  6  sehen  wir  zeichnuugen  des  baumes  und  seiner 
zweige,  auf  denen  die  vögel  in  der  letzteren  flgur  sitzend  gedacht 
sind.  Die  zuletzt  genannte  figur  erklärt  die  besonderen  vorsprftnge 
am  schwanzende  der  fig.  1  und  2.  Fig.  2  könnte  möglicher- 
weise  ein  vierfössiges  tier  vorstellen,  wenn  der  besondere  vor- 
sprung  nicht  eine  typologische  erklärung  in  den  ästen  des  bau- 
mes  fände. 

In  fig.  4.  8  sehen  wir  zwei  symmetrisch  verbundene  figuren 
des  vorhergeheuden  typus.  In  fig.  9  sind  die  vorsprunge  (fruher 
ftisse  +  schwanz)  beiderseits  auf  je  einen  verringert,  und  durch  deren 
vereinigung  in  einer  linie  ist  fig.  10  entstanden.  In  den  folgen¬ 
den  figuren  schwillt  diese  linie  oder  dieser  querbalken  an  und 
kann  auf  heiden  seiten  in  einer  oder  mehreren  spitzen  enden  (fig. 
11—20). 

Legen  wir  figuren  des  typus  4.  9  aneinander,  so  erhalten  wir 
eine  wellenranke.  Fig.  24  ist  unmittelbar  aus  zwei  schief  gestellten 
8  entstanden,  doch  ist  sie  wieder  die  voraussetzung  der  fig.  26  uud 
der  welleurauke  in  fig.  27. 

Hieraus  lässt  sich  der  schluss  ziehen,  dass  die  aus  S-figuren 
zusammengestellte  wellenranke  in  tscheremissischen  stickereien  nicht 
aus  fremden  vorbildern  hergeleitet  zu  werden  braucht,  sondem  auf 
einheimischein  boden  aus  umgebildeten  vogelfiguren  oder  sonst  vor- 
handenen  S-figuren  entstanden  sein  kann. 

Auf  T.  4  ist  fig.  6  ein  mordwinisches  ornament.  alle  ubrigen 
sind  tscheremissisch. 

Tafel  5  stellt  renntiere  und  davon  abgeleitete  ornameute  dar. 
In  fig.  1  ist  das  tier  ungehörnt,  doch  sind  die  beine  weniger  stili- 
siert.  In  fig.  2 — 6  hat  das  renntier  2  geweihe,  die  in  fig.  6  ver- 
bunden  und  in  tig.  7—10  zu  einem  verschniolzen  sind.  In  diesen 
letzteren  figuren  ist  der  rumpf  in  fibereinstimmung  mit  dem  unteren 
teil  des  gevveihs  stilisiert.  In  fig.  8  ist  wiederum  der  kopf  ver- 
längert  und  in  syinmetrie  mit  dem  rumpf  umgeformt,  worauf  dieses 
ornament  nach  unten  verdoppelt  worden  ist 
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Auf  T.  5  ist  nur  fig.  10  tscheremissisch,  die  ttbrigen  sind  kare- 
lisch  ans  dem  gouv.  Tver.  Im  tscheremissischen  gebiet  hat  das 
letzte  omament  za  verschiedenen  mastern  veranlassung  gegeben, 
die  höchst  seltsam  anmuteu,  wenn  sie  nicht  mit  diesem  renntier- 
ornament  in  verbindung  gebracht  werden  könnten. 

In  der  ersten  serie  (fig.  1—15)  auf  T.  6  sehen  wir  paarweise 
angeordnete  blumen.  die  von  einer  rosette  oder  einem  zwischen  sie 
gestellten  gegenstand  ausgehen.  (Das  ornament  als  ganzes  bildet 
gewöhnlich  einen  stern  mit  einer  rosette  oder  einer  anderen  figur 
in  der  mitte.)  Die  blume  kann  sich  verdoppeln  (fig.  2),  wonach  sie 
mit  spitzen  nach  heiden  seiten  auftritt  (fig.  3  und  4),  oder  sicb  ver- 
vielfältigen,  wodurch  mehrere  spitzen  znstande  kommen  (fig.  5—7). 
Die  teile  der  blume  werden  auf  verschiedene  weise  unterschieden 
(fig.  2  uud  5).  Im  letztereu  fall  erhält  die  blume  das  aussehen  von 
fibereinander  geschichteten  dreiecken.  Ein  einzelnes  dreieck  hat 
mitunter  eine  andere  figur  auf  der  spitze,  manchmal  auch  nicht 
(fig.  9-11). 

Die  zwischen  den  blumen  befindlichen  figuren  variieren  zu 
stark,  als  dass  sie  untereinander  mehr  als  teilweise  in  typologische 
verbindung  gebracht  werden  könnten.  Doch  besteht  in  dieser  hin- 
sicht  ein  zusammenhang  zvvischen  fig.  6.  8—11  und  12—15.  Im 
ersteren  fall  nimmt  die  mittlere  figur  an  umfang  zu  und  trennt  die 
seitenfiguren  mehr  und  mehr  ab.  im  letzteren  nimmt  sie  ab  und 
verschwindet  zuletzt. 

In  der  serie  6.  16 — 25  ist  die  entwicklung  der  bliite  in  eigen- 
artiger  richtung  vorwärtsgeschritten,  was  darauf  beruht,  dass  die 
blume  16  einen  ansatz  zu  einer  spirale  zeigt,  die  in  allen  folgenden 
formen  zum  kennzeichnenden  merkmal  wird.  Die  knospe,  die  in 
fig.  16  mit  der  blnme  verbunden  ist,  wird  in  fig.  17  auf  einen 
einzelnen  punkt  reduziert  und  ist  in  allen  folgenden  formen  ver- 
schwunden.  Die  zahl  der  spiralen  nimmt  nach  und  nach  zu,  obwohl 
der  zuwachs  nicht  sofort  spiralform  hat  (fig.  20  uud  21). 

Die  auf  T.  6  wiedergegebenen  ornamente  sind  sämtlich  tsche¬ 
remissisch  ausser  fig.  5,  die  ein  ffir  die  erzamordwinischen  sticke- 
reien  sehr  charakteristisches  motiv  darstellt.  Namentlich  formen 
wie  fig.  6  und  7  erinneen  frappant  an  das  akanthusblatt;  vergleicht 
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maa  sie  aber  mit  den  formen  1  und  3,  bei  denen  der  untere  teil 
der  blame  ausgezogen  ist,  so  kana  man  an  dem  einheimischen  typo- 
logischen  znsammenhang  zwischen  diesen  akantbasartigen  blättern 
und  der  einfachen  blame  keinen  zweifel  begen.  Eine  andere  frage 
ist,  wo  dieser  blumentypus  seine  heimat  hat.  Denn  wenigstens  die 
blame  in  tig.  16  därfte  mit  der  palmette  zusammenhängen.  Dieser 
konnex  ist  vielleicht  in  T.  8  besser  zu  erkennen. 

Auf  T.  7  haben  wir  zaerst  dieselbe  blume  wie  aaf  T.  6.  16, 
aber  in  der  folgenden  serie  (fig.  2—15)  ist  die  entwicklung  eine 
ganz  andere.  Die  kuospe  tritt  in  zahlreichen  gestalten  auf,  bevor 
sie  wegfällt.  Der  blnmenkelch  wird  immer  schraaler  und  kurzer, 
ist,  aber  noch  in  den  entferntesten  formen  wiederzufinden.  welche 
linienornamente  von  der  einfachsten  art  sind  (fig.  14). 

Man  könnte  meinen,  so  einfache  ornamente  wie  die  zuletzt 
erwähnten  bedtirften  keiner  typologischen  erklärung.  Vielleicht 
triflft  dies  auch  in  vielen  fällen  zu.  Daun  aber  muss  man  sich  aucb 
die  möglicbkeit  denken,  dass  man  von  der  einfachsten  form  zu  im¬ 
mer  höheren  aufsteigen  kann  und  in  diesem  fall  schliesslich  die 
hlume  erreicht.  Es  verhält  sich  jedoch  wohl  so,  dass  sich  eine 
geometriselle  ornamentik,  die  von  einfachen  linearen  figuren  ausge- 
gangen  ist,  nur  in  geometrischer  richtung  entwickelt,  wogegen  eine 
ornamentik  wie  die  tseheremissiseke.  die  ihre  ursprflnglichen  ele- 
mente  in  hohem  grad,  als  lehugut,  plastischen  gegenstäuden  ent- 
nommen  hat,  von  eiuem  naturalistischen  stil  zu  einem  stilisierenden 
und  schliesslich  ganz  zum  geometrischen  ubergeht,  wobei  iu  den 
stickereien  die  technische  beschaffenheit  der  unterlage  ihren  einfluss 
geltend  macht. 

In  fig.  7.  16  haben  wir  eine  blumenform,  die  wahrscheinlich 
mit  der  palmette  zusammenhängt.  Die  furche  in  der  mitte  der 
blume  verschwindet  nach  und  nach,  und  die  spiralen  oder  voluten 
nehmen  eckige  form  an.  Der  dreigeteilte  zipfel  des  oberen  teils 
erhält  sich  durch  mehrere  formen  hindurch,  aber  in  fig.  21  sind  vou 
den  seitenzipfelu  nur  noch  puukte  vorhanden,  die  in  den  folgenden 
formen  versclnvunden  oder  nur  durch  einen  einfachen  strich  ange- 
deutet  sind. 
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Auf  T.  8  haben  wir  sehr  eigentömliche  entwicklungsreihen, 
die  aus  blumenformen,  welche  vielleicht  der  palmette  entsprungen 
sind,  hervorgegangen  zu  sein  scheinen.  In  fig.  1  treten  zwei  blu¬ 
ffien  ani,  deren  öber  die  voluten  erhobene  teile  in  fig.  12,  einer 
anderen  wiedergabe  desselben  ornaments,  zu  sehen  sind.  In  der 
ersten  serie  (fig.  8.  1—11)  bildet  jedoch  nicht  die  palmettenblume 
selbst  den  ausgangspunkt  der  entwicklung,  sondern  da  sind  hälften 
zweier  nebeneinander  stehenden  blumen  kombiniert  worden,  wodurch 
ein  herzförmiges  ornament  zustande  gekommen  ist,  das  in  fig.  2  auf- 
tritt.  Diesem  typus  gebören  die  formen  3—11  an.  Die  mittelpar- 
jie  wächst  stark  an,  reduziert  sich  aber  schliesslich  auf  ein  mi- 
nimum. 

In  der  serie  8.  12—16  ist  zwar  die  palmettenblume  der  aus¬ 
gangspunkt,  aber  die  knospe  spielt  bier  die  hauptrolle;  indem  sie 
allmählich  in  den  blumenkelcb  einsinkt,  scbliessen  sich  die  hälften 
zweier  nebeneinander  stehenden  blumen  zusammen  und  bilden  eine 
herzförmige  figur  vom  typus  2.  Aucb  diese  seitenfignren  fallen 
schliesslich  auseinander,  und  es  bleiben  haken  auf  heiden  seiten 
der  knospe  öbrig  (fig.  15),  die.  mit  dem  zentralen  teil  des  orna¬ 
ments  verbunden  wird  (fig.  16). 

Die  serie  8.  17 — 25  beginnt  mit  der  herzförmigen  figur  (vgl. 
fig.  2),  die  in  ihrem  unteren  teil  eine  fiillung  erhalten  hat,  welche 
in  den  vorhergehenden  serien  fehlt.  Diese  fullung  sowie  der  von 
ihr  aufsteigende  stab  (oder  stanbfaden)  \vird  nicht,  wie  in  der  serie 
1 — 11,  entstellt,  sondern  macht  sich  auf  kosten  der  herzfigur  gel- 
tend,  die  schliesslich  gesprengt  wird. 


Doch  nicht  alle  tscheremissischen  muster  sind  von  der  beschaf- 
fenheit,  dass  sie  in  serien  eingeordnet  werden  können,  die  von  einer 
blurne  oder  von  tieren  abgeleitet  sind,  sondern  sie  tragen  geometri- 
sches  gepräge,  das  wenigstens  teilweise  auf  die  ornierung  der  jtin- 
geren  eisenzeit,  mit  spiralförmig  gewundenen  bronzedrähten  zuruck- 
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fuhrt.  Di*1*»-  omamente  bilden  oft  rahmen  nm  die  im  vorstehenden 
bebandelten.  nnd  auch  sonst  sind  motive  aus  der  tier-  and  ptianzen- 
welt  im  stil  der  älteren.  ursprönsrlieh  ereometrisehen  ornamente  dar- 
ein  verarbeitet  worden. 

Helsingfor-,  im  november  1 W 1 3. 
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Die  3.  p.  sg.  praes.-form  im  lappischen. 

Von 

Konrad  Nielsen. 


Ia  TuM  s.  57  f.  hat  Setälä,  den  gedehnten  vobal  der  zweiten 
silbe  in  der  8.  p.  sg.  praes.  der  lappischen  zweisilbigen  verben  als  ein 
resnltat  der  kontraktion  des  auslaatenden  stammvokals  and  des  suf- 
fixvokals  aufgefasst  UrsprtLnglich  hätte  die  3.  p.  sg.  praes.-form 
das  praesenssnffix  -ka-,  -ga-  (o:  -ya-)  gehabt,  and  die  soeben  genannte 
kontraktion  wäre  eingetreten,  nachdem  der  konsonant  dieses  snffixes 
nach  unbetonter  silbe  weggefallen  wäre. 

Es  ist  die  Röros-form  lee-ka  ’ist’,  welcbe  zn  dieser  erklämng 
anlass  gegeben  hat.  Das  -ka  der  Röros-form  kann  indes,  wie  Wik¬ 
lund  in  seiner  Lule-lappischen  gram  matit  s.  284  hervorgehoben  hat, 
ganz  gut  das  gewöhuliche  affirmative  snffix  -ka  sein.  Was  Wik¬ 
lund  an  derselben  stelle  ansspricht,  dass  langer  anslautender  vokal 
in  der  3.  p.  sg.  praes.  von  gleichsilbigen  verben  im  Lule-lappischen 
bei  weitem  nicht  mit  solcher  regelmässigkeit  auftrete,  als  es  Haläsz 
angenommen  hat,  mnss  dagegen  im  licht  des  materials  gesehen  wer- 
den,  das  Wiklund  später  in  seinem  lappischen  lehrbnch  vorgelegt 
hat.  Aus  diesem  erhellt,  dass  4-,  a-  and  e-verben  im  lpLul  in 
der  8.  p.  sg.  praes.  langen  vokal  haben  (5,  resp.  a),  o-verben  dage¬ 
gen  kurzen  vokal  (n).  —  Im  lpN  ist  der  vokal  in  der  3.  p.  sg. 
praes.  der  gleichsilbigen  verben  niemals  ganz  kurz,  and  es  ist  in 
4-verben,  e-verben  and  o-verben  immer  eine  nnd  dieselbe  quantitäts- 
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stufe,  welche  in  gleichen  fftllen  auftritt;  massgebend  ist  die  beschaf- 
fenbeit  der  'stammkonsonanten1. 

Dass  auch  nach  einer  betonten  silbe  das  von  Setälä  voraus- 
gesetzte  k  sich  nicht  in  der  3.  p.  sg.  dreisilbiger  and  auch  nicht 
allgemeiner  in  einsilbigen  verben  erhalten  hat,  wäre  der  analogie- 
wirkung  zuzuschreiben ;  er  weist  auf  die  ähnliche  erscheinung  im 
imperativ  hin.  „Indem  man,  durch  die  zweisilbigen  formen  vne 
sardnö  veranlasst,  die  einfache  dehnung  des  auslautenden  vokals  als 
charakteristikum  der  3.  person  im  präsens  annahm,  dehnte  man 
anfänglich  den  schlussvokal  auch  in  ein-  and  dreisilbigen  verben 
aus.  In  dreisilbigen  wörtern  wurde  dieser  gedehnte  vokal  späteren 
lautgesetzen  gemäss  gekhrzt  und  konnte  dann  auch  vollständig 
sehwinden.“ 

Zu  dieser  erklärung  der  fraglichen  formen  fttgt  Setälä  den 
vorbehalt  hinzu,  dass  er  dieselbe  als  möglich,  nicht  als  sicher 
bezeichnen  will.  — 

fiei  den  lexikalischen  untersuchungen,  die  ich  in  den  letzten 
jahren  getrieben  habe,  habe  ich  im  lpN  —  besonders  auf  dem  ge- 
biet  der  verben  —  mehrere  gruppen  von  ableitungen  gefunden,  deren 
vorhandensein  sich  auf  grund  des  älteren  materials  entweder  gar 
nicht  oder  nicht  mit  voller  sicherheit  feststellen  liess. 

Eine  von  diesen  gruppen  dhrfte  zum  verständnis  der  obener- 
wähnten  praesensformen  als  schllissel  dienen  können.  Es  sind  die 
reflexiven  verben  auf  -dit,  mit  'starker  stufe’,  vgl.  auch  solche 
auf  -duyv&t.  Diese  reflexiva  auf  -dit  können  sowohl  von  verbal- 
stämmen  als  auch  von  n  ominais  tämmen  gebildet  sein;  hierhergehö- 
rige  verben  auf  -duw4t  scheinen  nur  als  bildungen  von  nominal- 
stämmen  vorzukommen. 


1.  Reflexiva  auf  -dit  mit  starker  stufe. 

a)  Von  verbalstämmen  abgeleitet:  öiekkadit  sich  verstecken 
(v.  öiekkit  -ieg-  verstecken),  doap'padit  sich  etw.  ange- 
wöhnen,  seine  scheu  vor  etw.  verlieren  (v.  *doap*p4t 
-oapp-,  Friis:  doappat,  doapam  —  doppadet,  o:  doap'pa- 


G<x>gle 


Original  frorri 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Die  3.  p.  sg.  praes.-form  im  lappischen. 


XXX,  JS 


dit l 2;  roappadit 2  den  mut  fassen  etw.  zu  beginnen 
(v.  *roapp&t  -b-  ~  -v-,  Friis:  roappat,  roabam  =  roappa- 
det,  o:  roappadit  *);  geessadit  sich  ziehen  (v.  geseaset 
-©BBS-  ziehen);  lu6i'tadit  sich  niedenverfen,  sich  fallen  las- 
sen,  untergehen  (y.  luöi'tet  -uoit-  loslassen,  fallen  lassen, 
etvv.  abtreten,  erlanben);  bak'kudit  [FRns:  bakkodetl  aus- 
brechen,  ausrufen  (v.  *bak'kot  -kk-,  vgl.  Leem:  bakom 
byder,  befaler,  jubeo,  prcecipio ,  Friis:  bakkot,  bakom, 
als  ’obsol.’  bezeichnet;  die  ’actio’-form  dieses  verbums 
existiert  noch  jetzt:  bak'kom  ~  bak*köm  gebot,  nur  von 
den  10  geboten  gebraucht). 

b)  Von  nominalstämmen  abgeleitet:  (Polmak)  ap'padit  kräfte 
haben  etw.  zu  tun,  vermögen  (v.  *ap'pe,  pl.  appek  kräfte), 
bor'gadit  die  haare  verlieren,  haaren  (v.  bor'ge  -rg-  das 
haaren),  muöu'jadit  zum  ersten  mal  haaren,  snbj.  das 
renntierkalb  (v.  muöu’je  -uouj-  das  erste  haaren  des  renn- 
tierkalbes),  igmmadit  erzfirnen,  aufgebracht  werden  (v. 
njunne  -n-  nase);  garVudit  [Friis  :  garvvodetj  sich  anklei- 
den  (v.  *ga Pvo,  pl.  garvok  kleider) ;  gol'gudit  [Friis  :  gol- 
godet]  infolge  von  paarung  ermatten  und  deshalb  der 
herde  nicht  folgen  können,  subj.  renntierstier  in  der 
brunstzeit  (v.  gol'go  -lg-,  welches  nach  Friis  bedeutet: 
das  hinschlendern,  das  infolge  von  ermattung  oder  faul- 
heit  nicht  -mitfolgen  -können,  das  treiben;  in  den  von 
mir  nntersuchten  dialekten  bedeutet  das  wort  jetzt  nur 
'das  umherstreifen’  und  kommt  meistens  nur  als  erstes 
glied  von  zusammensetzungen  vor,  =  fi.  kulku). 

Diesen  beispielen  gegenttber.  \velche  in  ableitungen  von  o-stäm- 
men  ein  u  in  der  zweiten  silbe  aufweisen  (wenngleich  Friis  statt 

1  Vgl.  die  bedeutung  von  fi.  istua  und  istuutua. 

2  Dies  wort  kommt  in  den  von  mir  nntersuchten  dialekten  nicht 
vor  (Kt  an  dossen  stello  robpädiot ,  dessen  ä  wegen  der  beim  vorher- 
gehenden  konsonanten  auftretenden  quantitätsnuance  auf  ein  urspr.  a 
zurtlckgehen  muss);  aber  nach  den  aufzeichnungen  von  QvioSTAD  hat 
es  'helles  a’  in  der  zweiten  silbe. 
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u  äberall  o  schreibt),  könnte  maa  geneigt  sein  anzaoehmen,  dass 
aucb  in  Fbus  albmodet  ’sicb  offenbaren,  sich  zeigen’,  die  zweite 
silbe  ein  nrspr.  a  haben  mösste.  Ancb  dieses  wort,  dessen  reflexive 
bedentong  ja  sebr  klar  ist,  hat  die  starke  stnfe  (die  entsprecbende 
schwache  stnfe  kommt  im  kansativen  verbom  almotit,  Fans  aimo* 
tet,  =  fi.  ilmottaa,  vor).  Icb  babe  das  wort  nnr  in  Kantokeino  ge- 
fonden.  Die  zweite  silbe  wird  dort  teils  mit  balblangem  vokal,  u, 
teils  mit  knrzem  vokal,  g,  ausgesprocben.  Ein  solcbes  g  kann  so- 
wobl  ein  nrspr.  n  als  ein  gekfirztes  o,  d.  b.  ö,  repräsentieren.  Also: 
41*bmodit  ~  &l*bmndit  oder  äl'bmodit  ~  41'bmödit.  Wenn  die  erstere 
schreibweise  die  ricbtige  ist,  mbsste  die  form  41'bmödit  eine  neu- 
bildnng  sein,  welcbe  anf  vermischnng  mit  den  zablreicben  verben 
auf  o  -f-  dit  mit  starker  stnfe  bernhen  wfirde.  Hier  hat  man  n.  a. 
die  intransitiven  denominalen,  mit  der  bedentong  'sich  als  etw.  zei¬ 
gen’,  welchen  verben  im  finnischen  kontrakte  verben  auf  -ota,  -nt» 
entsprechen,  z.  b.  Kt.  rai 'kodit  'sich  als  ein  wildfang  zeigen,  unge- 
stöm  drauflos  fahren,  toben,  lärmen’,  von  raiko  -ik-  *wildfang’.  Vgl. 
anch  ein  wort  wie  illodit  (von  illo  -1-  freude)  =  fi.  ilota  (~  iloita). 

In  äbnlicber  weise  kann  das  in  Polmak  vorkommende  ai'bmo* 
dit  'im  stande  sein,  vermögen  (etw.  zu  essen  od.  trinken)’  —  ganz 
in  derselben  bedeutnng  wie  ai'bmutit,  welches  ein  kausativ  des  dem 
(Kt)  aikmit  -äim-  'mit  etw.  zurechtkommen’  entsprechenden  passivs 
ist  —  anch  mit  kurzem  vokal  der  zweiten  silbe  («)  ansgesprochen 
werden.  Auch  hier  dieselbe  doppeldentigkeit:  ai'bmödit  oder  aiTamo- 
dit.  Hier  dttrfte  indes  das  o  ursprfinglich  sein,  das  verbum  urspr. 
eine  denominale  ableitung  von  demselbeu  typns  wie  raikodit,  —  vgl. 
fi.  aimo  'tanglich,  tfichtig'  Die  phraseologische  öbereinstimmung 
mit  dem  oben  mitgeteilten  ap*padit  —  bcide  werden  nnr  vor  infini- 
tiven  gebraucht  —  könnte  allerdings  dafur  sprechen,  dass  es  eine  ur- 
sprfingliche  reflexivableitung  wäre,  also  ai*bmudit,  und  die  form 
aikmodit  eine  neubildung. 

2.  Denominale  reflexiva  auf  -dnvvät  mit  starker  stnfe:  (Nsesseby) 
ai'gaduw4t  -v-  von  seiner  zeit  tkberrascht  werden  (v.  ai'g« 
-ig-  zeit),  (Karasjok,  Nsesseby)  iaaaduvv&t  -v-  verdriess- 
lich  werden.  ohne  es  in  worten  auszudrttcken  (v.  tase  -e- 
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die  röckseite  von  fellen  and  pelzsachen,  die  haat  im  ge- 
gensatz  zn  den  haaren,  die  äussere  fleischscbicbt  ala  sitz 
des  schauergeffthls),  (Nsesseby)  njunnaduvvit  -v-  «s  njun- 
nadit  (v.  njunne  -n-  nase). 


Betrachten  wir  zunächst  die  ableitungen  anf  -dit,  so  fiuden 
wir  den  oft  vorkommenden  parallelismns  zwischen  a  and  a  in  der 
zweiten  silbe  in  ableitungen  von  e-stämmen,  resp.  o-stämmen.  In 
solchen  fällen  hat  die  nacbfolgende  silbe  ursprfinglich  einen  palata- 
len  vokal  oder  ein  u  gehabt  (vor  urspr.  u  kann  auch  e,  o  vorkom- 
men),  vgl.  Wiklund  in  FUF  I  u.  II. 

Während  also  das  a  fhelles  a’)  in  hierhergehörigen  ableitungen 
von  e-stämmen,  ebenso  wie  das  u  in  den  von  o-stämmen  abgeleite- 
ten  nichts  besonders  merkwttrdiges  ist,  ist  dies  dagegen  der  fall  nait 
dem  auftreten  des  ’hellen  a’  in  ableitungen  von  ä-stämmen:  öiekka- 
dit,  doap’padit  and  roappadit. 

Es  fragt  sicb  nun,  ob  man  unter  den  sufflxlormen,  welcbe  nacb 
der  genaunten  vokaleigent&mlichkeit  der  von  e-stämmen  und  o-stäm¬ 
men  abgeleiteten  verben  und  ebenso  mit  röcksicht  anf  die  in  allen 
diesen  verben  auftretende  starke  stufe  möglich  wären,  eine  solche 
fiuden  kann,  die  auch  för  das  a  in  öiekkadit,  doap 'pädit  und  roappa¬ 
dit  eine  erklärung  entbalten  könnte.  Es  mttsste  ein  suffix  sein,  durch 
\velches  die  dritte  silbe  der  ableitung,  nach  offener  zweiter  silbe, 
einen  palatalen  vokal  oder  ein  u  bekäme. 

Wenn  man  die  bestimmt  ausgeprägte  reflexive  bedeutung  in 
betracht  zieht,  welche  hierhergehörige  ableitungen  von  transitiven 
verben  kennzeichnet,  und  wenn  man  ausserdem  bei  einer  von  den 
denominalen  ableitungen  aa!  eine  genaae  äbereinstimmung  mit  dem 
finnischen  aulmerksam  wird  —  lp.  njunnadit,  fi.  nenäytä  'begegnen. 
gegen  etw.  stossen,  gestossen  werden,  die  nase  au!  etw.  stossen, 
treffien’,  von  nenä  — lp.  njunne,  vgl.  auch  lp.  luöi'tadit,  fi.  laakeata 
— ,  so  kann  man  nicht  umhin  unter  den  verschiedenen  möglichen 
!ormen  des  ursprttnglichen  suffixes  bei  einer  stehen  zu  bleiben,  die 
dem  jetzigen  finnischen  reflexivsu!fix  -u(t)-,  -y(t)-  entsprechen  w&rde. 

Eine  weitere  bestätigung  dieser  annahme  liegt  darin,  dass  dann 
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die  lappischen  denominalen  auf  -duvvit  finnischen  reflexiven  an! 
-utua,  -ytyä  gegenllberständen :  lp.  njunnaduvvit  =  fi.  nenäytyä. 

In  ÄH  s.  80  (vgl.  s.  85)  hat  Setälä  gezeigt,  dass  das  soeben 
genannte  flnnische  u  in  reflexiven  verben  aas  einem  älteren  vu  <  bu 
(o:  /Sm)  entstanden  sein  kann.  Wenn  ein  ursprfingliches  /S  nach  un- 
betonter  silbe  in  diesem  fall  nicht,  dem  gewöhnlichen  lautgesetz 
gemäss,  als  v  im  finnischen  und  als  b  im  lpN  1  auftritt,  dfirfte  der 
grnnd  darin  zu  snchen  sein,  dass  der  'labiale’  vokal  u  nach  dem 
konsonanten  folgte;  vor  diesem  konnte  das  bilabiale /S  leicht  schwin- 
den. 2  Es  scheint  mir  ausser  zweifel  zu  sein,  dass  man  es  hier  im 
finnischen  mit  einem  konsonantenschwund  zn  tun  hat  and  nicht  mit 
einem  wegfall  des  vokals,  wonach  das  v  vokalisiert  wäre  (wie  in 
tulee  <  tuleu  <  tulevi). 

Das  m  des  urspr.  reflexivsuffixes  -/Sud-  hätte  also  im  lappischen 
den  iibergang  a  >  e  und  u  >  o  gehindert,  und  nach  dem  schwund 
des  anfangskonsonanten  wäre  der  vokal  des  suffixes  nach  dem  aus- 
lautenden  stamm vokal  weggefallen.  Sowohl  vor  wie  nach  dem  kon- 
sonantenschwund  wörde  dann  die  phonetische  gestalt  des  suffixes 
das  auftreten  der  starken  stule  im  stammworte  zur  folge  haben. 

fiei  dieser  erklärung  des  fraglichen  suffixes  kommt  man  zu  der 
auffassung,  dass  das  merkwttrdige  a  in  hierhergehörigen  ablei tun¬ 
gen  von  i-stämmen  der  einwirkung  des  suffixvokals  (u)  auf  den  kur- 
zen  stammvokal  zuzuschreiben  sein  muss.  Welche  qualität  das  4 
in  den  verschiedenen  wörtern  ursprttnglich  gehabt  hat,  ist  nicht  ge- 
nau  zu  ermitteln.  Gewiss  aber  war  es  ftberall  Jirgendein  vorde- 
rer  vokal. 


1  Adjektive  mit  urspr.  (t  nach  unbetonter  silbe  haben  im  lpN  teils 
g  (wie  v&rkg  =  fi.  verevä),  teils  d  (wie  &kked  =  fi.  ikävä),  indem  sie 
mit  andern  adjektivgruppen  vermischt  worden  sind.  Wegfall  des  kon¬ 
sonanten  in  lpN  oar're  =  fi.  orava  ist  sekundär;  im  lpK  hat  das  wort 
v  (merke  r'r  im  lpN  statt  rr,  als  ersatz  der  verschwundenen  silbe, 
vgl.  Die  quantitätsverhältnisse  im  Polmak-lappischen  s.  139). 

2  Vgl.  auch  die  finnischen  eigenschaftssubstantive  auf  -us  (-ute-, 
-ude-),  -ys  (-yte-,  -yde-)  =  lp.  bildungen  auf  -vuotti.  Im  lappischen 
existiert  vuotti  auch  als  selbständiges  wort;  schon  dies  erklärt,  dass  der 
konsonant  hier  geblieben  ist  (tlbrigens  kein  urspr.  /S,  sondern  v). 
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In  phonetischer  hinsicht  erscheint  es  zwar  etwas  befremdend, 
dass  eine  verbindung  von  einem  vorderen  vokal  +  u  ein  a  (S)  ergeben 
bat.  Dies  dörfte  aber  keinen  entscheidenden  einwand  gegen  die 
hier  dargestellte  erklärung  veranlassen  können.  Der  hergang  wäre 
als  eine  art  von  gegenseitiger  akkommodation  der  beiden  zusammen- 
treffenden  vokale  zu  charakterisieren.  Beröcksichtigt  muss  bierbei 
werden,  dass  der  letztere  nicht  als  halbvokal  (zweiter  komponent 
eines  diphthongs)  gewirkt  hat.  In  diesem  fall  wäre  nämlicb  die 
silbe  als  geschlossen  aulgefasst  worden,  nnd  dies  hätte  das  anftreten 
der  schwachen  stufe  statt  der  in  allen  diesen  reflexiven  verben  fak- 
tisch  vorkommenden  starken  stufe  bewirkt,  also  z.  b.  Tuoitadit  statt 
luöi'tadit;  vgl.  die  schwache  stufe  vor  i-diphthongen  in  praeterital- 
formen  und  in  pluralen  deklinationsformen. 

Durch  die  annahme  eines  ähnlichen  u  vor  deni  s  in  reflexiven 
und  passiven  verben  auf  -alt  —  hierhergehörige  ableitungen  von 
e-  und  o-stämmen  haben  in  der  zweiten  silbe  a,  resp.  u 1  —  wörde 
das  sonderbare  a  in  dem  von  jukkät  'triuken’  abgeleiteten  jukkasit 
’von  der  brandung,  dem  wellensaugen  gezogen  werden,  sich  legen 
(vom  wind),  sich  löten  lassen’,  seine  erklärung  finden.  Nunmehr  ha¬ 
ben  die  öbrigen  im  lpN  vorkommenden  ableitungen  auf  -ait,  welche 
von  4-stämmen  gebildet  sind,  in  der  zweiten  silbe  ein  ä  (resp.  den 
för  den  betr.  dialekt  regelmässigen  vertreter  eines  k  in  der  betr. 
stellung).  In  zwei  fällen  findet  man  indes  belege  daför,  dass  der 
vokal  fröher  ein  a  gewesen  ist  (a  >  k  ist  hier  leicht  zu  erklären, 
als  analogiewirkung  der  öbrigen  ableitungen  von  demselben  stamm- 
wort).  Der  eine  fall  ist  njämmäsit  ’sich  festsaugen,  eingesogen  wer- 
den’,  von  nj  ämmät  -m-  'sangen’  gebildet.  Dass  diese  ableitung  fröher 
ein  a  gehabt  hat,  zeigt  das  kausativ  njämestit,  mit  e  in  der  zweiten 
silbe.  Das  verhältnis  zwischen  diesen  beiden  ist  urspr.  dasselbe  wie 


1  Nach  'urspr.  langon  stammkonsonanten'  haben  letztere  ein  ä  statt 
des  u,  was  gewiss  sekundär  ist:  jar'gäsit  'sich  umdrehen’,  vgl.  jor'got 
'umdrehen'.  Beispiele  mit  'urspr.  kurzen  stammkonsonanten’  sind  häggju- 
ait  ’entzwei  gehen,  gostört  werden’  und  nullusit  'sich  lockern’,  —  beide 
von  nominalen  o-stämmen  gebildet. 
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zwischen  j äkkäsit  und  jugeatit. 1  Za  diesem  typus  von  kaasativen  vgl. 
niveldit  ’dnrch  liegen  im  wasser  zum  enthaaren  bringen’  (v.  nim* 
lit  'enthaaren,  aas  änsserer  uraache  haare  verlieren’),  buoredit  (mit 
d  <  nd,  daher  die  schwache  stnfe)  'verbessern,  heilen*  (v.  baorranit 
'besser  werden,  genesen’),  iledit  'höher  machen’  (v.  kUanit  'höher 
kommen’)  etc.,  —  mit  wegfall  des  anslantenden  vokals  des  starnm- 
worts.  Der  andere  fall  ist  bodnj&sit  'gedreht  vrerden,  gewickelt 
werden’,  von  bodqj&t  -nj-  'drehen,  wickeln\  Im  lpLnl  hat  diese 
ableitang  in  der  zvreiten  silbe  ein  (langes)  a,  das  ani  ein  Uteres 
langes  a  znrflckweist.  — 

Es  wnrde  oben  die  Qbereinstimmung  zwischen  lp.  njnnnaduv- 
vit  and  fi.  nen&ytyi  hervorgehoben  and  die  identität  der  beiden 
ableitangssafhxe  aosgesprochen.  Alle  drei  oben  mitgeteilten  beispiele 
mit  -dnvr&t  sind  ableitangen  von  e-st&mmen.  Es  gibt  ein  solches 
verbam,  welches  scheinbar  von  einem  nominalen  o-stamm  gebildet 
ist,  and  in  diesem  tritt  in  der  zweiten  silbe  ein  o  anf  statt  des  za 
erwartenden  n:  sud'doduw&t  -v-  'sich  unfreiwillig  versöndigen’ 
(snd'do  -dd-  'sönde’).  Und  ebenso  gibt  es  eine  derartige  ableitang 
mit  k  in  der  z\veiten  silbe,  welche  scheinbar  von  einem  nominalen 
k-stamm  gebildet  ist:  iggj&duvv&t  -v-  'von  der  nacht  ftberfallen  wer- 
den,  die  nacht  hber  bleiben  mässen’  (iggji  -j-  'nacht’).  Hier  könnte 
ja  das  k,  nach  dem  was  oben  von  ableitangen  ani  -sit  gesagt  ist, 
dnrch  analogie  hereingekommen  sein.  Aber  wenn  man  die  sache 
nfther  nntersncht,  findet  man,  wie  schon  angedeutet,  dass  diese  bei¬ 
den  verben  nar  scheinbar  von  zweisilbigen  nomina  gebildet  sind. 
In  der  tat  sind  sie  von  dreisilbigen  verben,  welche  von  den  genann- 
ten  nomina  abgeleitet  sind,  gebildet:  sud'doduw&t  von  snd'dodit 
'söndigen’,  and  iggj&dnvvät  von  iggj&dit  'ttbernachten',  —  ganz  wie 
h&leduvv&t  'sich  sehnen’  von  hSledit  (=fi.  halata)  'trachten  (nach), 


1  Dies  wird  jetst  als  deminativ  von  jnkk&t  gebrancht:  ’ein  wenig 
trinken’.  Daneben  aber  bedentet  ee  anch  'daznbringen  sich  loton  tn 
lasson’,  nnd  schliesslich  bezeichnot  es  das  (einmaHge)  sangen  der  wellen. 

Zwischen  nj&mestit  nnd  dem  regelm&ssigen  deminativ  des  stamm- 
worts,  nj  omistit,  besteht  heute  kanm  mehr  ein  nntorschied  der  be- 
deutung. 
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wtinschen\  Das  zusam mengesetzte  suffix  besteht  bier  aus  einein 
denominalen  element  (=  dem  in  finnischen  kontrakten  verben  vor- 
kommenden  suffix)  und  einein  passiven. 

Wie  kann  nun  dieses  verschwundene  u  in  abgeleiteten  verben 
för  die  erklärung  der  3.  p.  sg.  praes.-form  von  belang  sein? 

Wenn  man  in  dieser  flexionsform  noch  spuren  eines  verschwun- 
denen  praesenssnffixes  sncht,  wäre  es  a  priori  die  am  nächsten 
liegende  möglichkeit,  dass  dies  suffix  dasselbe  gewesen  wäre  wie 
das  in  derselben  forra  im  finnischen  auftretende,  urspr.  -pi  ~  (nach 
unbetonter  silbe)  -(ti.  Der  palatale  vokal  dieses  nach  unbetonter 
silbe  auftretenden  suffixes  wttrde  den  iibergang  a  >  e  in  e-verben 
und  den  Iibergang  u  >  o  in  o-verben  gehindert  haben.  Das  konso- 
nantiscbe  element  des  suffixes  kann  bier  zwar  nicht  in  derselbeu 
weise  verschwunden  sein  wie  in  den  oben  erwähnten  ableitungen, 
wo  ja  nach  demselben  ein  u  stand.  Aber  es  könnte  der  konsonaut 
nach  wegfall  des  auslautenden  vokals  durch  vokalisierung  in  u  uber- 
gegangen  sein.  Wenn  auch  eine  solche  vokalisierung  durch  eine 
'halbkonsonantische’  mittelstnfe  gegangen  wäre,  welche  das  auftreten 
der  schwachen  stufe  bewirken  wiirde,  könnte  dieselbe  sich  so  fruh 
vollzogen  haben,  dass  das  auftreten  der  starken  und  schwachen  stufe 
noch  fortvvährend  vom  damaligeu  offenen  oder  geschlossenen  zu- 
stande  der  betreffenden^silbe  abhängig  war  nnd  sodann  das  resultat 
unter  allen  umständen  das  auftreten  der  starken  stufe  sein  wfirde. 

Die  wirkung  eines  solchen  u  wtirde  sich  nun  nach  den  obigen 
ausftthrungen  in  der  weise  äussern  können,  dass,  während  ein  vor- 
hergehendes  a  und  u  unverändert  geblieben  (das  fragliche  u  wegge- 
fallen)  wäre,  sich  aus  einem  vorderen  vokal  -f-  u,  durch  gegensei- 
tige  akkommodation  ein  a  entwickelt  hätte.  Demnach  wäre  das  a  in 
der  3.  p.  sg.  von  &-verben  und  e-verben  im  lpN  gauz  lautgesetzlich, 
während  das  o  in  derselben  form  von  o-verben  hier  der  analogie 
zuzuschreiben,  also  unter  dem  einfluss  der  in  der  entsprechenden 
form  von  ä-verben  und  e-verben  auftretenden  vokaldehnung  zustande 
gekommen  wäre.  Dagegen  vvörde  das  kurze  u  im  lpLul  die  laut- 
gesetzliche  entwicklung  darstellen. 

Gegen  diese  erklärung  kann  der  einwand  erhoben  werden,  dass 
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in  der  3.  p.  dual.,  2  p.  dual.  u.  pl.  praes.  von  gleichsilbigen  verben 
im  lpN  das  konsonantiscbe  element  des  nämlichen  praesenssufflxes 
in  regelmässiger  weise  als  b  auftritt,  vgl.  Setälä,  TuM  s.  16  ff. 
Aber  zwischen  diesen  formen  nnd  der  form  för  die  3.  p.  sg.  besteht 
der  \vichtige  unterschied,  dass  der  vokal  des  suffixes  im  letzteren 
fall  im  absoluten  auslant  gestanden  bat,  während  die  betreffende 
silbe  in  den  öbrigen  formen  geschlossen  gewesen  ist,  wie  es  uocb 
jetzt  in  der  2.  p.  dual.  und  z.  t.  in  der  2.  p.  pl.  der  fall  ist  (zur  3. 
p.  dual.  vgl.  TuM  s.  21).  Nur  im  auslaut  wäre  der  vokal  des  prae- 
senssuffixes  elidiert  worden.  Wenn  dasselbe  praesenssuffix  in  der 
1.  p.  pl.  im  lpN  jetzt  als  auslautendes  p  auftritt  (vgl.  TuM  s.  23  f.), 
mftsste  dies  in  einer  verschwundenen  personalendung  begrfindet  sein. 
welche  hier  länger  stehen  geblieben  wäre  als  eine  eventuelle  per¬ 
sonalendung  in  der  3.  p.  sg.  Dass  maD  in  den  siidlappiscben  dia- 
lekten,  welche  den  auslautenden  vokal  der  dritten  silbe  so  gut 
bewahrt  haben,  in  der  3.  p.  sg.  praes.  keine  besonderen  spuren  davon 
findet,  dtirfte  an  und  för  sich  nicht  viel  auffallender  sein  als  der 
umstand,  dass  im  finnischen  derselbe  vokal  so  allgemein  verschwun- 
den  ist. 

Grösseres  bedenken  könnte  es  erwecken,  dass  nach  betonter 
silbe  das  zu  erwartende  p  im  lappischen  so  spurlos  verschwunden 
ist.  Hier  mbsste  man  bei  der  erklärung  Setäläs  stehen  bleiben, 
dass  die  jetzigen  formen  durch  analogie  zustande  gekommen  seien. 
Auch  hier  dfirfte  öbrigens  die  stellung  des  suffixes  im  auslaut  von 
bedeutung  geweseu  sein. 

Icb  will  schliessen  mit  Setäläs  vorbehalt,  indem  ich  meinen 
erklärungsversuch  im  ganzen  nur  als  möglich,  nicht  als  sicher 
bezeichne. 

Kristiania,  november  1913. 
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Dber  die  lappischen  ortsnamen  im  amt  Tromse. 

Von 

J.  Qvigstad. 


Das  amt  Tromso  ist  der  teil  des  nördlichen  Norwegens,  der 
zwischen  dem  amt  Nordland  im  söden  nnd  dem  amt  Finnmarken 
im  norden  liegt.  Es  besteht  teils  ans  festem  lande,  aus  welchem 
grosse  halbinseln  zwischen  tiefen  fjorden  hervorrageu,  teils  aus  einer 
reihe  grösserer  und  kleinerer  inseln,  die  einen  zusammenhängendeu 
schutz  gegen  das  Eismeer  bilten.  Die  sunde  zwischen  diesen  in¬ 
seln  nnd  dem  festland  hiiden  eine  durch  die  ausserhalb  liegenden 
inseln  \vohlgeschutzte  und  von  alters  her  allgemein  benutzte  ver- 
kehrsstrasse  zwischen  den  siidlicb  und  den  nördlich  gelegenen  ge- 
genden. 

Das  amt  Tromso  war  schon  in  der  älteren  eisenzeit  bis  zum 
fjord  Malangen  von  norwegern  bewohnt;  vereinzelt  hat  man  aus 
dieser  zeit  auch  funde  im  nördlichen  teil  des  amtes.  Aus  der  jftn- 
geren  eisenzeit  hat  man  mehr  funde  und  grabhttgel  in  diesem  teil 
des  amtes;  die  funde  zeigen  aber,  dass  die  ansiedelung  dort  zerstreut 
und  wesentlich  auf  die  göustiger  gelegenen  wohnplätze  auf  den  in¬ 
seln  beschränkt  war.  Wie  professor  A.  Bugoe  gezeigt  hat,  scheint 
im  10.  jahrhundert  die  norwegische  ansiedelung  sich  beinahe  bis 
zum  Lopphavet  (dem  offenen  meere  zwischen  den  ämtern  Tromso 
und  Finnmarken)  und  bis  an  die  grenze  Fiunmarkens  erstreckt  zu 
haben.  —  Im  ganzen  amt  Tromso,  sowohl  auf  den  inseln  am  offe¬ 
nen  meere  als  an  den  ufern  an  der  inneren  seefahrtstrasse  nnd. 
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obwohl  spärlich,  im  innera  der  fjorde,  hat  man  zahlreiche  funde  ge- 
macht,  die  zu  der  arktischen  gruppe  der  steingeräte  gehören. 
Au!  welches  volk  diese  steingeräte  zuröckgehen,  ist  noch  eine  of- 
fene  frage.  Die  verbreitung  der  funde  macht  es  wenig  vvahrschein- 
lich,  dass  es  lappen  gewesen  sind.  Geräte  aus  der  sudskandina- 
vischen  steinzeit  hat  man  im  amt  Tromso  nur  wenig  gefunden:  4 
beile  und  1  dolch  in  Trondeues  und  Tromsosund. 

Der  bericht  Ottars  von  ca.  890  zeigt,  dass  zu  seiner  zeit  lap¬ 
pen  sich  an  der  kiiste  des  nördlichsten  Norwegens  angesiedelt  hat- 
ten  nnd  dass  sie  vorzugsweise  ein  jäger-  und  fischervolk  waren,  das 
jedoch  mit  renntierzucht  uicht  unbekannt  war.  Ottar,  dessen  hof 
Lenvik  auf  dera  festlande  oder  Gibostad  auf  der  insel  Senjen  gewe- 
sen  sein  mag,  scheint  steuern  von  den  seelappen  erboben  zu  haben. 
Genauere  nachricbten  tiber  die  verbreitung  der  lappen  im  amt 
Tromso  hat  man  erst  aus  der  letzten  hälfte  des  16.  jahrhunderts. 
besonders  aus  der  nächsten  zeit  vor  dem  Kalmarkriege,  wo  die 
streitigkeiten  zxvischeu  Norwegen  und  Schweden  um  die  herrschaft 
iiber  die  seelappen  vom  Tysfjord  bis  nach  Waranger  bewirkten.  dass 
genaue  verzeichnisse  der  steuerpflichtigen  seelappen  verfasst  wurden. 
Nach  diesen  verzeichnissen  wohnten  um  1600  im  amt  Tromso  see¬ 
lappen  auf  dem  festlande  in  den  fjordeu  Gratangen,  Lavangen,  Sa- 
langen,  Sorreisen,  Malangen,  Ramfjord,  Ulsfjord,  Lyngen,  Nordrei- 
sen,  Oksfjord  und  Kvänangen  mit  Burfjord  und  Jökelfjord,  auf  ei- 
nigen  inseln  in  den  fjorden  (Aareholmen,  Ulla,  Skorpen,  Nokien, 
Spilderen)  und  hie  und  da  auf  einigen  inseln  ausserbalb  der  inne- 
ren  seefahrtstrasse  (Hinno,  Senjen,  Kvalo,  Ringvaso,  Reino).  Das 
älteste  vollständige  norwegische  steuerverzeichnis  fiir  das  amt  Tromso 
von  1567  zeigt,  dass  die  nonveger  in  diesem  amte  damals  auf  den 
inseln,  die  innere  seefahrtstrasse  entlang  und  im  äusseren  teile  der 
ijorde  wohnten. 

Die  finnischen  ansiedelungen  im  amt  Tromso  sind  späten  ur- 
sprungs  und  fingen  während  des  grossen  nordischen  krieges  an, 
wo  sicli  finnen  in  Balsfjord,  Ulsfjord,  Lyngen,  Nordreisen  und  Kvän¬ 
angen  ansiedelten.  Nur  in  Lyngen,  Nordreisen  und  Kvänangen 
gibt.  es  ursprlinglich  fiunische  ortsnamen  und  zwar  namen  fur  höfe 
und  wasserfälle.  vSonst  haben  die  finnen  die  norwegischen  und  lap- 
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pischen  ortsnamen  angenommen  und  fibersetzt  oder  nacli  ihrer  aus- 
sprache  geändert. 

Wenn  man  die  jetzige  verteilung  der  norwegischen  und  der 
lappischen  ortsnamen  im  amt  Tromse  betrachtet,  fiudet  man  eiuen 
in  die  augen  fallenden  unterschied  zwischen  dem  festlaude  und  deu 
inseln.  Auf  dem  festlande  haben  die  seelappen  besondere  lappische 
nainen  der  fjorde, .  der  landspitzen,  der  gebirge  und  felseu,  der  fliisse 
und  seen,  so  weit  als  die  lappische  ansiedelung  sich  erstreckt 
Wenu  man  aber  weitor  ius  land  z\vischen  die  berge  hiuein  oder  auf 
die  hochebenen  kommt,  wo  der  seelappe  weder  seine  herden  wei- 
det  uoch  brennholz  hoit  noch  auf  die  jagd  geht  und  darum  mit  der 
gegend  unbekannt  ist,  Weiss  nur  der  nomadisierende  lappe  namen  f  ih¬ 
aile  die  lokalitäten,  die  ihm  als  merkmale  dienen,  wenn  er  im  frtth- 
ling  und  im  herbgt  mit  seiuen  renntieren  zwischeu  dem  binnenlande 
und  dem  meeresufer  wandert.  Es  ist  jedoch  der  unterschied  zwischen 
dem  nomadisierenden  lappeu  und  dem  seelappen:  \vähreud  dieser  in 
den  gegeuden,  wo  cr  erst  land  angebaut  hat,  jedem  hligel  und 
fliisschen,  jeder  laudspitze  uud  meeresbucht,  wie  uubedeuteud  sie 
auch  sind,  namen  gegeben  hat,  hat  der  nomadisierende  lappe  in 
seinem  wanderungsbezirk  nur  die  mehr  in  die  augen  fallenden  loka¬ 
litäten,  die  als  merkmale  auf  seiner  wanderung  von  bedeutung  för 
ihu  sind,  benannt,  und  selbst  in  der  gegend,  wo  er  sich  im  sommer 
anfhält,  sind  es  nur  die  mehr  hervortretendeu  puukte,  denen  er  na- 
meu  gegeben  hat. 

Die  lappischeu  ortsnamen  sind  teils  gewöhuliche  gattuugsnamen, 
teils  wörter,  deren  bedeutung  uicht  mehr  bekannt  ist  oder  die  ver- 
altet  und  wenig  gebräuchlich  sind2.  In  gegenden,  wo  die  lappeu 
von  alters  her  als  nomaden  umhergezogeu  sind  oder  sich  angesie- 
delt  haben,  sind  ortsnamen  letzterer  art  zahlreich. 

Auf  dem  festlande  gibt  es  hberall,  wo  die  nonvegische  sprache 

1  Siidlich  vom  fjord  Malangen  sind  die  lappischen  namen  der  fjorde 
den  älteren  norvvegischen  namen  entlelint,  vvährend  die  namen  der  halb- 
inseln  zvvischen  den  fjorden,  wo  sich  die  nomadisierenden  lappen  im  sommer 
aufhalten,  ebenso  wie  im  nördlichen  teit  des  amtes  echt  lappische  namen 
haben. 

*  Personennamen  kommen  ge\vöhnlich  nur  in  hofnamen,  sonst  selten  vor. 
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bekannt  ist,  auch  norwegische  ortsnamen;  in  einer  ganz  lappischen 
gegend  sind  aber,  wenn  auch  die  lappen  norwegisch  sprechen  kön- 
nen,  die  norwegischen  namen  auf  die  \vichtigsten  lokalitäten  be- 
schränkt.  In  einiger  entfernung  von  der  kttste  im  innern  des 
landes  hören  die  norwegischen  ortsnamen  auf.  Eine  ausnahme 
machen  nnr  die  binnenland-distrikte  Maalselven,  Bardo  und  das 
Salangstal.  Diese  gegenden  waren  bis  zum  ende  des  18,  jahrhun- 
derts  öde  und  wurden  nur  von  nomadisierenden  lappen  durcbstreift; 
alle  dortigen  ortsnamen  waren  damals  lappisch.  Seitdem  diese  distrikte 
von  nor\vegern  besiedelt  sind,  hat  die  norwegische  bevölkernng  uber- 
all,  wohin  sie  vorgedrungen  ist,  den  lokalitäten  norwegische  namen 
gegeben,  sodass  nur  die  der  reichsgrenze  am  nächsten  gelegenen 
gegenden,  wo  die  norweger  niemals  als  hirten,  jäger  oder  fischer 
hinkommen,  ausschliesslich  lappische  ortsnamen  haben.  Nnr  selten 
haben  die  nonveger  in  diesen  gegenden  die  lappischen  ortsnamen 
adoptiert,  und  zvvar  in  der  weise,  dass  sie  die  namen  iibersetzt  haben, 
zb.  Isdalen  (lapp.  Jiednjavag'ge),  Kobryggen  (lp.  N(j  )uoij o-öavelk), 
Gaastua  (lp.  Öuonja-var'do),  Kjelelva  (lp.  Giebme-jokka),  Kobber- 
skaret  (lp.  Vsefke-vag^e),  Skindskaret  (lp.  DuoUje-vag'ge)  —  oder 
\venn  die  lappischen  namen  leicht  ausznsprechen  waren,  haben  sie 
dieselben  unverändert  angenommen,  zb.  Akka,  Ala,  Jert-tind,  Varto. 
oder  den  nonvegischen  bestimmten  artikel  hinztigefögt,  zb.  Alappen. 
Mauken,  oder  sie  haben  die  lappischen  namen  der  norwegischen 
aussprache  angepasst,  zb.  Takvatnet  (lp.  Dav*ka-jau're),  Bjelma  (lp. 
Vielmis,  g.  Viel'ma),  Divi-dalen  (lp.  Dievaid-vuou'de),  Kjuerkesdalen 
(lp.  GeerkesvuoiVde),  Dödesvatn  (lp.  Devdis-jau're). 

In  kirchspielen,  wo  lappen  seit  alten  zeiten  feste  wohusitze 
haben,  fiudet  man,  dass  die  norweger,  \venn  sie  sich  dort  angesie- 
delt  haben  oder  in  den  lappischen  gegenden  bekannt  geworden  sind, 
in  grösserer  ausdehnung  als  in  Bardo  und  Maalselven  auf  die  vor- 
genannte  weise,  besonders  durch  tibersetzen,  lappische  ortsnamen 
adoptiert  haben;  aber  gewöhnlich  haben  die  norweger  selbst.  orts¬ 
namen  gebildet.  In  den  gegenden,  wo  die  norweger  nicht  hinkom- 
men,  sind  die  ortsuameu  nach  wie  vor  lappisch. 

Auf  den  inseln  im  amt  Tromso  haben  alle  lokalitäten  norwe- 
gische  uameu,  selbst  in  den  von  lappen  bewohnten  gegenden,  und 
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die  lappischen  ortsnamen  auf  den  inseln  siud  meistens  nur  eine  um- 
bildnng  oder  hbersetzung  der  entsprecbenden  uorwegischen.  In  den 
von  alters  her  von  seelappen  bewohnten  gegenden  setzen  die  lap¬ 
pischen  ortsnamen  norwegischen  ursprungs  oft  ältere  norwegiscbe 
oder  altnorwegische  oder  urnordische  formen  voraus.  Bemerkens- 
wert  ist,  dass,  wenn  die  inseln  im  amt  Tromso  lappische  namen 
haben,  diese  fast  alle  norwegischen  oder  altnorwegiscben  ursprungs 
sind.  Die  ecbt  lappischen  ortsnamen  auf  den  inseln  scheineu  jiin- 
geren  ursprungs  als  die  meisten  echt  lappischen  ortsnamen  auf  dem 
festlande  zu  sein,  da  sie  gewöhnlich  nur  die  lappischen  allgemeinen 
gattungsnamen  und  fast  nie  wörter,  deren  bedeutung  unbekannt  ist, 
entbalten. 

Die  inseln,  auf  denen  man  die  meisten  echt  lappischen  orts¬ 
namen  uud  zugleich  die  meisten  lappischen  ortsnamen  altnorwe- 
gischen  ursprungs  findet,  siud  diejenigen,  wo  eine  alte  ansiedelung 
von  seelappen  mit  einem  eigentttmlichen  dialekt  (dem  Kalfjorddialekt) 
stattgefunden  hat,  nämlich  Ringvase  und  Kvalo  (im  kirchspiel  Tromso- 
sund).  Auf  den  inseln  Senjen  und  Hinno  gibt  es  sehr  wenig  echt 
lappische  ortsnamen  und  zwar  nur  in  gegenden,  wo  seelappen  in 
alter  zeit  gewohnt  haben,  nämlich  Lysbotn,  Graesmyrskogen  und 
Lakselvdal  auf  Senjen  und  Gullesfjordbotn  und  in  der  gegend  uni 
den  see  Storvaudet  auf  der  insel  Hinno. 

Eine  genauere  untersuchung  der  lappischen  ortsuamen  im  amt 
Tromso  hat  mich  in  der  anschauung  bestärkt,  die  icb  in  „Nordische 
Lehnwörter  im  Lappischen",  p.  67  ausgesprochen  habe,  dass  die 
norweger  sich  an  der  gewöhnlichen  seefahrtstrasse  innerhalb  der 
grosseu  inseln,  in  den  äusseren  teilen  der  fjorde  uud  auf  den  inseln 
am  meere  bereits  niedergelassen  hätien,  ehe  die  lappischen  ansiede- 
lungen  dort  anfingen 

Die  lappischen  ortsnamen  sind  ge\vöhuiich  aus  zwei  gliederu 
zusammengesetzt.  Bisweilen  besteht  das  erste  glied  auch  aus  zwei 
gliedern,  von  welchen  das  letztere  dann  gewöbnlich  iu  der  schwa- 

1  Die  karte  des  amtes  Tromso  gibt  ein  falsches  bild  von  der  verbrei- 
tung  der  norwegischen  ortsnamen,  da  sie  oft  lappische  namen  hat,  wo  es 
auch  norwegi9che  gibt,  die  von  den  nonvegem  oder  von  den  lappen,  wenn 
sie  norwegisch  sprechen,  gebraucht  \verden. 
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chen  stufe  steht.  Das  letzte  glied  der  zusammengesetzten  ortsuamen 
ist  ein  gattungsname,  uud  diese  gattungsnamen  können  in  mehrere 
gruppen  geteilt  werden: 1 

1.  Namen  die  berg,  anhöhe  jeder  art,  felsen,  klippe,  abhang,  ab- 

satz  usw.  bezeichueu; 

abmir,  bakte,  *borre,  öacca,  öavelk,  öiel'ge,  öoaffe,  öak'ka, 
cal'pe,  ‘öorro,  dievva,  d8er'bme,  gai'sa  od.  gai'se,  gal'lo,  gas't&, 
‘gielas,  g®d'ge  od.  gser'ge,  har'je,  ‘hoat^ga,  juol'ge,  juovva, 
lad'nja,  *loab'me,  lok'ta,  luok'ka,  ‘mielle,  njira  od.  piirrän, 
*(n)junes,  *(n)junne,  oai've,  *oal'ge,  ‘orret  od.  horret,  *rab'ma, 
riida  od.  riide,  roavve,  stselle,  s«Bl'ge,  *klub'bo,  *£l»ddo,  *u£Br, 
var'do,  varre,  ser'te. 

2.  Nainen  die  ebene  oder  vertiefung,  senkung  im  terrain  bezeichueu: 

*ai'de,  alle,  au'ge,  au'6o,  boafka,  bok'ke,  öserro,  dnoddar, 
duol'ban,  gied'de,  goppe,  gor'sa,  ‘gurra,  hau'de,  jal'ga,  *jor'bme, 
jseg'ge,  ‘lakko,  leekke,  *mas'ke,  moskos,  *muot'kadak,  ‘muotfke, 
njoaa'ko,  or'da,  rai'ge,  rakka,  riep'pe,  rog'ge,  *roööe,  "ruovdaa, 
skup'pe,  *skoarro,  suor'ge,  ‘vadda,  *vad'dja,  ‘vaggadak,  vag‘ge, 
vuobme,  ‘vuomadak,  vuomok,  vuou'de. 

3.  Nainen,  die  insel,  sehäre,  untiefe  bezeichnen: 

boaddo,  *gar'go,  lases  od.  las'sa,  *ak«erre,  *suolo. 

4.  Namen  die  halbinsel,  landspitze,  ufer  bezeichnen: 

*bEBs'ke,  csek'ke,  gad'de,  *g»6£e,  *klub'bo,  nak'ke,  *njar'ga, 
‘valat,  pl.,  —  skai'de. 

5.  Namen,  die  wasser  jeder  art  bezeichnen: 

‘aja,  batta,  *bal'lo,  *6oal'bme,  öui'to,  faule,  fiel'bma,  fler'da, 
gap'pe,  *gQr'öe,  guoi'ka,  hui'to,  *jau're,  jokka,  lad'do,  luobfeal, 
luok'ta,  *lus'pe  od.  *luslme,  mak'ke,  nuorre,  *rau'dnje,  *riu'dnje, 
*atrav've,  sud'de,  ‘vakke,  ‘viika,  vuodna,  *vuop'pe,  *©dno.  — 
jiek'ke. 

1  Die  mit  *  bezeichneten  namen  werden  auch  allein  als  eigennamen 
gebraucht. 
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6.  Naraen,  die  wohnort  bezeichnen: 

d&llo,  go&tte,  saddje,  siida. 

Das  erste  glied  der  zusammengesetzten  ortsnamen  ist  teils  ein 
gattungsname,  dessen  bedeutung  bekannt  ist,  selten  ein  persouen- 
name  (gewöhnlich  nur  in  neueren  hofnamen),  teils  ein  adjektiv,  oft 
ein  substantiv  uubekannter  bedeutung.  Es  gibt  aucb  viele  ein- 
fache  ortsnamen,  besonders  gebirgs-  und  hofnamen,  teils  von  un- 
bekannter  bedeutung,  teils  gattungsnamen,  die  als  eigennamen  ge- 
braucht  werden. 
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Sompion  ja  Kuolajärven  lapinmurteista  on  olemassa  verraten 
niukalti  tietoja.  Varhaisimmiu  julkisuuteen  tullut  näyte  edellisestä 
murteesta  on  kielellisillä  huomautuksilla  varustettu  Isämeidän  rukouk¬ 
sen  käännös  A.  J.  SjöGRBNin  v.  1828  ilmestyneessä  kirjassa  „An- 
teckningar  om  församlingarne  i  Kemi-Lappmark“  (s.  253  seur., 
vrt.  s.  391—405).  Samanaikuinen,  vaikkakin  vasta  nykyään  julkaistu 
on  erinäisten  lapinmurteiden,  m.  m.  Sompion  ja  Kuolajärveu,  eroavai¬ 
suuksien  näytteiksi  laadittu  sanaluettelo  J.  Fellmanni  teoksessa  „An- 
teckningar  under  min  vistelse  i  Lappmarken“,  III,  19-21.  Luettelo, 
joka  sisältää  kaikkiaan  34  sana-artikkelia,  on  suurimmalta  osaltaan  ote 
eräästä  tekijän  laajemmasta,  viitisensataa  sanavertailua  käsittävästä 
painamattomasta  käsikirjoituksesta.1  Fellman  mainitsee  teoksessaan 
(III,  111,  384—92)  myöskin  eräitä  paikannimiä  Sodankylästä,  joilla 
voi  olla  merkitystä  Sompion  murteen  tuntemiseen  nähden.  Sellaisia 
ovat:  Nippu  kiebmo  eecLnam,  Karj el  (1.  Karjelek)  marvimkuoska, 
Rauttuoddar,  Pelkemjok  („grälelfvenu),  Biemuijokka  (Revojoki),  Sot- 
jok,  Kobdesjoki,  -järvi  („smal  träsket11?),  Nabduajoki,  Vuotshovaara, 
Uppsalolampi  („af  Uppsa  eller  Uppso,  ett  Lappskt  ord,  som  betyder 

1  Omituista  kyllä  ei  M.  A.  CASTRENin  perujen  joukossa  tavata 
mitään  muistiinpanoja  Sompion  murteesta,  vaikka  hänellä  on  niitä  esim. 
inarin-  ja  utsjoonlapista  sekä  eräistä  venäjänlapin  murteista. 
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Iokt").1  Edelleen  voi  mainita  eräät  keminlappalaiset  sanat,  jotka 
esiintyvät  rovasti  Nils  Fellmanu!  itl799  kertomuksessa  Kemijär¬ 
ven  kappelikunnasta  viita  174S  t julkaistu  J.  Fellmanin  .Anteckninjarar* 
teoksen  I  osassa,  s.  367—79»:  wmcke  'väki*,  reng»  'renki',  pica 
'piika7,  vitx  ‘vitsa*,  kale  'kyllä',  voikest  'oikein',  urdo  geino  \syys- 
p^nnin  pyynti*,  sarvea  'hirvas*,  saiho  '{teuranlihöj^n  säiliö',  kote  fkota\ 
päldo  raha  'majava*  Sxhmk.  iem  ‘en*,  ziätz  'vesi*,  niälm  7suu\ 
Kuolaj.  em.  kata.  naima,  ja  my»~i>  hänen  kertomuksessaan  Kemin 
Lapin  seurakunnista  viita  1751  «m.  t.,  III.  2SS — 44)  tavattavat 
sanat:  Bessousing  («heliv:  Boninsr*».  Wiros  enkä  eräs  jumalatar). 
Cannus  luotta  muor  m«»itarumpui.  Gam  laddi  garbas  ( veneenmuotoi- 
n en  taikaesine).1  —  Vanhin  keminlappalainen  muistomerkki  on  synty¬ 
peräisen  lappalaisen  Olaus  >irmad  toimittama  katkismuksen  kääu- 
no<  viita  1716.  jw»ka  pro  f.  K.  R.  Wiklund  nykyisin  on  julkaissut 
aikakauskirjansa  -L  *  moud^  nr>rual“.  Missä  nuhteessa  tämän  kään- 
nök^en  kieli  on  Sornpi-n  ja  Kuolajärven  murteisiin,  jääköön  tässä 
selvittelemättä.  ko>k;i  julkaisijalta  itseltään  on  odotettavissa  tätä 
kieltä  koskeva  tutkimus.  Ettei  Airina  ollut  Inarin  Lapista  kotoisin. 

1  Ta-sä  yhtey.:-  i.u  •nmut^tLik .  ..  että  presidentti  I.  Fellmamu 

juikais»  missä  Si muu-  l  L*ij  o: k-  u<  hoitoa  k  eskev i-s:i  asiakirjoissa  uHand- 
linirar  ooh  upp>a:s^r  an_r.  Finska  La:  i  market»  cvh  lapparue".  III)  myös¬ 
kin  tavataan  j-,  v.kk>  läpi:. kielisiä  tai  iapp-.d;vi<peraisiä  paikannimi':»,  jotka 
liittyvät  Sodankylän  ja  Ku  'ärv»  n  Iappalai^te-r.  asuma-alueisiin.  Sellai¬ 
sia  "vat:  Baukelem  Oifwi,  Suola  Kuosack  Ismon.  Sarikumpi),  Nierr- 
oifwi,  Wuoskojauri,  Hucki  Tiolmi  <suo:n.  Sussisalmi),  Koddojerfwi 
aari  —  kaikki  eräänä  Kr;  dajärven  käräjäp  ‘vtäkirjassa  viita  1740:  Sodan- 
kyiä-tä  viita  177U:  Toungtyocki.  Mellaoja,  Wuolpojäcki,  Kuorä^jacki 
i  rn .  t..  III.  li  lii  —  3  j :  So;npi«.*sta  viita  17-9:  Marjowari.  —  Puheenaolevan 
julkaisun  rur.-a"  paikan-  ja  h»  i.kil-udmisrö  vaatisi  erikoisen  tutkimuk- 
s  *  ■  n  s  a. 

2  ,J.  Feil  r.anin  pap<  iden  joukossa  <»n  myös  pari  Sodankylästä  kir¬ 
jaanpa;.  tua  lau.ua.  n  im.  -Einarin  Antti”  ja  ..Kituva  Ivuuva  kuinkas 
noite”.  jotka  asultaan  ienkun  verran  muutettuina  on  painettu  m.  t.  II 
osaan.  Käsikirjoituksessa  oleva  murre  «m  omituista  suonien  seka  is  ta  lap¬ 
pia  f  ehkä  entistä  Kittilän  murretta?»,  joka  muutamissa  suhteissa  muistut¬ 
taa  eräitä  ruotsinlapin  murteita.  Nämä  muistiinpanot  jäävät  tässä  — 
syrjemmällä  olevina  —  käsi; toh  inat tä.  - —  Kuolajärvellä  muistiinpantu 
on  m.  t.  Il  osaan  painettu  pie.d  ..Akkala  visa”. 


Digitized  h) 


Gougle 


Origiral  frc m  ^  ^ 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX,» 


Sompion  ja  Kuolajärven  lapinmurteiden' sanasto. 


3 


sen  toteaa  prof.  Wiklund  jo  julkaisunsa  esipuheessa.  (Vrt.  E.  N. 
Setälä,  Lappische  lieder  aus  dem  XVTLten  jabrhundert,  SUSA 
VIII,  107,  jossa  on  elämäkerrallisia  tietoja  Sirmasta.) 

Arvokkain  Sompion  ja  Kuolajärven  murteiden  tuntemiseen 
nähden  on  yllämainituista  tietolähteistä  epäilemättä  J.  Fellmanin 
painamaton  sanaluettelo,  jonka  presidentti  I.  Fellman  on  hyväntah¬ 
toisesti  antanut  käytettäväksemme.  Se  sisältää,  paitsi  Sompion  ja 
Kuolajärven  murteita,  myös  aunuksen-  ja  vepsänkielisen  sekä  ina- 
rin-,  nuortijärven-,  Utsjoen-  ja  osittain  enontekiönlappalaisen  sarek- 
keen.  Sompion  kautta  on  Fellman  usein  matkustellut  ja  siten  saa¬ 
nut  tilaisuuden  muistiinpanojen  tekemiseen.  Kuolajärvellä  hän  on 
käynyt  v.  1826  (Aut.  III,  480).  Venäjänlappalaisia  hän  tapasi  Ina¬ 
rin  markkinoilla  (Aut.  I,  13,  IV,  235).  Sitäpaitsi  hän  on  tehnyt 
ainakin  kolme  eri  matkaa  Kuolan  Lappiin  (I.  Fellman).  Tarkimmin 
kuvailtu  tapahtui  kesällä  v.  1829,  jolloin  hän  matkusti  Oulusta 
Hyrynsalmen,  Vuokkiniemen,  Uhtuan,  Kemin,  Kieretin,  Kantalahden, 
Kuolan  ja  Nuortijärven  kautta  Inariin  ja  Utsjoelle.  On  siis  epäile- 
mätöntä,  että  muistiinpanot  Imandran  ja  Nuortijärven  murteista 
ovat  välittömästi  Fellmanin  tekemät.  Myöskin  lienee  hän  itse  ke¬ 
rännyt  tiedot  aunuksen-  ja  vepsänkielestä.  —  Rajoitumme  julkai¬ 
semaan  vain  kolme  sareketta,  nim.  Sompion,  Kuolajärven  ja  Inarin 
murteiden,  viimemainitun  siitä  syystä,  että  se  on  tiettävästi  ensimäi- 
nen  tätä  kielimurretta  esittävä  sanakokoelma.  Presidentti  Fellmanilla 
on  aikomus  vastedes  painattaa  luettelo  kokonaisuudessaan. 

Paitsi  mainituissa  sarekkeissa  olevia  muotoja  on  allaolevaan 
sanaluetteloon  otettu  alkuperäisen  käsikirjoituksen  mukaisina  ne 
sanat,  jotka  sisältyvät  „Anteckningar“  teoksessa  julkaistuun  pieneen 
sanastoon,  sekä  lisäksi  Sjögrenin  julkaiseman  sompiolaisen  kielen¬ 
näytteen  sanat.  Edellisiä  osoitamme  b,  jälkimäisiä  c  kirjaimella.  Fell¬ 
manin  käsikirjoituksessa  on  samaan  sana-artikkeliin  viety  sekä  etymo¬ 
logisesti  että  pelkästään  semologisesti  yhteenkuuluvia  sanoja;  tarkoi- 
tuksenmukaisimmalta  on  tässä  kuitenkin  näyttänyt  osoittaa  jälkimäi-, 
nen  yhteenkuuluvaisuus  vain  viittauksilla  sana-artikkelista  toiseen.1 

1  Niittiä  viittaukset  on  tehty  ,,ks.“  sanalla.  „Vrt.u  sanaa  käytetään 
taas  julkaisijain  omissa,  johtoon,  sanayhdistykseen  y.  m.  perustuvissa 
viittauksissa. 
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Artikkeleiden  järjestys  on  tehty  aakkoselliseksi,  ja  on  tällöin  ensi 
sijalle  asetettu  sompion-,  toiselle  kuolajärven-  ja  kolmannelle  inarin- 
lapin  muodot.  Kun  ainoastaan  viimemainitun  murteen  muoto  on 
ainehistossa  edustettuna,  on  sana-artikkeli  pantu  sulkujen  sisään.  — 
Jotta  Sompion  ja  Kuolajärven  murteiden  luonne  tulisi  määrätyksi, 
on  edelleen  sana-artikkeleihin  —  pystyviivan  (  |  )  jälkeen  —  liitetty 
vertailu  nykyiseen  inarin-  ja  koltanlappiin,  mikäli  asianomainen  sana 
niissä  esiintyy  (poikkeustapauksissa  myös  toisiin  lapinmurteisiin  tai 
suomeen).  Edellisen  murteen  muodot  julkaistaan  F.  Äimän,  jälkimäi¬ 
sen  murteen  T.  Itkosen  muistiinpanojen  mukaan1.  Molemmat  jul¬ 
kaisijat  vastaavat  muutoin  käsikirjoituksen  mahdollisimman  tarkasta 
noudattamisesta  sekä  tehdyistä  päätelmistä.  Työ  ei  ole  kaikin  pai¬ 
koin  ollut  helppoa;  sitä  on  vaikeuttanut  merkitsemistavan  horjuvai- 
suus  ja  epäselvyys.  Niin  ollen  ei  joka  kohdassa  ole  päästy  täyteen 
varmuuteen2.  Mitä  Fellmanin  kirjoitustapaan  tulee,  on  se  yleensä, 
samoinkuin  Sjögreninkin 3,  ruotsinkielen  mukaista.  „Suhuäänteiden“ 
merkintä  edellisellä  jättää  kuitenkin  kirjavuudessaan  ruotsinkielen¬ 
kin  oikeinkirjoituksen  paljon  taakseen.  Niinpä  S  äännettä  merkitään 
milloin  millä,  milloin  Bohilla,  norjanlapin  öin  vastinetta  tiiliä,  ti:llä, 
taeh:lla,  kiillä  (ks.  n:o  102  (?)  ja  431  sanaluettelossa),  teillä  ja  dschilla, 
gin  vastinetta  dsohilla,  dj-.llä,  dtjillä  ja  tschilla,  mainitaksemme  vain 
sellaisia  merkitsemistapoja,  jotka  esiintyvät  useammin  kuin  yhden 
kerran.  Joskus  on  affrikaatan  jälkikomponentti  merkitty  iillä,  jonka 
kaareen  on  kirjoitettu  pieni  s-merkki;  tätä  kaksoismerkkiä  osoitamme 
isillä,  d  äänne  on  toisinaan  merkitty  d’:llä;  ks.  esim.  18,  100,  234, 


1  Inarinlapin  muodot  ovat  yleensä  kielialueen  itäosasta,  Paats¬ 
joen  murteesta14;  muista  osista  esitetään  muotoja  yleensä  ainoastaan, 
mikäli  ne  joissakin  suhteissa  ovat  Fellmanilta  saatuja  inarin  muotoja  lä¬ 
hempänä,  taikka  jos  vastaavia  muotoja  ei  itäiseltä  murrealueelta  ole 
muistiinpantu. 

2  Tällaisissa  tapauksissa  on  asianomaisen  muodon  jälkeen  asetettu 
kysymysmerkki,  taikka  on  vaihtoehtoinen  lukutapa  esitetty  alimuistutuk- 
sessa.  Jos  taas  —  poikkeustapauksessa  —  koko  sana  on  julkaisijoista 
tuntunut  epäilyttävältä,  on  sen  edelle  asetettu  kysymysmerkki. 

3  Jälkimäinen  noudattaa  yleensä  LiNDAHi.-ÖaRUNoin  oikeinkirjoi¬ 
tusta;  lähemmin  m.  t.  alkusanassa. . 
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438 '.  Erikoisesti  on  vielä  mainittava,  että  Fellman  käyttää  som- 
pionlapin  sanoissa  joskus  kahta  eri  vokaalimerkkiä  —  digrafia  — 
erityistä  äännevivahdnsta  (useimmiten  norjanlapip  «tumman  a:n“  vas¬ 
tineita)  osoittamaan;  huom.  ae,  oe,  ue,  öe,  oa,  oä  n:oissa  176,  870, 
114,  464,  7 1  (?),  159,  308,  111,  188,  126.  —  Sekä  Fellman  että  Sjö¬ 
gren  merkitsevät  pitkiä  vokaaleja  (joskus  nähtävästi  puolipitkiäkin) 
kahdella  samanlaisella  vokaalimerkillä. 

Sanojen  merkitystä  ei  Fellmanin  taulukoissa  yleensä  ole  osoi¬ 
tettu.  Kun  saman  artikkelin  sanat  kuitenkin  ova*  semologisesti 
yhteenkuuluvia,  on  merkitys  useimmiten  voitu  helposti  konstruoida, 
vertaamalla  toisiinsa  aunuksen  ja  vepsän  sekä  ennestään  tunnettu¬ 
jen  lapin  murteiden  sanoja.  Tämä  merkitys  on  pantu  —  ilman  lai¬ 
nausmerkkejä  —  välittömästi  Fellmanilta  (ja  Sjögreniltä)  saatujen 
Sompion,  Kuolajärven  ja  Inarin  sanojen  jälkeen.  Jos  vastaavilla 
Inarin  ja  Koltan  uykymurteiden  sanoilla  on  sama  merkitys,  ei  sitä 
uudelleen  ole  pantu  esille;  jos  sitävastoin  molempien  murteiden  tai 
jommankumman  merkitys  on  ollut  eroava,  on  se  varustettu  puoli- 
lainausmerkeillä.  Niissä  verraten  harvoissa  tapauksissa,  joissa  Fell¬ 
manin  lapinsana  on  suomennettu  tai  ruotsinnettu2,  on  sen  merkitys 
ilmaistu  tavallisten  lainausmerkkien  välissä.  —  Konstruoidun  mer¬ 
kityksen  jälkeen  on  asetettu  kysymysmerkki,  jollei  varmuudella  ole 
voitu  Fellmanin  tarkoittamaa  merkitystä  määrätä;  jos  taas  on 
ollut  epäilyksiä  siitä,  ovatko  Fellmanin  yhteenasettamat  sanat 
merkityksellisesti  yhteenkuuluvia  ja  siis  hänen  edellyttämänsä  mer¬ 
kitys  oikea,  on  kysymysmerkki  asetettu  konstruoidun  merkityksen 
edelle.  — 

Kuolajärven  ja  Sodankylän  lappalaisista  sopinee  lopuksi  mainita 
ne  verraten  harvat  numerotiedot,  joita  heistä  on  olemassa.  Sjögren 
lausuu  teoksessaan  (s.  352)  sen  arvelun,  ettei  hänen  aikanaan  Kuola- 
järvellä  enää  lappalaisia  ollut,  ja  lisää:  „Af  yttrandet  i  proste- 
visitations  Protoc.  af  den  25  Febr.  1787,  att  ’Kuolajärwi  trakten 

1  d’  merkki  esiintyy  osittain  sellaisissakin  sanoissa,  joissa  ä  ään¬ 
nettä  ei  mnista  morteista  ole  osoitettu.  Varmasti  väärään  se  on  eksy¬ 
nyt  n:ossa  246. 

2  b  käsikirjoituksessa  on  sana-artikkoloissa  säännöllisesti  ruot¬ 
sinnokset. 
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bestod  af  40  kringströdda  och  utfattiga  nybyggare,  som  ännu  id- 
kade  sanoma  näringar  som  Lappame’  mäste  maa  sluta,  att  redan 
da  inga  egentliga .  Lappar  mera  funnos,  ehuru  Lappska  näringar 
ännu  herrskade".  J.  Fellman  kuitenkin  mainitsee,  että  hänen  aika¬ 
naan  Kuolajärvellä  vielä  oli  muutamia  puhtaasti  lappalaisperäisiä 
perheitä  (esim.  Koria  suku)  ja  että  hänen  käydessään  Kuolajärvellä 
v.  1826  siellä  lappia  vielä  yleisesti  ymmärrettiin,  vaikkakin  suomen¬ 
kieltä  käytettiin  enemmän  (III,  479  seur.1).  Vanhemmalta  ajalta 
on  olemassa  Nils  Fellman^  tieto,  että  Kuolajärven  kylään  v.  1748 
kuului  32,  v.  1751  40  verolappalaista  (J.  Fellman,  m.  t.,  I,  370,  III, 
242)  sekä  Anders  HAOKZELLin  tiedonanto  v:lta  1738,  ettei  hänen 
aikanaan  Kuolajärvellä  ollut  uudisasukkaita.2  —  Sodankylän  van¬ 
himmassa  kirkonkiijassa  —  v:lta  1731  —  mainitaan  seuraavat  Som- 
pion  „kinkerikuntaan“  kuuluvat  perheet,  joista  ainakin  useimmat 
varmaan  olivat  lappalaisia:  Arapäa,  Keitsa,  Kurisia,  Musta,  Sakkanen, 
Sufva  (talonnimi)  ja  Vuolappa  (Sjögren,  m.  t.,  s.  17 1)*.  Verolappa- 
laisia  oli  Sompiossa  v.  1738  23,  Keminkylässä  8  ja  Sodankylässä  (kir¬ 
kolla)  33  (j.  Fellman,  m.  t.,  III,  406;  vrt.  myös  I.  Fellman,  m.  t,  I, 
136,  139,  155).  Henrik  VVegeliuksed  kertomuksessa  v:lta  1751 
mainitaan  Sodankylässä4  olleen,  paitsi  useita  maanviljelystä  ja  kar¬ 
janhoitoa  harjoittavia,  «sievoinen  joukko"  muitakin  lappalaisia  («blotta 
lappar";  vrt.  J.  Fellman,  m.  t.,  III,  139  seur.);  samaan  aikaan  —  v.  1750 
—  käsitti  seurakunnan  koko  asukasmäärä  705  henkeä  (Sjögren,  m. 
t.,  s.  159).  Senaikuisissa  kihlakunnanoikeuden  pöytäkirjoissa  (v:lta 
1754)  ilmoitetaan  verolappalaisten  lukumäärä  kirkonkylässä  32:ksi, 

1  Hiukan  toisella  tavalla  kuvaa  Fellman  sikäläisiä  kielioloja  eräässä 
tältä  matkalta  lähettämässään  yksityisessä  kirjeessä  (ks.  IV,  396  seur.): 

— les  habitants  ont  presque  tout  a  fait  oublie  leur  langue  maternelle, 
et  il  est  rare  de  rencontrer  une  personne  parlant  lapon." 

2  „I  Knolajärfwi  äro  inga  nybyggare  —  dock  hafwa  Lapparne 
sig  p&  Landtmanswis  ä  ätskillige  ställen  nedsatt";  Beskrifning  om 
Torneä  och  Kemi  Lappmarcker,  julkaistu  I.  Fellmanin  m.  t.  I  osassa. 

3  J.  Fellmanin  tietojen  mukaan  asettui  ensimäinen  suomalainen 
uudisasukas  vakinaisesti  Sodankylän  lappalaisten  keskuuteen  1670-luvulla 
(HI,  405). 

4  Sodankylään  luettiin  siihen  aikaan  vielä  (aina  vuoteen  1825) 
Kittiläkin. 
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Sompiossa  17:ksi,  uudisasukasten  10:ksi,  resp.  6:ksi,  jotapaitsi  viime¬ 
mainitussa  kylässä  oli  5  rutiköyhää  huonekuntaa;  Keminkylässä  oli 
vain  „6  veromiestä  ja  3  köyhää  perhekuntaa"  (I.  Fellman,  m.  t.,  I, 
234, 238).  Sjögrenin  tietojen  mukaan  puhuttiin  ja  ymmärrettiin  Sodan¬ 
kylässä  vielä  1770-luvulla  yleisesti  lapinkieltä, 1  jotavastoin  puoli  vuosi¬ 
sataa  myöhemmin  —  s.  o.  siihen  aikaan  kuin  Sjpgren  teki  muistiin¬ 
panonsa  —  seurakunnan  «alapäässä"  hyvin  harva  edes  ollenkaan 
ymmärsi  lapiukieltä,  pohjoisimmassa  osassa,  Sompiossa,  ainoastaan 
vanhat  osasivat  sitä  ja  itäosassa,  Keminkylässä,  kuuleman  mu¬ 
kaan  puhuttiin  hyvin  «turmeltunutta"  suomensekaista  lappia;  kaik¬ 
kiaan  oli  v.  1820  seurakunnan  1914:ään  nousevasta  väestöstä 
poroja  omistavia  lappalaisia  12  miestä  ja  14  naista  (m.  t.,  s.  28  ja 
159).  Muistiinpanoissaan  v.  1825  tekemältään  matkalta,  joka  kävi 
Sompion  kautta,  J.  Fellman  myöskin  mainitsee,  että  jotkut  vanhem¬ 
mat  asukkaat  siellä  vielä  käyttivät  keskenään  lappia,  mutta  lapset 
eivät  mielellään  kuulleet  puhuttavankaan  alkuperäisestä  kansalli¬ 
suudestaan  (m.  t.,  I,  245).  Vuoden  1839:n  paikkeilla  sitävastoin  ei 
Fellmanin  mukaan  Sodankylän  pitäjässä  enää  ollut  ainoatakaan  vero- 
lappalaista;  ne  harvat  lappalaiset,  joita  siellä  vielä  tavattiin,  olivat 
muilta  seuduilta  sinne  tulleet  hankkiakseen  elatuksensa  sikäläisten 
talonpoikain  poropaimenina  ja  palvelijoina  (III,  406  seur.)2  Joku 
harva  on  kenties  kuitenkin  myöhemminkin  osannut  vanhaa  Sompion 
murretta,  päättäen  siitä  että  vielä  v.  1900  eräs  74-vuotias  inarin- 
lappalainen  tiesi  sanoa  jonkun  lauseen  ja  yksityisen  sanan  tällä  mur¬ 
teella3.  Nykyiset  Sodankylän  lappalaiset  ovat  —  inarilaisten  tiedon- 

*  Vrt.  presidentti  I.  Fellmanin  selostamaa  Zacharias  CAJANERin  kir¬ 
joitusta  vuodelta  1784,  jossa  m.  m.  ilmoitetaan:  Sodankylässä  (kirkolla) 
asun  59  uudisasukasta,  jotka  puhuvat  puhdasta  suomea,  mutta  enim¬ 
mäkseen  myöskin  ymmärtävät  lappia;  Sompiossa  30  uudisasukasta,  jotka 
puhuvat  vuoroin  suomea  ja  lappia;  Keminkylässä  9  uudisasukasta,  jotka 
puhuvat  suomea  ja  lappia  (ks.  m.  t.,  II,  338). 

2  Vähän  myöhemmin  Fellman  yhtä  kaikki  lisää  (muistiinpano  on 
kenties  varhaisemmalta  ajalta,  vrt.  julkaisijan  alkusanaa):  „P&  m&nga 
orter,  isynnerhet  i  södra  delen  af  Sodankylä  (vrt.  Sjögrenin  tiedon¬ 
antoa!),  ej  blott  först&s  lappska  ganska  allmänt,  utan  detta  spräk  t.  o. 
m.  begagnas  af  somliga  i  hemlifvet".  Vrt.  myös  m.  t.,  HI,  644. 

3  Muistiinmerkitty  lause  kuuluu:  äunis  kuo  kiijes  rävust,  te  taa* 
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antojen  mukaan  —  Norjänpuolelta,  Koutokeinosta,  muuttaneita  tai 
niiden  jälkeläisiä;  osa,  4—5  perhettä  on  tullut  1880-luvulla,  mutta  jo 
ennen  niitä  on  asunut  „  vanhaan  aikaan44  joku  Koutokeinosta  muutta¬ 
nut  (Nilla  Riimin  isä  tai  isoisä).1 


Lyhennyksiä:  S  osoittaa  sompionlapin,  K  kuolajärvenlapin,  I 
inarinlapin  murretta  (jo9  seuraa  kursiivilla  painettu  sana,  on  se  peräi¬ 
sin  kielialueen  itäosasta,  ellei  sitä  e,  1  tai  p  kirjaimilla  merkitä  etelä-, 
pohjois-  tai  länsiosasta  saaduksi),  Ko.  koltanlappia;  b  ja  c  kirjainten 
merkityksestä  on  ylempänä  jo  mainittu.  —  Huom,!  Alkuperäisestä 
käsikirjoituksesta  on  poikettu  siinä,  että  w  ja  f  on  korvattu  v:llä  ja 
s: llä,  sekä  siinä,  ettei  suurta  alkukirjainta  olo  käytetty. 


takkän  i  li,  mutto  kallo  kaunhopo  (pro  kaunhoBo  P)  rävnde  eikä  kauna 
’Aunis  kun  kirjansa  aukaisee,  niin  samassa  onkin  [esillä  oikea  paikka], 
mutta  monet  kekseliäämraät  (?) '  „kaivavat“  eivätkä  löydä’.  Sompion 
kieltä  ovat  saman  tiedonantajan  —  Paul  Vallen  —  mukaan  käitäk  'kai¬ 
de’,  saiho  'peuranlihojen  säiliö1  (vrt.  yllä  s.  2!),  ja  samasta  murteesta 
lainatuiksi  hän  taas  arveli  inarin  sanoja  St{ibs1cu$  (vanh.)  ‘pureskeltava 
(esim.  kuiva  ruoka)’,  \ha§  ‘mieluinen,  pidetty  ^tykättävä44)’;  viimemai¬ 
nitun  sanan  sompiolaisen  alkuperän  tekee  kuitenkin  siinä  esiintyvä  h 
äänne  epäiltäväksi.  (Äimä.) 

1  J.  E.  RoSBERoin  tiedonanto  v:lta  1891  (Maantieteellisen  seuran 
Aikakauskirjassa  julaistussa  kirjoituksessa  „Nordöstra  Sodankylä44),  jonka 
mukaan  Sompiossa  (Muteniassa)  vielä  niihin  aikoihin  olisi  ollut  eräs 
paikkakunnan  alkuperäiseen  lapinheimoon  kuuluva  „suomalaistumaton, 
puhdasrotuinen14  lappalainen,  ja  että  tämä  ja  hänen  suomalaistunut  veli¬ 
puolensa  todennäköisesti  olivat  ainoat,  jotka  sujuvasti  puhuivat  lappia 
(paitsi  niitä  lappalaisia,  jotka  ovat  myöhemmin  paikkakunnalle  muutta¬ 
neet),  on  tuskin  oikea,  jos  on  tarkoitettu,  että  mainitut  henkilöt  todella 
puhuivat  vanhaa  sompionlappia.  Heidän  esi-isänsä  ovat  varmaankin 
lapinkielensä  oppineet  niiltä  lappalaisilta,  jotka  ^vanhaan  aikaan44  siir¬ 
tyivät  Sompioon  Koutokeinosta. 
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Aakkosellinen  sanaluettelo. 


a. 

1.  S  aaldo,  X  aido  aalto;  ks.  258. 

2.  S  aavidam,  K  avida  avaan  |  Ko.  ävdm;  ks.  17. 

3.  S  c  addagas  anteeksi  |  I  aDDaeqz. 

4.  S  addam,  K  äddam,  I  addelam  annan  |  I  qonelqm,  Ko. 
ouDam  jf  S  c  prees.  pl.  1  p.  addep  |  Ko.  ouDoep  |j  S  c  imperat.  sg. 
2  p.  adde  |  I  qDDe,  Ko.  buoe. 

5.  K  aigild  idadal  aikaisin  aamulla  |  Ko.  aifelo;  ks.  396. 

6.  S  aijeg  lähde?  |  vrt.  lpN  aja,  gen.  agjaga,  suom.  aaje;  ks. 
147,  489. 

7.  K  aijeg  jyrinä  (ks.  60,  443),  I  aijegh  „äska“  (ks.  499)  | 
I  äfjih,  e  myös  äfjih  'ukkonen;  isoisä;  äijä’.  Vrt.  myös  8,  498 
ja  500. 

8.  S  aijega  täyge,  b  s:n,  I  äiji  t&yk,  b  s:n  sateenkaari  |  I 
äfjihtäiuSi ;  ks.  413. 

9.  K  aistaiki  vuosi;  ks.  38,  485. 

10.  K  akke,  b  akka  „hustru“  |  Ko.  ä o&fci;  ks.  71. 

11.  S  akajo,  K  akso  kirves  |  I  äJeSu,  e  «AI",  «H",  Ko.  äx$°- 

[12.  I  aldu  vaadin  |  I  äfou,  Ko.  äÄbH.] 

13.  S  almai,  b  olmai,  K  olma,  olmai,  b  olma,  I  b  olmai  ,,man“  | 
I  aimo jf. 

[14.  I  almog  rahvas  1 1  1  äimuS  'kansa,  kansanjoukko,  pitäjän- 
väki’;  ks.  72,  326.] 

15.  S  alog,  K  alge,  b  s:n,  I  aloke  poika,  K  lapsi  (ks.  301)  | 
I  g~$e  'poika',  Ko.  q7if>  id. 
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16.  S  alta,  c  alda  lähellä,  lähelle  |  I  alm,  Ko.  5.im  ||  K  alte- 
lest  lähellä. 

[17.  I  auvostam  avaan  |  I  e  ävöMqm;  ks.  2.] 


e. 

18.  S  edataah,  b  S:n,  K  idad’a,  b  idada  „i  morgon“  |  Ko.  edda; 
ks.  46. 

19.  S  ednam,  c  (lok.)  ädnamest,  K  annoin  maa  |  I  f* nam , 
Ko.  jicfnnam. 

20.  S  edne,  K  ännä  äiti  |  I  etnni,  Ko.  jietnni. 

21.  S  eked,  K  äkked,  I  ehed  ilta  |  I  ehit,  e  ehis,  ehis,  Ko. 
jieolcfcen. 

22.  K  ekkedeschpäivi  ilta  i  I  eh/Dq&peib'  'iltapäivä,  -puhde’, 
Ko.  jieotcIcezpeiT*  id. 

23.  S  olle  elävä  j  I  elle  'elävä,  eräin’,  Ko.  jiettei  id. 

24.  S  ellem  elämä  |  I  iliffi,  Ko.  jie.i.tqma§. 

25.  S  elle  silpa,  K  ellege  hoppud  elohopea. 


h. 

26.  K  halko  halko  1 1  Jtähu  'halottu  ranka’,  Ko.  iusH  'halko’; 
ks.  417. 

27.  K  haurodam  puserran,  kouraisen  |  vrt.  I  Itkonen  hata¬ 
rastani  id.;  ks.  409. 

28.  K  hoppud,  b  s:n  „sil!ver“;  ks.  337. 

29.  K  hubbug  „ugla“  1 1  op  uh  'huuhkaja’,  Ko.  §oppty, 

30.  S  huona,  K  huona  huone,  talo;  ks.  467. 

31.  K  hylge  „hyljet“;  ks.  226. 

'  32.  S  harke,  K  h&rke,  I  ärke,  ärge  „härkä“  |  I  ef$i  e  eff, 

efp,  Ko.  jierp. 

33.  S  härtak,  K  harte,  I  ärteh  hartia(t)  |  I  äfDe,  pl.  -h, 
Ko.  ärM. 

84.  S  hävosch,  K  hävone,  I  hävoseh  „hevouen“  |  I  hSavid, 
e  myös  heävöS,  Ko.  hiävqS. 
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i. 

36.  S  i,  K  ei,  I  i  „ei“  |  I  if,  Ko.  jie  S  c  imperat.  sg.  2  p. 
ale  |  I  e(t,  Ko.  tie. 

[36.  I  b  idda  „knät“  j  I  p};  ks.  292.] 

37.  S  ided  aamu  |  I  iö$t  ;|  S  tan  idada  tänä  aamuna. 

[38.  I  ihe  vuosi  |  I  ihf,  Ko.  ks.  9,  485.] 

39.  S  c  jjaokaikkisest  iankaikkisesti. 

40.  S  ije,  K  yiji,  I  igge  yö  |  I  jfj?,  Ko.  idnna.  Vrt.  myös 
80,  268. 

41.  S  illastuvam  ilostun  |  I  e  {IbHfim;  ks.  seur. 

[42.  I  ilogadam  ilostun.] 

[43.  I  ilvas  „ilves“  |  I  \lvqS.] 

44.  S  immet,  I  ibmel  jumala  |  I  ihnmel,  Ko.  ebmmöl. 

45.  K  itä  itä;  ks.  216. 

[46.  I  itte,  b  s:n  „i  morgon"  |  I  itfeh;  ks.  18.] 

47.  S  ivvelam,  b  s:n,  K  ivat,  b  s:n  Jag  grater";  ks.  415. 


j. 

48.  S  c  ja  ja  |  I  ja ,  Ko.  ja. 

49.  S  jaamam  kuolema?  (t.  kuolen?),  K  jaami,  I  jääbmem 
kuolema  |  IjähJiiffi,  e  jähnifh,  jumiin  (jämqm,  1  p.),  Ko .  jäbmmini. 

50.  S  jegga,  K  hegg  henki  |  I  jpGG-*,  Ko.  jieeea. 

51.  S  jegge,  K  jegge  jänkä,  suo  |  I  e  jegf,  jteffl,  Ko.  jevf; 
ks.  503. 

62.  S  jeng,  I  jegna  jää  j  I  jietyq,  Ko.  jie^qij". 

58.  K  jodam  kuljen  |  I  joögm,  Ko.  jöadäm;  ks.  452. 

54.  K  juggai,  b  s:n  „djup“  1 1  juaeq,  attr.  jggge  1.  juGeqS  'syvä 
(esim.  vene,  astia,  apaja)’,  Ko.  juaa*  'syvä’;  ks.  107. 

55.  S  jugom,  I  jugam  juon  |  I  juuvqm ,  Ko.  juyqm. 

56.  S  juk,  K  joku,  I  juch  joki  |  I  juh 4,  Ko.  jookka. 

[57.  I  juoaavam  ?teen  |  ??vrt.  I  jgqiUviS  'hymistä  (tuulesta); 
kuulua  kaukaa  (koskesta)’;  ks.  377.] 

58.  S  juoikam,  I  juoigam  joikaan,  laulan  |  I  juoieqm;  ks.  155. 
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59.  S  c  juokpäiv  jokapäiväinen  |  vrt.  I  jvxehieeäivglvirz,  £o. 
juookpeäivaz  id. 

[60.  I  jurren  jyrinä  |  I  jörgn;  ks.  7,  443.] 

61.  K  juttet  ajaa;  ks.  477.  Vrt.  53. 

62.  S  juöike  jalka  |  I  jäigjsi,  Ko.  jtplf1. 

63.  S  jahtaa,  b  s:n,  K  jahta,  b  johta,  I  iehte,  b  s:n  ,igär“  | 
I  jUTiti,  jTeht,  Ko.  jäyla. 

64.  S  jälnges  kanto  |  I  jq faes  'keskeltä  taittunut  honka’,  Eo. 
jfaities  id.;  ks.  434. 

65.  S  jäure,  K  jäuri,  I  jäuri  järvi  |  I  jätfifi,  Ko.  jäur 

66.  S  jävve,  I  juvve  jyvä  |  I  jiiy,v$;  ks.  335. 


k,  g. 

67.  S  kaadatam,  I  kaadeschtam  en  suvaitse?,  en  pidä  (jstk.)? 1 j 
vrt.  I  ka öqStqm  'kadehdin’;  ks.  490. 

[68.  I  kaaai  kissa  |  I  Igzi,  e  kgzi,  k$zi  |  Ko.  kuss" ;  ks.  94.] 

69.  S  kaaskit,  K  (1  p.?)  kaska,  I  kaaskat  purra  |  I  käsIciS. 
Ko.  kätshao. 

[70.  1  kaatscham  juoksen  |  I  kä/Sqm;  ks.  257,  462.] 

71.  S  kaavuen  2,  kaavua,  b  ka  vuon  2,  K  kavu,  I  kaavaa,  kappa 
(b  s:n),  kaava  „hustru“  j  I  kävq,  gen.  kappa  'nuorikko’,  Ko.  käva.  gen. 
kaoppä  'vaimo';  ks.  10. 

72.  K  kadacha  kansa,  rahvas  |  vrt.  I  e  M'ddzI,  Ko.  hioo* 
'kumppani,  kumppanit,  (I  myös)  joukko;  kansa';  ks.  14,  326. 

73.  S  kaetto,  I  kaattu  katto  |  I  kätfu,  e  myös  kä'tttu  'katto; 
katos’. 

[74.  I  kafatsoh  naaraskärppä  |  vrt.  I  e  kaSftncf  i  id.,  lpN  gadfe.) 

75.  S  kaikka,  b  s:n,  K  kaik,  b  s:n  „allt“;  ks.  291. 

76.  S  kaivu,  K  kaivu  kaivo  |  I  läjiin. 

77.  K  kakti,  kagdi  „lommen“  |  I  kohti. 

78.  S  kallo  otsa  1 1  källu  'kallo;  otsa;  otsanahka’,  Ko.  kä.u°  id. 


1  Vastineina  m.  m.  ann.  en  suvaitsche  nähtä,  veps.  en  voi, 
N rt.  imsovaach. 

2  Essii vimuotoja Vrt.  I  kävgh,  käveh ,  e  kävin,  ess.  sadusta  Jcävg. 

l 
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[79.  I  karansa  „korpen“  |  I  kärynqS,  Ko.  käränas.] 

80.  K  kaska  ija,  b  s:u,  I  koskij,  b  s:n  „midnatt“  1 1  koski  jjj?, 
Ko.  koskidnna ;  ks.  268. 

81.  K  kaska  snormu  „längfingret“  |  I  kosksuöfihi  'keskisormi, 
vastaava  varvas’,  Ko.  kosksnofiha  'keskisormi'. 

82.  S  kasko  keski,  väli  |  I  koski  'väli,  matka’,  Ko.  kosha  id. 
Vrt.  myös  80,  122. 

83.  S  kaupug,  I  kaupnk  kaupunki  |  I  kaupcu8. 

84.  K  kaura  kaura. 

85.  S  kedg,  I  gedgi  kivi  |  I  hh^i,  Ko. 

[86.  I  gedge  „ahma“  |  I  kedkk'i,  e  (ce'l)gt,  Ko.  bklki.  Vrt. 
myös  95.] 

87.  S  kees,  K  keess  etelä;  ks.  seur. 

88.  K  keessapig  etelä  |  I  e  kespKesi  'etelä,  etelä¬ 

tuuli’. 

89.  S  keesse,  K  kässo  kesä  j  I  ke$i,  Ko.  (piess*. 

90.  S  keljaeked  myöhään;  ks.  180.  Vrt.  (?)lpN  öielgga  roked. 

91.  S  keppes,  K.kieppes  kevyt  |  I  e  keppeis,  Ko.  jceäopis. 

92.  S  kerkko,  K  kirkko,  I  kirkko  kirkko  |  1  /c[, rkk'o . 

93.  S  kerae  kuori  |  I  fyefhi  'jääkuori  lumella’,  Ko.  tceäm* 
'kuori*;  ks.  121. 

94.  S  kessa,  K  kissa  „kissa“  |  I  kissa;  ks.  68. 

[95.  I  ketki  Pvielpes  ahmanpentu;  vrt.  86.] 

93.  K  keures,  I  tieeures,  tzieures  „saukko“  |  I  Ueuiris,  e  myös 
(Soin  r is,  Ko.  ‘Seipris. 

97.  S  keärme,  K  kearma  käärme;  ks.  146. 

98.  S  keärves,  K  karves,  I  kärpes  vene  |  I  kdrmS,  e  myös 
ka  rs  is. 

99.  S  c  ki  joka  |  I  Jfi  'kuka',  Ko.  Ifi  id. 

100.  S  kid'de,  K  kid’dJa  kevät  |  I  k(6dQ,  Ko.  kidd". 

101.  K  kiekka  „gök“  |  I  Ko.  fceokk?. 

102.  K  kielges  „lillfingret“  |  I  e  tiielhikx,  UelhiJ  'pikkusormi, 
-varvas’,  Ko.  (iiel^esx  'pikkusormi'. 

103.  K  kdeppalodatj  „kärsnäbb“;  ks.  264. 

104.  K  kiergi,  I  kieredsch  „palokärki‘‘  |  I  {cpfrati. 

105.  S  kiet,  K  kiet  käsi  |  I  kijfj,  Ko.  ici(Olta. 
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106.  K  kirkkoludda  j.gräsparf*4. 

107.  S  kiängel,  b  S:n,  I  jängel,  b  s:n  „djup“  ]  Yjtftfjql,  e  kiffyil, 
jlpf/f,  Ko.  fSieot/tioA ;  ks.  54. 

[108.  I  kjärpatsch  kärpänen.] 

109.  S  c  kjäusaussi  kiusaukseen. 

[110.  I  koappel  „tjäderhona“  j  I  kygppi i,  e  tyy  ppi  il,  kyyppcfl, 
Ko.  köaoppih] 

111.  K  koaskam,  I  käskom  isken  j  1  käskyin,  Ko.  koska  m  : 
ks.  444. 

112.  S  koddam  tapan  |  I  koDäm,  Ko.  Jcoodm  j.  S  koddu,  K 
koddo,  I  koddom  tapettu  |  I  kuomun,  Ko.  konnuin. 

113.  S  kodnälädis,  I  kodnadsch  kunniallinen?  |  vrt.  I  kudn- 
nqlvuz  id. 

114.  S  koeddse,  K  kudsu,  I  koddje  kynsi  j  I  koonti,  Ko.  tyuoz*. 

115.  S  kokkaa,  kukkaa,  kukas  (monal),  I  kohas  kauas  ,  I 

kuhäs,  Ko.  kuokis  '  K  kukken  kaukana,  kaukaa  i  I  kutyceh,  Ko. 
ktplcicen. 

116.  S  kokko  pitkä  I  kukk  o,  Ko.  kipltke. 

117.  S  kolde,  K  kuld’a  kulta  ,  I  ko/Je,  Ko.  ko.i.v. 

118.  S  kolkot  valua,  vuotaa  j  I  ku/BaS,  kuheb  'virrata,  juosta, 
vuotaa;  kuljeksia  („kulkua“),  Ko.  koina  o  'valua,  virrata’. 

119.  S  kolmo,  b  kolme,  K  kulmu,  b  s:n,  I  b  kulmo  „tre“  ■ 
I  kulini1,  Ko.  kouth. 

120.  S  konoges  kuningas  I  kunuGqS. 

[121.  I  korra  kuori  ,  I  koni1,  Ko.  kona  'pajun,  männyn  kuori’; 
ks.  93.] 

[122.  I  koskepäiv  puolipäivä  I  e  koski  ne/v*.  Ko.  koska  eun-' ; 
ks.  267.J 

123.  K  kosotos,  I  koistas  kosotus  I  koJStqS,  e  myös  koistys. 
Ko.  kopla  s. 

124.  K  kousug,  I  kuoska  ,.kuukhainen,  kuukkeli"  |  I  kiYtkqiäkd, 
Ko.  kuiiktfe. 

125.  S  ko&rom  neulon  I  kouriini,  e  myös  kouruin,  Ko.  kouriini 

126.  S  koäskem  kotka  I  köyskitJi,  Ko.  köiitskim. 

127.  S  koänne  kynä;  ks.  340. 

128.  S  c  ku  kuin  I  kuo. 
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129.  K  knbdui,  I  kubduu  leveä  |  I  kuBbuu,  Ko.  kbfibii; 
ks.  159. 

130.  K  kuddusoh,  I  koddosoh  kunteus  |  I  IcodöS,  Ko.  hobos. 

131.  Se  kudne  kunnia  |  I  kqh^tps. 

132.  S  kueht,  b  s:n,  K  kflahte,  b  s:n,  I  b  kueht  „tvä“  I 
kiufthti,  Mitiht,  Ko.  kqoyl. 

133.  K  kumad  1  „slä  i  kull“  j  vrt.  I  kohnmöb,  Ko.  kohtuna» 
'kumollaan’. 

[134.  I  kump,  kampi  „hukka,  susi“  |  I  kuiiipp  i,  kqffipp'1;  ks. 
236,  311.] 

135.  S  kunom  löydän  [  I  käunqm,  Ko.  käunqm. 

136.  S  kuobdsch,  K  kuobdi,  I  kuoudseha  „karhu;‘  |  I  kuöBj/i.4, 
Ko.  kittiibbi". 

[137.  I  kaolli  gietta  „skopa,  hvarmed  fiskas  upp  ifr.  grytan“ 

I  e  ktftäligli-F,  1  kurefaitft  'kapusta’.] 

138.  S  kuolmak,  I  kuolmeh  kulmat  |  I  kqlmth,  e  myös  ku[- 
m<jh,  Ko.  ku,ime. 

139.  S  kuoskam  kosken  I  ku-oskqm ,  Ko.  kuosiani. 

140.  [I  kussa  lehmä  j  I  kusst;  ks.  157.] 

141.  S  kutta,  b  kuus,  K  b  kutta,  I  kut,  b  kutta2  ,,sex‘‘  1 

kiitti,  Ko.  kutt 

142.  S  kuulom,  K  kulom,  I  kulam  kuulen  |  I  ktilqm,  e  kuhun, 
lulqm ,  Ko.  ku.iqm. 

143.  S  kuöddam  kannan  ;  I  kut" mm,  Ko.  kittinäni. 

144.  S  kuolle,  K  kuol  1.  guelle  kala  |  I  kutttli  'kala;  siika’, 
Ko.  kqoll'  'kala’. 

145.  S  kuörm,  K  kuärme,  I  guörme  kuorma? 3  !  vrt.  I 
k  luurini  id. 

[146.  I  kyöyte  käärme  j  I  kut  tuubi,  e  kittirutb kut  h' tubi,  Ko. 
kqotTib ks.  97.] 

1  -  lpN  gomotam? 

2  kuus  on  nähtävästi  b  käsikirjoitukseen  erehdyksestä  kopioitu 
vepsäläinen  muoto,  I  kutta  sompiolaincn  ja  Nuortijärven  kut  inarilainen 
muoto. 

3  Nuortijärven  sarekkeessa  on  vastineena  tjootod  (?),  aunuksen  ja 

vepsän  vastineet  puuttuvat. 
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[147.  I  kälteh  lähde  |  I  käine  (pl.  -h)  'lähde,  avanto’,  Ko.  kä.im 
id.;  ks.  6,  489.] 

148.  K  käana,  I  tiasne  „tikkau  |  I  ($ä$ni,  e  fSäsf/,  tiafoi, 
Ko.  tiäSh*. 

149.  K  kit  „vinge“,  Vrt.  407. 

150.  S  kaataa,  b  kaataa,  K  kaataa,  b  S:n,  I  b  kaataa  „ätta“  1 
I  kätyri,  Ko.  kuutta. 

151.  K  käytti  aoye  „nahkasiipi“.  Vrt.  446. 

152.  S  ködaöa,  K  kaddosch,  1  koodach  kynnys  |  I  köjzqs, 
Ko.  /.  eooqs. 

153.  S  kölvet,  K  kalva1,  mon  kalvam,  I  P  kaihet  kylvää 
I  kqlveh,  kalvam,  Ko.  kaÄ&aD,  Tcajivam. 

154.  S  köaaeg,  I  koaaug  paksu  j  I  kossun ',  Ko.  kossii. 


1. 

155.  K  mon  laolo  laulan  |  I  lauilum,  Ko.  AäuAum;  ks.  58. 
[150.  I  Pleda  (b:ssä  korjattu  idda:ksi)  polvi;  ks.  292.] 

157.  S  lelline  lehmä;  ks.  140. 

158.  S  leip,  c  (akk.)  laip,  K  läip,  I  laipe  |  I  (eiBi,  e 
teili?,  Ko.  leJB’  leipä. 

159.  S  levvued  leveä;  ks.  129. 

160.  S  li,  c  s:n,  K  lä,  I  le  „on“  |  I  /«,  Ko.  lie  ||  S  c  lak  olet 
I  lah,  l$h,  Ko.  mTc  |  S  c  läoa  olkoon  |  I  {eaiqvus,  Ko.  leyqs. 

[161.  I  liineäime  neula  |  I  'silmineula';  ks.  219.] 

[162.  I  liach,  b  s:n  ,.lia“  |  I  (iSSq;  ks.  458.] 

163.  K  liolua  raskas;  ks.  167. 

104.  S  lodde,  K  lodde  lintu  |  I  l{>Doe,  Ko.  Aoair.  Vrt.  myös  106. 

165.  S  lodde  räte,  K  lodde  rat  linnunrata. 

166.  S  loge,  b  lage,  K  luge,  b  S:n,  I  louveh,  b  louve  ,.tio“ 

I  Iqiuve,  Ko.  Aöolike  (Aouyye-). 

167.  S  loaaed  raskas  |  I  lusan,  luSefi,  Ko.  Abssao;  ks.  163. 

168.  S  loudam  peitän  |  I  löaiuoqm  'peitän  louteella’. 

1  1  p.?  Lähinnä  edelläolevassa,  Utsjoen  sarekkeessa  on  vastineena 
kylvam. 
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169.  S  luokko  mäki,  vaara?  |  I  ItitZktfq  'mäki’,  lpV  (T)  *  llohka 
'vuori';  ks.  494  |  K  luokkevyöld  mäen  alla;  ks.  403. 

[170.  I  läggestam  heitän  |  I  e  {efgjstqm;  ks.  355.] 

171.  S  lähju,  I  läihe  lahja. 

172.  S  läkse,  I  laksch  laakso?  1 

173.  K  länt  länsi?2;  ks.  373. 

174.  S  löste,  K  lust,  I  losta  lehti  |  I  lost-f,  Ko.  a osla. 

m. 

175.  S  maadto  mato  |  I  mäCv,  Ko.  mfiott";  ks.  350. 

176.  S  maengs  paih  jälkeenpäin?  Ks.  180,  182. 

177.  S  maid’do,  K  maito  maito;  ks.  187. 

178.  K  maijg,  I  maijug  „majava“  |  I  maljuu,  Ko.  mäijij,. 

[179.  I  maknus  mankkana  |  vrt.  lpN  m  akan.] 

180.  S  mangelt  jäljessä,  perässä  (jälkeen,  päästä?)  j  I  mqielD 
'jäljessä,  perässä’  ||  K  manga,  I  manga  jälkeen,  päästä  |  I  mai/ä  | 
K  mangielest  jälkeenpäin?,  jäljempänä?  (ks.  176,  182)  |  vrt.  lpN 
ma^elist  |  K  mangu,  I  mangiel  ?  myöhään  (ks.  90). 

181.  S  manut  (part.?),  K  mano,  I  maannu  kuu  I  mänu,  gen. 
mahmT),  e  myös  rneänu,  gen.  meänvuD,  Ko.  mana  |j  S  maano  kuu, 
kuudan. 

[182.  I  masat  kuoului  jälkeenpitin?,  taaksepäin?  ]  vrt.  I  mäSql *, 
K  mätjsqt  'takaisin';  ks.  176,  180.] 

183.  S  meets  metsä  |  I  metlsi  'metsä,  autio,  asumaton  maa’, 
Ko.  yrtääotts*  'metsä’. 

184.  S  miellä  mieli  |  I  m{?lq,  Ko.  mie.u". 

[185.  I  mierkka  sumu  |  I  mcärkkcq,  mlärfcq;  ks.  341.] 

186.  S  mij,  K  mii  me  j  I  mif,  Ko.  mi}  |  S  c  miieg  mekin  ! 
I  mitjuu  |:  S  c  miin  |  I  ml,  Ko.  ml  meidän  !]  S  c  myi  meille  |  vrt. 
Ko.  miijiv. 

[187.  I  milk  maito  |  I  m,U(ic}c  t,  Ko.  mieilffo;  ks.  177.J 

1  Vastineina:  aun.  nuoju,  Nrt.  kuuta  (=■  lpN  guvööa?!). 

2  pohjoinen?  Vastineina  on  aun.  pohjaine,  S  talv,  Nrt.  viester, 
Utsjoen  tavvie. 

2 


Dipitized  by 


Gougle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Toivo  Itkonen  ja  Frans  Äimä. 


XXX.3V 


18 


188.  S  moanni,  I  manne  muna  1  I  mgm>,  Ko.  männ*. 

189.  S  mon,  K  mun,  mon  minä  |  I  mun,  Ko.  mun. 

190.  K  monai  meni  I  mönqf,  Ko.  monni. 

191.  S  muor,  K  rauor,  gen.  muora,  I  muöra  puu  I  mu  ora* 

Ko.  muorr'1. 

192.  S  muot,  K  motta  (..verb.  idenvj,  I  muotta  lumi  I  mu  ot'4. 
Ko.  muodtq. 

198.  K  murohta,  b  s:n.  I  mureshstam,  b  murostani  ,.jag  sör- 
jer‘  vrt.  I  1  muruhjm  'murehdin*;  ks.  857. 

194.  8  <*  mutto  mutta  1  mutfo ,  Ko.  muc(t. 

195.  K  mäin,  I  maine  „rom,k  |  I  n<eu\i  hnätipari.  (pl.)  mäti7. 

Ko.  min*  'mäti'. 

196.  S  mära,  b  s:n,  K  merru,  b  merra,  I  mär,  b  s:n  ,.haf“ 
mn-q  'meri ;  Norjan  rannikko7,  Ko.  murra  'meri’. 

197.  S  möhto,  1  muoto  muoto,  kasvot  I  mqi^t  Y,  Ko.  mti).)tt* 

VL. 

198.  S  naule,  K  naule  naula  I  näuj^i.  Ko.  nauh. 

199.  S  neitto,  1  nijtty  niitty  I  nitjCo. 

200.  K  neppun  terävä  |  vrt.  ylemp.  mainittu  Nippu  kiebmo 
sednam  ja  (?) LpR  nropel,  nsepok;  ks.  268,  809. 

201.  K  niegad  (nakkaria  t)  näen?  t.  nähdä?  (unessa)  vrt. 
Ko.  nin lycin  'nähdä  unta*;  IpN  niegadam. 

202.  S  nieita,  K  nieit,  I  neitt 1  tyttö,  tytär  I  ttepY  K°- 

nlrjD'\ 

208.  S  nierruh,  I  njerah  posket  I  tjin-qh,  Ko.  nicrtf. 

204.  S  niipe,  K  niip  veitsi  i  I  utjäe,  Ko.  mqfr. 

205.  S  niisak  niidet?2  |  vrt.  IpN  nisä,  pl.  -k. 

206.  K  nijad  3  uida;  ks.  4*78. 

207.  K  nimiloppa  nimiloppu  |  I  nomml}lopp  <  'nimiloppu,  uros- 
poro  kuudennella  ikävuodella’,  Ko.  nonmr.iöjpgu  id. 


1  neith? 

1  Vastineina,  au  n.  nutti,  veps.  niitj,  Nrt.  suon. 

3  pro  uijad. 
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208.  K  nirro  naarasporon  nimiä  |  vrt.  I  nirö,  e  nfiro  'naa¬ 
rasvasa  ensi  ikävuodellaan’,  Ko.  nerr°  'vaadin’;  lpN  nirro,  njirro. 

209.  S  nisk,  K  niusag  taula  I  e  nis/cf,  nixfö,  Ko.  niukik. 

210.  K  mummuttani  „ringfingret“.  Vrt.  suoni,  nimetön  sormi. 

211.  K  noiti  noita  |  I  nöiijöi,  Ko.  nö[bf. 

212.  S  nork  nurkka1  |  I  nuflcfce  'nurkka  (ulkoapäin)’. 

213.  S  c  nou  niin  j  I  nuuif,  Ko.  nuijit*. 

214.  K  nullat,  mon  nullam  „sitta“  |  vrt.  I  e  nolhjö  'nolottaa’. 

215.  S  nuora  nuori  |  I  nuoi-q,  Ko.  nuorr *. 

216.  S  nuort  itä  |  I  nhöftCl  'itä;  itätuuli’  t.  nubrtfi-  'Koltan-' 
(nu'orfas  'itäänpäin'),  Ko.  nuortt*  'itä';  ks.  45. 

217.  S  Pnägox2 3,  b  Pnägoks,  K  näger,  (oina)  naggara,  (lok.) 
nakkarist,  b  näger,  I  nager,  b  s:n  „dröm“  |  I  nqtuver,  gon.  nnhhur, 
Ko.  wjfer,  gen.  naokkar. 

218.  S  nämma,  K  nummu,  I  namma  nimi  |  I  nommi,  Ko. 
nomma  S  c  nammat  nimesi. 

219.  S  näyle,  K  naule  neula  |  Ko.  ncnl';  ks.  161. 

220.  K  nääti,  I  nääte  ..näätä"  j  I  ncfi,  e  %cfi,  %£fi,  Ko. 

neäott *. 


nj,  ni. 

221.  S  njammel,  K  niammel,  I  njammel  ,.jänes“  I  itytjmmii, 
e  itöirmmil,  nöijmtnil ,  Ko.  iiöammel. 

222.  S  njelja,  b  s:n,  K  nielja,  b  njelja,  I  neljä,  b  s:n  .. f y ra " 

I  ne/Ji,  Ko.  ne/)*. 

223.  K  niobru,  b  s:n  veri  |  vrt.  lpN  njarvas;  ks.  483. 

[224.  1  njolgad  suora  ]  I  ttubhql >;  ks.  476.] 

225.  S  ujonne  nenä  |  I  n «/’/(-,  Ko.  nonn\ 

[226.  I  njorju  „hyljet“  j  I  ntii!>r)u,  Ko.  nöaf)°;  ks.  31.] 

[227.  I  niuhts 3  alapatsch  ,.snösparf“  j  I  e  i’mh,Uf/äplqpz.] 
228.  S  ojuhtseh,  K  niuht  joutsen  |  I  iittTi.fSi,  Ko.  nuyts". 

1  Vastineeksi  on  merkitty:  aun.  tshuppu,  Nrt.  soap. 

2  Kopioimisvirhe  pro  näger? 

3  niukts? 
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229.  8  njuohtjem,  K  niohtim,  I  njuodsch  kieli  |  I  riuou/ij, 
Ko.  t'ib%l$im. 

230.  8  njuollu,  K  niollu  nuoli  |  I  nuolq,  Ko.  nuo.un;  ks.  299. 

231.  S  nj&Ime  suu  |  I  riälthi,  .Ko.  nulfh*. 


282.  S  oabpe,  b  s:n,  K  obba,  b  s:n,  I  oabbi,  b  oabbe  «syster^  1 
I  $$bbi,  e  q(i'bb>,  gtiBBt,  Ko.  °uqbb*. 

233.  S  oadam,  b  s:n,  K  ood’a,  b  ooda,  1  oaadam,  b  s:n  rjag 
säfveru  |  I  oädnm,  Ko.  vugdäm. 

[234.  I  oad’d’am  panen  maata  |  I  oäddäm ;  ks.  274.] 

235.  S  oadsoh,  K  oadjo  liha  |  I  qfyrrnzi,  Ko.  'uqtrnz'. 

236.  S  oakkoo  susi  |  vrt.  I  oähhö,  part.  prees.  verbistä  öahtuS 
'kävellä  (nelijalkaisesta  eläimestä),  Ko.  "uaokkoi  'juokseva  (nelij.  eläi¬ 
mestä)’;  ks.  134,  311. 

237.  K  oatP1  „ottaa“;  ks.  491. 

238.  K  od’e  „tjäder“;  ks.  423. 

[239.  I  odne,  b  s:n  „i  dag“  |  I  gdli$e;  ks.  397.] 

240.  S  oinain,  K  oina  näen  |  I  öainam,  Ko.  'qtinam. 

241.  S  oivi  pää  |  I  gqjbi,  Ko.  vutW'. 

242.  S  äivi&lmai  päämies  !  I  1  (‘<nb\almulc ,  Ko.  lutJvoumqz. 

[243.  I  olgisch  oikea  j  lpN  olgii;  ks.  254.] 

244.  S  olk,  K  olka  olki  |  I  ofsl. 

245.  S  olmudsch,  K  olmadh,  I  olmotsch  ihminen  |  I  ohhöpz 
id.,  Ko.  oumqz  'ihminen,  mies’. 

246.  S  änek,  K  oneked’je,  I  aneliat  lyhyt  |  I  öttnlhvDz,  Ko. 
r  unrjkaz. 

247.  K  orre,  I  orra,  oarre  „orava“  |  I  Ko.  'iiqrreu. 

248.  K  orro  „orre“. 

249.  S  Uskona,  K  mon  usko  uskon  |  I  oslcom ,  Ko.  öskqin. 

250.  S  oudas  kuolui  eteenpäin  |  vrt.  I  oupqS,  Ko.  oqoas  id. 

251.  S  oudist,  K  äudist  edessä,  edestä  |  I  e  ouvist,  Ko.  ounqst 
K  udist  id.?  ||  I  oudel  ennen  |  I  giftnii,  Ko.  oung.i. 
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252.  S  outse,  b  s:n,  K  oudsa,  b  outsa,  I  b  outse  „nio“  |  I 
Ko.  outtse. 

253.  S  o&ks,  K  (muora)  oiks  oksa  |  I  Ko.  o%3’. 

254.  S  oäljes  kiättih  oikealle,  K  oiskiet  oikeanpuolinen?  |  vrt. 
I  e  föläs  ki$fl,  Ko.  vy<f.ijis  $ieott“  'oikea  käsi’;  ks.  248. 

255.  S  oäije  pohjoinen?1  |  vrt.  Ko.  'ugr)el  id.;  ks.  282. 


P- 


256.  S  paakes,  I  paahas,  b  s:n  „varmt“  j  I  puhqS  'lämmin, 
palava’,  Ko.  päokas  'lämmin';  ks.  279. 

257.  K  paakkanam  pakenen2';  ks.  70,  462. 

[258.  I  paarro  aalto  j  I  paru,  Ko.  pan*;  ks.  1.] 

259.  S  paha,  c  (lok.)  pahast  paha  |  I  pä,  Ko.  pä-  ||  K  ?  pa- 
haU  id. 

260.  K  paijelest  päällä  |  Ko.  pajjelist;  ks.  502. 

261.  S  c  paisse  pyhä  |  I  p<}&  Ko.  paH\ 

262.  S  pappu,  K  pappa,  I  paap  pappi  |  I  papp't,  e  myös 
papp  t.  Ko.  paopp “. 

[263.  I  paatel  terävä  |  I  pgstel,  Ko.  pgslel;  ks.  200,  309.] 

[264.  I  patsas  l&ddasch  „karsnäbb“  |  vrt.  I  pajsgli  'käpy'; 
ks.  103.] 

[265.  I  paurassat  jjkoka'*  |  I  Itkonen  ptttvHrqiSad  (vanh.),  Ko. 
p«nvnr<tMaD  'olla  keittopuuhissa'.] 

266.  S  peippu,  K  pijppo,  I  piipo  piippu  |  I  pUp'ö,  Ko.  pejpp*. 

267.  S  pelepäiv,  K  pällepäivi  puolipäivä;  ks.  122. 

268.  S  pelij,  b  s:n  „midnatt“;  ks.  80. 

269.  S  pelji,  K  peili  korva  |  I  pelji,  Ko.  pel)i. 

270.  K  pelki  „tumM  |  I  pejgi  'peukalo,  isovarvas’,  Ko.  pietit1 
'peukalo'. 


1  länsi?  Vastineina:  aun.  luodeline,  veps.  pävlaskam,  Nrt.  vuor- 
jel,  K  pohjan.  Vrt.  373. 

2  Aunuksen  sarekkeessa  on  vastineena  pagenen,  vepsän  sarek- 
keessa  j uksen. 
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271.  S  pennik,  I  pednuh  koira  |  I  p$diiuu,  Ko.  pitdnnii . 
ks.  465. 

272.  S  perkel,  b  s:n,  I  b  perkel  „hin  onde“  I  I  p$räqlqh,  Ko. 
perBa-iak;  ks.  275,  278. 

273.  S  piegg  tuuli  |  I pprGGi,  Ko.  pleee". 

271.  S  piejam  panen  j  I  piriqm,  Ko.  piejam  S  piejam  oad- 
dad  panen  maata;  ks.  234. 

275.  K  piessä,  b  s:n  „bin  onde“  |  Ko.  p£ssa:  ks.  272,  278. 

276.  S  pikka  terva  |  I  pihit 

277.  S  pirra,  I  pirrä  ympäri  i  I  pirr?,  1  myös  pirit,  Ko.  pirr". 

278.  S  piru,  b  s:n,  I  b  piru  ,.hin  onde“  i  I  piru,  Ko.  piru; 
ks.  272,  275. 

279.  S  piuvel,  b  s:n,  K  piuvel,  b  s:n  ..varmt"  j  I  pplval, 
piuvel  'lauha;  leuto  ilma’;  ks.  256. 

280.  S  poallo  nappi  |  I  pöällu,  Ko.  pöa.u°. 

281.  K  poggo,  I  paggoi  „hjerpe*‘  )  I  paebf,  e  myös  poGbf, 
gen.  poGcu,  Ko.  po6o. 

282.  K  pohjan  pohjoinen?,  länsi?;  ks.  255. 

[283.  I  pokka  pukki.] 

284.  S  c  pootos  tulkoon  |  I  poädiis,  e  myös  pöadös,  Ko. 
pöqöus. 

285.  S  pootso,  K  podzo,  poorro,  I  poaschui  ,,poro‘‘  j  I  pöazui. 
Ko.  putDzi 

286.  S  porom,  b  s.u,  I  purom,  b  s:n  „jag  äter‘  |  I  purqm, 
e  piirqm,  purqm,  Ko.  pörqm  j|  K  purod,  b  s:n  id.  !  ?  vrt.  IpN 
boradam. 

287.  S  poäres  vanha  |  I  pgqpes,  pgqfis,  Ko.  pöaris;  ks.  454. 

288.  >S  poä&vii,  K  ?  poggo,  I  päuvih  vyö  |  I  pöuivif,  Ko 
pöayari. 

289.  K  pudsu  „dun“  |  I  puoDzi,  Ko.  poDnzt  'höyhen’. 

290.  K  puoite,  I  puoitu  „kärpä“  (o:  kärppä)  |  I  pubiDUu  ,  Ko. 
puejoii.  Vrt.  myös  319. 

[291.  I  puok,  b  s.n  „allt“  |  I  puoh,  puox ,  Ko.  piile  'kaikki'; 
ks.  75.] 

292.  S  puolva,  b  s:n,  K  puiva,  b  s:n  „knät“  j  I  puolto?  'suku¬ 
polvi’;  ks.  36,  156. 
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293.  S  puolve,  K  puiva,  I  polvo  pilvi  j  I  }>olK’,  Ko.  puoiJiV'. 

294.  S  purk,  K  purga,  I  purg  pyry  j  I  puröi,  Ko.  pofSg.ith. 

295.  S  puöradam,  Iv  puoradam,  I  puöredam  parannan  !  I 
pmiyrhnim ,  Ko.  puorem. 

296.  S  puörre,  K  puorre  hyvä  !  I  pm- ori,  Ko.  puorr ». 

297.  S  päiv,  K  päivi,  peive  päivä,  aurinko  |  I  pejfi,  Ko.  peti* 
'päivä’  |j  I  paivatis  aurinko  j  I  peäiväirz. 

298.  K  palko  tappelu?,  riita  (ks.  388),  I  palko  riita  (ks.  316)  j 
I  jiriiikuv  'tora,  riita*. 

[299.  I  pälpe  nuoli  |  Ko.  pe/p;  ks.  230.] 

300.  S  pälto  pelto  |  I  p Salin  id.,  Ko.  peäh“  'kenttä,  tanner’. 

301.  S  pärdne,  b  S:n,  I  päämi,  b  s;n  „baru“  |  I  päfni,  e  päfn', 
papöi,  Ko.  päfn'  'lapsi,  poika’;  ks.  15. 

302.  K  pärre,  puarre  ,,maara“  (—  painajainen). 

[303.  I  päsneradsch  „hussvalair‘;  ks.  306.] 

304.  K  pästärack,  I  vessnerik  västäräkki  j  I  e  p&pniriTf . 

305.  S  päänne,  b  pääne,  K  pan,  panak  (pl.),  b  pan,  I  b  pääne 
„tandv‘  |  I  pädhi,  e  myös  pädiii,  Ko.  pädnnr. 

306.  K  pääskane  ,.huss valan";  ks.  303. 

307.  S  päässedygk  vitsa  |  I  1  pasänuh,  Ko.  pa/stak ;  ks. 
317,  320. 

308.  8  pöeschk,  I  poschk  paska  |  I  posk-f,  Ko.  pesha. 

309.  S  pörryd  terävä;  ks.  200,  263.  Vrt,  (?)  lpN  barrad  ’velox’. 

r. 

[310.  I  radd  sade  |  I  raoot ;  ks.  496.] 

311.  K  raknas  susi;  ks.  134,  236. 

[312.  I  ranugriemies  „brandräf“;  ks.  321.] 

[313.  I  rastakatsch  „ rastas"  |  I  räSt(ieoirz .] 

314.  S  red’do,  K  reddo  ranta  |  I  rtoDO,  Ko.  r^orS}. 

315.  K  rieman,  I  riemies  „kettu"  |  I  rvemnis ,  Ko.  rieitifii.  Vrt. 
myös  321,  410. 

316.  S  riit,  K  ritu  riita  |  I  ruiio;  ks.  298. 

317.  K  rik  vitsa;  ks.  307,  320. 

318.  S  rikka,  K  rikki  rikki  |  I  pikk'1,  Ko.  rpJcka. 
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319.  K  rikki  puoitege  rnirpuu  (o:  nirppu,  nirppa);  ks.  332, 
[320.  I  risse  vitsa  |  I  risse  ’vitsa  (koivun  t.  pajun  oksa)’:  ks. 
307,  317.] 

321.  K  risti  riemani,  I  ristmemies  ristikettu,  K  myös  ^brand- 
räf*,  o:  ruskeakettu;  ks.  312. 

322.  K  riusag  rripa’4  |  I  reätubha,  r}ät{ibkä. 

323.  S  ruopsit,  K  ruopsada,  I  rnopsud  punainen  |  I  rftopiai >f 
e  ruöpSjE,  riiöpStD. 

324.  S  ruoude,  K  raude  rauta  I  I  rtuömbi,  Ko.  ruuH1. 

325.  S  ruuesch,  K  ruvesh  ruis  |  I  e  riivqS. 

326.  S  rahves  rahvas;  ks.  14,  72. 

327.  S  raye,  K  raj  rraja“  |  I  raiji. 

328.  S  rakastani,  I  rahestäm  rakastan  |  I  rikistäni. 

S. 

329.  S  samuih,  I  sämu  parta  |  I  Ko.  srämu. 

330.  S  sautsa,  K  sautza  ?  oinas,  jäärä  1  |  I  sauri>zf,  Ko.  saubz* 
’lammas';  ks.  470. 

331.  8  segge,  K  sägge,  I  seggo  hoikka  |  I  secci  'hoikka, 
hieno’,  Ko.  tie?#4  ’hoikka\ 

[332.  I  seibittamadsoh  ..uirpu*4  (o:  nirppu.  nirppa);  ks.  319.] 

333.  8  seije,  K  saije,  I  saaje  sija  |  I  saiji.  e  myös  saije, 
Ko.  saije.  Yrt.  myös  392. 

334.  S  seives,  K  seiväs  seiväs. 

335.  K  sieman  jyvä:  ks.  66. 

336.  S  sij,  K  sii  he  |  I  sij%  Ko.  sii. 

337.  S  silpe,  b  s:n,  I  silpa,  b  s:n  ..silfver~  |  I  sii b*,  Ko.  siuEa : 
ks.  28.  Yrt.  myös  25. 

338.  S  sist  1.  -st,  K  sist,  I  siste  1.  -st  sisässä,  -ssa,  -ssä  |  I 
sist,  -st,  Ko.  sest. 

[339.  I  skalstju2  simpukankuori  |  I  1  skäi^tfi',  Ko.  skä.tr/z0.] 

1  Aunuksen  ja  vepsiin  sarekkeissa  on  vastineena  oinas.  (Alimuis- 
tutuksessa  Fel Iinan  kirjoittaa:  ni  Utsjoki  kallas  fohret  sautza  ooh  gum- 
sen  virtsa44.) 

1  pro  skaltsju. 
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[340.  I  skoaatjos  1  kynä  1 1  e  shpbfäur  '(linnun)  sulka’;  ks.  127.] 

841.  S  sornoih  sumu  |  vrt.  I  sobrhd  id.;  ks.  185. 

342.  S  son,  K  sun  hän  |  I  sun,  Ko.  son. 

[343.  I  sorva  „hirvi“  |  I  sorvi,  Ko.  serva.\ 

344.  S  soäbbe  sauva  |  I  s$#bbi,  Ko.  söaBBe;  ks.  422. 

345.  S  soit,  K  soatte  sota  |  I  s$(tt'i;  ks.  429. 

[346.  I  spalvadsch  „strandsvan“  a  |  I  spalvqai  'pääskynen'.] 

[347.  I  stalpi  „ hukka,  susi“  |  I  (Koskimies)  stälpp*i  'sutten 
aikaansaama  hävitys’.] 

348.  S  c  suddoit  syntejä  |  I  suddöId. 

349.  S  anoin  heinä  |  I  stiuäp)i,  Ko.  sqsjfi*. 

[350.  I  suoks  ?mato  |  I  siiaksi,  e  myös  suöhsl,  Ko.  suoxsa 
'toukka’;  ks.  175.] 

351.  S  suolat,  K  suolat  varastaa,  3  p.?a  |  vrt.  I  stfManiS, 
Ko.  syäAäBtD,  inf.  ||  S  suolo,  K  suolo  varas  |  I  sicolq,  Ko.  suo.ta. 

352.  K  suolla  suola;  ks.  360. 

353.  S  suoloi,  I  suoloh  saari  |  I  sifi%luf,  e  myös  stpvlöf,  Ko. 
sua.io. 

354.  K  suormu,  I  suorina  sormi,  varvas?  |  I  suorth?,  Ko. 
suoritia;  ks.  493. 

355.  S  suppim  heitän  |  I  siiqpp*im,  prees.  sg.  1  p.  verbistä 
sitvppUö  'kutoa  luonnos  verkkoon  tai  kudelmaan’;  ks.  170.  Vrt.  myös 
lpN  suppit. 

856.  S  supt  vaahto  |  I  suptl ,  Ko.  sopia. 

357.  S  surkedam,  b  s:n  „jag  sörjer“;  ks.  193. 

358.  S  suätalmai  sotamies  |  I  e  sggt%ahnaf ,  sö(itf  uima  f ; 
ks.  430. 

359.  S  sälpedam,  K  salpadam  suljen  |  Ko.  sä.utäm;  ks.  387. 

360.  S  sälte,  I  saltti  suola  |  1  sa(tfi,  Ko.  sa.it l*. 

361.  S  säppelek,  K  sappalag,  saappaleg,  I  sapplek  hiiri  |  I 
säfflis,  Ko.  säoppHti. 

362.  S  c  (ale)  sääte  (älä)  saata]  I  (e[t)  sufi,  verbistä  sätfiS 
'saattaa,  voida;  kyyditä’. 

1  skoaatjor? 

2  pro  „strandsvalan“. 

3  Vastineina:  Utsji  suolat  1.  suoladet,  Nrt.  suoledet. 
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sj,  sch. 

3G3.  S  schaavvu  ,.sd“  I  I  Sauva. 

364.  8  sjadda  kasvu  |  I  Sanoo  ?kasvi\  Ko.  Sanno  ’kasvi,  he¬ 
delmä’. 

365.  S  schald,  K  schiolda,  I  schalde  silta  |  1  Ko.  Sa.iTs. 

366.  S  sjeunit,  K  senjada,  I  seunijt  pimeä  |  I  s  $  il  f  ja  5,  e  •figijiö. 

367.  K  8Chur,  sur,  b  sjur,  sur  ..storu  |  Ko.  siir:  ks.  395. 

368.  S  schäh,  I  schahe  sika  |  I  sgh-e,  Ko.  Saolctcv. 

t. 

369.  S  c  taattot  |  Ko.  taottiin  tahtosi. 

370.  S  taenne,  K  tänne,  I  taneh  tina  |  I  tqdne ,  Ko.  tqdnne. 

371.  S  tahte,  I  tachte  luu  |  I  tähti ,  e  tahi',  talli,  Ko.  täylt 

372.  8  taives,  c  flok.)  täivest,  K  tai  via  taivas;  ks.  501. 

373.  S  talv  pohjoinen  (ks.  173),  I  talv,  b  s:n  „vinteru  |  I  tatti, 
täti'*,  Ko.  täTiv1  ’talvi’  ||  S  talvo,  b  s:n,  K  taivu,  b  s:n  ,.vinteru. 

374.  S  tamen,  K  tume,  todepel,  I  tobbe  siellä,  sieltä  |  I  tonaen, 
Ko.  touhen. 

375.  S  tattom,  K  mon  tahto  tahdon  |  I  täCum ,  Ko.  taotum. 

376.  S  tauttam1,  I  taussam  2  tanssin  |  I  tanssäm. 

377.  S  tegam  teen  |  I  töurqm ,  Ko.  tijayqm;  ks.  57. 

378.  S  tenno,  K  tjennu  (,.flinta“),  ?  tänne,  I  tinno  pii  |  I  t{dnno , 

Ko.  ftdnn". 

379.  S  tiervufl,  I  tiervas  terve  |  I  ti  enqS,  Ko.  tiervqs. 

380.  S  tietam,  K  mon  tied’a,  I  tiedam  tiedän  |  l  tmdgm, 
tiädqm,  Ko.  thdäm. 

381.  S  tiime,  K  timaa,  I  tiimu  tunti  |  I  tiiMe  'tunti;  kello’. 

382.  S  ty,  K  tii  te  |  1  tify  Ko.  tii. 

383.  S  toeivom,  K  toivo  toivon  |  I  taäavum. 

384.  S  tohat  tuhat  |  I  tuhhqt,  Ko.  tulitit 

385.  S  ton,  c  gen.  tu,  K  tun  sinä  |  I  tufi ,  Ko.  toru 


1  pro  tanttam. 

2  „  tanssam. 


\ 


□  igitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX,3o  Sompion  ja  Kuolajärven  lapinmurteiden  sanasto.  27 

386.  S  topäk,  Iv  tupagi,  I  topak  tupakki  [  I  tunnqk'  (Ko. 
tandk). 

[387.  I  tornotadam  suljen;  ks.  359.] 

388.  S  torrom,  I  toärrom  tappelu  |  I  (öaruffi,  Ko.  töarom; 
ks.  29S. 

389.  S  tuddom,  Iv  tuddo,  I  täbdom  tumien  |  I  tummin,  Ko. 
lunnain. 

390.  K  tuhtugi  stora  Ionien"  |  I  tiJituu ,  Ko.  toylii. 

391.  S  tulle,  K  tullu,  I  (toi)  tulla  tuli  |  I  tuli?,  Ko.  to.i.i"  j 
I  tuloh,  b  s:n  tulukset;  ks.  393. 

892.  S  tullesejje,  K  tolia  1.  tulla  sajje  tulisija  j  1  e  tulqnqije, 
Ko.  tomfsaije. 

393.  S  tulus',  b  tulles,  K  tuluisch,  b  s:n- tulukset  |  vrt.  I  e 
tull?Gö(/t'J,  Ko.  to.ua  id.;  ks.  391. 

394.  S  tuomar,  I  duömar  tuomari  |  I  h{iuhmur. 

395.  S  tuöres,  b  s:n,  I  stuöres,  b  stuores  ,.stor;‘  |  I  stiuftriS; 

ks.  367. 

396.  S  t&lah  idedest,  I  tälah  aikaisin  aamulla  |  I  tola,  Ko. 
iue.tä  eddast;  ks.  5. 

397.  S  täbpaiv,  b  täpäiv,  c  täb  päiv,  K  tabbi,  b  tappi  „i  dag“  | 
I  tiiiBi  'tästä  eteenpäin  tänä  päivänä’,  Ko.  tao  m  'tänään’;  ks.  239. 

[398.  I  takki  takka  |  I  täklti,  Ko.  taofck  /  ks.  392.] 

399.  S  c  talle  sillä. 

400.  S  täyge,  I  däyge  jousi  |  I  tätiä] i,  e  täujf,  tätftG!. 

401.  S  täämen,  I  tääpe  täällä,  täältä  j  I  tosin,  Ko.  tul  ken . 

402.  S  tääsne,  K  täst  tähti  |  I  täsni,  e  tästä,  täistä,  Ko.  täsl'. 

403.  K  törm  vuolle  törmänalus?  |  vrt,  I  tefihi,  Ko.  teärfh • 
'törmä’;  ks.  169. 

[404.  I  törno,  b  tömes1 2  „dörr“  |  I  torho;  ks.  448.  Vrt. 
myös  387.] 


1  Alkuaan  tulok;  korjattu  kirjoittamalla  päälle.  b:ssä  varmaankin 
kopioimisvirhe. 

2  Tämä  kirjoitustapa  johtunee  kopioimisvirheestä  (sanan  jäljessä 
ollut  pilkku  on  jäljestäpäin  käsitetty  s:n  merkiksi). 
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405.  K  dsiddat,  I  dsisats  ,,tiainenu  |  I  tsizzquz,  Ko.  tsiDZäi. 

406.  S  tsuopoih,  I  tsuoboi  sammakko  |  I  Isyt&suf,  Ko.  tsqoio. 

407.  K  tsuvvi  kät  „tjäder  vinge“. 

tj,  ti,  tsch. 

408.  S  tjaaakem,  K  tjaskem  vilu  |  I  (Sqqslcim  'vilu,  kylinä; 
viluinen’,  Ko.  tiuetskim  id.;  ks.  421. 

409.  S  tschabrim,  I  tschabrim  puserran,  kouraisen  1 1  fSgrbim 
'puserran;  puristan  (äkkiä);  Hipaisen;  rypistän  (esim.  otsaa)’  (Ko. 
fSärvqm  'puserran,  kouraisen’);  ks.  27. 

410.  K  tj  appia  riemani,  I  tiappis  riemies  „kals  varta  räfven“. 
Vrt.  myös  315. 

411.  K  tiappod1 2,  I  tjääppot 2  kaula  |  I  tsevi,  gen.  t§eäpcqT , 
Ko.  (Seäoppät;  ks.  442. 

412.  S  tjappud’d,  K  tj  appia,  I  tiappis  musta  |  I  e  t$a'pp'iD, 
attr.  ftgps  1.  tsgpls,  Ko.  ( taoppao ,  cSäopis. 

413.  K  tiatza 3  kuonger,  b  tjatsa  kuonger  sateenkaari;  ks.  8. 
Vrt.  I  ku‘QV<gr,  Ko.  hltjor  'kaari*. 

414.  S  tjelm,  K  tjalmi,  I  tjalme  silmä  |  I  fSq(the,  Ko.  fSa.m 
[415.  I  tjerom,  b  s:n  ,,jag  gräter“  |  I  fSeärum,  fSläritm,  e 

fSiärum,  fSeäröm;  ks.  47.] 

416.  S  tjielg  selkä  |  I  tSfcJsi,  Ko.  (Hei f*. 

417.  S  tjieskos  halko  |  I  tSpfskqS;  ks.  26. 

418.  S  tschits,  I  tjidse  vasen  |  I  fSipz?,  Ko.  tiiifz';  ks.  456. 

419.  S  tjitaeme,  K  kitjieme,  b  tjettjeme,  kitjeme,  I  tjetsem, 
b  tjitsem  „sju“  |  I  (SiffSgiFi,  f&pCfSeih,  Ko.  fSioffSqm. 

420.  S  tjoarvi,  K  tjorve,  I  tjoarve  sarvi  |  I  fSqufvi,  e 
ffytjrH,  Ko.  'Söartf. 


1  tiappad? 

2  tjääppat? 

3  tiatze? 
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[421.  I  tjoaskes  vilu  |  I  tiöä$kis,  e  myös  tiggs/cis,  Ko.  tiqetskis; 
ks.  408.J 

422.  K  tjoimu  sauva  |  vrt.  I  tiiMjrhi  'sauvoin’;  ks.  344. 

[423.  I  tjoktia,  tiochtia  „tjäder“  |  I  tiuh.tii;  ks.  238.] 

424.  S  tjonog  hieta?  1  |  vrt.  I  tiunol'  id.;  ks.  473. 

425.  K  tjora  sorsa  |  Ko.  tioäfsa;  ks.  449. 

426.  K  ta orvo,  I  tjoarvom  huuto  |  I  tiifiufvufh,  Ko.  tiqärVom. 

427.  S  tjouje,  I  tjoavje  vatsa  |  I  ti<j>äqt)i,  e  tigfyqiy,  tigqipji, 
Ko.  tiou)$. 

428.  S  c  tjouta  päästä  |  I  tigqxuDi,  verbistä  tigqqtniS  'päästää, 
irroittaa,  avata’,  Ko.  tiöuog  (verbistä  tious^D  id.). 

[429.  I  tjude  sota  |  I  tinhg,  Ko.  tiuöde  'vainolainen’  (I  tiqty- 
'sota-,  vaino-’);  ks.  345  ||  I  tjud’eh  „krigsfolk“.J 

[430.  I  tjudälmai  sotamies;  ks.  358. ] 

431.  S  tjuhtsoh,  K  kiuhti,  I  tjohtsch  syksy  |  I  tioh,ti4,  Ko. 

tioyti'1. 

432.  I  tjuodjet  seisoalla,  seisoalle  |  I  tiug.i/zii'  ||  S  tjuodtjoiUa, 
K  tjodjest  juolgijt  ala  seisoalla  (S),  seisoalle!  (K). 

433.  S  tjuodtjot,  K  (1  p.?)  tjodja  seisoa  |  I  Ko. 

tiliä  r/ffzqn. 

[434.  I  tjuold  kanto  |  I  tiuulnt,  Ko.  tiuöÄo*;  ks.  64.] 

435.  S  tjuoma,  K  tjuomu  suomu  |  I  tiuobtiiq,  Ko.  tiaohmmn. 

436.  S  tjuopom,  K  tjuoppo  hakkaan,  leikkaan  |  I  tiicopqm, 
Ko.  tiuoopqm. 

437.  K  b  Ptjuppo2  „jag  kokar“;  ks.  486. 

438.  K  tiuta  „pekfingret“  ||  I  tjuud’ekh  hyppyset  |  I  tiuiuöeh, 
t$iivuöe% ,  Ko.  tiuuoe' '  id. 

439.  S  tjuut,  I  tjood  kurkku  |  I  tiuD 4,  Ko.  tiuha. 

440.  S  tjuöte,  K  tsuade,  I  tjuöde  sata  |  I  titu  ofi,  e  tiufvfi, 
tituhtj,  Ko.  tiqäoti*. 

1  Vastineina  on  aun.  tietä  (o:  liete?),  veps.  tschun,  I  vubdos, 
Nrt.  vuodos. 

2  Sana  on  varmaankin  kopioimisvirheen  kantta  joutunut  «keittä¬ 
mistä"  merkitsevien  sanojen  joukkoon;  laajemmassa  sanaluettelossa  on 
nim.  seuraavalla  rivillä  näiden  sanojen  jäljessä  «hakkaamista  t.  leikkaa¬ 
mista"  merkitseviä  sanoja,  m.  m.  K  tjuoppo;  vrt.  edell.  n:o. 
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441.  S  tjuänä,  K  tiano,  1  tjuän  hanhi  |  I  t'Sucj"q,  Ko.  fStinnn. 

442.  S  tjiyo  kaula;  ks.  411. 

443.  S  tjärgo  jyrinä  |  vrt.  I  fieärSiuE,  Ko.  fSeiirSt id  ^jyristä" : 
ks.  7,  60. 

444.  S  tjäsket,  K  (1  p.?)  tjaska  lyödä,  iskeä  |  I  (Sqskeb,  (Näs¬ 
iäin,  Ko.  fSatshcu),  tifitskam;  ks.  475  ||  S  tjaskom  toi  isken  tulen; 
ks.  111. 

445.  S  tjäts,  K  tjatse,  I  tjätse  vesi  |  I  tiajksi,  e  fSa.tsi,  f  Hitsi, 
•Ko.  tiäols*.  Vrt.  myös  413. 

446.  S  tjäyte,  I  tjäuvi  nahka  |  I  tietjibi,  Ko.  tietyö'  'parkki- 
nahka’.  Vrt.  myös  151. 


u. 


447.  S  uhtnobelog,  K  uhtnebbelokka,  I  öhtnubelog  yksitoista 
I  olit  hu  n  äl  oh,  Ko.  eyhiuR'. iholle. 

448.  S  uks,  1)  s:n,  K  uks,  h  s:n.  I  uks,  b  s:n  ,.dörr‘  |  I  uls-t, 
e  uhs*,  ufo*  'ovenreikä',  Ko.  uys"  ’ovi’;  ks.  404. 

449.  S  uonitsch,  I  uondsch  sorsa  |  I  e  vu'o*}fi;  ks.  425. 

450.  8  utsam,  b  s:u,  K  udsum,  b  udsam,  I  ?  oesom,  b  s:n 
,.jag  söker“  |  I  fizqm,  Ko.  önzqm. 

451.  8  utskudis,  b  utskuds,  K  udsakadsehe,  b  utsakadje,  I 
utse,  b  s:n  Jiteir  |  I  uttse  ‘pieni’,  ufslivirz  'pienokainen’,  Ko.  ootts % 
oottskaz  id. 


V. 


452.  8  vadsam  kuljen  |  1  va.nzäm  'kuljen  (jalan)’,  Ko.  vara  am 
id.;  ks.  53. 

453.  8  vaimo,  b  s:u,  K  b  vaimo,  I  b  vaimo  ,,hjertau  1 1  väjtini 
id.  Vrt.  Ko.  väiinas  ’puunsydän’. 

454.  K  vanhe-  vanha;  ks.  287. 

[455.  I  vareh  urakka  (poro)  j  I  vqreh,  Ivo.  orel.} 

456.  K  vaaikiet  vasen,  vasemmanpuolinen?;  ks.  418. 

457.  S  ved’d  juuri  |  I  vana,  Ko.  vuävi S. 

458.  S  veikates,  b  s:n,  K  vikatasch,  b  s:n  ,,lia“;  ks.  162. 
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459.  S  c  velvolidäme  velvollisillemme. 

[460.  I  ventses  kukko  |  I  vuronjsis.] 

461.  S  veschke,  K  vaski  vaski  |  I  veZki,  Ko.  veSk*. 

462.  S  viagkam  juoksen  |  vrt.  lpN  viegam  id.;  ks.  70,  257. 

463.  S  vielja,  K  vilji,  I  velje  veli  |  I  vilji\  Ko.  ve/j‘l. 

464.  S  vielkoed,  I  vielgod  valkea  |  I  viriäni),  viehev,  Ko. 
viejiini) . 

465.  K  vielpes  penikka  (koira?)  |  I  e  vreljfis  ’penikka’;  ks.  271. 

466.  S  viermi,  b  s:n,  K  viermi,  b  s:n,  I  vierme,  b  s:n  «nät"  |- 
I  viermi,  e  myös  viermi ,  Ko.  vier°m. 

[467.  I  viessu  huone,  talo  |  I  e  viäsu;  ks.  30.] 

468.  S  vihe,  K  viha,  I  vaije  viha  |  I  vgije. 

469.  S  viinne,  I  viine  viina  |  I  vip)e,  Ko.  veitv. 

[470.  I  virte  oinas,  jäärä  |  vrt.  I  v{eT\ht  'jäärä1;  ks.  330.] 

471.  8  vitta,  b  viisch  \  K  vitt,  b  s:n,  I  vit,  b  vitta  Mfem“ 

I  vitt*  tr  Ko.  Vl  1t. 

[472.  I  voäl  vuonilo  |  I  virotut.] 

[473.  1  vubdos2 3  hietikko  |  vrt.  I  vvroDqs  id.;  ks.  424.] 

474.  S  vuittim,  K  vuoitti  voitto  |  I  via  friidut  Voittaminen’  |f 
I  vuoitto  voitto  |  I 

[475.  I  vuobdet  ?  lyödä  3  |  (I  vutOBoiö  hnyödä’);  ks.  444.] 

476.  8  vuoigas  oikea,  suora?  |  vrt.  I  vilujani h  vuÖJGt,  Ko. 

Vilein  'oikea’;  ks.  224. 

477.  S  vuoijet  ajaa  |  1  viuoijiö ,  Ko.  vuuijen;  ks.  61. 

478.  S  vuoijet  uida  I  I  vuoljqS ,  vuoljeb ,  Ko.  ruui)qt>;  ks.  206. 

479.  8  vuojje,  vuoj,  K  vuoi,  I  vuoj  voi,  rasva  |  I  vunijq.  Ko. 

vuojja. 

480.  S  vuollegadsh  matala,  alhainen  |  I  vuioljovi/z  id.,  Ko. 
vucllianz  ’alava’  ||  K  vuollemu  ?id.  ||  I  vuöllevuot  mataluus? 

1  viisch  lienee  b  käsikirjoitukseen  erehdyksestä  kopioitu  vepsäläi¬ 
nen  muoto,  I  vitta  sompiolainen,  jotavastoin  I  vit  on  kirjoitettu  Nuor- 
tijärven  sarekkeeseen. 

2  pro  vuodoö. 

3  Asetettu  aun.  lyyä  muodon  rinnalle;  Fellmanin  kielimestari 
on  varmaankin  kuullut  myyä  pro  lyyä. 


f 


Digitized  by 


Google 


Original  frorri 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


32  Toivo  Itkonen  ja  Frans  Äimä.  XXX, jo 

481.  S  vuoptek,  I  vuopteh  hiukset  |  I  mroptqh,  Ko.  t ruopln . 

482.  K  vuoretj,  I  vuoretsch  „kräkau  |  I  e  vu‘oritS,  vuorit, 
Ko.  vuoraltS. 

483.  S  vuorre,  b  s:n,  I  voit,  b  s:n  „blod“  |  I  vorr ?,  Ko.  verr* ; 
ks.  223. 

484.  K  vuorsch,  I  vuoviers  vuorso  (poro)  |  I  vilttivirs,  Ko. 

vhP.rs. 

> 

485.  S  vuos  vuosi;  ks.  9,  38. 

486.  S  vnoqjom,  b  s:o,  K  vuoacho,  I  vuosoham,  b  vuosjam 
,jag  kokar“  |  I  vuozqm;  ks.  437. 

487.  S  c  vuöjme  voima  |  I  vätSjrkL 

488.  S  vuölne  alla  |  I  vibtifyi,  vilttiin,  Ko.  vnelfi •  ||  K  vuol- 
lest  ?  id.  ||  I  vuöla  alle  |  I  e  vCfip‘lq,  viUP'l,  Ko.  vuä.ia. 

489.  K  vätfe  oja?  1  |  I  -vef  joennimissä,  esim.  pali  vei  'Paats¬ 
joki’,  Ko.  ( päl&yvei;  ks.  6,  147. 

490.  K  (em?)  vMje  (en)  voi  |  I  (/Yem)  vqie,  verbistä  vgijeb  'jak¬ 
saa;  voida  (hyvin  tai  pahoin)’;  ks.  67. 

491.  S  väldeet  „ottaa“  |  I  vätoib,  Ko.  voäd6d;  ks.  237. 

492.  S  c  väldegodde  valtakunta  |  I  vä(öiegDDe. 

493.  S  värves  varvas,  sormi?;  ks.  354. 

494.  S  väärre,  K  väre,  vuärre  vaara2  |  I  väri,  Ko.  väri*; 
ks.  169. 

ii. 

495.  S  uht,  öht,  b  s:n,  K  uht,  b  s:n,  I  oht,  okt,  b  oht,  ökt 
,.en“  1 1  oJitt,  Ko.  eyl". 

ä. 

496.  S  äbre,  K  abra  sade  |  I  qfie-  (yhdyssanoissa),  Ko.  qhre: 
ks.  310. 

497.  S  äig  aika  |  I  äjni,  Ko. 


1  Aunuksen  vastineena’  on  oja,  vepsän  liähte. 

2  t.  mäki? 
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498.  S  äijeg  käskam,  K  äijeg  kaska  (3  p.?  ')  ukontuli;  ks.  500. 

499.  K  äijeg  pai  „äska“;  ks.  7. 

500.  I  äijegtol  ukontuli  |  I  e  äijihtull ks.  498. 

501.  S  älme,  I  almi,  alme  ilma  (I  myös:  taivas;  ks.  372) 

I  qhhe  ‘taivas,  (yhdyssanain  jälkiosana  myös)  ilma’,  Ko.  q<ime  'ilma’. 

502.  S  aine  päällä  |  I  y/iie.  alv,  Ko.  (m«p  ||  I  olo  päälle  |  I 
öl9.  ui .  Ko.  ö.i".  Ks.  260. 

503.  S  ääpä,  K  aapi  suo.  jänkä  |  I  ap'i  'aavikko,  iso  jänkä, 
aapa’;  ks.  51. 

504.  S  e  äätj  isä  |  I  e  fh.  Ko.  ctfS’. 

ö. 

505.  S  ölleg  korkea  |  I  ollvy,  Ko.  e/uii  ||  I  olluvuot  korkui¬ 
nen?,  korkeus? 


Liitteenä  seuraa  äänneopillinen  katsaus  Sompion  ja  Kuolajär¬ 
ven  murteisiin. 


1  Nuorti järven  sarekkoessa:  Tiermes  kaska. 
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Äänneopillinen  katsaus  Sompion  ja  Kuola¬ 
järven  lapinmurteisiin.  * 

Kirj.  Frans  Äimä. 

A.  Vokaaliseikkoja. 

a.  kJp.  a1. 

1.  Saneissa,  joiden  toisessa  tavussa  on  alkuaan  ollut  e ,  on 
kantalapin  pääpainollisen  pitkän  a-äänteen  edustaja  Sompion  (ja 
Inarin)  murteessa  merkitty  useimmiten  ä:llä,  toisinaan  a:lla,  Kuola¬ 
järven  murteessa  taas  useammin  a:lla,  harvemmin  ä:llä.  Esim.  S 
jäure,  njälme,  päänne,  säppelek,  tjäts,  äig,  äijeg  (käskam)  ^  aijega 
(täyge),  naule,  tahte  |  K  aigild,  ayeg,  harte,  tjatse  ~  jäuri,  täst, 
äyeg.  Kyseessäoleva  vokaali  on  varmaankin  edellisessä  murteessa 
ollut  samanlainen  avoin  ä-äänne  kuin  Inarin  murteessa  nykyään 
tavattava  (ks.  PhL  I  19 2),  jälkimäisessä  taas  jonkinlainen  n:n  ja 
ä:n  välinen  äänne  (=  Ko.  a  ?;  vrt.  VKA  7)3. 


*  Liittyy  odelläolevaan  sanasto  julkaisuun. 

1  Kantalapin  vokaalien  oletettuihin  kvantiteettisuhteisiin  uähden 
liityn  tässä  W iKLUNDiin  (ks.  UL  57—71).  Kysymykseen  siitä,  onko  kvan¬ 
titeetin  kahtiajako  (’pitkä’  — -  'lyhyt’)  2.  tavun  vokaaleihin  nähden  kat¬ 
sottava  riittäväksi,  aion  palata  toisessa  yhteydessä. 

2  PhL  =  tek.,  Phonetik  und  lautlehre  des  Inarilapptschen ;  VKA 
=  Toivo  Itkonen,  Vonäjänlapin  konsonanttien  astevaihtelu  Koltan,  Kii¬ 
din  i  n  ja  Turjan  murteiden  mukaan. 

3  Tähänkuuluvia  esimerkkejä,  joissa  olisi  alkuperäinen  i  toisessa 
tavussa,  on  kummastakin  murteesta  vain  yksi:  S  tschabrim,  K  tjappis. 
Niistä  ei  tietysti  voi  edustuksen  laatuun  nähden  tehdä  varmaa  johto¬ 
päätöstä  (Inarin  murteessa  esiintyy  tä9sä  asemassa  9;  vrt.  PhL  I  19). 
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Alkuperäisen  ä:n  ja  ®:n  edellä  esiintyy  nykyisessä  Inarin  mur¬ 
teessa  kantalapin  n:ta  edustamassa  ö.  Samanlaiseen  edustukseen 
Sompion  murteessa  viittaa  poikkeuksellisesti  esiintyvä  merkintä¬ 
tapa  saneissa  härtak,  käutsä  [vrt.  lpL  (murt.)  f  hakea-],  kaetto,  lähju. 

Pääpainottomassa  tavussa  on  d:n  edustaja  yleensä  merkitty 
a:lla  (esim.  S  addam,  almai,  koddam,  kuöddam,  oinain ;  vuolle- 
gadah  |  K  äddam,  olma(i),  juggai,  oina),  poikkeuksellisesti  ä:llä : 
S  kodnälädis,  käutsä  (~  käutsa),  tjuänä,  K  ännä,  vrt.  lpV  (Kld.) 
eanna  (amplif.). 

Muist.  Uudemmissa  suomalaisissa  lainasanoissa  esiintyy 
lainanantajakielen  a  äänteen  vastine  toisinaan  ä:llä  merkittynä: 
S  räkästäni  «  suom.  rakastan),  topäk  (<  suom.  tupakki),  ääpä 
(<  SUOm.  aapa)  |  K  vihä(<  suom.  viha). 


li.  klp.  a. 

2.  Kantalapin  lyhyen  o-äänteen  («:n)  edustus  ensi  tavussa 
näyttää  niinikään  olleen  riippuvainen  seuraavan  vokaalin  laadusta. 
Kun  toisessa  tavussa  alkuaan  on  ollut  ä,  on  puheenaolevan  vo¬ 
kaalin  edustaja  Sompion  murteessa  säännöllisesti  merkitty  a:lla; 
esim.  addam,  almai,  alta  (c  alda),  tjaskom.  Kuolajärven  murteessa 
esiintyy  parissa  tapauksessa  a,  kerran  ä:  naggara,  nakkarist,  tjaska, 
äddam.  Alkuperäisen  e:n  edellä:  S  ä  7,  a  4,  e  2  krt.,  ae,  ai,  oa, 
oä  —  kukin  kerran;  K  a  6,  ä  2  krt.  Esim.  S  jäluges,  schäh, 
äbre,  älme,  tjäsket  (—-  tjaskom !) ;  addep  (c),  alog,  schald;  seije, 
tjelm;  taenne;  c  paisse;  moanni;  koänne  (=  suom.  kynä)  |  K  alge, 
saije,  tänne,  tjalmi;  näger  ( —  nakkarist!),  vaje.  Alkuperäisen  a:n 
edellä:  S  ö  5  t.  6,  uo  2  krt.,  4,  a,  ä,  e,  oe,  öe,  u,  u  —  kukin  ker¬ 
ran;  K  u  7,  o  2  krt.,  a,  oa,  iu  —  kukin  kerran.  Esim.  S  ködsös, 
lÖBte,  öht  (~  öht),  ölleg;  puolve,  vuorre;  (äijeg)  käskam;  kasko  (?); 
nämma;  tegam;  koeddse;  pöeschk;  tjuhtsch  |  K  hubbug,  kiuhti 
(n:o  431),  kuddosch  (n:o  152),  kudsu,  lust,  nummu,  uht;  monai, 
niobru;  kaska  ija;  koaskam;  niummuttäm1. 

1  Ylläolevassa  on  jätetty  syrjään  pari  sellaista  sanaa,  joiden  eosi 
tavun  vokalismissa  esiintyy  murteiden  keskeistä  vaihtelua:  S  olmai, 
oudas,  oudist,  K  olma(i),  äudist  (udist). 
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Toisessa  tavussa  on  Sompion  murteessa  Fellmanin  merkintä¬ 
tavasta  päättäen  kvseessäoleva  edustus  ollut  riippuvainen  asian¬ 
omaisen  saneen  alkuperäisestä  tavuluvusta.  Alkuaan  2-tavuisissa 
saneissa  esiintyy,  silloinkuin  vokaalimerkin  puute  ei  ole  osoitta¬ 
massa  loppuvokaalin  epätäydellisyyttä  (vrt.  alemp.),  tavallisimmin 
a  (26  esim.),  sangen  usein  myös  e  ja  o  (13  resp.  10  esim.),  har¬ 
vemmin  u  (4  esim.),  poikkeustapauksissa  ö  ja  ua  (kummastakin 
vain  1  esim.).  Esim.  jegga,  kuoskam,  mära;  ije,  kid'de,  vnoptek; 
jugom.  tjieskos,  vuosjom;  njuollu,  sctaaavvu;  ködsös;  kaavaa  (vrt. 
alemp  ).  Niissä  2-tavuisissa  saneissa,  jotka  alkuaan  ovat  olleet 
3-tavuisia,  tavataan  taas  useimmiten  e  (9  krt.),  harvemmin  i  (4 
krt.),  a  (3  krt.),  ue  (2  krt.),  oe,  u.  y  (kukin  kerran).  Esim. 
kiängel,  kolket,  lossed,  ölleg;  oudist,  pennik,  ruopsit,  pennit;  ed- 
nam,  c  nammat;  kaavuen  (?)  levvued;  vielkoed;  tjappud’d ;  pörryd. 
Kuolajärven  muistiinpanoissa  esiintyy:  a  26,  u  17,  o  7*,  i  6,  e  4  t.  5 
ja  ui  1  kerran;  esim.  kaska  (ja  (~  yiji),  kid’d3a,  muora  (gen.),  puiva, 
purga,  udsam  (~-  udsum),  niusag,  ruopsada;  juku,  kavu,  kudsu 
(n:o  114),  merru  ( —  merra),  niobru,  suormu,  tullu.  hoppud,  hubbug, 
kousug,  kubdui,  niummuttäm ;  kulom,  kuddosch  (n:o  152),  suolo, 
tuddo;  vilji,  niohtim,  äudist;  hylge(P).  puoite,  ruvesh.  piuvel, 
vuoretj ;  tuluisch. 

On  tietysti  mahdotonta  varmasti  määrätä,  mitä  äänteitä  yllä 
luetellut  merkintätavat  kussakin  tapauksessa  ovat  vastanneet. 
Jonkun  verran  johtoa  antavat  tässä  suhteessa  kuitenkin  nykyiset 
Inarin  ja  Koltan  murteet.  Siten  on  todennäköistä,  että  Sompion 
murteessa,  samoinkuin  inarissa,  kantalapin  «  vokaalia  on  ensi 
tavussa  edustanut  a,  silloinkuin  toisessa  tavussa  on  ollut  pitkään 
o:iian  (tai  «ihon?)  palautuva  vokaali,  alkuperäisen  e:n  edellä  taas 
palatalisoitu  (hiukan  tummasävvinen?)  a,  o:  g  (<>?).  Kuolajärven 
murteessa  on  näissä  tapauksissa  varmaankin  esiintynyt  jonkun- 
verran  »tummempi»  a-äänne  (o  t.  -)?).  Alkuperäisen  a:n  edellä 
lienee  kummassakin  murteessa  ollut  erikoinen  edustus:  Sompion 
murteessa  samantapainen  e-äänne  kuin  Koltan  ja  Kildinin  mur¬ 
teissa  tavattava  (ks.  VKA  8),  Kuolajärven  murteessa  taas  — 
ainakin  yleensä  — jonkinlainen  (huuliartikulatsioniltaan  redusoitu?) 
e-äänno  (m). 
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Toisessa  tavussa  esiintyvä  merkintätavan  moninaisuus  viittaa 
siihen,  että  puheenaolevissa  kielimurteissa  on,  samoinkuin  Inarin 
kielessä,  esiintynyt  murteellisia  eroavaisuuksia  edustuksessa.  Niin 
on  Sompion  murteessa,  samoinkuin  inarissa,  voinut  alkuaan 
2-tavuisissa  saneissa  eri  henkilöillä  esiintyä  sekä  q  että  «.  niissä 
2-tavuisissa  taas,  jotka  alkuaan  ovat  olleet  3-tävuisia,  resp.  <j,  >\  /; 
Kuolajärven  murteessa (?):  a,  y,  /. 

3.  Alkuaan  2-tavuiset  a-loppuiset  saneet  ovat  sangen  usein 
merkityt  ilman  loppuvokaalia;  esim.  S  muor,  kiet,  muot,  tanut, 
piegg.  nuort,  supt,  olk,  uks,  njuhtsch,  kuobdsch  |  K  muor’  kiet, 
vitt,  hegg  (n:0  50),  kaik,  luet,  nieit,  uks,  niuht.  Useammin  ja 
yleensä  aivan  samanrakenteisissa  saneissa  loppuvokaalilla  kuitenkin 
on  merkkinsä;  esim.  S  miellä,  jegga,  kaikka,  löste,  silpe,  koeddse, 
sautsa  |  K  tjuomu.  kiekka,  kutta,  pappa,  olka.  kudsu,  sautza  (muita 
esimm.  ks.  yllä!).  Lyhyen  puheäänellisen  yksinäiskonsonantin  jäl¬ 
jessä  loppuvokaali  näyttää  säännöllisesti  merkityn:  S  kaavua.  K 
kavu.  S,  K  huona,  suolo,  K  muora  (gen.  nom.  muor).  —  Tästä 
kaikesta  päättäen  on  puheenaolevissa  murteissa  varmaankin  (sa¬ 
moinkuin  inarissa  ja  koltassa)  kantalapin  n  äänteen  edustaja 
2-tavuisten  saneiden  lopussa  määrätyissä  tapauksissa  esiintynyt 
vlilyhyessä  asteessa  (resp.  puheääneltään  redusoituna). 


e.  klp.  e. 

4.  Kantalapin  e  äänteen  edustajaa  on  toisessa  tavussa  yleensä 
merkitty  e:llä,  harvoin  i:llä.  Esim.  S  edne,  jäure,  keesse,  oabpe, 
päärme  1.  'pääne,  ruoude,  eked,  ellem,  äijeg x;  jäwe,  kolde,  koänne, 
lodde,  äbre,  ided,  immel,  jälnges*  oivi,  pelji,  tjoarvi,  viermi, 
kaaskit,  vuittim  *;  moanni 2  |  K  jegge,  puorre,  tjorve.  tjatse,  aijeg, 
äkked1;  alge,  lodde,  luge,  tänne,  vaje,  saije,  näger 2  ~  jäuri,  noiti, 
nääti,  peili,  pelki,  vaski,  viermi1;  tjalmi 2.  Merkittävänä  on  var¬ 
maankin  ollut  osittain  e-,  osittain  e:n  ja  t:n  välinen  äänne  ( &  t.  /). 
i-tapaukset  ovat  yleensä  sellaisia,  joissa  inarissakin  nyk.  esiintyy 
»-äänne;  poikkeuksina  ovat  kuitenkin  S  moanni  ja  K  tjalmi. 

1  Inarin  lappalaisissa  vastineissa  i-iUInne  (/,  ?,  i ,  i). 

2  Inarinlappalaisissa  vastineissa  e-äänne  (e,  e). 
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5.  Sanan  lopussa  nämä  vokaalit  varmaankin  määrätyissä 
tapauksissa  ovat  esiintyneet  ylilyhyinä  (mahdollisesti  osittain 
myöskin  puheäänettöminä),  jonka  johdosta  ne  toisinaan  ovat  voi¬ 
neet  jäädä  merkitsemättäkin  (Sompion  murteessa  useammin.  Kuola¬ 
järven  murteessa  harvemmin).  Esim.  S  kedg,  kees,  kueht,  leip, 
nisk.  oadsch,  päiv,  soät,  sohald,  schäh,  tjelm ;  K  keess,  kuol 
(~  guelle),  läip,  mäin,  o&ks.  raj,  täst. 


d.  klp.  \  (<  i). 

6.  Sompion  murteessa  näyttää  tapahtuneen  äänteenmuutos 
t  >  e  ensi  tavussa,  silloinkuin  toisessa  tavussa  on  alkuperäiseen 
ö:han  tai  ö:hon  palautuva  vokaali.  Esim.  edataah;  red’do,  tenno1, 
huom.  sitävastoin:  immet,  nisk,  kid’de,  pikka,  tjitoeme,  mij.  Tämä 
äänteenmuutos  on  suoritettu  uudemmissa  lainasanoissakin:  huom. 
kessa,  veikates,  c  kjäusaussi:  kerkko,  neitto,  peippn;  se  on  siis 
ilmeisesti  sangen  myöhäinen. 

Kuolajärven  murteen  muistiinpanoissa  esiintyvät  edliset  muo¬ 
dot  reddo,  tjennu  (n:0  378),  tjettjeme,  y  saneissa  hylge(?),  yiji 
(n:o  40).  Kahdessa  ensinmainitussa  saneessa  on  l.  tavun  vokaali 
alkuperäisen  ©:n,  toisissa  alkuperäisen  «:n  edellä.  Tällaisissa  ase¬ 
missa  tavataan  kuitenkin  yleisemmin  i;  huom.  esim.  kirkko,  nirro, 
ritu;  kid*d’a,  niusag,  kitjieme  (~  tjettjeme!),  vilji.  i  esiintyy  myös¬ 
kin  aina  muulloin;  niin  esim.  saneissa  idadJa  (n:o  18),  kissa,  dsid- 
dat,  niip,  siat,  mii.  e:llä,  i:llä  ja  y:llä  on  niin  ollen  niissä  tähän- 
kuuluvissa  saneissa,  joiden  toisessa  tavussa  on  alkuperäiseen  ©:hon 
tai  a:ban  palautuva  vokaali,  varmaankin  merkitty  i:tä  lähellä  ole¬ 
vaa  äännettä,  joko  e  tai  i  vokaalia,  ja  on  kyseessäoleva  äänteen¬ 
muutos,  i  >  >'■  t.  {.  todennäköisesti  juuri  tällaisissa  saneissa  suo¬ 
ritettu. 

Tähän  äänteenmuutokseen  voidaan  verrata  inarilaista  äänteen¬ 
muutosta  i  >  /,  joka  on  suoritettu  alkuperäisen  ©:n,  «:n  ja  «:n 


1  Sana  riit  on  murteessa  kenties  ('-vartalo  (laina  suomesta). 
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edellä.  Sitävastoin  on  koltan  i  >  e  (e)  nähtävästi  johdettava  hiu¬ 
kan  toisenlaisista  foneettisista  edellytyksistä1. 

7.  Toisessa  tavussa  on  klp.  i:n  edustaja  merkitty  i:llä  S  (o&i- 
jes)  kiättih.  suppim,  tschabrim.  K  tjappis,  e:llä  S  keppea,  K  kiep- 
pea,  tjodjest  saneissa. 


e.  klp.  o  (<  M). 

8.  Kantalapin  pääpainollinen  lyhyt  o  on  Sompien  murteessa 
ollut  säilyneenä  ainakin  kaikissa  saneissa,  joiden  toisessa  tavussa 
alkuaan  on  ollut  pitkä  vokaali  (a,  e,  oi).  Esim.  koddam,  tälah 
idedeat;  kolde  lodde,  loge  (lage).  outae;  olmudsch,  askom,  somoih. 
Äänteenmuutoksen  alainen  se  sitävastoin  näyttää  olleen  alkupe¬ 
räisen  lyhyen  a:n  edellä;  sen  edustajaa  on  silloin  merkitty  osittain 
Oilia,  osittain  u:lla.  Esim.  kolkot,  kolmo,  konogea,  loased,  porom 
~  juk,  purk,  aupt,  tuddom,  tulle,  tiuut,  utsam.  Voisi  ajatella  että 
merkittävä  äänne  on  ollut  o:n  ja  w:n  välinen  (d);  on  kuitenkin 
mahdollista  sekin,  että  se  on  ollut  u,  sillä  Fellmanin  inarilaisissa 
muistiinpanoissa  on  o:lla  toisinaan  —  ruotsalaisen  oikeinkirjoi¬ 
tuksen  mukaisesti  —  merkitty  u  vokaalia;  niin  saneissa  toi  (myös 
tulla),  tjood,  kohas,  topak,  tjoktia  1.  tioehtia,  koddom.  Viimemai¬ 
nitun  saneen  rinnalla  esiintyy  Sompion  murteessa  omituinen  koddii 
muoto;  jos  muodot  todella  äänteellisesti  vastaavat  toisiaan  (eikä 
koddii  mahdollisesti  ole  kirjoitusvirhe  pro  *koddii  'tappoivat’),  niin 
on  Sompion  muoto  ainoa  tähänkuuluva  esimerkki,  jonka  toisessa 
tiiviissä  on  alkuaan  ollut  lyhyt  u  (Ö:n  edustuksesta  ?:n  edellä  ei 
ole  varmaa  esimerkkiä).  —  Yksitavuisia  saneita:  mon,  ton,  son. 

Kuolajärven  murteen  saneissa  esiintyy  u  säännöllisesti  pu¬ 
heenaolevan  äänne-edustajan  merkkinä,  silloinkuin  toisessa  tavussa 

1  Itkosen  mukaan  (VKA  8)  e  „ esiintyy  erinäisissä  tapauksissa  kol¬ 
tan-  ja  kildininlapissa  vastaamassa  muiden  murteiden  t':tä  vaihdellen 
paradigmaattisesti  tämän  ja  e:n  kanssa,  esim.  Nrt.  reDl‘  'ranta’,  g.  ja 
akk.  reHoa,  ill.  riMv.u  Julkaistun  aineliiston  mukaan  <*  (e)  esiintyy 
koltassa  alkup.  d:n  ja  ö):n,  yleensä  myös  alkup.  e:n  edellä,  kun  taas 
i:n  ja  ti:n,  tav.  myöskin  «:n  edellä  i  esiintyy  säilyneenä. 
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alkuaan  on  ollut  u.  Esim.  juku,  kulmu,  kubdui,  (murohta,)  purod, 
pudsu,  purga,  tuddo,  tuhtugi,  tullu,  udsum.  Alkuperäisen  pitkän 
vokaalin  edellä  tavataan  sitävastoin  sekä  o  että  u:  jodam,  oudsa 
1.  outea  (vrt.  S  käutsä,  kantaa  ^  lpL  f  käkeä-),  olma(i).  olmadh, 
lodde,  todepel  (n:0  374)  nullat,  kuddusoh,  kumad(?),  mon 

usko  (n:o  249,  myöhäinen  laiua?),  luge,  juttet  (huom.  jodam!)1. 
Edellisessä  tapauksessa  on  murteessa  ilmeisesti  ollut  u  vokaali,  j 

jälkimäisessä  mahdollisesti  ö.  Huomattakoon  vielä  omituinen  J 

koddo  muoto,  jonka  toisen  tavun  vokaali  palautunee  lyhyeen  Sf 

ichuu,  sekä  yksitavuiset  muu  ('-mon),  tun,  sun. 

Puheenaolevan  äänne-edustuksen  luonnetta  määrättäessä  on 
tärkeätä  huomata,  että  inarinlapissa  kantalapin  pääpainollista  o: ta 
edustaa  alkuperäisen  lyhyen  vokaalin  edellä  u  (n),  alkuperäisen 
pitkän  vokaalin  edellä  taas  o  (o). 

\ 

f.  klp. 

9.  Kantalapin  &  vokaalin  edustajaa  on  toisessa  tavussa  yleensä 
merkitty  o:lla,  harvoin  u:lla.  Esim.  S  aksjo,  kaetto,  kallo,  maadto, 
möhto,  pootso,  yuodtjot2;  hävosch,  koirom,  maano,  pootos  (c), 
suoloi8:  mutto  (c),  neitto,  askom,  red3do,  suddoit  (c)4  ~  kaivu, 
lähju,  oudas  kuolui,  samuih  2;  manut8;  olmudsch,  peippu 4  |  K 
akso,  halko,  mon  laulo,  podzo,  palko2;  mano8;  nirro,  mon  usko 
(n:o  249),  pijppo,  poggo,  reddo4  kaivu8;  kuddusch,  ritu,  tjennu4. 
Kuolajärven  muistiinpanoissa  esiintyy  tämän  ohessa  joskus  a:  ku- 
mad(?),  olmadh,  tjodja  (kerran,  kenties  virheellisesti,  Sompion  mur¬ 
teessakin:  sijadda).  Näiden  merkintäin  äännearvon  määräämistä 
vaikeuttaa  se  seikka,  että  Fellman  o:lla  toisessa,  samoinkuin  ensi 
tavussakin  usein  merkitsee  u-äännettä,  kuten  inarilaisista  esimer¬ 
keistä  näkyy;  ks.  n:oita  14,  197,  268,  298,  340,  388,  406,  426, 

1  Omituinen  on  u  (käsik.  u)  K  kuld’a  sanassa  (n:o  117);  <[  ?  suoin. 
kulta,  (u  esiintyy  muutoin  harvoin:  aun.  suon,  silmu.  L  jäuri  ote.) 

2  Inarilaisissa  vastineissa  u-äänne:  u,  v  (iti). 

8  Inarinlapiesa  sekä  odliset  että  u.llisot  vastineet. 

4  Inarilaisissa  vastineissa  o-äänne. 
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453.  a:lla  ei  varmaankaan  ole  merkitty  a  vokaalia,  vaan  jonkin¬ 
laista  a:n  ja  o:n  välistä  ( a„  t.  q1)  äännettä. 


g.  klp.  u  «  u). 

10.  Kantalapin  pääpainollinen  lyhyt  u  on  Kuolajärven  mur¬ 
teessa  —  tavattavista  esimerkeistä:  juggai,  kutta,  kulom,  niuht, 
tjuta,  uks,  päättäen  —  säilynyt  muuttumattomana;  huom.  myös 
u  lainasanassa  tupagi.  Sompion  murteessa  tavataan  niinikään 
säännöllisesti  u  (uu)  alkuperäisen  «:n  edellä:  jugom,  kutta,  kuulom, 
ujuhtsch,  uks,  utskudis  (utskuds).  Alkuperäisen  pitkän  vokaalin 
edellä  esiintyy  sen  ohella  o :  kukkaa  (kukas),  mutto  (c),  suddoit  (c), 
kudne  (c)  --  kokkaa  (=  kukkaa),  tjonog(?),  kokko,  ujonne;  o  tava¬ 
taan  myöskin  seuraavissa  kantalappia  myöhemmissä  lainasanoissa, 
joiden  suomalaiset  originaalit  ovat  udlisia :  tohat,  topäk,  nork.  Mer¬ 
kinnän  kahtalaisuus  on  selitettävissä  joko  siten,  että  merkittävänä 
on  ollut  o:n  ja  u: n  välinen  äänne  (ö),  taikka  siten,  että  o:ta  lue¬ 
telluissa  muodoissa  on  käytetty  u:n  merkkinä2;  vrt.  yllä. 

11.  Pääpainottoman  tavun  u: n  edustukseen  tarjoavat  muis¬ 
tiinpanot  hyvin  vähän  valaisua.  Ainoat  esimerkit  ovat:  S  koddii 
(?,  vrt.  edellä)  ja  K  koddo.  [Lainasanoja:  S  kaupug,  piru.) 


b.  klp.  eä. 

12.  Saneissa,  joiden  toisessa  tavussa  alkuaan  on  ollut  a,  esiin¬ 
tyy  kantalappalaisen  eä  diftongin  edustaja  ä:llä  merkittynä ;  esim. 

1  c*:lla  on  edelläolevassa  sanaluettelossa  eräissä  koltan  saneissa 
merkitty  klp.  ffl  vokaalin  edustajaa  (ks.  n:oita  125,  133,  160,  245,  249, 
284,  433,  443);  sen  ohella  tavataan  sangen  usein  u  ja  o,  kerran  a 
(ks.  n:o  453).  VKA.ssa  (joka  perustuu  myöhemmin  tehtyihin  muistiin¬ 
panoihin)  on  näiden  tilalla  yleisimmin  a,  joka  erinäisissä  tapauksissa 
vaihtelee  o:n  ja  o:n  kanssa. 

2  Huomattava  on  myös,  että  sellaista  murteidenvälistä  o:n  ja  u:n 
vaihtelua,  joka  ei  saa  selitystään  asianomaisten  murteiden  äännekehi¬ 
tyksestä,  jonkun  verran  tavataan;  m.  m.  se  esiintyy  kahden  edellämai¬ 
nitun  o-esimerkin  vastineissa:  lpN  gokkas  ~  gukkas  |  lpK  (Ko.)  nonnr 
^  I  nti  ne.  N  njndne  etc. 
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S  läos  (c),  pälto,  tjärgo  [samoili:  hävosch],  K  palko  [hävonej. 
Huom.  myös  K  ännä,  jonka  toisessa  tavussa  oletan  alkuaan  olleen 
ä  vokaalin  (vrt.  yllä). 

Alkuperäisen  e:n  edellä  on  puheenaolevan  diftongin  edustaja 
merkitty  joko  e:llä  tai  ä:llä,  Sompion  murteessa  useimmiten  edel¬ 
lisellä.  Esim.  S  edne,  eked,  elle,  jegge,  kedg,  keesse,  kerne,  pelji, 
segge,  veschke  päiv,  tjäyte,  c  äätj  (samoin:  härke)  |  K  ekke- 
desch(päivi),  ellege.  jegge,  keess,  keures,  peili,  pelki,  peive  «'» 
äkked,  mäin,  nääti,  päivi.  sägge,  vaski.  Merkittävä  äänne  on  var¬ 
maankin  ollut  ä:n  ja  e:n  välinen,  lähemmin  sen  äännearvoa  on 
tietysti  mahdoton  määrätä.  Huomattakoon  erityisesti  että  Fellman 
myöskin  Inarin  murteessa  merkitsee  vastaavan  äänteen  (joka  nvk. 
on  hiukan  avoin  e  äänne)  milloin  ärllä,  milloin  e:llä. 

Alkuperäisen  «:n  edellä  esiintyy  sama  kaksinaisuus  merkitse¬ 
mistavassa,  joskin  esimerkkejä  on  vähemmän;  esim.  S ädnamest (c), 
mära  ednam,  ajeunit  (samoin:  levvued)  |  K  ännom  merru  1. 
merra,  senjada  (samoin :  hegga).  Merkittävän  äänteen  äännearvo 
on  kuitenkin  voinut  olla  toinen  kuin  alkuperäisen  e:n  edellä,  niin¬ 
kuin  on  laita  nyk.  Inarin  murteessa,  jossa  puheenaolevassa  tapauk¬ 
sessa  esiintyy  —  Huomattakoon  vielä  S  keärme,  K  keärma, 
ainoa  tapaus,  jossa  Fellmanin  merkintä  viittaa  diftongiseen  ään¬ 
tämiseen. 

Tähänkuuluvia  saneita,  joiden  2.  tavussa  olisi  alkup.  i  tai  «. 
ei  sanastossa  esiinny. 


i.  klp.  ie,  oa,  no. 

13.  Kantalapin  muiden  diftongien,  te:n,  oo.n  ja  tto:n,  edus¬ 
tuksen  määräämiseen  Fellmanin  käyttämä  karkea  ja  häilyvä  mer¬ 
kintä  antaa  sangen  vähän  johtoa. 

ie  diftongin  edustaja  on  yleensä  merkitty  ie:llä.  Useimmissa 
esimerkeissä  on  toisen  tavun  vokaalina  aiemmin  ollut  a:  S  miellä, 
nieita,  piegg,  piejam,  tiervus,  tjieskos  jne.  |  K  kiekka,  kieppa-, 
kiet,  niegad,  nieit,  rieman,  sieman.  Pelkästään  ortografisia  »poik¬ 
keuksia»  ovat  ilmeisesti  S  jegga,  jeng,  mahdollisesti  myöskin  K 
(keessa)pig  (vrt.  kuitenkin  monof tongi oitumista  inarin  sanassa 
Itui-eheiiCt  (1)  'kapusta’,  oik.  »kalakäsi».  vrt.  /■/>(',!  'käsi’).  Sitä- 
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vastoin  voi  kenties  S  kiängel,  viagkam  muotoja  katsoa  todistuk¬ 
siksi  siitä,  että  tässä  murteessa  «:n  edustajan  edellä  on  ollut 
samantapainen  diftongi  kuin  nykyään  inarissa  (ja  koltassa?1), 
jossa  puheenaolevassa  asemassa  esiintyy  /?.  iä  esiintyy  myöskin 
alkup.  I:n  edellä  saneessa  (oäljes)  kiättih  (=  Nrt.  uoljes  katti); 
huom.  monoftongioitumattomuus!  —  Muunlaisia  esimerkkejä  on 
vähän,  kaikki  iedlisiä:  S  tietam,  tjielg,  viermi  j  K  (mon)  tied’a, 
kielges,  kiergi(?).  vielpes,  viermi;  toisen  tavun  vokaali  palautuu 
niissä  joko  ä.han  tai  e.hen. 

14.  oa  diftongin  edustaja  on  Kuolajärven  murteessa  melkein 
poikkeuksetta  merkitty  o:lla:  obba,  oodä,  kosotos,  podzo,  one- 
ked’je,  orre,  oiskiet  (n:o  254)  jne.  (samoin :  hoppud,  olka,  poorro). 
Poikkeuksia  ovat  ainoastaan  oadjo,  soatte,  o&ks.  Sompion  sanas¬ 
tossa  esiintyvät  oa,  ok,  uä,  a.  o :  oadam,  oakkoo,  oabpe,  koärom, 
ko&skem,  oäks,  oätje,  poaavii,  soäbbe,  suät(älmai),  änek,  äivi(älmai) 
~  oivi,  oinam,  pootos  (c),  (olk)  jne. 2  —  ilman  nähtävää  sääntöä. 
Esimerkkejä,  joiden  toisessa  tavussa  olisi  alkuperäinen  i  tai  u, 
ei  tavata. 

15.  Yhtä  kirjava  on  no  diftongin  edustajien  merkintä.  Som¬ 
pion  murteessa  esiintyy  alkuperäisen  ä:n  ja  «:n  edellä  uo,  har¬ 
vemmin  uö,  uä,  ö:  suolat  (?),  luokko,'  suoloi,  tsuopoih,  tjuodtjot. 
kuöddam,  puöradam,  tjdänä.  möhto;  alkuperäisen  e:n  edellä  uö 
(8  krt.),  harvemmin  uo  (4  krt.),  ue,  u  (kumpikin  kerran):  juölke, 
kuolle,  kuörm,  ruoude,  vuollegadsh,  kueht,  vuittim.  «:n  edustajan 
edellä  sitävastoin  esiintyy  säännöllisesti  uo  (20  esim.):  juoikam, 
kuobdsch,  njuohtjem.  Saneessa  suppim  on  toisessa  tavussa  alku¬ 
peräinen  I;  yksinäisyytensä  vuoksi  tälle  esimerkille  tuskin  voi 
mitään  johtopäätöksiä  rakentaa.  —  Kuolajärven  murteessa  on 
puheenaolevan  diftongin  edustaja  alkuperäisen  ä:n  ja  ©:n  edellä 
merkitty  joko  uo:lla  tai  o:lla:  puöradam,  suolat  (?).  motta  (verbi), 
tjorvo,  tjodja  (huom.  vielä  omituinen  tiano  muoto!).  Samoin  «:n 
edustajan  edellä:  muor,  (rikki)  puoitege,  suolo,  suormu,  kousug, 
motta  (subst.),  niohtim  jne.;  kerran  u:  puiva  (n:o  292).  Alkupe- 

1  Vrt.  VKA  8. 

2  Huom.  myös  toeivom  (ellei  sana.  niinkuin  inarissa.  kuulu  uo- 
ryhmään). 
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räisen  e:n  edellä  esiintyy  uo  (5  krt.),  ue,  ua,  da,  iiä,  yö  (kerran 
kukin):  puorre,  kuol  ~  guelle,  tsuade  (n:o  440),  kuahte,  kuärme, 
(luokke)vyöld.  i-esimerkki:  tjodjest  (vrt.  IpN  Öu^Jistet).  «-esi¬ 
merkkejä  ei  ole. 

j.  Tapauksia,  joissa  esiintyy  vanhaa  murteiden  välisti!  vokaali- 
vaihtelua  toisessa  tavussa. 

16.  Muutamissa  saneissa,  joiden  inarilaisissa  ja  kohtalaisissa 
vastineissa  on  e:hen  palautuva  vokaali  toisessa  tavussa,  esiintyy 
sitä  poikkeuksellisesti  vastaamassa  a.lla  resp.  ä:llä  merkitty  vo¬ 
kaali.  Osittain  tavataan  näissä  tapauksissa  muuallakin  —  pit¬ 
kään  a:han  palautuva  —  a-äänne;  huom.  S  käutsa  1.  käutsä,  K 
kautsa  (I  käutsa),  vrt.  lpL  *kakca-  (pohj.  Jokimuotka)  [~  ffcofcc«- 
(Jokimuotka,  etel.  Jällivaara),  N  gavce  etc.J  |  S  njelja,  K  nielja 
1.  nje)ja  (I  neljä),  vrt.  IpN  pj®llja,  Arj.  f nä'leja  ( —  lpN  njaellje, 
Arj.  fn ä'leje  y.  m.)  |  K  akka  (~  akke),  vrt.  IpN  akka,  WlKL.  L 
äokkä,  E  äoxkä ,  äoxkä  (UL  81.  124)  jne.  |  K  obba,  vrt.  IpN  oabba, 
L  äabba,  Arj.  öbbä  jne.  |  K  pästärack,  vrt.  IpN  beestar  (~  beeste- 
ragas  etc.)  |  K  timaa,  vrt.  lpL  timä  |  K  anna,  vrt.  lpV  (Kld.)  eanna. 
Huom.  vielä  S  kuolmak  ( —  IpN  gulbme  etc.),  K  kadscha  ( —  IpN 
ga3ge  etc.),  käsna  (~  IpN  öaitne  etc.),  ?  (kirkko)ludda  (~  lodde,  IpN 
lodde  etc.),  oudsa  1.  outsa  ( —  IpN  ovce  etc.),  sehiolda  IpN 
äaldde  etc.),  tjuta  IpN  öuvdde  etc.),  abra  —  n:o  496  —  (—  IpN 
arvve  etc.)1.  Tämä  murteidenvälinen  vaihtelu  saanee  yleensä  seli¬ 
tyksensä  kantalapissa  esiintyneestä  paradigmaattisesta  vaihtelusta 
(ä  ~  e),  vaihtelusta,  joka  lapin  murteissa  vieläkin  on  runsaasti 
edustettuna.  (Vrt.  myös  Wiklund,  MO  VII,  221.) 

Eräissä  tapauksissa  johtunee  kyseessäoleva  vaihtelu  kuitenkin 
siitä,  että  asianomaiset  sanat  eri  murteissa  edustavat  eriaikaisia 
lainoja :  huom.  esim.  S  puöradam,  K  puoradam  — -  IpN  buöredet 

<  suoni,  parantaa  |  K  kuld’a  S  kolde  <  suom.  kulta  |  K  räkää  - 
täm  ■ — •  IpN  rakistet  <  suom.  rakastaa  |  K  salpadam  ~  S  sälpedam 

<  varh.-suom.  *salpadan  |  K  viha  ~  S  vihe  <  suom.  viha. 

1  K  panak  (n:o  305)  on  kenties  deminutiivimuodon  monikko,  vrt. 
1  p<m7th,  mon.  nora.  sanasta  panetti  'pieni  hammas’. 
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17.  Murteittain  tavattavaa  pitkän  e:n  edustajaa  vastaamassa 
lienee  esiintynyt  lyhyen  a:n  edustaja  Kuolajärven  sanassa  tjoimu 
(vrt.  lpN  öuoibma  ~  öuoibme)  sekä  (suomesta  lainatussa?)  S  talvo, 

K  taivu  sanassa  (vrt.  lpN  dalvve  etc.)1. 

18.  «:n  edustaja  vastaamassa  muualla  esiintyvää  d:n  tai  e:n  l 

edustajaa:  S  luokko  (sana  esiintyy  myöskin  Turjan  murteessa  ! 

»w -vartalona»)  ~  I  ltf<r‘kVu  ^  K  luokkevyöld  I  S  lähju  /-»-  lpN  laihe  i 

K  tiano  —  lpN  öuÖTya  etc.  Iluom.  myös  K  kaaso  (n:0  89)  <  suom.  [ 

murt.  keso  ’sommar’.  :j 

Muist.  Niissä  tapauksissa,  missä  edellä  esitetyt  poikkeavat 
muodot  eivät  saa  muista  murteista  (tai  suomesta)  minkäänlaista 
tukea,  on  tietenkin  erityisesti  otettava  huomioon  se  mahdollisuus, 
että  nuo  muodot  perustuisivat  virheelliseen  merkintään  tai  ko- 
pioimisvirheeseen.  Niin  on  varmaankin  laita  I  orra  (=  oarre)  sa¬ 
neen.  Huom.  myöskin  K  jaamam,  joka  mahdollisesti  on  oleva  sama 
muoto  kuin  lpN  jabmem. 


k.  Loppuvokaali  alk.  3-tavuisissa  saneissa. 

19.  Omituinen  on  loppuvokaalin  esiintyminen  seuraavissa 
Kuolajärven  murteen  saneissa,  jotka  edellyttävät  3-tavuisia  alku¬ 
muotoja:  ruopsada,  senjada  (n:0  366),  (rikki)  puoitege  (~  puoite), 
©llege  (hoppud),  kitj(i)eme  1.  tjettjeme  (n:o  419) 2 3.  Samanlaista 
loppuvokaalin  esiintymistä  tavataan  kuten  tunnettua  myöskin  etelä- 
lapin  murteissa8;  huom.  esim.  lpE  + iehkele ,  ehkede  (etc.)  ’ahend\ 
Sivenele  (etc.)  'finster’,  'komaka  (etc.)  ’schuh’,  v'alnem«,  f jalnemo 
’erde’.  On  kuitenkin  epävarmaa,  onko  näillä  ilmiöillä  Kuolajärven 
murteessa  ja  etelälapissa  yhteinen  alkuperä.  Ratkaisematta  jää¬ 
köön  tässä  myöskin  kysymys  siitä,  onko  loppuvokaali  tällaisissa 


1  Toisinaan  on  a:lla  kenties  —  virheellisesti  —  merkitty  hyvin 
redusoitua,  e:hen  palautuvaa  vokaalia  saneen  tai  tavun  lopussa;  huom. 
esim.  K  keessapig,  sappalag  1.  saappaleg  (n:o  361),  tiatza  kuonger 
(n:o  413)  ~  tjatse  (n:o  445);  samoin  S  C  tjouta. 

2  Huom.  myös  tupagi.  Saneessa  riemani  (ks.  risti  r.,  tjappis  r.) 
ni:llä  on  varmaankin  merkitty  n  äännettä  (kuten  toisinaan  sanan  alus¬ 
sakin),  tuhtugi  saneessa  gi:llä  taas  muljeerattua  y:tä  (vrt.  alemp.). 

3  Myös  Malässa,  vrt.  Wiklund,  FUF  I.  92.  94,  96.  [Lisäys  korniin.  | 
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muodoissa  vanhaa  perua  vai  ovatko  ne  mahdollisesti  käsitettävät 
uudennuksiksi,  jotka  ovat  syntyneet  siten,  että  obliikvisijoissa 
esiintynyt  vokaali  on  analogisesti  yleistetty  nominatiiviin. 

Edellä  esitettyjen  Kuolajärven  muotojen  rinnalla  tavataan 
samanrakenteisiin  alkumuotoihin  palautuvia  saneita,  joista  loppu¬ 
vokaali  puuttuu;  huom.  esim.  K  äkked  (nro  21),  hoppud,  aijeg, 
hubbug,  kousug,  maijg,  niusag,  riusag,  kukken,  piuvel.  Tämä  kaksi¬ 
naisuus  voisi  saada  selityksensä  siitä,  että  Kuolajärven  lapin  sa¬ 
nasto  kenties  ei  edusta  yhtä  ainoata  murretta,  vaan  kahta  tai 
useampaa. 

Loppuvokaalin  esiintymistä  S  tjitseme  muodossa  on  tapauksen 
yksinäisyyden  vuoksi  vaikea  arvostella.  —  Huom.  myös  K  udsa- 
kadsche  1.  utsakadje! 

Muist.  Kuolajärven  muodoista  ivat,  kumad(?),  porod(?,  nro 
280),  joissa  näyttää  tapahtuneen  loppuheitto  sekundäärisessä  sa¬ 
nanlopussa,  vrt.  alemp. 


1.  Jälkikatsaus  esitettyihin  vokaaliseikkoihin. 

20.  Kirjoituksessani  »Eine  gruppe  von  vokalwecbselfällen  im 
Inarilappi8chen»,  FUF  XIV,  olen  tehnyt  selkoa  eräästä  Inarin 
ja  Kildinin  lapinmurteissa  tavattavasta  pääpainollisten  vokaalien 
vaihteluilmiöstä,  jonka  mukaan  alkuaan  lyhyiden  vokaalien  edellä 
esiintyy  —  saman  sanan  taivutuksessa  ja  johdossa  —  toinen 
vokaalikvaliteetti  kuin  alkuaan  pitkien  vokaalien  edellä.  Samalla 
huomautin,  että  tällainen  vaihtelu  on  varhemmin  todennäköisesti 
esiintynyt  myöskin  venäjänlappalaisissa  Turjan,  Nuortijärven  ja 
Akkalan  murteissa.  Viittasin  tässä  yhteydessä  vielä  siihen,  että 
Jacob  Fellmanin  jälkeenjättämissä  muistiinpanoissa  hävinneistä 
Sompion  ja  Kuolajärven  lapin  murteista  on  jotenkin  varmoja  to¬ 
disteita  siitä,  että  samanlainen  vokaalivaihtelu  on  —  suurem¬ 
massa  tai  pienemmässä  laajuudessa  —  esiintynyt  myöskin  näissä 
murteissa. 

Edellisessä  olen  jo  tuonut  esiin  ne  tosiasiat,  joita  silloin  pidin 
silmällä.  Paremman  yleiskatsauksen  vuoksi  kertaan  ne  tässä  vielä 
yhdessä  jaksossa. 
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a)  Sompion  murteessa  on  esiintynyt  o:n  ja  ä:n  välinen  äänne 
edustamassa  kantalapin  ä:ta  alkuperäisen  ö:n  ja  ö>:n  edellä,  ä  alku¬ 
peräisen  e:n  edellä  (mutta  «;n  edellä  a). 

b)  Kummassakin  kyseessäolevassa  mnrteessa  on  tavattu  kanta- 
lapin  a  vokaalia  edustamassa  alkuperäisen  ö:n  ja  «:n  edellä  eri 
vokaalikvaliteetit :  S  a  ~  e,  K  g  (?)  ^  n  (?). 

c)  Sompion  murteessa  on  kantalapin  ö  vokaali  säilynyt  kva¬ 
liteetiltaan  muuttumattomana,  kun  toisessa  tavussa  on  alk.  ollut 
pitkä  vokaali  (o,  e,  to);  lyhyen  vokaalin  (a:n)  edellä  on  sitävastoin 
tavattu  joko  6  tai  u.  Kuolajärven  murteessa  on  jälkimäisessä 
tapauksessa  ollut  u,  edellisessä  mahdollisesti  0. 

d)  Kantalapin  eä  diftongin  edustajana  on  tavattu  ä:n  ja  e:n 
välinen  vokaali  ($  t.  e§?),  kun  toisessa  tavussa  on  alk.  ollut  «  ; 
alkuperäisen  ä:n  ja  ®:n  edellä  on  sitävastoin  esiintynyt  ä  (t.  eä  ?). 

e)  Sompion  murteessa  on  uo  diftongin  edustaja  lukuisissa 
tapauksissa  säännöllisesti  merkitty  uo:lla,  silloinkuin  toisen  tavun 
vokaali  palautuu  «  äänteeseen,  jotavastoin  merkintä  on  erittäin 
kirjava  alkuperäisten  pitkien  vokaalien  (ö:n,  ®:n,  e:n)  edellä.  — 

f)  S  kiättih  ja  (?)  K  tjodjest  muodoista  päättäen  on  n.  s. 
»monoftongioituminen»  ollut  kyseessaolevissa  murteissa  tuntematon. 

Esitetyistä  vokaaliseikoista  ovat  vielä  seuraavat  mielestäni 
erityisesti  huomattavia: 

g)  Pääpainollisen  tavun  vokaali  on  esiintynyt  palatalisoitu- 
neena  Sompion  murteessa  alkup.  e: n  (luultavasti  myöskin  alkup.  v. n) 
edellä.  Suoranaisesti  tämä  käy  merkinnästä  ilmi  kantalapin  a  ja 
«  vokaalien  sekä  eä  ja  uo  diftongien  edustajiin  nähden.  Kuola¬ 
järven  murteessa  näyttävät  ainakin  eä,  uo  diftongien  edustajat 
esiintyneen  palatalisoituina. 

h)  Kummassakin  murteessa  ovat  —  samoinkuin  inarissa  ja 
koltassa  —  kantalapin  a  ja  e  äänteiden  edustajat  2-tavuisten  sa¬ 
neiden  lopussa  määrätyissä  tapauksissa  esiintyneet  ylilyhyinä, 
mahdollisesti  myöskin  puheäänettöminä. 

i)  Kuolajärvenlapissa  on  murteittain  esiintynyt  vokaalilop¬ 
puisia  3-tavuisia  saneita  vastaamassa  useimmissa  muissa  lapin- 
murteissa  loppuheittoisina  esiintyviä  2-tavuisia. 
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B.  Konsonanttiseikkoja. 

I.  Huomioita  sananalkuisista  konsonanteista. 

21.  K  guelle  kuol),  dsiddat.  —  Klusiileista  ja  affrikaa- 
toista  esiintyy  yleensä  tenuis-sarja.  Poikkeuksena  ovat  vain  mai¬ 
nitut  Kuolajärven  muodot.  Ne  ovat  kenties  peräisin  yhden  jak¬ 
soista  puhetta  esittävistä  muistiinpanoista  (tai  myöskin  yksityisistä 
saneliitoista  abstrahoituja)  ja  siis  osoitteena  siitä,  että  tässä  mur¬ 
teessa  —  samoinkuin  iuarinlapissa  —  sananalkuisia  tenuiksia  ja 
tenuisaffrikaattoja  ovat  erinäisissä  lausefoneettisissa  asemissa  vas¬ 
tanneet  meediat  resp.  meedia-affrikaatat. 

22.  S  keljaeked,  kiängel,  K  keures,  kielges,  kitj(i)emo  ( 
tjettjeme),  käytti  soije.  —  Kirjoitelmassani  »Lappalaisia  laina¬ 
sanoja  suomen  murteissa»  (SUSA  XXV, i.  s.  57—8,  alimuist.)  olen 
huomauttanut  muutamissa  lapin  sanoissa  tavattavasta  ö-  ~~  k-, 
g-  (~  j-)  vaihtelusta,  jonka  synty  toistaiseksi  on  selvittämättä. 
On  epävarmaa,  ovatko  yllä  luetellut  sanat  kaikki  todella  sa¬ 
man  ilmiön  piiriin  kuuluvia,  t.  s.  k-alkuisia.  koska  ki-  vokaa¬ 
lin  edellä  ainakin  kerran  ilmeisesti  tarkoittaa  fc-äännettä  (n:o  431 
K  kiuhti)  ja  samoin  k  Kuolajärven  sanassa  käsna  (huom.  myös 
K  kata  s.  2).  Epäilyksiä  ei  tosin  voine  olla  S  kiängel  ja  K  kit- 
j(i)eme  sanoista,  joille  tavataan  kdlisia  (resp.  g:llisiä)  vastineita 
toisistakin  murteista,  nähtävästi  ei  myöskään  K  keureB  muodostit, 
vrt.  Lind.  &  Öhrl.  keura.  Sitävastoin  ovat  S  kejja(eked),  K 
kielges  ja  käytti  (soije)  yksinäisyytensä  takia  kylläkin  epäiltäviä. 

23.  K  tjors.  —  Tämä  muoto  on  mielenkiintoinen,  koska  se 
—  samoinkuin  Ko.  fsdärs"  ja  JpR  sjotgjo  —  näyttää  osoittavan 
alkuperäisempää  sananalkuista  konsonantismia  kuin  (?  dissimilat- 
sioniin  perustuvat)  lpl  tih^rSS' ,  N  Friis  duoräe,  Sommerfelt 
dörsa  (o:  *duör8sa),  Qvigst.  (Utsj.)  tuorääu,  (Uuniemi)  duorsäo. 
(Lapp.  Fuglenavne,  n:o  75),  L  turnSu -2.  (Vrt.  Paasonen,  Beitr.. 
n:o  280.) 


2  Sanan  vastineista  muissa  suomalais-ugriiaisissa  kielissä  ks.  Wich- 
mann.  Zur  gesch.  d.  fi.-ugr.  ani.  affrikaten,  FUF  XI,  s.  v.  särcsa. 
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24.  K  halko,  lpl  hälsc,  N  halggo,  L  habkti-  ~  V  (Ko.)  aiS" 

<  suom.  halko  |  K  hubbug,  lpV  (Jmandra)  hippu  —  I  öp'uu,  V 
(Ko.)  eoppiy,  eoppii  etc.  <  suora,  hyypiä,  murt.  hypiä.  aiemmin 
*hiipiyä  S,  K  härke,  IpN  heergge,  L  herke-,  Arj.  'hä'reke,  E  hirkie, 
hierkie  jne.  ('hevonen’)  ~  I  eT$i  etc.,  V  (Ko.)  jtero kt,  (Kld.)>ir«*'.  (T) 
jiPittr  <  suom.  härkä  S  härtak,  K  harte,  IpN  Qvigst.  harJdo,  gen.  ». 
L  E  Qvigst.  (Hatfjelddal)  hardage  etc.  ~  I  äföe,  V  (Ko.) 

urfn,  (T)  äriuS,  E  Qvigst.  (TroDdhjem)  arduke,  ardäge,  addrage , 
Jämtlanti,  Härjedalen)  'artgka.  vrt.  suom.  hartia,  *o,  msk.  herdr 
(vrt.  NL  189)  |  K  hegg  (n:o  50).  IpN  hsegga,  L  htrgga-,  Arj.  hägga , 
E  (Stensele)  f hiäkka ,  f hiekkg  jne.  ~  S  jegga,  I  V  (Ko.) 

jweo‘\  (Kld.,  T)  'jiiik,  (A)  *jif,k.  —  Kuten  tunnettu  ei  lapin  kie¬ 
lessä  alkuaan  —  yhtä  vähän  kuin  varhaisemmassa  kantasuomessa 
—  ole  ollut  sananalkuista  h  äännettä,  h: n  synnyttyä  kantasuo¬ 
messa  on  sitä,  samoinkuin  skandinaavisten  kielten  Tuta,  nähtä¬ 
västi  vasta  vähitellen  opittu  sanalainoja  tehdessä  säilyttämään. 
Siihen  viittaa vat  yllämainittujen  tapaiset  lapin  murteissa  tavat¬ 
tavat  vaihtelut;  niissä  siis  fe:ttomain  muotojen,  jotka  yleensä  ovat 
harvinaisemmat,  on  katsottava  kuvastavan  alkuperäisempää  laina- 
sanaedustusta. 

25.  S  sjeunit  (o :  S-)  K  senjada.  —  S-  s-  vaihtelu  johtunee 
siitä,  että  sananalkuinen  s  on  edempänä  sanassa  olevan  palataalisen 
konsonantin  assimiloivasta  vaikutuksesta  muuttunut  £:ksi.  Tällai¬ 
sesta  (»harppaavasta»)  assimilatsionista  tavataan  esimerkkejä  — 
runsaammin  tai  niukemmin  —  useimmissa  iapinmurteissa,  enimmät 
varmaankin  luulajanlapissa  (vrt.  Wiklund,  LI.  Gr.  §  261,2). 
Puheenaoleva  sana  esiintyy  ^-aikuisena  —  paitsi  Sompion  mur¬ 
teessa  —  Stenselessä,  Arjeplogissa,  Luulajassa  ja  Nordlannin  am- 
tissa,  s-alkuisena  taas  —  paitsi  Kuolajärvellä  —  ruijan-,  inarin- 
ja  kuolanlapin  murteissa. 

26.  S  njelja,  K  nielja,  njelja.  —  ri-alkuisena  sana  esiintyy 
myöskin  venäjän-  ja  norjänlapissa  sekä  muutamissa  etelälapin 
murteissa.  Muljeeraus  lienee  jäljessäolevan  ):n  vaikutusta. 

27.  S  tnöres.  —  Sana  on  valitettavasti  ainoa  luettelossa  oleva, 
missä  (alkuperäinen)  kaksikonsonanttisuus  sananalussa  voisi  tulla 
kysymykseen  (ellemme  nim.  ota  lukuun  affrikaatta-alkuisia  sanoja). 
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II.  Huomioita  sanansisäisestä  konsonantismista. 

a.  Ensi  ja  toisen  tavun  rajalla  olleiden  yksinäiskonsonanttien 
(seka  tenuisafiTrikaattain)  edustuksesta. 

28.  Kahdennettujen  konsonanttien  edustajat  ovat.  vah  vassa 
asteessa  säännöllisesti  merkityt  kahdesti  kirjoittamalla,  yksin¬ 
kertaisten  konsonanttien  sitävastoin  joko  yhdellä  tai  kahdella 
konsonanttimerkillä.  Alkuperäinen  eroitus  näy ttaä  säilyneen  esim. 
seuraa vanlaatuisissa  tapauksissa :  S  luokko,  k&etto,  p&ppu  —  tjuöte, 
aapa  ,  tenno,  kallo,  poallo  —  pääne,  tjuoma,  pelepäiv,  mära,  nuora 
~  päänne  —  päane,  kuolle,  miellä,  njuoUu.  puörre,  väärre)  K 
akke,  motta  ('sataa'),  pappa  ~~  juku,  nääti,  aapi  (~  kiekka,  soatte, 
kieppalodatj)  |  tjennu,  anna  — ■  tjuomu,  väre  (—  guelle,  niollu,  pälle- 
päivi,  merru  1.  merra,  puorre,  vuärre  =  väre). 

Vahva-asteisen  yksinkertaisen  konsonantin  edustaja  esiintyy 
säännöllisesti  kahdella  konsonantilla  merkittynä  m.  m.  seuraavan- 
laatuisissa  tapauksissa,  joissa  —  osaksi  esimerkkien  runsauden, 
osaksi  naapurimurteiden  kvantiteettisuhteiden  perustalla  —  voi 
olettaa  pidentymisen  resp.  kahdentumisen  tapahtuneen: 

a)  S  vitta,  kutia;  kid’de,  nam  ma,  tulle,  pirra,  vuorre  |  K 
vitt,  kutta;  kid’d’a,  nummu,  tulin  (vrt.  sanastossa  mainittuja  inarin- 
ja  koltanlapin  murteiden  vastineita). 

P)  S  paisse  (c),  seije,  koänne,  moanni,  egonne,  taenne  |  K 
saije,  tänne  (vrt.  koltan  vastineita). 

y)  S  kösseg,  lossed,  levvued,  immel,  njammel,  tuörhar,  pörryd, 
torrom  |  K  juttet,  hoppud,  hubbug,  tiappod;  ännom,  niammel. 
Huom.  K  tjettjeme  (myös  kitj(i)eme). 

d)  S  oakkoo,  elle,  (oaljes)  kiättih,  K  orre. 
t)  K  nullat,  nullam. 

±)  S  keppes,  K  kieppes. 

tj)  K  paakkanam,  naggara,  ellege. 

29.  Kahdennetun  konsonantin  edustajan  vastine  heikossa  as¬ 
teessa  on  merkitty  joko  yhdellä  tai  kahdella  konsonanttimerkillä 
(Kuolajärven  saneissa  melkein  säännöllisesti  kahdella),  yksinker¬ 
taisen  konsonantin  sitävastoin  säännöllisesti  yhdellä  Esim.  «)  S 
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eked,  paakes,  räkää täm,  kukas  (monai),  (ale)  sääte  (.c),  tjuopom  ~ 
kokkaa  1.  kukkaa  -  kukas,  tattom  |  K  kosotos  (vrt.  lpN  goassotaa) 
äkked,  ekkedeschpäivi,  motta  ('lumi'),  ^juoppo  ('hakkaan')  i| 
p)  S  jugom,  ided,  piejam,  änek,  somoih,  kuulom,  poäres  |  K  näger, 
ood’a  ja  ooda,  (em)  vaje,  mano,  (?)kumad,  kulom1.  Huom.  Ly¬ 
hyttä  n  äännettä  edellyttänee  merkintä  S  uonitach,  tjiiänä,  K 
tiano  saneissa;  tj  sitävastoin  on  lyhyenäkin  aina  merkitty  digra- 
filla,  esim.  S  mangelt,  K  (tiatza)  kuonger. 

30.  Kvalitatiivisesta  edustuksesta  huomautettakoon  seuraavia 
seikkoja : 

«)  Kirjoitustavoista  möhto  (S),  mon  tahto  (K)  voinee  päät¬ 
tää,  että  sompion-  ja  kuolajärvenlapissa  on  —  samoinkuin  kol¬ 
tassa  —  vokaalienvälisen  tenuiksen  edellä  esiintynyt  puheäänetön 
vokaali.  Sitävastoin  ei  puheäänetöntä  vokaalia  ole  kertaakaan 
merkitty  tenuisaffrikaatan  edellä;  epävarmaa  on  sentähden,  onko 
sitä  tässä  asemassa  ollutkaan. 

Murteittain  tavattavaan  toisenlaiseen  edustukseen  viitannevat 
seuraa vat  kirjoitustavat:  S  maadto,  K(?)  tsuade  (440),  naggara 
(  —  nakkarist),  hubbug,  udsakadsche  utsakadje)2.  Tämä  edustus 
oli  varmaankin  samanlainen  kuin  se  mikä  tavataan  Kildinin  ja 
Turjan  murteissa,  joissa  puheäänettömät  meediat  esiintyvät  alkup. 
kahdennettujen  tenuisklusiilien  heikossa  ja  yksinkertaisten  klusii¬ 
lien  vahvassa  asteessa,  samoinkuin  vastaavissa  tenuisaffrikaattain 
vaibteluasteissa  (vrt.  VKA  16—32).  Vaikeata  on  mielestäni  olla 
tekemättä  sellaista  johtopäätöstä,  —  siitä  huolimatta  että  Fell¬ 
manin  inarilaisissa  muistiinpanoissa  sananlopussa  olevan  affrikaatan 
tenuisaines  jonkun  kerran  on  merkitty  meediaksi :  njuodsch,  kie- 
redsch,  uondsch;  huom.  myös  I  gedge,  jossa  muistiinpanijalle  on 
tapahtunut  sekaannus  'kiveä’  merkitsevän  sanan  kanssa3. 


1  mm  K  niummuttäm  sanassa  johtuu  kenties  siitä,  että  seur.  vo¬ 
kaali  on  ollut  yli  lyhyt  —  sana  on  arviolta  kuulunut  nym-tlt  m  — : 
äännekvantiteetin  relatiivisuuden  takia  on  lyhyt  konsonantti  ylilyhyen 
vokaalin  edellä  muistiinpani jasta  tuntunut  tavallista  pidemmältä. 

2  Huom.  vielä  g  sisäheittoisessa  K  kagdi  (~  kakti)  sanassa;  vrt. 
alcmp.  8  päässedygk  ja  K  oudsa  saneista  samoin  alcmp. 

3  I  tjuöde  on  varmaankin  —  gen.  [vrt.  Friis,  Gr.  S  80'. 
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p)  (°)k  >  h:  S  schäh;  inarilainen  laina? 

y)  Kuolajärven  muistiinpanoissa  on  ts:n  heikko  vastine  mer¬ 
kitty  ds:llä  tai  dz:llä.  silloinkuin  ei  vahvan  asteen  tenuisaine* 
alkuaan  ole  ollut  kahdennettu;  niin  saneissa  udaum  ja  udsam, 
podzo  (vrt.  koltan  edustusta).  Sompion  muistiinpanoissa  esiintyy 
vastaavissa  tapauksissa  merkintä  ts:  pootso,  uteam. 

d)  d:n  edustaja  —  sekä  /:  n  kanssa  vaihdelleen  että  pelkäs¬ 
tään  kvantitatiivisen  vaihtelun  alaisen  —  on  Kuolajärven  muis¬ 
tiinpanoissa  merkitty  joko  d:llä  tai  d’:llä,  geminoituna  dViMlä. 
Esim.  K  jodam,  mon  tied’a,  idad’a  1.  idada  (n:0  18),  todepel  (n:o 
374),  ood’a  ja  ooda,  kid  d’a.  Samoin  on  Sompion  muistiinpanoissa 
alkup.  d:n  edustajaa  merkitty  d:llä  ided.  oadam  saneissa.  d’d:llä 
taas  saneessa  kidde.  Kuten  edellä,  s.  4,  on  huomautettu,  tar¬ 
koittaa  d’  tällaisissa  esimerkeissä  varmaankin  d  äännettä  —  niin¬ 
kuin  säännöllisesti  ANitELiNilla  ja  LÖNNROTilla;  suoranaisena  to¬ 
distuksena  tästä  ovat  I  oad’d’am,  tjud  eh,  tjuud5ekh  Fellmanilla  *. 
On  niin  ollen  selvää,  että  ylläolevissa  esimerkeissä  d:lläkin  on 
merkitty  d  äännettä. 

tai  heikon  asteen  edustajaa  on  Sompion  muistiinpanoissa  sitä¬ 
vastoin  merkitty  joko  d:llä  tai  t:llä;  esimm.:  kaadatam,  tietam, 
(c)  pootos.  Merkittävänä  on  varmaankin  ollut  puolipuheäänellinen 
meedia  kuten  Nuortijärven  murteessa,  vrt.  VKA  17. 

Muist.  Kuten  »Astevaihtelututkielmissani»  (1.  osan  V  lu¬ 
vussa)  koetan  osoittaa,  palautuu  vokaalienvälinen  if  äänne  ja  siitä 
murteittain  —  heikon  asteen  pohjalla  —  kehittynyt  S  ts: n  väli¬ 
tyksellä  muljeeraamattomaan  affrikaattaan1  2.  Tämä  alkuperä  on 

1  Muistutan  tässä  yhteydessä  siitä,  että  d’  merkki  esiintyy  sellai¬ 
sissakin  sanoissa,  joissa  ö  äännettä  ei  muista  murteista  ole  osoitettu 
taikka  joissa  tämän  merkin  tulkitseminen  d:ksi  ei  sovellu  yhteen  muiden 
sanastossa  ilmenevien  äänneseikkojen  kanssa:  S  red’do,  ved  d,  maiddo. 
tjappud  d,  K  kiild'a  (n:o  117).  onekedje;  vrt.  yllä  s.  5,  alimuist.  Ku¬ 
ten  alempana  koetan  osoittaa,  tarkoittanee  d’  resp.  dd  ainakin  kol¬ 
messa  viimemainitussa  sanassa  puheääneltään  redusoitua  meediaa  (verrat¬ 
takoon  tähän  että  dh  digrafilla  vanhimmassa  suomalaisessa  kirjallisuu¬ 
dessa  on  merkitty  sekä  d:tä  että  t:tä:  ks.  Ojansuu,  Mikael  Agricolan 
kielestä  27). 

2  ts  .7  muutos  on  ilmeisesti  suoritettu  jo  kantalapissa. 
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dd:)]ä,  o:  dd:llä,  myöskin  K  dsiddat  sanassa,  vrt.  lpN  oicce  1. 
sicce  'passer,  avicula’  (dem.  cicas),  R  tsitae  'passerculus'  (dem.  tsit- 
sats),  L  'cioce  'kleiner  Vogel’  jne.  j  suom.  tia(i)nen,  tijanen,  tna(i)nen 
liten  fägel,  mes,  talgoxe’  «  ?*lidainen1)  ~  murt.  (Kaukoranta) 
tihanen  id.,  karj.  tiiane  'tianen',  vir.  tiha.  gen.  tiha  (run.),  tihane, 
teane  'Meise,  (Hiidenm.)  Sperling’  -|  syrj.  d&ydi  'Sperling’,  Wichm. 
dSidi  'vögelchen,  vöglein;  uferschwalbe ;  turmschTvalbe’  |  ostjl  öis- 
vöje  'kleiner  vogel,  spatz’  (lapin,  syrj.  ja  ostj.  sanat  prof.  Setälän 
yhdistämät  FUF  II,  241;  vrt.  myös  Qvigstad,  NL  335,  Wioh- 
mann,  FUF  XI,  246).  Lähemmin  m.  p. 

f)  y:n  edustajaa  on  Kuolajärven  muistiinpanoissa  merkitty 
g:llä:  niegad,  näger,  luge.  Katsoen  edellisessä  kohdassa  todettuun 
äänne-edustukseen  on  epäilemätöntä,  että  g:llä  näissä  esimerkeissä 
on  merkitty  y  spiranttia,  joka  tavataan  säilyneenä  myöskin  kol¬ 
tassa.  Sompion  muistiinpanoissa  taas  esiintyvät  merkinnät  gk,  g 
ja  v:  viagkäm,  tegam,  jugom,  loge,  poä&vii.  On  ilmeistä,  ettei 
näissä  kuvastuva  edustus  ole  ollut  yhtenäistä.  gk:lla  merkitty 
äänne  on  varmaankin  ollut  puolipuheäänellinen  a,  vrt.  f:n  heikon 
asteen  edustusta2.  g:llä  on  taas  merkitty  joko  samaa  äännettä 
taikka  yksilöllisesti  resp.  murteittain  esiintyvää  spiranttiedustajaa. 
J  o  s  viimemainittua  edustusta  on  tavattu,  niin  on  lähellä  olettaa, 
että  v:kin  kuvastaa  sitä:  muistiinpanija  on  joko  tilapäisesti  kä¬ 
sittänyt  y: n  v-äänteeksi,  taikka  on  kyseessäoleva  spiranttiedustaja 
ollut  urv,  mrv.  Kuten  Itkonen  VK  A  17  huomauttaa  (ja  itsekin 
olen  luullut  kuulevani)  esiintyy  tällainen  ääntäminen  yksilöllisesti 
inarinlapissa.  Fellmanin  aikana  sitä  on  todennäköisesti  tavattu 
yleisemmin  ja  palataalinen  aines  on  varmaankin  ollut  tuntuvampi, 
koskapa  inarilaisissa  esimerkeissä  fc:n  heikon  asteen  edustaja  on 
merkitty  milloin  uv:llä  (louve(h),  päuvih).  milloin  g:llä  (jugam, 
nager). 


1  Vaihtoehtoinen  selitys  suoni,  j-,  O-edustuksen  alkuperästä  m.  p. 

2  k: n  ja  i:n  heikon  asteen  edustus  sompiossa  tukee  osaltaan  prof. 
Wiklundin  esittämää  oiotusta,  että  k,  t<  f  ovat  kantalapissa  kvseeBsä- 
olevassa  asemassa  vaihdelleet  <?:n.  />: n,  B:n  (resp.  g: n,  d:n,  b:n)  —  eivätkä 
y:n,  d:n.  (t:n  kanssa,  vrt.  MO  VII.  225-39.  IX.  171-9. 
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5)  p:t&  lienee  edustanut  v  päättäen  saneista  kaavuen  1.  ka- 
vuen,  kaavua  (S),  kavu  (K).  [Sompion  muodoille  näyttäisi  tosin 
tarjoutuvan  se  selitys,  että  vu  digrafilla  on  merkitty  bilabiaalista 
spiranttia  p: tä.  Mielestäni  on  kuitenkin  lähempänä  käsittää  ue 
ka(a)vuen  muodossa  vokaalin  (e:n?)  merkiksi,  vrt.  S  levvued;  kaa¬ 
vua  muotoon  nähden  on  taas  syytä  ottaa  huomioon  u  kirjaimen 
esiintyminen  labiaalista  konsonanttia  osoittavan  kirjaimen  ja  vo¬ 
kaalimerkin  välissä  S  vuorre  sekä  K  puarre  (n: o  302)  ja  vuärre 
(n:o  494)  sanoissa.J 

Partsiaalinen  assimilatsioni  on  tapahtunut  Kuolajärven  sa¬ 
nassa  rieman,  riemani  (o:  riemon ),  vrt.  IpN  rieban  1.  rievän  (vrt. 
myös.inariri  ja  koltan  muotoja). 

K  vuorsch  (=  Ko.  hercs)  sanassa  esiintyy  p: n  kato,  vrt.  lpl 
vfitävhs,  N  vuobers  jne. 

H)  nn:n  asemesta  tavataan  dn  seuraavissa  Sompion  saneissa : 
ednam,  ädnamest  (c),  edne,  kudne  (c),  kodnälädis;  sitävastoin: 
päänne,  taenne,  koänne,  tenno,  samoin  ujonne,  moanni.  Vaikka¬ 
kaan  emme  7: n  ja  m:  11  edellä  kysymykseen  tulevissa  tapauksissa 
(kiängel,  immet,  tuomar  jne.)  kertaakaan  tapaa  g: tä  resp.  fe:t;i 
merkittynä,  niin  on  —  ottamalla  huomioon  se,  mitä  tiedetään 
vastaavista  äännesuhteista  inarissa  ja  koltassa  (ks.  PhL  I,  16, 
niuist.,  VKA  6),  —  todennäköistä,  että  geminoidun  resp.  lyhyttä 
pidemmän  yksinkertaisen  nasaalin  edessä,  sen  laadusta  riippu¬ 
matta,  on  puheenaolevassa  asemassa  esiintynyt  lyhyt  klusiilinen 
esike  (»esilyönti»),  milloin  nim.  sana  ei  ole  alkanut  nasaalilla. 
Kuolajärven  murteeseen  nähden  sanasto  ei  anna  mitään  tukea 
samanlaisen  johtopäätöksen  tekemiseen:  huom.  K  ännom,  ännä, 
tänne,  tjennu  (n:o  378). 


b.  Ensi  ja  toisen  tavun  rajalla  olleiden  konsonanttiyhtymien 
(paitsi  vokaalienvälisten  affrikaattain)  edustuksesta. 

31.  Ensi  tavuun  kuuluneen  aineksen  edustuksesta  huomatta 
koon  (kvalitatiivisessa  suhteessa)  seuraavaa: 

a)  fe:ta  edustaa  dentaaliklusiilin  ja  affrikaatan  edellä  h  kuten 
inarissa  (koltassa  ja  Kildinin  murteessa  %):  Sjähtaa,  kueht,  tahte, 
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uht  1.  öht,  uhtndbelog,  K  jahta  (johta),  kuahte,  tuhtugi,  uht  |  S 
njuhtsch,  njuohtjem,  tjuhtsch,  K  niuht,  niohtim,  kiuhti  (n:0  431). 
Heikossa  asteessa  on  —  affrikaatan  edellä  —  puolivokaali  samoin¬ 
kuin  inarissa,  koltassa  ja  Kildinin  murteessa:  S  käutaä  (käutsa), 
outse,  K  kautsa,  oudsa  (outsa)1. 

s:n  ja  $:n  edellä  k  esiintyy  säilyneenä  kuten  yleisimmin  ina¬ 
rissa  (koltassa  ja  Kildinin  murteessa  k  >  %,  sporadisesti  inarissa 
k  >  h) :  S  oäks,  uks,  akgjo,  K  oaks,  uks,  akso ;  heikosta  asteesta 
ei  ole  esimerkkejä. 

,i)  p  esiintyy  säilyneenä  (resp.  yleistyneenä)  f:u  ja  s:n  edellä 
kuten  inarissa  ja  venäjänlapissa  (lukuunottamatta  Paatsjoen  mur¬ 
retta,  jossa  sitä  edustaa  r,  vrt.  VKA  90):  S  supt,  vuoptek,  ruop- 
sit,  K  ruopaada. 

y)  Labiaaliklusiilin  ja  r:n  yhtymää  edustaa  muistiinpanoissa 
br  [koltassa  —  ja  itäisemmissä  murteissa  —  yleensä  ir  ( br),  mutta 
Paatsjoen  murteessa  rr]:  S  äbre,  tschabrim,  K  abra,  niobru.  Edus¬ 
tus  on  todennäköisesti  lähtöisin  vahvasta  asteesta.  Vrt.  VKA 
114  seur. 

<J)  Vastaamassa  Suonenkylän,  Nuortijärven  ja  itäisempien 
murteiden  ,lsk  resp.  ‘sk  yhtymiä  (vrt.  VKA  82)  on  Sompion  ja 
Kuolajärven  murteissa  esiintynyt  sk  kuten  Paatsjoen,  Inarin,  nor- 
janlapin  v.  m.  murteissa :  S  kaaskit,  K  kaaka  |  S  koäskem  |  S 
tjaaskem,  K  tj askein  |  S  tjäsket,  tjaskom,  K  tjaska  [  S  tjieskos. 
vrt.  Turjan  murteen  h*' ck'-  (~-  ele-)  'halkaista,  halkoa  (ydinluita)’, 
lpN  öieskat  id.,  L  + ceska -  id.  Kuten  toisella  paikalla  koetan 
osoittaa,  edustaa  sk  tällaisissa  esimerkeissä  alkuperäisen  Uk  yhty¬ 
män  (sekundääristä)  heikkoa  astetta,  ’'sk,  ‘sk  taas  vahvaa. 

t)  Alkuperäistä  $  äännettä  edustaa  Sompion  murteessa  (vah- 

1  Tähän  ei  kuulu  K  kakti,  kagdi,  niinkuin  sanan  inarilaisesta  vas¬ 
tineesta  käille  helposti  voisi  päätellä.  Sekä  inarilainen  että  kuolajärve- 
läinen  muoto  ovat  sisäheittoisia,  vrt.  lpN  Lbem  gakatte,  V  (Pts.)  gakje- 
tejj  'Colymbus  septentrionalis’  (Qvigstad,  Lappiske  Fuglenavne).  kagdi 
muoto  on  ilmeisesti  käsitettävä  vaihtoehtoiseksi  kirjoitustavaksi  (vrt.  yllä 
§  30  a),  —  ei  yks.  genetiiviksi.  Sanan  vastine  on  viron  (murt.)  käga- 
taja  'Taucher  (Colymbus  L.)’. 
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va;m  asteeseen  palautuva1)  s  samoinkuin  inarissa,  koltassa  ja 
yleensä  i  täiseni  niissä  murteissa;  esimm.:  pöeschk,  veschke.  Viime¬ 
mainittu  sana  esiintyy  Kuolajärven  muistiinpanoissa  muodossa 
vaski.  Kun  ei  kuitenkaan  tietääkseni  ole  ainoatakaan  varmaa 
tapausta,  jossa  konsonantinetistä  s  äännettä  lapin  kielen  alueella 
edustaisi  s 2,  pitäisin  puolestani  s:ää  mainitussa  merkinnässä  hyvin 
epäiltävänä  —  sitä  enemmän  koska  Fellmanin  muistiinpanoissa 
toisinaan  esiintyy  ilmeistä  s  ja  k  äänteiden  sekoittamista;  huom. 
toiselta  puolen  I  murostani  (myös  mureshstam),  niuhts  (alapatsch). 
paurassat,  dsiaats,  S  tjitseme,  I  tjetaem,  tjitsem,  S  Pködsös,  uts- 
kuds  (myös  utskudis),  K  tauade,  akao,  kielges,  joissa  ö-äännettä 
on  merkitty  a:llä,  toiselta  puolen  K  ekkedeachpäivi,  kadaoha, 
kudduach  —  1  koddoach,  K  ?  kuddoach  (n:0  162),  vnorach.  I 
poaschui,  koddje,  joissa  s:n  (resp.  z: n  t.  z:n)  asemesta  on  merkitty  S. 

C)  Alkuperäisen  ti  äänteen  edustajana  esiintyy  a  Kuolajärven 
pästärack  sanassa  samoinkuin  sen  vastineissa  Ipl  (Fellm.)  veaane- 
rik  (päsneradsch),  N  beestar,  beesteragas,  veeaataraggo  etc.;  vrt.  Ipl 
pefyirik'  1.  pestfirik',  N  baekötaragges,  beöätur  |  suoin.  västäräkki 
etc.,  aun.  peäatärikki,  vir.  väätrik  etc.  |  mord.  uikarej  etc.  |  vog. 
väräe^  (vrt.  tek.,  A8tevaihtelututkielmia,  n:o  9).  Kuten  toisella 
paikalla  (m.  t ,  I,  76,  78)  koetan  osoittaa,  palautuu  a  tässä  sanassa 
todennäköisesti  (sekundääriseen)  heikkoon  asteeseen,  fhen. 

Sama  alkuperä  on  a  äänteellä  luultavasti  myöskin  Kuolajärven 
käana  sanassa.  Että  siinä  todella  on  ollut  s  äänne  (eikä  i),  sitä 
ei  mielestäni  ole  syytä  epäillä,  sillä  sdlinen  muoto  on  murteittain 
todettu  myöskin  inarinlapista  (e  fiäsp,  Fellm.  tiasne).  ti  ään¬ 
teeseen  viittaa  —  muun  ohessa  —  juuri  lappalaisella  taholla  esiin- 

1  Vrt.  Setälä.  Quantitätswechsel  16,  SUSA  XVI, 2,  4—6.  FUF  IX. 
126—5,  Stufomv.  74—5. 

2  Kirjoitusvirheeseen  perustuu  todennäköisesti  s  Genetzin  Turjan 
murteesta  muistiinpaneinassa  koaskade-  vuotaa’  sanassa,  joka  edellyt¬ 
tää  ,4-llistä  alkumuotoa,  vrt.  lpV  (Kld.)  koaikxe-,  (Nrt.)  koaSkle -  id..  1 
koäZkmö  'tippua’  N  goaikkot  id.  ete.  |  syrj.  kiäkyny  'gi  essen,  be- 
giesson,  ausgiessen  [etc]’,  votj.  kis-  sich  ergiessen,  fliessen,  rinnen 
Tri  Itkonen  on  (suosiollisen  tiedonannon  mukaan)  muistiinpannut  sanan 
Turjan  murteesta  (Jokongassa)  .eilisenä. 
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tyvä  murteidenvälinen  s  ~  s  vaihtelu;  lähemmin  m.  t:n  1.  osan 
ITI  luvussa  (vrt.  myös  m.  t.,  I,  61) 

tl)  Nasaali  on  yksinkertaisen  klusiilin  edessä  resp.  affrikaatan 
edessä,  jonka  klusiiliaines  oli  yksinkertainen,  jo  varhaisena  aikana 
assimiloitunut  suurimmalla  osalla  lapin  kielen  aluetta,  homorgaa- 
nisen  klusiilin  edessä  totaalisesti,  heteroorgaanisen  edessä  partsiaali- 
sesti1 2.  Tällaista  kehitystä  näyttävät  myöskin  Sompion  ja  Kuola¬ 
järven  murteet  edellyttäneen.  Esim.  S  jegge,  lodde,  koddam, 
soäbbe,  oabpe,  K  jegge,  lodde  <-»•  (kieppa)lodatj,  obba  |  K  kubdui 
S  koeddae,  K  kudsu,  S  oadsoh,  K  oadjo  |  S  kuobdsch,  K  kuobdi3. 
Huom.  myös  Kobdes-,  Nabdugjoki  s.  1. 

Mielenkiintoisia  ovat  Sompion  muodot  täämen,  tamen,  Kuola¬ 
järven  tume.  Kenties  jälkiä  esilappalaisesta  heikosta  asteesta?4 

S  tuddom,  K  tuddo  edellyttävät  mi  >  nt  muutosta  suoma¬ 
laisessa  alkusanassaan  (tuntea);  vrt.  Setälä,  Stu!enw.  77,  Paa¬ 
sonen,  Beitr.  86. 

Lainasanamuoto,  vaikka  paljon  myöhempää  tyyppiä  on  myös¬ 
kin  K  länt  sanalla  (vrt.  3.  alimuist.). 

if)  K  kuddosch  —  S  ködsös.  —  »Astevaihtelututkielmissani» 
koetan  osoittaa,  että  dd  Kuolajärven  sanassa  palautuu  —  n -7:  n 
välityksellä  —  alkuperäiseen  ntt  yhtymään5. 

Sama  alkuperä  on  mahdollisesti  d’d:llä  S  ved’d  sanassa  (=  lpN 
vaedde  etc.),  vrt.  (?)  t§er.  voi  ’radix’,  V  /Sai  id.  (etc.)  |  syrj.  vui  id., 
votj.  etc.  id.  Il  samO  kondge  etc.,  T  bantu,  bantu,  J 

1  Kuramallekiu  viimeksi  esitetylle  sanalle  on  aiemmin  oletettu 
s.llinen  alkumuoto,  vrt.  Sbtälä.  SUSA  XVI,  2,  5.  FUF  II,  268.  Paa¬ 
sonen,  FUF  H,  188,  s-laute  111. 

2  Vrt.  Setälä,  Stufenw.  9,  79. 

3  Tähän  kuuluvat  myöskin  S  täbpaiv,  c  täb  päiv,  K  tabbi,  tappi, 
joissa  -HB-  <[  *-mB-  <C  *-nn-.  —  Huom.  vielä  S  c  addagas,  joka  —  sa¬ 
moinkuin  lpl  aoD{tG(tz  —  on  varhemmin  suomesta  lainautunut  kuin  lpN 
sndagassi,  L  antakis,  -kissai,  -kassat,  Arj.  'äntäkes,  * äntaJces ,  äntaks, 
M  andagas,  -ges  (vrt.  suom.  anteeksi  etc.,  ks.  alemp.). 

4  Vrt.  Setälä,  m.  t.,  s.  9. 

5  Sanan  vastineita  ovat  suom.  kynnys,  karj.  kiinnus,  auu.  kiinnus 

I.  kiinnus,  vir.  kdänis  |  mord.  kerska .  kenöiks  ('ovi’):  vrt.  Setälä,  FUF 

II.  224. 
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wäna  etc.,  Jn.  baddu ,  etc.  L  d*d:llii  merkitty  äänne  on  siinä  ta¬ 
pauksessa  voinut  olla  geminaatta-d  samoinkuin  S  kid’de  sanassa, 
vrt.  §  30,  d.  (Lähemmin  m.  p.) 

Kolmas  tapaus,  jossa  voisi  ajatella  n#  (nd)  >  dä  kehityksen 
tapahtuneeksi  on  S  red'do  =  lpN  riddo  etc.,  jonka  Wiklund  MO 
V  246  yhdistää  msk.  strind  (f.)  'seite  eines  kantigen  gegenstandes' 
sanaan ;  vrt.  lpM  skiddc  'fcll’,  Arj.  skidde  etc.  <  ksk.  *skinita  |  IpR 
siddhe  'sinne;  vrede’,  E  sirre  ~  germ.  *se>Uta-  (vrt.  Wiklund, 
FUF  XII  34—6).  d’d:u  spirantista  äännearvoa  puheenaolevassa 
sanassa  ei  kuitenkaan  voine  pitää  täysin  varmana,  vrt.  yllä  s.  52. 
1.  alimuist. 

32.  Toiseen  tavuun  kuuluneen  aineksen  edustuksesta  huomat¬ 
takoon  : 

1)  kvantitatiivisessa  suhteessa: 

«)  klusiilin  kahdesti  merkitseminen  S  kaikka,  kerkko,  neitto, 
vuittim,  peippu  ja  K  kirkko,  vuoitti,  pijppo  saneissa.  On  toden¬ 
näköistä,  että  tällaisissa  tapauksissa  klusiili  on  ollut  kahdennettu 
tai  ainakin  lyhyttä  pidempi.  Että  se  joka  tapauksessa  on  ollut 
lyhyempi  kuin  suomen  geminoitu  klusiili  vastaavassa  asemassa, 
siihen  näyttävät  viittaavan  kirjoitustavat  säite  (S)  ja  palko  (K). 
Vrt.  edustusta  inarissa  ja  koltassa,  ks.  PhL  I,  §  32,  VKA  61,  69. 

p)  Päättäen  merkintätavasta  Sompion  saneissa  maid’do,  viinne 
ja  Kuolajärven  saneessa  käytti  (soije)  on  toiseen  tavuun  kuuluva 
muunkinlainen  konsonantti  esiintynyt  vahvassa  asteessa  lyhyttä 
pidempänä. 

2)  kvalitatiivisessa  suhteessa: 

«)  Puolivokaalin  tai  likvidan  ja  alkuaan  kahdennetun  klusiilin 
yhtymissä  ei  merkinnästä  päättäen  ole  ollut  puheäänetöntä  vokaa¬ 
lia  —  taikka  se  on  (kuten  koltassa)  ollut  hyvin  heikko;  esimm. 
ks.  yllä. 

(. i )  Puolivokaalin,  spirantin  ja  likvidan  jäljessä*  on  vahva- 
asteisen,  yksinkertaisen  palataali-  resp.  dentaaliklusiilin  edustaja 
merkitty  milloin  k:lla,  t:llä,  milloin  g:llä,  d:llä,  samanlaatuisen 

1  Töeraui.ssin,  syrj. -votjakin  ja  samojeedin  sanat  Setälän  ja  Paa¬ 
sosen  yhdistäniät,  ks.  Stufen\v.  91  resp.  Beitr.  n:o  208. 
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labiaaliklusiilin  edustaja  taas  säännöllisesti  p:llä;  d:n,  t:n  sijalla 
on  joku  kerta  d’  resp.  d  d.  Esim.  S  vielkoed,  purk  —  täyge,  äig, 
kedg,  tjielg,  tjärgo  |  nieita,  pälto  ~  ruoude,  väldeet  ~  maid’do 
leip,  niipe,  silpe  !|  K  (aist)aiki,  polki,  härke  alge,  purga  |  maito, 
puoitege,  ritu  ~  schiolda,  raude  kiild’a  |  läip,  niip,  salpadam. 

Heikossa  asteessa  esiintyvät  Sompion  muistiinpanoissa  samoin 
sekä  k,  t  että  g,  d,  Kuolajärven  muistiinpanoissa  sitävastoin  yksin¬ 
omaan  g,  d  (labiaaliesimerkkejä  ei  ole):  S  juoikam  ~  vuoigas  | 
alta,  tjouta  (c)  alda  (c),  loudam.  oudas.  oudist  K  aigild,  kielgea, 
äudist. 

Sompion  murteen  kirjoitustavat  viittaavat  samanlaiseen  edus¬ 
tukseen  kuin  mikä  inarissa  tavataan  (vrt.  PhL  I,  7):  sekä  vah¬ 
vassa  että  heikossa  asteessa  on  ollut  puolipuheäänellinen  meedia. 
Kuolajärven  murteessa  taas  on  kenties  ollut  samantapainen  edus¬ 
tus  kuin  nykyisessä  Paatsjoen  murteessa  (vrt.  VKA  65,  67):  vah¬ 
vassa  asteessa  puolipuheäänellinen.  heikossa  puheäänellinen  meedia 
(resp.  puheäänellinen  spirantti)1. 

dJd:llä  sanassa  maid’do  on  luultavasti  merkitty  spiranttia, 
vrt.  d  äänteen  esiintymistä  inarissa,  esim.  päjbi.  läjtriS  sanoissa2 3. 
S  maid5do,  K  maito,  suom.  maito  lienevät  nim.  yhdistettävissä 
votj.  W  'baumhonig,  susser  baumsaft’  sanaan,  jonka  t  siinä 
tapauksessa  palautuu  d':hen ;  semologisessa  suhteessa  vrt.  esim. 
tunnettua  yhdistelmää  suom.  jäisi  votj.  jfl  'maito’.  [Y.  Toi¬ 
vonen.]  d’:llä  ktild’a  sanassa  on  sitävastoin  varmaankin  merkitty 
puheääneltään  redusoitua  meediaa  (vrt.  yllä  s.  62,  1.  alimuist. 
ja  8.  68).  —  Huom.  S  tjäyte,  K  käytti  (soije),  tjuta. 

1  Ainehiston  niukkuuden  tähden  on  ylläoleva  päättely  heikkoon 
asteeseen  nähden  tehty  kaikella  reservateionilla.  —  Samantapaiseen  ro- 
duktsioniin  alkuperäistä  nasaalin  ja  klusiilin  yhtymää  edustavan  meedian 
puheääniluonteessa  viittaa  merkintätapa  seuraavissa  saneissa:  (vahva- 
asteisissa)  S  oabpe,  täbpaiv  1.  täpäiv,  K  tappi  (~  tabbi).  (heikko¬ 

asteisissa)  S  tjuut,  tsuopoih.  Yleisemmin  tavataan  kuitenkin  (sekä 
vahvassa  että  heikossa  asteessa)  gg.  dd,  bb  merkinnät  (esimm.  ks.  yllä 
s.  57);  erityisesti  huomattavaa  on,  että  Kuolajärven  murteen  heikko¬ 
asteiset  esimerkit  —  äddam,  tuddo,  kieppalodatj  —  viittaavat  puhe- 
äänelliseen  meediaedustukseen. 

3  Vrt.  myös  tek:n  kirjoituksia  SUSA:n  XXIII  ja  FUF:n  VI  niteessä. 
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Jälkeä  varhaisemmasta  heikosta  asteesta  on  kenties  j  S  kei- 
ja(eked)  ja  oäljes  (kiättih)  sanoissa  (vrt.  edustusta  Ko.  tHely 
’maanselkä\  jiery  'härkä’  sanoissa,  ks.  VKA  69).  Viimemainitun 
sanan  vastine  piilee  ilmeisesti  K  oiskiet  sanan  alkuosassa  Siinä 
ilmenevä  äännekehitys  on  varmaankin  johtunut  rytmillisistä  syistä; 
vrt.  myös  I  e  seisud4h<<'  '(poron)  selkäsuoni’  <  suom.  seikäsuoni 
(I  myös  t'$ie{8lsuddhi‘). 

Lainasanamuoto  on  S  keärves,  seives,  värves,  K  karves,  sei¬ 
väs  sanoilla. 

y)  K  oudsa  ^  outsa.  —  Siihen  nähden  että  knolanlapissakin 
tällaisissa  tapauksissa  esiintyy  t  e  n  il  i  s  affrikaatta  (vrt.  VKA  87). 
on  d  kenties  merkittävä  muistiinpanijan  laskuun;  vrt.  §  30,  a. 

d)  S  sautaa,  K  sautza.  —  (i  kohdassa  käsitellyn  edustuksen 
perustalla  voitaneen  päättää,  että  tässä  saneessa  on  —  merkin¬ 
nästä  huolimatta  —  ollut  puolipuheäänellinen  meedia-affrikaatta. 
Huom.  myös  S  kuobdsch,  K  kuobdi. 

t)  K  kiuhti  (n:o  431),  niohtim,  niuht;  kuobdi.  —  Näissä  esiin¬ 
tyvät  omituiset  merkintätavat  voivat  kenties  johtua  siitä,  että 
kyseessäolevien  tenuis-  ja  meedia-affrikaattojen  spiranttinen  aines 
määrätyissä  tapauksissa  (silloinkuin  affrikaatan  edellä  on  käynyt 
puheäänetön  resp.  puolipuheäänellinen  konsonantti?)  on  esiintynyt 
pelkäksi  liukuäänteeksi  redusoituneena.  (Samoin  sanan  lopussa, 
vrt.  alemp.) 

5)  S  aksjo  ~  K  akso.  —  Kuolajärven  muodossa  lienee  s:n 
asemesta  luettava  s  kuten  joskus  muulloinkin,  ks.  §  31,  «*. 

ij)  S  pelji  ~  K  peili  ,S  vielja,  K  vilji;  S  njelja,  K  nielja, 
njeija.  —  Kuolajärven  murteessa  on  esitetyistä  muodoista  päät¬ 
täen  tapahtunut  äänteenmuutos  Ij  (/)')  >  Tl. 

6)  K  tabbi,  tappi  ~  S  täbpaiv,  c  täb  päiv.  —  Kuolajärven 
sanassa  esiintyvä  v.n  kato  on  varmaankin  johtunut  asianomaisen 
tavupainon  heikkenemisestä.  Huom.  inarin  ja  koltan  vastineet! 

x)  S  tääsne  —  K  täst  |  I  vessnerik,  päsneradsch  ~  K  päetä- 
raek.  —  Lapin  murteiden  välinen  n  ~  t  vaihtelu,  josta  on  joukko 

1  Utsjoen  sarakkeessa  on  Fellmanin  sanastossa  niinikään  virheelli¬ 
sesti  aksu. 
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muitakin  esimerkkejä,  kuvastaa  käsitykseni  mukaan  vanhaa  para¬ 
digmaattista  vaihtelua  (alk.  n  —  d),  vrt.  Astevaihtelututkielmia, 
l.  osa,,  luvut  I— III. 

x)  S  pärdne  muodosta  päättäen  on  Sompion  murteessa  likvi¬ 
dan  (kai  myöskin  puolivokaalin)  jälkeisen  nasaalin  edellä  vahvassa 
asteessa  esiintynyt  klusiilinen  esike.  Sen  ylilyh y ydestä  lienee 
todisteena  se  seikka,  että  se  aina  muutoin  on  jäänyt  merkitse¬ 
mättä,  huom.  esim.  S  keme,  älne,  kolmo,  njälme  jne.  Kuolajärven 
muistiinpanoissa  se  ei  esiinny  kertaakaan  merkittynä.  Vrt.  §  30,  y. 

c.  Edempänä  sanassa,  etupäässä  toisen  ja  kolmannen  tavun 
rajalla  olleiden  konsonanttien  edustuksesta. 

«.  klp.  kk,  K,  pp. 

33.  Klusiiliaines  esiintyy  muuttumatta  edustettuna  S  anek, 
atskudis  (utskuds)  |  kaadatam  |  c  addep  K  oneked  je,  utsakadje 
(udsakadsehe)  kosotos,  kakti  muodoissa1.  —  Huom.  kahdestikirjoit- 
taminen  K  niummuttäm  (o:  nym'-'tttm?),  ok  pästärack  sanassa. 

Puheäänettömän  vokaalin  esiintymisestä  ei  ole  minkäänlaista 
osoitusta,  ellemme  sellaiseksi  lue  h: ta  K  murohta  sanassa;  se 
palautunee  kuitenkin  pikemmin  suomalaisen  alkusanan  (mureh¬ 
tia)  h:hon. 

d  sisäheittoisessa  K  kagdi(-  kakti)  muodossa  on  kai  vietävä 
virheellisen  merkinnän  laskuun,  vrt.  yllä  §  30,  a. 

[Uudempia  suomalaisia  lainoja,  joiden  originaaleissa  on  kk 
resp.  tt,  ovat  S  topäk,  K  tnpagi  (g  pro  k!)  |  S  tohat «  suom. 
tuhatta)  |  S  veikates,  K  vikatasch  «  suoni.  murt.  *viikates). 

(*■  klp.  h  ~  f,  y  "  0. 

34.  y  ~  0.  —  Oletettavasta  kantalapin  y  ~  0  vaihtelusta  vrt. 
Wiklund,  MO  IX.  171—4. 

Spiranttiasteen  edustaja  on  yleensä  merkitty  g:llä;  Kuolajär¬ 
ven  muistiinpanoissa  esiintyy  sen  ohella  alkuperäisen  palataali- 
vokaalin  edellä  gi  ja  i,  kumpikin  kerran.  Sompion  muistiinpanoissa 
taas  kerran  k. 

1  Viimemainittuun  sanaan  nähden  vrt.  yllä  s.  53,  alimuist. 
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Esimm.: 

S  C  addagas1,  —  vrt.  suom.  anne:  anteeksi  (karj.  andieksi, 
aun.  andiekse,  vir.  andeks),  liiv.  ändug ,  ändog. 

S  ayeg,  vrt.  lpN  agjaga,  gen.  sanasta  aja  ’fons  aquae  e  terra 
scaturientis’,  R  ajek  (myös  nja)  id.,  L  ä<fd'ake-  (nom.  aja)  'quelle’, 
Arj.  iädtfatca,  gen.  sanasta  aja  id.  ~  suom.  aaje  [<  lp.?]. 

K  hubbug,  vrt.  lpV  (Imandra)  hippiä  'Syrnium  lapponicum’, 
(Pts.)  duoddar-öv  (dem.  -öpagai)  'Nyctea  scandiaca’,  Itk.  (Ko.) 
eoppfy,  eoppij  'Strix  bubo’,  I  öffutf ,  gen.  oppii  id.  [Mela  vilgis 
oppug  ’Nyctea  scandiaca’]  <  suom.  hyypiä,  -iö,  hyyppiä,  -iö,  murt. 
hypiä  «  *hupiyä)  id.,  aun.  (Suist.)  huiibie  id.  Vrt.  ostjS  jipey, 
jivex  id.  —  Lyhyempää  vartalomuotoa  edustanevat  lp.  Friis  »dial.» 
jippa,  R  Lind.  jipp,  E  (Hatfjelddal)  jippa  id.  j  vir.  Kett.  huup, 
gen.  -bi  'hyypiä,  huuhkaja’  ostjP  jipi,  ipi  id.,  I  jiba,  jibe  ’uhu 
(strix  bubo),  eule’ 2 3. 

K  knbdui,  vrt.  lpV  Gen.  (T)  f komtlge ,  (Kld.)  kömtey ■  (Nrt.) 
köptiy,  gen.  sanasta  komi  resp.  kömt  resp.  köpt  'leveä’,  Itk.  (T) 
koffiDli<),  (Kld.)  köffiDlir ,  (Ko.)  koBDhty 8  (Pts.  -r/5-),  I  kun  mu  (Fellm. 
kubduu).  pl.  kuBbiih ,  N  Qvigst.  gow’dag,  Niels.  (Puolm.)  goudaok 
(ok  <  y  sanan  lopussa),  pl.  goQdayabk  (attr.  gotjdrs,  O-aste),  L 
käbHok  (attr.  käbetis),  Arj.  *ko'b*dok,  M  kobdok.  —  Etelälapin 
muodoissa  —  kamala ,  kamata  jne.  —  samoinkuin  sanan  tSeremis- 
siläisissä  vastineissa4 *  ei  esiinny  palataaliainesta. 

S  kösseg,  vrt.  lpV  Gen.  (T)  t kass°g,  -ge  (pred.  &  abs.),  (Kld.) 
1 kessey ,  (Nrt.)  f kessiy ,  Itk.  (Ko.)  kossii  'paksu’,  I  kossut/ '  (Fellm. 
kossug),  superl.  (e)  koskomus,  N  gässag,  Niels.  (Puolm.)  gaksaok 
(-ok  -y-),  pl.  gässayaok  (attr.  gussis,  O-aste),  L  kassak  (-k  <  -y-i, 
kassuk  (myös  kasuk ,  vrt.  alemp.),  Arj.  kassak ,  M  kassak  (ess. 
kassaken),  E  (Härjedalen,  Undersäker)  *  kis  seka.  - kg r,  (Offerdal) 

1  Vrt.  yllit  s.  57,  3.  nliinuist. 

2  Lapio  muotoilun  nähden  vrt.  Qviostad,  Lapp.  Fuglenavnc,  n:i.s 
73  ja  191.  Ostj.  ipi  ja  suom.  hyypiä  Ahlqvistin  yhdistämä!  (Cbor  die 
Sprache  der  Nord-Ostjaken  77). 

3  VKA  119;  edellä,  n:o  129,  koBbii. 

4  Vrt.  Q  vkjstad,  Beitr.  128,  WiKLUNt>,  UL  96,  Setälä,  Quantitilts- 

\verhsel  10. 
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f klssok  =  t§er.  kuigö  'crassus' .  1  kiiiyö,  V  kiige,  Ramst.  koiyo. 
Vrt.  Bddenz,  MUSz.  90. 

K  maijg,  vrt.  lpV  Gen.  (T)  mäjjeg ,  gen.  -ge,  (Kld.)  mäjey, 
(Nrt.)  mäjjij  1.  mäjij,  Qvigst.  (Pts.)  majej,  Itk.  (Ko.)  mfrijii 
’Castor  fiber’,  I  mäjjuu,  gen.  maiju  (Fellm.  maijug),  N  Qvigst. 
magjeg,  gen.  magjega,  Niels.  (Puolm.)  mnbrfiok  (-ok  <  -y-),  gen. 
-iya  =  suom.  majava,  karj.  majoa(<  *majaya),  vir.  majaja  1.  ma- 
jajas  |  mordE  mijav,  syrj.  moi  |  votj.  'mlj,  Wichm.  ml/. 

Vrt.  Genetz,  KL  48,  Qvigstad,  Beitr.  91,  Setälä,  ÄH  59,  Wich- 
mann,  Wotj.  chrest.,  n:o  568.  Sanan  vastine  esiintyy  myöskin 
ostjakissa:  ostjl  ma*  'biber;  ratte,  lemming’,  Kabj.  ma'^  'ma¬ 
java’  (m.-le't]ker  'rotta');  vrt.  myös  (?)ostjP  moux,  mox,  moTjk 
’Maulwurf’  (merkitykseen  nähden  vrt.  NyK  XXXI,  73,  alimuist.). 

S  pennik,  vrt.  lpV  (T)  + piennhg .  (Kld.)  pienney ,  (Nrt.)  piannay 
(etc.)  'canis',  I  pf dfluyf,  N  baednaga,  gen.  sanasta  bmna,  R  piädnak, 
L  'pu Inake-  (nom.  'p  irta),  Arj.  'pelnaka,  gen.  sanasta  ' pena ,  jne.  ~ 
suom.  peni,  -kka  |  t§er.  pr,  piri/ y  o ;  jne.  Vrt.  Budenz,  MUSz. 
n:o  639,  Szinnyei,  NyH'4’  ,136.  Setälä,  Ver\v.  48,  Paasonen, 
Beitr.  24,  96,  291—2. 

K  (rikki)  puoitege  (myös  puoite,  vrt.  lpN  buoida),  vrt.  lpV 
Gen.  (T)  'pljlegaj  1.  'plejlegaj,  (Nrt.)  pujtij,  puojdijeS ,  Itk.  (Ko.) 
ptfejDii  'kärppä,  portimo’,  I  puöjnuu,  gen.  puöjuii  (lok.  puöjnust, 
ill.  puöjvuuvari),  N  buoiddaga,  gen.  sanasta  buoida  (Puolin,  bmioa : 
buoiditok  (-ok  <  -y-)J,  L  puöietaka,  gen.  sanasta  puöita.  —  Pala- 
taaliaines  puuttuu  sukukielten  vastineista,  ks.  Wichmann,  FUF 
XI,  218  seur.,  Paasonen,  Beitr.  n:o  146. 

K  tuhtugi,  vrt.  lpV  Gen.  (Kld.)  loytey,  gen.  sanasta  loit,  (Nrt.) 
toxliy,  Itk.  (Ko.)  io/)ii  'kuikka',  I  luhtuif  (e  myös  tiuit‘4),  gen. 
tuhtu,  N  doktag,  gen.  sanasta  dovta  [Qvigst.  dovta,  pl.  doktagak 
1.  doftagak],  E  (Frostvikcn)  taktaka,  (Undersäker,  Härjedalen) 
Uakteka.  —  Sanan  vastineista  sukukielissä  ks.  Setälä,  FUF  II, 
279-80.  (Ostjakin  Killisissä  muodoissa  —  ostjP  toxtyTj,  I  toeten 
jne.  —  on  kenties  toinen  johtoaines  kuin  lapissa,  tai  myöskin  on 
jommallakummalla  taholla  tapahtunut  sarjasiirtvmä.) 

S  vuollegadsch,  vrt.  lpV  (T)  f vhUeg ,  (Kld.)  'vxulley,  (Nrt.)  vuelliy 
'alava,  matala’,  I  muotin/  id.  (etc.),  N  vuöllegas,  attr.  vuöllegis 
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thumilis,  demissus,  submissus’,  L  * vuallekacfa -,  attr.  -kis,  Arj. 
Hndleka6  id..  E  (U)  vueläks ,  -leks  'nieder,  niedrfg’;  —  ?vrt.  suom., 
karj.  alahana.  aun.,  virE  alahan  etc.  (vrt.  alemp.). 

S  ölleg,  vrt.  lpY  (T)  f alllge ,  (Kld.)  ^elley,  (Nrt.)  'eUiy  etc. 
'korkea’,  I  olluu,  N  ailag,  L,  Arj.  allak  =  suom.  murt.  yleä  « 
*iileyä )  'vievä',  vrt.  myös  (?)suom.  ylähällä,  yihääjnS  jne.,  aun. 
ulähän 1. 

Että  g:llä  Kuolajärven  muodoissa  on  merkitty  spirantista 
äännettä,  on  ilmeistä,  kun  ottaa  huomioon  merkinnän  sanoissa 
tuhtugi,  kubdui,  joissa  gi:llä,  i:llä  todennäköisesti  on  merkitty  f 
resp.  i  äännettä2.  Huom.  myös  että  rinnalle  merkityissä  inarin 
muodoissa,  joissa  nyk.  on  joko  -m,  -<«  tai  -ur,  - u/  (vrt.  yllä  s.  53), 
esiintyy  -g:  kossng,  maijug3  (kerran  kuitenkin  -u:  kubduu). 

Sompion  muodoissa  lienee  merkittävä  äänne  —  ainakin  sekun¬ 
däärisessä  sananlopussa  —  ollut  puolipuheäänellinen  meedia;  vrt. 
alkup.  d:n  edustusta  samassa  asemassa. 

O-aste  esiintyy  Kobdegjoki,  -järvi  nimien  (ks.  yllä  s.  1)  alku¬ 
osassa,  joka  varmaankin  on  Sompion  murretta;  vrt.  edellä  s.  v. 
kubdui. 

35.  k  ^  y  vaihtelun  on  oletettava  esiintyneen  kantalapissa 
sivupainollisen  tavun  vokaalin  jäljessä.  Sanastossa  on  ainoastaan 
vahva  aste  edustettuna,  sekin  vain  kerran  primäärisessä  sanan¬ 
lopussa,  nim.  S  päässedygk  saneessa;  vrt.  lpN  beess&dak:  ess. 
-dakkan  •—  gen.  -daga,  jne. 

Sen  sijaan  tavataan  sanastossa  joitakin  tapauksia,  joissa 
painottoman  tavun  vokaalin  jälkeisen  y:n  edustaja  on  vastaa¬ 
massa  samassa  asemassa  esiintyneen  kk: n  edustajaa  eräissä  toisissa 
murteissa. 

1  S  härtak  sanassa  ja  sen  vastineissa:  lpE  hardage,  ardäge 
addrage  (vrt.  yllä  s.  49)  on  palatnaliaineksen  alkuperä  minulle  epä¬ 
selvä;  lapin  kielen  kannalta  on  edellytettävä  joko  y:tä  tai  tje  yhtymää. 

2  Kuolajärven  y  on  nähtävästi  ollut  hyvtn  lähellä  j  äännettä,  joten 
se  on  muistiinpanijasta  kuulunut  milloin  g:ltä  milloin  j:ltä.  Siihen  viit¬ 
taa  se  seikka,  että  Fellman  kerran,  niin.  K  ellege  saneessa,  on  erehty¬ 
nyt  merkitsemään  varsinaista  j  äännettäkin  g:llä. 

3  Samoin  MKi.Alla:  vilgis  oppug. 
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Esimm.: 

?S  äyeg  (kaskain),  aijega  (täyge),  K  äijeg  (kaska,  ä.  pai),  aijeg, 
vrt,  IpV  (T)  äijeg,  gen.  -ge  'isoisä’,  (Nrt.)  ajjix-am,  I  äjjih,  Fellm. 
aijegh;  sana  on  deminutiivinen  johdannainen  lp.  agja(etc.)  sanasta, 
jonka  etymologiaan  nähden  vrt.  esim.  Karjalainen,  FUF  XIII, 
221,  alimuist.,  223.  —  Esimerkki  on  epävarma,  syystä  ettei  mis¬ 
tään  muualta  ole  todettu  alkuperäiseen  y:hen  viittaavaa  muotoa: 
Turjan  äjjeg,  joka  ensi  katsauksella  näyttää  sellaiselta,  voi  nim. 
palautua  yhtä  hyvin  Malliseen  kuin  ydliseen  alkumuotoon1 *.  (On 
myöskin  ajateltavissa,  että  g:llä  olisi  poikkeuksellisesti  —  saksa¬ 
laisen  ortografian  mallin  mukaan  —  merkitty  h  tai  %  äännettä 
samoinkuin  I  äyegtol  ja  öhtnubelog  sanoissa.  Mutta  tämäkään 
vaihtoehto  ei  tunnu  varmalta,  sillä  palataaliklusiilin  edustuksesta 
ä:lla  ei  Sompion  muistiinpanoissa  muutoin  ole  kuin  1  esim.:  schäh, 
sekin  mahdollisesti  inarilainen  laina,  vrt,  §  30  p.) 

K  niusag.  vrt.  lpN  nivsag,  gen.  nivsaga  'Feuerschvvamm,  Zun- 
der’,  L  (Hammerö)  ^nuvsag,  (Tysfjord,  Folden)  'nivsag,  Arj.  Qviost. 
nivsaga,  gen.  sanasta  nivsa,  Sors.  *nusag,  E  (Tämä)  fnusag,  (Hat- 
fjelddal)  nu sge,  nuseg,  (Trond.)  fnuse ge,  niisge,  nuvsege  ~  IpV  (T) 
navske ,  (Kld.)  nivsk,  (Nrt.)  nivs(e)k,  (Ko.)  neuSjk,  N  Qviost.  'niv- 
sak,  f nivsak ,  Friis  nivsak,  gen.  -aka  (myös  nivsat,  gen.  -aha),  L 
f niuhsake -*.  Sana  on  Wiklundin  ja  Qvigstad’n  mukaan3  skandi¬ 
naavista  alkuperää,  vrt.  msk.  fnjöskr  ja  hnjoskr. 

K  riuaag  ~  Ipl  reätybkq,  näqt^kg  'riekko  (Lagopus  albus)’,  N 
rievsak,  gen.  -aka.  L  f reufvsake -  [E  (Hatfjelddal.  Skalstugan)  riek- 
sak,  (Trond.)  rieksake ,  R.  Lind.  raksak,  räksek4];  —  vrt,  suoni, 
riekko,  rekko  'ripa  (lagopus)’.  Suomen  sana  on  ilmeisesti  on<>- 

1  g  edustaa  alkuperäistä  kk: ta  esim.  sanoissa  H'?6t-neg  lyhyt’  ja 
1 vlotreg  'toisella  vuodella  oleva  porohärkä'  (=  lpN  oanek-aö  resp.  varek), 
alkuperäistä  y:tä  taas  esim.  sanassa  t kassi  g ,  -ge  (vrt.  yllä  s.  v.  kösseg). 

*  Erillään  on  pidettävä  S  nisk,  I  e  nisk£,  taala'  ~  norj. 

knyska,  vrt.  myös  vir.  niskes  1.  niske,  gen.  niske,  murt.  mökiä,  gen. 
niöki  'Zunder,  Feuerschwamm’  (rinnakkaislama?). 

8  Ks.  Lule-lappisches  wörterbuch  74  resp.  NL  247. 

4  Etolälappalaisissa  samoinkuin  Lindahl  &  Öhrlingin  sanakirjan  muo¬ 
doissa  voi  -k  palautua  sekä  y:hen  että  kk:hon. 
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matopoeettista  alkuperää,  vrt.  suom.  riekkua  Okrana,  vräla.  skrika. 
skria,  ropa,  väsnas’.  riekata,  pr.  riekaan  1.  riekkaan  'väsnas,  bullnr 
larma,  skratta  skria  högt’  |  vir.  rökkama  ’aus  Bosheit  schreien. 
briilleii,  sprudelnd  schreien  (wie  erboste  Kinder)’.  Suomen  ja 
lapin  Siina  ovat  taas  yhdistettävissä,  jos  oletamme,  että  alku¬ 
muoto  on  ollut  kts:\ linen.  ki  >  kk  kehitykseen  nähden  vrt.  suom. 
kuokka,  kuokkia  —  lpl  'piikkikuokka'  |  votj.  kokfsan . 

kukfian  ’erdhacke\  kokfsäni .  kukfiäni  Tiacken  (mit  der  erdhacke)’ 1 
suom.  rakko  ’bläsa.  vatteubläsa,  bläddra  bubbla.  gal  Ira  (i  gjut- 
gods),  pung\  ?karj.  rökkö  ’rakko\  vir.  rakk,  gen.  raku  'rakko, 
kupla’  —  lpN  roak&e,  gen.  roav&e  ’umbo,  tuber,  cavatura;  Buler 
Hulning  (i  Plade,  Kjedel),  foraarsaget  ved  Slag\  vrt.  roakiot  1. 
raköot  (raeföot)  'stode  el.  slaa  Buler  i  (Kjedel  Plade)’2.  Lapin 

1  Suomen  ja  votjakin  sanat  prof.  Wichmannin  yhdistämät,  ks.  Wotj. 
chrest.,  n:o  421.  Tähän  kuulunevat  myöskin,  kuten  Wiehraaun  m.  p. 
olettaa,  syrj.  kokan  'erdhacke’  (WiBDEMANNilla  myös :  Steinhaue,  Mauer- 
iiammer,  Bicke'),  I  kokoni  picken,  auspicken'.  Niissä  on  siinä  tapauk¬ 
sessa  kenties  myös  edellytettävä  kfS  >  kk  muutosta,  vrt.  syij.  rokös 
'Bodensatz,  Träber,  Hefe’  =  lpN  raskia  1.  rsef&a,  gen.  rasvia  (ill.  -ai) 
Hefe’  ~  raskce.  gen.  raevoe  'muggen  Skorpe  paa  flydende-  Ting 
(Maelk.  01)*,  straekce.  gen.  strovce  Hinde  paa  gamrael  Madk,  der  l»ar 
staaet  for  laenge;  grent  Overtrsek.  der  flyder  paa  Vandpytter  i  Havstran- 
den*  |  suora,  rahka  ’skum,  drägg,  lödder;  jäst;  skummad  mjölk,  soin  fätt 
löpna  i  varm  ugn  (rahkamaito)’,  karj.  rahka  'juustoaine,  rahkamaito*.  vir. 
rahk,  gen.  raha  ’Kahm.  Eiter  (bes.  v.  Augen)’.  —  Toisin  suom.  kuokka 
sanasta  Setälä  SUSA  XXIII.i,  36,  lp.  resköa  sanasta  Qviqstad  NL  280. 

2  Huom.  myös  alemp.  käsiteltävä  linnunnimi  kukkeli ,  kukkojnen 
jne.  sekä  kö  >  kk  muutoksen  kanssa  parallelinon  kehitys  p&  >  pp. 
joka  on  edellytettävä  m.  m.  seuraavissa  suomen  sanoissa: 

suora,  rippoa  'utströs,  spillas,  stänkas’,  vir.  riputama  'sprengen, 
spritzen,  streuen,  ausstreuen*,  —  vrt.  suom.  ripsua  'kringströs,  duggak 
vir.  rip8ima.  ripsitama,  ripsutama  'spritzen,  durch  Schlagen  das  Wa$- 
ser  entfernen  (aus  Haaren)’  [>>  lpl  ripsed  'pisarrella’]  |  lpN  riffcat  1. 
riksat,  pr.  riv&am  *sk vietto,  spredes  el.  sprude  straalevis  (ora  vaade  og 
torre  Ting)’. 

suom.  räpyttää  'hlinka:  skaka  vingarne,  flaxa*,  —  vrt.  suom.  rap¬ 
sia,  räpäyttää  'blinka  fortfarande;  flaxa*  j  lpN  raföat,  pr.  ravöam  alas 
agitare  (de  avibus  illarpioatis) ;  palpitaie  (de  eorde)’.  raföelet  nictare  . 

I  r#äp$<ili()  id. 
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sanassa  on  oletettava  tapahtuneeksi  äännekehitys  ktS  >  fcts  ~  ks 
(-»-  ys  >  ys);  -g  resp.  -k  olisi  johtoainesta.  Suhteessa  rievsak 
fiäqtkkä  kuvastunee  vanha  taivutustyyppi,  vrt.  yllä  lpN  nivsak  ~ 
V  navske,  nivsk ;  vrt.  edelleen  IpR  räthem  ’lynx’  ~  suom.  rohmu 
(ks.  tek.,  Astevaihtelututkielmia  I,  64 — 5)  |  lpN  guovsak  —  I 
hryiqikkqi,  vrt.  alemp. 1 

Huom.  myös  yllä  lpL  kassvk  (- k  <  -y-)  ^  kasnk  (- k  <  -kk-), 
s.  v.  kösseg.  — 

Samanlainen  vaihtelu  esiintyy  kuten  tunnettua  myöskin  itä¬ 
merensuomalaisella  taholla.  Esimerkeistä  ovat  useimmat  jo  mai¬ 
nitut  Setälän  Yhteissuomalaisessa  äännehistoriassa: 

veps.  harag  'harakka’,  vatj.  araga .  liiv.  aragzz  ~  suom.,  karj. 
harakka,  auil.  harakku  (-a-),  veps.  harak,  vatj.  harakkö,  vir.  ha- 
rak.  gen.  -u,  hara  kas  (murt.  hararjgas 2) ;  —  vrt.  liett.  szarka  (ks. 
Thomsen,  BFB  221). 

suom.  jalava,  jalaja,  vir.  jalajas,  E  iallai,  pl.  ialaia  ~  suom., 
vir.  jalakas,  virE  ialal',  gen.  -kka. 

suom.  kajava,  kajova,  veps.  ka\ag,  vatj.  ka{aga  [vir.  Kett. 
(murt.)  ktyagale,  ali.],  liiv.  kala  g,  kaiagdz  ~  suom.  kajakka  [myös 
kaika  1.  (anal.)  kalja,  gen.  kaljan] ,  vir.  kajakas,  E  kaiak.  gen.  -kka; 
—  Vrt.  lpV  (T)  käjeg,  (Kld.)  käjjey,  (Nrt.)  kajjiy ,  (Pts.)  gojej, 
dem.  gajegafe.  I  käijui?.  N  Qvigst.  (et.-Var.)  gagjeg,  (Uun.)  g  aja, 
pl.  gagjagak  (Lapp.  Fuglenavne,  il:o  97). 

suom.  kataja,  katava,  kataa,  karj.  kadaja,  aun.  kadaj,  lyyd. 
kadaja  (ÄH  110),  veps.  kadag,  vatj.  kataga,  vir.  kadaj  as,  (E)  kattoi, 
Kett.  (murt.)  kaato.  liiv.  kadä.’g,  gadag ,  gadffgsz  —  vir.  kadakas 
(kadak,  Narv.  murt.  katakka).  Sanaa  on  pidetty  balttilaisena  lai¬ 
nana,  vrt.  liett.  kadagys  etc.;  vrt.  kuitenkin  Setälä.  FUF  IX, 
126-8. 

1  Julkiii  samanlaisesta  taivutustyypistä  tavataan  myöskin  itämeren¬ 
suomalaisella  taholla,  vrt.  seuraavia  vaihteluja  heti  alemp.  esitettävissä 
sana-artikkeleissa:  suom.  harakka,  veps.  }iarag  —  liett.  szarka  |  suom. 
ktyakka,  veps.  kaiag  — -  suom.  kaika  |  suom.  silakka  ~  vir.  silk 
suom.  salakka,  veps.  salag  ~  suom.  salkki  |  suom.  vajakka,  veps. 
ra  lag  —  vir.  murt.  vaeg. 

2  vir.  hararigas  muoto  on  kenties  syntynyt  7/g  '>  ^-alueen  raja¬ 
mailla  (vrt.  Setälä,  ÄH  369). 
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suom.  muurain  (<  murayain)  1.  muuran,  gen.  -men  (anal.  nom.: 
muurama  ].  -me)  'Rubus  chamaemorus’,  karj.  muuroan  id.,  vatj. 
Kett.  muragan  'muuramef  ~  vir.  murak,  gen.  -u.  murakas  1. 
murikas  'Brombeere,  Schellbeere’ —  vrt,  vog.  morax  etc.  |  ostj. 
murä%,  mordif Ie  etc.  |  samJ  maratja.  T  mura*ka,  Jn.  moragga  etc. 
Vrt.  Paasonen.  NyK  XXXVITI,  268,  Beitr.,  n:o  88,  Wichmann. 
Ny  K  XXXVIII,  275—6,  Setälä,  Stufenw.  34,  Verw.  43. 

snom.  petäjä,  petää,  karj.  pedäjä,  aun.  pedäj,  veps.  pedvi,  vir. 
pedajas,  pädajas,  Narv.  murt.  pelätä,  E  pettäi  [Kett.  (murt.)  peda- 
gad,  pl.J,  Hiv.  pifdä^g  ~  vir.  pedäkaa,  pädakas;  —  vrt.  syrj.  pofeöm 
etc.  |  votj.  putym,  pui  im  |  unk.  fenyö,  fenyö.  [Lyhyempää  var- 
talomuotoa  edustanevat  lp.  bsecce  etc.,  mord.  pitie ,  pitii,  tSer. 
piiniö,  tpttniö.]  Vrt.  Setälä.  FUF  II,  222.  Paasonen.  Beitr.  132. 

SUOm.  pihlaja  [>  Ipl  e  pi{h$ivff£\,  pihlava,  pihtaa,  karj.  pihlaja, 
vatj.  pikmga.  liiv.  pVlog  ~  vir.  pihlakas,  Narv.  murt.  pihlakka, 
E  pihlak,  (murt.)  pihlik,  gen.  -kki\  —  vrt.  t§er.  f pezelme  'vogel- 
beerbaum’,  V  'pneplmg  'Eberkirsche’.  [Etäisemmissä  sukukielissä 
esiintyy  muutoin  vain  lyhyempi  vartalomuoto  (vrt.  Setälä,  FUF 
II,  236);  sitä  edustavat  myöskin  aun.  pihru,  -a-,  veps.  pihi, 
virE  pihi,  -a-.] 

suom.  piiras,  piiroo,  karj.  piiroa,  aun.  piiroa,  piirai  (-oa-),  veps. 
pirg  (-a-),  vatj.  piraga  1 .  plrga  ~  suom.  piirakka,  piirakas;  —  vrt. 
ven.  import.  Vrt.  Mikkola,  SFB  151. 

suom.  *silä- :  pl.  (Keski-Pohjanm.  murt.)  silakat,  silahiia ,  sila- 
hista  jne.  (analoginen  nom.:  siiahka)  silakka,  vir.  siiakas  (myös 
silk,  gen.  siigu).  Edellyttäen  että  tässä  sanassa  on  tapahtunut 
varhainen  siirtyminen  6  ~  O-sarjasta  y  -*•  O-sarjaan  (vrt.  3.  alimuist. 
seur.  s.)  voisi  sanan  originaaliksi  asettaa  ksk.  *siladd  sanan,  josta 
myöskin  lpN  salled  ’Clupea  harengus’,  L  sallit ,  (Hammerö,  Tys- 
fjord)  sallid  id.,  vrt.  Wiklund,  MO  V,  244.  Prof.  Mikkolan 
esiintuoma  muin.-preuss.  sylecke  ’hering’  olisi  siinä  tapauksessa 
itämerensuomalainen  laina ;  vrt.  Setälä,  Verz.,  s.  v.  silakka. 


1  aun.  muura  (Lisäv.)  'kypsä  muuran’,  muuroi  'raaka  muuran’ 
muodoissa  esiintynee  lyhyempi  vartalomuoto. 
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veps.  sa.iag  'salakka’  ~  suom.  salakka  (salahka1,  salkki),  karj. 
salakka,  vir.  salakas. 

SUOID.  säynäjä,  säynävä,  säyne,  säynäs,  karjP  säiinöä,  aun. 
säunä  (?  -eä-),  säuneh,  vatj.  Kett.  säfinä-iä,  vir.  sainias,  gen.  -ia 
(vanh.),  säinas  1.  seinas,  gen.  -a,  (E)  säunäs,  gen.  -ä,  (Kodavere) 
sänas,  gen.  säinä  (SUST  XXXIII,  116)  (murt.  myös  sainam,  säi- 
namas,  -es,  seinamas,  -es)  ~  vir.  murt.  säinakas,  sein ak as ;  —  vrt. 
IpV  (Kld.)  sivn,  gen.  sivney,  N  (Kt.)  ssevnjat,  pl.  ssevnjahat,  L 
stuijna,  - ake -,  (Folden)  sievna,  pl.  sievnaga2 3 * * * *  [syrj.  syn,  mord.  6eni. 
sf-nej  etc.,  unk.  ön  (öny);  vrt.  Paasonen,  s-laute,  nro  100,  Setälä, 
PUF  II,  268,  Ojansuu,  Vir.  X,  81  —  5,  Szinntei,  NyH'41  136). 

suom.  vainio,  vainivo,  vainua,  vainoo,  karj.  vainivo,  vir.  vainiu, 
vainjja  (run.),  vainu,  (Kod.)  vaino,  (murt.)  vainaa,  gen.  -a,  E  (run.) 
vänija  ~  suom.  vainikko. 

suom.  viljava,  vajaa,  veps.  vaiag,  vatj.  vaiaga,  virE  vaia  (vir. 
murt.  vaeg,  gen.  vaja),  liiv.  vaiag  —  suom.  Eur.  vajakka,  vir. 
vajak;  —  vrt.  lpN  vagjeg  'inopia,  penuria’,  vagjag  'carens,  orbatus’, 
I  (e)  vfyjuqf  vailla  oleva,  vajaa;  vailla’8. 

kka  (kas)'  lopun  olettaa  Setälä  (ÄH  38,  99)  syntyneen  ya  lo¬ 
pun  rinnalle  »nojautumalla  toiseen  kielessä  ennestään  olevaan 
sanarykmään».  Tällainen  mukautuminen  edellyttää  käsittääkseni 
l:o,  että  asianomaiset  sanat  edustavat  samanlaisia  merkityskate- 
gorioita  —  kuten  onkin  enimmäkseen  laita,  sillä  useimmat  esite¬ 
tyistä  esimerkeistä  ovat  eläimen-  tai  kasvinnimiä  — ,  2:o,  että  on 

1  salahka  on  varmaankin  analogiamuodostus,  joka  edellyttää  aiem¬ 
paa  paradigmaa  *salä-  :  *salahita ,  vrt.  edell.  esim. 

2  Vrt.  Qvigstad,  Lapp.  Navne  paa  Pattodyr  ote.,  C.  nro  123. 

3  Yhtälö  suom.  säynäs,  gen.  säynään  =  virE  säunäs.  gen.  säunä 

viittaa  mielestäni  siilien,  että  y  on  painottoman  tavun  vokaalin  jäljessä 

määrätyillä  edellytyksillä  (o:  suljetussa  tavussa.’)  kadonnut  jo  kanta¬ 

suomalaisena  aikana.  Tähän  olettamukseen  perustuu  yllä  s.  63  tehty 
yhdistelmä:  lp.  *vlilleg  etc.  — suom.  alahana  —  virE  alahan  sekä 
juuri  edellä  annettu  selitys  murteellisista  silahia,  -hista  (jne.)  muodoista. 

Edellytän  tällöin,  että  -h-  on  jo  kantasuomessa  syntynyt  hiatuksesta 
sivupainollisen  tavun  alussa.  (Vrt.  Wiklund,  MO  IX,  180  seur.,  234.) 

—  j-,  v-,  h-  ( —  8-)odustusta  (suomessa)  on  viimeksi  tri  Ojansuu  käsitel¬ 
lyt  PUF  XI.  148-151. 
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ollut  olemassa  joku  määrä  rinnakkaismuotoja,  jotka  ovat  muodos¬ 
taneet  pohjan  kysymykseen  tulevalle  proportsionianalogialle.  Miten 
nämä  rinnakkaismuodot  ovat  voineet  syntyä,  kun  on  kysymyk¬ 
sessä  kaksi  äänteellisesti  toisistaan  siksikin  paljon  eriävää  sanan¬ 
loppua  kuin  kka  ja  *ya? 

On  lähellä  olettaa,  että  tämä  on  tapahtunut  sarja  siirtymisen 
tietä.  Mutta  se  taas  on  käsittääkseni  mahdollista  vain.  jos  edel¬ 
lytetään,  että  painottoman  tavun  vokaalin  jäljessä  on  kk  ~  tck  ja 
Y  ~  y  (resp.  y  "  0)  vaihtelujen  ohella  ollut  myöskin  k  ~  y  vaih¬ 
telu.  Tämä  vaihtelu  on  todennäköisesti  ollut  epäalkuperäinen : 
odottaisihan  muutoin,  että  olisi  säilynyt  jälkiä  myöskin  \  —  ö  ja 
p  ~  P  vaihteluista  kyseessäolevassa  asemassa.  Oletettava  k  ~  y 
vaihtelu  on  painottoman  tavun  vokaalin  jäljessä  varmaankin  syn¬ 
tynyt  äänteellisen  analogian  tietä  painollisen  vokaalin  jälkeisen 
vaihtelun  mallin  mukaan1. 

Lapin  murteidenvälisen  *kk  —  y  vaihtelun  syntyyn  tahtoisin 
sovittaa  aivan  saman  selityksen.  Onko  /.■  — ■  y  vaihtelu  syntynyt 
parallelisesti  kantasuomessa  ja  kantalapissa  vai  onko  se  mahdol¬ 
lisesti  vanhan  kieliyhteyden  ajoilta  niihin  periytynyt,  täytyy  mi¬ 
nun  tässä  jättää  ratkaisematta. 

1  Mielestäni  ei  siis  ole  tarpeellista  edellyttää  paradigmaattista 
te  y  vaihtelua  kaikissa  ylläesitetyissä  esimerkeissä;  se  on  voinut 
esiintyä  vain  joissakin  saaden  siten  syntymään  tarpeelliset  fckdliset  ja 
ydliset  rinnakkaismuodot.  Kumpi  muoto,  fc/cllinen  vai  y;liinenkö,  on 
asetettava  lähtömuodoksi.  ei  ole  kaikkiin  esimerkkeihin  nähden  aivan 
selvää;  harakka  sanassa  varmaankin  kkdlinen,  vrt.  liett.  szarka,  pii- 
roo  sanassa  taas  ydlinen,  vrt.  von.  mipnrb  (silakka  sanassa  ddlinen 
eli  siis  lähinnä  yrllinen,  vrt.  yllä).  —  muurain,  petejä,  pihlaja,  säy- 
näjä  sanoissa  on  kenties  lähdettävä  tiilisistä  alkumuodoista  (-/-  <7 
(samoin  kenties  majava,  vir.  majajas  sanassa,  vrt,  yllä  sana-art.  maijg]: 
fcfcdlisiin  muotoihin  lienee  niistä  yleensä  päästy  ydliston  välityksellä  eikä 
päinvastoin,  (vir.  murak  muodon  voisi  ajatella  myöskin  lähinnä  edel¬ 
lyttävän  kehitystä  fjkk  kk,  vrt.  ostjakin  j^AMlista  vastinetta;  sama 
äännekehitys  on  varmaankin  tapahtunut  suom.  koBkikarakka  sanassa, 
vrt.  k.-karanka  (j>  lpN  guoikka-garhek  ~  R  qveik-kareg,  etc.),  vrt. 
myös  alemp.  sana-art.  kousug  sekä  lappalaisella  taholla  suhdetta  lpV  (Ti 
]p1chkk  ’käpy’  ~  I  päjsoh,  N  bacak  ~  L  ^päca,  päocake -.  V  (Nrt.l 
'poahciy.  (Kld.)  +  poacyari/ .] 
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y.  klp.  d  ~  0 ;  (t  -  0. 

36.  <5:  n  edustaja  esiintyy  sekundäärisessä  sananlopussa  mer¬ 
kittynä  osittain  t:llä,  osittain  d-llä.  kerran  d’d:llä. 

Esimm.: 

a)  Infinitiivimuotoja:  S  kaaskit,  kolkot,  kölvet,  tjuodtjot, 
tjäsket,  vuoijet  'ajaa’,  vuoijet  'uida',  väldeet  |  K  juttet,  nullat  ~ 
*uijad  (ks.  n:o  206). 

b)  Suomen  *eda-loppuisen  nominiryhmän  vastineita:  S  ruop- 
sit,  sjeunit  — -  levvued,  lossed,  pörryd,  vielkoed  ~  tjappud  d  K 
hoppud. 

c)  K  tiappod.  —  Ipl  fSere  nominatiivia  odottaisi  vastaavan 
*f$eäp‘qD  muotoisen  genetiivin,  vrt.  Ipl  mänii,  gen.  mätimB.  Gene¬ 
tiivi  f$eäp'q.T  =  IpN  iseppata  (samoinkuin  tasatavuisiin  siirtyneen 
venäjänlappaläisen  vastineen  nominatiivi:  T  Wäp pa<t,  Kld.  fcäip- 
po.i,  Ko.  ffoäoppät)  on  varmaankin  saanut  t:nsä  toisentyyppisestä 
paradigmasta:  IpN  csebet,  gen.  ösebeha,  L  tjiepet,  vrtlo  * öepeole - 
(huom.  myös  Friis  »dial.»  ösevat,  gen.  öeevaha).  K  tiappod  (t. 
tiappad?)  vastaisi  siis  (edellyttäen  että  loppukonsonantti  on  oikein 
merkitty)  inarilaista  paradigmaa  *f.ieäp'dD :  gen.  *fSeäp'$Bl. 

d)  S  C  suddoit. 

e)  S  C  nammat,  taatto t, 

t:llä  ja  d:llä  lienee  esitetyissä  tapauksissa  yleensä  merkitty 
puolipuheää nellistä  meediaa,  jollainen  edustus  tavataan  läheisessä 
Koltan  murteessa  (a,lk.  avoimessa  tavussa  myöskin  inarissa),  ja 
d’d:llä  on  varmaankin  merkitty  samaa  äännettä  (vrt.  1.  alimuist. 
s.  52).  Sompion  infinitiivimuodoissa  on  mahdollisesti  kuitenkin 
esiintynyt  t  samoinkuin  on  laita  useimmissa  norjan-  ja  ruotsin- 
lappalaisissa  murteissa2. 


1  Dentaaliainesta  ei  tavata  sanan  muunkielisissä  vastineissa  (vrt. 
Setälä,  FUF  II,  262,  Paasonen,  s-laute  37),  ellei  sellaista  mahdollisesti 
edellytä  suom.  seve,  gen.  sepeen  'framdelen  af  en  släde-. 

a  Omituista  kyllä  ovat  myöskin  inarilaiset  infinitiivit  Fellmanilla 
t-loppuisia :  kaaskat,  kaihet  (n:o  1531.  paurassat.  Inarin  tunturimur- 
rettako? 
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37.  Vokaalienvälisessä  asemassa  c5:tä  edustanee  d,  kuten  vk- 
silöittäin  inarissa  tvrt.  PhL  I,  8,  1.  alimuist.;  koltassa  esiintyy 
0-aste.  vrt.  sanastoa).  Esim.  S  aavidam,  surkedam  [vrt.  suom. 
murt.  (Eur.)  sureta,  pr.  -een  'sureksia’],  sälpedam  ;  c  velvolidäme  | 
K  avida,  haurodam,  salpadam,  ruopsada,  senjada  (n:o  366). 

38.  Esimerkkejä  O-asteesta1:  S  keppes  |  K  kieppea,  tj appia ; 
kuddusch,  vrt.  lpN  goddas  ~  goddodas  (jne.,  ks.  Qvigstad,  Lapp. 
Navne  paa  Pattedyr  etc.,  A,  n:o  77)  [>  suom.  kuntus,  kuntuus, 
kunteus], 

39.  0: n  katoaste2  esiintyy  K  orre  sanassa,  vrt.  suom.  orava, 
liiv.  >i“rab9s  (Setälä,  ÄH  77). 

ö.  klp.  j  < —  0:  s  0. 

40.  ;:n  katoaste  3  esiintyy  S  elle,  oakkoo,  *tanttam,  suppim, 
tschabrim  |  K  nullat:  mon  nullam.  kakti  saneissa. 

K  eliege  muodosta  ks.  yllä  §  19  sekä  2.  alimuist.  s.  64.  Tässä 
sekä  K  juggai  muodossa  on  käsitykseni  mukaan  ?:n  vahva  .aste 
edustettuna.  « 

41.  s:n  katoaste4  tavataan  S  c  täivest  saneessa. 


/•.  klp.  m. 

42.  K  tjorvo,  vuoitti,  j aarni,  koddo,  äijeg  kaska  (?)  ~  ännom 
(n:o  19),  niohtim.  —  Kun  ei  tietääkseni  missään  muussakaan  lapin- 
murteessa  ole,  tapahtunut  m:n  katoamista  sekundäärisessä  sanan¬ 
lopussa,  tekisi  mieli  olettaa,  että  m:ttömyys  yllä  luetelluissa  muo¬ 
doissa  perustuu  sananlopun  vaillinaiseen  kuulemiseen 5.  Vrt.  vailli¬ 
naisesti  merkittyjä  I  itte  (=  ilt'en),  tobbe  (=  toimen)  ja  tääpe 
(—  vitiin)  muotoja  Fellmanilla.  —  Huom.  myös  S  koddti  (vrt.  yllä). 


1  Vrt.  Wiklund,  MO  VII.  238-9. 

2  Vrt.  Wiklund,  MO  IX,  175-9. 

3  Vrt.  Wiklund,  ibid.,  193—209. 

4  Vrt.  Wiklund,  MO  VII,  221-2. 

3  tjorvo  voisi  kenties  myöskin  olla  alk.  2-tavuinen,  vrt.  lpN 
doaivvo  . — -  doaivvot  |  doarro  • — >  doarrot  y.  m.;  jaami  —  pret.  3  p.V 
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£.  AI  k  n  p.  tjG. 

43.  Alkup.  tjG  yhtymän  edustaja  on  merkitty  g:llä  S  kaupug, 
konoges,  K  kousug  saneissa.  Merkittävän  äänteen  puheääniluonne 
on  varmaankin  ollut  sama  kuin  klp.  n/<  yhtymän  edustajan,  vrt. 
heti  alemp. 

Muist.  K  kousug  sanan  vastineissa  esiintyy  sisar  murteissa 
osittain  tjo  yhtymään,  osittain  geminaatta-fc:hon  palautuva  edus¬ 
tus;  vrt.  IpArj.  Qvigst.  guoksag  ~ •  V  (Pleske,  Imandra)  kuo- 
sik,  (Pts.)  gusakj,  I  kiti>"‘i{dkg,  N  guovsak,  gen.  -ka,  guovsat,  gen. 
-ha.  lpL  'kuauksake-,  nom.  (Lärobok)  kuöusak,  R  Lind.  qvek- 
sek  muodoissa  en  voi  vartalokonsonantin  alkuperää  varmuudella 
määrätä1.  lpE  (Hatfjelddal)  guoks,  akk.  guoksekeb  taas  on  siir¬ 
tynyt  toiseen  paradigmatyyppiin 2.  Itämerensuomalaisella  taholla 
on  vastaamassa  muotorikas  sanasarja,  jonka  edustajilla  maist. 
T.  Kaukorannan  suosiollisen  tiedonannon  mukaan  on  pääasialli¬ 
sesti  seuraava  leviäminen :  1)  kukkeli,  kukkoinen  jne.:  Pohjois¬ 
suomessa  Kemijokilaaksoa  myöten  sekä  osassa  Kuusamoa  [Airila. 
TorniOD  murteesta  207:  kukkainen ],  2)  k  uksikas,  laiksi  jäinen, 
kuksilainen:  Länsi- Kuusamossa,  Pudasjärvellä,  Haukiputaalla,  Kii¬ 
mingissä,  Ylikiimingissä,  Muhoksella,  Tyrnävällä,  3)  kukioi,  kukSei, 
kukSa:  aunuksessa,  4)  kuska ,  kuskaan,  kuskiainen ,  kuskUainen :  Suo¬ 
mussalmella,  Kuhmoniemessä,  Paltamossa,  Sotkamossa,  Pielisjär- 
vellä,  Enossa,  5)  kuhatjka,  -o,  {luppa)kuhifjko:  Keski-Pohjanmaalla 
[Airila,  m.  p.  (Masunti,  Vittanki):  kuhanen],  6)  kussanka,  -o : 
Pohjois- Hämeessä  ja  Pohjois-Savossa,  kusaijka-.  Rutakossa,  Rau- 
ta vaarassa,  (?)  Joroisissa,  kusitjkainen.  kusikainen :  Kajaanissa, 
Paavolassa,  Kälviällä.  Etäisempien  sukukielten  vastineita  ovat 
(vrt.  Setälä,  Stufenw.  64  —  5,  Vervv.  47):  t$er.  kupsule-kaik  ’cor- 
vu8  glandarius’.  V  kipvSJft  'Eichelhäher’  |  syrj.  kuksa  'Eichen- 

1  2.  ja  3.  tavun  vokaalien  välisen  kk:n  edustajaa  on  luulajanlapin 
kirjaanpanoissa  merkitty  osittain  fc:lla  osittain  ok:lla,  esiin,  sapek  'si¬ 
vakka'  (Lule-lapp.  Nvörterbuch).  sapeok.  gen.  -oka  (FUF  I,  84);  mutta 
lpL  k  voi  mainitussa  asemassa  kuten  tunnettua  edustaa  myöskin  alkupe¬ 
räistä  tjG  yhtymää  (esim.  sanassa  konökissa-  kuningas  ). 

2  Lapin  muodoista  ks.  Qviobtati.  Lapp.  Fuglenavne.  n:o  153. 
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häher  (Oarrulus/  ??sumO  käsera  'Nusshäher  (etc.).  —  Suomen 
Kallisia  muotoja  voinee  tuskin  mnuten  selittää  kuin  olettamalla 
että  sanan  alkumuodossa  on  ollut  affTikaattu.  joko  k: n  edel- 
tämä  tai  k: n  etinen1 2.  Tseremissin,  syrjäänin  ja  lapin  sana  voivat 
palautua  työlliseen  alkumuotoon,  suomen  koilliset  ja  aunuksen 
Yölliset  muodot  taas  viittaavat  lähinnä  työlliseen,  mutta  suomen 
.sfcrlliset  AifcdlLseen  alkumuotoon.  Suomen  murt.  kuhanko.  kuhinko 
edellyttänevät  vihdoin  /.(tyllistä  alkumuotoa.  kohdassa  maini¬ 
tuista  suomen  sanoista  heti  alemp. )  Jos  esitetyt  sanat  knuluvat 
yhteen,  kuten  mielestäni  on  todennäköistä,  on  varmaankin  ole¬ 
tettava  varhaisia  metateesejä  sekä  siirtymisiä  affrikaattasarjasta 
toiseen.  Vanhin  muoto  on  kenties  ollut  fr/.>:llinen.  —  6.  kohdassa 
mainitut  suomen  Stinat  ovat  kaiken  todennäköisyyden  mukaan 
lappalaisia  lainoja,  jotka  jo  leviämisensä  perustalla  ovat  katsot¬ 
tavat  sangen  vanhoiksi*,  eiliset  muodot  ovat  ilmeisenä  todis¬ 
teena  siitä,  että  lapin  gdliset  muodot  palautuvat  eiliseen  alku¬ 
muotoon.  -k-  sanassa  kusikainen  edellyttää  taas  joko  e:tä  tai 
kiky.ta  lappalaisessa  alkusanassa.  Myöskin  vanhoissa  suomalaisissa 
vastineissa  on  lyfc.llinen  ja  työllinen  muodostus  edustettu  ( kuksin - 
jäinen,  kuhanko,  -o.  kuhinko  ~  kuksikas).  Jälkimäinen  on  var¬ 
maankin  syntynyt  edellisestä  varhaisen  sarjasiirtymisen  (nk  >  rtkk) 
tietä.  vrt.  alimuist.  s.  70. 


n.  klp.  nn 

44.  yhtymän  edustaja  on  merkitty  yleensä  d:llä.  kerran  tillit 
resp.  d’:llä. 

1  Äännekehityksestä  ök  kk  ks.  tek.,  Astevaihtelututkielmia  I,  74. 
Vaihtoehtoisesti  oletettavaan  kö  kk  kehitykseen  nähden  vrt.  yllä 
sana-art.  riusag.  Jälkimäinen  vaihtoehto  on  kenties  todennäköisempi 
siihen  nähden,  että  suoin.  riekko  (K  riusag  sanan  vastine),  jossa  käsityk¬ 
seni  mukaan  myöskin  on  edellytettävä  kö  >  kk  kellitystä,  maist.  T. 
Kaukorannan  tiedonannon  mukaan  tavataan  juuri  samoilla  alueilla  kuin 
kokkeli ,  kukko ine n  nimitykset. 

2  a  ~  i  vaihtelu  muodoissa  kusanka ,  kusinko  nen  jne.  kuvastaa 
varmaankin  murteiden  välisiä  vaihteluita  lappalaisella  taholla,  samoin 
s  k»»  ss  muodoissa  kusarjka  ~  kassanko  jne. 
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Esimm.: 

S  eked.  K  äkked,  ekkedesch(.päivi).  vrt.  lpV  (T)  ljiek(k)en1ej, 
(KId.)  ^ieknenö  1.  -nanö  'ilta’. 

S  ided,  (t&lah)  idedest.  vrt.  lpV  (T)  jiendaj,  (Kld.)  jientjinc 
’huomeinen’;  S  edataah,  K  idad’a,  idada,  vrt.  lpV  (T)  jienta ,  jenta, 
janta ,  (Kld.)  jenta.  (Nrt.)  iaöa  'huomenna1  (vrt.  tek.,  FUF  VI,  188, 
alimuist.). 

S  puöradam,  K  puoradam  <  suom.  parantaa. 

Merkittävä  äänne  (meedia)  on  varmaankin  ollut  identtinen  2. 
ja  3.  tavun  vokaalien  välisen  dentaalispirantin  edustajan  kanssa, 
joten  se  sekundäärisessä  sananlopussa  on  ollut  puolipuheäänellinen. 
vokaalienvälisessä  asemassa  taas  puheäänellinen,  vrt.  yllä  §§  36 
ja  37.  Viimemainitussakin  asemassa  kyseessäoleva  äänne  kenties 
yksilöllisesti  on  esiintynyt  puheääneltään  redusoituna. 


klp.  nai  «  nS)  ~  0. 

45.  Esimerkkejä  affrikaatta-asteesta  Sompion  murteessa:  oi- 
mudsch,  kodnälädis,  utskudis  1.  utskuds. 

Puheääniluonteen  reduktsioni  ilmenee  merkinnästä  vastaavissa 
Kuolajärven  murteen  esimerkeissä:  olmadh,  udsakadsche  1.  utsa- 
kadje  ^  oneked’je  ~  kieppalodatj ,  dsiddat. 

Katsoen  merkintätapoihin  saneissa  olmadh,  dsiddat  on  mah¬ 
dollista,  että  sananloppuisen  affrikaatan  spiranttiaines  on  viime¬ 
mainitussa  murteessa  ollut  vaillinaisesti  artikuloitu,  vrt.  yllä  § 
32, 2,  e.  Vrt.  kuitenkin  lpl  &nehat  Fellmanilla. 

46.  O-aste 1  esiintynee  Kuolajärven  saneissa  vuoiiemu  (erinäi¬ 
siin  obliikvisijoihin  liittyvä  attributiivinen  muoto  —  oik.  sg.  gen.?) 
ja  panak  (?,  vrt.  alimuist.  s.  44). 


1  Vrt.  Wiki.uk n,  MO  VII,  202—21.  -nai-  ~  0  jatkuu  paradig¬ 
maattisena  ilmiönä  myöskin  kaikissa  venäjänlapin  murteissa  ja  inarissa. 
Lähemmin  m.  p. 
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d.  Sanan  loppukonsonanttien  edustuksesta. 

«.  klp.  -k  0. 

47.  Esimm.: 

a)  Kielteisen  preesensin  sekä  imperatiivin  sg.  2  p.  muotoja 
(myös  kieltosanan  kera):  K  (em)  vaje,  S  adde,  (ale)  sääte,  Vrt. 
Setälä,  TuM  §§  22,  64. 

b)  Alk.  fc-loppuisia  sg.  nominatiiveja  (vrt.  Wiklund.  LI.  Gr. 

§  281,  i): 

S  kaavua,  K  kavu,  vrt.  lpN  gaba  1.  gava.  gen.  gappag,  I  kävq, 
kapp'u,  V  (Nrt.)  käv.  kähpay,  (A)  käv.  (Kld.)  'bjb  1.  'knfl\  ^kqppey, 
(T)  käp,  'käppge  ~  suom.  kave  <  *kavek1. 

S  muot,  K  motta,  vrt.  lpV  (T)  'mlt,  gen.  'm)h0ge.  (Kld.)  mut , 
muhtey,  (Nrt.)  rmtoht,  '-htey,  I  muot'4,  muötCu.  N  muotta,  -aga, 
R  Lind.  muot  1.  muotta  (myös  muottek  1.  muotek),  L  mattia , 
muttttake-,  Arj.  t mahla ,  gen.  *m“whhtaka,  M  muohta,  E  (Stensele) 
muohteka. 

K  puoite,  vrt.  lpN  buoida,  gen.  buoiddaga.  Ks.  yllä  s.  63. 

S,  K  suolo,  vrt.  lpV  (T)  fs?Z,  gen.  -Wge.  (Kld.) t suV,  - Hu ,  (A) 
suL  (Nrt.)  'suol  -Uoy,  I  su  ola,  suöllu.  N  suola,  suollaga,  L  susia, 
susllake Arj.  'sula  1.  suola,  gen.  'sullaka,  f s"ollaka ,  M  suola  (myös 
suolek),  E  suola,  fsuwla,  pl.  fsuoV  resp.  'suu  F.  Sanassa  esiintyy 
palataalinen  johtoaines,  jolla  ei  ole  asianomaisissa  sukulaissanoissa 
vastinetta  (vrt.  Setälä,  FUF  II,  254.  Stufemv.  31,  Paasonen, 
s-laute  48,  Beitr.  40). 

S  tjuut,  vrt.  lpN  öodda,  gen.  öoddaga,  jne.,  ks.  Setälä,  FUF 
II,  265.  Paasonen,  s-laute  98. 

S  tjuänä,  K  tiano,  vrt.  lpV  (T)  f chi  1.  *iien.  gen.  f cioririatge , 
(Kld.)  'cuone.  (Ko.)  f$\iänq,  I  tiihO"'),  gen.  fsin^nnq.  N  öuönje  1. 
öuönja,  gen.  öuödnjaga  ~  syrj.  dzo/fzeg  etc,  |  votj.  dzq^l&eg  etc.  Vrt. 
Wichmann,  Uber  die  vertretung  des  urspr.  fiugr.  *-nf's — 
im  lappischen.  eripain.  FUFrsta,  s.  (5) . 


1  Virossa  sana  on  sekaantunut  eda-loppuisiin :  kabe,  gen.  -eda  (run.) 
Frau,  Weib.sper.son’.  dem.  kabene  (run.,  virE)  id.  Puolan  kobieta 
\veil)’  on  varmaankin  lähinnä  virolainen  laina.  (Vrt.  Mikkola,  FUF  II,  73.) 


A 


Digitized  by 


Google 


QriginaMtQm 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX,3oa  Aänneopill.  katsaus  Sompion  ja  Kuolajärven  lapinmurteisiin.  77 

-k  >  0  on  käsittääkseni  kantalappalainen  äänteenmuutos,  joka 
on  äännelaillisesti  suoritettu  vain  painottomassa  tavussa;  sellai¬ 
sissa  saneissa  kuin  S  lak,  päässedygk  k  on  äännelaillisesti  säi¬ 
lynyt  l.  Sitävastoin  perustunee  k  alk.  2-tavuisissa  monikon  nomi¬ 
natiiveissa:  S  kuoimak,  nusak,  vuoptek,  useampitavuisten  analo¬ 
giaan;  vrt.  Luulajan  ja  Arjeplogin  murteiden  samanrakenteisia 
monikkomuotoja,  joissa  fc:ta  äännelaillisesti  edustaa  kato  (ks. 
Wiklund,  LI.  Gr.  §  306,  HalAsz,  Sv4d-lapp  nyelv  VI,  xvm).  Sa¬ 
moin  on  -k  Kalfjordin  murteen  kielteisessä  preesensissä  ja  kieltei¬ 
sessä  imperatiivissa  tks.  Qvigstad,  SUSA  III,  141)  painottomassa 
asemassa  varmaankin  analoginen. 


(i.  klp.  -(  >  0 

48.  muutosta  edellyttänee  K  mano,  vrt.  lpl  mnnii,  gen.  mäniuö 
«  msk.  manodr,  vrt.  Qvigstad,  NL  231).  S  manut  saneeseen  on 
loppukonsonantti  (/>)  mahdollisesti  yleistynyt  obliikvisi joista,  vrt. 
lpR  manot  'mensis’ 2. 

[S  maano  lienee  taas  identtinen  lpN  männo  (gen.  mäno)  sanan 
kanssa,  vrt.  Qvigstad,  1.  c.] 


y.  Murteidenvälinen  -s  ~  -s  vaihtelu. 

49.  Esimm.  ?  K  kuddusch,  I  koddosch  —  V  (Nrt.,  PtS.)  god- 
daa,  I  koDÖs ,  gen.  koonöz.  N  goddaa  1.  goddodas,  R  Lind.  käddotea, 
{»Austr.»)  käddeta,  L  kaddutis,  Arj.  guddodea,  Sors.  guddeta  (vrt. 
yllä  s.  72)  |  K  kuddoach,  I  kö<i>za$  ~  S  ködaöa,  V  (Nrt.)  * keddas , 
(Kld.)  t kendas  (vrt.  yllä  s.  57)  |  K  tuluiach  ~  S  tulua  <  suom. 
tilinä  |  K  vikatasch  —  S’  veikatea  <C  suom.  murt.  *viikates,  vrt. 
karj.  vukateb,  aun.  vikatteh  |  ?K  vuorsch  ~  V  (T)  ^  viher  s,  (Ko.) 
vUerfs ,  I  vihSvtrs,  N  vuobera  1.  vuovers,  L  vuöperis  1.  vuöpea  (jne., 

1  Viimemainitusta  esimerkistä  päättäen  on  (geminoitumatonta)  te- 
nuista  sivupainollisen  tavun  vokaalin  jäljessä  edustanut  puheäänetön 
meedia;  edustus  on  varmaankin  tavattu  murteittain  samoinkuin  vastaava 
edustus  1.  ja  2.  tavun  rajalla,  vrt.  yllä  s.  51. 

2  Vaihtoehtoinen  selitys  sanastossa. 
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ks.  Qvigstad,  Lapp.  Navne  paa  Pattedyr  etc.,  A,  n:o  274;  vrt. 
yllä  s,  54)  [>  suom.  vuoren,  -o,  -u). 

Suomalaisissa  lainasanoissa  (tuiuisch,  vikatasch)  voi  tällainen 
vaihtelu  saada  selityksensä  siitä,  että  suomalaista  s  äännettä  arti¬ 
kuloidaan  ja  todennäköisesti  aikaisemminkin  on  artikuloitu  suu¬ 
remmalla  kourulla  kuin  lappalaista,  jonka  vuoksi  sitä  on  korvattu 
osaksi  s.llä,  osaksi  (erittäinkin  i  äänteen  yhteydessä)  £:llä.  Vrt. 
esim.  lpl  rumqS  'ruumis’,  N  rumaä,  L  rumäi  «  -S)  <  suom.  ruu¬ 
mis  |  S  ruuesoh,  K  ruvesh,  I  e  riivrtS,  L  ‘  roiköi  <C  suom.  ruis 
N  salas,  L  sälai,  mutta  I  sälqs  <  suom.  saalis  |  V  (T)  valmi ,  (A) 
valmui  1.  '-mei,  (Kld.)  (Nrt.)  välmaS,  I  välmqS,  N  valmaä, 

mutta  myös  valmas  8uom.  valmis  I  rie$lih  <  suom.  ryöstää  ' 
V  (T)  laiSe  (A,  Nrt.)  *le,- ss,  I  lq$e,  N  lässe,  L  lasse-  <  suon», 
lisä.  Lähemmin  toisessa  yhteydessä. 

K  kuddusch  ja  vuorech  sanoilla  on  kaikkialla  muualla  s:lliset 
vastineet,  ellemme  ota  huomioon  I  koddosch  muotoa  Fellmanilla. 
On  sentähden  erityisesti  otettava  huomioon  se  mahdollisuus,  että 
kyseessäoleva  vaihtelu  niissä  olisi  pelkästään  »ortografista»  laatua, 
vrt.  §  31,  *. 

Epäselvä  on  vaihtelun  syy  S  ködsös  ~  K  kuddoBch  saneissa. 
Samanlaista  vaihtelua  esiintyy  myöskin  sisarmurteiden  vastineissa, 
vrt.  yllä. 


<J.  klp.  -i 

50.  ~>  S  Esim.  maengs  päin,  oäljes  kiättih,  somoih,  tsuo- 
poih. 

51.  K  0:  olma  (myös  olmai),  poggo  ’pyy’,  podao.  Huom. 
myös  S  pootso.  —  Loppu-j:n  katoa  esiintyy  tämäntyyppisissä  sa¬ 
noissa  myöskin  norjanlapissa  sekä  Koltan  ja  Kildinin  murteissa 
(vrt.  WtKr,uxD.  MO  IX.  193-4). 


t.  klp.  -n 

52.  >  S  (myös  I)  -/* :  S  poäävii.  1  pöiqvi} ,  gen.  pöäh.hq 
IpV  (T)  *p  ogen,  gen.  + poalclcan i,  (Kld.)  ipueyen,  (Ko.)  pöayan.  N 
boagan  \  ?S  samuih  —  IpV  (T)  seavian,  gon.  *-mmani.  (Kld.,  Nrt.) 
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seam',  -mman,  (Ko.)  Seäutu,  I  feämit.  gen.  §eähffiiufi,  N  aeämo,  gen. 
sromona  1.  ssebmona  (’barba  brevis');  —  vrt.  suom.  haven,  geu. 
hapenen,  1.  hapena,  -ne,  karj.,  aun.  haven  (habene-)  'utukarva, 
(karj.  myös)  viiksi’,  vir.  habe,  gen.  -ene,  -eme  ’Bart’,  haben  ].  (E) 
hapen,  gen.  habena  id.  [2.  tavun  vokalismiin  nähden  vrt.  lp. 
vnosko,  gen.  vuskun  1.  vuskon  —  suom.  ahven,  ahvena1;  esisuom. 
alkumuoto:  Salien  t.  Sapen.] 

£.  klp.  -n  >  0. 

53.  Esimm.  S  lodde  räte,  K  lodde  rat  |  K  muora,  gen.  sa¬ 
nasta  muor  |  S  ayega  täyge.  Kyseessäoleva  äänteenmuutos  on 
varmaankin  suoritettu  sangen  varhain,  sillä  loppu-n:n  katoa  esiin¬ 
tyy  kaikkialla  muualla  paitsi  Malän  ja  etelälapin  murteissa2 3.  Se 
on  rajoittunut  vain  pääpainottoman  tavun  vokaalin  jälkeiseen  (suh¬ 
teellisesti  lyhyeen?)  n  äänteeseen;  siten  on  esim.  lpl  ton  ’sen\  tan 
'tämän’,  L  tan  resp.  iän  saneissa  esiintyvä  n  äännelaillinen;  sa¬ 
moin  kenties  n  S  c  miin(=lpN  min)  saneessa  —  edellyttäen  nim. 
että  se  jo  kyseessäolevan  äännelain  vaikuttaessa  on  ollut  1-tavui- 
nen,  vrt.  lpE  mijen,  mijjen  etc.  *  Päinvastoin  voisi  n: n  kato  inarin 
ja  koltan  m?  muodossa  johtua  siitä,  että  sane  näissä  murteissa 
vielä  oli  2-tavuinen,  kun  kyseessäoleva  äännelaki  alkoi  vaikuttaa, 
vrt.  lpL  m?o. 

Viimemainittu  selitys  pitää  mahdollisesti  paikkansa  myöskin 
8  c  ta  saneeseen  nähden,  vrt.  lpV  (T)  t töni,  (KL)  Uono.  On  tosin 

1  Lappalaisella  taholla  esiintyy  tässäkin  sanassa  vaihtelu  n  ■ — '  n; 
huom.  lpR  Lind.  vuoskon,  vuoskonj,  L  vusskun,  -ui.  Vrt.  myös 
Wiki.und,  LI.  Gr.  §  252.  2. 

2  Se  on  varhaisempi  kuin  murteittain  tapahtunut  -n  ]>  -n  muutos; 
huom.  esim.  lpN  suopaa  (gen.  suoppan),  L  Su,9opan  (Susoppane-)  ~ 
E  ^suyhpqne,  suohpone  etc.,  I  suop‘qln,  eV  suopiin  'suopuuki'  |  lpN 
savon  (gon.  suvvon)  '(canis)  mire  condoeefactus  et  agilis.  (vir)  navus 
et  industrins',  vrt.  lpL  Suniin  ( Susvune -),  huovun  'hirtenhund’,  Arj. 
huovun  (gen.  -na)  id. 

3  S  miin  muotoa  käytetään  —  samoinkuin  seu  norjanlappalaista 
vastinetta  —  2-  ja  useampitavuisten  sg.  genetiivien  analogian  mukaan 
myöskin  akkusatiivina  (vrt.  Sjöuren.  m.  t.,  s.  254). 
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huomattava,  että  vastaava  muoto  etelälapissa  myöskin  esiintyy 
n:ttömänä:  Uii,  tu ",  Hua  etc.,  mutta  olemme  tuskin  oikeutetut  tästä 
tekemään  sitä  johtopäätöstä,  että  loppu-n:n  kato  kyseessäolevassa 
saneessa  olisi  kantalappalainen  tapahtuma;  IpE  mu",  tu",  su"  sa¬ 
neissa  voi  n:ttömyys  olla  niiden  runsaasta  käytöstä  johtuvan  no¬ 
pean  tempon  aiheuttama  (vrt.  prof.  Paasosen  selitystä  eräistä 
sanansisäisen  n:n  katotapauksista  itämerensuomalaisissa  kielissä 
Beitr.  25,  1.  alimuist.). 

-n  >  O  muutosta  myöhäisempi  on  kenties  K  sieman  sanan 
lainautuminen;  huom.  sitävastoin  lpV  Gen.  (A)  sim,  Friis  siem 
(norjanlapissa  on  sana  siirtynyt  tasata vuisiin  ja  kuuluu  siebman). 
Voisi  myöskin  ajatella  n:n  analogista  yleistymistä  sanan  obliikvi- 
sijoista,  jollaista  lienee  edellytettävä  esim.  lpV  (T)  Ulmen  'muu- 
ran’  ja  (A)  niezan  'vaimoihminen’  sanoissa,  vrt.  IpN  luo  m  e 
resp.  niso. 


tj.  klp.  -m  >  0. 

54.  Esimm.: 

1)  Akkusatiivimuotoja:  S  toi  (n:o  444),  c  laip. 

2)  Prees.  Sg.  1.  p.  muotoja:  K  mon  laulo,  öod’a  l.ooda,  oina, 
mon  usko,-  mon  tahto,  mon  tied*a,  toivo,  tuddo,  tjuoppo,  vuoscho; 
ävida,  ival,  murohta;  -  epävarmoja  esimerkkejä  (vrt.  sanastoa): 
kaska,  kalva,  tjodja,  tjaska,  kumad,  niegad,  purod  (n:o  286). 
-m  esiintyy  kuitenkin  usein  säilyneenä,  huom.  esim.  K  äddam 
(n:0  4),  jodam,  koaskam,  mon  kalvam,  mon  nullam,  haurodam 
paakkanam  jne.1 2  Sompion  muistiinpanoissa  ovat  vastaavat  muo-, 
dot  säännöllisesti  millisiä. 

Loppu-m:n  kato  tunnetaan  muutoin  venäjän-,  inarin-  ja  nor- 
janlapista  sekä  luulajanlapin  pohjois-  Jällivaara  n  murteesta*.  1-ta- 

1  Muita  sg.  1.  p.  muotoja  kuin  indikatiivin  preesensin  ei  Kuola¬ 
järven  muistiinpanoissa  tavata. 

2  Viimemainittuun  murteeseen  nähden  vrt-  Wiklond,  LI.  Gr.  §  283. 
—  Mahdollisesti  ei  turjanlappi  (tai  jokin  sen  murre)  ole  alkuaan  kuu¬ 
lunut  kyseessäolevan  äännelain  piiriin;  turjalaisissa  kielennäytteissä  tava¬ 
taan  nim.  kerran  m-loppuinen  sg.  akk. :  1 ntjfim ,  ks.  Gbnbtz,  Kuollan 
Lapin  murteiden  sanakirja,  s.  236,  r.  23. 
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vuisissa  saneissa  on  -m  kuitenkin  kaikkialla  säilyneenä;  samoin 
yleensä  sg.  1.  p.  muodoissa  —  nähtävästi  systeemipakon  vaiku¬ 
tuksesta.  ^Ainoastaan  Kildinin  ja  Turjan  murteissa  esiintyvät 
viimemainitut  muodot  —  samoinkuin  Kuolajärvellä  —  sekä  mittö- 
minä  että  miliisinä1.  Huom.  esim.  Kld.  (Genetz,  m.  t.,  s.  246, 

r.  7)  puhtik  Uinkijt?  —  puhti  ’Hast,  du  Geld  mitgebracht?  — 
Ja’  |  (Matth.  6,  22)  a  mun  'cealka  Hijje :  .  ...  ~  (6,  32 )  a  mun 
’ eealkam  tijje:  .  .  .  .  |  (13, "is)  Sto  mun  sienijt  Hlrvxatöe  ||  T  (m.  t., 

s.  237,  r.  28)  mun,  gul ,  fnij1,  f cäcca  Vänt,  vältä  f olmi  t tamme, 
.  .  .  ’ich  will  hinabgeheu,  ins  Wasser  tauchen,  den  Mann  nebmen’ ' 
(s.  243,  r.  25)  mun  Ho<nne  muStleSkoada  ^muittlsl  ’ich  lege  dir  ein 
Räthsel  vor’  |  (s.  235,  r.  3)  .  .  mun  f la,mme  nikku  nakkareasan. 

'es  träumte  mir’.  Yrt.  IIaläsz,  NyK  XVII  23,  24.  29. 

Muist.  Omituinen  on  -u  S  c  nou  saneessa,  jonka  kanssa 
varmaankin  ovat  identtisiä  samaamerkitsevät  lpL  nöu  ja  IpArj. 
nm,  vrt.  lpL  nau  ~  (murt.)  näm  id.  Kun  Sompion  murteessa 
-m  >  -n  muuten  on  tuntematon,  niin  on  mielestäni  todennäköistä, 
että  tässä  piilee  jälki  vanhemmasta  vokaalienvälisestä  vaihtelusta 
(m  p).  Vrt.  Wiklund.  LI.  Gr.  §  250.  2.  d. 


C.  Murteiden  asema. 

J  ä  1  k  i  k  a  t  s  a  n  s. 

55.  Luomme  seuraavassa  katsauksen  Sompion  ja  Kuolajärven 
murteiden  asemaan  äänneopillisessa  suhteessa,  mikäli  sitä  on  voitu 
puutteellisen  ainehiston  perustalla  määrätä  Osastoissa  a—  e  esite¬ 
tään  etupäässä  murteiden  äännekehitystä  koskevia  seikkoja,  osas¬ 
tossa  f  eräitä  alkuperäisen  äännekannan  säilymistapauksia,  osas¬ 
tossa  g  vihdoin  eräitä  vanhojen  vaihtelusuhteiden  tasoittumisia. 


1  Tri  Itkonen  merkitsee  )oppu-m:n  Kildinin  murteessa  ylilyhyeksi : 
huom.  esim.  kopam  'koverran’,  impf.  kobpe'"  (YKA  18). 
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a.  Sompion  ja  Kuolajärven  murteiden  äänteellistä 
erikoiskehitystä. 

Sompion  murteen  erikoiskehitystä: 

1)  i  >  e  klp.  ä:n  ja  w:n  edustajien  edellä:  edataah.  red’do 
etc.  Ks.  §  6. 

2)  ?  oa  ]>  O":  koärom,  koäskem  etc.;  vrt.  §  14. 

3)  st-  >  tuöres;  vrt.  §  27. 

4)  -y-  >  -e:  kösseg.  ölleg.  pennik  etc.  Ks.  §  34. 

Kuolajärven  murteen  erikoiskehitystä: 

5)  ?a  >  n:  nummu,  uht  etc.  Vrt.  §  2. 

6)  ?  Affrikuattain  spiranttiaines  redusoitunut  (määrätyissä  ta¬ 
pauksissa)  liukuään teeksi.  Vrt.  §  32. 2.  «•,  §  45. 


b.  Rajoitetulla  „itälappalaisella“  alueella  suoritettua 
äännekehitystä. 

Sompion.  Kuolajärven,  Inarin  ja  Koltan  murteissa. 

7)  2.  ja  3.  tavun  vokaalien  välistä  d  spiranttia  edustaa  sekun¬ 
däärisessä  sananlopussa  -  alk.  avoimessa  tavussa  —  e:  S  ruopsit, 
lossed,  K  hoppud  etc.,  vrt.  I  lu$gt>.  Ko.  aossao;  vrt.  §  36,  b,  c,  e 
sekä  alemp.  19.  mom.  Sama  äännekehitys  on  tapahtunut  myöskin 
Koutokeinon  tunturimurteessa;  httoni.  esim.  IpN  Niels,  ärräd: 
Kt.  tunt.  ärrofi  ’fruh’. 

Sompion,  Kuolajärven  ja  Inarin  murteissa. 

8)  e  »  S,  K  <  l.  j  ~  1  /  2.  tavussa;  ks.  lähemmin  §  4. 

9)  kt,  kfä  >  ht,  hfj :  S  kueht,  tjuhtsch.  K  uht,  niohtim  jne. 
Ks.  §  81,  «• 

Vrt.  myös  44.  mom. 


Sompion  ja  Inarin  murteissa. 

10)  «  >  n  e.  1  alk.  3-tavuisten  saneiden  2.  tavussa,  ks.  lä¬ 
hemmin  §  2.  [H  no  m.  kuitenkin  g  lpl  «-verbien  aktiivin  II  par- 
tisipissa:  möngin  1.  (e)  mcönnim  'mennyt’.] 
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11)  (o)k  >  h:  S  schäh;  inarilainen  laina?  Ks.  §  30,  /*:  vrt. 
myös  §  35,  s.  v.  äjjeg. 

12)  ?y  >  urv,  mvv:  S  poiävii.  Vrt.  §  30.  e. 

13)  Konsonantinjälkeistä  yksinkertaista  klusiilia  edustaa  sekä 
vahvassa  että  heikossa  asteessa  puolipuheäänellinen  meedia  Ks. 
lähemmin  §  32,  s,  (t\  vrt.  18.  mom. 

14)  -i  >  -i* :  S  somoih,  tsuopoih  etc.  Ks  §  50. 

15)  -tl  >  -j1-:  S  poäävii,  samuih.  Vrt.  §  52. 

Vrt.  myös  60.  ja  62.  mom. 


Kuolajärven  ja  Inarin  murteissa. 

16)  t  >  K  e  t.  j  ~  I  /  1.  tavussa  alkuperäisen  ©:n,  «: n  (w:n) 
edellä.  Vrt.  §  6. 

Vrt.  myös  64.  mom. 


Kuolajärven,  Inarin  ja  Koltan  murteissa. 

17)  e  >  0:  K  tabbi,  tappi  (—  S  täb  päiv).  Ks.  §  32,  t,  <Y. 


Kuolajärven  ja  Koltan  murteissa. 

18)  Konsonantinjälkeistä  yksinkertaista  klusiilia  edustaa  vah¬ 
vassa  asteessa  puolipuheäänellinen,  heikossa  puheäänellinen  meedia 
(resp.  puheäänellinen  spirantti).  Sama  edustus  Paatsjoen  mur¬ 
teessa.  Ks.  lähemmin  §  32.  2,  //;  vrt.  13.  mom. 

19)  2.  ja  3.  tavun  vokaalien  välistä  d  spiranttia  edustaa 
sekundäärisessä  sananlopussa  alk.  suljetussa  tavussa  d:  K  juttet, 
*uyad.  Vrt.  §  36,  «  sekä  7.  mom.  (Sama  edustus  arjeploginlapin 
Semisjaurin  murteessa;  esim.  orren  'nukkua',  vrt.  Wiklund,  MO 
VII,  226.) 

Vrt.  myös  53.  mom. 


Kuolajärven  ja  venäjänlapin  murteissa, 

20)  e»  >>  K  (mnrt.)  a„  t.  <;  -  V  a  2.  tavussa:  K  olmadh, 
tjodja  etc.  Vrt.  §  9. 
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SompioD.  Kuolajärven.  Kildinin  ja  Turjan  murteissa. 

21)  Alkup.  kahdennettujen  tenuisklusiilien  heikossa  ja  yksin¬ 
kertaisten  klusiilien  vahvassa  asteessa  1.  ja  2.  tavun  vokaalien 
välissä,  samoinkuin  vastaavissa  tenuisaffrikaattain  vaihteluasteissa. 
ovat  edustajina  puheäänettömät  meediat  resp.  meedia-affrikaatat 
—  sompion-  ja  kuolajärvenlapissa  kuitenkin  vain  murteittain: 
S  maadto,  K  naggara  ~  nakkarist,  udsakadsche  ~  utsakadje  etc. 
Vrt.  §  30.  «. 


Kuolajärveu.  Kildinin  ja  Turjan  murteissa. 

22)  Loppu-m:n  kato  verbien  sg.  1.  p.  muodoissa:  K  mon 
laulo,  murohta  etc.:  vrt.  §  54. 


c.  . Itälappalaisille *  murteille  yhteistä  äännekehitystä. 

23)  Sompion  ja  Kuolajärven  murteissa  on  säilynyt  jälkiä 
»itälappa laisesta»  vokaalivaihtelusta,  jonka  mukaan  2.  tavun  alk. 
lyhyiden  vokaalien  edellä  on  esiintynyt  toinen  vokaalikvaliteetti 
kuin  alk.  pitkien  vokaalien  edellä.  N.  s.  »monoftongioituminen» 
lienee  sitävastoin  ollut  tuntematon.  Ks.  §§  1.  2,  8.  12,  15,  20,  a— f. 

24)  Pääpainollisen  tavun  vokaalit  ovat  suuremmassa  tai  pie¬ 
nemmässä  laajuudessa  esiintyneet  palatalisoituneina,  ks.  §§  1,  2. 
12,  15,  20,  g.  Tällaista  t  palat alisoitumista  tavataan  kuten  tun¬ 
nettua  —  paitsi  venäjä nlapissa  ja  inarissa,  joissa  se  käsittää  1. 
tavun  koko  vokaalisvsteemin.  rajoitetussa  määrässä  myöskin 
itäruijalaisissa  murteissa. 

25)  Kantalapin  «  ja  e  äänteiden’  edustajat  ovat  2-tavuisten 
saneiden  lopussa  —  määrätyissä  tapauksissa  — '  esiintyneet  5yli- 
lyhyinä,  mahdollisesti  mvöskin~puheäänettöminä,  ks.  §§  3,  5.  20,  h. 

26)  Yksinkertainen  vahva-aste inen  konsonantti  esiintyy  pi¬ 
dentyneenä  loppuheittoisissa  alk.  3-tavuisissa  saneissa:  S  levvued. 
torrom  tjuöte,  pääne)  etc..  K  annoin,  niammel  (~  nääti)  etc.; 
vrt.  I  t'.y.  ess.  kiffrin,  Ko.  Rieofa:  RVeattm,  Kld.  kiot*:  kibtnn 
T  laass’  ’käsi’:  ess.  kieSsen.  Vrt.  §  28. 
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27)  ts  >  02  heikossa  asteessa:  K  udsum,  podzo  {S  utsam, 
pootso1].  Äänteenmuutos  on  levinnyt  myöskin  itäruijalaisiin  mur¬ 
teisiin.  (Inarissa  on  dz  edelleen  kehittynyt  *:ksi  ja  2:ksi,  turjassa 
43:ksi.)  Vrt.  §  30.  y. 

28)  (i  (b)  >  m  K  rieman(i)  sanassa.  Vrt.  §  30,  £.] 

Vrt.  myös  58.  mom. 

Muist.  »Itälappalaisena»  piirteenä  muistutettakoon  tässä 
vielä,  että  klp.  nbt  —  0  vaihtelu  on  Kuolajärven  murteessa  jat¬ 
kunut  paradigmaattisena  ilmiönä  (vuollemu,  panak).  Vrt.  §  46. 


d.  ..Läntisille1'  resp.  »keskeisille*  lapinmurteille  yhteisiä  äänne- 
seikkoja,  jotka  esiintyvät  myöskin  laajemmalla  tai  rajoitetum¬ 
malla  „ itäl appalaisella “  aineella2 * *.] 

29)  -d-  >  -/  infinitiivimuodoissa:  S  kaaskit,  kolket  etc.,  ks. 
§  36,  a;  vrt.  myös  19.  mom.  [E»(murt.),  M  Sorsele,  Arj;,  L,  N 
(yleensä),  SSJ. 

30)  s -  >  8  sjeunit  sanassa;  vrt.  §  25.  |E  (Stensele),  Arj., 

L,  »Nordiaani»  murre»,  8.) 

31)  n-  >  h-  :  S  njelja,  K  nielja,  njelja:  vrt.  §  26.  [E  (murt.)f 
N,  S,  K,  V.] 

32)  Nasaalin  assimiloituminen  seur.  homorgaanisen  klusiilin 
resp.  affrikaatan  klusiiliaineksen  mukaiseksi:  S  jegge,  oabpe,  eked, 
K  lodde,  kousugetc.,  vrt.  §  31,  >j,  §§  43,  44.  (K,  N,  I.  8.  K,  Ko.] 

33)  Klusiilisen  esikkeen  muodostuminen'  lyhyttä  pidemmän 
nasaalin  edelle  määrätyillä  edellytyksillä:  8  ednam,> pärdne  etc.; 
vrt.  §  30,  ?j,  §  32, 2,  /.  [It,  N,  I,  S,  Ko.] 

34)  Labiaalinasaalin  partsia alinen  assimiloituminen  srur.  den- 
taaliklusiilin  resp.  affrikaatan  klusiiliaineksen  mukaiseksi:  8 
kuobdsoh,  K  kubdui,  kuobdi,  vrt.  §  31,  ^  sekä  32.  mom.  [M, 
Arj.,  L,  »Nordiaani»  murre».  N  (murt .).  I.  8,  K.  Ko.] 


1  Vrt.  S  sautsa  =  I  ks.  §  32,  2,  d. 

2  Äänneseikkojen  levinneisyys  osoitetaan  seuraavassa  lnettclemalla 

hakasien  f  j  välissä  asianomaiset  murteet. 

8  Esimibi.  ks.  Qvigstad.  NL  ja  TYikiiUsd,  MO  VII.  226—7. 
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35)  Ij  >  tt:  K  peili,  viiji.  Vrt.  §  32, 2,  rt.  On  mahdollista,  ettii 
äänteenmuutos  on  suoritettu  parallelisesti  useammasta  eri  keskuk¬ 
sesta  lähtien.  Sen  leviämiseen  nähden  vrt.  VKA  44,  Nielsen, 
Zur  aussprache  66,  Qvigstad,  NL  30  sekä  sana-art.  ditta,  f  Ula, 
sorto.  [E  (Hatfjelddal,  Trondhjem),  L  (Folden,  Tysfjord,  Ham- 
merö),  N.  K,  V.] 

36)  -n  >  0:  S  aijega,  K  muora  (genetiivejä)  ote.:  ks.  §  53. 
(Arj..  L,  N,  I,  S.  K,  V.] 

37)  -m  >0:  S  toi,  laip  (akkusatiiveja)  etc.;  ks.  §  54.  Vrt. 
myös  22.  mom.  [L  (pohj.  Jällivaara),  N,  I,  S,  K,  V.] 

38)  (!■  ■-'-)  o  >  y:  K  näger,  luge  etc.;  ks.  §  30,  t.  Vrt.  myös 
49.  mom.  [N  (murt.),  I  (y  >  uv,  mv),  S  (raurt.),  K,  Ko.,  Kld.  *] 

39)  (i  ~~)  n  >  «J:  K  jodam,  tied3a ;  ks.  §  30  d.  Vrt.  myös  60. 
mom.  IN  (yleensä),  I.  K,  Ko.,  Kld.] 

40)  (p  ~)  n  >  fi  >  v :  S  kaavua,  K  kavu;  ks.  §  30.  £.  |N 
(murt.).  I,  S,  K,  Ko..  A,  Kld.1] 

41)  ~i  >  0:  K  poggo,.  podzo  etc.,  S  pootso;  ks.  §  51  sekä 
51.  mom.  [N,  S  (murt.).  K,  Ko..  Kd. 2] 


e.  Yhtäläistä  äännekehitystä  sompionlapissa  ja  „  eteläisissä * 

murteissa. 

42)  ?nir  >>  öd:  S  ved’d,  red’do;  ks.  §  31,  V.  [E,  M,  Arj.,  S.] 
Vrt.  alemp.  67.  mom. 


f.  Eräitä  Sompion  ja  Kuolajärven  murteiden  säilyttämiä 
alkuperäisiä  piirteitä. 

a.  Kummankin  murteen  säilyttämiä: 

43)  Sananalkuisista  klusiileista  esiintyy  yleensä  tenuissarja. 
Vrt.  §  21.  [Myös  V,  I,  L,  Arj.  ja  M  murteissa.] 

44)  Yksinkertaiset  vahva -asteiset  konsonantit  ovait  alk.  2-ta- 
vuisissa]  saneissa  alkup.  pitkän  vokaalin  resp.  diftongin  jäljessä 


1  Vrt.  Wiklund,  MO  VII.  233—5. 

2  Vrt.  Wiklund.  MO  IX.  193-4. 
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säilyneet,  geminoitumiselta :  S  tjuöte,  pääne,  K  nääti.  tjuomu  etc. 
Vrt.  §  28.  [Myös  inarissa.j 

46)  Puheäänetön  vokaali  on  (murteittain)  säilynyt  vokaalien¬ 
välisen  tenuiksen  edellä  1.  ja  2.  tavun  rajalla:  S  möhto.  K  mon 
tahto.  Vrt.  §  30,  «.  [Myös  Ko.,  N,  R  murteina.] 

46)  ks,  kS  S  oäks,  aksjo,  K  oäks  etc.  Vrt.  §  31.  «.  [Myös 
T.  I,  N,  R  murteissa.] 

47)  pl,  ps  :  S  supt,  ruopsit,  K  ruopsada  etc.  Vrt.  §  31.  /I 
sekä  alemp.  56.  mom.  [Myös  V  (paitsi  Pts.).  I  ja  R  murteissa.] 

48)  Vahva-asteinen  konsonantinjälkemen  konsonantti  on  1. 
ja  2.  tavun  rajalla  säilynyt  lyhyttä  pideinpänä:  S  kaikka,  K 
vuoitti  |  S  viinne,  K  käytti  etc.  Vrt.  §  32,  i,  «.  ff.  [Myös  Ko.,  I, 
M  murteissa.] 


i.  Sompion  murteen  säilyttämiä: 

49)  (/.•  — )  n  (inurt.):  viagkam.  Vrt.  §  30,  f.  [Myös  Jukkas- 
järven  Rautasvuoman.  Arj.  Semisjaurin  sekä  Sorselen  murteissa1.] 

50)  (l  ~^)  r>  :  tietam,  pootos,  kaadatam.  Vrt.  §  30.  <J.  [Myös 
N  rt...  Jukkasjärven  Rautasvuoman  sekä  Sorselen  murteissa2 *.] 

61)  -i  on  äännelaillisesti  säilynyt  painottomankin  tavun  vo¬ 
kaalin  jäljessä:  somoih,  tsuopoih.  Vrt.  §  60  sekä  41.  mom.  [Myös 
T,  I,  L,  Arj..  M  murteissa.] 

52)  -n  säilynyt  saneessa  miin.  [Myös  lpN:ssa.]  Vrt.  §  53. 


y.  Kuolajärven  murteen  säilyttämiä: 

53)  ö?  sanassa  tjors.  [Myös  koltassa.]  Vrt.  §  23. 

54)  f  sekundäärisessä  sananlopussa:  hubbug,  tuhtugi  (o:  -y) 
etc.  Vrt.  §  34  sekä  4.  mom.  [Myös  Ko.  ja  Kld.  murteissa.] 

55)  /,  j  saneissa  juggai,  ellege.  Vrt.  §  40.  [Myös  V  (yleensä), 
N  (murt.,  ei  partisipeissa),  Arj.  (incl.  Semisjaurin).  M  murteissa8.] 


1  Vrt.  Wiklund,  MO  VII.  234. 

2  Vrt.  ib  id.,  226-7. 

8  Vrt.  lähemmin  Wiklund.  MO  IX,  196—7,  206—8. 
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g.  Eri  lapinmurteille  yhteisiä  resp,  murteittain  kantalapissa 
tapahtuneita  yleistyksiä. 

Jälkiä  1.  ja  2.  tavun  välisten  konsonanttien  hävinneistä  astevaihtelu- 

tyypeistä. 

«.  Vahva  aste  yleistynyt  m.  m.  seur.  vaihteluista: 

56)  pi  ^  §1  |  ps  ~  ps:  S  supt,  ruopsit,  K  ruopsada  etc.  Paats¬ 
joen  murteessa  heikko  aste:  rt.  Vrt.  47.  moni. 

57)  pr  ~  pr :  S  äbre,  K  abra  etc.  [Myös  V  (paitsi  Pts.),  L, 
Arj..  M,  E  murteissa.]  Heikko  aste  edustettuna  Pts.,  I  ja  N  mur¬ 
teissa.  Vrt.  §  31,  y. 

58)  sk  «  sk)  ~  ik:  S  poeschk.  veschke,  K  vaski,  pro  -schk-. 
[Myös  V  ja  I  murteissa.]  Vrt.  §  31,  f. 

59)  fiV  —  nts1:  K  kuddosch  [myös  Kld.,  Ko.  ja  I  murteissa], 
?S  vedd  [myös  I.  K.  L.  Arj..  E  murteissa].  Vrt.  §  31,  ja 
62.  moni. 

60)  sh  ^  st  :  S  tääsne  [myös  inarissa].  Vrt.  65.  moni. 

p.  Heikko  aste  yleistynyt  vaihteluista 

61)  t*k  ~  pk:  S  kaaskit.  K  kaska  etc.  [Myös  Pts.,  I.  N,  L, 
Arj.,  M,  (osittain)  E  murteissa.)  Vrt.  §  31.  d  (sekä  tek.,  Aste- 
vaihtelututkielmia  I,  76). 

62)  fiii  ~  nts:  S  ködsös  [myös  inarissa],  Vrt.  69.  moni. 

63)  (fin  ~  Sd  >  hi  "  <■!  > )  sn  ~  st  :  K  pästäraok  [myös 
murt.  lpN:ssa],  Vrt.  §  31,  7,  §  32.  2,  x. 

64)  (In  ~~  hi 2  >)  hi  ^  sn :  K  käsna  [myös  I  e  murteessa]. 
Vrt.  §  31.  5. 


1  „ Astevaihtelututkielmissani"  koetan  osoittaa,  ett-ii  vokaalinetinen 
^  ~  ts  vaihtelu  on  tavattu  erääseen  aikaan  kantalapissa.  Se  on  kehit¬ 
tynyt  i-S  t-s  O  is  — '  ts)  vaihtelusta,  joka  analogista  tietä  oli  muo¬ 
dostunut  aiemman  i.S  —  .v  vaihtelun  tilalle.  (Myöhemmin  on  —  var¬ 
maankin  heikon  asteen  pohjalla  —  rakentunut  uusi  is  —  ts  vaihtelu, 
johon  lapinmurteiden  nykyiset  paradigmaattiset  vaihtelut  palautuvat.) 

2  hl  Sn  vaihtelun  oletan  syntyneen  vahvan  asteen  pohjalla  aiem¬ 
masta  fsn  -«-■  SÖ  vaihtelusta,  vrt  edell.  mom.  sekä  Astevaihtelututkiel- 
mia  I,  70. 
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65)  sh  st  :  K  täst  [myös  V  ja  E  murteissa].  Vrt.  60.  ja  63. 
moni.  sekä  §  32. 2,  x. 

Edempänä  sanassa  vallinneen  astevaihtelun  tasoittumista. 

Heikko  aste  yleistynyt 

66)  j  ~  O  vaihtelusta:  S  elle,  oakkoo.  [Myös  T  (ositt.), 
I  (ei  yks.  illatiiviin).  N  (ositt.),  L  murteissa.]  Vrt.  §  40  ja  55.  moni. 


Muita  yleistyksiä. 

67)  ?  Loppuvokaali  obliikvisijoista  yleistynyt  nominatiiviin: 
K  (murt.)  ruopsada,  puoitege,  kitjeme  etc.;  ks.  §  19.  Vrt.  saman¬ 
tapaisia  muotoja  E  ja  M  murteissa. 

68)  ?  o  yleistetty  obliikvisijoista  nominatiiviin  S  manut  sa¬ 
nassa.  vrt.  lpR  manot.  Vrt.  §  48. 


Edelläolevassa  katsauksessa  on  omiansa  herättämään  huomiota 
ensinnäkin  se  vähäinen  määri!  äänteenmuutoksia,  joka  voidaan 
katsoa  Sompion  ja  Kuolajärven  murteiden  erikoiskehitykseen  kuu¬ 
luvaksi  —  ja  josta  osa  lisäksi  on  jonkunverran  epävarmoja.  Tämä 
niukkuus  voi  kenties  osittain  johtua  siitä,  että  tällaiset  erikois¬ 
piirteet  tavallisesti  kuuluva  t  asianomaisten  murteiden  myöhäisiin  - 
pään  kehityskauteen :  ne  eivät  kyseessäolevissa  murteissa  niin  ol¬ 
len  kaikki  liene  ehtineet  kehittyä  niin  jyrkiksi  ja  määrätyiksi, 
että  ne  olisivat  tulleet  Fellmanin  karkeassa  merkinnässä  näkyviin. 
Joka  tapauksessa  on  esim.  Inarin  ja  Koltan  murteiden  erikois- 
kehitys  ilmeisesti  ollut  paljon  tuntuvampi. 

Se  huomattava  määrä  äänneseikkoja,  joka  voidaan  todeta 
Sompion  ja  Kuolajärven  murteilla  olleen  yhteinen  inarin-  ja  venä- 
jänlapin  murteiden  kanssa,  oikeuttaa  meidät  lukemaan  nuo  mur¬ 
teet  näiden  jälkimäisten  kanssa  yhteiseen,  n.  s.  itälappalaiseen 
murreryhmään  kuuluviksi.  Raja  tämän  ja  »läntisten»  murteiden 
välillä  ei  ole  kuitenkaan  ollut  aivan  jyrkkä.  Toiselta  puolen  on 
ainakin  pari  »itälappalaista»  äänteenmuutosta  levinnyt  Itä-Ruijan 
murteisiin  (ks.  24.  ja  27.  moin.).  Toiselta  puolen  taas  on  melkoinen 
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joukko  »läntisille»  resp.  »keskeisille»  lapinmurteille  yhteisiä  äänteen¬ 
muutoksia  levinnyt  laajemmalle  tai  ahtaammalle  »itälappalaiselle» 
alueelle.  Vielä  on  huomattava  pari  yhteispiirrettä,  jotka  Som- 
pion  ja  Kuolajärven  murteilla  näyttää  olleen  lappalaisalueen  ääri- 
murteiden  kanssa:  toisaalta  etelälapin  ja  M  a  Iän.  toisaalta  Turjan 
ja  Kildinin  murteiden  kanssa.  Tämä  on  kenties  selitettävissä  siten, 
että  nuo  äärimurteet  eivät  varhemmin  ole  olleet  Sompion  ja  Kuo¬ 
lajärven  murteista  niin  etäällä;  ne  nykyään  hävinneet  murteet, 
jotka  ovat  yhdistäneet  nämä  ensinmainittuihin,  ovat  mahdollisesti 
olleet  lukumäärältään  melkoista  harvemmat  kuin  nykyiset  väli- 
murteet,  joten  ne  ovat  voineet  välittää  yhteisen  äännekehityksen 
syntymistä. 

Saadakseni  jonkinlaisen  kuvan  niiden  suhteiden  suuremmasta 
tai  pienemmästä  läheisyydestä,  joissa  Sompion  ja  Kuolajärven 
murteet  ovat  olleet  lähitupiin  naapurimurteisiinsa,  olen  laskenut 
yhteen  edellä  luetelluista  äänneseikoista  ne,  jotka  ovat  olleet  asian¬ 
omaisille  murteille  yhteisiä  (joskin  suureksi  osaksi  laajemmalla 
tavattavia).  Näin  saadut  lukumäärät  ovat  seuraa vat: 


Sompion  ja  Kuolajärven  murteille  yhteisiä  äänneseikkoja  28 
»  »  Inarin  »  »  »  33 

»  »  Koltan  »  »  »  19 

Kuolajärven  ja  Inarin  »  »  »  27 

»  »  Koltan  »  »  »  29. 


Näistä  numeroista  päättäen  näyttää  Sompion  murre  olleen 
äänneopillisessa  suhteessa  Inarin  murretta  lähimpänä1,  kun  taas 
Kuolajärven  murre  on  ollut  yhtä  lähellä  mainittuja  naapurejansa. 
Sompion  ja  Koltan  murteet,  jotka  eivät  ole  olleet  rajamurteita, 
ovat  olleet  äänteellisessä  suhteessa  vähimmän  toistensa  kaltaisia. 

Vertailun  vuoksi  liitän  tähän  vielä  muutamia  numeroita,  jotka 
valaisevat  kyseessäo levien  murteiden  keskinäistä  suhdetta  sana¬ 
varastoon  nähden.  Äänteellisesti  toisiaan  vastaavia  sanoja  on 
tiedossa : 


1  Huom.  myös  10.— 15.  kohdissa  luetellut,  yksinomaan  näissä  mur¬ 
teissa  suoritetut  äänteenmuutokset. 
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Sompion  ja  Kuolajärven  murteista  170 

*  »  Inarin  »  272 

>>  »  Koltan  »  213 

Kuolajärven  ja  Inarin  »  200 

»  »  Koltan  »  173. 

Kun  otamme  huomioon,  että  sanastossa  on  330  sompiolaista 
ja  271  kuolajärveläistä  sanaa,  niin  saamme  seuraavat  prosentti¬ 
luvut  : 

Sompion  sanaston  sanoista  tavataan 

Kuolajärven  sanastossa  51, s  % 

Inarin  murteessa  82, ♦  » 

Koltan  »  64,5  » . 

Kuolajärven  sanaston  sanoista  on  taas 


Sompion  sanastossa 

62,- 

Inarin  murteessa 

73,8 

Koltan  » 

63,8 

Mikäli  johtopäätösten  tekoon  on  Sompion  ja  Kuolajärven 
sanastojen  pienuuteen  nähden  oikeutta,  on  siis  Sompion  murre 
katsottava  sanastollisestikin  olleen  lähimpänä  inarinlappia;  samoin 
mahdollisesti  Kuolajärvenkin  murre. 

Suomen  kielen  vaikutusta  Sompion  ja  Kuolajärven  lapinmur- 
teiden  fonetiikkaan  voidaan  käytettävänä  olevan  ainehiston  perus¬ 
talla  tuskin  osoittaa.  Sen  sijaan  on  kummankin  murteen  sanas¬ 
tossa  melkoinen  määrä  sellaisia  lainasanoja,  joita  ei  muista  lapin 
murteista  ole  todettu:  Sompion  murteessa  27,  Kuolajärven  mur¬ 
teessa  26.  Yhteisiä  kummallekin  murteelle  ovat:  S  saldo,  K  aido  | 
S,  K  huona  |  S  kaikka,  K  kaik  |  S  keärme,  K  kearma  |  S  seives, 
K  seiväs  |  S,  K  taives  j  S  tuddom,  K  tuddo  |  S  tulus,  K  tuluisch  | 
S  veikates,  K  vikatasch  I  S  vihe,  K  viha. 
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S.  5,  r.  7  y  1 1 1 .  lisättävä:  Edellinen  merkitsee  sitäpaitsi  pitkää  (resp. 
puolipitkää)  loppuvokaalia  toisinaan  vokaalimerkillä  +  h:lla;  ks.  esim. 
147,  396.  |  S.  13.  nro  86:cen  lisättävä  pystöviivan  edelle:  ,  (toisella 
paikalla:)  ketki  „vielfras“  |  Sam.  p.  poistettava:  Vrt.  myös.  95  S.  13. 
nro  95  poistettava  S.  26.  r.  2  alli.  on  oleva:  I  tubhqT  j  S.  30.  r.  2 
alh.  poistettava:  .  Ko.  vuäDrf  |  S.  31,  r.  5  ylh.  on  oleva:  vtU)?. 
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Cber  den  verfasser  des  wogulischen  wörter- 
verzeichnisses  M.  A.  Castrlns. 

Von 

Artturi  Kannisto. 


Bei  der  herausgabe  des  unter  den  papieren  M.  A.  Castrens 
gefundenen  wogulischen  vvörterverzeichnisses  von  major  Karpinski 
envähnte  ich,  dass  weder  das  manuskript  noch  Castr6ns  reiseerin- 
nernngen  ein  wort  iiber  die  entstehungszeit  des  vokabulars  and 
seines  verfassers,  des  majors  Karpinski,  enthalten.  Vermutungs- 
weise  fttgte  ich  hinzu:  „Möglicherweise  war  major  K.  nur  ein  zu- 
fälliger  reisender  in  jenen  nördlichen  gegenden,  möglich  ist  aber 
auch,  dass  er  ein  staatsbeamter  des  gouvernements  Perm  oder  der 
leiter  eines  bergwerks  oder  einer  industriellen  anlage  im  Ural  ge- 
wesen  ist“  (JSFOu.  XXX  s,  p.  4). 

Herr  professor  Yrjö  Wichmann  hat  mich  nun  freundlichst  auf 
ein  bibliographisches  werk  aufmerksam  gemacht,  das  wenigstens  in 
Finland  eine  grosse  seltenheit  zu  sein  scheint  (es  findet  sich  zb. 
nicht  in  der  russischen  bibliothek  der  universität),  nämlich  auf  D. 
Smysljajevs  „Hctothrkh  h  nocoöia  a.ih  H3yaem'fl  UepHCsaro  Kpaa“ 
(gedrnckt  in  Perm  1876).  Daselbst  werden  (p.  205,  240  and  241) 
einige  im  TopHiifi  JKypHajrB  (1833,  1836,  1840  und  1845)  erschie- 
nene  anfsätze  erwähnt,  deren  verfasser  Karpinski  heisst. 

Nach  diesen  hinweisen  habe  ich  in  der  russischen  bibliothek 
der  universität  die  dort  vorhandene,  leider  unvollständige  serie  des 
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Artturi  Kannisto. 
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1'opHufi  3Kypnajn>  durchgesehen.  Der  jahrgang  1833  enthält  iu  del¬ 
tat  eine»  artikel:  ,,Onuri»  reoraocTHaecKaro  onncaHis  oKpyra  Boro- 
CJiOBCKHxt  3aBoioBi>.  (Cou.  BeprreuiBopeHa  KapmiHCKaro  2-ro.)“,  der 
jahrgang  1840:  „OTieTT>  o  jvfeitcTBiH  reorHOCTHuecKofi  nap-rin  bi, 
OKpyrt  BorocJioBCKiixt  saBOAOBi  3a  1836  n  1837  ro  At.  (f.  KaiiHTaHa 
KapnHHCKaro  2-ro.)‘\  mit  mehreren  karten  des  kreises  der  Bogo- 
slovskischen  fabriken,  u.  a.  von  den  gegenden  am  Ulsui,  sowie  der 
jahrgang  1845:  „KpaxKiö  owen>  o  a^öctimi  pasBtAoaHuxt  napTifi 
ui  ORpyrt  BorocAOBCKHXi  3aB0A0Bt  bt,  .rfcrt  1844  roAa  (T.  Kanu- 
Tana  KapnHHCKaro  2-ro)“.  Ferner  findet  sich  im  jahrgang  1840 
derselben  zeitschrift  ein  umfangreicher  aufsatz:  „0  3ojiotohochuxi> 
poccunaxt;  P.  KannTaHa  KapnHHCKaro  “. 

Wir  irren  uns  kaum  in  der  annahme,  dass  alle  im  vorstehen- 
deu  angefuhrteu  aufsätze  aus  einundderselben  erasigen  feder  geflos- 
sen  sind,  aber  unserem  major  Karpinski  brancht  sie  darnm  nicht 
gehört  zu  haben.  Die  hinter  dem  verfasseruamen  erscheinende  ord- 
nungsnummer,  „2-ro“,  zeigt,  dass  zu  jener  zeit  auf  denselben  gebie- 
ten  noch  andere  gleichnamige  personen  tätig  gewesen  sind.  In 
dem  vorletzten  anfsatz  werden  denn  auch  ausserdem  zwei  andere 
Karpinski  als  teilnehmer  an  studienausfliigen  genannt,  nämlich  ein 
„ry6epHCKifl  CeKpeTapi»  KapunHCKifi  3-ifi“  (ropH.  JKypH.  1845.  I. 
p.  258  und  263)  und  ein  „Maiopt  KapnHHCsifi  l-ifi“  (p.  259).  Es 
dtirtte  kaum  zn  kiihn  sein  in  dem  letztgenannten  den  major  Karpin¬ 
ski  zu  vermuten,  von  dessen  wogulischem  vokabular  der  auszng  in 
Casträns  papieren  erhalten  ist. 

In  welchem  jahre  major  Karpinski  sein  wörterverzeichnis  zu- 
sammengestellt  hat,  ist  natörlich  hiermit  nicht  ermittelt.  Von  sei- 
nem  wohnsitz,  der  \vahrscheinlich  Bogoslovsk  gewesen  ist,  konnte 
er  sowohl  vor  als  auch  nach  1844  reisen  nach  Ust-Ulsui  unterneh- 
men.  Unanfgeklärt  bleibt  auch,  wie  Castren  den  auszug  aus  dem 
vokabular  erhalten  hat.  Es  ist  sehr  wohl  möglich.  dass  er  auf  der 
rttckreise  von  Sibirien  im  spät  Winter  1844  in  Bogoslovsk,  das  er 
vermutlich  ebenso  wie  Reguly  beriihrt  hat,  mit  major  K.  persönlich 
bekannt  geworden  ist.  Auf  alle  fälle  steht  aber  fest,  was  ich  schon 
in  ineinem  friiheren  aufsatz  aussprach:  dass  das  wogulische  wörter- 
verzeichnis  in  Castr6ns  papieren  nicht  das  original  des  Karpinski- 
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schen  vokabulares  und  auch  nicht  eine  von  ihm  geschriebene  kopie 
sein  kann.  Dagegen  ist  es  gewiss  möglich,  dass  die  kopie  im  auf- 
tnig  K.s  fttr  Castren  angefertigt  worden  ist,  aber  auch  in  diesem 
tali  ist  es  sicher,  dass  der  abschreiber  för  die  entzifferung  der  un- 
deutlich  geschriebeneu  stellen  des  originals  sich  nicht  der  hilfe  K.s 
bedient  hat.  Was  aber  die  verbesserungen  und  zusätze  anbelangt. 
die  C.  in  der  kopie  gemacht  hat,,  so  hat  ihm  dafiir  gewiss  das  ori- 
ginal  K.s  vorgelegen. 

Sicher  erscheint  also  jetzt  die  wicht,ige  tatsache,  dass  die  wo- 
gulen  von  Ust-Ulsui,  die  heute  vollständig  russifiziert  sind,  noch 
zur  zeit  Castrens,  vor  ca.  70  jahren,  wogulisch  sprachen. 1 

1  Icli  erlaube  mir  iin  zusammenhang  mit  dom  obigen  ein  paar 
druckfehler  in  ineiuem  frttheren  artikel  zu  verbessern:  p.  9,  z.  5  v.  u. 
yyj.0  lies  Xyxo;  p.  11,  z.  2  v.  u.  *Jani)  lies  *Jani;  p.  14,  z.  1  v.  u. 
Tn  lies  *Th.  Hinzugefögt  sei,  dass  das  p.  29  erwähnte  wort  llexuia 
aus  russ.  BeKina  'eiehhorn’  entlehnt  zn  sein  scheint;  in  den  heutigen 
wogulischen  dialekten  existiert  dieses  lelinwort  nicht. 
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Ober  einige  prototype  des  schlittens. 

Von 

U.  T.  SlRELIUH. 


Zu  den  denkbar  primitivsten  beförderungsmitteln  gehören  ohne 
zweifel  die  „schleifen“.  Solche  haben  sich  bei  einigen  Annisch-ugri- 
schen  völkern,  allerdings  nur  in  gelegentlicher  verwendung.  bis  auf 
unsere  tage  erhalten.  Laut  der  angabe  eines  mit  den  verbältnissen 
in  Lappland  vertrauten  Annen,  herrn  T.  Itkonen,  transportieren  die 


Fig.  1.  Schlcife  zum  transportieren  des  \vassergrases.  Savitaipale. 

norwegischen  Utsjoki-lappen  auf  schneeschuhen  laufend  ihre  sacben 
in  einer  unzertrennt  abgezogenen  robbenhaut. 1  Vor  kurzer  zeit  noch 
wurde  wenigstens  im  sttdlichen  Savolax  das  wassergras,  auf  zwei 
ästige  birkeustämmchen  gepackt,  zwischen  deren  kahle  stammenden 
eiu  pferd  gespannt  wurde,  aufs  trockene  land  gezogen  (Ag.  1).J  Auf 
der  grundlage  eines  derartigen  beförderuugsmittels  dnrfte  seinerzeit 
der  sommerschlitten,  A.  purilaat,  entstanden  sein,  bei  dem  die  kufen 

1  Bei  der  letzten  korrektur  finde  ich  in  dem  eben  jetzt  erschienenen 
aufsatze  von  Gudmund  Hatt  „Lappiske  Slsedeformer1*.  dass  das  renntierfell 
von  den  lappen  in  Vesterbotten  und  Herjedal  als  schlitten  gebraucht  wird. 

*  Gösta  Grotenfbft,  Det  primitiva  jordbrukets  metoder  i  Finland. 
Helsingfors  1899,  s.  186. 
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imd  di*  deicbsel  ao*  einein  stticfc  bestandeu  ifig.  2).  Noeh  im  aa- 
lang  i !♦«  19,  jahrhunderts  wimle  diesi-r  srhlitten  in  Östiinbind  vie] 
geiiraiieht. 


Eijr.  -  Somtueisfthiitteh.  Pielinen. 


Voiiyys  jaltt  eriä  liite  snir  em  tsebereirifsse,  dass  die  .frauen 
•Vs  Itiisk.sidien  krei*;s  -seinfes  heiinatl&ndes  -im  wmter  ihr  kind  beson- 
()>  ?>•  in  Irttheren  dceiteo  in  einein  uus  brekem  liudenbasi  bergesleHteii 
kahitärtigvu 


•blitten  (%„  3)  tien  entlang  zo^en 


Pii;  S.  K  iti  jAj^ghtiljtän,  7Vht:r«mi«8ea.  Birskeeher  kreis, 


Zu  de  n  sdtldten  sktd  aucii  die  schlitteu  der  lappea  zu  zShJeu. 
Sie  haben  un^Mdfelbait  eohoit  seit.  langeta  ia  ihrer  eutvyieklung  ihre 
lotat e  gestältnng  emdeht.  töleielmihl  liat  nro?  die  tnariujgfaltigkeu 
des  lebens  mit  seinen  hiipien  Sormen  in  Orenz-  uiul  Arebaogel-Ka- 
it-lien  Kowie  in  den  nördUrhsteri  teilen  Österbettens  eh»  befdrdcrungs- 
miuel  ttbemacbt.  dan  wiy  mit  ftig  alt?  die  uridrth- jetter  atisei^p 
könpen 


leb  nteitie  den  jugerseiiliUpp. 

Den  schlitten  (ahkivo) in tig.  4,  der  «lei»  bet  öhmien  bäreoiänger 
mid  renntierjiiger  Areiikatne.fi  »ai  kireltspiol  Suejärvi  gnbb.it  liat, 
\uirde  im  j.  IS89  den  saaroiinitgen  des  '  »Mu-xeums  -zu  Boitlstak  ein- 
m-leibt.  Die  etvvas  konkave,  !>:<  ni  kuige  nnd  2<)  cm  breif.e  kiel- 
plaiike  ist  beiderseiis  mit  vier  hVhoro  and  unten  mit  je  einein,  falz 
vei-sehen.  An  d«*m  bintoreh  eude  oben  —  sim  ein  au, s  dem 

S.rfnzen  bnlz  beraiisgearbeitetei-  vorspiung.  der  valifseheiolieb  dazti 
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Jjber  i&iaig*  ptolotyj»  des  so.hiiUens. 


dient  die  ladung  V.M>jafV  t^an^ppctiere*?  am  hfMahnt  tse  hen  .  wt .  bitsdi  ra 

Am  vordere»  entle  iät  mv  lo&h  hörizontai  durchgeboftrt  und  nm  ro- 
,  ■  ,  ,  I  i  .  .....  •.  :  .  t 


tonriog  dariu  angebrncbt.  d-:*»-  dazn  bestimmt  i$t  die  zngieme  anf- 
ziinebmert.  Der  soklitten  isl  beiderspius  aus  drei  ganz  ritinnm  kle* 
fernbrett,eri]  adtgpbaMt,  die-  durch  ‘vk;r  gedrehte  l  uteu  imteinander 
verbtmden  sirid.  0fe  nite^,  die  voti  birkeu  eutnommou  sSnd,  sitzen 
mit  ihrem  dickerea  nngedrehtqn,  mit.  eiiiem  justMtimpf  verseheuen 
Vade  in  den  löehern  der  kielplaiike  and  siud  durch  die  an  der  belreffen- 
deh  stelle  (S^kittdigir  bitter.. gezogeu;  Die  Freieiv  dappeit  gelegtejk- 


k»g.  4.  .Jrtgersebtitten.  Suojärvi 


enden  bildeu  öseo.  die  dareh  die  längs  deo  borden  >|pf  scbUltens 
lauteprien,  ebenMis  gedrehten  rfiteti  nniemander  iu  yerbinduug 
stehen.  Wenn  die  ladttng  fertig  war,  durdevsie  rninete  esaes  durch 
die  Öseii  gezogeaea  stiigkeä  feslgesehiunge»  .Nm-  durch  dönnv- 
ruten  oktteinaadei-  verbuiiden  varen  die  i&jkndmHter  aelhstveretätid- 
lieb  rnehr  oder  mimler  o1hi>?  hait  And  koimten  je  naeli  bedarf  mehr 
oder  weo%er  auseinaridcr  gebreitet  verdea.  Die  kieiplauke  wurdc 
imroer  a$&  fes-teni*  d.  J» fiehtehhoJz  ber- 
gasteilt.  Mit  Jeni  kdilitteu  rvurde  die  beute.  besomiers  renntiere 
nnd  bar,  nachhause  traiisportieri.  Oft  \vare»  dah$  zwei  mäuuet- 
ties* diältigt,-  der  eine  /.og  vara,  »ler  audere  .sebob  hiotecn 

Von  ähotfciier  ko»>tiuktii)n  D.‘U'eft%  der  seitenbretter  der 
uus  dm  kirchspiej  Korpiseihii  ,«tan*ruenite  jägersehbttibg  (suksimie- 
benabkio)  in  flg.  b,  I>je  uus  kiehu  nboiz  besteheude  kielpiauke  ist  aucii 
bier  etrvas  konkav,  ••  m  tavi;.'.  }k  m  breit  beiderseitä  —  oben  — 
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niit  einein  fulz  fftr  dafc  ^iienhrett  nrid  uit  H  liiVfietfn  in 

der  sehoialeu  falzkantc  v«*HdK‘u,.  -Die  seitenbreUer  sind  aneli  in 
diesein  fall  hus  kiefer:  bört  iffriti  »il  der  zabi.sie.  sind  ai*er  durch 
hanfstriek  mitoioander  verbunden.  Die  stricke  siteen  mit  de.m  se- 

v  *  *a  > A> '  •»  '•  • 

.  .  .  \  ;  '  >  »*  •  ■ 

•  •.  -,  *  >  •  ’  v  .  >.  •.  ■  •  •  ,  '  V  Vv  Y<'  ' .  'f/  ■  /  ‘  ’  >  /  :  \J;V'  ,V f  .  ( '  *? .  -f  - :  .  v!  f  « 


Fjp.  5,  JagertfftMittfth  -Korpiseilkii. 


tiflolcteiv  nnteroii  ande  Irt  deu  iiicner» ;  die  oberen  freien  eiideu 
Werd(u'i'  uaeh  der  Madung  aiisiumnengebirndeii.;  'Die  vordereii  eodeu 
i!  m  seiUmlu  ettei',  die  au  •  ei«  sjtöejf  angeuaec.Ues  ledcr  festgenäht 
sind,  Norden  von  eiaem  gleiebfalls  angenagelten  hölzeioen  reifen 
K6i=ltUzt,  au  (lein  vviederum  die  oheisien  bretter  festgenäht  sind, 
Kiir  dio  ziiglemendse  ist  das  vordere  tuule  der  kielplanke  liorizoo- 
ud  diirvlibohrt. 

ftinen  nelien  bpKtaitdteil  fiuden  wir  an  dem  aus  dem  kimhspiel 
Kuolajäfti  stuutmemien  tischersehlitten  (returi)  in  fig.  6:  an  der  kiel- 


Fi$.  (V.  Fiachersehlittpn.  Kuolajärvi 


plankf  »ttd  nämlieh  Hinfrippeii  festgeraacbt,  an  Ueueu  ihrerseits  die 
kiofernen  seitoubretter  iestgentfbr  sind:  Das  vordere  etuie  der  xiei- 
phiiike  ist  fflr  dje  zagleino  homonta!  darebbohvk.  in  dw  libhildnng. 
ÄO".  7,  solien  wir  deu  ftsclnir  »nterwe»s;  auf  ^hnefescbiitseh  iMfend 
xicht  pr  niitteLs  der  zugleine  {vetäne),  derpH  ös^|[i>er  ifnkeo 

»imi  unter  der  rwbU*u  ae.hsel  bergezogen  ist,  deo  roii  etner  fisrsrftyse. 

. 

einein  nalraupensaek,  eitietn  »pnten.  eiuer  oishaue  o.  dgl. 'beladenee 

S.  ■hiiifrn 


t'b«r ,-eiriigp.  proiQtvp*  «ies  aehfitteii! 


Oejj  j%erschiifte>t  .m ;  6g.  h  'muodit*-  ich  vor  zwoi  Jahren  •  ÄHf 
«•itoPV  |in-schuupr«ige  t»ei  mimmi  aHon.  jagrer  im  dorjffc  Sookolo 
iti)  umitea  von  tSis^g^Saretiön,  Weil  diese  schlitteöitt  in  itfti 


FJschvt  init  semvax  srh)in».->>.  Jvu<>i&j8rvi. 


ilftrkM-n,  die  Von  niir  besueht  .wwdeu,  daandfe  mduHi  «nsgestoibeu 
Vf *«  A !••  •>  ';.!••  •  •  •<  I-  ;■{■■■  •  ■  <  -li-  (Uit  !*  h->‘Y'  j 

.;ii  .{<••»  l.i‘NV:;>vik..-  bM^V(ji»v'}n  >j»M  f n<  luun  ;*,.n  irnomhivi  • 


fc‘‘ije,  -5.  Rusisj.snlt-Kstrelien,  Houjcelo. 


ter.  dtvi  im  del*  ««hl,  siad  ihrtrseits  .nyt striok  an  den  rij^pön  fest* 
g-eriäh  t  ;  ii‘  jedas  !oi.‘b  der  najjft  almi  iät  ui  a  ii#lzerpf>>f  .  apgel  Hnfee- 
schlageii  IHö  falzlose  JifeFpIanfc*  ai%  kidernhoJz  ist  i.r  ja 
nm!  10  un  lavit.  l»ir-  rordmn  uiden'  der  sind  mif 
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striek  an  der  kielplanke  fe.stgeimmjen»  Pius  aböp&Ui  brett  der  rechten 
myte  iät  mit  smihs.  dan :;'dipr .  liiäfeen  raSt..  fttif  JöebeiiY  vörÄ^im  die: 
«lazu  dienen  die  ladune  mit  dpiiv  zxekzaek  gexogeoen  striek  fest- 
Idndeu  zii  könneo  Das  vordeve  eube  der  kndpisoki*  fel*  der  «njr-- 
teine  weg(?ö  rertikal  durehbohrt,  Aneli  in'Äa^«tKKä«He»'w,ar<le 
dieser  tKtbUttentvpns  von  deu  äeidmarmenr.  ant  ihreo  tahrien  iu 
die  einöden  gebraucbE  tn;  (lienen  wurde 

nti.  aneli  der  un  der  käske  des  Weisseu  Meeres  eingekaulte  getmde- 
vtnrat  «iti  diesel»  sckiittep  uaehhause  gebracht.  Die  tv.-gnkost  i»«d. 
andiire  bedar&OMtoH  vnmierr  daria  ndöb  Oftbb  dem  sehvrnridetiland- 
transport  iert.  tn  dem  dorf  Rova  wurde  mir  eizählt,  dass  der  ja- 
gersehlitten  in  jfiugerer  zeit  im  nordon  Russisch-Kareliens  nur  von 


Fig.  0  Jagvrächlitteu.  ti  n  -  i -..  i . . Kartticu •  •  IV-icyfcrvi • 


t  nditinern  des  dorfe?  Kiiliziit  a«f  »lipeu  ;^ah'rteb;:öäc!i;  der  balbin- 
sel  Kota  gebratieht.  wtirdnn  ist;  Von  den  d.ortigeu  russen  v,trd  er 
votuMo  t<  iin»  vetiui)  gv-nniMit.  Eifiige  M-hirn-n  groSke  inttidv 
davor. 

A  »s  ftussisch-Karelkni,  ans  der  gogetid  »les  sees  Ibstojiim. 
stauiint  nueli  der  jSgerKidditi.en  in  ?ig.  !i.  Ancb  er  i>.»  hektelit  imd  tue 
■  loi  geUra.tcb  gesmeu.  Db;  KiHplaiskt'  i*t  ±»i  m  iaug  nud  ämbm- 
»itren  ;  endr  20  <  rn  i.ueif,  falzlos.  Der  rippen  siml  es  aur  drei,  die. 
ditreb  je  »igei  bölzeriie  nägd  iitit  ;der  kklpbinke  verbunden  sind. 
Die  bpfestigtiugsart  der  8e.itenbttitt.er  ist  zvVeteHei:  enttveder  sind 
ditise  niit.  kolznmen  &ipfen  atigeiiageU  u«d  zstgieicli  mit  nite  ungo- 

.....  .  «  » .  *•■  *• .  .  >.  i  .  v;  .  j i.  j :  .  .1 


vordejen  e«de  ite-  kieiplanlce  ist  ei#  'ftonzoniid.es  loclv.  I)ie  darin 
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angebrachte  ttigteme.  die  au»  rutenstriok  iKAUilu.  liinit  in  zw*i  aus 
birkeurinde  jl|™p  sddingen  aus. 

In  einigen  seine-r  bestand(eile  ist  der  aus  dem  kirchspiel  Tai¬ 
valkoski  stanunende  schlittet»  (veturi),  ti  g  10,  sphöö  gao?.  modern. 


Jjigffrseiitilteii. 


Taivalkoski 


■%yr»r'  siud  die  rippen.  drei  an  der  jtatil,  tulet)  immer  mh  je  kwei 
hblzeroen  zapfeu  an  der  2' m  Sangen  and  12  em  brdton  g-efatzten 
kielplanke  aiureitaueh.  zur  witeren  betestigttnsr  aher  bedient  mun 
sicb  sv-iiou  des  eisenbleelies:  die  dm  birkeoen  seiteobretter  sind 
durch  ejserne  «iigei  teit  den  rippein  verbnnden,  F«r  die  znsrleine 
ist  im  viMtSereude  der  kudernen kielpianke  e  hi  hmiconkiles  kuli 


Fig.  il.  Jftgt'We)jlitten  Ylilarti 


Audi  ei«  gauz  netter  bestandteil  kornini  ‘ui  diesecn  f  vpir*  binzo.  näu«- 

licb  das  60  nir  breit*.  aehtei-bvert.  das  gieitidalls  i*j>)  eisemen  u;i- 

gelo  festgeuiaeht  tst  l>h?ser  sehlitten  wttr«e  noeli  v«>r  tv  ei  jat*- 

reu  von  einein  häaster,  (ter  kein  nferd  besass-  bejra  tray^port  van 
'  *  \  • 
nielu  ond  de|giifticliea  v^ientigereu  s&cbtm  gebntnehl. 

•  Äo  der  gruppe  der  jagerscblUteu  grdiört  auch  der  in  ><£'•  H  «ui- 

tretumte  veturi  aas  dero  kirelispie)  YtRmnio.  Die  kiehu  nr  fakluy 

kielplaitfce  niisst  l.»  in  in  der  länge  and  9  cm  h)  der  breite  Die 
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ri|>penT  ffint  an  der  zaitf*  siilit  aueh  hier  mit  zwei  Jitilzernen  zapfeu, 
ond  die  seitenbretter,  dm  au  der  zahl.  mit  eisernen  n%eln  belestigt. 
Derganze  schlitten  ist  «tien  mit  loder  bedeekt  ftei  a  ist  *in  tuuzer- 
ner  reilen  aiigebraeljt,  von  dem  ein?  Uölzeme  latte  aach  vorfl  läuft 
und  dazu  difent  die  je-s.te,  Ifiags  ilem  k&n  teh  angtvnagfd  te  tiherdaelunnr 
apsgespannt  z»  haiteri,  Das  den  hinteien  tH^^it^itdelederstöck 
(viltti)  ist.  aber  voro  und  links  ptfen  gidassen  and  wurde  nad)  der 
beiadung  öber  eiserne  krampen  gessogen  und  mit,  einein  in  dieselben 
gezpgeuen  stricfe  lastgeniaeht  Hiilen  zveiteri  reifen,  der  dip  ftber- 
dachnng  am  tsinteren  ende  .atiflnUt.  fiiKboi  \vir  bei  b. 

Biiien  aus  deiii  ktYchspiei  Enaj^j  Staiumenden  nnd  (iii  d»*u  tran¬ 
sport  von  sachen  bestimmten  renntierschlitt.cn  (tiun.  ahkio»  aeheu 
wir  in  tig.  12.  Er  ist  von  grösseren  dimensioueu  und  aus  riuis.sive- 


Fig.  tD  tänä»-! 

. 

ren  teilen  znsammetigoseut  D  *  r « - r  fcicfete  llgerschiitten.  Die  kie- 
ferno  kielplanke  misst  i»  der  tänge  2.i»  m  «md  i»  der  brate  16 «  ui 
Am»  birkenhotz  getertigter  seheöbmter  gibt  es  dm,  die  alle,  vie 
aueh  die  Irielplanke»  initi  bbtzerneu  zapfen  an  den  kräitigen  spchs 
rippen  feslgemacht  sipit  Das  oherste  brfctt  der  rechten  sei  te  ist 
niit  serbs,  das  der ■  Jtnkeu  mtt  i&tsf  Kichevn  versehen.  in  velche  der 


die  zugleine 


Der  siis  dein  kmhspieJ  Euiae  stamsiende  schiitten  (tiiui. 
pulkka),  fig.  M  wird.  mehr  ai»  laiirea  sis  ziitn  transport  ge 
braneiit.  Die  kietoi»?  kielplaoke  ist  2,« m  lang,  am  binterende 
Ib  cm  Imut  und  in  gterolier  ueise  wie  die  ans  birkenbol?.  goler* 
tietön  .^eUeiiloettor  init  lidlzernen  zapfen  a»  den  fftnf  rippen  tunre- 
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nagelk  Das  frcbterhrfett.  .  z«fii  Eubinden  des 

hinterber  lauiendeit  refiiuiers  vws^h^rt  ist  ist  mk  striek  an  die 
binterxte  rippe  angeniibt.  An  dein '  vbrdetende  der  kieiphmke  ist 


Fiiz.  13  tvaiii-? 


IdeJi  n%ebrneht 


!8r  die  »taloine  ?in  vertikal  ^eMsjrt»' 
oberste  brett  der  m\bten  •'seita  is* 

ffinf  in  paarvyeise  gebohrten  loehern  SitÄendeb  ivse»  versetieji  getyesetk 
f »uivh  diese  wie  aaeb  in  >*ir»ige  et.vns  grössere  pitiirlose-  iöeher  ist 
der  bindesirick  gezbgmt  wordeit. 


riv  14.  Kielplanhe  des  jiigiirschlittens  PudasjJnvv 


Das  hfcher  augeflUule  hiidet  smsusagen  «las  etbnographiso.be 
niaterial.  \Vir  siinl  ai  «pr  aucb  tro  liesitz  einmai  iiivriiergehörigen 
Uodenfunde. 

Die  $;»«  ui  lange  uud  i&*  etu  DVeite.  gefalzte  ktejplanke  uus 
kiefemiiolz,  die  in  flg. .n  auftrUVist beim grabeu eines ehaiisseegjvt- 
beps  im  dor!  Hefetjärvi,  kifehspiel  Pndasjavn,  geiimdett  vvorden 
Am  voniorendi:  lelli»  etu  et.na  20  em  Iniiges  stUek.  In  aUstättdeu 
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von  80—90  cm  finden  wir  in  der  planke  löcher,  die  zweifellos  dazu 
gedient  haben  die  bölzernen'  zapfen  zur  befestignng  der  rippen  auf- 
zunehmen.  Die  letzteren  sind  aber  auch  festgenäht  gewesen :  an  der 
unteren  seite  der  planke  sind  nämlich  die  löcher  durch  eine  rinne 
miteinander  verbunden,  die  die  naht  vor  abnutznng  geschötzt  hat. 
Nach  der  anzahl  der  durchlochten  stellen  zu  urteilen  ist  der  schlit- 
ten  mit  ftlnf  rippen  versehen  gexvesen. 


«#  li  n  *0  y 


Fig.  15.  Schneeschuh.  Nordostjaken. 

Die  hier  angefiihrten  schlittenformen  bilden  eine  sebr  interes- 
sante  serie,  an  der  wir  den  fortgang  der  entvvicklimg  schritt  för 
scbritt  verfolgen  können.  Vorausgesetzt,  dass  die  „schleife“  das 
allerprimitivste  ziehbare  transportmittel  darstellt,  kätten  wir  aiso 
am  ausgangspnnkt  der  eutwickluug  auf  lappiscbem  boden  den  robben- 
scblauch  und  das  renntierfell,  auf  tscheremissischem  den  ans  linden- 
bast  bergestellten  kabnartigen  scblitten,  auf  finnischem  die  birken- 
stämmchen.  Oft  wusste  man  sich  wohl  auch  auf  andere  weise  zu 
helfen,  zb.  mit  einem  ausgehöhlten  baumstamm,  den  Gudmund  Hatt 
för  die  urform  des  lappiscben  schlittens  ansieht.  In  Russisch-Karelien 
hat  man  mir  erzählt,  dass  die  jäger  bei  unerwartetem  fang  eines  grös- 
seren  wildes,  wie  zb.  eines  renntieres  oder  eines  bären,  im  nu  einen  hin- 
reichend  langen  kiefernen  klotz  in  dUnne  lattea  spalteten  und  aus 
diesen  eine  schleife  herstellten,  indem  sie  die  latten  durch  gedrehte 
ruten  miteinander  verbanden.  Ob  eiu  solcher  provisorischer  scblitten 
mit  einer  kielplanke  versehen  wurde,  habe  ich  nicht  erfahren.  Doch 
kann  man  auch  annehmen,  dass  dies  nicht  der  fall  \var.  Voraus¬ 
gesetzt,  dass  der  urtypus  des  jägerschlittens  gerade  in  einer  derarti- 
gen  schleife  bestand,  nitissen  wir  doch  annehmen,  dass  die  gestal- 
tung  des  bodens  nach  art  einer  kielplanke  bald  genug  als  notwendig 
eikannt  wurde.  Fftr  das  ungehinderte  gleiten  des  schlittens  war 
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es  nämlich  von  grosser  wicbtigkeit,  dass  die  als  verbände  gebrauch- 
ten  ruten  oder  rutenstricke  von  dem  untersten  teile  des  bodens 
eotiernt  wurden.  Hieraus  aber  folgte,  dass  man  den  boden  mit 
einer  dickeren  planke  in  form  eines  schneeschubes  versah,  in  deren 
kanten  för  die  die  seitenbretter  verbindenden  ruten  löcher  gebohrt 
wurden.  Auch  eine  andere  verbesserung  lag  nabe:  man  spaltete  an 
den  resp.  stellen  die  seitenbretter  und  zog  die  verbindende  rute 
durch;  die  aussenseiten  des  schlittens  wurden  dadnrch  von  allen 
hervorstebenden  teilen  befreit.  So  entstand,  wie  man  mit  guten 
grunden  annehmen  darf,  der  scblittentypus  in  fig.  4,  dessen  kielplanke 
mit  falzen  längs  den  nnteren  kanten  versehen  ist.  Noch  mehr  er- 
höht  wird  die  kielplanke,  wenn  die  falze,  wie  es  am  schlitten  in  fig. 
5  der  fall  ist,  an  den  oberen  kanten  angebracht  werden. 

Vielleicht  als  der  erste  anstoss  zur  einfbhrnng  der  rippen  ist 
der  die  seitenbretter  stiitzende  hölzerne  reifen  am  vorderen  ende 
des  eben  erwähnten  schlittens  anznsehen.  Die  allerprimitivste  art 
die  rippen  anzubringen  war  vielleicht  die  sie  anznbinden.  wie  wir 
das  an  dem  schlitten  aus  Knolajärvi,  fig.  6,  ausgeffihrt  finden.  In 
diesem  stadium  der  entwicklnng  wurde  eventuell  der  schlitten  mit 
den  ffinl  angenähten  nnd  angenagelten  rippen  geschaffen  (fig  14). 
Diese  befestignngsart,  die  n.  a.  auch  bei  booten  vorkommt1,  ist 
gewiss  sehr  alt  Charakteristisch  ist  för  die  nahtlöcher  die  schiefe 
stellnng,  in  welcher  jedes  paar  derselben  hinsichtlich  der  richtnng 
der  holzlasern  angebracht  werden  (siehe  den  schneeschuh  in 
fig.  15).  Im  hinblick  daranf,  dass  wir  an  dem  hinteren  ende  der 
kielplanke,  fig.  14,  löcher  in  zwei  grnppen  finden,  ist  anzunehmen, 
dass  dieselbe  auch  mit  einem  achterbrett  versehen  war  (vgl.  fig. 
10, 11, 18). 2  Eine  parallele  zn  dem  eben  besprochenen  schlitten  haben 
wir  vielleicht  in  dem  jägerschlitten  ans  Russisch-Karelien,  fig.  8: 
auch  hier  sind  die  rippen  angenäht  und  angenagelt,  doch  nur  an 
den  seitenbrettern;  die  kielplanke  ist  nur  durch  hölzerne  zapfen 
mit  den  rippen  verbunden.  Beinahe  dieselbe  konstruktionsart  finden 
wir  auch  an  dem  anderen  jägerschlitten  aus  Russisch-Karelien,  fig. 

1  U.  T.  Sirelius,  Primitive  konstruktionsteile  an  pr&historischen  schif- 
fen.  FUF.  B.  XII. 

1  Der  erste  ansatz  dazu  war  vielleicht  ein  solcher  vorsprung  wie  der 
an  der  kielplanke  des  jägerschlittens  in  fig.  4. 
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9.  In  späteren  zeiten,  wo  die  eisernen  nägel  auch  in  den  einöden 
allgemein  bekannt  geworden  sind,  bat  man  auch  die  schlitten  damit 
zusammenzufhgen  begonnen.  Docb  ist  die  kielplanke  an  dem  schlitten 
von  Taivalkoski,  Ag.  10,  immer  noch  mit  hölzernen  zapfen  angenageit. 

Weun  vvir  nnn  unseren  blick  von  den  jäger-  zn  den  renntier¬ 
schlitten  wenden.  fitiden  wir  bei  diesen  letzteren  dieselben  kon- 
struktionsteile  wie  an  den  späteren  formen  der  esteren:  die  nacli 
hinten  etvvas  vorragende  kielplanke,  die  rippen,  die  holzzapfeu, 
die  naht  und  —  an  den  fahrschlitten  —  das  achterbrett.  Der  ge- 
brauch  von  schnur  als  binderaittel  ist  jedoch  seltener  geworden. 
Heutzutage  dörfte  sie  nur  beim  befestigen  des  achterbrettes  vor- 
kommen,  u.  a.  auf  der  balbinsel  Kola,  wo  man  dazu  noch  sehnen- 
schnur  gebraucht.  Anders  war  es  aber  im  17.  jahrhundert,  wo  Tor- 
mvus  schreibt:  „Die  sehnen  werden  immer  anstatt  schnur  gebraucht, 
so  auch  zum  verbinden  der  böte  und  schlitten  („Äckior“,  fiun. 
ahkiot).1*  Man  findet  also  keinen  wesentlichen  unterschied  zwischen 
den  jäger-  und  den  renntierschlitten.  Der  fibergang  ist  im  gegen- 
teil  kaum  merkbar.  Das  ist  ja  auch  ganz  natfirlich.  Es  ist  unzwei- 
felhaft,  dass  der  menscb  selbst  das  erste  zugtier  gewesen  ist,  und 
von  diesem  gesichtspunkt  aus  ist  es  durchaus  wahrscheinlich,  dass 
er  seine  transportmittel  nach  der  zähmung  der  haustiere  mit  eini- 
gen  modifikationen  auf  diese  iibertragen  hat.  Das  scheint  mit  dem 
lappischen  renntierschlitten  der  fall  gewesen  zu  sein. 

Die  jägerschlitten  kamen  noch  vor  einiger  zeit,  wie  obeu 
gesagt,  bei  den  Annen  in  Grenz-  und  Russisch-Karelien  wie  auch 
in  den  nördlichsten  teilen  Österbottens  vor.  Ob  sie  auch  von  den 
lappen  gebraucht  wurden,  dariiber  habe  ich  in  den  quellen  keine 
notizen  Anden  können.  Zwar  schreibt  Leem  (Beskrivelse,  p.  159) 
von  dem  sog.  handschlitten  („Haand-Sl«de“,  lapp.  „Giet-Kierres“) 
der  lappen,  aber  er  meint  damit  wahrscheinlich  nicht  den  jäger¬ 
schlitten,  denn  gleich  nacbher  Anden  wir  bei  ihm  den  folgenden  pas- 
sus:  er  .ist  ziemlich  klein,  nicht  grösser,  als  dass  man  ilin  unter 
deu  arm  nehmen  und  tragen  kann“,  welehe  tatsache  vrahrscheiulich 
die  benennung  .handschlitten-  erklären  soll. 1  Doch  ist  auzunehmen. 

1  Sielu'  nuoli  Feli.man,  Anteckningar  under  min  vistelse  i  Lappmar- 
ken.  III.  s.  14‘2. 
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dass  auch  die  lappen  bei  der  jagd  auf  tiefem,  mit  einer  leicht  zer- 
brechlichen  eiskruste  bedecktem  schnee,  wo  sie  die  beute  nicht  mit 
renntieren  fortschleppen  konnten,  ibren  schlitten  selbst  gezogen 
haben. 

Das  eben  gesagte  wissea  wir  mit  bestimmtheit  von  den  nord- 
finnen.  So  schreibt  man  in  eiuem  bericht  tiber  das  kirchspiel  Pal- 
damo  1777:  „Bei  tiefem  und  durcbweichtem  schnee  können  sie  mit 
ihren  schneeschubeu  die  bären,  wölfe,  elen-  und  renntiere  mit 
leichtigkeit  ereilen,  aber  wenn  sich  der  schnee  mit  einer  eiskruste 
bedeckt,  die  die  hunde  des  jägers  trägt,  dann  töten  sie  alle  renn¬ 
tiere  und  bären.  Wenn  der  jäger  sich  dem  tiere  nähert,  wirft 
er  den  speer  so  sicher,  dass  er  nicht  fehlen  kann  . .  .  Bei  einer 
jagd  mit  mehreren  teilnehmern  kommen  die  ältesten  und  jöngsten 
mit  dem  jägerschlitten  (ahkio)  und  dem  darin  aufgehobenen,  laukku 
genannten  sack  ftir  den  mundvorrat  nach;  diese  leute  decken  die 
tiere  ab.  Dessenungeachtet  bekommen  sie  einen  eben  so  guteu  teil 
wie  der  beste.  Ist  der  jäger  allein,  so  geht  er  denselben  weg  zuröck, 
um  seine  beute  zu  verwahren  nnd  nachhause  zu  befördem;  in  teile 
zerstttckt  legt  er  das  fleisch  in  den  jägerschlitteu  und  schleppt 
den  einen  schlitten  nach  dem  andern  voll  nachhause. U1  In  ande- 
rem  zusammenhang  beschreibt  derselbe  verfasser  die  mtthsamen 
amtsreisen  der  geistlichen.  „Die  sachen  des  geistlichen  schleppt 
der  bauer  in  dem  jägerschlitten  (ahkio)  fort,  bindet  sich  einen  leder- 
nen  gurt  ilber  die  rechte  schulter  und  unter  den  linken  arm,  als 
ein  gehänge,  das  durch  ein  seil  mit  dem  ahkio  vereinigt  wird;  bei 
mittelmässiger  schneebahn  kann  er  eine  halbe  tonne  getreide 
fortschleppen.  Wenn  die  bahn  gut  ist,  kann  ein  mittelmässiger 
mann  eine  ganze,  ein  ziemlich  starker  mann  aber  anderthalb  tonne 
wegföhren.“ 

Dass  die  jägerschlitten  schon  in  weit  älteren  zeiten  im  ge- 
brauch  \varen,  beweisen  abgesehen  von  den  fundumständen  der 
kielplanke  in  fig.  14.  auch  andere  tatsacben,  die  an  den  kielplanken 
festzustellen  sind.  Zunächst  werde  ich  aber  einige  vervvandte  geräte 
einem  näheren  studium  unterwerfen. 

1  Tidningar  utgifna  af  et  Sällskap  i  Äbo.  15  IX  1777. 


□  igitized  by 


Google 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


II.  T.  SiKKtiUS 


Seiner  allgemeinen  lonu  nach  ist  das  im  kirehspiel  Viistää» 
schw  tajäfinland  Un  einein  nioor)  des  landgntes  Hopea  vuori  in 
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Hr.  18.  eine  kate,  di**  mit  einer  i  mb  (rreiteu  ond  l,a  em  libfen. 
iler.  'gainten  lärige  iiach  lautemK-n  rinne  und  (Imerlei  anderen  vertie- 
tungen  versehe® .  Von  diesen  letztereo  miindendie  niitl  bezeicb- 


Fig.  !7  I>e tai l  der  laife  in  fig.  1(3. 


neten  in  ditr  rinne;  die  heiden  anderen  sind  vertiefutigc*u?diegewiss 
tien  zweck  gebabt  Uuhen  einige  stäriiljer  aufzuaelinjen.  Sdil&gt  man 
wiikjicj»  soldie  ein,  so  vs  h  d  man  festsfc-Ilou  kfinnea,  dass  die  stlinder 
in  den  v&rtielungen  an  der  yorderspitze  (fig,  16  1X1)  ineHr  vortikaJ, 
*n  det»  amleren  (II)  mehr  seliräg  sifthen  (Ög.  17). 
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Ein  anderes  fragmentarisches,  mit  gleicbartigen  vertiefungen 
versehenes  stttck  von  einer  kafe  (fig.  18)  ist  im  kirchspiel  Ranta- 
salmi  im  dorf  Hevonlabti  gleichfalls  im  moor  angetroffen  worden. 
Die  vertiefungen  f6r  die  ständer  sind  nicht  so  tief  und  ordentlich 
hergestellt  wie  an  der  eben  besprochenen.  Stellt  man  die  ständer 
aber  ein,  so  wird  man  gleich  wahruehmen,  dass  sie  auch  an  dieser 
kufe  mehr  oder  wqpiger  auseinandergespreizt  gestanden  haben. 
Haben  sie  aber  einem  schlitten  angehört,  so  sind  sie  uuzweifelhaft 
aucb  beiderseits  mit  je  einem  verbindenden  holze  an  ihren  oberen 
enden  versehen  gewesen.  Da  die  hinteren  ständer  nach  der  kufe 
n  fig.  16  zn  urteilen  schräger  gestanden  haben  als  die  vorderen,  so 


Fig.  18.  Kufe.  Moorfund.  Rantasalmi. 

ist  ohne  weiteres  anzunehmen,  dass  die  verbindenden  hölzer  sich 
an  dem  vorderende  der  kufe  miteiuander  kreuzten,  an  dem  hinteren 
ende  aber  ziemlich  weit  voneinander  lagen.  Um  mehr  hait  zu  geben, 
war  es  nötig  sie  an  dem  letztgenanten  ende  durch  eine  querleiste 
zu  verbinden. 

So  weit  ist  alles  gut.  Aber  wie  sind  die  in  der  mittelrinne 
ausmfindenden  löcher  zu  erklären? 

Weil  die  vertiefungen  ittr  die  ständer  zu  untief  waren,  be- 
durften  diese  letzteren  einer  weiteren  sttttze,  die  sie  auch  in  den 
ruten  oder  stricken  fanden,  die  beiderseits  durch  die  löcher  gezo- 
gen  und  an  den  oberen  enden  der  ständer  straff  angebunden 
wurden.  Ich  hatte  diese  hypothese  schon  aufgestellt,  als  ich  in  den 
sammlungen  des  Nationalrauseums  zu  Helsingfors  plötzlich  auf 
einen  ostjakischen  hundeschlitten,  fig.  19.  aufmerksam  wurde,  der 
an  den  ständern  mit  je  zwei  löchern  versehen  war.  Wie  man  aus 
der  abbildung  sieht,  dienen  diese  löcher  zur  besseren  befestigung 
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verliefungon  sassen,  dereu  noch  meh,r  böUarfhirt  imd  Kivat  in  ltr-i<1on 
eötgegengesetzteu  rif&tnngen. 
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mitgebrachter  kleiuer  eisschlitten  (fig.  23),  der  meine  bypothesen 
in  vielen  hinsichten  bestätigte.  Seiner  kfirze  wegen  ist  der  schlit- 
ten  aber  nur  init  den  an  der  spitze  stehenden  ständem  versehen. 
Ohne  zwei!el  war  der  hintere  teil  der  präbistorischen  schlitten  ganz 
\vie  an  dem  tscheremissischen  beschaffen,  d.  b.  das  ende  der  kufe 
mit  einer  erhebnng  und  einer  darauf  liegenden,  zur  seitlicben  stiitze 
dienenden  querleiste  versehen,,  d.  h.  der  ganze  schlitten  von  der 
gestalt  wie  in  fig.  22  b. 

Auch  das  in  fig.  24  abgebiidete  holz,  das  man  in  einem  moor 
iin  kirchspiel  Pihtipudas  gefunden  hat,  ist,  nach  der  allgemeinen 
torm  und  der  glatt  abgenutzten  unterseite  zu  urteilen,  eine  kufe. 
Auch  sie  ist  mit  paarigen  vertiefungen  —  grösseren  an  der  spitze 


(III),  kleineren  (I)  der  ganzen  länge  nach  —  beiderseits  des  aus  der 
platten  oberseite  der  kufe  emporsteigenden  grates  versehen.  Aber  dazu 
finden  wir  auch  an  ihr  löcher,  die  —  je  zwei  oder  drei  in  jedem 
zvvisclienraum  der  vertiefungen  —  den  grat  durchbohren  (II).  VVir 
haben  keinen  anlass  diese  vertiefungen  und  löcher  anders  zu  erklären 
als  bei  den  kufen  in  fig.  16,  18.  Also:  in  den  erstgenannten  sassen 
die  schlittenständer,  zu  dereu  befestigung  die  letzteren  dienten. 

Wir  finden  also  bei  den  angefhhrteu  schlittenkufen  grate,  die 
dazu  dienen  die  löcher  för  die  binderuten  oder  -stricke  aufzunehmen. 
Bei  den  kufen  in  fig.  16, 18  liegen  diese  grate  an  den  kanten,  beider¬ 
seits  einer  mittelrinne ;  an  der  kufe  in  fig.  24  läuft  der  einzige  grat 
in  der  mitte  der  ganzen  länge  nach  hin. 
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beitet,  ruht  auf  einem  grat,  der  fur  den  fussriemen  durchbohrt 
ist.  In  anderem  zusammenhang  babe  ich  eine  analoge  befestigungs- 
art,  einen  gleichfalls  aus  dem  ganzen  holz  herausgearbeiteten  vor- 
sprung  und  einen  dazu  gehörigen  strick,  an  den  skandinavischeu 
prähistorischen  scbiffeu  und  den  in  Nordrussland  vorkommenden 
priniitiven  kiihnen  nachgeuiesen.' 

Es  ist  weiter  zu  bemerken,  dass  die  kielplanken  an  den  pri- 
mitivsten  jägerscblitten,  fig.  4,  5,  auch  konkav  und  mit  zwei  graten 
zur  befestigung  der  seitenbretter  versehen  siud  und  dass  die  im 
moor  gefundene  kielplanke,  fig.  14,  was  die  bindelöcher  anbelangt, 
eine  parallele  in  dem  scbneescbuh  fig.  15  hat. 


«  1«  y  n  es  f» 


Fig.  26.  Samojedischer  schneeschuh. 

Von  den  drei  schneesehuhtypen  istgewiss  der  zuletzterwähnte 
der  primitivste,  was  auch  aus  seiner  grosseu  verbreitung  zu  erseben 
ist.1  2  Unzweifelhaft  war  es  schou  in  sehr  alteu  stadien  der  eut- 
wicklung  eine  verhältnismässig  leichte  aufgabe  ein  dunues  brett 
zu  durcbbohren.  Wenu  die  zwei  anderen  typen  nicht  mit  durchge- 
beuden  löchern  versehen  sind,  so  beruht  das  wahrscheinlich  daraut', 
dass  man  die  bindernten  oder  -riemen  vor  abnutzung  schiitzeu  wollte. 
Derselbe  umstand  liat  es  gewiss  auch  verursacht,  dass  inan  auch 
bei  den  knfen  die  bindelöcher  in  den  graten  anbrachte  und  die  ver- 
tiefuugen  för  die  ständer  nicht  durchbohrte. 

1  Primit.  konstruktionsteile  an  prähist.  schiffen. 

2  Dieser  typus  kommt  auch  im  östlichsten  Sibirien  vor.  Schrenck, 
Reise  im  Amur-Lande  III.  Taf.  XXXV. 
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Es  ist  eine  bekannte  tatsache,  dass  die  im  exvigen  sommer 
lebenden  primitiveu  völker  ihre  lasten  meistens  tragen  und  dass  sie 
dementsprecheud  auch  nicht  genötigt  sind  scblitten  zu  gebrauchen. 
Anders  verhielt  es  sich  mit  den  völkern  im  hohen  norden.  Das 
wanderu  während  des  winters  in  den  ungebahnten  gpgenden  war 
obne  scbneeschuhe  fast  unmöglich,  und  die  erfahrung,  die  man  mit 
den  auf  dem  schnee  leicht  dahingleitenden  schneeschuhen  erwarb, 
brachte  es  mit  sich,  dass  man  die  schneedecke  auch  zum  transpor- 
tieren  der  lasten  benutzen  wollte.  Unzweifelhaft  waren  die  ersten 
hierzu  bestimmten  beförderungsmittel  von  der  art;  wie  die  von  nns 
im  anfang  dieses  aufsatzes  angeföhrten  lappischen,  tscheremissischen 
und  finnischen  schleifen.  Dass  aber  der  schneeschuh  selbst  als  das 
am  besten  gleitende  beförderungsmittel  in  dem  bestreben  bessere 


Fig.  27.  Scheeschuhartiges  transportmittel.  Pielisjärvi. 


resultate  zu  orzielen  dem  primitiven  nordläuder  als  vorbild  vor- 
schwebte,  das  scheinen  die  angeföhrten  kielplanken-  und  kufenfor- 
meu  zu  bexveisen.  Die  verbreitung  des  schneeschuhes  zur  aufnahme 
der  last  geschah  auf  dreierlei  verschiedeue  vveise:  durch  anbrigen 
von  binderuten,  reifen  oder  ständer. 

In  der  tat  finden  \vir  ein  schneeschuhartiges  gerät,  fig.  27,  an 
entlegenen  punkten  Finlands  noch  heute  als  transportmittel  des  was- 
serzubers  im  gebrauch  (kolu  ksp.  Pielisjärvi;  telikkä,  Russisch-Ka- 
relien):  das  hintere  ende  ist  als  platz  för  das  gefäss  dönner  zugc- 
bauen.  Der  wasserholende  greift  mit  heiden  händen  an  die  ränder 
des  zubers  und  schiebt  diesen,  indem  er  ihn  in  wagrechter  stellung 
hält,  auf  der  unterlage  vorvvärts.  Wenn  an  dem  transportieren  zwei 
menscheu  teilnehmen,  zieht  der  andere  an  einer  leine,  die  an  dem 
vorderende  des  gerätes  festsitzt.  Auch  zum  transportieren  von 
baumstämmen  wurde  in  Nordfinland  noch  vor  einem  rnenschenalter 
ein  schneeschuhartiges  gerät,  fig.  28,  gebraucht  (Haukipudas):  an  der 
eisernen  spitze,  die  in  die  aus  dem  ganzen  holz  herausgearbeitete 
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ein  fröher  eventuell  grösseres  verbreitungsgebiet  ahneu  lässt.  Den 
schlittentypus  rait  ständern  können  wir  weiter  verfolgen.  Wir 
haben  ihn  bei  den  tscheremissen  gefunden,  ein  umstand,  der  fur 
ein  bohes  alter  des  zu  erörternden  belördernngsmittels  bei  den 
finnischen  stämmen  zu  sprechen  sclieint.  Aber  ein  charakteristischer 
bestandteil  des  jägerschlittens,  die  befestigung  der  ständer  mit  ruten 
oder  stricken,  kommt  auch  bei  den  tungusischen,samojedischen,  ostja- 
kischen,  wogulischen  und  syrjänischen  hundeschlitten  vor,  ein  bestand- 
teil,  der  ganz  gewiss  von  dem  primitiveren  jägerschlitten  herrfihrt. 
Wenn  es  sich  aber  so  verhält,  so  haben  wir  im  hinblick  auf  die  äus- 
serst  primitive  konstruktion  des  betreffenden  schlittens  guten  grund 
anzunehmen,  dass  der  jägerschlitten  wenigstens  bis  zu  der  finnisch- 
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Fig.  29.  Kufe.  Moorfund.  Alavuus. 

ugrischen  urzeit  zuriickgeht.  Darauf  deutet  auch  ein  weiterer 
umstand. 

Im  j.  1909  wurde  im  ldrchspiel  Alavuus  beim  wegschleppen  des 
humus  von  einem  moor  in  einer  tiefe  von  einem  meter  ein  hölzerner  ge- 
genstand,fig.  29,vertikal  aus  dem  sandboden  herausragend.  angetroffen. 
Seine  länge  beträgt  jetzt  180  und  seine  dicke  3  cm.  Das  eine  ende  war 
etwas  krumm  gebogen  und  die  eine  breite  seite  der  ganzen  länge 
nach  mit  paarweise,  im  verhältnis  zueinander  schief  gestellten 
vertiefungen  versehen.  Yergleicheu  wir  diesen  mit  dem  juraksamo- 
jedischen  renntierschlitten  aus  dem  Ob-gebiet,  fig.  30,  so  öberzeugen 
wir  uns  gleich,  dass  wir  es  hier  mit  einer  schlittenkute  zu  tun 
haben. 

Um  die  richtung  der  ehemaligen  ständer  feststellen  zu  können 
habe  ich  neue  in  die  löcher  eingeschlagen.  Wie  aus  der  abbildung, 
fig.  31,  hervorgeht,  haben  die  vorderen  ständer  gegeneinander,  die 
hinteren  aber  allmählich  mehr  und  mehr  auseiuander  geneigt 
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torni  bei  tien  samojeden  festgestellt.  Dass  der  fibergangstypus  unter 
diesen  umständen  als  uralt  zu  betrachten  ist,  ist  ohne  weiteres 
klar.  Oben  haben  wir  im  hinblick  auf  den  ansserordentlich  primi- 
tiven  charakter  und  die  grosse  verbreituug  der  betreffenden  kon- 
struktionsweise  die  annahme  ausgesprochen,  dass  der  jägerschlitteu 
mit  den  ständern  wenigstens  in  die  finnisch-ugrische  urzeit  zurftck- 
gehe.  Dass  es  sich  auch  mit  dem  zweikufigen  schlitten  so  verhält, 
ist  im  hinblick  auf  den  oben  festgestellten  sachverhalt  sehr  aunehm- 
bar.  Der  in  der  abbildung  fig.  30  auftretende  schlittentypus  ist 
ftberall,  wo  er  vorkommt,  ein  renntierschlitten.  Wenn  aber  dieser 
schlitten  wirklich  in  so  alte  zeit  zuräckgeht,  so  folgt  daraus,  dass 
auch  die  zähmung  des  renntiers  schon  in  der  finnisch-ugrischen 
urzeit  vollzogen  war. 
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Die  chronologie  der  turkischen 
Donaubulgaren. 

Von 

J.  J.  Mikkola. 

Die  nachstehende  untersuchung  erheischt  eine  kurze  vorrede. 

Es  ist  niimlich  mir  eine  angenehme  pflicht  denjenigen  herren,  welche 
mir  bei  meiner  arbeit  geholfen  haben,  meinen  verbindlichsten  dank 
auszusprechen.  Prof.  Vilh.  Thomsen,  deni  ich  zuerst  meine  erklä- 
rung  der  tiirkischen  ausdrttcke  in  der  altbnlgarischen  förstenliste 
mitteilte,  liat  mir  brieflich  wertvolle  bemerkungen  gemacht.  Wegen 
der  photographischen  copie  der  betreffenden  seiten  aus  den  zwei 
liandschriften  haben  sicli  in  liebenswttrdigster  weise  bemttht  Prof. 

P.  N.  Sakulin  in  Moskan,  Herr  V.  G.  Druzinin,  mitglied  und 
geschäftsvervvalter  der  Kais.  Archäographischen  Kommission,  wo 
der  codex  280  der  Moskauer  Synodalbibliothek  leihweise  aufbewahrt 
vvurde,  und  Herr  I.  A.  By  eko  v,  bibliothekar  der  handschriften- 
abteilung  der  Kais.  öffentlichen  Bibliothek.  Mein  kollege  Dr.  G.  J. 
Ramstedt  hat  mir  aus  seinem  reicben  wissen  manche  wertvolle 
heiträge  gegeben.  Und  zu  grossem  nutzen  ist  es  mir  gewesen  die 
unten  behandelten  fragen  mit  meinen  kollegen  H.  Paasonen  und 
Y.  \VMchmann  besprechen  zu  könneu. 

Ein  kurzes  chronologisches  verzeichnis  der  ersten  bulgarischen  Fruhere 
itirsten  beschäftigt  schon  seit  jahren  die  forscher.  Es  befindet  sich  deutungen. 
in  zwei  sammelhandscbriften  des  16.  jahrbunderts  und  ist  in  den 
heiden  im  s.  g.  „EUinskij  lötopisecb"  inmitten  der  biblischen  geschichte 
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und  zwar  nacli  dem  vierten  königsbuch  eingeschoben.  Zum  ersten 
mal  vurde  es  von  Andrej  Popov  in  dessen  Oö.iopt  xpoHorpa*i>oBi. 
pvccKoli  pej.aKiuH  (Moskau,  1866.  heft.  1.  s.  25  f.)  veröffentlicht  nmt 
ist  seitdem  mehrmals  abgedruckt  worden.  Im  verzeiehnisse  vird 
hei  jedem  ffirsten  angegeben,  wie  lange  er  regierte  —  bei  «Ien 
ersten,  wie  lange  sie  lebten  —  dann  folgt  der  name  seiues 
geschlechts  und  „seine  jahre*‘  werdeu  durch  z\vei  worte  iu  niclit- 
slavischer  sprache  näher  bestimmt.  Viel  mebr  interesse  als  der  uiii- 
stand,  dass  im  verzeichnis  ein  paar  drei  bisher  unbekannte  fiirsten- 
namen  figurierten,  regten  die  nichtslavischen  vorte.  Kunik  glaubte 
gleich  nacli  dem  erseheineu  des  Popovschen  buches  in  einigen  von 
diesen  tiirkische  und  zwar  öuvasische  zahlwörter  zu  finden  (s. 
Kuniks  aufsatz  ,.()  poicTBh  XaraHO-Bojirapt  ci  HyaauiaMii  no  c.ia- 
uauoöojirapcKoMy  Mmchubj”4  in  den  .HaBhcria  aji-Beicpn  u  ^pyriixi  ait- 
TopoBi»  o  Pvch  n  C.ianaHaxi“,  s.  121,  2:te  beilage  zuin  32.  hand  der 
3anncKii  Ak.  ILiyKT.,  1878)  und  seine  nieinuug  wird  von  Radioit' 
in  einein  in  Barnaul  d.  10  febr.  1867  datierten  uiul  an  Kuuik 
adressierteu  brief.  der  im  genanuten  aufsatz  s.  138  ff.  veröffentlicht 
ist,  vollaut'  bestätigt.  Sellon  bevor  Kuniks  uutersuchung  ersehienen 
\var,  hatte  Hilferding  in  seiner  (ieschichte  der  bulgaren  (Coöp. 
<:<ei.  I,  23)  die  nichtslavischen  elemente  des  f  iirsten  verzeiehnisse  s  a  us 
dem  ungarischen  erklären  wollen,  trotzdem  Kuuik  seine  ansieht 
nber  die  ähnlichkcit  dieser  worte  mit  den  cuvasischen  zahhvörtern 
ilmi  mitgeteilt  hatte. 

Seitdem  sind  die  rätselhaften  worte  mehrmals  beliandelt  voi¬ 
den.  Tomaschek  Zschr.  f.  d.  österr.  gymn.  XXVIII,  683  sali 
in  ilmen  ent.\veder  numeralia  oder  eher  epitheta  oruantia  der  re- 
gieruugeu  oder  persönlichkeiten  der  cliane.  (76 za  Kuun  Relatio- 
num  hungarorum  curn  oriente  hist.  ant.  II  ss.  11 — 16  suchte  in 
den  unbekannten  worten  des  verzeiehnisses  und  einer  zur  altbulga- 
rischen  ubersetzung  der  rede  des  Athauasius  Alexandrinus  liinzu- 
gefugten  uotiz  sowohl  numeralia  als  epitheta  ornantia.  Aiich  Mar- 
quart  Die  chronologie  der  alttiirk.  inschriften  s.  98  hait  sie  fiir 
epitheta  und  devisen;  Radloffs  erklärung  weist  er  entschieden 
zuriick  und  bemerkt,  es  ..miisste,  wenn  Radloffs  ansieht,  der  in 
denselben  zahlvörtor  sieht,  richtig  väre,  docli  eine  bestimmte 
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beziehung  zwischen  den  in  zahlzeichen  ausgedröekten  regierungs- 
jahren  und  den  angeblichen  nichtslawischeu  zahlwörtern  bestohen. 
m.  a.  w.  die  in  ziffern  ausgedröekten  zahlen  miissten  die  regrerungs- 
jahre,  die  in  nichtslawischer  sprache  ausgedröekten  die  lebensjabre 
darstellen.  Dies  stimnit  aber  gleich  bei  den  beiilen  ersten  herr- 
schern  nicht."  Mit  zwei  sehlagenden  beispielen  zeigt  Marqnart. 
dass  Radloffs  deutuug  von  den  angeblicben  zahlwörtern  nicht  ricli- 
tig  sein  könne. 

Törkische  zahlvvörter  erblickte  in  der  fiirstenliste  auch  Otto 
Hlan,  zitiert  in  F.  Brunns  HepHOMopbe  (3anncKn  Ilnn.  Hoaopocc. 
Vhhb.  b.  XXX.  Odessa  1880).  Er  glaubt,  dass  in  den  nichtsla- 
viseben  ansdröcken  nicht  epith(‘ta  ornantia,  sondern  »zahlenangaben 
stecken;  wenigsteus  klingen:  wecem,  tivirein,  altem,  f  extern,  doxs  an 
die  törk.  zahlwörter  för  3,  4,  6,  9  sehr  nahe  an".  Kbenso  ver- 
gleicht  Bnry  in  seiner  edition  von  Oibbons  „The  History  of  the 
decline  and  tali  of  the  Roman  Empire"  (VI,  547,  note  3)  veevm, 
altem,  doxs  mit  den  törk.  tie  (3),  alty  (6),  dokuz  (9). ')  Dage- 
gen  meint  Vambery  Der  Ursprung  der  Magyaren  s.  58,  es  könne 
vorderhand  noeh  nicht  entschieden  vverden,  ,.ob  diese  vvörter  ur- 
sprönglich  tiirkisch  und  bis  zur  unkenntlichkeit  entstellt,  oder  ob 
sie  als  iiberreste  einer  gänzlich  nnbekannten  sprache  zu  betrachten 
sind".  In  der  zeitangabe  nacli  den  vvorten  leh  jemu  vennutet  er 
aber  ,,das  geburtsjahr,  und  zwar  die  angabe  aus  irgendeinem  alt- 
törkischen  cyklus",  rdenn  sowie  der  heutige  kiirisi1  oder  özbege 
sagt:  ,.Ich  bin  im  schxveine,  schafe  (d.  h.  tongguz  jili,  kojjili) 
u.  s.  w.  geboren ",  so  mag  dies  auch  ehedem  der  fall  gevvesen  sein. 
Hierför  spricht  besouders  die  vviederholung  einzelner  daten.  so 
kommt  z.  b.  dilom.  dilom  twirem,  altem  vecem  mebrmals  vor." 

Eine  im  jahr  19i>5  im  bulgarischen  dorfe  Oatalar  gefundene 
inschrift  trug  zur  erhellung  der  dunklen  stellen  der  fiirstenliste 
erlieblich  bei.  In  ihr  findet  sich  nämlicb  der  ausdruck  <riyopf/f,u, 
der  an  Sei/or  ahon  der  fiirstenliste  lebbaft  erinnert,  als  bulgarisches 
datum  und  dies  \vird  nocli  in  derselben  inschrift  mit  einem  be- 
stimmten  jahr  im  indiktionenzyklns  identifiziert.  Beide  ausdriieke 

1 )  Da  mir  diese  edition  nicht  zugän^lich  ist,  zitiere  ieh  nach  X.  Pe- 
trovskij  Xpoim.i.  umk.ii»  bo.nopi,  s.  d. 
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(otyoQtXsf*  und  Segor  alem)  wurden  auch  gleich  von  Uspenskij  uud 
Skorpil  ia  den  H3Btcria  pyccs.  apxeoA.  HacraTyTa  bi>  fioBCTaBTHHO- 
noji  X  (Sofia  1905),  s.  550  zusammengestellt.  Dieser  fund  bildete  fur 
J.  B.  Bury  den  ansgangspnnkt  zn  seiner  untersuchung  The  Chro- 
nological  Cycle  of  the  Bulgarians  (Byzantinische  Zeitschrifit  1910, 
b.  XIX  127—144),  wo  er  folgende  behauptnngen  aufstellt.  Die 
unbekannten  worte  des  förstenkatalogs  sind  zahhvörter,  deren  ety- 
mologie  mit  ausnahme  von  der  gleichung  .Segor = säkir  (8)  B.  nicbt 
erklärt.  Sie  geben  das  datum  des  regiernngsantritts  der  chane  an. 
Echtem  =  10,  altoin  =  20,  tvirem  =  80,  veiem  =  40,  alem  =  50,  tutom 
=  60.  Die  hier  enthaltene  chronologie  grtindet  sich  auf  einen 
zyklus  von  60  jahren.  Es  wird  nach  mondjahreu  gerechnet  und 
z\var  ohne  interkalation.  Weiter  soll  vereni  =  1,  dvanS  —  2,  tox  =  3, 
somor  =  4,  dilom  =  5,  doxs  =  6,  Segor  =  8,  teli  (?),  das  aus  tekucitem 
abstrahiert  wird,  =  9.  Und  als  resultat  liat  Bury  eine  ganze  reihe 
von  chronologischen  daten,  welche,  \venn  sie  richtig  wären,  mehrere 
historisch  bezeugte  data  beträchtlich  ändem  wttrden.  Burys  ab- 
bandlung  hat  auch  den  bulgarischen  historiker  professor  V.  N. 
Zlatarski  zum  studium  der  fiirstenliste  angeregt.  Er  hat  dieser 
frage  zwei  artikel  in  bulgarischer  sprache  gewidmet:  in  den  H3- 
BtcTHH  der  bulgarischen  Archäol.  gesellschaft  und  im  CnucauHe  der 
bulg.  Akademie,  Sofia  1911,  und  eine  abhandlung  in  russischer 
sprache  (Bojrapcsoe  .ltTOCMHCJieme  in  den  MsBtcTia  Ota.  pyccs. 
natina  h  cjiob.  Hiin.  Abba.  Hayin»,  XVII,  2,  ss.  28—59).  Die  zwei 
erstgenannten  hat  prof.  N.  Petrovskij  in  den  H3BliCTia  der  Kasaner 
Archöologisch-ethnographischen  gesellschaft  (1912)  in  auszfigen  als 
beilage  zur  russischen  fibersetzung  von  Burys  arbeit,  die  er  mit 
seinen  eigenen  bemerkungen  versehen  hat,  bequem  zusammen¬ 
gestellt.  )  Zlatarski  schliesst  sich  in  der  hauptsache  Bury  an,  ffigt 


')  Diese  wertvolle  schrift  lemte  ich  durch  die  g  il  te  des  verfassers  ken- 
nen  erst  imch  der  veröffentlichung  meines  artikels  „TiopKCKo-6ojirapcKoe  airo- 
cHHc.ienie“  in  den  IljntcriH  Otä.  pyccK.  as.  h  c.iob.  XV1II(1913),  1.  Ausdersel- 
ben  (s.  9,  note  1)  ersehe  ich,  dass  S.  äestakov  schon  vor  mir  die  bemerkung 
gemacht  hatte.  dass  man  in  der  Catalar-inschrift  nicht  mit  Uspenskij  Bovl- 
yaffutg  t j/  .  .  .  und  Ppntxoij  t tj  .  .  .  lesen  darf,  sondern  ,io»Aynf()tffrl  .  .  . 
ygnixiott. 
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aber  dazu  oinige  korrekturen,  welche  seine  zeitrechnung  äusserst 
kompliziert  machen.  Petrovskij  bemerkt  in  der  vorrede  seiner 
schrift,  dass  die  behaaptnngen  Burys  und  Zlatarskis  erst  dann 
iiberzeugend  wirken.  weun  es  den  sprachforschern  gelingt  die  rätsel- 
haften  aosdriicke  der  förstenliste  zu  erklären.  „Es  ist  möglich11, 
meint  P.,  ,.dass  die  bisherigen  versnche  deshalb  erfolglos  geblieben 
sind,  weil  man  mit  dUom  tvirem  n.  a.  verwandte  wörter  unter  den 
zahlwörtern  gesucht  liat.  Jetzt  uachdem  Bury  nachgewiesen  hat, 
dass  die  bulgaren  die  jahre  nach  zykeln  rechneten,  werden  wohl 
die  spracbforscber  nicht  vergessen,  dass  bei  orientalisehen  völkern 
jedes  jabr  des  zyklus  seinen  eigenen  namen  hatte,  der  nicht  die  zahl 
entbält;  z.  b.  in  der  mongolischen  zeitrechnung  bestand  der  zyklus 
von  12  jahren,  von  xvelchen  jedes  nach  einein  tier  benannt  wurde: 
1)  maus,  2)  ochs,  3)  panter  u.  s.  w.  Werden  nicht  unter  den 
ausdriicken  des  verzeichnisses  irgend  welche  ähnliche  worte,  sub- 
stantive  oder  adjektive,  sich  finden?  Eine  ähnliclie  vermutung  hat 
schon  längst  Hilferdiug  (Co6p.  cohhh.  I,  22—23,  note),  welcher 
jedoch  irrtömlicherweise  ähnliclie  vokabeln  im  syrjänischen  und 
magyarischen  suchte.  ausgesprochen44.  Recht  scharf  werden  Burys 
berechnungen  auch  von  X.  V.  Stepanov  (3autTKa  o6t>  n3c.itj,0BaHiii 
liui  v  6o.irapcKaro  jitrocHHC-ieHiH  in  H 3 h.  Ota.  pvecK.  «3.  n  cjiok. 
XVII 1,  ku.  2)  kritisiert.  Er  hofft  erfolg  bei  der  deutung  der  rät- 
selhaften  xvorte  nur  von  der  gemeinsanien  arbeit  der  philologen, 
historiker  und  chronologen  von  fach.  J.  Marquart  (Die  altbulga- 
rischen  ausdriicke  in  der  inschrift  von  Catalar  und  der  altbulgari- 
schen  iurstenliste  in  den  IhutcTia  des  Russischen  archäologischen 
Instituts  in  Konsta ntinopel  XV)  zeigt,  wie  die  von  Bury  gewonnenen 
chronologischen  resultate  im  xviderspruch  mit  bistorisch  bezeugten 
daten  stehen.  Auch  in  diesel-  schrift  will  Marquait  nicht  die  mög- 
lichkeit  znlassen,  dass  man  in  der  fiirstenliste  zahhvörter  vor  sicli 
liabe.  Weiter  heisst  es:  ..Man  denkt  nun  von  selbst  an  den  tiir- 
kisclien  tierzyklus,  allein  in  den  iiberlieferten  ausdriicken,  die  iiber- 
dies  je  doppelt  sind,  vermag  ich  kein  einziges  wort  zu  entdecken, 
das  diese  vermutung  stiitzen  könnte."  „So  bleibt  also,  so  viel  ich 
selie,  uiebts  auderes  tibrig  als  in  den  fraglichen  ausdriicken  regie- 
rungsdevisen  zu  sohen.  \vie  ich  schon  im  j.  1S98  erklärt  habe.“ 
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In  einein  im  februar  1913  in  der  Finuiseh-ugrischen  Gesellschaft 
gehaltenen  vortrag  versuchte  ich  die  nicbtslavischen  ausdr&cke  zn 
erkliiren.  Seitdeui  Villi.  Thomsen  in  seiner  arbeit  Jnscriptions  de 
1’Orkbon"  an  mebreren  stelleu  in  den  altturkiseben  inschriften  zeit- 
angabeu  mit  zyklischem  jahr  und  durch  ordinalzahl  ausgedr&cktem 
mnnatsnameu  naehgewiesen  und  erklärt  hatte,  vermutete  ich  dass 
etwas  iihuliches  auch  in  den  rätselhaften  fremdwörtern  der  altbul- 
garischen  fttrstenliste  steckte.  Als  ich  dann  den  oben  angeftihrten 
aufsatz  Zlatarskis  in  den  Haulicria  der  russiscben  Akademie  las  und 
midi  von  seiner  bevveisftihrung  gar  niclit  bberzeugt  fiihlte,  unter- 
suchte  ich  das  furstenverzeiehnis  von  nenem  und  glaubte  eine 
gliickliche  lösung  gefnnden  zu  halien.  Ein  resumä  des  vortrages 
\vurde  in  den  H:mt.cTia  Otj.  pyeen.  aa.  11  cjiob.  XVIII,  kh.  1  ver- 
öffentlicht.  Im  folgenden  gelie  ich  die  resultate  meiuer  untersuchung 
mit  eiuigen  änderungen  und  zusätzen  wieder. 

Zuerst  gelie  ich  aber  den  text,  der  hier  in  autotypie  nach  den 
heiden  die  fttrstenliste  enthaltenden  handsehriften  beigefttgt  wird. 
von  nenem  heraus.  damit  die  interessanten  zeilen  nicht.  mehr  in 
abdruck  nach  vorliergehenden  abdriicken  \vicderholt  zu  werden 
braueben. 


AkHTO^OAä  JKHTTi  *)  Art  2).  T.  ^OA*  IM Oy  AO\lAO.  A 

r  t 

;  *(: s)  (Ma  4)  ahaomz  5)  tkh^(m%.  Hf  hhk%  hcht*  at  .  j  .  h  .  il . 6) 

A ,*fc  .  |>0  (Moy  AOyAO.  7)  A  A  'k  8)  (Moy  AHAOM%  TKHjl(M%.  roc- 
TOyHTl  9)  HAM^rTHHK*  Cbi  .  S.  A'fc.  10)  (MOy  (jlMH.  A  A*fc 

1.  T  * 

(Aioy  TEH^MH  U).  KOy^T%  12)  .g.  AT  1S)  Af^A. 

(Moy  AoyAo.  a  A*fr  (Moy  uurop  k(m(ma  14)  «3m^%  15)  .r. 
a*Ic  16).  a  poA*  17)  «Moy  a^ao.  a  a 'fc  (Moy  tuirop  k^nim*.18) 
rilli  19)  .1.  KAHA3A  20)  Af^KAUK  21)  KHAK(HH(  UJK  OhV  CT^AHOy 

T 

AOyHAtA  22)  .A^.  liicT^H/K(HAMH  fAAKAMH.  H  IIOTOMU  **) 


Google 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX,33 


Die  chronologie  der  turkisehen  Donaubulgaren. 


X  A 

n^HA*  24)  HA  CTfAHOy  AOyHA»  25)  Htni^H  KHSfc  26)  TOJM  H 

I  X  f  A 

C£AT.  EciHfEfH  KHSfc  .g.  H  ulAHHO  ATTO.  |U)  CAtoy  AOyAO  27). 

Tl  f>  f%  TI  A 

A  A 'K  28)  fM  oy  KEffHHAAfMft.  Tf^KfAfc  .K.  H  .A.  AT  29).  fO  (MOy 

Tf  1  *  Tf 

AOyAO.  A  AT  fMo  TfKOyMHTIMfc.  TfcHffMfc  80)  .K  H  .il.  AT. 

.1  T|  NN*»>  T 

^0  £A\oy  AOyAO.  A  AT  fMOy  AKA  HUJf^TfA\&  31).  Cf&AjM  .fi.  AT. 
emV  aVao.  a  a1!:  tMoy.  to^aatom%  32)  kc^mhcoiijä  .  31. 

A*t.  ^OA*  S#)  fMOy  &OKHA&  34).  A  A*fc  fMOy  lUfrop  TKH^HMfc  8S). 
CHH/Kf  36)  KH3fc  37)  H3At^HH  A^yAOfc*  jrtKUJf  KH^tVh&  KHHf^Tl  38) 

T  -  A  T 

.3.  AT.  A  £A\oy  OyKHAfc.  A  AT  39)  fMOy  HM  A 40)  IIJtrO^AAEMfc  41). 

T-  A  v  Tj 

TfAfU,fc  AT.  ^0  IMOy  oyrAHH%.  A  AT  £MOy  tOMOp  AATfMfc. 42) 

A  n  A 

H  CM  H  43)  HHOrO  ^A  44)  OyMOp  M.  AHHH.  46)  IMOy  OyKHAfc. 

A  fAlOy  AHAOMfc  48)  TOyTOMH. 


S.  bezeichnrl  dii*  handsrhrift  nm  280  der  Moskaner  Svnodalbibliothck 
nnd  i\  die  Pogodinsche  handschrift  nm  1487  der  Kais.  offentlichen  Bibliothek. 

M  *  M 

1 )  S  KHT*  2)  S.  A^T*  3)  S.  A^KT*  4)  P  l  5)  S  AHAO  4)  S.  H  7)  P.  AOAO 
")  S.  A^Tl  *)  p.  rOCT^HA  "')  P.  A-fcTA  ")  P  STHpiMU  ,s)  P  K^pT*  *3)  S. 
a^t»  u)  I’.  srtf  ,:*)  P.  st3«'fcp»  aus  c'A3wtp%  ceändert  '•)  P.  a^ta  ,7)  P. 

pc  U)  S.  ffc^JMA  '*)  P.  tl  H  -°)  P  KHSfc  *')  S.  ApAXAIIII  **)  P  A^HAA 

-3)  p  noTo  34)  P.  npiHA*  i&)  P  a^haä  *6)  s.  KH3A  37)  P  po  aVao  1‘)  S. 

A'fcn  **)  P.  A^TO  3U)  P.  TIK^HHTIM*  TKHpCMX  3l)  P.  HUJfJfTIM*  3*)  P. 

TOyAATOM'*  33)  P.  po  34)  P.  SOKHAl  34)  P.  TSHpHM*  3*)  P.  CIHXI  37)  P.  KHSfc 
3S)  P.  AHMI  3“)  S.  A’L'T*  40)  P.  HMA  4l)  P.  lUfropAAIAIH  43)  P.  AATIA1Ä  43)  P. 
fjH  ’*)  pAA»  4')  P  AHI8  ’B)  P.  ahao. 
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Textkritinche  Vergleichen  wir  diese  textausgabe  mit  der  entsprechendeu 
brmerkungm.  stelle  bei  Popov,  so  merken  \vir,  dass  an  seiner  edition  nicht 
viel  auszusetzen  ist.  Bei  P.  steht:  IlpnuKb  otcumb  Atbmi  p  u  A  mmu 
(108  jahre),  nach  dem  cod.  S.,  wäbrend  cod.  P  p  u  h  (150)  bietet. 
In  den  beiden  liandscliriften  steht  Ecnepepux  und  nicht  Ecnepux, 
wogegen  derselbe  name  im  vorhergehendeu  satz  in  der  torni  Iicne- 
pux  erscheint.  Weiter  liat  cod.  P.:  TepecAb  k  u  d  .mmo,  während 

in  cod.  S.  das  letzte  \vort  durch  A^t  ausgedruckt  wird,  was  sehr 
wichtig  ist  för  diejenigen  forscher,  welche  in  diesem  sigel  auch  in 
den  öbrigen  fällen  den  uom.  sg.  mv tno  lesen  \vollen.  Beide  liand- 
schriften  beruhen  augenscheinlich  auf  derselbeu  vorlage;  sie  s  tolien 
einander  so  nalle,  dass  sie  dieselbe  altertömliche  form  (por\'A 
flMoy  för  tMoy)  und  auch  dieselben  löcken  und  fehlschrei- 

bungen  aufweisen:  zwischen  Tervel  und  Sevar  felilt  der  nami* 
des  försten,  vor  Telecb  steht  in  der  einen  HMA,  in  der  andern  hma 
zwischen  den  wörtern  fMoy  uud  uitrojiAAfMA.  Hier  kommt  cod.  S. 

*f 

mit  seinem  HMA  dem  original  näher.  Cod.  P.  liat  iiberall  nur  A'k.  wo 

cod.  S.  a^tä  ausgeschrieben  hat.  Die  körzung  a4:  kalin  aber  soivohl 
A^TO  als  a^tx  bedeuten.  Beispielc  dafiir,  sowie  auch  för  körzung 
anderer  formen  von  aHito  kann  mau  genug  fiuden,  z.  b.  in  Srezkevskus 
altrussischem  wörterbucb.  Die  urspröngliche  redaktion  hat  wahr- 

scheinlich  A*fcToy  iro  hma  oder  gar  hma  a 'k  (=  a^ta)  iro  der 
name  seines  jahres’,  d.  h.  seines  regierungsantrittsjahres  geliabt. 
Ausserdem  ist  in  den  beiden  liandscliriften,  wie  wir  bald  sehen 
werden,  dieselbe  silbe  oder  dasselbe  wort  von  der  einen  zeile  auf 
die  andere  öberschlagen. 

Nach  diesen  vorausgeschickten  anmerkungen  können  \vir  das 
altbulgarische  försten verzeiehnis  folgeudermassen  öbersetzen : 

Uberseizung.  „Avitochol  lebte  300  jahre,  sein  geschlecht  (ivar)  Dulo.  und 
sein  (regierungsantrittsjjalir  (liiess)  dilom  tvirem. 

Irnik  lebte  150  jahre,  sein  geschlecht  Dulo  und  sein  jalir  (das 
jahr  seines  regierungsautritts  hiess)  dilom  tvirem. 

Gostun  stellvertreter  seiend  2  jahre  (lebte  .  .  .  V),  sein  ge- 
schlecht  Enni  uud  sein  (regierungsantrittsjjahr  (hiess)  doys  tvirem. 
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.  Kourit  herrschte  60  jahre,  seiu  geschlecht  Dulo  nnd  sein  (regie- 
ruugsantritts)jahr  (hiess)  Segor  vecem. 

Bezmör  (herrschte)  3  jahre  und  sein  geschlecht  (hiess)  Dulo 
und  sein  (regierungsantritts)jahr  Segor  vecem. 

Diese  5  fiirsten  hielten  das  Mrstentum  inue  auf  jener  seite 
der  Donau  in  500  und  15  jahren  mit  geschomen  köpfen  und  dar- 
auf  kam  auf  (diese)  seite  der  Donan  fftrst  Isperich,  so  wie  er  auch 
noch  jetzt  hier  (herrscht). 

Elirst  Espererich  (herrschte)  60  und  1  jahr,  sein  geschlecht 
(hiess)  Dulo  und  sein  (regierungsantritts)jahr  verenialem. 

Tervelb  (herrschte)  20  und  1  jahr,  sein  geschlecht  (hiess)  Dulo 
und  seiu  (regierungsantritts)jahr  tekucitem  tvirem. 

- ')  (herrschte)  20  und  8  jahr,  sein  geschlecht  (hiess)  Dulo, 

sein  (regierungsantritts)jahr  dvank  Seytem. 

Sevar  (herrschte)  15  jahre,  sein  geschlecht  (hiess)'  Dulo  und 
sein  (regierungsantritts)jahr  tox  altom. 

Kormisos  (herrschte)  17  jahre,  sein  geschlecht  (hiess)  Vokili. 
und  sein  (regieruugsautritts)jahr  Segor  tvirim.  Dieser  ftirst  löste 
ah  das  geschlecht  Dulo,  das  heisst  (turkobulgarisch)  viytunb. 2) 

-vinex J)  (herrschte)  7  jahre  und  sein  geschlecht  (hiess)  Oukilb 
und  der  name  seines  regierungsantritts)jahres  Segor  nlem. 

Telecb  (herrschte)  3  jahre,  sein  geschlecht  (hiess)  Ougaiu  und 
sein  (regierungsantritts)jahr  somor  altem.  Und  auch  dieser  aus 
einein  andern  geschlecht 

Umor  (herrschte)  40  tage,  sein  geschlecht  (hiess)  Onkii  und 
seiu  (regierungsautrittsjahr)  d  iloni  tutomu. 

l)  Der  name  ties  fOrsten  ist  durch  verschreibung  mit  der  voraus- 
gehenden  zeitangabe  tekucitem  zusammengesrhmolzen. 

'-)  In  der  ersten  silbe  dieses  \vortes  ist  xvahrscheinlich  tiirk.  uk 
geschlecht’  und  in  der  zxveiten  ein  \vort  mit  der  bedeutung  'anderer  (vgl. 
uig.  ögiin)  enthalten. 

*)  Es  ist  der  name,  der  griechisch  £ct$ivog  geschrieben  xvird.  Das 
hat  Marcjuurt  (Toung-Pao  XI,  s.  (>*>">)  eingesehen.  Kr  bemerkt :  „Ich  glaube. 
dass  derseibe  (der  name  des  nachlolgers  von  Telecb)  im  katalog  Sei cinech 
lautete  und  die  crste  silbe  voin  ahs.chreihar  durch  haplologie  \vegen  des 
vorliergehenden  pentue  ttbcrschlagen  \vnrde.“  Die  furstenliste  hat,  wie  xvir 
xveiter  unten  selien  xverden,  hier  urspriinglich  Sovitte x  gehaht. 
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Vie  emoni-  Iletraebten  wir  mm  die  äussere  anordnung  der  liste.  so 
Hungtivs  en-  merkcn  wir  dass  sie  in  z\vei  teile  zerfällt.  Der  erste  umfasst  die 
zeuhnoHtex.  ersten  siitze  unserer  öbersetzung.  Das  ganze  verzeichnis  ist,  wie 
sellon  öfters  hervorgehoben  worden  ist,  nach  allein  zu  urteilen  ur- 
sprönglich  eine  insebrift  auf  einer  steinsäule  gewesen.  Dass  sie 
grieebisch.  wie  so  viele  audere  altbnlgariscbe  inschriften,  abgefasst 
\var,  zeigen  sellon  die  formen  der  nameu.  Der  erste  teil  wurde 
linter  Espericb  nach  dem  öbergang  iiber  die  Donau  eingeritzt.  Dafiir 
spreeben  die  worte  rso  wie  auch  nocli  jetzt*4.  Die  zabl  (5)  der 
fursten,  \velcbe  jenseit  der  Oonan  herrschten  und  die  worte  „mit 
gesehornen  kopfeir.  balte  ich  för  eine  interpolation.  Im  vorher- 
gehenden  verzeiebnis  wird  ja  nur  von  Gostun,  Kourbt  und  Bezmör 
gesagt,  wie  lange  sie  regiert  halien  (zusammeu  65  jahre)  und  von 
Avitocbol  und  Irnik  heisst  es  in  sagenhafter  weise,  dass  sie  zusam¬ 
meu  45o  jalir  gelebt  hnben.  Somit  können  sie  also  nicht  515  jahre 
gelierrseht  baben.  Das  epitheton  „mit  gesehornen  köpfen“  stammt 
aus  der  hand  eines  späteren  absehreibers.  denn  gesehornen  kopt' 
hatten  alle  burnien  und  so  aueh  die  bulgaren  nnd  nicht  nur  vor. 
sondern  auch  nach  dem  öbergang  öber  die  Donau.  Noch  im  j.  94b 
sigt  Liutprand,  dass  der  bulgariscbe  gesandte  einen  gesehornen 
kopf  batte.  Und  noch  später  \veiss  Tzetzes  dasselbe  von  den 
bulgaren  zu  erzäblen.  Dagegen  balte  ich  mit  Marquart  es  för 
möglicb.  dass  die  angabe  eines  zeitraumes  von  515  jabren  bis  zum 
ubergang  öber  die  Oonan  (im  j.  679)  auf  einer  alteu  öberlieterung 
berubt  und  auf  die  zeit  himveist,  wo  ein  verbaud  von  törkiseben 
stämmen  sieli  unter  dem  namen  der  bulgaren  organisierte. 

Der  z\veite  teil,  die  spätere  fortsetzung,  ist  besonders  \viehtig 
tur  die  ebronologie  der  bulgarischen  chane.  trotzdem  er  an  einigen 
stellen  in  uuordnung  geraten  ist.  Zu  dem  \vas  Marquart  schon  kor- 
rigiert,  glaube  ieb  noch  einiges  binzufögen  zu  können.  Zuerst 
muss  ieb  aber  die  fremden  ausdröcke  erkläreu  und  erst  danu  das  aus 
ihnen  gewonnene  resultat  för  die  ehronologie  der  förstenliste  ver- 
\verten. 

Jahve* tunne  ti  lm  vorausgebenden  baben  \vir  schon  darauf  hingewiesen,  dass 

tiu  -  wir  es  in  der  vorliegenden  liste  mit  eiuem  zyklus,  von  dessen  zvvölf 
zi/kiux.  jäin  en  jedes  je  einen  tiernamen  trägt.  zu  tun  baben.  In  den  daten 


□  igitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, 33  Die  chronologie  der  Uirkischen  Donaubulgaren.  11 

der  Orchoninschriften  wird  das  jahr  mit  einein  tiernamen.  der 
munat  mit  einer  ordinalzabl  ausgedrfickt  und  dazu  kommt  bisweilen 
nuch  der  tag.  In  den  jarlyken  der  cbane  der  tioldeneu  Horde,  von 
\velcben  einige  auch  russisch  abgefasst  sind,  \vird  ebenfalls  das 
zykeljabr,  der  mouat  und  der  tag  angegebeu.  Unser  text  hat  nur 
den  nanieu  des  jahres  und  den  mouat,  der  mit  einer  ordinalzabl 
bezeiebnet  wird. 

Wir  fangen  mit  Segor  oder  atyoQ  der  Catalarinsclirift  an.  Ks 
ist  tiirk.  syyyr  ’kuh’  als  name  des  zweiteu  zykeljahres.  Währeud 
dieses  jabr  bei  l’lughl>eg  und  Albiruui  ud,  at  und  hei  den  gelben 
uiguren  ui  lieisst,  wird  es  bei  Abulgbasi,  bei  den  turkmenen  und 
nogaiern  syyyr  genannt. l) 

In  dvani  baben  vir  tiirk.  dadan  ’base'  als  namen  des  vierten 
zykeljahres.  Der  ausdruck  hat  ursprttnglicb  \vohl  daeuiumucxmeMb 
gelautct ;  wegen  des  folgeuden  tue  ist  ma  ausgefallen  :  daemuexmc.Mb 
das  leicht  zu  deamuexmeMb  \vurde. 

Als  namen  des  sechsten  jahres  des  zyklus  bietet  die  förstenliste 
(ii/om.  in  welcbem  \vir  tiirk.  jylan ,  cuv.  Sdltn,  Ulan  ’scblange‘  er- 
kenuen.  Den  auslant  m  anstatt  n  liat  der  absehreiber  meebaniseb 
uus  dem  z\veiten  \vort  ( tvirem ,  tutom)  antizipiert.  Der  anlaut  ersetzt 
ein  mouilliertes  <f,  das  sicli  a  us  j  entwickelt  liat.  Die  anzusetzende 
torin  ist  also  d'ylan ,  bz\v.  d'ylon  ge\vesen.  Ebenso  haben  aucli  die 
griechen  d'  durch  d  \viedergegebeu:  Ptolemaios  nennt  den  Uralttuss 
.  /(iti  und  Menandros  -/a/%;  das  ist  tiirk.  (fajyq  aus  jajyq.  Auch 
die  slavischen  bulgaren  baben  denselben  luut  vor  einein  binteren 
vokal  durch  d  ersetzt,  da  sie  in  dieser  stellung  kein  palatalisiertes 
d  hatten.  Der  fall,  den  icb  meine.  bezielit  sicli  auf  kircbenslav. 
doxbtor  'xQooxtvpaXaiov,  kopfkissen’,  das  sellon  im  codex  Suprasliensis 
vorkommt.  Es  setzt  ein  turkobulg.  d'oydor  voraus.  dem  im  ?uv.  6&j>ar, 
*jmr  'bettzeug:  kopfkissen’  (Paasonen  Osuvas  szöjegyzek)  und,  mieli 
einer  giitigen  mitteilung  Dr.  Rauistedts.  im  mongol.  sogdar  'ein 
biindel  kameelhaar  zur  ausstopfung  eines  kissens'  entspricht.  Dass 
dieses  \vort  gerade  im  euvasiseben,  das  mit  dem  turkobulgariscben 

1 )  A.  Samojlovic,  Oo».  h.im  l.iieimix  i»  in»  12-.1  l.mevi »,  ;kiihothom  i»  miK.ri.  y 
n Typeuiam»  ii.ipmpiii,  s.  4.  n.  1.  (sonderal)dnu*k  aus  den  IlaitJ.nni 
TaitpiiMpcKoii  Apxnmi.  KoMMiicciu,  Sim ieropol  1912.) 
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sowohl  an  der  VVolga  \vie  an  der  Donau  gemeinsame  zfige  lmt. 
vorkommt,  ist  besonders  zu  beachten.  Die  andern  tflrksprachen 
scheinen  es  nicht  zu  kenneu:  die  zusammenstellung  mit  jakutiseh 
syttyk  bei  Gronbech,  Forstndier  til  tyrkisk  lydhistorie  s.  95 
fflllt  bin. 

Leicht  zu  erkenuen  ist  aucb  to%  in  loxaltom.  Es  ist  uig. 
laqyyu,  dscliag.  tayuk  (in  dieser  form  als  jahresname  bei  Albinini), 
kuman.  taok,  osm.  tauk  ’huhn,  henne’  als  name  des  zehnten  zykel- 
jahres.  Mit  der  schreibung  to%  ist  wohl  to%  gemeiut.  Dies  komin t 
einer  urform  Hymtk,  *tywux>  aus  \velcher  sicli  fuv.  t^x»  henno’ 
(Paas.)  entvvickelt  liat  und  die  auch  dem  ung.  lehimorte  tyuk  'halin, 
henne’  zu  grunde  liegt  (Gombocz,  Die  bulg.-tiirk.  lehmvörter  in  der 
ungarischen  sprache  s.  135),  am  nächsten. 

do%s  ist  mit  kiiman,  toguz,  osm.  domus ,  uig.  loyus  scliuein* 
zusammenzustellen.  Es  wird  als  name  des  z\völften  jalires  im  zyklus 
gebraucht.  So  schon  bei  Ulughbeg  und  Albinini.  Im  cuvasiseheii 
tehlt  das  \vort,  es  hat  dafiir  sjsna.  Merkwtirdigor\veise  konnut  eiu 
mit  doxs,  das  wohl  urspriiuglich  ’eber’  bedeutet  hat,  identisehes 
\voit  als  personenname  bei  den  alten  bulgaren  vor:  Dox,  der  bruder 
des  fiirsten  Michael  von  Bulgarien,  in  den  annotationen  im  evan- 
gelium  von  Cividale,  und  Tudor  Doksov*,  \vie  schon  Hilferding 
cou.  I.  s.  23  n.  eingesehen  hat.  Vgl.  jedocli  mong.  Doguz-timur 
Deguignes  Histoire  des  liuns  I,  1  s.  281. 

Mit  somor  hatte  ich  lange  zu  kämpfen,  bis  icb  merkte.  dass  es 
in  dieser  form  kein  jahresname  ist.  Aus  ihm  ist  nämlich.  \vie  unten 
gezeigt  wird,  die  anlautssilbe  so-  abzutreunen  und  zu  -vintx  hin- 
iiberzufuhren.  -mor  ist  \vieder  aus  *moren  gekiirzt,  das  ausgefal- 
lene  -en  hat  die  schreibung  altem  statt  altom  (vgl.  toxaltom )  ver- 
ursacht.  In  moren  liaben  wir  die  benenuung  des  ..pferdejabres", 
mong.  morin.  Auch  ins  russische  ist  dasselbe  \vort  schon  friih 
entlelint:  .utpum  ’wallach’.  M  Diese  deutung  wird  auch  durch  eli  ro  - 
nologische  kombinntioncn  vollkommen  bestätigt.  Daniit  aber  uidit 

’)  Kin  mongolisches  svort  bei  den  bulgaren  befremdet  nicht,  da  auch 
altkirchenslav.  chorogy  'faline'  durch  turkobulgarische  vermittlung  aul  mong. 
(h)ororjgo  fahne*  zuriickgeht,  \\  ie  schon  Meiioranskij  Ihm.  Ot;i.  pvccK.  a.;.  \  II. 
2  s.  2ho  nachgoviosen. 
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ein  itnderer  mir  dieselben  hypothesen,  mit  welchen  icb  zuerst  um- 
gegangen  bin,  noch  auftische,  werde  icb  sie  hier  anftihren.  Der 
ansdrnck  somor  erinuert  nämlich  an  misärtatar.  someron  'ziesel- 
maiis'  (Paasonen  Csnvas  szöjegyzök  s.  27  unter  jSmran).  Der 
anlaut  des  misärischen  wortes  ist  recht  auffallend.  Vielleicbt 
ist  es  eine  alte  entlelmung  ans  dem  iuvasischen,  welches,  wie 
die  jetzige  form  jömran  (Paasonen  1.  c.)  zeigt,  es  später  ans 
dem  tatarischen  entlehnt  liat.  Man  \vörde  jedoch  Someron  und  nicht 
someron  ervarten  und  ausserdem  haben  wir  in  dilom  eine  andere 
vertretnng  des  anlanteuden  j  gesehen.  Wir  miissen  aber  auf  her- 
anziehung  dieses,  \vie  auch  eines  anderen  anklingenden  tiirkischen 
\vortes  ( samur  >.obel\  das  auch  in  mehrere  curopäiscbe  sprachen 
entlehnt  ist)  verzichten,  weil  die  deutung  von  somor  als  „uiausjahr“ 
aus  chronologischen  grttnden  unmöglich  ist.  Auch  darf  in  somor 
nicht  eine  benenuung  des  drachenjahres,  das  sonst  I0(t  lu 
und  täti  (bei  den  Krimtataren  nach  Samojlovif)  heisst,  gesucht 
\verden.  Das  in  diesem  fall  au  somor  erinnernde  tiirkische  wort 
wäre  sogor :  uig.  sogkur  ’falke\  osm.  soyor  ’nom  de  plusieurs  va¬ 
rotte  de  faucon’,  dschag.  sugkur,  das  auch  ins  ungarische  ent¬ 
lehnt  ist :  szongor  ’gyrfalco’  (Gombocz  Die  bulg.-tttrk.  lehnwörter 
in  der  ung.  sprache  s.  124  f).  Auch  m  in  somor  gegenöber  g  in 
der  angeffthrten  wortsippe  wiirde  nicht  befremden,  denn  im  cuva- 
sischen,  das  so  viele  mit  dem  turko-bulgarischen  gemeiusame  zttge 
liat,  flndet  sich  diese  entsprechung  in  einer  reihe  von  wörtern :  euv. 
sömdl  ’leicht' :  kas.-tat.  jigsl;  ssmär  ’regen’ :  kas.-tat.  jagsr:  sijm 
unkraut’ :  tel.,  kumaudu  jog;  ’knochen’ :  uig.,  dschag.  sugiik;  tenu 
hiigel’ :  kas.-tat.  tiigäk;  t&m  !frost’:  kas.-tat.  tug\  um  Mas  vorn 
gelegene’ :  uig.,  dschag.  etc.  ög  (alle  beispiele  aus  Paasonen  Osuvas 
szöjegyzek).  Uig.  symurka  Tabelhafter  vogel’,  das  aus  neupers. 
sinmury  ’greif,  adler’  entlehnt  ist,  niuss  fernbleiben.  Besonders 
befremdend  wäre  hier  die  vorstellung  vom  drachen  als  vogel. 
NVährend  bei  den  chinesen  der  drache  ein  wassertier  ist  and  aneli 
bei  den  persern  das  entsprechende  jahr  im  tierzyklus  den  namen 
neheng  ’krokodil’  trägt,  wörde  er  hier  als  greif  vorgestellt. 

Man  könnte  das  törkische  wort  för  ’schaf’,  das  sellon  m  den 
Orchoninschriften  in  der  form  qoi  als  naine  des  acliten  jahres  des 
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zyklus  bekannt  ist,  im  stark  verschriebenen  ausdruck  tekucitem 
snelien.  Marquart  (Toung-Pao  XI  662)  sab  itä  ersten  teil  {Telen 
oder  Tekuc )  den  nanten  des  försten,  der  im  anfang  des  folgenden 
satzes  feltlt,  und  föhrte  -Uem  zusammen  mit  tvirem  zu  eitter  _devise“. 
Attch  ich  fr  la  ui)  te  frölier,  dass  die  stelle  so  zu  restaurieren  sei  und 
stellte  -it-  mit  turk.  yt  'hund;  als  nainen  des  elften  zykeljahres  zn- 
sainmen.  Ks  passt  aber  nicht  zu  den  chronologischen  koinbinatio- 
nen  und  das  hundejahr  begegnet  uus  in  anderem  znsammenhang 
in  et\vas  abweieltender  lautgestalt.  Die  \vorte  tekucitem  tvirem  sind 
nämlich  in  Tektemt . .  .  kuci  tvirem  zu  ändern.  Es  ist  nnr  die  frage. 
ob  kuci  in  dieser  form  richtig  öberliefert  ist  oder  fiir  *kucb  oder  kuta 
steht.  In  heiden  tiilien  liaben  wir  vor  uus  eine  turkisebe  benen- 
nung  des  sehafjahres:  htea  Avidder  (im  altaischen.  telentischen, 
sehorisehen  und  sagaischen  dialekt),  aneli  inong.  %uca.  inandsehu 
kuca  und  dschag.  koe  ‘\vidder’.  Das  ins  ungarisehe  eutlehnte  kos 
(lies:£oS)  ds.  setzt  ein  cuv.  *koc  voraus  (Gombocz  Die  bulg.-törk. 
lehn\vörter  in  der  ung.  sprache  s.  100).  Gerade  dieser  umstand 
giebt  uus  anlass  aus  tekulitem  ein  *kucb  oder  *kuca  und  nicht  das 
sonst  bekannte  qui,  qoi  för  die  altbulgarische  fiirstenliste  anzusetzen. 
Eine  bestätigung  meiner  annahnie  finde  ich  noch  in  der  mitteilung 
Klaproth's  in  Journal  asiatique,  t.  XV  (1835)  s.  311,  n.  5.  \vo  er 
uuter  den  bei  den  osmanly  noch  gebränchlichen  benennungen  der 
zykeljahre  auch  komi  (sic!)  Ja  brebis"  anföhrt.  Wenn  daniit  et\va 
kucy  gemeint  ist,  so  ist  an  der  form  kuti  der  fiirstenliste  nichts  zu 
iindern.  Der  naine  des  försten  \väre  also  etwa  Tektemb  (Töktänri? 
oder  ähnliches,  vgl.  alttiirk.  Ist-ämi)  oder  gar  Toktomb  (To%tomys? 
ToktamyS?). 

Aber  auch  das  turkisebe  wort  fiir  ’hund!  linden  wir  in  einein 
anderen  denkmal  der  altbulgarischen  litteratur,  nämlich  iin  epilog 
der  iibersetzung  der  reden  des  hl.  Athanasius  von  Alexandrien  gegen 
die  arianer.  Die  viel  zitierte  stelle  lautet:  tt H  /K£  EO^HC%  KOArA^hl 

K^THAfc  {  K  A'f\  K£j(TH  '),  ..dieser  Boris  taufte  die  bnlgaren 

im  jahr  ct/b  be%ti*.  Das  vorletzte  \vort  ist  augenscheinlich  jet%b 

1  >  A.  I  njM  ixiii  n  .1.  IlfBocTiPvein»,  Oiiiicauie  pyicnmifert  JIock.  Cumaa.ii.iioa 
oiin.iioifKii  II.  2,  s.  32. 
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zu  lesen  and  koramt  danu  dem  euv.  jäaä,  jioa  ’hund'  (Paasonen 
('suvas  szöjegy.)  sehr  nabe.  Jedenfalls  ist  es  mit  dem  turkischen 
\vort  för  'hand’ :  il  (yt)  zusammenzastellen.  Die  schreibung  etyj> 
zeigt,  dass  die  stimmlosen  verschlussiaute  im  tfirkischen  ebeusn 
stark  aspiriert  gewesen  sind,  \vie  die  mongolischen  es  noch  jetzt 
siud. 

Zuletzt  kommen  wir  zu  ver-  in  vereniaiem.  In  dieser  form 
muss  der  ausdrack  falsch  öberliefert  sein.  v  im  anfang  des  \vor- 
tes  kann  för  b  stehen.  wenn  das  griechische  original  B  hatte, 
denn  in  den  griechisch  abgefassten  altbulgarischen  inschriften 
giebt  B  auch  b  in  den  turkobulgarischen  ausdröcken  \vieder. 

Mit  dem  so  ge\vonnenen  b  könnte  man  freilicli  in  vereniaiem  den 
uamen  des  panter-fbars^  oder  affenjahres  (bicin)  suchen,  aber 
maan  mösste  dann  kaum  zu  erklärende  verschreibungen  annehmen. 

Viel  ungezwungener  lässt  sich  ver-  aus  *suver  oder  *sever,  dessen 
erste,  bei  der  verteilung  auf  die  vorbergehende  zeile  gebliebene 
sillie  ausgefallen  ist,  erklären.  Dies  kann  gut  zu  £uv.  sävir  'mur- 
meltier'  (Paasonen),  dem  karakirg.  suur  entspricht,  gestellt  werden. 

Es  ist  auch  ins  russische  entlelint,  wo  es  cypöta  heisst.  In  der 
benennung  des  mausjaiires  gelieu  die  törkisebeu  spraclien  ausein- 
ander:  uig.  mj  ekan  'maus’  uud  kiiskii  'ratte'  uach  ITIngbbegh  (vgl. 
kas.-tat.  kiisi  ’maulwurf'). 

So  kennen  \vir  die  turkobulgariseben  nainen  folgender 
zykeljahre:  1.  (?)  maus,  2.  rind,  4.  hase,  6.  seblange,  7.  pferd. 

S.  schaf,  10.  huhu,  11.  hund  und  12.  sclnvein. 

Von  den  monatsuamen  begegnet  uns  zuerst  «/*,«  der  Catalarin-  Monatx- 
sehrift,  alem  der  lörstenliste.  Es  bedeutet  den  'ersten'  monat.  -em  namen. 
ist  suffix,  \vorfiber  melir  gleich  unten;  el-,  ai-  ist  dieselbe  vurzel. 
die  in  dsohag.  iläi  'der  vorderteil*  und  alttnrk.  ilki,  dsohag.  ilyi  'der 
erste’  enthalten  ist. 

vecem  ist  'der  dritte’.  vei--,  das  bier  dem  altturk.  He  ’drei‘ 
entspricht,  \veist  dieselbe  ent\vicklung  des  anlautenden  w  auf,  die 
wir  aus  dem  cuvasischen  kennen.  Weiter  baben  wir  bier  dasselbe 
suffix  der  ordinalzahlen,  das  im  cuvasischen  in  der  enveiterten 
form  -am  +  -jS  (viä&amaS  'dritter',  Paasonen)  erscheint.  Auch  das 
suffix  -am,  am  allein  kornrnt  uach  Asmarin  Maiepiaau  .via  H3c.t 


Digitized  by 


Google 


Original  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


16 


J.  J.  Mikkola. 


XXX,» 


□  igitized  by 


uyn.  fl3HKa,  Kasan  1898,  s.  181  noch  in  einigen  ausdröcken  vor: 
vifam  kun  (ouqHm  Kyn)  'vorgestern’  (eig.  'aro  dritten  tag’),  tävatäm 
kun  (i mäeam&M  Kyn)  'am  vierten  tag’  ‘)- 

tutom  =  i uv.  tbvatbm  ’der  vierte’.  tut-,  das  dem  alttörk.  tört 
’vier’  entspricht,  zeigt,  wie  alt  der  aus  dem  öuvasischen  bekannte 
öbergang  von  rt  zn  t  (wahrscheinlich  durch  die  zwischenstnfe  des 
kakuminalen  f)  ist.  Eine  ähnliche  erscheinung  tritt  auch  im  alt- 
kircheuslav.  kovblegb  ’kiste’  zu  tage;  es  ist  nämlich  mit  mong. 
kowartSyk,  dschag.  koburiak  zusammenzustellen. 

be%ti  (  tfjjTH)  in  Tudor  Doksovts  nachschrift  steht  augen- 

u 

scheinlich  för  Kt^TH,  vgl.  tvirim  neben  tvirem  in  der  förstenliste. 
Es  ist  beStim,  beStem  ’der  fiinfte’  zu  bei,  biS  'fönf'.  Der  auslaut  t 
vor  dem  suffix  -am  ist  durch  anlehnung  an  altom  entstanden.  Li 
mehreren  sprachen,  wie  z.  b.  im  flnnischen  und  im  slavischen  haben 
sich  die  zahlvvörter  6  und  6  wie  auch  7  und  8  hinsichtlich  ihres 
auslautes  an  einander  gelehnt. 

altom  ’der  sechste’  zu  alty  '6*. 

Sextern  (in  dvanSextem  fftr  davSanSrxtem )  steht  för  sextem,  wie 
iegor  för  segor ,  und  bedeutet  ’der  achte’.  Die  dazu  gehörige  kardi- 
nalzahl  hat  wohl  *säkar ,  cuv.  sakhär  ’acht’  mit  r  gegenöber  z  der 
anderen  törksprachen  gelautet.  Der  auslaut  -hm  hat  sich  nach  der 
ordnungszahl  *jitam  ( Vifetn )  ’der  siebente’,  vgl.  fuv.  SitfSa  ’sieben’ 
gerichtet.  Aus  *säkartam  wäre  ja  *säkatam  ge\vorden. 

Sehr  interessant  ist  tvirem  ’der  neunte’.  Es  ist  wohl  mit 
reduziertem  vokal  zvvischeu  t  und  v  zu  lesen  und  gehört  zusammen 
mit  öuv.  täxx^r  ’neun\  v  ist  aus  y,  und  r  entspricht  hier  dem  z  der 
anderen  törksprachen,  \velche  toquz,  tuquz  ’neun’  haben.  Einen 
anderen  fall  von  turkobulgarischem  rhotazismus  hat  schon  frtther 
Tomaschek  (A  rchäologisch-epigraphische  Mitteilungen  XIX,  239) 
nachgewiesen :  xovXovpQoe  {kolovuur)  =  törk.  qolayuz. 

-enialem  in  ver-enialem  ist  'der  elfte’ :  on  (cuv.  v\tn,  t 'ynnä 
Paasonen)  '10’  +  alem. 


*)  Auf  diese  altertumlichen  formen  hat  mich  Herr  Professor  Vilh. 
Thomson  aufmerksam  gemacht. 
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Ebe  wir  versuchen  zu  zeigen,  welche  chronologischen  schlösse  Chronoiogi- 
wir  auf  grund  des  obengesagten  aus  der  ftirstenliste  ziehen  kön- tchc 
nen,  mttssen  \vir  eineu  anhaltspunkt  zu  einer  vergleicbeuden  berech- 
nung  haben.  Und  zum  glttck  giebt  die  Catalarinschrift  das  zykeljalir 
und  den  niouat :  otyoQslef*  „bulgarisch“  ((tovkyaQKxrl)  und  das  jahr 
(die  15.  indiktion)  „griechisch“  (yQtxiari).  Während  der  regierung 
Omortag’s,  der  die  inscbrift  hat  einritzen  lassen,  fällt  die  15.  indik¬ 
tion  in  die  zeit  voin  1.  sept.  821  bis  zum  31.  aug.  822.  Da  der 
zykluskalender  auf  dem  ganzen  turkomongoliscben  gebiet  verbreitet 
war,  musste  die  chronologie  der  turkobulgaren  mit  derjenigen  der  öbri- 
gen  tttrken  ttbereinstimmen.  Das  „kuhjahr“  der  bulgaren  deckt  sich 
auch  mit  dem  entsprechenden  jabr  der  Orchontbrken.  So  war  z. 
b.  731  eiu  schafjahr,  737  war  also  ein  Viudjahr’  und  737  +  7.  12 
macht  821.  Nun  sind  die  grossartigen  bauten,  deren  der  cban 
Omortag  in  der  Catalarinschrift  sich  riihmt,  im  „ersten“  monat  des 
„kuhjahres“,  also  iu  einem  der  monate  september,  oktober,  novem- 
ber,  dezember  821  ausgefbhrt.  Wenn  mit  dem  „ersten“  monat  der 
erste  des  jabres  gemeint  ist,  so  hat  das  bulgarische  jabr  im 
herbst  angefangen.  Das  datum  ist  aber  nicht  unbedingt  so  zu 
deuten,  denn  mit  dem  „ersten“  monat  kann  auch  der  erste  herbst- 
monat  gemeint  sein.  Leider  giebt  uns  Albirönis  liste  der  tbrkiscben 
monate  k'einen  aufscbluss  tiber  den  beginn  des  jahres  und  auch 
die  bisherige  forschung  liat  ihn  noch  nicht  feststellen  können. 

Es  ist  deshalb  wohl  nicht  iiberflössig  die  russisch  abgefassten  du  chronoio- 
diplome  (jarlyke)  der  tatarischen  chane  heranzuziehen.  Schon  Novi-^»«  der  tata- 
kov  ÄpeBHaa  poeciftcKaa  BHaaioeaKa  VI  ss.  10—26  (zweite  auflage  Mos-  rischen  Jar- 
kau  1788)  hat  deren  sieben  veröffentlicht  und  sechs  von  ihnen  sind  lykc 
besser  herausgegeben  in  CoÖpauie  rocyAapcTBeHHuxt  rpauon  n  ao- 
roBopoBi  II  (Moskau  1819);  vier  von  denselben  sind  in  die  s.  g.  Suz- 
dalsche  chronik  genommen  (Jl-tTonncem  pycKofi  otb  npamecreia  Py- 
paza  ao  kohmhhu  loaHHa  BacHJiseBasa,  q.  II,  Petersburg  1792  s. 

101 — 9).  *)  Von  ihnen  kommt  znerst  in  betracht  der  jarlyk  Ber- 

')  Die  ausgabe  der  tatarischen  jarlyke  der  chane  Toktamys  und  Temir- 
Kutlug,  sowie  die  arbeit  des  russischen  orientalisten  V.  V.  Grigorjev  O  ,io- 

CTOBtpHOCTH  Hp.ilJKOHl.,  lilHHUXI.  XailRMIl  Go.lOTOfl  Op.VJ  p.VCCKOMV  ,y\'XOBOH('TKV. 

Moskau  1842.  sind  mir  leider  nicht  zugilnglich  ge\vesen. 
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dybeks  an  den  metropoliten  Aleksij.  Gr  ist  datiert  meiuiy h  Aitana, 
decHmoio  Mtbcnm,  n  ?  hosu,  axiatm  (zu  lesen:  coAiama)  Mnanta,  a 
ceMbcotm  ocMoe.  Hier  ist  tegiguja  leta  =  tayyyu  od.  taqyyu  (s.  Ram¬ 
stedt  Zwei  uigurische  ruueninschriften  s.  15)  jylqa  ’im  hennen- 
jahr’.  Dieses  wird  in  denselben  jarlyk  mit  dem  j.  708  und  der 
zeknte  monat  im  hennenjahr  mit  dem  monat  „solgata“  d.  h.  dulka’da 
des  mohammedanischen  kalenders  gleicbgestellt.  Znerst  mnss  das  j. 
708  der  hedschra  in  758  geändert  werden,  denn  nur  das  giebt  1357 
unserer  zeitrecbnung.  Der  jarlyk  mnss  nämlich  in  ihm  ausgegeben 
sein,  denn  Berdybek  regierte  nnr  dieses  eine  jahr.  Nun  fing  im 
hedscbrajahr  758  der  monat  dulka’da  den  16  oktober  an,  also  war 
der  zehnte  monat  nach  der  tlirkischen  zeitrecbnung  zwischen  d. 
16  oktober  und  d.  15  november.  Der  beginn  des  tatariscben  jah- 
res  im  14.  jahrhundert  war  somit  um  den  20  januar,  wie  bei  den 
chinesen.  In  den  anderen  jarlyken  ist  der  monat  folgenderweise 
angegeben.  Der  jarlyk  Mengu  Timurs  an  die  russisehe  geistlich- 
keit  ist  datiert:  aaenbeio  Atbtna,  occhhmo  nepeato  Mtbcxua ,  e  A  eemxa, 
„im  hasenjahr,  im  ersten  herbstmonat,  den  4.  im  abnehmenden 
mond“;  der  jarlyk  Uzbeks  an  den  metropoliten  Peter  ebenso  „im 
basenjahr,  im  ersten  herbstmonat";  von  den  drei  jarlyken  der 
gemahlin  des  chanes  Dscbanibek,  Toidula.  ist  der  erste  im  „schwei- 
uejahr  im  achten  monat",  der  zweite  im  „hasenjahr“*  (aaenbeto 
Mbma),  der  dritte  im  „pferdejahr“  {eumu  Atbtna,  turk.  jont  ’pferd’) 
und  die  beiden  letztgenannten  im  monat  aratn,  d.  b.  moharram  des 
mohammedanischen  kalenders.  Neben  der  gewöhnlichen  einteilung 
des  jahres  in  zwölf  monate  kommt  also  eine  einteilung  in  vier  jah- 
reszeiten  mit  je  drei  monaten  vor.  Das  seheu  wir  deutlich  in  den 
mongolischen  briefen  Arguns  und  Öldscheitus  an  Philippden  Schö- 
nen,  in  welchen  vom  ersten  monat  des  fr&hlings  und  des  sommers 
und  vom  letzten  monat  des  winters  gesprochen  wird.  Auch  die  tage 
des  monats  werden  in  den  angef&brten  tatarischen  und  mongolischeu 
urkunden  nach  dem  zunebmenden  und  abnehmenden  mond  gerechnet. 
Das  schon  angeftthrte  beispiel  vom  tatarischen  hennenjahr  1357 
(—758  der  hedschra),  verglichen  mit  dem  mongolischen  heunenjahr 
1285,  \vo  Argun  einen  brief  an  den  pabst  Honorius  IV  schrieb,  zeigt, 
dass  auch  die  tatarische  zeitrecbnung  sich  mit  der  mongolischen  und 
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—  dazu  brauchen  wir  nicht  raehr  beispiele  —  der  alttlirkischen  deckt. 

Dazu  kommt  noch,  wie  wir  schon  gesehen  haben,  die  mit  diesen 
identische  altbulgarische  chronologie. 

So  kebren  wir  wieder  zu  den  angaben  der  altbulgariscken  Die  regic- 
fftrstenlistc  zuriick.  Wir  langen  mit  dem  fiirsten  Telecb  an.  Bei  rungsjdhre 
ihm  sind  wir  in  der  gliicklichen  lage,  dass  wir,  dank  den  naclirich-  ***  altbul' 
ten  des  Nikephoros  und  Theophanes,  sowohl  sein  alter,  als  das  gar*schen 
jahr  seines  regierungsantrittes  nnd  seines  todes  wisseu.  Er  hat  die 
regierung  im  j.  761  angetreten  und  das  ist  ein  rindjahr  (Segor). 

Die  zeitangabe  segor  alem  gehört  nämlicb  zu  Telecb  und  nicht  zu 
seinem  vorgänger.  Wir  haben  in  der  ganzen  liste  hie  und  da  eigen- 
tiimliche  umstellungen  von  wörtern  und  einzelnen  silben,  die  sich 
nm-  dadnrch  erklären  lasseu,  dass  der  urspröngliche  text,  die 
griechisch  abgefasste  inschrift,  auf  einer  runden  säule, 
etwa  in  der  art  wie  diejenige  mit  Omortag’s  inschrift  in 
Öatalar,  augebracht  war.  Die  zeilen  liefen  nicht  immer  ganz 
gerade  und  waren  aucli  nicht  iiberall  von  derselben  länge.  So 
war  auch  die  anlautssilbe  (so-)  vom  namen  des  vorgängers  von 
Telecb  und  seine  zeitangabe  unter  Telecb  geraten.  Weiter  kam  die 
silbe-  -im  (-HMZ),  die  zu  mor-  (jetzt  somor)  gehört  hatte,  ( morim 
’pferd’  för  morin ,  vgl.  dilom  för  dilon),  zwischen  die  wörter  fMoy 
und  uitrop  und  wurde  als  dem  schreiber  unverständlich  in  HMA,  H  MA 
verändert. ')  Der  vorgänger  von  Telecb  hiess  Sovine%,  wodurch 
anch  erklärlich  wird,  vvarum  die  griechen  ihn  2a(iivo$  (Savinos) 
naunteh.  Er  regierte  7  (3)  jahre,  weshalb  seiu  regierungsantritt 
im  j.  754  auf  ein  pferdejabr  (6.  monat)  =  morin  altom  fällt.  Er  war 
aus  dem  geschlecht  OyKHAfc,  das  mit  den  geschlecht  Bokhaa  des 
vorhergehenden  satzes  identisch  ist.  Nun  hat  die  griechische  in¬ 
schrift  augenscheinlich  boyhaa  und  boiaa,  das  uns  scbon  aus  den 
Orchoninschriften  und  aus  mehreren  griechisch  abgefassten  bulga- 
rischen  inschriften  bekannte  buj.la,  boffa,  gehabt.  Den  namen  des 
geschlecbtes  OyrAHHZ,  dem  Telecb  gehörte.  hat  schon  JireJek,  mit 

')  Durch  diese  erklärung,  auf  die  ich  eret  nach  der  drucklegung  des 
vorhergehenden  bogens  kam?  wird  die  s  8  und  12  gegebene  hinfällig  und 
\vird  hiermit  widerrufen.  S.  8  z.  15  ist  das  z\veite  HMA  in  HMA  zu  ftndern. 
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bataina  der  altbulgarischen  inschriften  zusammengestellt.  Also  von 
Kormisos  an  wird  bei  den  fiirsten  nicht  ihr  geschlecht,  soudern 
ihre  friihere  \vttrde  angegebeu. 

In  dem  nmstande  dass  Sovinex — Saftlvoc  schon  7  jabre  vor  Te- 
leci>  geherrscht  hat  sehe  ich  nichts,  was  durch  Theophanes  und  Nike- 
phoros  widerlegt  werden  könnte.  Kormisos  ( QormyS-boila ),  der  nach 
der  liste  17  (3?)  jabre1)  herrschte  und  also  im  knhjahr  (9.  mon.) 
—  Segor  f  viritti  =  im  j.  737  die  regieruug  angetreten  hatte.  war  im 
j.  754  von  Konstantinos  Kopronymos  besiegt.  \vorden.  Er  hatte 
nach  Theophanes  im  weltjahr  6247  (754)  eiuen  einfall  nach  Thrakien 
gemacht,  der  zuerst  gl&cklich  abgelaufen  sein  niuss,  da  die  bulgaren 
viel  beute  nnd  gefangene  nahmen.  Bald  mnsste  er  aber  seinem 
mftchtigen  gegner  unterliegen,  denu  nach  Nikephoros  wurden  die 
bulgaren  bei  Markellai  gr&ndlich  geschlagen.  Diese  schlacht  kanu 
ja  gut  in  demselben  jahre  (754)  stattgefnndeu  habeu;  ich  sehe  uäm- 
lich  nicht  ein,  warum  de  Boor  in  seiner  edition  von  Nikephoros 
und  auch  Marquart  dieses  ereignis  an!  das  j.  756  verlegen,  denn  das 
bei  Nikephoros  s.  66,  von  der  zeile  19  an  (ed.  de  Boor)  erzählte 
ist  fortsetzung  zu  dem  was  Teophanes  s.  429,  25—30  (ed.  de 
Boor)  berichtet  hat.  Nun  hat,  scheint  es,  Savinos,  der  im  j.  754  ftirst 
geworden  war,  eine  andere  politik  den  romäern  gegenuber  eiu- 
geschlagen,  er  hat  im  gegensatz  zu  seinem  schwiegervater  Korrae- 
sios  freundliche  verhältnisse  zu  den  griechen  angestrebt.  Wahr- 
scheinlich  wegen  seiner  griechenfrenndlichkeit  eutflammt  auch  eiu 
aufstand  unter  den  bulgaren,  in  welchem  die  höchste  adelsklasse 
(’die  von  der  aetfä  abstammenden’ :  otiQa  =  tttrk.  syra  ’reihe’)  stark 
decimiert  wurde.  Dann  wird  ein  junger  bagaina  namens  Telecb  zum 
chan  gewählt.  Er  ist  romäerfeindlich  gesinnt  (xaxöq  gatv,  Teopha¬ 
nes),  nimmt  den  kampf  gegen  Konstantinos  Kopronymos  au!  und 
wird  aufs  haupt  geschlagen.  Savinos  erscheint  gleich  wieder  auf 
der  szene  und  der  kaiser  unterstätzt  ihn  als  herrscher  der  bnlgaren. 
Aber  die  nationale  richtuDg  in  der  auswärtigen  politik  Bnlgariens 

’)  Eigentlich  18,  denn  der  rest  des  regierungsantrittsjabres  wird  mit- 
gerechnet  Die  ältere  vorlage  hat  wahrscheinlich  H?  gehabt,  denn  3 
kann  ans  der  zu  Sovine^  gehörenden  zeitangabe  hier  eingekotnmen  sein. 
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nimmt  wieder  öberhand,  Savinos  wird  beschuldigt,  er  niache  Bul¬ 
garian  zuin  knecbt  der  romäer“.  Er  muss  flöchten  nud  ..geht  zum 
kaiser  öber“.  Und  noch  als  Bajan,  der  nachfolger  von  Savinos, 
init  seinen  botfa's  vor  dem  kaiser  erscheint,  lässt  diesel-  denselben 
Savinos  demonstrativ  bei  sich  sitzen  und  wirft  den  Bulgaren  ihre 
,.unordnung“  nud  den  hass  gegen  Savinos  vor.  Die  liste  endet 
mit  Umor,  der  40  tage  hen-schte  und  seine  kurze  regierung  im 
vierten  monat  des  schlangenjahres  (dilom  tutom )  =  765  antrat.  Das 
stimmt  ja  auch  zu  dem,  was  wir  öber  ibn  durcli  Tbeophanes  und 
Nikephoros  \vissen. 

Wir  gehen  weiter  zurtick  in  der  liste.  Vor  Kormisos  berrsebte 
Sevar.  Seine  regierung  dauerte  5  {$)■>  und  nicht  15  (li ;  jahre  deun 
diese  zalil  hat  sich  auf  den  vorhergehenden  försten  bezogeu.  Somit 
hat  Sevar  seine  regierung  im  keunenjahr  (6.  monat,  to%  aitoni)  =  783 
im  sommer  angetreten,  wobei  die  spätere  hälfte  des  jahres  733  als 
ein  jahr  mitberechnet  wird.  Der  föi-st  mit  verdorbeuem  narnon,  den 
wir  Tektemt  nennen,  hat  im  9.  monat  des  schafjahres  (kuci  tvtrem) 
die  regierung  öbernommen.  Die  ihm  in  der  liste  zugeteilten  28 
(k  h  h)  jahre  gehören  Tervelb,  aber  mit  15  (f?)  jahren  kommen  wir 
gerade  auf  ein  schafjahr  (719),  wenn  der  rest  des  antrittsjahres 
wieder  als  voll  berechnet  wird.  Tei-veli»  mit  seineu  28  regierungs- 
jahren  ist  im  8.  monat  des  hasenjahres  (dvan$e%tem)  =  först 
geworden.  Die  liste  hat  nach  Tervelb  kh,  das  schon  als  solches  28 
gäbe,  aber  das  folgende  a,  das  zn  A*t  gehört,  wurde  als  zahlwort 
(1)  zu  Kh  gezogen  und  nach  tvirem  in  der  form  K  H  H  mechanisch 
wiederholt.  För  diesen  försten  haben  wir  eiuige  chronologische 
anhaltspunkte  bei  den  byzantinern,  welche  auf  die  jahre  704.  707. 
718  hinweisen  (Marquart  Toung-Pao  XI,  664  n.  8). 

För  Espererijf  haben  wir  von  den  byzantinern  uur  diejahres- 
zahl  679.  wo  er  öber  die  Donau  ging.  Die  angabe  ( se)ver-enialem 
'mausjahr’  1 1.  monat  föhrt  auf  die  jahre  676  oder  664,  seine  regie¬ 
rung  muss  also  entvveder  15  oder  27  jahre  gedauert  haben.  Mehr 
als  27  jahre  können  wir  nämlich  ihm  nicht  geben,  denu  sonst  wären 
wir  schon  mitten  in  der  regierung  Kovrafs,  der  etwa  von  636  bis 
in  die  sechziger  jahre  hinein  geherrscht  hat  (s.  Marquart  'Toung- 
Pao  XI  s.  662  f.).  Die  61  jahre,  welche  die  liste  ihm  zuteilt,  kön- 
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nen  also  sich  höchstens  auf  sein  lebensalter  beziehen.  MerkwBr- 
digerweise  ist  ioahho  (richtig  fAHHO)  =  l  ausgeschriebeu.  Sollte 
ilies  etxva  darauf  hindeuten,  dass  im  origiual  nach  der  jahresaugabe 
noch  :ein  monat’  gestauden  hätte,  da  er  im  eltteu  monat  die  «•egie- 
rung  antrat  und  diesel-  eine  monat  niclit-  als  ein  jahr.  wie  gewöhn- 
lich  die  restmonate  des  regiernngsantrittsjahres,  mitgereehnet  wurde. 
Er  hätte  also  27  (k§)  jahre  und  einen  monat  geherrscht  und  das 
wftrde  uns  auf  das  j.  664  ffthren. 

Jetzt  können  wir  auch  den  text  von  Tor  veli.  an  anniUiernd 
restaurieren : 


Der  restau- 
rierte  teeri. 


TffBfAA  K  H  H  A^fc,  ^OA'A  fMOy  \oyno,  A  A't  EAtoy  a(a)b(uj)ah- 
Ulf^TIAtA. 

TfKTIAM»  If  A*(k,  ^OA'Ä  EAtOy  ^OyAO,  A  A^  EMOy  KOyNH  TEHffAtH. 
0(KAp  i  A'fc,  jioA*  f  At  oy  A°VA0>  A  Art  EAtOy  TO^AATOAt*. 
Ko^AtHIOUJfc  3?  A 'k,  pOA*  EAtOy  EoKHAA  (<  KoyHAA),  A  A^  fMOy 
lUfrop  TEH^EAtZ.  CHHKE  KHSfc  ^OA%  ÄOyAOBZ,  ^IKUlf 

KHVTOyHA. 

^  T  T 

CoBHHEjfZ  3  AT,  ^OA%  EAtOy  OyKHAA  (<  BoyHA&),  A  AT»  EAtOy 
AATOAtZ  H  CHH  HHOPO  ^OAA. 

TiAfii^  r  a^t,  ^oaz  EAtoy  OyrAHHz  (<  BorAHHz),  a  a^  EAtoy 
mtropz  amm%. 


OyMO^A  At  AHHH,  ^OA%  (Atoy  OyKHAA  (<  BoyHA&),  A  [A^fc]  tAtoy 

AHAOA1Z  TOyTOAtZ. 

Ubersetzung : 

Tervelb  (herm*hte)  28  jahre,  sein  geschlecht  Dulo  and  sein 
jahr  (das  jahr  seines  regierungsantrittes)  d(a)v(S)anie%tem. 

Tektenib  15  jahre,  sein  geschlecht  Dulo  nnd  sein  jahr  kuöi 

lvi  rem. 

Sevar  5  jahr,  sein  geschlecht  Dulo  und  sein  jahr  toxaltom. 
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Kormisos  17  jahre,  sein  geschlecht  Vokilb  (<  Vouil  <  Buiia) 
und  sein  jahr  Segor  tvirem.  Dieser  fiirst  liiste  das  geschlecht,  der 
Dulo  ab,  das  heisst  vi%tunb. 

Sovinejj  7  jahre,  sein  geschlecht  Oukili»  (<  Vouil  <  Buiia) 
und  sein  jahr  mor(im)  altom  und  auch  dieser  aus  einein  anderen 
geschlecht  (als  Dulo). 

Telecb  3  jahre,  sein  geschlecht  Ougain  (<  Vogain  <  Bogaina) 
und  sein  jahr  Segor  alem. 


Umor  40  tage,  sein  geschlecht  Oukilb  «  Buiia)  und  sein 
(jahr)  dilom  tutom. 

Weiter  zuriick  in  der  zeit  werde  ich  die  liste  nicht  verfolgen. 

Nur  soviel  sei  gesagt.  dass  auch  in  der  stark  verstiimmelten  ersten 
hälfte  ein  kleiner  rest  ordentlicher  chronologie  noch  iibriggeblieben 
ist:  Gostun,  der  zwei  jahre  stellvertretender  chan  war,  trat  seine 
verwaltung  im  schweinejahr,  neunten  monat  (do%s  tvirem),  an,  was 
ganz  stimmt,  wenn  die  regierung  des  ihm  nachfolgenden  chanes 
nach  der  liste  im  kuhjahr  (Segor)  anfing.  Ebenso  wenn  mit  Imik, 
der  im  neunten  monat  des  schlangenjahres  ( dilom  tvirem)  die  regie¬ 
rung  tibernahm,  Attilas  sohu  Ernak  gemeint  ist,  so  fällt  sein  regie- 
rungsjahr,  vorausgesetzt  dass  er  beim  tod  Attilas  453  fiirst  wurde,  Ein  uberrexi 
auf  ein  schlangenjahr.  In  den  ersten  satz  der  liste,  nach  \velchem  Mrkischer 
Avito%ol  dreihundert  jahre  gelebt  haben  soll,  steckt  der  rest  einer  stammta9c 
tiirkischen  stammsage,  die  wir  bei  Abulghasi  finden  und  deren  an- 
fang  ich  bier  in  der  tibersetzung  von  Desmaisons  anflihre:  „C’onfor- 
m£ment  aux  ordres  de  son  pere,  Japhet  partit  du  mont  Djoudi  et 
alla  s’6tablir  sur  les  bords  de  lTtil  (Volga)  et  du  Yaiq  (Oural),  oii 
il  v6cut  encore  deux  cent  cinquante  ans.  Il  eut  huit  fils  et 
Inisse  en  mourant  une  nombreuse  posteritA  Voici  les  noms  de  ses 
fils:  Turk,  Khazar,  Saqläb,  Rous,  Ming,  Tchine,  Kimari  et  Tarikh. 

No6  mourut  apres  avoir  nomm£  pour  son  successeur  son  fils  aiu6 
Turk  et  recommand6  ä  ses  autres  enfants  de  le  reconnaitre  pour 
leur  chef  et  d’ob6ir  ä  ses  ordres.  Turk  re§ut  le  surnom  de 
Yäfeth  Oghläni  (fils  de  Japhet)“.  Wenn  man  aus  dieser  erzählung 
die  alttestamentliche  zutat  und  die  spätere  ausschmfickung  absou- 
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dert,  so  erkennt  man  in  „Japhet“,  der  sich  zwischen  Itil  nnd  Jajyq 
niederliess,  nnd  in  dem  beinamen  „  Yäfeth-oghlänia.  den  sein  sohn, 
der  stammvater  der  thrken,  erhielt,  das  im  alttiirk.  sadapyt  ent- 
haltenen  apyt  ’vater’  (s.  W.  Bang  bei  Marquart,  Chronologie  der 
alttörk.  inscbriften  s.  99),  das  im  turkobulgarischen  airyt  wurde, 
und  oyul,  oylan  'sohn’.  Avito%ol  der  ftirstenliste  nnd  ,.Yäfeth  (d.  i. 
apyt)  -oghläni*1  'der  sohn  des  urahnen’  haben  nicht  nnr  gemeinsa- 
men  namen,  sondern  auch  das  gleiche  hohe  alter.  Es  ist  nur  ein 
merkwttrdiger  z  of  ali,  dass  Attila  in  der  liste  nicht  genannt  wird. 
Ihn  \vlirden  wir  wahrscheinlich  in  der  forra  Atly  (von  ai  'name, 
ruhm’,  dschag.  atliy  'bertthmt')  erwarten  könuen,  denn  es  ist  wohl 
derselbe  AtU-Khan.  solin  des  Jelind2e-%an  und  urenkel  des  Tatar- 
%an,  der  als  einer  der  nachkommen  des  „Yafeth-oghläni“  von  Abul- 
ghasi  erwähnt  wird  (Desmaisons’  ubersetzung  s.  9;  Deguignes  His- 
toire  des  hnns  I,  273  nennt  ihn  Ettel6-khan). 

Die  taufe  Zuletzt  das  datum  der  christianisierung  der  bulgaren  jet%b 
der  bulgaren.  be%ti  'fftnfter  monat  im  hundejahr’.  Es  fällt  auf  das  jahr  866 
zwischen  d.  20  mai  und  d.  20  juni.  Dem  stimmt  auch  Jireöek 
(Archiv  f.  slav.  Phil.  b.  35,  s.  552)  in  seiuer  anzeige  meines  arti* 
kels  „T»pKCKO-6ojirapcKoe  JitTOcancjieHie"  bei  und  ftigt  hinzu :  „Nach 
Anastasius  Bibliothecarius  kamen  die  gesandten  der  neugetauften 
bulgaren  im  august  866  nach  Rom,  nach  Hinkmar  und  den  Aunales 
Fuldenses  eine  andere  gesandtschaft  zu  derselben  zeit  oder  etwas 
später  (ende  866)  zu  könig  Ludwig  dem  Deutschen  nach  Regens- 
bnrg“. 
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Zur  jagd  bei  den  juraksamojeden. 1 

VOD 

T.  V.  Lehtisalo. 


Xächst  der  renntierzucht  nimmt  unter  den  erwerbszweigen  der 
juraksamojeden  die  jagd  die  wichtigste  stelle  ein.  Sie  ist  es,  die 
ihnen  den  hauptunterhalt  liefert,  die  pelze  der  von  ihnen  erlegten 
raubtiere  handein  sie  auf  ihren  besuchen  der  russisehen  dörfer  im 
dezember  und  januar  gegen  die  bei  den  kaufleuten  erhältlichen 
notwendigsten  bedarfsartikel  ein.  Renntierprodukte  werden  "nach 
dem  beispiel  der  Syrjänen  in  grösseren  mengen  nur  von  den  jurak¬ 
samojeden  des  gouvernements  Archangel  zu  markte  getragen,  die 
sibirischen  juraksamojeden  lassen  dagegen  ihre  renntierherden,  die 
ihnen  eine  sorgenfreie  wirtscliaftliche  lage  und  ansehen  unter  den 
stammesgenossen  sichern,  unberbhrt.  Fisclifang  wird  auf  der  tun¬ 
dra  garnicht  oder  nur  in  beschränktem  mass  beim  passieren  fisch- 
reicher  seen  getrieben,  als  eigentliche  erwerbsquelle  wird  die  fi- 
scherei  von  den  verarmten,  wenig  renntiere  besitzenden  oder  ihrer 
tiere  ganz  beraubten.  an  grossen  gewässern  wohnenden  fischersa- 
mojeden  sowie  auch  von  den  westlichsten  samojeden  des  gouverne- 
ments  Archangel  getrieben.  Die  \valdjuraken  —  eine  besondere 
gruppe  der  juraksamojeden,  die  im  gouvernement  Tobolsk  an  den 

1  Beruht  auf  zerstrcuten  auf/eichnungen  flber  die  jagd  im  gebiet  der 
samojeden  in  den  nördlichen  teilen  der  gouvernements  Archangel  und  To¬ 
bolsk. 
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flttssen  Pur,  Nadim,  Prijah,  Kisetovskaja,  Maikovskaja,  Balinskaja, 
Sachalinskaja,  L'ämin  und  an  den  nebenfliissen  des  Agan  sitzt  — 
erzählen,  sie  seien  friiher  ein  jägervolk  gewesen,  hätten  aber  nacb 
dem  aussterben  des  vvilden  renntiers  in  ihrem  gebiet  vor  cineni 
menschenalter  angefangen  sich  mehr  dem  fisch- 
fang  und  der  renntierzucht  zuznwenden,  wo- 
neben  heute  bei  ihnen  die  jagd  auf  eichhörnchen 
einen  wichtigen  platz  einnimmt. 

Von  den  gejagten  tieren  ist  auf  der  tundra 
das  wichtigste  der  eisfuchs.  Eisfiichse,  wie 
auch  fuchse,  werden  besonders  im  Winter  ge- 
fangen.  wo  sie  mit  hinsiclit  auf  ihre  farbe 
und  ihre  behaarung  vollwertig  sind.  Es  wer- 
deu  niclit  zu  weit  von  dem  zelt  —  der  samo- 
jede  lässt  sogar  während  seiner  fahrten  nacb 
den  waldbezirken  im  spätherbst  seine  fang- 
geräte  aufgestellt  und  sieht.  danach  im  frhh- 
jahr.  wenn  er  auf  demselben  weg  nach  seiner 
tundra  zuriickkehrt  —  fallen  (pää  jf> t/yö)  ge- 
stellt,  von  denen  in  meinen  aufzeichnungen 
zwei  arten  erwähnt  sind:  die  eine  art  nen- 
nen  die  europäischen  samojeden  die  ostjakische 
falle  (habi  jvtjyö)  (abb.  1),  die  andere  nackeu- 
falle  (jik  jbtj-fo).  Das  habi  jhijyö  ist  folgender- 
inassen  hergestellt.  Auf  vier  holzpfosten  ruht 
in  einigem  abstand  iiber  der  erde  (damit  das 
fanggerät  nicht  zugeschneit  wird)  ein  rahmen 
mit  boden  und  seitenbrettern.  Auf  dem  boden 
befindet  sich  ein  holzstuck  mit  gewölbter  ober- 
fläche.  und  darauf  ist  ein  gabelholz  för  den 
köder  und  senkrecht  darauf  wieder  ein  holz- 
stab  gestellt,  der  den  kräftigen  nackenbaum 
hochhält.  Auf  diesen  werden  als  weiteres  ge- 
'  j  wicht  steine  gelegt.  Wenn  das  raubtier  das 
Abi».  i.  als  köder  angebraehte  stark  riechende  fleisch 
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dcm  wind  schleicht  er  sich  in  gerader  linie  bis  anf  schussweite  heran, 
wobei  er  sich  bisweilen  einer  ed’e  genannten  vorrichtuug  be- 
dient,  die  ihn  den  blicken  des  wildes  entzieht.  Das  ed'e  ist  ein 
et\va  eine  flinte  langes  und  uicht  ganz  1  ,/a  arschin  hohes  brett,  ver- 
sehen  mit  einem  schiessloch  und  rillen,  damit  der  das  brett  be- 
deckende  schnee  besser  haftet,  oder  auch  ein  hölzerner,  nicht  zu  hoher 
bogen  mit  einem  querholz  und  zwei  vertikalen  leisten,  worauf  weis- 
ser  stoff  mit  einer  schiessöffnung  gespannt  ist.  Es  ist  mittels  zweier 
pflöcke  auf  kurzen,  1  arschin  langen  schneeschuhen  befestigt.  — 
Fttr  den  fuchs  wird  auch  bei  dem  fleisch-  oder  flschköder  eine  ge- 
ladene  flinte  angebracht.  Das  tier  bereitet  sich  den  tod  durch  das 
von  dem  driicker  ausgehende  seil,  indem  es  die  flinte  abfeuert. 

In  einigem  masse  fangen  die  samojeden  in  manchen  gegenden 
zur  winterzeit  in  bewaldeten  gebieten  hermeline,  hasen  und  eich- 
höruchen.  Vor  das  lager  des  hermelins  wird  ein  idit  schnee  zuge- 
decktes  fangeisen  und  dabei  als  köder  ein  schneehuhn  ausgelegt.  Auf 
seiuem  pfad  hinwieder  wird  eine  aus  pferdehaai’en  gedrehte  schlinge 
(j?$)  augeweudet,  die  an  einer  gebogenen  weideurute  befestigt  und 
so  placiert  ist,  dass,  weun  das  tier  in  die  schlinge  gerät,  die  wei- 
denrute  mit  einem  ruck  sich  gerade  streckt  und  die  beute  in  der 
schleife  hängen  bleibt.  Damit  das  tier  dann  die  schuur  nicht  eut- 
zweiuagt,  befindet  sich  um  diese  ein  beweglicher  hölzerner  zylinder,  der 
nach  dem  losgehen  des  fauggeräts  bis  an  die  zähnc  heiuntergleitet 
—  In  der  gegend  von  Obdorsk  wird  das  hermelin  laut  angabe  auch 
mit  der  falle  gefangen.  —  Der  hase  wird  mit  der  flinte,  mit  einein 
auf  seinen  weg  gestellten  eiseu  oder  mit  der  falle  gejagt.  —  Eicli- 
hörnchen  schiessen  die  waldjurakeu  mit  steinschlossflinten  am  Heli¬ 
sten  iu  löckig  stehendem  walde,  wo  sie  leichter  aufzufinden  sind, 
und  zwar  im  vonvinter  mit  dem  hund  und  bei  tiefem  schnee  ohne 
bund.  Liegt  das  jagdgebiet  weit  entfernt,  so  siedeln  sie  mit  dem 
zelt  dahin  ttber.  Bei  längeiem  fernseiu  vom  zelte  nimmt  der  jäger 
eiuen  kessel  und  esswaren  mit  in  einer  laugen  narte,  die  so  schmal 
ist,  dass  er  sie  in  der  spur  der  schneeschuhe  hinter  sich  herziehen 
kann.  Auch  die  verarmten  tundrajuraken  am  unterlanf  des  Ob 
fangen  eichhörnchen. 

Der  wolf  wird  mit  gift  erlegt,  geschossen  <»(ler  mittels  eines 
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gewehrs  zur  strecke  gebracht,  das  auf  einein  von  ihm  gefällten  aase 
geladen  angebracht  wird. 

Im  herbst  sammeln  sich  die  wildeu  renntiere  zur  paarungszeit 
in  rudeln  und  werden  von  den  herankriechenden  jägern  geschossen, 
die  sich  dabei  niedrige  bergröcken  und  andere  von  dem  unebenen 
terrain  gebotene  deckung  zunutze  machen.  Im  Winter  wird  bei  die- 
ser  jagd  während  der  zeit  des  tiefen  schnees  auf  die  bezeichnete 
art  and  weise  verfahren,  ausserdem  \vird  auch  ein  Sd' e  angewandt. 
VVindiges  wetter  ist  alsdann  gttnstiger,  and  zwar  nähert  man  sich 
dabei  dem  Wild  naturlicherweise  anter  dem  winde. 

In  den  gebieten  der  waldjuraken  gibt  es  heute  keine  wilden 
renntiere  mehr.  Uber  die  alten  fangarten  erzählen  die  alten  leute 
folgendermassen : 

Im  spätwinter,  ehe  der  schnee  einen  mann  trug,  wurden  die 
renntiere  mit  einem  netz  gefangen,  das  aas  geflochtener  sehnen* 
schnur  einen  klafter  hoch  and  30  klafter  lang  gemacht  und  dessen 
maschengrösse  in  der  weise  bestimmt  wurde,  dass  man  die  schnur 
unter  dem  fuss  her  uber  das  knie  spannte  and  da  einen  knoten  machte. 
Das  netz  wurde  unter  dem  wind  fest  an  bäumen  angebunden,  und 
an  den  beiden  enden  wurde  je  ein  mann  mit  einer  armbrust  oder 
einem  spiess  aufgestellt,  desgleichen  httter  als  gasse  von  den  renn- 
tieren  zu  dem  netz,  damit  die  erschreckten  tiere  nicht  nach  der  seite 
abschwenkten.  An  eiuer  offenen  stelle  wurde  aus  bäumen,  woran 
vögelfliigel  gehängt  waren,  eine  schmäler  werdende  gasse  (lapptfk) 
gemacht.  Die  wilden  renntiere  warden  von  einem  mit  zahmen 
fenntieren  fahrenden  samojeden  vorwärtsgescheucht,  und  die  am 
ende  der  gasse  versteckten  männer  schossen  sie  mit  der  armbrust. 

—  Wenn  der  jäger  den  spuren  folgend  ein  wildes  renntier  erreicht 
hatte,  schlich  er  sich  auf  einen  böchsenschuss  unter  dem  winde 
heran,  wobei  er  sich  an  dem  offenen  platz  eines  auf  kleine,  mit 
tierhaut  besohlte  schneeschuhe  gestellten,  mit  einem  schiessloch  und 

—  um  den  die  oberfläche  bedeckeuden  schnee  festzuhalten  —  mit 
querriefen  versehenen  brettes  (poskiin  räHtii)  bediente.  Bei  tiefem 
schnee  wurde  auf  dem  wildpfade  eine  an  einem  baom  hängende 
schlinge  angewandt,  in  der  sich  das  tier  mit  dem  kopf  oder  dem 
geweih  verwickelte.  —  Im  sommer  wurde  auf  landengen  ein  lan- 
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ger  zaun  (mqrfi  /! lätti e),  d.  h.  eine  in  brusthöhe  angebracbte  latte 
mit  30—40  löchern  gebraucht,  worein  je  ein  stellbogen  gesetzt 
wurde.  Oder  es  wurde  auf  dem  wildpfad  eine  1  klafter  tiefe, 

breite  nnd  lange  grube  (Jiriytiie  fiä*}kuri>t)  gegraben,  anf  deren  bo* 
den  spitze  pfähle  eingeschlagen  wurden,  dann  wurde  sie  mit  dön- 
nen  bäumen  und  moos  bedeckt,  auf  beiden  seiten  ein  zaun  errich- 
tet  und  davor  quer  zum  pfad  3—4  balken  gelegt,  iiber  die  das 
wild,  von  dem  letzten  balken  kopföber,  in  die  grtibe  trat.  Wenn  es 
viel  mlicken  und  bremsen  gab,  konnte  man  das  renntier  leicbt  zur 
strecke  bringen,  indem  man  ibm  an  seinem  pfad  auflauerte.  Am 

tage,  wenn  das  renntier  am  ende  seines  pfades  im  schatten  log, 

schlich  man  sich  an  es  heran.  Wenn  es  sich,  vor  den  bremsen 
fliehend,  ansserhalb  der  schussweite  im  wasser  befand,  wartete  der 
jäger  unter  dem  winde,  bis  es  ans  ufer  kam.  —  Während  der 

brunstzeit  im  herbst  benutzte  der  jäger  ein  zahmes  renntier,  an 
dessen  geweih  4  leicht  durchbrechende  hölzer  befestigt  wurden,  und 
an  diesen  wurde  als  schlinge  eine  fangleine  oder  ein  kräftiger 
strick  angebracht,  dessen  eines  ende  an  der  geweih\vurzel  befestigt 
wurde.  Wenn  dies  ein  Wilder  renntier  sah,  rhckte  er  kampfbereit 
heran,  verstrickte  sich  in  der  schlinge  und  wurde  von  dem  im  ver- 
steck  liegenden  samojeden  niedergeschossen. 


Die  bärenfalle  ( appi  jäijkii,  abb.  4),  die  ich  bei  den  waldjura- 
ken  gesehen  habe,  ist  ein  balkengeliige  von  1,5  m  höbe,  2,5  m 
länge  und  am  eingang  von  1,1  m  breite.  Hinten  liat  es  in  eiuigein 
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abstand  ttber  dem  erdboden  ein  querholz,  das  in  soicher  entfernung 
angebracht  ist,  dass  der  samojede  mit  dem  htlftgelenk  ani  einein 
schwellenbalken  liegend  sich  bis  zu  ihm  ausstrecken  kann.  Der 
dröcker  ist  in  einer  kerbe  an  dem  querholz  befestigt  und  mit  sei- 
nem  oberen  ende  mittels  eines  seiles  an  einem  vom  oben  auf  einer 
stötze  liegenden  holz  angebonden,  das  seinerseits  durch  ein  seil 
mit  einem  vom  seitwärts  hingehenden  nackenbaum  verbunden  ist. 
Als  gewicht  sind  auf  den  letzteren  7  bftume  gelegt.  Wenn  der  bär 
nach  dem  an  den  drttcker  gebundenen  köder  zb.  einen  vogelflögel 
schnappt,  zieht  er  zugleich  den  drftcker  hinter  dem  querholz  ans 
der  kerbe,  und  die  falle  schlägt  zusammen. 

Eisbären  werden  im  Winter  auf  Novaja  Zemlja  und  in  den 
nftrdlichsten  teilen  der  halbinseln  Kanin  und  Jamal  sowie  des  kttsten- 
gelöndes  zwischen  Ob  und  Jenissei  erlegt.  Laut  bericht  werden  hunde 
auf  sie  losgelassen  oder  der  samojede  kommt  mit  schnellen  abge- 
richteten  renntieren  herangefahren  und  schiesst  aus  einiger  ent- 
iernung. 

Das  jagdgebiet  der  walrosse  und  der  seehunde  ist  natttrlich 
die  kiiste  des  Eismeeres  (Oeskaja  Guba,  Timansche  und  Grosslands- 
kftste,  Jugorskij  Sar,  Novaja  Zemlja  und  das  westliche  ufer  der 
halbinsel  Jamal).  Im  Winter  liegen  die  walrosse  l»ei  gntem  wetter 
auf  dem  eise.  Nahe  herankriechend  —  auch  ein  Pd'e  wird  zu  hilfe 
genommen  —  schiesst  der  jäger  zuerst  ein  unter  dem  winde  liegen- 
des  tier,  damit  die  Ubrigen  nicht  den  geruch  des  blutes  spören.  Im  som- 
mer  pflegen  die  tiere  am  ufer  im  sonnenschein  zu  ruhen.  Man 
schleicht  sich  unter  dem  winde  heran  und  schleudert  eine  harpune 
(nösgk),  deren  seil  an  ein  grosses  boot  (harhaa)  gebunden  ist.  Das 
verwundete  tier  sttirzt  sich  ins  wasser,  ermiidet,  nachdem  es  das 
boot  einige  zeit  hinter  sich  hergezogen  liat,  und  wird  geschossen. 
Die  harpune  (abb.  5)  ist  ein  am  ende  mit  widerhaken  versehenes 
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eisen,  von  dem  ein  langes  seil  oder  ein  liemen  aus  seehnndsfell  zu 
dem  werfenden  geht,  and  das  schlendern  erfolgt  mit  hilfe  eines  lo- 
sen  holzschaftes. 

Wenn  man  im  Winter  seehande  auf  dem  eise  fängt,  lässt  man 
den  Schlitten  in  einiger  entfernung  zurttck  und  kriecht  in  gerader  li- 
nie  beulend  heran.  Gerät  der  jäger  ans  versehen  zur  seite,  so  raerkt 
das  tier,  wie  er  sich  ihm  nähert,  und  taucht  ins  wasser.  Wie  /.uni 
walrossfang  bedient  man  sich  anch  znm  seehnndsfang  eines  ed'e 
and  einer  harpune.  lm  sommer  werden  die  seehunde  im  wasser  and 
an  den  nfern  geschossen,  wo  sie  es  sich  bequem  machen.  Von  No¬ 
vaja  Zemlja  wird  ein  aus  seil  gestricktes,  grobmaschiges,  1—2  klaf- 
ter  hohes  seehnndsnetz  (n'ajc0mböijyv)  erwähnt,  das  vom  ufer  aus 
ins  meer  gestellt  wird,  wie  die  abbildnng  (6)  nebenan  zeigt. 

Phoca  barbata  und  Ph.  grönlan- 
dica  sind  gegenstand  der  jagd,  wenn 
sie  im  vorfrfihling  auf  dem  eise 
liegen.  Die  letztgenannte  art  kommt 
nur  an  der  kfiste  der  halbinsel  Ka 
nin  vor,  bei  offenem  wasser  im 
herbst  zieht  sie  bis  nach  Novaja 
Zemlja. 

Um  zur  vogelwelt  tiberzugeheu, 
werden  schneehiihner  im  Winter 
mit  dohnen  aus  pferdehaar  gefangen,  an  denen  auf  beiden  seiten 
weidenreiser  od.  dgl.  als  köder  angebracht.  sind.  Damit  der  vogel 
nicht  um  die  dohne  herumkommt,  ist  diese  zwischen  weidensträu- 
cher  gestellt  oder  auf  den  seiten  ist  eine  verzäunung  aus  weiden- 
rnten  gemacht.  Solche  dohnen  stellt  der  jäger  in  grosser  menge,  zu 
zehnen,  ja  mitnnter  zu  bunderten  auf.  —  lm  frhhjahr  zur  zeit 
der  balz  wird  ein  totes  schneehuhn  auf  den  boden  gelegt,  und  darnm 
stellt  man  dohnen  aus  (abb.  7).  Wenn  sich  ein  vorbeifliegender  vo¬ 
gel  mit  dem  toten  in  streit  einlässt,  gerät  er  in  die  dohne.  —  Gleich- 
falls  zur  zeit  der  balz  wird  als  faugapparat  anch  ein  ans  d&nnem 
weissen  garn  gestricktes  netz  (hönd'emburiyv)  verwendet,  das  mittels 
holzst&tzen  aufrechtgestellt.  wird.  Mit  renntieren  herbeifahrend. 
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gcheucht  der  jiiger  den  schneehuhnschwarm  auf  das  uetz  zu,  in  den» 
sich  die  vögel  verstricken. 


Abb.  7. 


Im  herbst  stellen  die  waldjuraken  fallen  (hallvhku  järjk/j)  an 
stellen  auf,  wo  grosse  waldvögel  gruben  in  den  saud  gegraben  ha¬ 
lien,  um  sich  kleine  steine  zu  holen.  Dies  ist  eine  nackenfalle 
(abb.  8).  Tritthölzer  liegen  mit  dem  einen  ende  gegeu  zwei  seiten- 


Abb.  8. 


hölzer  auf  einein  et\vas  ubcr  dem  erdboden  aulgestellten  drucker. 
Eilis  der  deckhölzer  driickt  ein  spitz  endendes  holz  gegeu  den 
drucker,  damit  er  nicht  von  den  seitenhölzeru  abrutscht;  au  diesem 
spitz  endeuden  holz  ist  ein  lauger  seitenast,  der  in  das  gespaltene 
ende  eines  zvvischen  dem  nnckcnhaum  und  dem  äussersten  seiteu- 
holz  hindurchgesteckten  holzes  geschoben  ist.  Damit  der  vogel  nicht 
an  der  tallo  vorbeigeht,  sind  au  ihre  heiden  seiten  fiberquer  nadel- 
bäumchen  gedeekt,  und  rechts  ist  z\vischen  dieseu  und  der  falle 
aus  in  die  erde  gerarnmten  hölzern  ein  lialbkreisförmiger  zaun  auf- 
gestellt.  \vodmrh  das  am  ende  gespaltene  holz  mit  dem  spitz  en- 
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denden  holze  seitwärts  nach  vorn  fliegt,  wenn  der  vogel,  von  der 
einen  grube  durch  die  falle  nach  der  anderen  grube  gehen  dauf  die 
tritthölzer  kommt  nud  deu  drucker  niderfallen  lässt,  wobei  zugleich 
der  nackenbaum  von  dem  seiteuholz  abspringt.  —  Statt  der  falle 
kann  in  der  öffnung  des  zannes  eine  grube  gemacht  werden  {hal- 
Ivhku  (iätjkurhl).  Diese  ist  tief  uud  so  breit,  dass  der  vogel  in 
sie  hineiufallen  kann.  Sie  werden  mit  den  zweigen  der  nadelhöl- 
zer  bedeckt,  die  ihre  vorherige  stellung  \viedereinnebmen,  nachdem 
der  vogel  niedergefallen  ist. 

In  der  gegend  des  nnteren  Ob  ist  eine  an  einer  halbrnnd  ge- 
bogenen  diinnen  rute  befestigte  schlinge  {hartsänt )  bekannt,  mit  der 
die  schneeeule  (Nyctea  uivea)  gefangen  wird.  Ihre  konstruktion  ist 
ähnlich  wie  die  des  \votjakischen  piini.  Die  waldjuraken  am  Pur 
verfertigeu  för  deu  fang  kleinerer  vögel  ($u'rhev)  eine  ähnliche 
schlinge  {F<i{hh) af),  die  auch  bei  den  Aganostjaken  wiederzufinden 
ist  (beide  beschrieben  iu  Virittäjä  1914,  nr.  1 — 5,  p.  96).  ■ —  Bei 
den  tundrajuraken  \verdeu  liir  die  schneeeule  auch  fangeisen  an 
hochgelegenen  stellen  ausgelegt, 

Gans  und  ente  werden  in  der  tnauserzeit  mit  einein  am  ufer 
angebrachten  zugnetz  (pötjya  m’ da)  gefangen.  Die  heiden  tiiigel 
dieses  netzes  laufen  in  einigem  abstand  vom  wasserrand  laudeinwärts. 
indem  sie  sich  zu  einem  schmalen  hals  verengen,  auf  den  ein  wei- 
terer  kreisförmiger  netz„hof“  mit  einer  in  den  boden  gegrabenen 
grube  folgt,  in  die  die  vögel  fallen  und  aus  dem  sie,  des  fliegens 
unkundig,  nicht  wieder  lierauskommen.  Die  vögel  werden  von  einein 
boote  aus  laiulwärts  gescheucht,  und  dafUr,  dass  sie  gerade  zwischen 
die  netzfltigel  gelangen,  sorgen  geeignet  placierte  wächter  am  ufer. 
Die  jäger  können  auf  diese  weise  auf  einmal  mehrere  hundert  vö¬ 
gel  erbeuten.  —  Fur  die  enten  (anas  hiemalis)  wird  dabei  auch 
ein  zugnetz  {ijä' tjumböijyo)  von  einem  seiehten  ufer  im  bogen  nach 
aussen  ins  \vasser  gevvorfen,  und  in  den  schenkcl  desselben  trei- 
ben  die  ruderer  die  vögel,  indem  sie  mit  den  nidern  auf  das  wasser 
schlagen  und  schreien.  Am  ufer  zieht  ein  mann  an  einem  seil  den 
aussenliegenden  fliigel  des  netzes  langsam  nach  dem  ufer,  und  die 
leuto  im  boote  sorgen  durch  ihr  lärmen  dafiir,  dass  die  vögel  nicht 
unter  dem  notze  durchzuschliipfen  wagen.  —  Auch  die  \valdjuraken 
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fingen  fr&lier  enten  mit  eineni  netz  (/ ’i,äpihpörjkv ),  das  mit  dem  obe- 
ren  rande  etwas  iiber  dem  wasser  in  eine  seiehte  uferbucht  oder  als 
mehrfaeh  gebogene  gasse  aufs  ufer,  dainit  die  vögel  das  sackartige 
ende  niclit  salien,  gestellt  war.  Wenn  sich  das  net z  im  wasser  be- 
findet,  \vird  am  nfer  ein  hand  zuriickgelasseu,  der  die  vögel  hindert 
au!  das  trockene  land  zu  kommen.  Von  booten  aus  werden  die  en¬ 
ten  auf  das  netz  zugetrieben.  —  Fttr  enten  und  gänse  legen  die 
waldjuraken  eine  doline  ins  wasser  aus  und  zwar  auf  ihre  wege  durch 
das  schilf.  Das  im  wasser  auf  eine  biilte  gebaute  nest  des  tauchers 
wird  mit  einem  zaun  umstellt,  in  dem  nur  eine  öffnung  fiir  die 
dohne  gelassen  \vird.  —  Die  schwäne  in  der  mauser  werden  von 
einem  kleinen  boot  aus  verfolgt  und  zb.  mit  dem  ruder  totgeschla- 
gen  oder  geschossen. 

Die  armbrust  der  waldjuraken  (yiti)  wird  aus  zwei  teilen 
zusammengeleimt,  aus  einem  diinnen  äusseren  teil  von  birkenholz 
(diinn,  damit  er  beim  spannen  nicht  zerbricht)  und  aus  einem  dicke- 
reu  inneren  teil,  der  aus  der  barten  obersten  schicht  eines  krnmm 
gewacbsenen  nadelbaums  hergestellt  ist  und  der  iiber  dem  feuer 
erhitzt  wird,  bis  das  harz  verfliichtigt  ist  (damit  er  später  seine 
clastizität  niclit  verliert),  worauf  er  mit  der  gebogenen  seite 
nach  aussen  augebracht  wird.  An  heiden  enden  werden  zur  be- 
festigung  der  sehne  konstruktionsteile  aus  birkenwurzel  angebracht. 
und  ihre  einen  enden  werden  zuischen  den  bogenteilen  aDgeleimt. 
Die  sehne  ist  dreiteilig,  2  fäden  aus  renntiersehne,  der  dritte  aus 
hanf,  und  diese  werden  mit  fischleira  zusammengeleimt.  Auf  den 
bogen  und  die  sehne  wird  eine  schicht  birkenrinde  und  iiber  die 
enden  schwimmhaut  voin  schwan  geleimt,  um  den  bogen  vor  feuch- 
tigkeit  zu  schiitzen.  In  demselben  zweck  wird  er  iiber  der  birken¬ 
rinde  mit  hilfe  eines  stockes,  an  den  harz  und  kesselrnss  geschmiert 
ist,  bestrichen  und  etwas  iiber  dem  feuer  geröstet. 

Pfeile  finden  sich  in  verschiedenen  arten.  Mit  aus  birken¬ 
holz  gefertigten  (die  auderen  sind  aus  fichte)  dick  endenden  pfeil 
(p'äj  luikki)  wtirden  eichhörnchen  und  vögel  erlegt;  das  dicke  ende 
kann  aneli  aus  dem  wurzelende  des  hornes  eines  renntiers  herge¬ 
stellt  vverden  (lej  luhkh ).  Allerhaud  wild  wurde  mit  einem  pfeil 
(parnralib  luikki)  geschossen,  dessen  ende  einem  geraden  pfriem 
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gleicht  und  aus  deni  horn  eines  zahmen  oder  wilden  renntiers  \vie 
auch  aus  dem  schienbein  des  elenntiers  gemacht  ist,  welch  letzte- 
res  jedoch  schlechteres,  zerbrechliches  knochenmaterial  ist.  Wilde 
renntiere  wurden  mit  einem  pfeil  namens  nyrh-tti  geschossen, 
desseu  ende  aus  eisen  war  und  wie  eine  platte  speerspitze  aussah 
Mit  dem  in  einem  gabelartigen  eisen  endenden  pfeil  (/?'•' ehtittb )  wurde 
allerlei  Wild  geschossen.  Wasservögel  wurden  mit  einein  pfeil  na- 
mens  förh  erlegt;  nm  nicht  im  wasser  zu  versinken,  hat  er  ein 
dickes  ende  und  ist  mit  mehreren  eisen  von  der  art  eines  krummen 
pfriems  versehen.  Mit  einem  am  ende  durchlöcherten  pfeil  (mfm- 
nuhti)  od.  smf^rhtt)  luhkfo )  \vurde  in  die  luft  geschossen,  und  sein 
geränsch  erschreckte  die  moorhiihner,  die  sich  zur  erde  senkten  und 
dabei  den  jäger  an  sich  herankommen  liessen.  —  Beim  schiessen 
wnrde  der  bogen  mit  dem  zeige-  und  mittelfinger  der  rechten  hand. 
zwischen  denen  der  pfeil  anf  der  sehne  ruhte,  gespannt.  I)amit  «lie 
sehne  nicht  an  das  handgelenk  der  den  bogen  haltenden  linkcn 
hand  schlug,  wnrde  daran  eine  konvexe  knochenscheibe  jittfin) 
gebunden.  —  Im  zelt  wurden  die  pfeile  in  einer  ihren  dimensionen 
entsprechenden  schmalen  holzschachtel  (luhkk,/jjui'  ijytp&)  aufbe- 
\vahrt,  auf  den  \vanderungen  wurden  sie  in  einem  schmalen  leiuen- 
oder  ledersack  (ts*enn6p&)  auf  dem  röcken  getragen,  wobei  sie  zur 
hälfte  sichtbar  waren.  Bei  den  wald-  und  tundrajurakeu  kennen 
nur  die  alten  leute  die  anwendung  der  armbrnst,  heute  konnut 
diese  nicht  mehr  vor. 

Im  vorstehenden  sind  einige  in  Sibirien  anzutreffende  fang- 
geräte  nicht  beschrieben  worden.  Solche  sind  der  stellbogen  ( jfjdaha ) 
und  die  hebelfalle  ( lädorants abb.  9),  mit  denen  eisföchse,  fuchse. 
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fischottem  und  wölfe  erlegt  werden,  sowie  die  klemmfalle  fttr  bcr- 
meiine  {pijei/iii,  abb.  10).  Ihre  konstruktion  und  anwendung  ist 


Abb.  10. 


dieselbe  wie  bei  den  entsprechenden  fangapparaten  der  nordost- 
jaken. 1 

Helsingfors. 

1  N  ach  b  e  m  e  rk  u  n  g.  In  der  abb.  6  steht  .syltä11  (finn  )  -  'klafter'. 
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Kaarle  Krohn. 


Castren  hat  in  seiner  Finnischen  mythologie  (p.  242—3)  die 
ansicht  ausgesprochen,  dass  Kaleva  kein  personenname,  sondern  ein 
epithet  mit  d‘er  bedeutung  ’held’  gewesen  sei. 

Zwar  kann  die  von  ihm  angenommene  verwandtschaft  mit  der 

A 

tiirkischen  bezeichnung  eines  heiden,  Alep,  diese  ansicht  nicht  be- 
grönden.  Aber  schon  1862  stellte  A.  Schiefner  (M61anges  russes 
IV  255—67)  eine  andere  etymologie  des  wortes  Kaleva  auf,  indem 
er  die  beuennung  der  skandinavischen  edelleute  Novgorods  isl.  Kyl¬ 
tin  gar,  russ.  Kolbjagi  beranzog.  Dieser  hypothese  hat  sich  in  den 
achtziger  Jahren  Julius  Krohn  (in  Suomalaisen  kirjallisuuden  his¬ 
toria  I  Kalevala  p.  287 — 9)  und  noch  1913  J.  R.  Aspelin  (in 
einer  O.  Montelius  ge\vidmeten  festschrift  und  in  Suomen  Museo) 
angeschlossen. 

\Vährend  dessen  hatte  Auo.  Ahlqvist  (l)e  vestfiuska  spräkens 
kulturord  1871  p.  52)  mit  dem  hinweis  auf  ein  estuisches  ketten- 
lied,  in  vvelchem  Kalev(i)  als  geber  von  eisen  auftritt,  dies  wort 
aus  dem  litauischen  kdlvis  'schmied’  hergeleitet.  Seine  hypothese 
ist  selir  allgemein  anerkannt  worden.  Selbst  habe  ich  im  zvveiten 
alischnitte  meiner  geschichte  der  Kalevalalieder  (p.  253)  die  deutung 
Kalev  'schmied’  in  dem  erwähnten  kettenliede  als  unzxveifelhaft 
angenoinmen. 
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Die  erwähnte  etymologie  ist  von  E.  N.  Setälä  in  seiner  ein- 
gehenden  untersnchung  Kullervo — Hamlet  näher  begröndet  wordeu. 
Er  erklärt  (p.  182—3  =  FUF  X  112—3),  dass,  \v  e  n  n  Kaleva 
ein  baltisches  lehnwort  ist,  die  entlebnung  schon  wäbreud  der 
gemeinfinnischen  zeit  stattgefunden  haben  muss.  Die  bedeu- 
tung  des  wortes  war  natfirlich  zu  dieser  zeit  nur  'schmied'.  Die 
bedentnng  riese  fur  Kalevanpoika  'sohn  des  K.’  kann  in  diesem 
(alle  nur  durch  das  m  ii  r  c  h  e  n  (vom  starken  knaben)  entstanden 
sein,  dadurch,  dass  man  von  einein  sohn  des  schmiedes  (schmiede- 
jungen)  gewaltige  täten  er^hlte  und  die  benennuug  des  heiden  als 
die  eines  starken  manues  auffasste. 

Uber  die  angenommene  entwicklung  der  bedeutung  voin 
’schmied’  zum  'starken  manne’  habe  ich  im  letzten  abschnitte  von 
Kalevalan  runojen  historia  (p.  815)  meine  zweifel  anföhren  miissen. 
Zwar  tritt  der  starke  sohn  von  Kaleva  im  finnischen  Kullervo- 
zyklus  als  knecht  bei  einem  schmiede  auf.  Eigentlich  gehört  jedoch 
der  schmied  bloss  zu  der  episode  vom  birten,  welchem  die  frau  des 
schmiedes  einen  steiu  in  das  brot  bäckt.  Urspriinglich  ist  diese 
episode  ein  freistehendes  lied,  in  welchem  der  hirt  ein  namenloser 
ist  und  die  frau  des  schmiedes  den  christlichen  namen  Elina  (He¬ 
lena)  triigt.  Das  märchen  vom  starken  knaben,  in  ivelchem  der 
'schmiedssohn'  neben  'pfarrerssohn'  und  'bärensohn’  auftritt,  — 
wc  mi  es  genetisch  mit  dem  liederzyklus  verbunden  werden  kann  — , 
ist  wie  die  prosamärchen  iiberhaupt  in  Finland  und  Estland  kaiun 
so  alt,  dass  es  auf  die  bedeutungsentwicklung  des  wortes  Kaleva , 
welcher  schon  im  j.  1223  in  dem  russischen  namen  der  stadt  Reval 
Kolyvan  auftritt,  einfluss  gehabt  haben  kann.  Noeh  mehr  hat  mir 
das  vorkommen  desselben  Kolyvan  als  bezeichnnng  russischer  ort- 
schaften  z.  b.  in  Volhynien  und  als  heldennamen  Kolyvan  uebst 
dem  patronymikon  Kolyvanovic  oder  Kolyvanov  in  den  bylinen  und 
alten  chroniken  bedenken  erregt.  Die  entlehnung  oder  bildung  des 
namens  Kolyvan  aus  oder  nach  dem  estnischen  (gen.)  Kalevi  iän') 
nebst  der  erklärung  dieses  wortes  aus  dem  lit.  Tcälvis  wlirde  die 
bedeutungsentwicklung  vom  'schmied'  zum  'recken'  in  eine  zeit 
verlegen,  die  sowohl  den  liedern  vom  schraiedeknechte  als  den  mär¬ 
chen  vom  sekmiedessohn  vorausläge. 
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Bei  diesen  bedenken  habe  ich  aber  bloss  die  vermutung  aus- 
sprechen  können,  dass  russ.  Kolyvan  and  finn.  Kaleva  auf  eine 
gemeinsame  qnelle,  ein  kulturwort  mit  der  bedentnng  'recke',  liin- 
iveisen. 

Chbistfbid  Ganander  in  seiner  Mythologia  Fennica  1789  (p.  29) 
ubersetzt  Kalevanpojat  mit  'filii  Calebi’,  indem  er  sich  auf  eine 
ältere  behauptung  sttttzt,  nach  welcher  sie  nachkommen  der  dem 
schwerte  Kalebs  entwichenen  riesen  wären  (vgl.  .Tosua  14:  6—15). 
Hentzutage  wttrde  man  eher  geneigt  sein  die  söhne  des  Kaleva  dem 
namen  nach  von  den  nachkommen  des  tapferen  Kaleb,  den  Kalebi- 
ten ,  herzuleiten,  welche,  an  wohnorten  der  riesenhaften  Enakiten 
sesshaft,  etwas  von  ihrem  rufe  geerbt  zu  haben  scheinen,  da 
sie  zu  Samuels  zeiten  als  röh  und  bösartig  geschildert  werden 
(1.  Sam.  25:  3). 

Dem  finnischen  zauberliede  ist  der  biblische  Kaleb  nicht  un- 
bekannt  geweseu ;  er  kommt  sogar  in  verbinduug  mit  Kalevas  sohn 
vor  (Lönnrot  S  200  aus  Kesälahti  in  Finnisch-Karelien). 


Sano  vanha  Väinämöinen: 
viel’  on  miesi  tietossani, 
sotisulho  suojissani, 

Kaalapi  Kalevan  poika 
rautaisessa  rukkaisessa, 
vaskivanttuin  sisässä. 


Sagte  der  alte  Väinämöinen: 
uoch  ist  ein  mann  meines  \vissens, 
ein  kriegerischer  in  meinem  schutze, 
Kaalapi  Kalevas  sohn 
im  eisernen  handschub, 
in  kupfernen  handschuhen. 


Lönnrot  hat  das  wort  Kaalapi  als  verbum  (3.  pe  rs.  praes.  von  * 
kaalata  ’waten’)  verstanden  und  in  der  Kantele  (lii  11)  in  kaalaapi 
verändert. 

Im  estuischen  kommt  neben  dem  nom.  Kalev,  wie  wir  sehen 
werden,  gelegentlich  auch  Kaleb  vor.  Der  russische  held  Kolyvan , 
Kolyvanov  (aucli  Kolybanov ),  Kolyvanovic  hat  oft  den  vornamen 
Samson  (Simson)  oder  tritt  neben  diesem  alttestamentlichen  recken 
auf.  Die  benennung  der  festung  der  heidnischen  esten  bei  Reval 
um  1200,  Kolyvan  'Kalevas  (burg)’,  steht  jedoch  jedem  versuche 
entgegen  den  namen  Kaleva  iu  der  cliristlichen  nomenklatiir  zu 
suchen. 
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Vor  einiger  zeit  gab  ich  einein  von  meinen  schttlern,  stud. 
Aukusti  Salo,  die  aufgabe  die  varianten  des  estnischen  kettenlie- 
des,  in  \velchem  Kalev  als  geber  von  eisen  auftritt,  hauptsächlieli 
aas  der  Hurtscben  sanunlung  zasammenzustellen  and  analytisch  zo 
untersnchen.  Im  ganzen  hat  er  125  örtlich  bestimmbare  varianten 
gefunden,  \velche  sich  nach  den  einzelnen  landschaften  Estlands 
und  Livlands  folgendermassen  verteilen : 1 

Wiek  7  —  Harrien  15  —  Jerven  0  —  Wierland  24 

Ösel  18  —  Pernau  20  —  Fellin  18  —  Dorpat  12  —  Werro  11. 


IFfc  1.  Mustonen  (Suomi  111  7)  nr  132.  —  2  — 4.  Hurt  II  6,  83  (111), 
125  (163),  156  (197).  —  5-7.  II  17.  663  (615),  41.  16  (10),  47  (22). 

H  1-5.  Hurt  I  4.  132  (112),  180  (298),  5.  128  (332),  7.  103  (88),  108 
(115).  _  6—9.  H  15.  125  (34),  751  (711),  33.  986  (230),  34.  612  (818).  —  10—12. 
II  40.  704  (203),  65.  371  (363),  733  (390).  —  13—14.  III  3.  453  (158).  25.  665 
(114).  _  IV  1.  800  (400). 

147  /.  Neus,  EV  nr  106  A.  —  2.  \Veske.  Eesti  rahval.  I  nr  86.  —  H. 
Esti.  Bibl.  F  232  m.  b  nr.  5.  —  4.  EKS  I  1.  146  (222).  —  5—6.  Hurt  1  1. 
9  (2),  3.  20  (27).  —  7—11.  II  1.  367  (526).  3.  627  (120),  7.  713  (268),  805  (284). 
901  (328).  —  11—15.  II  8.  269  (6).  9.  237  (230),  382  (401),  34.  27  (13).  —  16-10. 
Tl  36.  372  (565),  372  (566).  37.  297  (112),  38.  457  (291).  —  ->0-22.  III  1.  442 
(239),  776  (396),  2.  313  (196).  23.  IV  1.  266  (180).  —  24.  A.  Simm  (Finn. 

Litt.  Ges.)  p.  24. 

Ö  1—3.  Hurt  I  3.  65  (102),  115  (143),  4.  282  (441).  -  4-  8.  Il  18.  487 
(133),  612  (225),  675  (239),  784  (298),  837  (324)  —  9-10.  11  35.  85  (50),  421 
(257).  —  11-14.  II  41.  328  (59),  349  (86),  438  (109),  66.  45  (36).  —  15.  IV  4. 
161  (66).  —  16—18.  Niemi  (Finn.  Litt.  Ges.)  I  nr  152,  II  nr  3,  1639. 

P  1—3.  EKS  I  2.  121  (544),  356  (190),  Il  1.  761  (288).  -  4-7.  Hurt  1  2. 
23  (14),  41  (60),  3.  169  (155),  5.  233  (364).  —  8—10.  II  5.  332  (281),  19.  830 
(385),  20.  708  (475).  —  11—15.  II  21.  465  (203),  546  (236),  22.  55  (8),  23.  171 
(84),  617  (285).  —  16—17.  H  41.  948  (346),  42.  257  (  27).  -  18-19.  HI  13.  337 
(38),  489  (60).  —  20.  Rosenplänter,  Beitr.  VII  85. 

F  1.  EKS  I  3.  602  (255).  —  2.  Hurt  I  7.  441  (351).  -  3-5.  II  26.  346 
(259),  59.  614  (97),  66.  609  (566).  -  6-8.  III  7.  115  (112),  218  (202),  297  b 

1  Bei  Hurt  und  EKS  (Eesti  Kirjameeste  selts)  bedeutet  die  röinische 
ziffer  die  serie,  die  erste  arabisc.be  den  band,  die  zvveite  die  seite  und  die 
dritte  in  klammern  die  fortlaufende  numnier  in  den  kopien  der  Finnischen 
Literaturgesellscbaft. 
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(210).  —  n— 12.  III  20.  125  (84),  21.  36  (3),  23.  500  (282),  28.  383  (25).  — 
13-14.  IV  3.  587  (199),  587  (200).  —  13—17.  Peet  239  (242),  266  (270),  281 
(287).  —  18.  Eisen  p.  7785. 

D  1.  Neus,  EV  nr  106  B.  -  2.  Esti.  Bibl.  F.  232  m.  h  nr  16.  —  3-8. 
Hurt  II  4.  685  (162),  21.  661  (243).  27.  837  (316),  30.  590  (306),  647  (340),  893 
(442).  —  9-11.  Il  31.  178  (9),  44.  624  (267),  59.  668  (121).  —  12.  m  15. 
628  (243). 

Vo  1.  Hurt,  Vana  kannel  I  nr  130.  —  2—3.  Hurt,  Set.  1.  II  nr  1344 — 
45.  —  4-3.  Dass.  1346.  —  6.  EKS  II  3.  271  (175).  —  7-9.  Hurt  II  32.  386 
(268),  36.  98  (109),  56.  1037  (409).  —  10.  III  11.  400  (125).  —  11.  Eisen  p.  7980. 

Das  zeilenpaar,  in  welchem  das  wort  Kalev  vorkommt,  lautet 
allgemein  iiber  das  ganze  gebiet  (mit  ausnahme  des  Wiekschen 
kreises) : 

Minä  kaku  Kalevile,  Ich  den  kuchen  dem  Kalevi, 

Kalev  mulle  rauda.  Kalev  mir  das  eisen. 

Von  den  variationen  dieses  wortes  in  der  ersten  zeile  kommt 
Kalevele  im  Pernauschen  dreimal  (P  13,  14,  20),  Keitele  im  Fellin- 
schen  dreimal  (F  4,  10,  18)  und  in  Harrien  einmal  (H  15)  vor. 
Dem  letzteren  entspricht  in  der  zweiten  zeile  der  nom.  Kale.  In 
einer  Fellinschen  variante  (F  3)  folgt  auf  den  gewöhnlichen  Kale¬ 
vile  der  nom.  Kaleb. 

In  einer  anderen  Fellinschen  variante  (F  8)  wird  der  kuchen 
dem  'schmiede’  ( sepale )  gegeben.  Öfter  tritt  der  'schmied'  (sepp) 
als  geber  des  eisens  auf,  einmal  auf  Ösel  (Ö  10)  und  dreimal  in 
der  Wiek  (Wk  2 — 4),  wo  der  name  Kalev  ganz  verschwunden  ist. 
In  denselben  kreisen  erscheint  der  schmied  noch  als  geber  eines 
messers  (Ö  6,  8,  11 — 17,  Wk  7)  oder  einer  sichel  (Ö  7),  \vie  A. 
Salo  richtig  bemerkt,  infolge  von  entlehnuDg  ans  einem  anderen 
kettenliede,  welches  mit  mehreren  anderen  zeilen  eingedrungen  ist 
(vgl.  S.  J.  Pentti,  Pakeneva  in  Suomi  IV  6).  Es  werdeu  nämlich 
entweder  die  federn  eines  adlers  oder  der  speck  des  schweines  so- 
wohl  dem  messergebenden  als  dem  eisen verleihenden  schmiede  ge- 
boten  (mit  ausnahme  der  ervvähnten  einen  variante  F  8).  Die  ent- 
wicklung  ist  ohne  zweifel  die  folgende  gewesen.  Es  wird  eiu  zei- 
lcnpaar  (federn  oder  speck  dem  schmiede  —  der  schmied  ein  mes- 
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Kaarle  Krohn. 


ser)  aus  einem  fremden  Hede  als  solches  aufgenommen,  daun  folgt 
eine  verschmelzung  mit  dem  von  diesen  verdrängten  zeilenpaare 
zuerst  in  der  zweiten  (eisen),  dann  in  der  ersten  zeile  (kuchen),  bis 
der  schmied  allein  statt  Kalevs  znriickbleibt.  Nichts  ist  naturUcher, 
als  dass  för  den  geber  des  eisens  ein  schmied  snbstitniert  wird. 
Ist  es  aber  notwendig  Kalev ,  weil  er  als  geber  des  eisens  auftritt, 
darnm  als  schmied  auch  etymologisch  aufzufassen? 

Das  lied  schliesst  nicht  mit  den  zeilen,  in  welchen  Kalev  vor- 
kommt.  In  den  zwei  ältesten  gedruckten  varianten  (W1  1,  P  20) 
ist  die  unmittelbare  fortsetzung  gleichlautend  (das  vorausgebende 
ist  in  FUF  VII  247  zu  finden). 


Neus’  text. 

Minna  raua  tammele, 
Tam  mnlle  lehte; 
Minna  lehbe  lambale  >. 
Lammas  mulle  villa; 


Neus’  iibersetzung. 

Ich  das  eisen  der  eiclie, 
eiche  mir  dann  lauber; 
ich  das  laub  dem  lamme. 
lamm  mir  seine  wolle; 


Die  schlusszeilen  sind  aber  verschieden: 


Minua  villa  vitsikkule. 

Vitsik  mulle  ne  kue, 
Perremehhele  pitkad  piiksid, 
Sullasele  sured  sukkad, 
Ennesele  heinä  mötsi, 
Karjalastele  kappokad. 


ich  die  wolle  dem  dickicht, 
dickicht  einen  nenen  rock  mir, 
lange  hosen  dem  herrn  des  hanses. 
strömpfe,  stattliche  dem  knechte, 
eine  heumutz’  auch  mir  selber, 
kleine  socken  den  hirtenkindern. 


Rosenpi„anter’s  text. 

Minna  villa  veringille, 
Vering  mulle  ue  kue, 

Mani  maksa  karvaUsse. 
Kassi  käppa  pöllekesse. 

1  Kosenpl Unter:  lammale. 


Rosexplänter’s  erkläruug. 

Wer  bezahlen  kann,  bekommt 
einen  rock  von  jeglicher  farbe 
und  lang  bis  auf  die  erde, 
und  bunte  schörzen,  auf  denen 
katzenpfötchen  gedruckt  sind. 
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Vor  allem  zieht  die  schwerverständliche  erste  zeile  unsere 
aufmerksamkeit  auf  sich.  Beide  variationen  derselben  sind  in  einer 
grossen  gruppe  von  varianten  vertreten.  Vitsikuie  ( vitsikuse ,  vitsikuie 
etc.)  'an  den  od.  in  den  dickicht’  ist  besonders  in  Estland  (ausser 
der  Wiek)  vertreten,  kommt  jedoch  vereinzelt  auch  im  Dörptschen 
und  Pernanschen  vor  (P  10,  12,  D  11,  H  2—4,  12,  13  vitsi- 
kisse,  15,  W1  1—9,  11 — 13,  15  vitsikalle,  19,  21,  23).  Veeringille. 
’dem  ferding’  (ein  geldstttck)  oder  gewöhnlich  veerikule  tritt  haupt- 
sächlich  im  Fellinschen,  aber  auch  sonst  in  Livland  auf  (Ö  3.  P  14. 
F  1 — 3,  4  veerikusse,  7,  8,  10,  11.  13,  16—18,  D  6,  8,  Wo  6 
ve  eri  k  el  e).  Eine  dritte  form  vennilculc  (inimikelle  etc.)  ’dem  bru- 
der’  oder  'der  russin’  hat  sich  in  Livland  hauptsächlich  im  \Verro- 
scheu  festgesetzt  (P  1,  8  u.  17  veenikule,  VI  5,  9,  D  9  veinu- 
kule,  Wo  3,  5,  7,  11).  Einmal  auf  Ösel,  aber  öfter  in  Harrien 
und  \Vierland  \vird  die  form  viipsipuule  (Ö  1,  H  9,  10.  W1  22) 
oder  viipsikule  (W1  14,  18,  20)  'der  haspel’  angetroffen. 

Neben  diesen  kommen  noch  eine  menge  seltenerer  formen, 
angenscheinlich  eines  und  desselben  wortes,  vor:  Viiluptle  'dem  Phi- 
lipp’  (P  15);  viisikule  etwa  'dem  gesitteten’  (P  18);  virgale  'dem 
munteren’  (Wk  6);  viidikule  'dem  weissfisch’  (P  2,  5,  19),  auch  viidi- 
kale  (Wk  3,4);  vitikule  'der  bachstelze’  (Wk  1),  auch  vitigale  (nom. 
viitigas  P  16);  vidrikulc  'dem  gebtisch’  (D  7),  auch  vidrikele  (D  10); 
udrikule  (H  7);  Vidingille  (P  6)  oder  vilingilc  (P  4,  11).  In  einer 
variante  (P  11)  steht  neben  vilingile  in  klammern  rätsepcde  'dem 
schneider’,  wie  auch  neben  kalevile  als  erklärung  sepale  'dem 
schmiede’;  beide  deutungen  hat  wahrscheinlich  die  gabe;  „der  neue 
rock“,  „das  eisen“,  veranlasst. 

Meine  aufmerksamkeit  richtete  sich  zuerst  auf  die  form  viding , 
welche,  an  'Viking’  anklingend,  den  gedanken  erweckte,  dass  hier 
ein  völkername  verborgen  sei  und  dass  auch  die  verbindung  des 
Kale v  oder  Kaleb  mit  isl.  Kylfingar  oder  russ.  Kolbjagi  wieder 
ernstlich  erwägt  werden  könne.  Die  Kolbjagi  wurden  von  den 
russen  auch  Warjagi,  von  den  skandinaviern  Wäringar  genannt, 
welchem  namen  die  öfter  vorkommenden  formen  unseres  kettenlie- 
des  veering  oder  veerik  mir  täuschend  ähnlich  vorkamen.  Von  pho- 
netischen  bedenken  abgesehen,  sellien  es  jedoch  unmöglich  die  an- 
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dereu  formen  aus  veering  abzuleiten;  neben  diesem  musste  hier 
jedenialls  cin  anderer  name  stecken.  Die  dritte  merkwiirdige  form 
\var  vidrik  oder  iidrik;  sie  erinnerte  mieh  an  den  anfang  eines 
auderen  estnischen  liedes  von  Leminy  und  seinen  kranken  eltern 
(Kai.  run.  hist.  466  =  Hurt  II  40.  661  aus  Harrien): 


Mes  minä  odan  lauldakseni? 
Kas  odan  vana  Kalevi, 
vai  odan  uue  Utregase, 
vai  odan  nuore  Lemingäse? 
Vana  on  vana  Kalevi, 

Uus  on  uusi  Utregane, 
nuor  on  nuori  Lemingiine. 


Was  nekme  ich  vor  zum  singon? 
Xehme  ich  den  alten  Kalevi, 
oder  den  neuen  Utregane, 
oder  den  jungen  Lemingäne? 

Alt  ist  der  alte  Kalevi, 
neu  ist  der  neue  Utregane, 
jung  ist  der  junge  Lemingäne. 


Bemerkensxvert  ist,  dass  der  name  Utregane  auch  hier  neben  Kalevi 
steht. 

In  einer  variaute  des  liedes  vom  gestohlenen  pferde  (EKS  I 
2.  844  aus  dem  Pernauschen)  erscheint  anstatt  des  gewöhnlichen 
diebes  aus  dem  versteck  Vidrik. 

In  dem  liede  von  dem  infolge  einer  schandtat  verwelkten  uud 
durch  einen  taufakt  geheilten  walde  tinden  wir  als  namen  des  mäd- 
cheuschänders  sovvohl  Vidres  als  Utres  (Kaarle  Krohn,  Ristitud 
mets  in  Eesti  iiliöplaste  seltsi  album  IV). 

Das  gegenseitige  Verhältnis  dieser  heiden  formen  sowie  das 
von  Vidrik  und  iidrik  ist  analog  dem  der  finnischeu  fluchwörter 
verkanen  und  turkanen  aus  germ.  *dverga  und  *durga. 

Die  etyinologie  des  wortes  Vidrik ,  welche  meine  tveiteren  fol- 
gerungen  ermöglicht  hat,  verdanke  ich  prof.  J.  J.  Mikkola,  wel- 
cher  dies  wort  mit  einer  bezeichnung  der  goten  im  Beowulf:  Veder- 
geatas  oder  einfach  Vederas,  gen.  Vedra,  zusammengestellt  hat. 

Wenn  \vir  von  der  form  Vedrik  ausgehen,  sind  die  verschie- 
denen  formen  im  estnischen  kettenliede  unschwer  herzuleiten.  Von 
-dr-  ist  eutweder  der  klusil  oder  der  zitterlaut,  beibehalten  oder 
auch  ist  der  letztere  durch  einen  zischlaut  ersetzt  worden.  So  sind 
die  formen  viidik,  veerik  und  vitsik  entstanden.  Im  letzteu  falle  hat 
die  bedeutnngsälinlichkeit  des  vidrik  ( viderik ).  im  est.  'kleines  ge- 
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bösch’,  und  vitsik  'dickicht’  mitgewirkt.  Die  ubrigen  formen  kön- 
uen  als  variationen  und  volksetymologische  emendationen  derselben 
erklärt  werden. 

Auch  die  abweichenden  namen  des  inädchenschänders  im  Hede 
vom  getauften  walde  sind  als  variationen  von  Udres  und  Vidres 
leicht  erklärbar. 

A.  Utres,  Kutres  poisikene.  Utres,  Kutres  junger  knabe. 

B.  Kudres,  Kudres  poisikene,  Kudres,  Kudres  junger  knabe, 
Kudres,  Kudres  kuu  sulane,  Kudres,  Kudres  knecht  des  mondes, 
kuu  sulane,  päeva  poega.  knecht  des  mondes,  sohn  der  sonne, 

C.  Kudres,  Kadres  kuu  sulane,  Kudres,  Kadres  knecht  des  mondes, 
Midres,  madres  maa  sulane.  Midres,  Madres  knecht  der  erde. 

Die  ent\vicklung  von  Udres  Kudres  iiber  Kudres  Kudres 
(kuu  s.,  ausgleichende  alliteration)  zu  Kudres  Kadres  fneue  varia- 
tion)  ist  augenscheinlich. 1  Midres  ist  ebenso  eine  aus  Vidres  durch 
die  einwirkung  der  alliteration  (maa)  entstaudene  variation.  Dem 
Vidres  entstammt  wahrscheinlich  auch  Virelemas  virsitarka  'der  san- 
geskundige  V.’  (Hurt  IV  3.  56  aus  dem  Fellinschen), 

Derselbe  name  Vedrik  erscheint  im  westlichen  Ingermanland 
im  liede  von  der  mörderin  des  in  ihr  zimmer  eindringenden  gewalt- 
täters,  welcber  mit  seinem  saiteninstrumente  (kantele)  und  seiner 
sackpfeife  (viimopilli)  die  hausbewohner  eingeschläfert  hat.  Auch 
hier  sind  von  - dr -  entweder  beide  laute  oder  bloss  der  eine  beibe- 
halten:  Vietrikkä  (Porkka  III  205);  auch  umgekehrt  Viertykö  (II  70), 
Vertykkö  (Ruotsalainen  348);  Vierikkä  (Porkka  III  207);  Vedöökkä 
(II  94  b)  und  schliesslich  eine  volksetymologische  variation  veitikke 
'der  schelm'  (Länkelä  IV  1).  Allen  diesen  formeu  folgt  als  epithet 
’ verevä  poika'  'der  blutvolle  d.  h.  blöhende  sohn’. 

Darans  können  wir  weiter  schHessen,  dass  auch  derjenige 
veitikka  verevä,  welcher  beim  gastmahle  des  lockenköpfigen  Kalervo- 
sohnes  von  Kaukamoinen  getötet  wird  (Kai.  run.  hist.  517— .8), 

1  Vgl.  in  einein  vervvorrenen  liede  (Hurt  III  23.  180):  Vidres ,  vidres  .  .  . 
leitsin  ieh  fand’!  Kudres .  kudres ,  kusi  (allit.)  sa  leitsid  ’\vo  fandest  du’  ? 
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denselben  Vedrik  repräsentiert.  Eine  kfirzere  lorm  veitl  «  Vetri) 
finden  wir  in  einer  russisch-karelischen  variante  (Vienan  läänin  ru¬ 
not  ur.  847  v.  285,  289),  wo  die  verfolgung  der  bröder  des  erschla- 
genen  (veiiin)  beschrieben  wird.  In  dieser  aufzeichnnng  (v.  263—4) 
ist  noch  die  rede  von  seinem  schwerte  als  dem  ’einer  jungfrau’ 
neitin,  welches  wort  vviederum  eine  verdrehung  von  veitin  ist.  Die- 
selbe  verdrehung  komint  auch  in  einer  anderen  variante  vor  (nr. 
846  v.  206 — 6),  nnd  infolge  dessen  tritt  (v.  166)  veitikki  verövä 
als  neiti  'jungfrau’  statt  poika  'knabe’  auf. 

Ein  aus  vetrikka  entstandenes  veitikka  wird  ferner  iu  einer 
finnischen  besprechung  der  blutwunde  aus  Sudösterbotten  voin 
Gottessohn  gebraucbt  (Vaasan  suom.  lys.  Koe  seura  V  4) : 1 

Veri  veitikasta  juoksi,  Das  blut  floss  von  Vetrikka. 

hurme  poiasta  hupatti.  es  sprudelte  vom  Sohne. 

Neittyä  Maaria  rakas  emo!  Jungfrau  Maria  liebe  mutteri 

In  ingermanländischen  liedern  kommt  vedrä  (Ruotsalainen  348). 
vedroi  (Porkka,  Hochzeitsl.  Hev.  10),  vietro  (Europaeus  III  2.  9), 
gleichwie  Kalervo  od.  Kalervut,  als  ehrendes  epithet  des  bruders 
häufig  vor. 

Statt  des  Vietrikkä  verevä  poika  tritt  zuweilen  Unteroi  utala 
poika  'der  kiihne  sohn’  als  spielmann  und  gewalttäter  auf  (Porkka 
I  152).  An  diese  form  scheint  der  im  Kullervoliede  dem  Kaleva 
oder  Kalerva  gegenttbergestellte  Untermo ,  Untarmo,  Untamo  od. 
Unto  sich  anzuschliessen. 

In  verschiedeneu  liedern  hat  der  ber&hmte  Arhippa  Perttunen 
aus  Latvajärvi  in  Russisch-Karelien  von  Untamo  in  zusammenhang 
mit  Vöinä  'sund'  und  mit  dem  namen  Gottlands  Vuojola  gesungen. 
Im  Hede  vom  angeln  der  wasserjungfrau  fragt  Lemminkäinen 
(VLR  251): 

Sano  untamo  unesi,  Sage  U.  deinen  trauiu, 

Väinen  tyttönen  makuusi,  Väinis  mädchen  deinen  schlaf, 

1  Vgl.  Suomi  111  16  p.  18:  Veri  vuosi  Jeesuksetta,  hurme  potasta  Jumalan 
'das  blut  floss  von  Jesus,  das  geronnene  vom  Gottessohne'. 
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Missä  Vuojola  elääpi.  wo  lebt  Vuojola, 

Väinän  tyttäret  asuvat.  wo  wohnen  Väinäs  töchter. 


Und  im  Sampozyklus  gibt  derselbe  sänger  dem  Väinämöinen 
die  epithete  Untamoinen,  Untamo  und  Unta  (VLR  54  v.  75—6. 
83—4,  54  a  V.  20—1): 


Tämä  on  itku  V[äinämöi]s[e]u, 
Urajanta  Untamoisen.  — 

Mitä  itet,  V[äinämöine]n. 

Kuta,  Untamo ,  uriset?  — 
Mitäpä  kysyt  miulta. 
kuta  unnalta 1  utelet? 


Dies  ist  das  weinen  des  W.. 
das  klagen  des  Untamoinen.  — 
Warum  weinst  du,  Wäinämöinen, 
warum  klagst  du,  Untamo?  — 
Was  fragst  du  mich, 
was  willst  du  von  Unta  wissen? 


Ferner  hat  der  alte  Arhippa  geschildert,  wie  ^Väinämöinen, 
als  die  kinder  von  Vuojola  (bei  anderen  Luotola)  oder  die  söhne 
von  Viiinölä  schwer  erkraukten  (VLK  678): 

Kuuli  Yuojolan  läsivän,  Hörte  von  Gottlands  krankheit, 

Urajava[n]  Untamalan.  von  Uutama-heims  klage. 

Schliesslich  hat  er  berichtet,  wie  Lemminkäinen  auf  seiner 
fahrt  nach  Vuojola  (bei  anderen  nach  Luotola  und  Väinölä)  auf  die 
fragen.  warum  die  liunde  ibn  nicht  angebellt  haben,  stolz  geant- 


1  Kin  ähnliches  zeilenpaar  in  Kanteletar  II  271 :  Tuota  nyt  k  yty  n  sinulta, 
tuota  unnalta  utelen  'das  frage  ich  dich,  das  vvill  ich  von  Unta  (<  UtraY)  wis- 
sen’  ist  an  den  bruder  der  sängerin  gerichtet  und  vielleicht  mit  dem  er- 
\vähnten  epithet  des  bruders  vedra  zusammenzustellen.  Vergleich  auch  ukko 
utran  ( VLR  262,  689)  od.  utra  (265,  694),  mit  velcher  benennung  der  alte 
Väinämöinen  von  der  geangelten  vvasserjungfrau  nach  dem  entkommen  und 
von  dem  /.wei  \vochen  alten  Kaleva  nach  dem  richterspruche  im  russisch- 
karelischen  dorfe  Vuonninen  augeredet  wird.  Im  letzteren  liede  wird  auch 
in  Finnisch-Karelien  der  namenlose  richter:  utra  ukko  rukka  ’u.  armer  greis’ 
angesprochen  (KRH  478).  In  den  russisch-karelischen  klageliedern  kommt 
jedoch  udra  rukkasen i  und  udratie  in  der  bedeutung  eines  bejammernswerten 
vor  (Suomi  II  14  p.  151,  17  p.  109);  das  wort  kann  somit  ein  appellativum 
sein.  obgleich  die  volkssprache  derselben  gegend  es  nicht  kennt. 
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wortet  hat,  er  sei  nicht  olme  zaubermacht  gekommen:  suuhun  Unta¬ 
mon  susien  ’in  das  maul  von  U.s  wölfen’  (VLR  758). 

Die  möglichkeit  der  herleitung  des  Unta(mo)  aus  Utra(mo) 
wird  durch  die  beweisbare  analoge  umbildung  des  Vetro  zu  Vento 
bestätigt.  In  dem  envähnten  Hede  vom  ricbterspruche  des  Väinä¬ 
möinen  nennen  das  neugeborene  kind  Kaleva  seine  schwester  einen 
'kriegerischen  heiden’  {sotij oloksi)  und  seine  bröder  verra  joutioksi 
(VLR  695  a),  verran  Joukiekse  (698),  veitsiverraksehe  (681).  vento 
joutioksi  (697),  vennon  joukioksi  (693,  695  b),  vennon  joukkioksi 
(683,  vgl.  jedoch  683  a  jouk[i]eksi),  vennon  Joukosex  (Europaeus 
H  150  aus  Finnisch-Ostkarelien)  und  vennen  joukarixi  (Gottlund 
805  aus  Wermland). 

Hierzu  kommt  noch  ein  bruehstuek  aus  dem  Sampoliede 
(VLR  52): 


Toisin  ennen  laulo  L[o]ppo, 
Hyrehti  hyväsukunen, 
Vennon  joukio  jorisi, 
Vennon  joukko  jouatteli 
Hyvän  sammon  saatanansa]. 


Anders  saug  vormals  L., 
der  von  edlem  geschlechte, 
Ventos  recke  mit  grober  stimme. 
Ventos  volk  in  aller  musse, 
beim  erhalten  des  guten  Sampo. 


Im  Kalevala  hat  Lönnrot  die  form  vennon  joutioksi  ange- 
wandt,  und  diese  ist  als  ’ganz  miissig’  erklärt  worden.  Joutio  ist 
jedoch  mit  estn.  jöud,  gen.  jöuu  ’kraft’  zusammenzustellen;  den  ne- 
benformen  joukio  oder  joukie  entspricht  joukea  od.  juokia  in  Lönn- 
rots  lexikon  mit  der  bedeutung  1)  ’schmal’;  2)  ’von  grosser  statur. 
stattlich’.  Zu  der  liedeutung  eines  kräftigen  und  hochgewachsenen 
recken  passen  gut  die  parallehvorte  sotijalo  'kriegerischer  held* 
und  hyväsukuinen  'von  gutem  geschlechte’.  Die  genetive  verran, 
scheinbar  aus  dem  nom.  verta  'gleicher,  ebenburtiger’,  und  vennon, 
vento  sind  als  volksetymologische  veränderungen  aus  vetran  erklär- 
bar;  in  dem  einen  talle  hat  sicli  der  zitterlaut,  in  dem  anderen  der 
klusil  erhalten. 

Verran  oder  vennon  joutio  oder  joukio  bezeichnet  also  den 
recken  des  Vedra.  Mit  dem  erwähnten  'juugeu’  Utregane  kana 
sonst  der  ebenfalls  ’junge’  Joukahainen,  Joukavainen,  Joukamoinen, 
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auch  Joutamoin  (Porkka  III  89),  im  liede  voin  gesangvvettstreit 
gleichgestellt  werdeu. 

In  einem  Lemminkäinenliede  (Europaeus  G  3  aus  dem  nördl. 
Olonetz)  flndeu  wir  Ventolan  veräjä  'Ventolas  pforte’  «  Vedrolan 
vgl.  unten  das  öfters  vorkommende  veitikan  veräjä)  und  Kuntoiän 
kuja  'Kuntolas  gasse’.  Kuntola  ist  augenscheinlich  durch  die  alli- 
terierende  einwirkung  des  folgenden  wortes  aus  Untola  «  Utrola ) 
entstanden.  Infolge  des  einfllgens  dieser  stelle  in  das  lied  von  der 
fahrt  nach  Päivölä  'sonnenheim'  ist  wiederum  die  form  Kuudola 
’mondheim’  entstanden.  Neben  diesem  wird  von  Vedrola  eine 
andere  variation  Viedola  angetroffen  (Berner  8  aus  dem  nördl. 
Olonetz).  Eine  augenscheinliche  verdreliung  von  Utrola  repräsen- 
tiert  Kurttolan  kuja  'die  gasse  von  K.’  (VLB,  853). 

Ferner  hat  der  alliterierende  einfluss  des  wortes  susi  ’wolf’ 
die  variationeu  Suntamo  und  Suntermoi  hervorgebracht  (Ground- 
stroem  25,  Alava  1892  nr.  519).  Ebeuso  ist  infolge  der  alliteration 
aus  Utrola  Surmola  'todesheim'  entstanden,  wie  sein  parallelwort 
Yäinölä  bestätigt  (Europ.  G  345  aus  Finnisch-Ostkarelien): 

Suitse  Surmolan  joesta,  Vorbei  an  Surmolas  flusse, 

päitse  Väinölän  vesistä.  an  Väinöläs  ge\vässern. 

Lönnrot  liat  iin  Kalevala  (IS:  59 — 60)  dieses  Surmola  in  Suo- 
melu  verändert.  Dieselbe  veräuderung  ist  auch  von  volkssängern 
in  einer  variante  des  Lemminkäinenzyklus  (VLR  815  v.  56)  in  der 
zeile:  syöä  Suomelan  susien  ’um  von  Suomelas  ivölfen  gefressen  zu 
werdeu’  vorgenommeu  \vorden. 

Eine  andere  gruppe  von  verdrehungen  des  vvortes  Utra  fäugt 
mit  ui-  an.  Im  Kullervoliede  erscheint  gelegentlich  statt  Untomaa 
'U.s  laml’  ulkomaa  'ausland'  (Porkka  II  116  aus  dem  westl.  Inger- 
mauland).  Ferner  erscheineu  im  liede  vom  ursprung  des  hundes  als 
wohnort  der  blinden  ( umpisilmä )  erzeugerin  Untamola  (Europaeus 
G  354  u.  H  142),  Unnukkala  (Manninen  11),  Ulomola  (Genetz  II  15), 
Ulukkola  (Räisänen  1 10).  Ulakkala  (Jalkanen  73)  und  öfter  Ulappala 
'offensee-heim',  zwar  neben  Väinölä  (z.  b.  Europaeus  III  1.  2  aus 
Finuiseh-Xordkarelien). 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


Digitized  by 


14  Kaarle  Krohn.  XXX,m 

Schliesslich  flnden  wir  in  einer  ingermanländischeu  variante 
des  liedes  vom  gewalttätigeu  spielmanne  (Törneroos  &  Tallqvist 
185)  an  Vietrykkäs  stelle  Vilpas  viisas  potsukkainen  ’V.  der  kluge 
knabe’,  sichtlich  eine  volksetymologische  verdrehung  ( vilpas  ’flink’). 
Im  liede  von  der  jagd  des  elentieres  heisst  der  prahlerische 
jäger  in  Finnisch-Karelien:  viisas  viini ,  villi  oder  viluni  Vuoje- 
lainen  'der  kluge  gottländische  V.’  (Europaens  G  517,  398,  vgl. 
Erkko  21);  daneben  auch  viijolani  Vuojolani  (Härkönen  344)  und 
viisas  Viitolane  (Basilier  159). 1  Die  russisch-karelische  variante  des 
Arhippa  Perttunen  (YLR  865)  bietet  statt  dieser  zeile  (mit  beibe- 
haltung  derselben  parallelzeile)  varsin  veitikkä  verevä  'der  sehr  blii- 
hende  schelm’  (i veitikka  <  Velrikkä).  Wichtiger  ist  hier  die  schil- 
derung,  wie  das  elentier  läuft: 

Ahin  aittojen  perätse,  Hinter  den  buden  des  Ahti, 

Varsin  veitikän  veräjän,  besonders  der  pforte  des  Vetrikkä. 

denn  dies  zeilenpaar  ist  auch  in  anderen  aulzeächnungen  aus  Rus- 
sisch-Karelien  angetroffen  worden  (VLR  880). 


Hiermit  ist  aber  noch  nicht  alles  erschöpft,  was  das  kleine 
estnische  kettenlied  uns  von  interesse  bieten  kann.  Den  von  Ro- 
senpeänter  und  Neus  veröffentlichen  varianteu  fehlt  beiden  ein 
zeilenpaar,  welches  sonst  allgemein  unmittelbar  dem  das  wort  Kain- 
enthaltenden  zeilenpaare  folgt  (z.  b.  Ö  3). 

Minä  raua  Reule,  Ich  das  eisen  dem  Reu, 

Reu  mulle  kulda,  Reu  mir  gold, 

Minä  kulia  tammele.  ich  das  gold  der  eiche. 

Wiihrend  das  eisen  als  gabe  an  die  eiche  keineu  sinn  gibt,  kann 

1  Vgl.  riuas  Vintti  Lyyrätyinen  in  einer  variante  des  liedes  von  Vipu¬ 
nen  (Sjögren  41). 
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das  gold  als  opfergeschenk  gedeutet  werden.  Als  gober  des  goldes 
erscheint  ausser  in  der  erwähnten  öselschen  variante  reu  oder  reo 
im  Fellinschen,  Harrien  und  Wierland  (F  3.  7,  10,  18,  H  2,  W1  3), 
daneben  aucb  (H  13  riiule  und)  riu  oder  (W1  22  rjuule  und)  rju. 
Zwischen  den  vokaleu  ist  jedoch  sichtlich  ein  klusil  verschwunden, 
indeni  der  nom.  nach  dem  ällät,  gebildet  worden  ist.  Am  häuAg- 
steu  kommt  nom.  rebu  ’fuchs’  vor,  jedoch  hauptsächlich  im  nord- 
östlichen  teile  des  gesanggebietes,  wo  die  estnischen  lieder  iiber- 
haupt  in  ihrer  spätesten  form  erscheinen  (P  10,  F  1.  12,  D  12,  H  15, 
W1  6,  7,  14—16,  19,  20,  23,  auch  rebane  F  17,  VI  4).  Hier  aber 
lautet  auch  die  vorausgehende  allativform  rebule  (resp.  rebasele),  mit 
ausnahme  zweier  varianten  (F  1,  W1  7),  wo  reole  erhalten  ist  Ur- 
sprlinglich  kann  hier  rehu  jedenfalls  nicht  sein,  da  der  fuchs  als  geber 
des  goldes  ganz  unnaturlich  ist,  Einmal  kommt  der  stadtname 
Riga  vor  (W1  8):  Riiale  'nach  Riga’  und  Riiast  'aus  Riga’;  diese 
form  ist  jedoch  mit  der  substituierung  des  stadtnamens  Fellin  an- 
statt  Vedrik  (Wk  5):  Viltandi  'nach  Fellin’  und  Viftandist  'aus  Fel¬ 
lin’,  gleichzustellen.  Es  gibt  eine  anzahl  von  formen,  in  welchen 
der  gutturale  klusil  zwischen  vokalen  vorkommt:  regu  ( reole  F  2, 
13),  regi  'schlitten7  (reele  F  4),  rääk  ’schnarrwachtel'  ( räägule  Wk 
4  od.  räägile  Ö  10),  und  rak  'hundchen’  ( rakile  Ö  7).  Die  letzteren 
sind  augenscheinlich  volksetymologische  verdrehungen,  es  bleibt  so- 
mit  regu,  gen.  reo,  (mit  var.  reu,  riu  und  riiu)  ubrig. 

Anstatt  dieses  regu  tritt  gelegentlich  auch  Kalev  als  geber 
des  goldes  auf  (Ö  9,  P  14,  16,  D  2  källi).  Zuweilen  ist  das  geben 
des  goldes  als  zusatz  nach  dem  geben  des  rockes  oder  bereits  der 
\volle  gestellt.  Als  geber  des  goldes  erscheint  dann  kuning  (Ö  5) 
od.  kuningas  (Ö  4,  15,  P  18),  die  gewöhnliche  estnisch-flnnische 
bezeichnung  des  königs  oder  uberhanpt  eines  herrschers.  Unwill- 
kfirlich  denkt  man  da  an  das  indogermanische,  aus  dem  lat.  rex 
wohlbekannte  wort,  welches  als  keltisches  lehnwort  ( rigs )  zu  den 
germanen  (got.  reiks  'herrscher’,  an.  rikr  'mächtig')  und  als  germani- 
sches  lehnwort  zu  den  alten  preussen  (rikys  'herr')  und  den  Annen 
(rikas  'reich')  gewandert  ist.  In  dem  estnischen  Hede  steht  dies 
wort  nebeu  Kalev  und  Vidrik  und  hat  sichtbar  dieselbe  bedeutung 
eines  vornehnien.  Diese  annahme  \vird  noch  durch  Riion  poika 
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'solin  des  Riiko ’  im  finnisch-karelischeu  volksliede  bestätigt  (Kai. 
run.  hist.  383—8). 

Von  dem  'reichen'  {rikas)  oder  'kräftigen’  (riski)  sohne  des 
Riiko,  dem  dicken  sohne  od.  herra  des  bojaren  (paksu  pajarin 
poika,  auch  herra),  welcher  im  reichen  Riikola  (Europaens  III  1. 
22)  od.  Riiola  'Riikos  heim’,  im  dicken  Pajarila  'bojarenheim'  wohnt, 
wird  eine  jungfrau  derart  angeredet,  dass  sie  in  ihrer  verzweiflung 
sich  anfhängt;  er  wiederam  bezengt  seiue  reue,  indem  er  sich  mit 
dem  schwerte  tötet.  Derselbe  verursacher  des  doppelselbstmordes 
heisst  im  westlichen  Ingermanland  Iivana  (aus  Ivan  Godinovif) 
pojut  Kalervo  'der  sohn  (von?)  Kalervo’. 

In  einem  anderen  Hede  aus  Finnisch-KareHen  tritt  riski  Riion 
potka,  kaunis  Kalevan  pappi  'der  kräftige  sohn  des  Riiko,  der 
schöne  priester  des  Kaleva’  in  der  kirche  auf,  wo  er  gestiefelt  und 
mit  dem  sclnverte  umgtirtet  die  messe  hitit.  Das  mädchen,  welches 
er  dort  verflihren  will,  tötet  ihn  mit  ihrem  messer.  Kalevan  pappi 
steht  deutlich  an  stelle  von  Kalevan  poika  'Kalevas  sohn’.  Die 
veränderung  ist  durch  missverständnis  des  'haltens  der  messe’,  als 
einer  dem  priester  zugehörenden  verrichtung,  entstanden. 

Ein  ähuliciies  lied  im  estnischen  (O.  Kallas,  Wiederholungs- 
lieder  nr.  7)  erzählt  von  Sulevi  poega,  Kalevi  poega  'Sulevs,  Kalevs 
sohn’,  welcher  im  vvalde  eine  jungfrau  geivaltsam  kussen  will  und 
von  dieser  mit  einem  messer  getötet  wird. 

An  demselben  schliesst  sich  viclleicht  noch  der  steruname 
Riianseula  od.  Rianseula  'sieb  des  R.,  siebengestirn’,  welcher  nebst 
Kalevan  miekka  schvvert  des  K.,  Orion’  zu  den  bekanntesten  be- 
nennungen  der  volkstiimlichen  himmelskunde  gehört. 1 

Den  Rego  des  estnischen  kettenliedes  hat  prof.  Mikkola  vvie- 

1  Vgl.  ferner  in  einer  variante  des  liedes  vom  kinde,  vvelches  vom 
vater  Ilmori,  von  der  mutter  armo  ’gnaden’  und  von  den  sch western  sotijalo 
genannt  wird  (Lönnrot  R  663):  ristituliin  riisi  poika f  Kaukomieli  kastettihin 
*der  sohn  raehitis  (!  anstatt  Iiiion)  wurde  bekreuzigt,  K.  getauft'.  Vielleicht 
entlehnt  aus  einem  ähnliehen  liede  von  der  taufe  des  Riiko  am  brunnen 
des  Kaleva  ist  im  ursprunge  der  raehitis  das  zeilenpaar  (z.  b.  Topelius  IV  11): 
tuolT  o f.  riisi  ristittynä ,  kaivolla  Kalevan  pojan  dort  ist  die  raehitis  getauft 
am  brunnen  des  sohnes  von  Kaleva’. 
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derura  mit  einigen  in  Olaf  Tryggvasons  sage  vorkommenden  namen 
zusammengestellt.  In  seiner  jugend  wnrde  Olaf  Tryggvason  von 
estnischen  seeräubern  gefangen  genommen  und  einem  esten  namens 
Klerkon  als  sklave  Ubergehen.  Dieser  verkaufte  ihn  fiir  einen  bock 
an  einen  anderen  namens  Klerk,  welc,her  ihn  gegen  einen  kostbaren 
niantel  austauschte.  Der  dritte  este,  bei  welchem  er  sechs  jahre 
(967 — 972)  lebte,  hiess  Reas,  sein  weib  Rekon  nnd  sein  sohn  Rekoni. 
Alle  drei  namen  geben  verschiedene  formen  desselben  wortes  wie- 
der,  die  schwache,  die  starke  nnd  die  diminutivform. 


Sowohl  den  estnischen  Rego  als  den  finnischen  Riiko  haben 
wir  in  verbindung  mit  Kaleva  angetroffen.  Wenn  wir  somit  Kaleva 
in  eine  linie  mit,  Vedrik  und  Rego  stellen,  können  wir  von  der  be- 
zeichnung  vornehmer  abstammung  ausgehen. 

Julius  Krohn  hat  darauf  aufmerksam  gemacht,  dass  die  im 
j.  1663  in  Nordfiuland  aufgezeichnete  sage  von  den  zvvölf  söhnen 
des  riesen  Calava,  mit  \velchen  der  könig  von  Finland  ganz  Russ- 
land  eroberte,  „wie  die  alten  Aunen  noch  singen",  vielleicht  als 
eine  reminiszenz  der  griindung  des  russischen  reiches  dnrch  die 
nachkommen  Ruriks  sich  erklären  liesse  (Suom.  kirj.  hist.  I  289). 

Ferner  hat  er  die  heutige  bedeutung  des  wortes  kalev  im  est¬ 
nischen  ’tuch’  herangezogen  nnd  mit  diesem  die  bedeutung  ’rote 
farbe’  verbunden,  welche  in  der  benennung  des  scharlachs:  Kalevi 
töbi  'Kalevs  krankheit’  zum  vorschein  kommt. 

Anch  ohne  die  verbindung  mit  der  purpurfarbe  ist  das  tucli 
im  volksbewustsein  dem  bäuerlichen  friese  gegeniibergestellt  Nor¬ 
den,  \vie  z.  b.  im  finnischen  sprich\vorte: 

Sarka  verka  köyhän  miehen.  Fries  ist  des  unbemittelten  tucli. 
vaski  vaivaisen  hopea.  kupfer  ist  des  armen  silber. 

In  einem  estnischen  liede  wird  das  trageu  des  tuches  mit  dem 
recht  das  schwert  zu  tragen  verbunden. 
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Oleksin  minä  Olevi,  Wäre  ich  ein  Olevi, 

kannaksin  minä  kalevi,  \vfirde  ich  tuch  tragen, 

peaksin  minä  pitkä  mööka.  ein  langes  schwert  halten. 

Die  iibersetzung  der  zweiten  zeile  bei  Neus  (nr.  15):  'käme 
gleich  dem  Kalevi’,  ist  kaum  richtig.  Kannaksin  ist  ein  transitives 
verbnm  ( kandma  'tragen’).  Neben  der  form  Kalevi ,  welche  1)  als 
akk.  oder  2)  poet.  nom.  aufgefasst  werden  kann,  kommt  auch  part. 
Kalevid  vor  (Hart  III  4.  207  aus  Jerwen),  welcher  för  den  akk. 
zeugt.  Statt  dieser  zeile  erscheint  aber  zuweilen  eine  andere,  viel- 
leicht  ursprönglichere  (Hurt  II  12.  265  aus  Wierland):  Ehk  kange 
Kalevi  poega,  'oder  der  starke  sohn  des  K.’ 

Ein  schwert  \vird  dem  Kalevanpoika  im  finnischen  Kullervo- 
zyklus  gelegentlich  geschmiedet  (Kai.  run.  hist.  682,  734).  In  den 
ursprungsliedern  \vird  öfters  die  scharfe  zuuge  der  schlange  als  aus 
seinem  schwerte  ( miekasta  od.  kalvasta  Kalevanpojan )  oder  aus  des- 
sen  spitze  ( kärestä  Kalevan  miekan)  entstanden  geschildert  (J.  V. 
Juvelius,  Länsi-Suomen  käärmeenloitsut  147).  Anf  die  finnische 
benennung  des  Orion  Kalevan  miekka  ist  bereits  hingewiesen 
worden. 

Ferner  wird  Kalev  in  den  estnischen  liedern  als  pferde- 
besitzer  gedacht  (A  =  Hurt  II  13.  190  aus  Jerwen;  B  =  Eisen  p. 
8248  aus  Jerweu). 


A.  Olevil  hea  hobune, 

Kalevil  oli  kallis  täko. 

B.  Mis  ma  vötan  lauludeksi, 
Kudres  kulia  Uteleksi? 
Kas  vötan  uue  Olevi, 

Vöi  vötan  vana  Kalevi? 
Vötsin  Roosna1  poisikese. 
Olevine  otsib  hoosta, 


Olev  hat  ein  gutes  pferd, 

Kalev  einen  tenren  hengst. 

Wovon  soll  ich  singen, 
der  goldige  K.  sprechen? 

Nehme  ich  den  neuen  Olevi, 
oder  den  alten  Kalevi? 

Ich  nahm  den  sohn  von  Roosna. 
Der  Olevide  sucht  ein  pferd, 


1  Rooma  ist  der  name  eines  gehöftes  in  Ampel  in  Jerwen.  An  den 
völkernamen  Rös>  estn.  Roots,  ist  kaum  zu  denken. 


G<x>gle 


Original  fr  o  m 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX ,3» 


Kaleva  und  seine  sippe. 


19 


Kalevine  katsub  ranga,  der  Kalevide  sieht  nach  einem 

kurninet, 

Roosna  rakendab  hoosta.  Roosua  spaunt  das  pferd  au. 

Als  reiter  wird  der  Kalevide  auch  mit  dem  epithet  kannus- 
jalga  ’mit  sporen  am  fusse’  bezeichnet :  Kalevine  poisikene,  Kale¬ 
ville  kannusjalga:  (z.  b.  Hurt  II  53.  603  aus  Wierland). 

Dieser  Kalevine ,  auch  Kalevane  (Hurt  III  23.  698  aus  der 
Wiek)  oder  Kalevide  (Hurt  IV  2.  413  aus  Mohn)  poisikene  ’söhn- 
chen’  erscheint  zur  httlfe  in  einem  liede  vom  golde,  \velches  einen 
brand  verursacht,  und  zwar  mit  einer  wolke  als  löschmittel.  In  ein 
paar  varianten,  wo  ein  heuschober,  welchen  Kalev  selbst  zusammen- 
getragen  hat  ( Kalev  ise  kanndb  kokku),  in  brand  gerät,  \vird  dieser 
stärkste  Kalev  zu  hulfe  gerufen  ( kutsun  Kalevi  kangema  Hurt  II 
13.  179  aus  St.  Marien  Magdalenen  in  Jerwen  und  III  23.  693  aus 
dem  benachbarten  Oberpahlen  im  Fellinschen). 

Als  name  des  schmiedes,  welcher  aus  gold  sich  eine  frau  zu 
schmieden  versucht,  tritt  im  östlichen  Estland  Kuller  Kalevi  poega 
und  im  westlichen  Ingernianland  Kaleivikko  poissikkaine  auf  (Ka¬ 
lev.  run.  hist.  252,  258). 

In  Ingernianland  \vird  feruer  gesungen,  wie  Kullervo  Kaler- 
vos  sohn  mit  seinem  golde  (und  einem  tuchpacken)  herumwandert 
und  ein  stiick  vom  golde  ins  meer  fallen  lässt,  woraus  eine  insel 
entsteht  (KRH  206). 

Im  Kullervozyklus  \vird  Kalervos  kleiner  sohn  bei  den  ver- 
suchen  ihn  zu  vernichten  auf  dem  vasser  mit  goldenen  rudern,  mit 
einer  goldenen  feuergabel  auf  dem  scheiterhaufen  und  mit  einem 
goldenen  schreib\verkzeuge  am  galgen  angetroffen  (KRH  648—9, 
661).  Bezeichneud  ist  auch  sein  epithet  kullansolki  ’mit  goldener 
spange’  (KRH  645,  678). 

Sogar  seineu  namen  Kullervo  liat  Juuvs  Krohn  aus  kulta 
’gold’  hergeleitet  (Suom.  kirj.  hist.  I  287).  Dieser  name  wird  so- 
wohl  mit  Kaleva  als  mit  kuningas  ’könig’  verbunden,  z.  b.  im  est- 
nischen  (Hurt  II  2.  403  aus  der  Wiek):  Uumaa  isanda  tutar ,  Kul¬ 
ien  1  kuninga  noo  rem  poega  ’die  tochter  des  \virtes  aus  Dagden,  der 

1  Das  £ewöhnliche  parallel\vort  von  (Hjiiumaa  ist  Kunramaa  oder 
Kullamaa. 
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jöngste  sohii  des  königs  Kulien’ ,  und  im  finnischen  (Ahlqvist  A  125): 
Kulleroinen  mies  kuningas  ’K.  der  maun,  der  könig’. 

Ein  stehendes  epithet  des  königs  ist  ’golden’  (est.  kuhiani 
finn.  kultainen).  Dasselbe  kann  uatörlich  einem  königssohne  zuer- 
teilt  werden  (H  II  25.  945  aus  dem  Fellinscheu): 


»Sulevi.  Alevi  poega, 
kuldane  kuninga  poega. 
ilus  ilma  päeva  poega. 


Sulevs,  Alevs  sohn, 

der  goldene  königssohn. 

der  scliöne  solin  der  luft  und  sonne. 


Aber  es  schliesst  sich  auch  an  Kalev  an:  (Hurt  II  25.  961  aus  dem 
Fellinschen)  Kullakene,  Kalevikene. 

Kullero  kommt  ferner  im  finnischen  als  naine  einer  blume 
(Trollius  europaeus)  vor.  Im  estn.  heisst  dieselbe,  augenscheinlich 
ihrer  gelben  farbe  wegen,  kullerkupp  Oder  kulderkupp  ’goldener 
knopf  (vgl.  kuldsed  vee-kupnd  ’Nuphar  luteum’  und  valged-kupud 
’Nymphaea  alba’). 

Vielleicht  könnten,  meint  proi.  Mikkola,  die  iu  verbinduug 
niit  den  erwähnteu  Reas,  Rekon  und  Rekoni  vorkommenden  histo- 
rischen  nainen  aus  Estland  Klerkon  und  Klerk  als  von  klerikern 
verdrehte  formen  von  Kidler  aufgefasst  \verden. 

Als  blumenname  erscheint  (FUF  VII  241,  239)  im  estu.  Kalevi 
röhi  ’das  gras  des  Kalev’  =  Eriophoruin,  \vollgras,  wiesengras  mit 
federartigen  fasern.  Dasselbe  heisst  auch  Kalevi  poja  hiused  (Kal- 
leve  poia  juukset  Hupel)  und  ebenso  im  finn.  Kalevanpojan  hiuk¬ 
set  ’die  haare  des  sohnes  von  Kaleva’  (Lönnrot).  Univillktirlieh 
denkt  man  an  das  vorrecbt  des  königlichen  geschlechtes  bei  den 
germanen  langes,  lockiges  haar  zu  tragen  (rex  crinitus).  Iu  dem 
erw.!ihnten  ingermanländischen  Hede  von  Kaukamoinen  wird  der 
bierbrauende  gastgeber  geradezu  der  ’loekenköpfige’  ( kähärpää ) 
sohn  Kalervo(s)  genannt  (KRH  516). 

Im  Kullervozyklus  schaukelt  der  allein  am  leben  gebliebene 
sohn  des  Kalervo  in  seiner  aus  edlem  holze  (linde.  ahorn)  verfer- 
tigten  wiege  mit  flatternden  haaren  voin  ersten  wuchse  (liemtnäiset 
IvHR  648). 
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Dass  Kaleva  eine  bezeichnung  herrschaftlicher  wiirde  ist,  geht 
auch  aus  seiner  an\vendung  als  höflichkeitsname  in  den  hochzeits- 
liedern  hervor.  Nicht  bloss  der  „bruderu  heisst  Kalervo  neben 
Vedrä,  mit  welchem  die  benennung  der  „schwesteru  rouva  ’frau’ 
(z.  b.  Porkka  Hoehzeitsl.  Hev.  10)  zu  vergleichen  ist.  Noch  deut- 
licher  \veisen  folgende  redensarten  auf  seine  ursprttngliche  be¬ 
deutung  hin  (A  =  ibid.  31,  B  =  ibid.  2,  O  =  Törneroos  &  Tall¬ 
qvist  315): 


A.  Päämies  pojut  Kalervoin. 

B.  Pojan  nuoren  nuoteheen, 
kansaan  pojan  Kalervoin. 

<’.  Itse  kansassa  Kalervoi. 


Hauptmann,  sohu  des  Kalervo. 

In  das  gefolge  des  jungen  mannes, 
in  das  volk  des  sohnes  von  K. 
Selbst  im  volke  ein  Kalervo. 


Wie  Yetrikka  kommt  auch  Kaleva  als  bezeichnung  des  christ- 
lichen  Gottes  vor,  z.  b.  in  Lemminkäinens  bitte  um  \vasser  zum 
händewaschen  (vgl.  Pilatus):  veristä  Kalevan  poian,  hyvän  miehen 
hurmehista  'vom  blute  des  sohnes  von  Kaleva,  des  guten  mannes 
blutstropfen’  (KRH  535). 

\Vahrscheinlich  ist  die  bedeutung  von  Kaleva  schon  in  heidni- 
schen  zeiten  die  eines  göttlichen  heiden  gewesen.  Im  westlichen 
Ingermanland  lautet  der  anfaug  des  liedes  von  der  grossen  eiche 
(K.  A.  Franssila,  Iso  Tammi  113—4): 


Olin  juotossa  Jumalan,  Ich  war  beim  triukgelage  Gottes, 

pioissa  pyhän  Kalevan.  beim  gastmahl  des  beiligeu  K. 


Dass  die  bedeutung  eines  'riesen'  aus  der  eines  vormaligen, 
ausgestorbenen  reckengeschlechtes  entstehen  kann,  ist  selbstverständ- 
lich.  Wir  kennen  aus  späterer  zeit  eine  ähnliche  entwicklung  in 
den  munkkilaiset  „mönche“,  nunnat  „nonneir‘  und  Juutilaiset  „dä- 
nen*4,  \velche  vom  volke  manchenorts  mit  den  jättiläiset  'riesen' 
gleichgestellt  \verden  (z.  b.  Suomen  muinaismuisto-yhd.  aikak.  VII 
136—9). 

Kalev  als  geber  des  eisens  im  estnischeu  kettenliede  ist 
schliesslich  mit  dem  geber  des  eisens  in  einem  finnischeu  ketten- 
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Hede  vom  hähnchen  nnd  huhnchen  Ruotsi  ’Schweden’  (z.  b.  aus 
Satakunta  Hollmen  1)  zu  vergleichen.  Mit  der  ansprache  des  eisens 
in  einem  finnischen  zauberliede:  rauta  raukka,  mies  Kaleva  'armes 
eisen,  mann  K.’  ist  die  anrufung  des  eisens:  Rauta  poika  Vuoja- 
hainen,  Vuolahainen,  (-sen),  Vuolamoinen,  (-sen)  'eisen  sohn  der  (des) 
V.’  in  einigen  ostfinniscken  variaiiten  (K.  Levon,  Tntk.  loitsurun. 
alalta  190 — 1)  zu  vergleichen,  da  hierin  möglicherweise  der  naine 
Vuojalainen  'gottländer’  steckt,  Dass  Kaleva ,  \vie  aus  dera  schmie- 
den  der  goldjungfrau  ersichtlich  ist,  auch  die  scbmiedekunst  be- 
sitzt,  widerspricht  nicht  der  vorstellung  eines  nordischen  edelman- 
nes.  Der  eisenschinied  hat  auch  bei  den  finnen  stets  ein  hohes 
ansehen  gehabt. 

För  das  alter  des  \vortes  Kaleva  besitzen  wir  nicht  bloss  das 
zeugnis  der  russischen  benennung  von  Reval  Kolyvan  1223.  Viel- 
leicht  kann  der  um  ein  halbes  jahrtausend  ältere  name  des  finnen- 
königs  iin  angelsächsischen  Widsiöliede  Caelic  (weold  Finnum)  mit 
Kal(ev)ik  zusammengebracht  werden,  wie  es  schon  1887  R.  Heinzel 
als  möglich  angesehen  hat  (Uber  die  Hervararsage,  Nitzungsber. 
d.  phil.  hist.  kl.  der  Wiener  Akademie  bd.  114  p.  506). 


Als  allgemeines  parallelwort  des  Kaleva  erscheint  in  den 
finnischen  liedern  Osmo,  welcher  auch  auf  der  estnischen  seite 
gelegentlich  in  dieser  verbindung  vorkommt  (Hurt  I  1.  189  aus 
•Tervven): 


M  is  minä  vötan  laulda  lasta  — 
Vötan  see  vana  Kalevi, 

Vana  Osmi  poisikese. 

Osnii  oli  noori  meesi  — 
Hakkas  pöldu  kundemaie  — 
Look  löi  Osmi  rindujeni, 

Kalevise  kaelajeni. 


Was  soll  ich  singen  lassen  — 
Nehme  ich  den  alten  Kalevi, 
des  alten  Osmi  söhnchen. 

Osmi  war  ein  junger  mann, 
fing  an  das  feld  zu  pfliigen, 
das  krummholz  schlug  dem  O.  an 

die  brust, 

deni  Kaleviden  an  den  hals. 
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In  einem  anderen  estnischen  liede  erhält  derselbe  Osmi  die  bezeich- 
nung  Tcoruli  ’könig’:  Osmi  ärga,  Konili  putti  'der  ochse  des  Osmi, 
des  königs  stier’  (Hurt  II  43,  136  aus  dem  Fellinschen).  Weiter 
tritt  eiu  Osmus  poisikene  auf,  welcher  eine  jungfrau  im  walde  nach 
seiuen  entlaufenden  pferden  fragt  (Hurt  I  3.  65  aus  Ösel).  Schliess- 
lich  treffen  wir  Osmi  als  bezeichnung  des  bräutigams  in  einem 
setukesischen  freierliede  (Hurt,  Setuk.  laulud  nr.  45  v.  169): 

Oota  iks  oota  osmi  meessi!  Warte,  w.  Osmi  manu, 

anni  aigu  kasvatöla,  du  gabst  zeit  zu  wachsen, 

anna  aigu  ehitelä.  gib  zeit  (der  braut)  sich  zu  kleiden. 

Auch  in  einem  wotischen  hochzeitsliede  wird  der  brSutigam 
mit  Ozmueni  ’mein  kleiner  Osmo’  angeredet  (Ahlqvist,  Wotisk 
grammatik  94,  nr.  6). 

Wie  Kalervo  wird  in  den  finnischen  hocbzeitsliedern  als  ehren- 
bezeichnung  des  bräutigams  auch  Osmo  und  Osmolainen  gebraucht 
(z.  b.  Ahlqvist  B  78,  Lönnrot  Q  448): 

A.  Hyvä  Osmo  tieu  osasit.  Guter  Osmo  1'andst  den  weg. 

B.  Osmolainen  tien  osaisit.  Osmolainen  „  „ 

Als  Osmola  und  Kalevala  werden  die  wohnorte  des  bräutigams 
und  der  braut  einander  in  höflicber  rede  gegenftbergestellt  (z.  b. 
Reinholm  XI  231): 

Ongos  teijän  Osmolassa,  Ist  in  ilireni  Osmola, 

niinku  meijän  Kalevalassa?  uie  iu  unserem  Kalevala? 

( )der  es  wird  mit  heiden  wörtern  bloss  der  wohnort  der  braut 
bezeichnet  (G  331): 

Piettiinkö  vävy  vävynä,  \Vurdest  du  als  schwiegersohn  (gut) 

gehalten, 

Osmolassa  ollessasi,  als  du  in  Osmola  warst. 

Käyessä  Kalevalassa?  in  Kalevala  zum  besuche? 
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Der  wohnort  der  braut  >vird  ferner  bildlich  als  äpfelgarten 
von  Osmola  dargestellt  (Ahlqvist  A  575  aas  Nord-Ingermanland): 

Osaten  otat  omenan  Geschickt  holst  da  den  apfel 

Osmolau  omenikosta.  aus  dem  äpfelgarten  von  O. 

Osmon  pelto  'Osmos  acker’  bedeutet  nach  Renvall  :  area  horti 
herbarii.  In  den  finnischen  zauberliedern  kommt  er  öfters  vor  und 
sogar  in  verbindang  mit  Kaleva  (A  =  Polen  53,  B  =  Pennanen  121, 
C  =  Bergb  15): 


A.  Kalevalan  kankahille, 
Osmon  pellon  pientarille. 

B.  Kalamaan  veräjän  suussa, 
Osmon  pellon  pientarella. 

C.  Osman  pellon  pengerehen, 
Karjalan  nijtyu  kanten. 


Aaf  der  heide  des  Kalevala, 
am  raine  des  ackers  von  O. 

An  der  pforte  des  Kalamaa, 
am  raine  des  ackers  von  O. 

Zum  raine  des  ackers  von  O., 
Zum  -?-  der  wiese  von  Karelien. 


Dass  auch  in  der  letzten  zeile  anstatt  Karjalan  ursprunglich 
Kalevan  gesungen  \vorden  ist,  geht  nicht  nur  aus  den  forderungen 
des  versmaasses  hervor  (korr.  niityn  kantahan  Kalevan ),  sondern 
auch  aus  der  volkstumlichen  vorstellung  der  Kaleviden  als  mäher 
von  grossen  wiesen,  welche  schon  Agricola  augefnhrt  hat. 

Die  mitteliugermanländische  form  des  Kullervoliedes  fängt  mit 
folgenden  zeilen  au  (z.  b.  Porkka  I  184,  186): 


Kalervikko  kylvi  kagran,  K.  säte  den  hafer, 

kylvi  odrau  Osmolain[en|.  O.  säte  die  gerste. 

In  dem  russisch-karelischen  sog.  Ainoliede,  welche  dem  tin- 
nisch-karelischen  Hede  von  Biion  poika  entspricht,  heisst  der  an- 
sprecher  des  mädchens  Osmonen  ( Osmoni )  und  Kalevainen  (Kale- 
vaini),  oft  mit  teilweise  und  gauz  femininer  endung  Osmotar  und 
Kalevainen  (z.  b.  VLR  210),  Osmotar  und  Kalevatar  (z.  b.  216). 

Der  Lemminkäinenzyklus  in  Finnisch-  und  Russisch-Karelien 
wird  mit  einer  schilderung  des  bierbrauens  eingeleitet,  in  welchev 
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(z.  b.  VLR  744)  Ö8motar  oluen  seppä  'bierschmied’  neben  Kalevatar 
kahjanseppä  ’opfergetränkschmied’  auftritt.  Die  leminine  endung 
-tar  kann  schwerlich  urspriinglich  sein,  da  in  dem  entsprechenden 
ingermanländischen  liede  der  lockenköpflge  sohn  des  Kalev  als  bier- 
braner  bescbäftigt  ist.  In  einigen  russisch-karelischen  varianten 
wird  auch  der  maskuline  Osmonen  (Europaeus  G  3)  und  Osmon 
(VLR  719)  angetroffen. 

Der  letztereu  form  entspricht  Osmero  in  der  einleitung  des 
westingermanländischen  liedes  von  den  todesbotschaften  (KRH  719): 

Menin  viinaa  Virosta,  Ging  uach  brannt\vein  aus  Estlaud, 

Osmeroilta  ottamaan  von  den  Osmero  zu  holen, 

t.  olukkaista  Osmeroilta.  od.  uach  bier  von  den  Osmero. 

Der  branntweinverkauf  in  Estland  ist  ein  vorrecht  der  deut- 
schen  barone  gewesen,  welche  hier  den  alten  titel  Osmero  erbalten. 

Das  allgemeine  ehrenepithet  des  vaters  in  den  ingermanländi¬ 
schen  hochzeitsliedern  Ismaro  ist  sichtlich  unter  dem  einfluss  der 
alliteration  ( isoni  ’mein  vater’)  aus  Osmaro  entstandeu.  Ebenso  ist 
der  name  des  schmiedes  im  ingermanländischen  liede  vom  schmieden 
der  goldjungfrau:  itse  Ismaro  ’I.  selber’  aus  itse  Osmaro  erklärbar. 
Der  schmied  Ismaro  oder  Ismaroinen  ( itse  seppä  lsmaroinen)  hat 
sich  au  den  götternamen  Ilmarinen  angeschlossen,  und  aus  dieser 
koutamination,  nicht  aus  direkter  heroisierung,  ist  der  menschliche 
schmied  Ilmarinen  hervorgegangen. 

Dieselbe  veränderung  finden  wir  im  liede  vom  urteil  des  Väi¬ 
nämöinen  wieder.  Das  kind  wird,  \vie  \vir  gesehen  haben,  von 
den  schwestern  'kriegerischer  held’  und  von  den  brödern  ’Vetras 
recke’  genannt;  aber  der  vater  nennt  ihn  Ilmon  (VLR  681  us\v., 
Lönnrot  R  663,  Europaeus  H  150),  seltener  Ilmari  (VLR  686,  689). 
einmal  ImmoJcki  (Europaeus  G  676). 1 


1  Durch  die  einwirkung  der  alliteration  und  einer  späteren  volksety- 
mologie  ist  wahrscheinlich  auch  die  schmiede  des  Viemäri  in  der  westfinni- 
schen  besprechung  des  eisens  aufgekommen:  vietiin  viimein  Viemärin  pajaan 
'\vurde  schliesslicb  in  die  schmiede  des  Viemäri  (<  Oemori)  gebracht’.  Vin- 
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Das  verhältnis  des  Osmo  zur  schmiedekunst  wird  ferner  durch 
estn.  osmus  od.  osman  ’gusseisen’  beleuchtet,  \velches  wort  mit 
dem  sctnved.  osmund,  an.  äsmundr  zusammenhängt.  Grimnismäl 
(49)  kennt  Äsmundr  als  einen  könig,  bei  welchem  (und  bei  dessen 
volke)  Odiu  als  Jälkr  verehrt  wurde.  Die  verbindung  des  Odins- 
glaubens  mit  Asmund  wird  aucb  durch  den  estnische  namen  von 
Odinsö  Osmussaar  beleuchtet.  Wie  die  Kylfingen,  repräsentieren 
die  Asmunde  wahrscheinlieh  hervorragende  leute,  denen  die  einföh- 
rung  der  ältesten  eisenbehandlung  und  vielleicht  auch  des  garten- 
baues  ( Osmonpelto )  zukommt. 

Au  den  namen  Osmo  schliesst  sich  im  finu.  noch  der  liebes- 
kuoten  Osman  od.  Osmon  solmu.  Diesem  entspricht  schwed.  vai- 
knut,  welches  aus  an.  vei  ’list’  erklärt  wird.  Nach  prof.  J.  J. 
Mikkola  könnte  man  aber  an  einen  ,.\välschen“  knoten,  von  frem- 
der  erfindung,  \vie  in  Osmon  solmu  denken. 


Mit  veitikka  «  Vetrikka )  wird  ausser  seinem  erschlager  Kau- 
kamoinen  oder  Kauko  auch  Ahti  verbunden  (Kai.  run.  hist.  595, 


538,  609). 

A.  Ahti  saarella  asuupi. 
Kauko  niemen  kainalossa, 
Veitikki  nenässä  niemen. 

B.  Juopu  Ahti.  juopu  Kauko, 
juopu  veiticka  veräjä  (!), 
Saarialan  juomingista, 
Kirjaverkolan  vakosta. 

C.  Aika  on  Ahtie  sanoa, 
veitikkia  vieretellä, 


Ahti  wohnt  auf  der  insel, 

K.  an  der  biegung  der  halbinsel, 
Vetrikki  an  deren  spitze. 

Ahti  und  Kauko  wurden  betrunkeu, 
auch  der  bluhende  Vetrikki 
beim  trinkgelage  von  inselheim  (?). 
beim  opfermahle  von  bunttuch-heim. 
Es  ist  zeit  von  Ahti  zu  reden, 
von  Vetrikki  zu  singen. 


mari  enthält  eine  spätere  erinnerung  an  die  Hansastadt,  welche  seit  dem 
dreissigj&hrigen  kriege  bis  1803  zu  Schweden  gehörte  und  durch  ihren  eisen- 
handel  und  ihre  eisenfabriken,  wohin  auch  aus  Finland  roheisen  gebracht 
wurde,  bekannt  war.  Auch  Wismari  \vurde  als  unverständlich  noch  später 
durch  Vtepori  'Sveaborg'  ersetzt  (Levon,  Tutk.  211—2). 
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Das  zuletzt  angeftihrte  zeilenpaar  steht  als  anfang  des  liedes 
von  Ahti  Saarelainen^  ’des  inselbewohners’  kriegerischer  seefahrt 
(VLR  906,  907).  Ein  Vetriklci  scheint  ihm  aber  nicht  zn  folgen, 
sondern  ein  Tein  od.  Teuri  mit  dem  parallelnamen  Kuuro. 

Olis  Tein  (Teuri)  tiiossani,  \Vare  T.  in  meiner  kundsehaft. 
Kuuro  kuulomoi(si)ss(ani)  K.  im  kreise  meines  börens, 

Abilla  soan  avuksi,  .  Dem  Ahti  zu  htilfe  im  kriege, 

(Liijoiu  voivalla  lisäksi).  Dem  allzu  mächtigen  zur  seite. 

Teiri  od.  teuri  ’birkhuhn’  gibt  keinen  sinn,  ffihrt  uns  aber  vielleicht 
auf  die  richtige  spur.  Die  ältere  form  ist  tetri,  welche  wir  neben 
teiri  und  teuri  im  russisch-kareliscken  Lemminkäiuenzyklus  vorn 
birkhuhn  angewandt  finden  (z.  b.  VLR  725  830  u.  791).  Wenn  wir 
auch  hier  tetri  anstatt  teiri  und  noch  kutro  anstatt  kuuro  (vgl. 
puuro  <  putro)  annehmen  könnten,  vvtirde  das  zeilenpaar  lauten: 
Olis  tetri  tiiossani,  kutro  kuulemoisissani.  Wenn  wir  vveiter  einen 
eventuellen  einfluss  der  alliteration  in  betracht  ziehen  und  sowohl 
in  (t)etri  als  in  ( k)utro  (vgl.  kutres  <  utres)  den  anfangslaut  aus- 
scheiden,  wäre  vielleicht  die  folgende  rekonstruktion  der  zeile 
denkbar: 1 

Viel’  olis  Vetroi  tiiossani,  Noch  ist  Vetro  in  meiner  kundsehaft. 
Utroi  kuulemoisissani.  Ltro  im  kreise  meines  hörens. 

Diese  anuahme  wird  vielleicht  durch  die  ingermanländische 
variaute  desselben  liedes  bestätigt,  in  welcher  der  gehttlfe  des  Ahti 
den  namen  Antero  trägt  (KRH  597).  Dieser  spätere  name  könnte 
aus  Untero  erklärt  werden.  Einen  aus  Udres  verdrehten  Andres 
finden  wir  auch  in  dem  erwähnten  estnischen  liede  vorn  getauften 
walde:  Andres,  Andres,  Vidres,  Vidres,  Kudres,  Kudres. 

Ferner  finden  wir  im  liede  vorn  angeln  der  fischjungfrau,  \vo 
Untamo  «  Utramo)  neben  Vainös  tochter  und  Vuojola  'Gottland’ 
angetroffen  wurde,  das  zeilenpaar  (z.  b.  VLR  269): 

1  Doch  kommen  sowohl  Teuri  als  Kuurola  in  \Vestfinland  als  namen 
von  icehöften  vor  (KRH  806). 
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Abin  lasta  ainuota,  Das  einzige  kind  von  Ahti, 

Vellamon  vetistä  neittä.  die  wasserjuugfrau  von  Vellamo. 

Bisher  ist  hier  unter  Ahti  und  Vellamo  der  meeresgott  mit  sei- 
ner  gemablin  verstanden  worden.  Vellamo  (oder  VeUola  VLR  272) 
könnte  aber  auch  eine  verdrehung  aus  Vedramo  (Vedrola)  sein  und 
zwar  eine  volksetymologische,  im  auschluss  an  die  äbliche  bezeich- 
nung  des  wassers  vellova  ’wogend’.  Dann  wäre  auch  Ahti  hier 
kein  göttername,  und  es  wird  fraglich,  ob  das  \vort  öberhaupt  der 
sondername  eines  gottes  gewesen  ist. 

Zwar  rechnet  Agricola  ihn,  wie  auch  die  söhne  von  Caletia, 
zu  deu  göttern  der  tawasten:  ia  A  ehti  icedhest  Caloia  toi  ’und 
Ahti  brachte  iische  aus  dem  wasser’.  Wenn  wir  aber  die  zauber- 
lieder  zu  rate  ziehen,  finden  wir  Ahti  als  wassergott  gewöbnlich 
mit  genetiven  wie  veden  'des  wassers’  oder  meren  'des  meeres’ 
verbunden,  und  nicht  nur  mit  diesen,  sondern  auch  mit  maan  'des 
landes’,  metsän  'des  \valdes’,  tuulen  'des  windes’.  Ahtis  stellung 
ist  durchaus  analog  der  des  Osmo  in  einigen  finnisch-karelischen 
waldgebeten :  metsän  Osmo,  metsän  onni,  metsän  kultainen  kuningas 
’\valdes  O.,  \v.  gliick,  \v.  goldener  könig’  (z.  b.  PotschtareÖ'  17). 

Die  fälle,  wo  ein  blosser  Ahti  angerufen  wird,  sind  selteu, 
teihveise  zweifelhafter  (wie  schon  Topelius  II  27),  teilxveise  später 
herkunft  (z.  b.  Lönnrot  A  II  3.  30):  Anna  Ahti  ahvenia,  pistä 
piikki  mikkeliä, 1  eine  augenscheinliche  verdrehung  ( piikki  <  Pekka ) 
aus  dem  allgemeinen  zeilenpaar:  Anna,  Antti,  ahvenia,  Pekka  pie¬ 
niä  kaloja  'gib  Andreas  barsche,  Petrus  kleine  Iische’. 

Dass  auch  der  Ahti,  welcher  den  Sämpsä  Pellervoinen  liolen 
lasst,  kein  meeresgott  ist,  erhellt  aus  der  beschreibung.  wie  er  sein 
silbergeld  klingen  lässt  (Gottlund  578  b,  KRH  754): 


1  Iin  anfange  derselben  aufzeichnnng  erscheinen  die  zeilen:  Veit  im  f/s 

reen  emäntä ,  sataharjan  hallihtia ,  iules - Ahin  hauvan  hallihtiaf  nostan - 

V.  des  wassers  wirtin,  beherscherin  des  hundertrttekigen,  komra - beher- 

scherin  der  grube  des  Ahti,  hebe - *.  Vgl.  ferner  in  einem  russisch- 

karelischen  liede  (VLR  589):  Anna  Ahti  hauki  suuri  ’gib,  Ahti,  einen  grossen 
hecht\  \velche  zeile  sonst  ohne  diesen  namen  in  der  form:  Kun  ma  saisin 
suuren  hauin  Avenn  ich  einen  grossen  hecht  erhielte’  erscheint  (KRH  111). 
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Rahat  raksu  pöyhän  peällä,  Das  geld  raschelte  auf  dem  tische. 
helkky  huotolan  hopeet.  klang  das  silber  von  Huotola. 

Huotola  ist  sichtlich  eine  durch  den  einfluss  der  alliteration  ver- 
drehte  fornt  von  Luotola  'inselheim’.  Noch  Agricola  in  der  vorrede 
seiner  ubersetzung  des  Neuen  testamentes  1548  unterscheidet  die 
Luotokiiset  ’inselbe\vohner’  von  den  auf  dem  festlande  wohnenden 
finnen  (des  „eigentlichen  Finlands“  hei  Äbo).  Dieser  Ahti  von  Luo¬ 
tola  ist  ohne  zvveifel  derselbe  wie  der  envähnte  auf  einer  insel 
( saarella )  wohuende  und  ’inselbewohner’  ( Saarelainen )  genaunte 
seeheld,  welcher  ungeachtet  seiues  reichtums  auf  neue  raubziige 
ausfährt. 

Das  in  der  beschwöruug  des  frostes  vorkommende  gleichnis: 
„damals  hast  du  stark  gefroren,  als  du  den  Ahti  auf  dem  meere 
festfrorstw  ( kun  kylmit  Ahett  merellä  od.  Ahin  merehen  KRH  608). 
braucht  auch  nicht  auf  ein  göttliches  wesen  bezogen  zu  werden. 
Es  kann  einfach  so  verstanden  werden,  dass  den  be\vohnern  der 
inseln  iu  der  Ostsee  das  umgebende  meer  selten  ganz  zufriert. 

Ein  paar  verdrehte  formen  von  Ahti  verdieuen  noch  beach- 
tung.  In  dem  erwähnten  liede  vom  richterspruch  des  Wäinämöi- 
neu  wird  der  kleine  Kaleva ,  dessen  benennungen  osmori,  vedran 
juotio  und  sotijalo  bereits  erklärt  worden  sind,  von  der  mutter  ’ihr 
gunst-sohu’  ( ehtopoiaksehen  z.  b.  VLR  697  a)  oder  'guade’  (armoksi 
VLR  p,  908  =  Lönnrot  R  663)  genannt.  So\vohl  ehto  als  armo 
könuen  aus  Altto  durch  den  einfluss  der  alliteration  oder  volksety- 
mologie  entstanden  sein. 

In  einer  finnisch-karelischen  variante  des  liedes  vom  krieger. 
welcher  seine  verwandten  fragt.,  ob  sie  ihn  beweinen  werden  (KRH 
728),  erscheint:  Armas  Haahti,  Saaren  vanhin,  Saaren  kuulusa 
kuningas  'der  liebe  (Ha)abti,  der  insel  ältester  und  beröhmter  kö- 
uig’.  In  Nord-Ingermanland  heisst  er:  Anterus  «  Untero?)  korea 
sulho  'schöner  bräntigam’,  in  Mittel-Ingermanland  verkaviitta  'tuch- 
manteliger’  viityläinen  «  Vetryläinen?)  und  in  West-Ingermanland 
Mitra  kutra  pomkkahien.  Letzterer  name  entspricht  dem  Vidres 
und  Kudres  im  liede  vom  getauften  walde,  kann  aber  aus  diesem 
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entlehnt  sein.  Jedenfalls  ist  Haahti  'schiff’  eine  augenscheinliche 
volksetymologische  verdrehung  aus  Ahti. 

Die  etymologie  dieses  wortes  ist  noch  nicht  festgestellt. 
Castren  (p.  74)  hat  deu  augenommeneu  meeresgott  Ahti  mit  Aegir 
verglichen,  \velcher  wiederum  auf  ein  germ.  ahveis  hinweist.  Eine 
in  ingermanländischen  zauberliedern  neben  Ahti  öfter  vorkoni- 
mende  form  Ahvo  (z.  b.  Väinö  Salminen  1089)  scheint  die  ver- 
bindung  mit  ahva  ’wasser’  zu  berechtigen.  Diese  etymologie  ist 
aber  nicht  von  der  auifassung  des  Ahti  als  gott  abhängig.  Ahti 
aus  ahva  erklärt  kann  ebenso  gnt  ein  menschlicbes  wesen  bezeich- 
nen,  welches  am  wasser  wohnt.  Dabei  ist  der  name  der  grössten 

O  ° 

insel  z\vischen  Abo  und  Stockholm  Aland  «  Ahvaland),  finu.  Ahve¬ 
nanmaa  zu  beachten.  Wie  auch  die  etymologie  des  wortes  Ahti 
festgestellt  wird,  es  hat  sichtlich  im  finnischen  wie  Kaleva ,  Vedra 
und  Osmo  die  bedeutung  eines  vornehmen  gehabt. 


Mit  Untamo  «  Utramo)  haben  wir  Väinämöinen  mehrfach 
verbunden  angetroffen.  Wie  Ahti  ist  auch  Väinämöinen  in  der 
neuesten  zeit  allgemein  als  wassergott  anerkannt  worden.  Man  hat 
nicht  einmal,  wie  bei  Ahti,  zwei  persönlichkeiten,  eine  göttliche 
und  eine  menschliche,  unterschieden.  Der  versuch  Gananders  in 
dieser  richtung  (Myth.  Fenn.  100—105)  ist  längst  vergessen.  Die 
auffassung  von  Väinämöinen  als  einer  historischen  persönlichkeit, 
welche  der  zusammensetzung  des  Kalevala  zugrunde  liegt,  gehört 
bereits  der  geschichte  der  wissenschaft  an.  Jetzt  muss  aber  diese 
frage  \vieder  aufgenommen  werdeu,  denn  die  göttlichkeit  Väinä- 
möinens  ist  weit  schwächer  bezeugt  als  die  des  Ahti. 

In  den  zauberliedern  ist  er  meistens  aus  deu  epischen  gesän- 
gen  mit  seiuem  epithete  vanha  'alt’  öbernommen.  Bei  der  anrufung 
ist  er  ge\vöbulich  und  auch  sonst  oft  för  den  christlichen  Gott  oder 
die  Jungfrau  Maria  substituiert  (KRH  491 — 6).  Sowohl  in  West- 
und  Ostfinland  als  in  Ingermanland  und  Russisch-Karelien  tritt  er 
im  anfange  der  beschwörung  des  feuers  neben  dem  feuerschlagen- 
den  Ilmarinen  auf  (KRH  241):  Väinämöinen  välkytteli  ’V.  blitzte’. 
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Diese  stelle  habe  ich  friiher  durch  die  annahme  eiuer  gemeinsameu 
aktion  des  luftgottes  und  des  wassergottes  zu  deuten  versucht 
(KRH  354).  Ilmarinen  könute  aber  eine  substitution  des  in  deu 
ältesten  varianten  von  1657—8  vorkommeuden  cbristlichen  feuer- 
schlagers  ( ilman  herra ,  ilman  Jeesus  KRH  497)  sein. 1  Und  Väinä¬ 
möinen  erbält  jedenfalls  eine  natttrlicbere  erklärung  durch  den  ver- 
gleich  mit  den  namen  des  wetterleuchtens  zur  zeit  der  ernte,  Kale¬ 
van  tuli  od.  Kalevan  miekka  ’Kalevas  feuer  od.  schwert\ 

Epische  lieder,  in  welchen  Väinämöinen  weder  anstatt  Christus 
noch  einer  anderen  ursprunglicheren  persönbcbkeit  auftritt.  habe 
ich  bisher  bloss  zwei  feststellen  können:  den  liedenvettstreit  und 
die  erschiessung  durch  den  lappen.  Au!  diese  gröndete  sich  meine 
auifassung  von  Väinämöinen  als  wassergott.  Beide  lassen  sichjetzt 
als  beldengeschichten  auffassen. 

Der  alte  Väinämöinen  und  der  junge  'recke’  Jöukamoinen 
treffien  einander  auf  dem  eise,  und  der  erstere  zwingt  durch  seinen 
zaubergesang  den  letzteren  ihm  seine  schwester  zu  versprechen. 
Die  angebotenen  pferde  und  böte  weist  er  zuriick,  Weil  er  deren 
im  bberfluss  besitzt.  Diese  stelle  habe  ich  mit  der  möglichen  ver- 
wandlung  des  wassergeistes  in  ein  pferd  oder  ein  boot  verglfchen 
(KRH  376).  Viel  natiirlicher  ist  aber  ein  vergleich  mit  Kalevaa 
pferden  und  Ahtis  kriegslustigem  boote.  Die  behanptung  Väinä- 
möinens,  er  habe  die  meere  gepflugt,  ist  auch  nicht  notwendiger- 
weise  einem  wassergotte  zuzuschreiben ;  sie  kann  mit  der  einleitung 
des  westingermanländischen  Kullervoliedes,  in  welchem  dieser  sohn 
des  Kalervo  die  meere  pfliigt,  verglichen  werden  (KRH  653). 

Ebenso  können  die  klippen  im  meere,  welche  der  vom  lap¬ 
pen  erschossene  Väinämöinen  erschafft,  mit  Kalevan  kivikaria  ’deu 
steinernen  klippen  des  K.’  im  ursprung  des  feuers  (Kalev.  47:  340, 
Lönnrot  A  II  2  nr.  15)  verglichen  werden. a  Der  schieläugige  lappe 

1  Eine  andere  möglichkeit  wäre,  dass  Ilmarinen ,  in  Ingerm&nland 
Ismaroinen  (KRH  242),  anch  hier  einen  ursprtinglicheren  Ostnaroinen  (allit, 
einfluss  von  iski  tulta)  verträte. 

1  In  dem  erwähnten  berichte  von  den  söhnen  des  Calava  wird  erz&hlt, 
dass  ein  finne  vor  33  jahren,  also  um  1630,  in  den  schwedischen  scbären 
eine  sehr  grosse  klippe  gezeigt  habe,  auf  \velcher  einer  von  Cal&vas  söhnen 
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\vird  aueh  viel  verständlicher.  wenn  sein  langwährender  hass  einem 
vertreter  der  herrsehenden  nationalität  oder  klasse  gilt. 1 

Ausser  in  diosen  zwei  episehen  gesängen  wftrde  der  held 
Väinämöinen  noeh  in  zwei  anderen  seinen  platz  gnt  behanpten. 
Der  eine  ist  der  erwähnte,  von  Arhippa  Perttunen  bewahrte,  in 
Avelchem  Väinämöinen  als  zauberkundiger  arzt  die  scbweren  krank- 
heiten  von  Väinölä,  Yuojola  oder  Untamala  «  Utramaia)  heilt. 
In  dem  anderen  erscheint  Väinämöinen  als  richter  des  kleinen 
Kaleva ,  welcher  von  seinen  verwandten  die  schon  gedenteten  na- 
men :  llmori  «  Osmori),  ehto  «  Ahto),  verran  (•<  Vedran)  joutio 
erhalten  hat.  Als  Väinämöinen  ibn  verurteilt  ansgesetzt  nnd  ge- 
tötet  zu  werden,  antwortet  das  kind,  er  habe  das  gesetz  falsch 
geliandbabt;  selbst  sei  er  nicht  tvegen  seiner  sexuellen  scbandtat 
mit  der  eigener  mutter  ausgesetzt  und  getötet  worden  (z.  b.  VLR 
<>82).  In  einer  variante  des  Lemminkäinenzyklus  \vird  Väinämöi¬ 
nen  nicht  eingeladen,  weil  er  als  kind  eine  schandtat  begangen  hat 
( pielinä  pillamus  VLR  826  a).  Eine  besch\vörung  der  wespe  fängt 
mit  folgenden  drastischen  zeilen  an  (Topelius  V  40  ans  Kalajoki 
in  Österbotten): 

Sinä  vanha  Väinämöinen,  Du  alter  Väinämöinen, 
kuin  teit  huorin  kolmiöissä!  hast  gehnrt  drei  nächte  alt! 

Der  menschliche  ursprung  Väinämöinens  \vird  ferner  durch 
soine  gleichstellung  mit  fast  allen  erwähnten  bezeichnungen  eines 
edelmannes  bestätigt. 

Zwischen  oder  nach  den  anfangszeilen  des  westingermanländi- 
schen  liedes  von  der  grossen  eiche:  jouvuin  juottohon  Jumalan, 
piiruhun  pyhän  Kalervon  ’ich  geriet  in  das  trinkgelage  des  Gottes, 
in  das  festgelage  des  sohnes  von  Kalervo’,  schliesst  sich  oft  noch 
eine  parallelzeile  an:  Käräjään  Väinämöisen  ’in  die  versammlung 
des  V.’  (z.  b.  Länkelä  VII  1,  vgl.  Franssila  114).  Im  Kullervo- 

aus  Finland  abgese^elt  sei  und  \velche  noch  den  namen  Calavan  potan 
paasi  trätft. 

1  Vgl.  auch  das  prahlerische  auftreten  des  gottländischen  (Vuojdaintn) 
elentierjögers  unter  den  lappen. 
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zyklus  sind  die  längst  gerodeten  'heiden  Väinös'  Väinön  kankaat 
mit  Kalevalan  kankaat  und  Osmon  pelto  zn  vergleichen.  Das  stern- 
gebilde  d  s  £  Orionis  heisst  nicht  nur  Kalevan  miekka ,  sondern  auch 
Väinämöisen  miekka  od.  viikate 1  'V.s  schwert  od.  sense’  (Gottlund, 
Otava  II  103,  Fennia  I  10,  p.  3—5);  derselbe  Orionsgörtel  wird 
gewöhnlich  in  den  finnischen  liedern  (vgl.  auch  Otava  1.  c.)  als 
Väinämöisen  vyö  'V.s  giirtel’  bezeichnet. 

Das  siebengestirn  hat  ansser  dem  erwähnten  nainen  Riian- 
seula  den  nainen  Väinämöisen  virsu  'V.s  bastschuh’. 

Die  pflanze  Typba  latifolia  heisst  sowobl  Väinäntaimi  als 
Osmankäämi.  Eine  beschwörung  des  frostes  (A  =  Gottlund  336 
aus  Sawolax)  verbindet  Osmon  poika  mit  Vänkäm öinen,  und  eine 
besprechung  des  eisens  (B  =  Gottlund  786  aus  Wermland)  stellt 
Väinämöinen  mit  Vuolangoinen  «  Vuojolainen  s.  oben)  zusammen. 

A.  Jos  olet  sitä  sukua,  Bist  du  von  demselben  gesehleehte, 

kuin  on  ännä[n]  Osman  poika,  als  vormals  Osmas  sokn 
Pohja[n]muan  kylässä,  im  dorfe  Österbottens, 

kotoisin  Vänkämöinen.  von  hause  aus  Vänkämöinen. 

B.  Rauta  poika  Vuolangoinen,  Eisen,  solin  Vuolangoinen, 

Vuolau  tytterän  tekämä,  kind  der  tochter  von  Vuola. 
sukunna  vanhafn]  Vftinä-  voin  gesehleehte  des  alton  V. 

moisen. 

Schliesslich  entspricht  in  einer  aufzeichnung  des  liedes  von 
der  kantele  (finnisehes  saiteninstrument)  dem  Väinämöinen  in  der 
parallel zeile  Ahti  (Lönnrot  A  II  3  nr.  25): 

Viiin[ämöise]n  soitellessa,  Beim  spiel  des  Väinämöinen, 

tehessä  Ahi[n]  iloa.  beim  freude-erzeugen  des  Ahti. 

Als  ortsnamen  liaben  \vir  Väinölä  'Väinös  beim’  neben  Luo- 
ola  'die  westfinnisehe  inselgruppe’,  Vuojola  'Gottland',  Untamala 

1  Vgl.  den  'schleifstein  der  sense  ( vikahde )  des  Kalevanpoika  oder 
Väinämöinen \  einen  alten  217  cm  hohen  (bauta?) stein,  bei  der  kirche  von 
Untamala  (A.  M.  Tallgren,  JSFOu.  XXXV  nr.  15). 
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(<  Uiramala)  and  Ulappala  «  Utramala)  augetroften.  Anch  die 
forra  Väinä  wird  mit  Väinölä  abivechselnd  als  ortsname  gebraueht 
(KBH  805). 

Dass  Väinämöinen  einen  meuschliehen  bewohner  der  meeres- 
enge  bezeicbnet,  beweist  das  erste  vorkommen  dieses  namens  1439 
in  der  form  Vaenolaynen  als  famiiienname  hi  der  nähe  von  Äbo.  Die 
zeitlich  folgende  envähnnng  ist  die  von  Agricola  1551:  Äinemöinen 
nirdhet  tacoi  'k.  schmiedete  lieder’.  Da  die  alton  Finnen  keinen 
Apollo  verehrt  haben,  war  ich  friiber  genötigt  diese  angabe  mit 
der  volkstfimlichen  vorstellung  vom  gesange  des  wassergottes  zn 
verbinden.  Der  liederschmied  lässt  sich  jedoch  viel  leichter  aul 
einen  menschlichen  dicbter  und  säuger  beziehen.  Wir  brauchen 
uns  bloss  des  kantelespielenden  Vietrikka  und  des  estn.  Virdemas 
virsi  tarha  zu  erinuern. 

Gleich  nach  1660  besitzen  \vir  zwei  nacbrichten  öber  Väinä¬ 
möinen.  In  der  einen  erscheint  er  als  sohn  des  Calaica  (s.  oben), 
in  der  anderen  als  ein  schmied,  welcher  die  bereitung  des  eisens 
gelehrt  bat,  da  er  wusste,  dass  in  beisses  eisen  sand  zu  werfen  sei 
(Väinö  Salminen,  M6m.  SFOu.  XXXV  12  p.  9). 

Erst  1745  im  lexicon  von  Daniel  Juslenius  tinden  wir  eine 
stiitze  för  die  annahme,  dass  Väinämöinen  eine  wassergottheit  ge- 
wesen  sei.  Der  name  ist  nämlich  mit  nereis,  hafszfru  äbersetzt.. 
Augenscbeinlich  ist  er  hier,  \vie  mauchmal  aucb  in  den  volkslie- 
dern,  als  appellativum :  vein  emoinen  bmitter  des  wassers’,  falscb 
aufgefasst  worden. 

Wie  aber  E.  N.  Setälä  in  seiner  interessanten  untersucbung 
iiber  Väinämöinen  und  Joukahainen  (MSFOu.  XXXV  13)  richtig 
bemerkt,  kann  der  name  Väinämöinen  nicht  oline  bezug  auf  Väinön 
tyttö  und  Väinön  poika  ’V.s  tochter  u.  sohn’  gedeutet  werden. 

Im  estnischen  volksliede  (s.  Setälä  p.  21—4)  finden  wir  Väinä 
od.  Väänä  tiitär  neben  1  mere  tiitär  nnd  Koiva  tiitär.  In  verbin- 
dung  mit  dem  meere  und  den  fliissen  Xarova  und  Aa  muss  Väinä 
wobl  als  Duna  aufgefasst  werden.  Es  ist  von  menschlichen  be- 


1  Eino  ihr  folgende  Mana  liität  scheint  ein  seltener  und  zufalliger  zu- 
sntz  uus  einein  anderen  liede  zu  sein. 
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wohnerinnen  des  ufers  die  rede,  zu  welchcn  eine  frcierfahrt  unter- 
nommen  wird. 

Im  finnischen  liedc  voin  angeln  der  \vasserjungfrau  erscheinen 
Väinö, s  töchter  im  zasammenhang  mit  Ahtia  kindcrn  und  Vellamoa 
«  Vedramos)  jungfrauen. 

In  einem  soldatengebete  wird  Väinön  tyttö  väljä  c—,  ’V  s 
mädehen  mit  weiten  geuitalieu’,  angerufen,  am  mit  ihrem  vvasser 
das  pulver  nass  zu  machen  (s.  Setälä  p.  15).  Dieselbe  bitte  wird 
in  einigen  beschwörungeu  des  feuers  an  die  Jungfrau  Maria  gcrich- 
tet,  sie  möehte  ihreu  urin  anf  die  gebrannten  stellen  als  heilmittel 
spritzen  (Arvidssou  C  XIII  2  aus  dem  nördl.  Sawolax  und  K.  Krohn 
906  aus  dem  östl.  Österbotten).  Väinäs  mädehen  könute  hier  als 
herrschaftliche  bezeiehnung  angcwandt  sein.  Auf  die  Maria  bezieht 
sich  Väinän  tytär  auch  in  einer  besehwörung  der  schmerzen  ((Ti¬ 
llander  MF  41): 

Kattila  on  Kivuttarella,  Eiuen  kessel  hat  Kivutar, 

pata,  Vainen  tyttärellä.  eiuen  kochtop!  Väinäs  toehter. 

Kivutar  ’die  schmerzensmaid'  ist  eiue  von  den  vielen  benennungen 
der  Maria  in  den  finnischen  zanberliedern. 

Der  sohn  Väinös  tritt  in  der  besprechung  des  \vassers  auf. 
Schon  Ganandeb  (p.  105)  kennt  (als  starken  riesen)  väsi  vita  Vai¬ 
nen  poika,  welcher  gewöhulich  in  der  form  vesi  viitta  Väinön  poika 
’wasser  mautel  Väinös  sohn’  vorkommt.  Als  parallelzeile  erscheint 
entweder  suo  viitta  Kalevan  poika  'morast  mantel  Kalevas  sohn’ 
(z.  b.  Meriläinen  II  392  aus  Kianto  im  östl.  Österbotten  an  der 
grenze  von  Russisch-Karelien,  wo  diese  form  eigentlich  zuhause  ist). 
oder  siniviittasen  sikiä  ’der  sprössliug  des  blaumanteligen’  (A.  Här¬ 
könen  27  aus  dem  östl.  Österbotten,  vgl.  siniviitalan  Meriläinen  II 
1505  aus  ÄVesterbotten  und  vesiviittasen  Merikallio  42  aus  Öster¬ 
botten).  Die  gleichstellung  des  Väinön  poika  mit  Kalevan  poika 
einerseits  und  mit  siniviittanen  andererseits  wird  durch  die  neben- 
einanderstellung  dieser  heiden  im  ingermanländischen  liede  vom  gold- 
tragenden  sohne  des  Kalervo  beleuchtet  (z.  b.  Porkka  II  86  n.  Län- 
kelä  VII  3  b):  Kullervo  Kalervon  poika  od.  Kalervalainen ,  Sille tvon 
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oil.  Silcrran  sininen  viitta.  Der  'blaumantclige'  Sillervo  ist  sicht- 
lich  nach  Kullervo  aus  Siterra  gebildet,  und  auch  in  diesem  könnte 
der  aulaut  durch  den  alliterierenden  einfluss  des  nächstfolgenden 
wortes  verändert  sein.  V Herra  sininen  viitta  viirde  ebenso  gut 
den  forderungen  der  alliteration  entsprechen. 

In  der  zeile:  vesi  viitta  Väinön  poil, a,  darf  kaum  vcsiviitta 
’ Wasserman teliger’  gelesen  \verden,  da  das  wasser  in  der  zweiten 
person:  vuoresta  on  sinun  sukusi  'aus  dem  berge  ist  dein  geschlecht’ 
(Meriläinen  II  392)  oder  söit  kivet,  apoit  somerot  ’du  asst  steine, 
vcrschlangst  gries’  (Blomstedt  9)  angeredet  wird,  sondern:  vesi, 
viitta.  Das  letztere  wort  (naine?)  kann  scine  form  nach  dem  sini- 
viittasen  in  der  folgenden  zeile  erhalten  habeu.  Nicht  nur  der 
schlussvokal  variiert:  viitto  (z.  h.  Aspelin  25,  Marttinen  355),  son- 
deru  auch  die  länge  des  folgendeu  konsonauteu:  viita  (A.  Härkö¬ 
nen  27),  ferner  der  erstc  vokal:  vitiä  (Murman  3)  und  veitto 
(Castren  160). 

Veitto  bedeutet  nach  Lönnrot  dasselbe  wie  veito,  welches  als 
epithet  des  bruders  in  den  liedern  gebraucht  \vird  (z.  b.  Kalevala 
25:  413)  und  möglichenveise  aus  dem  erwähnten  epithete  des  bru¬ 
ders  vedro  entstanden  ist.  Eine  verbindung  dieses  epithetes  mit 
dem  \vasser  wäre  ähnlich  der  zusammenstellung  des  wassergeistes 
und  des  gottländers:  Vesihiisi  Vuojolatar,  Vuojon  tyttären  tekemä 
’wasserteufel  gottländerin,  Gottlands  tochters  kind’  (Ahlqvist  B  224 
aus  Einnisch-Nordkarolicu). 

Eine  wassergottheit  mit  dem  nainen  Väinön  poika  mnss  jedeu- 
falls  bezweifelt  werden. 

Ich  kann  somit  nicht  umhin  zu  gestehen,  dass  meine  frhhere 
aufstellung  des  Väinämöinen  als  wassergott  schwach  begrftndet  ist 
und  die  herleitung  Väinämöinen s  'des  sundbewohners'  aus  einer 
geographischen  bezeichuung  den  tatsachen  besser  entspricht. 


Schliesslich  gehört  zu  dieser  beroengruppe  noch  Lemminkäi¬ 
nen,  welcher  bei  der  fahrt  zu  seinem  schwager  nach  Luotola,  zu 
seiner  sdnvester  nach  Väinölä  mit  seinem  schwerte  die  ihm  am 
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tore  cntgegengestellten  bösen  haude  tötet  und  selbst  die  venvand- 
ten,  als  sie  ihm  schlangenbier  bieten,  erschlägt. 

Im  estiiischeu  habeu  wir  nebeu  Kaleva  und  Utregane  denjuu- 
gen  Lemingäne  angetrolfen.  Leming  (auch  Lemmik  KRH  404) 
heilt  die  ergreifend  geschilderte  krankheit  seiner  eltern,  \vie  Väinä¬ 
möinen  die  von  Vuojola,  Väinölä  und  Untamala  (<.  Utramala).  Fer- 
ner  tritt  Lemming  poega  gelegentlich  statt  Kalevi  poega  als  schmie- 
der  der  goldjungfrau  auf  (KRH  284). 

In  den  finnischen  zauberliedern  wird  Lemminkäinen  zuvveilen 
fur  die  christliche  gottheit  substituiert.  So  entspricht  Moarien 
makic  maito ,  mesileipä  Lemminkäisen  ’der  Maria  stisse  uiilcb,  honig- 
brot  des  L.’  (Borenius  II  34  aus  Russisch-Karelien)  dem  Pyhän 
Hengen  lämmin  leipä,  Marian  mäkiä  maito  ’des  Heiligen  Geistes 
warmes  brot,  der  M.  s.  m.’  (Laiho  356  aus  Satakunta).  In  ciner 
schlangenbeschwörung  wird  er  ueben  dem  Schöpfer  augerufen  (Krohu 
1700  nach  eiuer  handschrift  iu  Österbotten) : 

Tee  Luoja  kait  sanas.  Macho,  Schöpfer,  deine  sehutz\vorte, 

Lemminkääjncn  (!)  luottehes.  L.,  deine  zaubcnvorte. 

Am  merkwurdigsteu  ist  aber  soine  verbindung  mit  dem  uncr- 
klärten  Vipunen  (z.  b.  Europaeus  G  157  aus  Fiuuisch-Nordkarelien) : 

Poika  virsikäs  Vipunen,  Der  gesangreiche  solin  V.. 

luottehikas  Lem[minkäinen|,  der  zauberreiche  L., 

tuo  viruvi  virssisähän,  liegt  in  seinen  gesängen, 

luottehissahan  lahovi.  verfault  in  seinem  zauber. 

Jo  viikon  Vip[unen]  k[uollutJ,  Längst  ist  V.  gestorben, 
kauan  Ant[ero  kaonnutj.  lange  A.  verschwuuden. 

Statt  Antero  erscboint  in  einer  finnisch-karelischen  varianto 
(Sjögren  41) 1  untelo,  \velcher  auf  die  möglichkeit  hinweist,  dass 

1  In  derselben,  \vo  als  verfertiger  des  bootes  vitsas  Vintti  (<  VetriY ) 
vorkomrnt  (s.  oben) ;  vgl.  Lönnrot  S  ISO:  vähä  Vänni  (korr.  Väini)  Maunin 
poika. 
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auch  (lic.sem  Antero  öin  Untero  vorausgeht.  Vipunen,  an  desson 
stelle  einmal  in  Russisch-Karelien  Vironi  mit  dem  parallelworto 
kaihiani  auftritt  (VLR  386),  stcht  in  sichtlichem  zusammenhange 
mit  der  fortsetzung  des  letzten  zeilenpaares  in  einigen  varianten: 
vipuja  virittämästä  ’voni  aufspannen  der  talien’  (z.  h.  Europaeus  O 
632).  Diese  zeile  niuss  jedoch  urspriinglich  golautet  baben:  virsiä 
virittämästä  ’vom  anstimmen  der  lieder’.  Weiter  wird  Antero  Vipu¬ 
nen  aufgefordert  aus  seinen  träumereien  zu  envaehen :  ylene  uneksi¬ 
masta  (G  642,  vgl.  632  heräsi  m.),  was  an  die  erwähnte  auttorde- 
rnng  des  tischers  der  wasserjungfrau  erinnert:  sano  Untamo 
(<  Utramo )  unesi  ’sago  U.  deiuen  traum’. 

Der  grnndgedauke  des  liedes  kommt  znm  vorschein  in  einer 
russisch-karelischen  variante,  in  welcher  dem  vermitlelst  wisseu 
nnd  gesang  ein  boot  verfertigeuden,  gesangreiehen  sohne  des  Vipu¬ 
nen,  dem  zauberreiehen  Lemminkäinen,  drei  worte  fehlen,  deren 
hundert  im  bauche  des  alton  Vipunen  zu  finden  sind  (VLR  414, 
vgl.  412). 

Wenn  Antero  aus  Untero  1  und  dieser  aus  Ud(e)ro  erklärt  wer- 
don  könnte,  so  könnto  vielleicht  auch  in  Vipunen  eine  verdrehto 
torin  eines  entsprechenden  Ved(e)ro  mangels  einer  besseren  etymo- 
logie  vorläufig  und  mit  aller  reserve  erraten  werden.  In  einer 
variante  des  Lemininkäinenzyklus  erscheint  als  getöteter  austatt 
des  urspriinglichen  veitikka  ( Vetrikka )  der  sehöne  Kaukosohn  (der 
urspriinglicbe  töter),  der  kluge  sohii  von  Vipunen  ( vitsahan  Vipusen 
poian  VLR  734,  vgl.  Vilpas  viisas  potsikkainen). 

An  der  äussersten  grenze  des  hypothetischen  angelangt. 
möehte  ich  eudlich  auf  einen  namen  aufmerksam  macheu,  welcher 
neben  dem  alten  Väinämöinen  oder  dem  jungen  Joukamoinen  als 
freier  oder  in  demselbeu  liede  vom  \vettwerben  als  empfänger  der 
freier  auftritt  :  Hermantoinen , 2  Heimandroinen  od.  Helmando  (KRH 


1  Vgl.  auch  rt  kk  n  Untamoinen  in  den  märehen  von  Salmelainen 
(I  nr.  1). 

7  Mit  dem  epithet  heleä  *der  helle’.  Vgl.  im  liede  vom  goldtragen  die 
parallelzeilo  von  Kullervot  Kalervon  poika:  Hellervoi  keliä  viitta' H.  hellmante- 
liger*  (z.  b.  Länkelä  VII  5). 
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305).  Un  willktirlich  muss  man  au  den  beriihmten  gotenköuig  Her- 
manarik  denken,  dessen  herrschaft  sicb  auch  iiber  viele  fiunische 
stämme  erstreckte.  (K.  Grotenfelt,  FUF  III  46). 


Bei  der  untersuchung  einer  eventuellen  neueu  richtung  miissen 
die  liuien,  selbst  auf  die  gefahr  teihveiser  kiinftiger  streichungen, 
genttgend  weit  gezogen  werdeu,  uni  eine  perspektive  för  die  kon- 
sequenzen  zu  erhalten.  Durch  nebeneinanderstellung  von  alleni  dem, 
was  vvir  von  Kaleva ,  Osmo ,  Riiko,  Vedra,  Kauko,  Ahti,  Väinämöi¬ 
nen,  Joukamoinen,  Lemminkäinen  und  Vipunen  vvissen,  können  \vir 
ein  gesamtbild  von  den  vonnaligen  häuptlingen  und  vornehmen  in. 
Finland  und  Estland  erhalten. 

Einen  alten  (vanha)  repräseutauten  derselben  finden  wir  in 
Kaleva,  Osmo,  Väinämöinen,  Vipunen,  einen  jungen  (nuori,  uusi) 
in  Osmo,  Vedra,  Joukamoinen  und  Lemminkäinen;  ausserdem  er- 
scheint  Kaleva  als  kleines  kind  und  Riiko  (vgl.  auch  Rekoni). 
Kauko,  Ahti  mit  dem  epithete  poika  ’sohn\ 

Schön  (kaunis)  \verden  Kaleva  und  Kauko  geuannt,  bliihend 
(verevä)  Vedra,  stark  ( kange ,  riski,  liioin  voiva)  Kaleva,  Riiko,  Ahti, 
\vozu  die  uiögliche  etymologie  von  Joukamoinen  (und  Vedran  jou- 
kio)  kommt. 

Unbeschnittene  lockige  haare  (hiukset  lieminäiset,  kähärpää, 
vgl.  Eriopliorum)  trägt  Kaleva.  Eine  schöue  gelbe  farbe  des  haa- 
res  (hius  keltainen  korea  VLR  957 — 991)  wird  in  Russisch-Karelien 
mit  der  vorstellung  vom  sohue  des  Kaleva  verbuuden. 

Einen  mantel  von  tuch  tragen  Kaleva  und  die  teiluelimer  an 
seinem  gastmahle:  Vedra,  Kauko  und  Ahti.  Die  farbe  des  tuches 
ist  rot.  (Kalevi  tohi)  oder  blau  (siniviitta;  siniverka  juomingissa  Eu- 
ropaeus  G  650),  auch  bunt  (kirjaverkulan  vakoista)  oder  iiberhaupt 
sellon  (kaunisverkojen  veossa  Europaeus  K  1). 

Ein  schvvert  flihren  beständig  an  ihrer  seite  Kaleva,  Riiko, 
Vedra,  Kauko,  Ahti  (100  und  1000  köpfe  KRH  600),  Väinämöinen, 
Joukamoinen  und  Lemminkäinen. 
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Stiefel  mit  spore»  t  räfrt  Kaleva  und  sichtlich  auch  Riiko. 
Pferde  halten  Kaleva,  Osmo,  Väinämöinen  und  Joukamoinen;  als 
pferderäuber  tritt  Vedra  anf. 

Böte  besitzen  Ahti  (ein  kriegslustiges),  Väinämöinen,  Jouka¬ 
moinen,  Lemminkäinen  und  Vipunen. 

Grosse  und  alte  rodungen  sind  mit  Kaleva  und  Väinämöi¬ 
nen,  der  gartenbau  mit  Osmo  verbunden;  länderreich  ist  Ahti 
(KRH  755). 

An  gold  reich  sind  Kaleva,  Osmo  (Ismori),  Rego  uud  Ahti. 

Sklaven  besitzt  Osmo  (Ismaro),  Vedra  (Untamo)  uud  der  histo- 
rische  Rego. 

Sexuelle  vergehungen  der  vornehmen  spiegeln  die  lieder  von 
Kaleva,  Osmo,  Riiko,  Vedra,  Kauko  (100  und  1000!),  und  Väinä¬ 
möinen  vvieder. 

Schmiedekundig  sind  Kaleva.  Osmo  (Ismaro)  und  Väinä¬ 
möinen. 

Als  brauer  des  bieres  ( oluenseppä ),  bes.  des  opfergetränkes 
(kahjanseppä),  treteu  Kaleva  uud  Osmo  auf.  Selbstgebrautes  bier 
hat  wohl  auch  Ahti  so  reichlich  zuhause  (KRH  602).  Töchtige 
biertrinker  sind  Vedra,  Kauko,  Ahti  und  Lemminkäinen. 

Als  liederschmied  ( virren  seppä),  sänger  und  musiker  nenien 
Väinämöinen,  Vedra  und  Vipuuen  (virsikäs)  besonders  hervorgeho- 
ben,  gelegentlicli  auch  Ahti,  Kaleva  (KRH  67)  und  Kauko  (Viron 
seppik  <  virren  seppä  KRH  78).  Neben  dem  saiteninstrumente  kan¬ 
tele  versteht  Vedra  auch  die  sackpfeife  ( viimopilli )  zu  spielen. 

Zauberkundig  ( luottehikas ,  luote  aus  an.  hiot)  heisst  Lemmin¬ 
käinen  (vgl.  auch  Osmos  knoten),  klug  ( viisas )  Vedra  und  Väinä¬ 
möinen.  Als  ärzte  helfen  Väinämöinen  und  Lemminkäinen. 

Des  schreibens  kundig  wird  Kalevas  sohn  am  galgen  geschil- 
dert.  Auch  beim  aussetzen  ins  \vasser  schreibt  er  zuweilen  auf 
einen  stein  (KRH  649).  In  einer  russisch-karelischen  variante  voin 
schusse  des  lappen  macht  der  ins  meer  geratene  Väinämöinen  mit 
seiuem  finger  ein  zeichen  in  den  stein,  einen  strich  in  den  berg 
{kirjutti  kivehen  kirjan,  veti  viivan  kalliohon,  VLR  35).  Dass  hier 
eine  zauberrune  gomeint  ist,  zeigt  der  effekt:  die  spaltung  und  er- 
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öffnung  der  klippe.  Diese  etelien  sind  jedoch  vorläufig  mit  vorsicht 
zu  verwenden. 

Als  höfliche  bezeichnung  von  verwandten  werdeu  Kaleva. 
Osmo  und  Vedra  gebraucht. 

Als  könig  bezeichnet  finden  wir  Kaleva,  Osmo  und  Ahti,  als 
bojaren  Riiko.  Als  ehrensohn  ( auvo  poika  VLR  906)  tritt  Ahti  auf. 

Heilig  ( pyhä )  wird  Kaleva  genannt,  der  heilige  mann  < pyhäi¬ 
nen  mies)  als  parallelwort  mit  Ahti  und  Vedra  verbunden  (KRH 
609).  Heilige  worte  ( pyhät  sanat)  werden  im  liederwettstreit  Väi¬ 
nämöinen  zuerkannt;  im  liedc  von  der  kniewunde  erhält  er  das 
epithet  pyhä  uros  ’heiliger  recke’,  welches  jedoch  wahrscheinlich 
zum  nrsprönglicheren  Christus  gehört. 

Mit  dem  begrifFe  Gott  ( Jumala )  haben  sich  Kaleva,  Vedra, 
Väinämöinen  und  Lemminkäinen  teihveise  in  heidnischer  und  noch 
öfter  in  christlicher  zeit  verbunden. 

Namen  von  gestirnen  sind  aus  Kaleva,  Riiko  und  Väinämöi¬ 
nen  gebildet  worden. 

Als  riesen  haben  Kaleva  und  Väinämöinen  im  volksbe\vusst- 
sein  fortgelebt. 


Die  lieder,  in  welchen  die  besproclieuen  namen  vorkommen, 
sind  entweder  an  der  westköste  des  estnischen  sprachgebietes  oder 
an  der  södwestktiste  Finlands  entstanden,  welche  beide  in  direkter 
verbinduug  mit  Gottland  gestanden  haben  können. 

Das  alter  der  lieder  darf  naturlich  nicht  aussehliesslich  nach 
den  namen  beurteilt  werden,  denn  wenn  diese  im  volksbewusstsein 
fortgelebt  haben,  sind  sie  auch  in  späterer  zeit  mit  erzählungsstof- 
fen  vereinbar  gewesen.  Es  ist  jedoch  zu  bemerken,  dass  die  lieder, 
in  welche  diese  namen  von  aufang  an  gehören,  Kehon  frtther  nach 
einer  streng  und  konsequent  durchgefuhrten  ausseheidung  der  christ- 
lichen  legenden  als  möglicherweise  vorchristlich  bezeichnet  worden 
sind  (KRH  832).  Dazu  kommt,  dass  vielleicht  ein  den  esten  und 
westfinnep  ursprttnglich  gemeinsames  lied  in  dem  liede  vom  schmie- 
den  der  goldjungfrau  festgestellt  werden  kann. 


□  igitized  by 


Google 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


42 


XXX,» 


Digitized  by 


Kaarle  Krohn. 


F  hr  das  alter  dieser  lieder  spricht  noch  der  kriegerische  geist, 
welcher  im  liede  von  Ahtis  seefahrt  kräftig  hervorgehoben  wird. 
Ahti  hat  seiner  fran  geschworen  keine  kriegsziige  mehr  zu  nnter- 
nehmen.  Da  aber  diese  ihr  gelubde  der  trene  nicht  hält,  lässt  er 
sich  durch  keine  vorsteilungeu  mehr  abhalten: 

„Xicht  verlaug’  ich  nach  eignem  bier! 
eher  trink’  ich  meeres\vasser 
mit  geteertem  ruder  geschöpft, 
siisser  wurde  der  trank  mir  dftnken.“ 

Auch  um  den  vom  sklaven  beim  pflugeu  gefundenen  schatz  kum- 
mert  er  sich  nicht: 

„Eine  mark  im  kriege  gewonnen 
wahrlich  diinkt  mir  höher  an  wert!“ 

Dieselbe  kriegerische  lnst  spiegelt  sich  anch  in  der  schönen 
klage  seines  bootes  und  in  der  eile  seines  kameraden  Teuri  wieder, 
obvvohl  er  mit  seiner  jungen  frau  in  den  flitterwochen  lebte.  Den 
einen  schuh  schnallt  er  am  herde  an  den  fnss,  den  anderen  mitten 
au!  der  diele,  und  an  der  pforte  görtet  er  sich. 

Die  träger  der  verschiedenen  heldennamen  scheinen  zuein- 
ander  sowohl  im  verhältnis  der  fehde  als  der  verwandtschaft  und 
zwar  zu  gleicher  zeit  gestanden  zu  haben.  Die  blutsfeinde  Kaleva 
und  Untamo  (<  Utramo)  sind  nach  den  angaben  der  lieder  bröder 
und  jedenfalls  nachbaren;  der  von  Kaukamoinen  getötete  Veitikka 
«  Vetrikka)  ist  sein  neffe  (sohn  der  tante),  Lemminkäinen  steht 
in  feindlichem  verhältnis  zu  seinem  schwager  in  Luotola.  Agricola 
erklärt  die  tatsache,  dass  die  Luotolaiset  lange  vor  den  Suomalaiset 
'den  eigentlichen  fiinnen’,  welche  au!  dem  festlande  wohnten,  das  chri- 
stenthnm  angenommen  hatten:  „von  den  letzteren  unaufhörlich  be- 
drftngt,  wollten  sich  die  ersteren  die  möglichkeit  sichern,  mit  böten 
oder  schiffen  nach  Schweden  fliichten  zu  können,  um  dort,  wie  von 
verwandten  und  freunden,  htilfe  zu  erbitten". 
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Auch  sprachlich-nationale  gegensätze  können  wir  hier  verspti- 
ren.  Neben  Luotolaiset  nenät  Agricola  den  ortsnamen  Caiandi  (die 
gegend  um  das  beutige  Nystad).  In  dieselbe  gegend  sind  wohl  die 
jungfranen  von  Kalo niemi  zu  verlegen,  welchen  ein  uros  umpiruotsa¬ 
lainen  ’ein  bloss  sckwedisch  sprechender  recke’  einen  heiratsantrag 
macht,  obgleich  er  scbon  eine  frau  zuhause  hat.  Von  den  ausdrtick- 
lich  als  vollschweden  benannten  unterscbeiden  sich  nicht  nur  die 
mit  Suomalaiset  von  Agricola  bezeichneten,  sondern  auch  die  Luoto¬ 
laiset,  welche  eine  durch  heiraten  (Lemminkäinens  schwester,  Kauka- 
moinens  neffe  von  mtitterlicher  seite)  vermischte  bevölkerung  zu  ver- 
treten  scheinen  (KRH  810). 

Der  teilweise  fremde  ursprung  der  erwfthnten  Damen  weist 
darauf  hin,  dass  auch  die  mit  diesen  bezeichneten  häuptlinge  der 
tinnen  zum  teil  fremder  herkunft  gewesen  sind.  Sprachlich  mtissen 
sie  sich  aber  an  die  masse  der  bevölkerung  bald  angeschlossen  ha- 
ben.  Denn  die  lieder,  die  sie  unsterblich  gemacht  haben,  sind  in 
flnnischer  sprache  verfasst  und  nicht  bloss  von  dem  gemeinen 
manne  des  volkes.  Schon  meiu  vater  Julius  Krohn  ftusserte  mir 
seine  ttberzeuguqg,  dass  die  heldenlieder  des  Kalevala  von  vorneh- 
men  sftngern  gedichtet  sein  mtissen.  Wie  \vir  gesehen  haben,  sind 
die  träger  der  envfthnten  namen  auch  durch  ihre  poetische  und 
musikalische  begabung  gekennzeichnet.  Noch  im  mittelalter  haben 
adlige  und  kleriker  in  Finland  an  der  schöpfung  dramatischer  bal- 
laden  und  tiefsinniger  legenden,  \velche  uus  als  finnische  volkspoe- 
sie  erhalten  sind,  sichtlich  teilgenommen. 

Dem  Kalevala  fehlen  also  nicht,  wie  man  behauptet  hat,  histo- 
rische  elemente.  Sie  sind  viel  zahlreicher,  als  man  geahnt  hat,  und 
ihre  bedeutung  beschränkt  sich  nicht  bloss  auf  die  geschichte  der 
Annen.  Auch  die  vorzeit  des  skandinavischen  nordens  erhält  durch 
das  Kalevala  eine  ähnliche  beleuchtung  wie  durch  den  angelsächsi- 
schen  Beowulf;  beiderseits  erhalten  ist  auch  das  gedächtnis  der- 
selben  Wedergoten. 
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Der  liederkenntnis  der  ostjaken  gedenken  schon  die  älteren 
reisenden.  Der  erste,  der  uns  nachricht  davon  gibt,  ist  der  klein- 
russe  Grigoru  Novickij.  In  seiner  Kurzen  beschreibung  des  ostjaki¬ 
schen  volkes  (1715)  sagt  er  nämlich  von  dem  ostjakischen  schaman, 
er  mache  ani  das  opferrind  ein  lied,  in  dem  er  die  gottheit  nm 
reiche  beute  an  fischen  und  wild  anflehe.  Ebenda  spricht  er  anch 
von  den  bärenliedern. 

Anch  die  reisenden  des  18.  jh.  (Georgi  und  Pallas)  wissen 
von  den  ostjakischen  liedern.  Pallas  hat  auch  schon  den  inhalt 
eines  solchen  heldenliedes  aufgeschrieben  („Reise  durch  verschiedene 
Provinzen  des  Russischen  Reiches"  II  p.  67). 

Diese  angaben  waren  wohl  auch  nicht  der  aufmerksamkeit  Anton 
Regulys  entgangen,  der  in  den  40er  jahren  des  vorigen  jahrhunderts 
die  alten  tiberlieferungen  im  gebiet  der  wogulen  und  ostjaken  mit 
so  grosser  ausdauer  erforschte.  Kaum  bei  den  wogulen  angelangt 
(15.  dez.  1843)  lernte  er  gleich  in  den  ersten  tagen  einen  woguli- 
schen  sänger,  den  alten  Bachtjär,  kennen,  der  ihm  mit  ausserordent- 
lichem  zutrauen,  mit  fast  ttberraschender  bereitwilligkeit  die  fnndgru- 
ben  der  wogulischen  volkspoesie  erschloss.  Reguly  erkannte  sofort 
die  hohe  bedeutung  dieser  lieder  und  machte  kaum  ein  paar  wochen 
später  (12.  jän.  1844)  seinem  freund,  dem  Petersburger  gelehrten 
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Baer  freudige  mitteilung  von  seiner  bochinteressanten  entdecknng. 
Von  nnn  an  war  ein  hauptziel  seiner  reise  das  6ammeln  der  kost- 
baren  volksspracblichen  Uberlieferungen. 

Mit  den  ostjakischen  liedern  wurde  er,  wie  wir  ans  einem 
brief  an  Toldy  wissen,  im  herbst  1844  in  Berezov  genauer  bekannt. 

Diese  interessieren  ihn  namentlich  auch  schon  wegen  ibres 
inbalts,  and  mit  grösster  begeisterang  äussert  er  sich  iiber  sie.  Die 
kenntnis  der  ostjakischen  lieder  war,  wie  wir  aus  einem  briefe  Regu- 
lys  an  Baer  (16.  jän.  1845)  sehen,  damals  iast  schon  im  schvvinden 
begriffen.  Unser  reisender  bedauert,  dass  das  festbalten  an  den  alten 
öberlieferungen  in  der  seele  des  volkes  verblasste,  nnter  der  jttnge- 
ren  generation  fand  er  keinen  einzigen  säuger  mehr.  Und  anch 
nnter  den  alten  (greisen  von  70—100  jahren)  gab  es  in  der  ganzen 
Sosva-gegend  nnr  einen,  an  der  Sigva  zwei  und  am  Ob  hinauf  gleich* 
falls  z\vei,  welche  noch  lieder  wussten,  die  alten  öberlieferungen 
veretanden  oder  sich  ihrer  wenigstens  erinnerten. 

Es  war  Regnlys  absicbt  ans  den  liederknndigen  greisen  nach 
möglichkeit  alle  reste  der  ostjakischen  volkspoesie  herausznholen. 
Indes  gestalteten  sich  die  verhältnisse  so,  dass  er  seinen  anfeuhalt 
in  Berezov  unerwartet  schnell  abbrechen  musste.  Am  29.  febr. 
1845  (a.  st.)  machte  er  sich  vom  lande  der  ostjaken  nach  Kasan  ani. 

Die  ostjakischen  folkloristischen  sammlnngen  Regnlys  nrafassen 
217  dicht  beschriebene  grossfolioseiten  (108  ‘/2  blätter  manuskript)  *. 
Er  schrieb  die  lieder  fortlaufend,  in  ununterbrochenen  zeilen,  ohne 
sogar  die  sätze  durch  irgendein  zeichen  zu  trennen.  Alles  ist  in 
grosser  eile  zu  papier  gebracht.  Dies  geschah,  nm  desto  mehr  nie- 
derschreiben  zn  können,  und  auch  nach  dem  sinn  forschte  er  nicht 
viel.  Die  richtige  transskription  und  deutung  hob  er  fCLr  später  aufT 
aber  inzwischen  fägte  es  sich  so,  dass  er  diese  arbeit  nicht  beendi- 
gen  konnte.  Gegen  Hunfalvy  erwähnte  er  auch  mehrmals,  dass  er 
der  lieder  wegen  noch  einmal  nach  Berezov  und  Obdorsk  gehen 
mttsse. 

Uber  die  qnelle  der  lieder  sind  wir  ziemlich  lange  sehr  wenig 


1  Hunfalvy  liat  noch  116  blätter  manuskript  gesehen.  Jedoch 
fehlen  in  der  sammlung  zwei  lieder,  deren  verbleib  unbekannt  ist. 
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unterrichtet  gewesep.  Aus  Regulys  briefen  an  Toldy  und  Baer 
konnte  nur  festgestellt  werden,  dass  ein  grosser  teil  derselben  in 
Berezov  aufgezeichnet  worden  ist. 

Mit  der  deatung  der  ostjakischen  lieder  Regulys  habe  auch 
ich  mich  inzwischen  iortgesetzt  beschäftigt  und  nach  orientierenden 
augabeu,  zuletzt  in  der  handschriftensammlung  der  Ungarischen 
Akademie  der  Wissenschaften  unter  dem  titel  „Reguly  Antal  Calen- 
dariuma"  (signatur:  M.  Nyelvt.  t.  12  nr.  28)  in  einem  kleinen  kolli- 
gat  die  tagebuchartigen  aufzeichnungen  Regulys  öber  seine  reise 
unter  den  wognlen  und  ostjaken  aufgefunden.  Aus  diesen  ist  es 
mir  dann,  wie  ich  schon  in  einem  der  Akademie  vorgelegten  referat 
mitgeteilt  habe,  gelungen  festzustellen,  dass  Reguly  die  ostjaki¬ 
schen  lieder  in  Berezov  niedergeschrieben  hat  und  dass  der  grösste 
teil  derselben  (vielleicht  ftberhaupt  alle)  von  Maxim  Nikilov  aus 
dem  dorfe  jjäray  (an  der  Sigva)  herröhren,  dessen  vorfahren  von 
der  oberen  Sosva,  aus  Axtes-us  stammten.  Dieser  Sigva-ostjake 
war  nm  1770  geboren  und  mag  also  während  Regulys  aufenthalt 
in  Berezov  74  jahre  alt  gewesen  sein. 

Aus  dem  munde  dieses  mit  einem  staunenswerten  gedächtnis 
gesegneten  alten  sängers  zeichnete  Reguly  ca.  18000  verse  auf,  ein 
quantum,  das  also  hinter  dem  des  finnischen  Kalevala  kaum  zuröck- 
bleibt. 

Die  lieder  der  sammlung  haben  —  mit  ausnahme  eines,  das 
sich  ani  den  bärenkultus  bezieht  —  alle  epischen  inhalt.  In  diesen 
liedern  berichten  die  götter  selbst  oder  götzenwesen  der  sippeu 
von  ihren  täten.  Der  heroenkult  offenbart  sich  in  ihnen,  weil  diese 
götter  nnd  götzen  in  der  heroischen  zeit  des  volkes  nationalhelden 
waren,  deren  leben  grossenteils  in  kriegfhhren  verstrich. 

Die  heiden  liessen  sich  dann  „beim  eintreten  der  welt  des 
gewöhnlichen  menschenzeitalters"  als  „blut-  und  speiseopfer  emp- 
fangende4*  götzenwesen  (Idyk)  nieder.  Jede  sippe  hat  ihren  lotjk  (häu- 
fig  hat  eine  sippe  deren  sogar  mehrere,  da  sie  sich  zu  zwei  oder 
drei  als  götzen  niederlassen  können).  Diesen  zn  ehren  werden 
bei  den  opfern  lieder  hergesagt,  welche  die  werke  des  betreffen- 
den  götzenwesens,  dessen  heldentaten  besingen.  Daher  werden 
solche  lieder  lot/k-är ,  dh.  götzenlieder,  genannt.  Ihr  allgeraein 
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verbreiteter  name  ist  jedoch  tämarj-är,  eigentl.  runkeilbringende 
lieder",  weil  darin  meistens  von  der  verheerung  irgendeiner  gegend 
die  rede  ist.  Der  eine  stamm  greift  den  anderen  mit  heeresmacht 
an,  beide  machen  sicb  gegenseitig  nieder,  nnd  von  den  heiden  blei- 
ben  kauna  ein  paar  am  leben.  Der  „liederbringende  held“  (ar-töoi 
Xuj)  sieht  das  unbeil,  die  verheerung  ( turan )  und  erzählt  sie  der 
reihe  nach.  Diese  bedeutung  hat  auch  das  wog.  ternin  gr?\ 

Es  ist  sehr  wakrscheinlich,  dass  toran  ursprönglich  eine  mythi- 
sche  persönlicbkeit  war.  Patkanov  vermutet  darin  das  verheerende 
feuer  und  die  gottheit  des  krieges.  In  den  liedern  kommt  es  wirk- 
lich  meistens  personifiziert  vor.  Sehr  oft  ist  von  tärans  gesicht 
{toran  yös) 1  die  rede,  zb.  toran  yes  uantli  %o  =  ’ein  mann,  der  das 
gesicht  des  toran  nicht  gesehen  hat’  =  wer  noch  nicht  in  einer 
schlacht  gewesen  ist.1 2  3 

Die  heiden  befällt  törens  nebel  (täran  siy),  wenn  sie  einander 
töten.  In  der  feindlichen  stadt  entzönden  sie  gewöhnlich  ein  „sie- 
benz&ngiges  löran-teueru  {löaat  nälmap  täran-tut),  wenn  sie  dieselbe 
einäschern.  * 

Soviel  ist  sicher,  dass  das  feuer  bei  den  ostjakischen  opfem 
eine  bemerkensvverte  rolle  spielt.  Bei  solcher  gelegenheit  wird  auch 
heute  noch  ein  feuer  angemacht  und  mit  dem  blut  der  opfertiere 
bespritzt,  auch  wird  speise  hineingeworfen.  Auch  kommt  es  vor. 
dass  alsdann  an  das  feuer  beschwörungsformeln  gericbtet  \verden 


1  Es  ist  nicht  ganz  sicher,  ob  ues  hier  wirklich  'gesicht’  bedeu- 
tet,  denn  es  gibt  ein  täran  kut  (tenfel  des  täran),  and  eine  par&llele 
dazn  kann  toran  tfds  (ungeheuer  des  täran)  sein.  u&s  ’wasseningehener’. 

2  Bei  Patkanov  findet  sich  ein  ähnlicher  ausdruck:  Toran  vef, 
fut  vef  ujem  =  „der  das  Täran  Gesicht  (symbol  des  feuer9)  und  das 
Fiscligesicht  (symbol  des  wassers)  geschaut  hat“.  Das  letztere  ist  ein 
offenbarer  irrtum,  denn  09tj.  %ut  bedeutot  hier  nicht  'fisch',  soudem  ent- 
sprechend  wog.  %ut  'zehrende  krankheit’.  (Vgl.  Vog.  N6pkölt.  I  96,  II  4.) 

3  Bei  Patkanov:  är  nätmape  täran  tut  nai  anka  =  „vielztlngi- 
ges  Täran-feuer“  oder  „ vielzllngiger  mund  der  Täran".  Die  letztere 
deutung  ist  unrichtig,  denn  in  den  nordostjakischen  liedern  heisst  es 
regelmässig  är-nalmap-turan-tut,  niemals  löi  (womit  siidostj.  tut  ’mund' 
zu  vergleichen  \vftre). 
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(wie  zb.  bei  dem  vulpasli-opfer,  dem  ich  «als  augenzeuge  beige  - 
\vohnt  habe). 

Im  wognlischen  bedeutet  teren  'siechtum,  krankheit’  I  171, 
II  283. 

Diesem  \vort  gibt  Munkäcsi  auch  die  bedeutung  ’waffe’,  auf 
grund  deren  er  ternin  BrV  als  Vaffen-  oder  kriegslieder’  erklärt 
(NyK  21:  384).  Hier  hat  er  sich  indes  wahrscheinlich  geirrt,  denn 
das  in  einem  bärenliede  (III  99)  vorkommende  salripin  teren,  kasäjin 
Urin  haben  vvir  eher  als  ’unheil  vom  beil,  unheil  vom  messer’  auf- 
zufassen,  nicht  als  ’beilwaffe,  messerwaffe’.  Es  ist  sehr  wahrschein- 
lich,  dass  auch  tirern  ’schlagwerkzeug’  (III  405),  ’waffe’  (HI  523) 
ursprhnglich  terin  gelautet  hat,  nur  hat  das  der  sänger,  weil  er  die 
urspröngliche  bedeutuDg  des  wortes  nicht  kannte,  entstellt. 

Die  heldenlieder  werden  häufig  mit  musikbegleitung  vorgetra- 
gen.  Die  ostjaken  haben  zwei  instrumente.  Das  eine  ist  das 
näns-juz  (musikholz).  Dies  ist  ein  ganz  primitives  fiinfsaitiges 
gerät:  ein  längliches,  aus  dönnem  flchtenholz  hergestelltes  kästchen. 
Die  saiten  werden  aus  renntiersehnen  verfertigt,  vor  dem  gebrauch 
gnt  mit  fischleim  eingerieben  und  so  aufgespannt.  Der  schallkasten 
ist  ungefähr  5—6  spannen  lang,  und  sein  durchmesser  misst  an  der 
breitesten  stelle  l‘/2  spannen.  In  seiner  form  erinnert  er  an  einen 
fisch. 

Das  andere  instrument  ist  beträchtlich  entwickelter.  Es  hat 
die  form  eines  vogels.  Der  schallkasten  ist  der  leib  des  vogels, 
an  dessen  ausgebauchtem  ende  senkrecht  oder  unter  einem  etwas 
stumpfen  winkel  ein  holzstab  befestigt  ist:  dies  ist  der  hals,  der  in 
einem  vogel-  oder  tierkopf  endigt.  Der  name  des  iustrumentes  ist 
törap-iux  =  kranichförmige  harfe.  Die  russen  nennen  es  jieÖeAs 
(schwan).  Zwischen  dem  hals  und  dem  oberen  deckel  des  instru- 
mentes  sind  neun  dicke  messingsaiten  aufgespannt. 

Mit  diesen  musikinstrumenten  werden  jedoch  eher  die  schau- 
spiele  beim  bärenfest  und  die  sog.  tierlieder  (tanzlieder)  begleitet. 
Solche  finden  wir  zahlreich  bei  Munkäcsi  Vogul  nepkölt4si  gyttjte- 
m6ny  bd.  IV  (zb.  das  lied  vom  ahorn,  das  lied  von  der  maus,  das 
lied  vom  hasen  usw.).  Die  tierlieder  vverden  nämlich  unter  rhyth- 
mischen  körperbewegungen  vorgetragen,  womit  man  die  einzelnen 
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tiere  nachahmt.  Dieser  gebrauch  geht  in  die  totemistische  zeit 
zuriick,  und  wahrscheinlich  wurde  ihm  ursprunglich  zauberkraft 
zugeschrieben.  Noch  heute  gilt  er  als  eine  rheilige  sache“,  da  sich 
die  frauen  nicbt  an  diesen  tänzen  beteiligen  d&rfen.  (Sogar  in  den 
schauspielen  des  bärenfestes  werden  die  weiblichen  rollen  von  män- 
nern  mit  masken  aus  birkenrinde  gegeben.) 

Die  sänger  bildeten  kaam  einen  besonderen  stand,  denn  die 
liederkenntnis  kann  sich  ja  scbon  ihrer  natur  nach  nicbt  unbedingt 
vom  vater  auf  den  sohn  vererben,  sondein  wer  die  entsprechende 
fähigkeit  und  neigung  besass,  konnte  sich  bei  irgendeinem  ber&hm- 
teren  alten  sänger  die  kunst  des  liedersingens  aneignen. 

So  ging  das  lied  von  mund  zu  m  und. 

Sicber  ist,  dass  die  liedersänger  in  bohen  ehren  standen,  da 
sie  bei  den  opferfesten  eine  wichtige  rolle  spielten.  Die  lieder¬ 
kenntnis  war,  wie  ich  oben  angedeutet  habe,  scbon  zur  zeit  Regu- 
lys  im  schwinden  begriffen,  und  heute  ist  es  nicht  anders.  Gewiss 
geschieht  es  häufig,  dass  zu  einem  grösseren  opferfest  ein  sänger 
von  fernher  geholt  werden  muss.  Weil  es  in  der  ganzen  sippe  kei- 
nen  liederkundigen  mann  gibt.  Die  jöngere  generation  versteht 
die  sprache  der  lieder  (tie  iuzatj)  schon  garnicbt  mehr,  daher  flaut 
dann  auch  ihr  interesse  immer  mehr  ab.  Die  alten  ostjaken  klag- 
ten  dariiber  zur  genfige. 

Die  russischen  missionare  tragen  auch  höchlich  dazu  bei,  dass 
die  alten  traditionen  je  eher  je  mehr  in  vergessenheit  geraten.  In 
Obdorsk  war  ich  zeuge  der  taufe  einer  ostjakischen  familie.  Der 
taufverrichter  ftihrte  die  älteren  mitglieder  der  familie  vor  das  hei- 
ligenbild  (ruS  töram )  und  liess  sie  heilig  versprechen  hinfort  nicht 
mehr  die  hässlichen  lieder  zu  ehren  der  götzen  herzusagen,  ja  auch 
den  ort  zu  meiden,  wo-  man  solche  hören  könne. 

Die  vordringende  neue  religion  hat  einen  grossen  teil  der 
götzen  bereits  in  die  urwälder  getrieben  und  wird  nach  und  nach 
auch  jene  götzenlieder  ausrotten. 

Unter  diesen  umständen  hat  sich  Reguly  wahrlich  ein  ewiges 
verdienst  damit  erworben,  dass  er  jene  dem  untergang  geweihten 
volksiiberlieferungen  vor  dem  verschwinden  bewahrte,  welche  nicht 
nur  unserer  vergleichenden  sprachwissenschaft,  sondern  auch  der 
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erkenntnis  der  volksseele  und  der  rekonstruktion  der  primitiven 
gesellschaft,  ferner  anch  der  finnisch-ngrischen  mytbologie  ein  aus- 
serordentlich  wertvolles  materiat  liefern. 

Reguly  hat  insgesamt  12  heldenlieder  aufgezeichnet,  aber  von 
diesen  finden  wir,  wie  oben  erwähnt,  heute  mu-  zehn  in  der  band- 
schriftensammlung  der  Ung.  Akademie  der  Wissenschaften  aufbe- 
wahrt,  denn  zwei,  nnd  zwar  die  lieder  Ass  pogol  eri  (=  äs-pöyälär: 
Ob-dorf-lied)  nnd  Schäper  naj  ankem  är  (=  Soeer-nai  di/esm  är:  lied 
voro  &0B9r-  od.  4a*ar-weib,  meiner  mutter)  fehlten  schon  beim  ord- 
nen  der  manuskripte,  sind  also  verloren  gegangen. 

Von  den  liedern  der  sammlung  habe  ich  vier  heldenlieder,  und 
zwar  das  lied  des  kriegsgottes  von  Munkes  (Munkös  xgnt-töröm  är), 
das  lied  des  gottes  von  Pelym  (Pobm-törton  är),  das  lied  vom 
götzenvorgebirge  (Loyk-äydt-nol  är),  das  lied  des  volkes  von  Nadym 
{NäDdTj  är),  und  ferner  das  bärenlied  „der  zum  himmel  emporgestie- 
gene  vvundermann"  (Törmä  kaltmdm  kali-yo)  erklärt  (mit  ungarischer 
und  deutscher  ttbersetzung  versehen)  in  dem  zyklus  „Dritte  asiati- 
sche  Forschungsreise  des  Grafen  Eugen  ZichyM  (bd.  V)  unter  dem 
titel  „Sammlung  ostjakischer  Volksdichtungen"  veröffentlicht. 

Einen  grossen  teil  der  öbrigen  lieder  kann  ich  in  nächster 
zukunft  in  druck  geben.  Als  probe  lege  ich  bier  das  sog.  „lied 
von  der  Mittelsosva"  vor. 

Das  „lied  von  der  Mittelsosva"  (Leu-kuoap  är)  erzäblt  von 
einem  brautwerbungs-  und  kriegszng  des  mittelsosvischen  götzen. 
Auch  MinkAcsi  teilt  ein  heldenlied  darbber  mit  (Vog.  N6pk.  Gyttjt. 
II  160—80)  unter  dem  titel  „Talt-kuotl  gjkä  ternin  eryä  =  das  hel¬ 
denlied  vom  mittelsosvischen  alten“,  aber  in  diesem  liede  berichtet 
er  von  anderen  kriegerischen  operationen,  unter  denen  die  besie- 
gung  des  riesen  merjJctr  am  bemerkenswertesten  ist.  Das  ostjaki- 
sche  lied  Regulys  liefert  viele  neue  daten  zu  den  bisher  bekannten 
historischen  mythen  von  diesem  urogulisch-ostjakischen  götzen. 

Nach  dem  ostjakischen  liede  hat  der  vater  Num-Tör&m  (der 
obere  Himmel)  an  der  Mittelsosva,  bei  einem  pass  an  dem  „schwarz- 
wasserigen“  Sosva-flusse  eine  hölzerne  burg  hervorgezaubert.  Der 
name  der  burg  ist:  „ no%sd^-{a%-%o  tioy^s-pun-xoH-tfaS,  naisy  ia%-%o- 
mi-puni-xoli-uaS  —  die  an  zobelpelzwerk  reiche  stadt  des  mannes 
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aus  dem  zobelreichen  volke  usw.“  Aach  erfahten  wir  aas  dem 
Hede,  dass  an  den  beiden  ufern  der  Sosva  „das  gelände  hoch,  die 
bäume  hoch,  der  vorgebirge  viele"  sind  und  an  den  ästen  der  hohen 
bäume  mit  ^>!-silber  gefullte  bätten  aus  birkenrinde  hängen.  Der 
als  träger  des  Uedes  anftretende  held  ist  der  spätere  mittelsosvische 
götze  noxsatj-iax-xo-noY^s-pun-xoli  ort  =  der  mann  aus  dem  zobel¬ 
reichen  volke,  der  an  zobelpelzwerk  Bberreiche  fttrstliche  held. 
Im  wogulischen  Hede  fignriert  er  nur  unter  dem  namen  sijiu  gttr, 
namin  gter  ==  'berlihmter  fttrstUcher  held,  namhafter  fiirstlicher 
held',  aber  seinen  panzer  zieht  anch  dieser  hber  „die  zobelhäutige 
schulter,  tiber  die  bärenhäutige  schulter*4.  (Vgl.  Vog.  N6pk.  Gy. 
n  163.) 

Der  inhalt  des  ostjakischen  Uedes  ist  kurz  folgender:  Der 
förstHche  held  will  sich  verheiraten,  bringt  aber  kein  zu  ihm  pas- 
sendes  fhrstliches  mädchen  in  erfahrnng.  Sein  jöngerer  brader 
(pa8-taila-n(rei]-keii)  schweift  aaf  der  jagd  so  weit  in  die  ferne, 
dass  er  von  dort  nicht  zn  fnss  zuröckzukehren  vermag,  daher 
macht  er  sich  in  gestalt  eines  raben  auf  den  heimweg.  Aber  un- 
terwegs  stösst  er  auf  brautwerber,  belauscht  ihr  gespräch  und 
erfährt  auf  diese  weise,  dass  in  y-xo  on  uas  (in  der  burg  x^H) 
ein  wunderschönes  fiirstUches  mädchen  aufwächst. 

Er  folgt  also  den  brautwerbern  als  rabe  bis  dahin.  Dort 
sieht  er  aucb  das  mädchen  und  fliegt  darauf  mit  geUem  pfiff  da  von. 
Der  älteste  der  sieben  fftrstHchen  heiden  zieht  sofort  eine  n  pfeil 
hervor  und  schickt  ihn  ihm  nach,  streift  aber  nur  drei  federn,  und 
der  rabe  fliegt  glUcklich  nachhause.  Hier  beredet  er  seinen  älteren 
bruder  auszuziehen  und  um  das  mädchen  zu  werben.  Sie  riisten 
sich  fiir  den  kampf  und  machen  sich  auch  auf. 

Aus  dem  liede  lässt  sich  auch  feststeUen,  dass  die  stadt  des 
mädchens  in  der  gegend  am  unteren  Ob  liegt.  Diese  kann  kaum 
etwas  anderes  sein  als  das  heutige  russische  kirchspiel  Kutevat 
(dessen  ostjakischer  name  f-äyot,  dh.  vorgebirge  x^  lautet). 
Diese  gemeinde  liegt  am  flusse  Kunovat.  Nicht  weit  von  der  heu- 
tigen  ortschaft  sind  die  reste  einer  alten  erdverschanzung  zu  sehen. 
Das  in  dem  Hede  erwähnte  x^9ti‘X°  x^9fl-X°-'on  kann 

also  damit  identifiziert  werden. 
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Der  alte  flirst  der  burg  xuzat)  nimmt  die  mittelsosvischen  hei¬ 
den  freundlich  au!,  die  nach  beendigung  des  gastmahls  zu  ihrem 
nachtquartier  am  landungsplatz  hinuntergehen.  Die  heiden  brtider 
ruhen  jedoch  nicht,  sie  möchten  das  mädchen  sehen.  Nächtlichenveile 
gehen  sie  heimlich  in  die  bnrg  hinanf  und  snchen  das  „von  zwauzig 
weibern  bewohnte  wächterhaus“  auf,  wo  sich  die  mädchen  unter 
der  obhnt  einer  alten  fran  befinden.  Wie  sie  die  tören  aufstossen, 
stieben  die  weiber  anseinander,  und  drei  verstecken  sich  auch  hiu- 
ter  einem  tuch. 

Die  alte  frau  bewirtet  die  heiden,  und  der  j&ngere  bruder 
hält  för  den  älteren  um  das  mädchen  an,  darauf  geht  er  selbst 
weg,  lässt  aber  seinen  bruder  bei  dem  mädchen. 

Am  anderen  morgen  föhren  zwei  frauen  das  mädchen  nach 
dem  landungsplatz  hinunter,  setzen  es  in  das  „hochzeitsboot“,  und 
die  heiden  ziehen  heimwärts. 

Unterwegs  finden  sie  mitten  in  einem  grossen  see  drei  be- 
waldete  inseln,  an  der  mittleren  legen  sie  an,  damit  sich  die  rude- 
rer  ausruhen.  Die  junge  frau  bittet  ihren  mann  um  sein  messer, 
um  im  walde  för  birkenrindene  gefässe  taugliche  baumrinde  ab- 
schälen  zu  können.  Er  willigt  ein,  und  die  frau  geht  in  das  innere 
der  inseL  Plötzlich  bricht  ein  heftiges  unwetter  los  und  reisst  die 
am  ufer  befindlichen  fast  mit  sich  fort.  Als  es  sich  aufklärt,  wer- 
den  die  heiden  gewahr,  dass  die  junge  frau  von  einem  wunder- 
vogel,  der  sie  beim  görtel  gefasst  hat,  in  die  höhe  gehoben  wird. 
Der  jöngere  bruder  ergreift  schnell  einen  pfeil,  zielt  auf  den  wun- 
dervogel,  trifft  aber  nur  drei  federn.  Die  heiden  glauben,  dass  sie 
betrogen  worden  seien.  Der  förstliche  jöngere  bruder  kehrt  nach 
der  burg  des  mädchens  zuruck  und  zerstört  sie.  Die  mittelsosvi¬ 
schen  heiden  machen  sich  aber  ohne  frau  auf  den  heimweg. 

Der  jöngere  bruder  geht  im  Winter  wieder  auf  die  jagd,  erst 
sehr  spät  kehrt  er  zuröck  und  zwar  abermals  in  gestalt  eines  ra- 
ben.  Er  bringt  seinem  bruder  die  nachricht,  dass  die  junge  frau 
von  dem  „gefiögelten  götzen“  ( to%hn  löqk)  för  dessen  älteren  bru¬ 
der  geraubt  worden  sei,  der  am  oberen  Ob  in  einer  von  gefährli- 
chem  sumpfland  umgebenen  burg  hause. 
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A  af  den  rat  des  jöngeren  braders  rfisten  sie  sich  wieder  för 
e  in  en  krieg.  Am  obereo  Ob  gesellea  sich  zwei  rnssische  f&rstliche 
heiden  za  ihnen.  Das  bett  des  Ob  wird  immer  enger,  mit  dem 
boote  kommen  sie  nicht  mehr  vorwärts,  sondern  m&ssen  za  fass 
weiterziehen,  and  scbliesslich  gelangea  sie  za  der  von  sfimpfen  am- 
gebenen  barg.  Hier  können  sie  nar  durch  eine  list  eindringen. 
Der  j&ngere  bruder  trifft  mit  der  fraa  zasammen  and  bewegt  sie 
zum  verrat  gegen  ihren  herrn.  Die  fraa  bringt  nämlich  ihren  mana 
durch  betrug  dahin,  dass  er  seinen  panzer  aoszieht  Dann  in  der 
nacht,  während  er  schläft,  näht  sie  seinen  panzer  za,  zerbricht  sei¬ 
nen  bogen  and  lockert  sein  schwert  im  griff.  Solchem  verrat  be- 
gegnen  wir  auch  in  den  wognlischen  liedera:  anch  der  f&rstliche 
held  lar-vori  ging  so  zugrunde.  (VgL  MunkAcsi  Vog.  N6pk.  Gyöjt. 
II  83.) 

Als  er  vom  feinde  angefallen  wird,  Weiss  er  seinen  panzer 
nicht  anzulegen  and  kann  seine  waffen  nicht  gebraachen  —  schliess- 
licli  fliegt  er  in  gestalt  eines  Ob-birkbahnes  durch  die  dachöff- 
nnng  hioaus.  Aber  aach  das  „scharfspitzig-kolbenförmige  schwert“ 
st&rzt  zur  t&r  heraus  and  schickt  ihm  eiaen  siebenästigen  horapfeil 
nach.  Der  pfeil  trifft  ihn,  und  er  fällt  gewaltig  zappelod  mitten 
in  die  stadt.  Da  springt  er  jedoch  in  gestalt  eines  männlichen 
luisen  davon,  aber  unser  held  zerhaut  ihn  in  drei  st&cke,  dann  ver- 
sucht  er  sich  in  gestalt  einer  maus  zu  retten,  aber  der  held  zerhaut 
ihn  wieder  in  drei  stticke  und  wirft  ihn  schliesslich  ins  feuer. 

Auch  die  ttbrigen  heiden  werden  von  ihm  verfolgt.  Während 
jene  dahinziehen,  stösst  der  eine  russische  held  den  heiden  des  lie¬ 
des  von  der  schmalen  brtteke  in  den  sumpf  and  zieht  ihn  nar  nnter 
der  bedingung  heraus,  dass  er  ihm  die  frau  gibt.  Als  er  aber 
mit  gewalt  hinter  den  vorhang  schleichen  will,  spaltet  ihn  der  an- 
dere  russische  held  in  zwei  teile.  Schliesslich  kommt  auch  der 
j&ngere  bruder  des  mittelsosvischen  f&rsten,  der  hinter  dem  geflö- 
gelten  götzen  (toyter\  Ibijk)  hergezogen  war,  und  die  sieben  regionen 
der  Welt,  die  sechs  regionen  der  \velt  durchwanderten  sie,  bis 
er  jene  lockenreiche  kopfhaut  an  das  ende  seines  bogens  hängen 
konnte.  Die  burg  hatten  sie  schon  vorher  zerstört,  nun  teilen  sie 
sich  in  die  schätze  und  gehen,  jetzt  mit  der  frau,  nachhause. 
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Die  heiden  mittelsosvischen  ffkrstlichen  heiden  verbringen  so 
,.des  alten  mannes  vieles  alter,  des  bejahrten  mannes  viele  jahre“, 
bis  sie  sich  schliesslich  durch  gemeinschaftlichen  beschlnss  als  götzen 
niedergelassen  habeu. 

Der  mittelsosvische  greis  gelangt  nebst  seiner  gattin  in  die 
götzenhfttte.  Beim  eintreten  der  ostjakischen  welt  des  menschen- 
zeitalters  erhalten  sie  dort  opfer.  Fttr  frauen  und  männer  unantast- 
bar  heiliges  land  haben  sie  dort  geschaffen.  Der  jlingere  bruder 
(das  „spitzig-scharfe-kolbenförmige  schwert“)  aber  sitzt  in  der  qnell- 
gegend  der  weisswasserigen  nahrungspendenden  Sigva  auf  der  seite 
des  krähenschnabelförmigen  Urals  „in  sieben  ttirlosen,  mit  stein- 
dachöffuung  versehenen  häusern,  in  sechs  turlosen  häusern“,  nnd 
nimmt  dort  von  den  an  renntierstieren  rcichen  samojedenmäunern 
blutiges  opfer  entgegen. 

Die  heilige  stätte  des  mittelsosvischen  götzen  hat  B.  Mun- 
kAcsi  sehr  genau  festgestellt  zwischen  Sortiijjä  us  (CapTwm»HHCi£oe) 
und  Pupxdij-paid  (ToöojunHCKie),  etwa  22  werst  abwärts  von  jenem. 
(Vgl.  Yog.  N6pk.  Gyhjt.  II  021.) 

Goxdatti  hat  anch  den  götzen  selbst  gesehen.  Es  ist  dies 
ein  in  menschengestalt  geschnitzter  holzklotz,  der  reich  mit  klei- 
dern  und  funkelnden,  klappernden  anhängseln  geschmhckt  ist.  In 
anderen  nahe  dabeistöhenden  häuschen  sind  die  dem  götzen  darge- 
brachten  verschiedenartigen  kostbaren  sachen  (felle,  kleider  usw.) 
niedergelegt,  die  der  hiiter  des  götzen  von  den  gläubigen  in  empfang 
nimmt  und  unterbringt.  Etxvas  abseits  steht  ein  heili ger  baum, 
der  mit  eisernen  pfeilen  nmgeben  ist.  Jeder  dorthin  kommende 
manu  ist  nämlich  verpflichtet  der  gottheit  wenigstens  einen  pfeil 
und  eine  kleine  mtinze  zu  verehren.  (Gondatti  25.  Vgl.  Mun- 
käcsi,  Vrog.  Nepk.  Gyiijt.  II  022.) 


Aus  den  liedern  gewiunen  \vir  ein  zieinlich  treues  bild  von 
dem  alten  sozialen  leben  der  ostjaken  wie  auch  von  der  anfangszeit 
der  menschlichen  kultur,  iu  der  die  ostjaken  sozusagen  noch  heute 
verharren. 
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In  der  zeit  der  heldenlieder  zerfielen  die  ostjaken  in  mehrere 
voneinander  nnabhängige  stämme  oder  sippen  (iax)  unter  der  herr- 
schaft  besonderer  stammeshäupter  oder  fttrsten  (orf). 

Auf  einem  einzelstehenden  hiigel  oder  anf  dem  steilen  ufer  bei 
der  vereinigung  zweier  flösse  {äuat:  promontorinm)  wurden  die  klei- 
nen  holzburgen  (iuxarj  yäS)  erbaut.  Diese  schötzte  von  den  flössen 
her  das  steile  ufer,  anf  der  zngänglichen  seite  aber  vvnrden  sie  mit 
schanzgräben  nnd  pfahlhecken  umgeben  (siitaij  yäS,  ponosp  yäS). 
Von  der  burg  inhrte  nach  den  liedern  eine  „hundertstufige  treppe" 
naeh  dem  landnngsplatz  binnnter.  Die  burg  wurde  auch  mit  toren 
(uuä-ay)  versehen,  die  von  z\vei  „ieli  (=  torgötzen)  mit  schimmeligem 
gesicht  und  krntnmen  klauen"  bewacht  wurden. 

Der  ostjakiscbe  rstaatu  bat  sicb  im  wesentlichen  aus  der  fami- 
lie  herausgebildet,  er  bestebt  von  der  aus  einer  familie  hervorgegan- 
genen  sippe.  Es  ist  auch  keine  andere  gesellschaftsform  als  das 
patriarchat  möglich  (der  ijäzaij  ort  iei  =  der  furstliche  alte  der  stadt). 
Die  hänpter  der  sippen  sind  die  direkten  deszendenten  des  ahn- 
herrn  und  zwar  nach  dem  recht  des  älteren.  Dies  lässt  sicb  auch 
aus  den  heldenliedern  ganz  dentlich  feststellen,  denn  wenn  zb.  das 
haupt  der  sippe  mit  tode  abgeht  und  einen  minderjährigen  sohn 
hinterlässt,  so  folgt  ihm  gewöhnlich  der  älteste  bruder,  nnd  dieser 
erzieht  den  verwaisten  jungeu  fiirstlichen  heiden  {aai  =  oheim, 
’avunculus’). 

Das  leben  der  so  herausgebildeten  „staatenu  verstreicht  zum 
guten  teil  in  ewigen  kämpfen.  Den  bänfigsten  anlass  zu  den  krie- 
gerischen  unternehmungen  geben  der  „weibererwerb“  und  die 
„blutrache“.  Die  fran  vvird  in  der  regel  aus  einem  fremden  stamm 
(oder  einer  fremden  sippe)  geholt,  und  zwar  wird  entweder  der 
verlangte  preis  ( tin )  ftir  sie  bezahlt  oder  sie  wird  mit  gewalt 
entiöhrt.  Mithin  herrscht  in  dem  altostjakiscben  gemein\vesen  die 
exogamie,  die  endogamie  gilt  för  entehrend.  Der  besitz  einer  im 
kriege  erworbenen  fran  ist  ein  gesellschaftlicher  vorzug.  \Vie  wir 
aus  den  liedern  ersehen,  betrachtet  der  in  den  krieg  ziehende  beld 
es  als  die  grösste  beleidigung,  wenn  man  ihm  gegenbber  den  ver- 
dacht  äussert,  er  wolle  vielleicht  ein  weib  aus  seiner  verwandtschaft 
zur  gattin  haben. 
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Die  exogamie  wird  noch  heute  bei  den  nördlichen  ostjakea 
streng  beobachtet.  Zwischen  den  verwandten  stämmen,  selbst  wenn 
sie  sich  vor  2—300  jabren  getrennt  haben,  „geht  die  frau  nicht“ 
(nitj  ant  ianyat),  wie  man  sagt,  sondern  da  mnss  aas  einem  ganz 
fremden  stamm  geheiratet  werden. 

In  der  heroenzeit  wurden  wirkliche  kriegszttge  wegen  eines 
weibes  anternommen.  Meistens  nahm  der  ganze  stamm  an  die* 
ser  erwerbung  teil.  Einer  solchen  nnternehmang  ging  gewöhn- 
lich  eine  kriegsberatung  voran,  zu  \velcher  der  hänptling  des  stam- 
mes  dnrch  seine  „knappen-männer-dieneru  die  vornehmen  heiden 
zusammenrief.  Niemals  traf  er  seine  vorkehrnngen  eigenmächtig. 
An  der  kriegsberatung,  die  in  dem  berfihmten  haus  des  stadtfhrsten 
gehalten  wnrde,  nahmen  wohl  nur  die  alten  männer  teil,  die  jungen 
leute  dagegen  blieben  draussen  und  warteten  dort  den  beschluss  ab. 

Dem  anszug  in  den  krieg  ging  die  aushebung  durch  „einker- 
ben“  voraus;  war  der  vater  nicht  tauglich,  so  wurde  sein  sohn  ein- 
gekerbt  und  nmgekehrt.  Auch  der  tag  des  aufbruchs  wurde  be- 
stimmt.  Alles  dies  schildert  uns  mit  packender  lebendigkeit  das 
lied  näD9ti-ia%  Sr  (lied  vom  volke  der  Nadym-gegend). 

Die  wichtigste  ausröstung  der  ostjakisehen  heiden  sind  der 
sog.  „schuppen-  (oder  ring-)  panzer"  (samat]  layar)  und  das  schwert 
mit  dem  griff  ans  £owr-silber  (iosar  dltjip  siiat]  nari).  Das  wort 
fttr  panzer,  layär,  hält  MunkAcsi  fur  ursprttnglich  arisch  (dh.  indo- 
iranisch)  und  stellt  es  mit  osset.  zyär,  zyar  'panzer’  und  afghan. 
zyara  'kettenpanzer'  zusammen  (AKE  630).  Dies  ist  umso  wahr- 
scheinlicher,  als  es  unter  den  ostjaken  schwerlich  waffenschmiede 
gegeben  hat.  Allerdings  sind  bei  der  blosslegung  einiger  alten  burg- 
ruinen  neben  ton-  und  irdenen  gefässen  auch  stöeke  von  eisen- 
schlacken  gefunden  worden,  welche  eine  gewisse  entwicklung  der 
schmiedekunst  voraussetzen  lassen,  aber  dieselbeu  rfthren  nicht  von 
den  vorfahren  der  heutigen  ostjaken  und  wogulen  her,  sondern  sind 
als  hinterlassenschaft  des  einst  dort  wohuenden  volkes  der  Sobst 
(sudostj.  tupar )  zu  betrachten.  (Vgl.  Patkanov,  A  szabirok  nem- 
zetsöge  in  Ethnographia  jahrg.  1900.) 

Panzer  und  schwert  können  durch  vermittlung  der  Wolga- 
und  Kama-völker  von  den  sudlicher  wohnenden  tttrkisch-bolgari- 
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schen  stämmen  bezogen  worden  sein,  wohin  sie  vielleicht  gerade 
von  den  alanen  gelangt  sind.  Interessant  ist,  dass  ung.  kani 
’schwert’  and  veri  ’panzer’  ebenfalls  iranischer  herkunft  sind  und 
in  das  nngarische  gekommen  sind,  als  sich  die  nngarn  bereits  von 
der  ngrischen  sprachgemeinschaft  getrennt  hatten. 

Ein  unumgängliches  zubehör  der  ostjakischen  kriegsausrfistung 
war  ferner  der  „mit  hnndert  pfeilen  versehene  köcher"  (sät  niH 
ponmdi  samay  t\u9t),  den  der  held  gewöhnlich  auf  dem  röcken  trug, 
weiter  der  „mit  rotbirkenrinde  versehene  (uberzogene)  stflckige  bo- 
gen“  (ylrf-ldpterj  Söbbij  jöy»t). 

Zur  kriegsbereitschaft  können  wir  ferner  zählen  den  rdrei 
klafter  langen  speer“  und  das  „beil  von  der  grösse  des  stierschul- 
terblattes"  (xär-päijyel  uonDarj  läjäin). 

Eine  eiserne  ausrtistung  hatten  nur  die  „beröhmten,  namhaf- 
ten“  furstlichen  heiden,  die  gewöhnlichen  krieger  kleideten  sich 
statt  des  eisenpanzers  in  ein  lederkleid  (til),  und  ihre  waffen  inögen 
in  der  regel  in  bogen,  köcher,  beil  und  speer  bestanden  haben.  Sie 
nahmen  nur  an  den  massenkämpfen  teil,  die  namhaften  förstlichen 
heiden  aber  ffihrten  zweikämpfe  aus,  und  der  sieger  eignete  sich, 
wenn  es  nur  möglich  war,  als  kriegsbeute  ausser  der  kopfhaut  des 
feindes  auch  dessen  schwert  und  panzer  an. 

Ausser  der  erwerbung  eines  weibes  begegnen  wir,  wie  bereits 
erwähnt,  in  den  ostjakischen  heldenliedern  sehr  oft  auch  der  „blut- 
rache“  (nur).  För  den  sohn  ist  es  strenge  pflicht  den  tod  des  va- 
ters  zu  rächen.  Das  gesetz  der  blutrache  existiert  auch  bei  ande- 
ren  völkern,  es  beschränkt  sich  nicht  nur  auf  die  wogulen  und  die 
ostjaken.  Ubrigens  ist  es  eine  institution,  deren  ursprung  noch 
öber  die  heroenzeit  hinausgeht,  und  sie  ist  so  eng  mit  dem  tote* 
mistischen  stammessystem  verknöpft,  dass  sie  vielleicht  nirgends 
fehlt,  wo  sich  ein  solches  ausgebildet  hat. 

Ein  grosser  teil  der  ostjakischen  heldenlieder  hat  gewiss  auch 
einen  historischen  kera.  Solche  sind  die  sog.  sippenlieder,  in  denen 
sich  gewöhnlich  zwei  feindliche  sippen  befehden,  und  an  der  krie- 
gerischen  unternehmung,  deren  zweck  entweder  die  erwerbung  eines 
weibes  oder  die  blutrache  ist,  nimmt  die  ganze  sippe  teil.  In  dem 
kampfe  wird  in  der  regel  der  eine  stamm  vernichtet.  Die  sieg- 


Go».)gle 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, s« 


Die  ostjakischen  heldenlieder  Regulys. 


15 


reichen  heiden  aber  werden  init  der  zeit  zu  sippengötzen  (lotjk),  zu 
göttern. 

Es  gibt  indes  auch  lieder  mit  rein  my thische m  inhalt,  in 
denen  der  held,  der  meistens  noch  nicht  einmal  das  jiinglingsalter 
erreicht  hat,  ohne  alle  hilfe,  allein  den  kampf  mit  libernathrlichen 
wesen,  mit  ungehenern  des  waldes,  der  berge  und  des  wassers 
besteht. 

So  zb.  zieht  der  Eriegsgott  (x&nt-törim)  von  Munkes  im  zarten 
knabenalter  allein  aas,  um  die  „vaterkopf  verlierende  racheursache" 
zu  sachen,  und  erwttrgt  beinahe  die  schwanenmädchen.  Dann  be- 
siegt  er  „die  beiden  den  abhang  des  bunten  Urals  bewachenden 
steinäugigen  vichli“.  Er  schiesst  sie  der  reihe  nach  mit  dem  bogen 
nieder  und  zersttickelt  sie. 

Als  der  pelymsche  gott  ( Pobm-törem )  kaum  herangewachsen 
ist,  nimmt  er  es  schon  mit  den  »sieben  haaräugigen  rndrjk  (riesen)“ 
anf  und  besiegt  sie  alle. 

Der  eine  held  des  götzenvorgebirges  (nimdlna-i&xla-nimhrj- 
ken-ort)  geht  allein  in  die  holzburg  der  sieben  haaräugigen  metjk 
und  äschert  sie  ein.  Von  da  zieht  er  weiter  nach  „der  mit  bruch- 
steinen  eingefassten  burg  der  sieben  steinäugigen  hexenu.  Auch 
diese  zerstört  er. 

Er  verfolgt  die  »sieben  steinäugigen  diese  fliehen  vor 

ihm  zu  ihrem  vater  Nmn-Törbn  (Oberer  Himmel).  Der  held  setzt 
ihnen  auch  dahin  nach,  aber  der  Himmelsvater  lässt  seine  mbtjk 
nicht  töten.  Dann  kann  er  sie  doch  auf  die  erde  herunterbringen 
und  gräbt  mit  ihnen  das  strombett  des  Ob,  wo  sich  dann  beim  ein- 
treten  der  gewöhnlichen  vrelt  des  menschenzeitalters  die  hungem- 
den  von  fischen  nähren  können.  Die  riesen  schickt  er  nach  beendi- 
gung  der  arbeit  zum  Himmelsvater,  damit  die  gewöhnlichen  sterb- 
lichen  nicht  von  ihnen  aufgefressen  werden. 

Der  held  der  samas-burg  (der  först  des  volkes  am  Ob)  ver- 
wundet  auch  den  unterirdischen  „sohn  des  krankheitsgeistes"  (xi«- 
drt-pox).  Diese  jungen  heiden,  die  auch  die  feindlichen  geister,  die 
fabelhaften  ungeheuer  öberwinden,  sind  nach  dem  volksglauben 
schon  göttlicher  herknnft:  söhne  des  Num-Töräm.  Ursprttnglich 
waren  es  ihrer  sieben.  Ihre  zahl  ist  auch  heute  nicht  grösser, 
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aber  in  die  siebenerreihe  komnien  je  nach  den  gegenden  andere 
gottheiten  (meist  sippengötzen). 

Die  wogulisch-ostjakische  götterlehre  betrachtet  einhellig  als 
den  ältesten  den  pelymschen  gott  ( Polsm  törihn),  als  den  jiingsten 
den  Goldenen  fttrsten,  den  weltbehfitenden  mann.  Es  ist  sehr  wahr- 
scheinlich,  dass  die  „göttersöhne“  ursprftnglich  personifikationen  von 
himmelserscheinungen,  von  natnrkräften  gewesen  sind;  da  später 
die  religiöse  auffassnng  auch  diese  mit  menscblichen  eigenschaften 
ausstattet,  kamen  sie  den  sippengötzen  näher  nnd  vermischten  sich 
mit  diesen,  ja  mancber  himmelsgott  wurde  sogar  zum  gewöbnlicben 
götzen.  Hinwieder  konnte  sich  anch  nnter  den  sippengötzen  (loijk) 
einer  oder  der  andere  im  lauf  der  zeit  in  eine  allgemein  verehrte 
gottheit  verwandeln,  nnd  als  solche  werden  sie  heute  schon  in  der 
reihe  der  „göttersöhne“  genannt. 

Es  gibt  eine  ostjakische  tradition,  welche  den  ältesten  sohn 
des  Num-Töräm  als  den  sturmgott  ansieht,  der  im  zom  gewaltige 
sturme  erregt  und  vernichtendes  elend  auf  die  erde  sendet.  Er 
scheint  vielleicht  ideutisch  mit  dem  wognlischen  »sturmgott"  8a%l- 
tnr&tn,  der  nach  einer  angabe  von  der  oberen  Lozva  der  ältere  von 
den  jlingeren  brttdem  des  Numi-Tgr&m  ist.  (Vgl.  MunkAcsi  Vog. 
N6pk.  Gyttjt.  I:  cocxxi.) 

Nach  einer  Mitteilung  Gondattis  hat  jene  mythische  gestalt 
ein  menschliches  antlitz,  wohnt  in  stets  schwarzen  wolken  und 
fährt,  wasser  tragend,  mit  renntieren  mit  mammutbörnern  auf  den 
wolken  hin  und  her.  Wenn  die  renntiere  sich  träge  vorwärtsbewe- 
gen,  schlägt  er  sie  mit  dem  ziigel  und  zwar  so  fest,  dass  dadurch 
ein  lichtstrahl  entsteht:  das  zucken  des  blitzes.  Auf  einen  soi- 
chen  schlag  beginnen  die  renntiere  zu  laufen,  und  unterdessen  giesst 
er  den  inhalt  der  wasserfässer  aus.  (S.  MunkAosi  Vog.  N6pk.  Gyttjt. 
I:  cccxxi.) 

Volle  bestätigung  erhält  die  angeftthrte  ostjakische  ttberlie- 
ferung  durch  eine  wogulische  götterbeschwörung  der  Munkäcsischen 
sammlung  (obere  Sosva)  (Vog.  N6pk.  Gyttjt  II  402 — 11),  wonach 
viele  in  die  grosse  not  der  „armseligen  welt“  geratene  arme  men- 
schen  den  Polam-gott  anflehen,  dass  er  in  sein  im  stamm  der  „gold- 
zweigigen“  heiligen  birke  befindliches  mit  soss^Z-tieren  gefttUtes  haus 
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zuröckkehre  und  sich  dort  in  emein  zobelfellnest,  einem  tierfellnest 
niederlasse  und  die  iiberall  vorhandenen  gefiederten  sieben  (tiere) 
nicht  beunruhige.  Diese  sieben  gefiederten  tiere  singen  nämlich. 
wenn  sich  wind  vom  oberland  regt  und  die  zweige  der  heiligen 
birke  sich  schiitteln.  mit  so  vielerlei  stimmen,  als  sie  zungeu  haben. 
Wenn  sicb  vvind  vom  unterland  erhebt,  wird  die  wurzel  der  heili¬ 
gen  birke  erschöttert  und  machen  sich  alle  die  vielen  yär-tiere  auf. 
Die  vielen  gefiederten  tiere  des  gottes  fliegen  alle  nach  der  gold- 
zweigigen  heiligen  birke  hin.  Während  sie  dahin  fliegen,  gehen 
die  seelen  sehr  vieler  knaben  und  sebr  vieler  mädchen  unter  die 
erde  hinab. 

Dies  ist  in  der  tat  etwas  schwer  verständlich. 

Nach  dem  gewährsmann  sind  unter  deu  jur  die  aus  an  den 
heiligen  banm  gehängten,  verfaulten  fellen  gefallenen  wurmer  zu 
verstehen,  welche  von  den  aus  dem  baum  herabfliegenden  vögeln 
gefressen  werden.  Hieraus  zieht  Munkäcsi  den  schluss,  dass  die 
phantasie  des  volkes  aucl*  jene  wörmer  als  zu  der  gottheit  gehörig 
,  betrachtet  und  es  als  eine  „verdammnisbringende  ursache"  ( nak ) 
ansieht,  wenn  man  ihnen  et\vas  zu  leide  tut.  (S.  Vog.  N6pk.  Gyiijt. 
II  p.  0334.) 

Soviel  ist  ge\viss,  dass  jene  vielen  mythischen  tiere  nur  dann 
unruhig  werden,  wenn  der  starke  wind  an  den  zweigen  des  heiligen 
baumes  riittelt.  Diesem  winde  aber  kann  nur  Potem-Töram  dadurch 
einhalt.  tun,  dass  er  in  sein  haus  hineingeht  und  sich  in  dem  zo¬ 
belfellnest  niederlässt.  Hieraus  geht  auch  ganz  deutlich  hervor, 
dass  wir  deu  erreger  des  sturmes  selbst,  den  sturmgott  vor  uns 
haben. 

Dem  grausamen  gott  wurde  in  zeiten  grosser  not,  wenn  man 
ihn  durch  nichts  besänftigen  konnte,  sogar  ein  menschenopfer  dar- 
gebracht.  Zu  diesem  zweck  verschaffte  man  sich,  wie  ich  von  dem 
einen  meiner  ostjaken  (Torlkoptln)  gehört  habe,  ein  waisenkind  und 
opferte  es  auf  entsetzliche  weise.  Der  knabe  wurde  nackt  ausge- 
zogen  und  so  lange  mit  zugespitzten  stftben  gestochen,  als  man 
noch  lebeu  in  dem  unglhcklichen  opfer  vermutete. 

Sosehr  die  wogulische  und  ostjakische  gläubige  seele  sich  vor 
dem  ältesten  sohn  des  Num-Töräm,  vor  dem  wilden  Pofom-gott 
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fiirchtet  und  ängstigt  (der,  wie  wir  gesehen  habeu,  die  personifika- 
tiou  des  verheerenden  sturmes  ist),  mit  noch  grösserer  liebe  hängt 
sie  an  dem  jiingsten  sohn  des  Himmelsvaters,  dem  Goldförsten,  der 
beständig  nach  seinera  volke  sieht  und  es  behfttet  (vgl.  wog.  mir 
snsni  x"m  =  nach  dem  volke  sehender  mensch,  ostj.  mur  SäuiDj  %o 
=  das  volk  behötender  mensch). 

Das  ganze  erdenrund  durchstreift  er  in  glänzender  kleidung 
auf  goldenem  rosse  oder  auf  einem  goldenen  schlitten  von  der  höhe 
eiues  gänsebeins.  Vermöge  der  kraft  seiner  locken  ist  es  sommer 
und  ist  es  Winter  (Vog.  N6pk.  Gytijt.  I:  40).  Sein  goldenes  auge 
spiegelt  sich  im  see,  spiegelt  sich  im  Ob  wieder  (ebd.  314).  Es 
geniigt,  wenn  er  nur  das  maul  seines  pferdes  nach  dem  von  krank- 
heit  oder  seuche  heimgesuchten  hause  hinlenkt:  die  krankheit  ver- 
schwindet,  die  seuche  löst  sich  soiort  auf  usw.  usw. 

Diese  ausdrttcke,  diese  gedankenbiider,  welche  die  wogulisch- 
ostjakischen  götterbeschwöruugen  von  dem  weltbehiitenden  manne 
anwenden,  sind  nur  dann  zu  verstehen,  wie  es  MunkAcsi  ganz 
richtig  erklärt  hat,  wenn  wir  die  gottheit  als  eine  art  Phoibos- 
oder  Heliosgestalt  auffassen. 

Der  volksglaube  sah  also  wenigstens  ursprunglich  in  dem  welt- 
behiitenden  mann  zngleich  eine  sonnengottheit. 

In  den  ostjaldschen  heldenliedern  figuriert  im  grunde  genom- 
men  nur  eine  gottheit:  der  im  oberen  himmel  thronende  Num-Törzm 
(od.  Num-Jehm),  dessen  macht  sich  auf  alles  erstreckt.  Urspriing- 
lich  kann  dieser  nichts  anderes  sein  als  die  mythiscbe  idee  des 
h  i  m  m  e  1  s. 

Den  urgott  selbst  denkt  man  sich  als  „im  himmel  wohnenden 
menschen"  (rium-törjm  ifonoot/  %o.  wog.  numi  tQrem  uniin*  %um) 
(der  dort  in  einem  haus  mit  goldenen  oder  silbernen  dachlatten 
wohnt),  und  der,  da  von  ihm  alles  herriihrt,  „der  vater"  genannt 
wird  (Num-Töräm  äii).  Er  ist  das,  was  in  der  indoeuropäischen 
welt  der  altindische  ■  yuus  pitä ,  der  griechische  ZevnartQ  und  der 
lateinische  Juppiter  ist. 

Nach  den  liedern  sieht  es  aus,  als  ob  sich  aus  diesem  urmono- 
tbeismus  der  späte  e  polytheismns  entwickelt  habe.  Diesen  aber 
kiinnen  wir  bei  wei'em  nicht  als  ursprönglich  betrachten,  denn  hier 
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haben  wir  bereits  ein  höheres  stadium  der  entwicklung  vor  uns. 
Wie  die  wogulen  und  ostjaken  auf  diese  stufe  gelaugt  siad,  werden 
erst  die  kiinftigen  vergleicheaden  mythologischen  untersuchungen 
entscheiden. 

Zu  diesen  untersuchungen  bieten  die  wogulischen  und  ostjaki¬ 
schen  sprachlichen  iiberlieferungen  ein  reiches  material  dar. 
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Some  Buddhist  Fragments  from  Chinese  Turkestan 
in  Sanskrit  and  „Khotanese“. 

By 

J.  N.  Reuter. 


The  fragments  of  which  I  propose  to  give  an  account  in  these 
pages  form  part  of  a  collection  of  objects  of  ethnographical  and 
historical  interest  made  at  the  reqnest  and  under  the  directions  of 
the  late  Senator  Otto  Donner,  at  the  ti  me  President  of  the  Finno- 
Ugrian  Society,  by  my  countryman  Colonel  (now  Major-General) 
Baron  Gustaf  Mannerheim,  during  an  expedition  which  he  under- 
took  in  1906 — 1908  through  Central  Asia  to  Northern  China.  Baron 
Mannerheim  went  from  Kashgar  to  Khotan,  whence  he  returned  to 
Kashgar,  and  then  took  a  more  northerly  route  over  Kulja,  Urnmtsi, 
Gu-chen,  Turfan,  Barkul  to  the  East. 

Among  the  manuscript  fragments  which  Baron  Mannerheim 
sent  to  Helsingfors  a  few  are  written  in  Indian  characters,  most  of 
these  in  Sanskrit  (fragments  1—9),  one  appears  to  he  bilingual 
(fragment  10),  and  one  is  in  the  'Khotanese’  language. 

It  is  an  unfortunate  circumstance  that  the  locality  where 
these  Mannerheim  fragments,  as  I  propose  to  call  them,  were 
fonnd  or  acquired  by  purchase  cannot  be  determined.  The  objects 
sent  home  by  Baron  Mannerheim  \vere  accompanied  by  notes  giving 
the  find-place  and  other  data,  bnt  when  the  present  fragments  were 
handed  over  to  me  for  inspection,  no  snch  notes,  with  one  excep- 
tion,  came  into  my  liands.  The  necessary  data  might,  hovvever, 
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have  been  easily  supplied  from  Baron  Mannerheim’s  notes,  then  in 
the  possession  of  Secator  Donner,  had  not  the  unexpected  death  of 
this  distinguished  seholar  and  ardent  promoter  of  Oriental,  and 
especially  Ural-Altaic  researcb,  made  the  Identification  of  the  notes 
impossible. 

I  am  not  even  quite  certain  to  what  fragment  the  exception 
mentioned  above  has  reference;  bnt  to  the  best  of  my  recoUection.  it 
is  to  fragment  6.  It  \vas  fonnd,  together  \vith  one  coin  and  three 
button-like  ornaments,  in  the  sand,  from  which  the  top-most  layer 
had  been  blown  away,  at  Haugi  (in  some  maps  called  Yangi)  six 
stations  South  of  Khotan. 


fragments  1—3.  These  are  ali  small  pieces  of  irregular  shape. 
Xr.  1  (Plate  I)  is  \vritten  on  thick  and  firm  paper  without 
\vaterlines.  The  .script,  as  \vill  be  seen  from  the  figure,  is  of 
about  the  same  size  as  the  Bo\ver  manuscript,  and  rather  similar 
in  character;  it  is  very  like  the.  fragments  of  the  Stein  collection 
marked  at  the  British  Museum  Kha  II;  it  is  probably  the  oldest  of 
the  fragments  here  dealt  \vith.  It  is  impossible  to  make  out  a  co- 
hesive  seuse  of  the  fe\v  \vords  that  can  be  deeiphered  in  this  small 
fragment,  nor  is  it  possible  to  determine  \vhich  side  is  obverse. 
I  mark  the  two  sides  (A)  and  (B):  — 

(A)  1.  1 . sedi  .... 

2  ...  ti  |j  nayanän  .... 

3  ...  sya  vacanam  karmavi[päka(?)]  ... 

4  ...  ta  yogani  patni  sajiia  .... 

(B)  1  . ..  tyajad  =  evä  vikarakära  . . . 

2  . . .  smä  t}’akto  si  uaivam  =  u  ... 

3  . . .  roeänii  tathä  sa  . . . 

4  . m  la  pauna  . . . 

Nr.  2  (not  figured)  is  very  irregular  in  shape;  the  greatest 
length  is  3  in.  and  \vidth  3  */*  in.;  fairly  thick,  brownish  paper. 
rather  even  in  texture,  with  longitudinal  waterlines,  about  15  to  an 
inch;  right-hand  margin  preserved.  Rather  bold  characters,  but. 
script  in  places  much  \vorn  out. 
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(A)  1.  1  (illegible) 

2  . . .  karanani  rivinä  (?) 1  . . . 

3  . . .  tesäm  yä  cary&  ano  . . . 

4  . . .  namatinnm  acala  . . . 

5  . . .  ma  samamuninäm  . . . 

6  ...  la . . 

(B)  1  . . .  ca . 

2  . . .  nam  gocarä  xo  x«i  ... 

3  . . .  [dajsadisi  lokena  ya  ... 

4  . . .  ndriyajuänagatanä  . ... 

5  . . .  idyeta  manasä  xz  . . . 

6  . dasadisi  nia  . . . 

Nr.  3  (not  figured)  is  rhomboid  in  shape,  lo\ver  edge  of 
obversc  intact,  4  7*  in.  long;  opposite  edge,  torn  along  the  middle  of 
a  line  on  botb  sides,  3  in.;  width  31/*  in.  Paper  light  brown  with 
\vaterlines  across  the  leaf,  11  to  an  inch.  Script  rather  large,  \vell 
preserved,  of  a  somewbat  slanting  Gupta  type.  On  the  reverse 
the  three  first  Iines  stand  closer,  then  there  is  a  broader  space,  and 
Iines  4 — 7  follow  at  more  irregular  intervals;  on  obverse  the  inter- 
vals  between  the  Iines  are  broader,  so  that  it  holds  six  Iines  only. 

The  fragment  represents  a  discourse  between  the  Bnddha(?) 
and  Kasyapa  on  the  four  classes  (see  rev.  1.  5)  of  duhiilaSilavai- 


pratirripakuh. 

Obv.  1.  1  . ||  tadya[thä käj Syapa  glänapu[ru]so 2  ra ... . 

2  . [ajlamkaronti  ||  tadyathä  käiyapa  man[i] . . . 

3  . xyanu  ||  tadyatha  kälyäpä  mrtasya  mäla  . . . 

4  . vastraprävrtasya  pravaracandanänuliptasya  ^re . . . 

5  ... .  kasyapa  du§ila(!)§ilavapratirupakah  kata[me 


catvärah(?)] . . . 


*  Here,  and  in  the  sequel,  indistinct  characters  are  printed  in 
italics;  in  unreadable  or  corapletely  deleted  aksaras  the  consonants 
are  rendered  by  x,  and  the  vowels  by  z;  conjectured  readings  are 
marked  with  square  brackets,  and  characters  that  have  been  erroneously 
left  out  in  the  mannscripts  are  put  in  round  brackets. 

2  Or:  puriso:  there  is  no  trace  of  an  u,  and  the  sign  for  i  would 
be  on  the  part  torn  away. 
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6  . . .  tresv = api  vadyesu  bhayadaräi  * 1  samädäya  iiksa . . . 
Rev.  1  . . .  [bhavati :  ajyam  kasyapa  prathamo  duäiiasllava- 
pratirupakab  || . . . 

2  ...  [skha(?)]litam  bhavati :  ayam  käsyapa  dvitiyo  du- 

£ila4lla[vapratirupakah  ||  ] . . . 

3  . . .  jätim  ca  sarvvasamskäränäm  örutvä  :  utrasati  sam- 

[t]r[asati]  . . . 

4  . [dv]äda$a  dhnttagnnän  =  samäya  2  varttate-  . . . 

5  . . .  [ime  khalu  kä3yapa(?)ca]tväro  du^ilasilavaprati- 

rupakä  ... 


6  . na  nämarupam  na  nimittäin  :  na  6amo  . . . 

7  . [du]itie . 


The  consonants  of  the  first  aksara  rev.  1.  4  is  missing.  bnt  the 
vowel  in  unmistakably  ä.  The  dhutagunas,  according  to  Dharma- 
samgraha  63  and  Mahävyutpatti  49  (Mironoffs  edition)  nnmber  12, 
while  the  Pali  literature  knows  13  dhutangas. 


Fragment  4.  (Plate  II).  A  complete  leaf  9  3/4  by  3  in. ; 
striug-hole  2  3/g  in-  fiom  left-hand  margin.  Pale  yellowish  paper, 
brittle,  much  soiled,  uneven  texture,  with  much  thicker  patches; 
narrow,  transversal,  rather  indistinct  waterlines.  Script  rather  si- 
milar  to  that  of  fragment  1,  but  smaller;  9  Iines.  Trace  of  number 
on  the  left-hand  margin  of  obverse. 

The  writing  is  so  badly  damaged  that  it  is  impossible  to  give 
anything  approaching  a  complete  trauscript  of  it.  On  obv.,  1.  1,  at 
a  distance  of  some  three  (deleted)  aksaras  from  the  left-hand  mar- 
giu,  there  is  a  faint  trace  of  the  figure  7 ;  the  last  character  is  the 
figure  8;  tovvards  the  ends  of  Iines  3  and  4  are  the  figures  10  and 
11  (of  which  latter,  however,  ouly  the  10  is  visible);  on  the  last 
line  we  have,  at  a  few  aksaras’  distance  from  the  beginning,  the 

1  da  is  added  below  the  line. 

2  Betwoen  mä  and  ya  one  aksara  lias  been  erased,  as  it  appears, 
intentionalh-;  read:  saniädäya{l),  but  there  is  not  sufficient  space  for 

tho  aksara  dä. 
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figure  15,  and  on  the  reverse,  1.  1,  after  6  aksaras.  the  number 
16.  As  will  be  seen  from  the  plate,  a  section  ends  here. 

This  points  to  the  conclusion  that  the  text  on  obv.  is  metri- 
cal;  it  contains  verses  8—16,  which  gives  an  average  of  one  line 
to  each  stanza.  Each  line  holds  some  45—50  aksaras,  and  when 
allowance  is  made  for  the  figures  and  for  the  string-hole,  one  ex- 
pects  the  metre  to  belong  to  the  trisfubh-jagati  type.  This  con- 
clusion  is  fnlly  borne  out  by  the  connected  words  that  can  be  de> 
ciphered  on  Iines  1  to  4,  where  the  metre  is  obviously  a  mixtnre 
of  indravajrä  (or  upendravajrä)  and  iudravamää  (or  vamäastha). 

The  new  section  beginning  on  the  reverse,  1.  1,  is  evidently 
prose;  on  the  latter  half  of  line  6  begins  a  new  paragraph  which 
is  probably  metrical.  On  line  7,  immediately  below  the  sigu  deno- 
ting  the  end  of  a  paragraph,  is  a  slightly  cnrved  horizontal  stroke, 
which  may  be  a  mark  of  punctnation,  but  more  probably  stands 
for  the  figure  1,  and  on  line  8,  a  little  more  to  the  left,  there  are 
two  similar  strokes,  denoting,  probably,  2.  This,  again,  leaves 
about  one  line  to  each  stanza,  and  the  few  consecutive  words  that 
I  have  been  able  te  decipher  point  to  the  conclusion  that  the  metre 
is  here  the  same  as  in  the  preceding  section. 

The  latter  part  of  the  fragment  deals  with  Bodhisattvas,  ador- 
ned  with  the  four  dharmas.  A  reference  to  the  four  dharmas  is  found 
in  Mahavastu  H,  p.  356  sq.,  but  this  passage,  unforturnately,  is 
mutilated.  From  what  can  be  made  out  of  the  fragment,  the  pa- 
rallelism  is  not  very  close.  (cf.  also  Childers,  p.  119  col.  1  s.  v. 
dhammo). 

Below  follows  an  attempt  at  a  metrical  reconstruction  of 
stanzas  8  to  11;  the  aksaras  that  I  have  been  unable  to  read  — 
and  they  are  in  the  majority  —  are  represented  by  the  signs  for 
long  and  short  syllables  respectively,  as  the  metre  may  require. 

Obv.  (1.  1)  _ _ 7 

w_w  __ww,  _  „  räjnä 

w  —  w - w  _  —  w  —  diäe 

-  —  pa - w  w  dha  w  _  w  (_) 

de&sam  =  esanta  caranti  dharmafm]  8 

(1.2)  Ä  w - ^  - - (-) 
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w  w _ ww  re  na  bhoti 

satväna  so  hy  =  ä£aya  sarvi  jänati 
w  _  na  1  siksitu  dlrgarätram  9 
dharme  (1.  3)  w  - w  w  —  _  —  w  (_ ) 

«  _  -  - -  -  ^  -  w  (  ) 

jäna[m]ti  satväna  ca  sarvi  äsaya 
tathaica  dharmehi2  w  -  w  yanti  10 
jäna[injti  (1.  4)  _  —  _ .  w  -  «—«(--) 

w  w _ w  w  bhonti  kovida : 

dharmam  w  _ _ _  w  _  _  äsrita 

dharma[m]  ta _ -  w  w  —  w  kälam  11 

In  the  follo\ving  Iines  I  can  read  only  a  few  isolated  aksavas. 

The  new  section,  Rev.  1.  1,  begins:  _  [caturbhih]  dhar- 

mebbhih  sa[tnanvägato] 3  bodhisatvo  &od/<i'satvacärikäm  carautah(?) 

satva  *  x  z  x  z  x  z  (1.  2)  jnänavfäesapäraroitä . r[bb]i  iti  . . . 

. . . .  keua  viryyena . (1.  3)  aniksiptadhnrä-  a . pari 

. saman tajnäna  ..  va  ..  (1.  4)  d  =  viryasama[nvägatoJ  bhavati 

. ti  ynkto  bha[vati] _ na  ca  kimci . (1.  5)  jya 

. . . .  anyatra  auuttarä[yäh  samyaksambodheh(?)] ....  caturbhih  dhar- 
mebhih  samanvägato  bodhi[sa]tvo  bodhisatvacn  (1.  6)  [ri]kfäm  caran- 
tah  sa]rvvagunadharmavisesä . || 

Now  follows  the  new  metrien  1  portion: 

anantaviryyena  w  w  _  ddha  xo 

na  sali  kadäci  (1.  T)  _  w  _  w  _  xe 

w  _  buddhäna  gunä  w  _ 

w  —  _  thä  ärabhate  sa _ (  )  1 

yatha  ksetra  öodhenti  ti  lokanätha 
yathä  ca  satväm  (1.  8)  pari[mocaya]nti 

[akam  pi?]satväm  pari[nioca]yisye  2 

1  na  to  bo  read  long;  in  Buddhist  Sanskrit  a  short  final  fre- 
quently  has  the  value  of  metrical  length.  This  happens  in  the  indra- 
vajrii  type  most  often  in  the  fiftli  syllable,  immediately  before  the  two 
shorts;  next  in  frequcnco  is  this  the  case  in  the  fourth  syllable. 

2  Or:  dharme  hi. 

3  The  aksaras  in  brackets  supplemented  from  line  5. 

4  Or:  cf.  1.  6. 
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jnänena  sambhoti  w  tam  nirwktisu(?) 
nidbäna  tasya  1  bhava 2  (1.  9)  _  w _ _ 


Fragment  5.  (Not  figured)  Length  about  8  x/2  in-!  breadth  3  '/« 
in.;  about  one  third  of  the  right-haud  side  toru  a\vay ;  string-hole 
3  l/s  in.  from  left-hand  edge.  Paper  light  yello\v,  thin,  even  tex- 
ture,  longitndinal  waterlines.  Script  very  good,  but  so  worn  as  to 
tnake  it  almost  illegible,  especially  on  obverse.  Six  Iines  on  each 
page. 

This  is  a  fragment  from  the  SaddharmapundarVca,  printed 
text  p.  4016  to  41u,  beginning  thus:  diksv  =  aprameyäsv  =  asam- 
khyeyäsu  lokadhätusu  etc.,  and  ending:  viditvä  dharmam  de[sayi- 
syanti].  The  reading  of  the  fragment,  as  far  as  it  possible  to  de* 
cipher  it,  appears  to  differ  but  slightly  from  the  edition.  In  the 
fragment  lokadhätu  is  fem.;  for  Säriputra  the  fragment  has  Säradva- 
tiputra,  foy  sam&däpanam  :  samädapanam,  for  nänädhätv0 :  aneka- 
dhätv°;  saddharmah  is  written  sadharmah;  in  the  plirase  sattvänäm 
dharmam  desitavautah  the  fragment  leaves  out  dharmam. 


Fragment  6  (Plates  III  and  IV).  Length  7  5/8  in.;  breadth  3  iu. 
Right-hand  margin  intact,  and  lower  edge  (of  obverse) ;  upper  edge 
badly  ragged,  and  a  long  piece  tora  off  from  left-hand  side.  Longest 
Iines  contain  28 — 31  aksaras,  and  some  18  or  19  aksaras  are 
missing,  \vhich  would  make  the  length  of  the  leaf  to  be  about  12 
or  13  in.  String-hole  about  5  '/a  in.  from  right-hand  edge,  \vhich 
\vould  make  it  at  about  the  middle  of  the  \vhole  leaf,  and,  if  any- 
thing,  more  to  the  right. 

The  fragment  contains  a  portion  of  the  Suvarnaprabhäsa, 
pari  varta  14.  and  corresponds  to  p.  68®  sqq.  of  the  text  published 
by  Rai  Sarat  Chandra  Sästri  iu  Buddhist  Texts,  published  by  the 
Buddhist  Texts  Society  of  India  (Calcutta,  1898).  The  stauzas  are 


1  Final  vovvol  has  metrical  length;  cf.  note  1  p.  6. 
'-  Or:  ca  v a-. 
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numbered  in  the  fragment  27 — 32.  I  print  below  the  fragment, 
supplemented  from  the  edition;  the  words  missing  in  the  fragment 
are  pnt  in  square  brackets  and  besides,  for  the  sake  of  greater 
clearness,  in  italics.  I  must,  however,  make  the  reservation  that  it 
is  by  no  means  certain  that  the  words  thus  supplemented  represent 
the  actnal  reading  of  the  fragment,  which,  as  will  be  seen,  differs 
considerably  from  the  edition. 

Line  1  of  obv.  is  illegible. 


(1.  2)  [prakäSitam  sutram  idam]  tadamtarena  1  27 
[yan  me]  srutam  sQtram  idam  tadamtarena2 3 
eka  (1.  3)  [ graväcäm  anumoditam  ca 
tenaiva  mahyam  kusalena  karmmanä] 

^  w  —  xe  anumodanena(I)  ca  *  28 
suvarnavarna  Satapunyalaksano 

bhomi  (1.  4)  w - «  ~  ~  (_.) 

^  —  w _ _  ntadarSano 

ratinv  karo  devasahasrakotin&m 4  29 
uavänavatikotiäatasa  (1.  5)  [hasram] 5 
[kalyäna  bhuvatn  nrpacakravartti 
anekakalpaiata ysahasram  * 


1  Edition:  tadantare.  2  Ed.:  tadä  pura;  tho  fragment  has  one 

supernumerary  syllable. 

3  This  päda  runs  in  the  edition  aa  folJows:  Srotränumodena  Sru~ 
tena  tena,  which  cannot  be  used  for  the  restoration  of  the  reading  of 
the  fragment.  4  The  reading  of  the  edition  is  based  on  a  different 
construction  of  the  sentence: 

suvarnavarnam  §atapunyalak$anam 
l  ab  h  ay  i  kuyam  priyadarianam  sada 
nayanäyirämam  (!)  janakäntadarianam 
ratiiikaram  devasahasrakotinätn  || 

5  Ed.:  na  cäntaram  navatisahasrakotyo.  The  reading  of  the 
fragment  gives  a  faulty  metre;  as  for  the  cadence,  cf.,  however,  Ma- 
hävastu  I,  43,  1.  14.  The  metre  in  the  ed.  is  nnimpeach&ble,  with 
two  shorts  for  a  long  syllable  after  csesura,  but  the  reading  cannot  be 
correct.  I  suggest:  navottaram.  6  Ed.:  a  saha  sr  an ;  metre  defective. 
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yat  =  kotarajatva  v  mayäuubhutam  30 
acintikam  kalpam  =  abhu§i a  äakras  = 
ta  (1.  6)  [thaiva  brahmendrapraiäntamänasäh 
ärägitä  me  dasabaläpra]mey&  * 
yesäm  pramänam  na  kadäci  vidyate  31 
täväpramäno  bahupunyaska  (Rev.  1.  1)  [ ndho 4 
yan  me  irutam  vänumoditam  ca  yathä 
yathäbhipräycmi  bodhi  präptä] 
sa  dhama(!)käyaS  =  ca  raayä  hi  labdha5  32 
svarnabha 6  sottamasutrendraräjä 7  asambhavapari 7  (I.  2)  [vartio 
nämä  caturdaiah  |j  yah]  kasci 8  srlmahädeva  te  sraddhakulaputro  * 
vä  kuladuhitä  vä*  at!tänägatä(!)pratyutpa  (1.  3)  [nnanum  buddhä- 
näm  bhagavatäm  acintyäm ]  mahat!  *  vipulä 9  vistun&m  sarvopa- 
karanai  pujäm  kartukämena10:  atitänä  (1.  4)  [gatapratyutpannunäm 
buddhänäm  bhagavatäm  gambhlram  buddha] goc&r&m  prajänitukämo  11 
bhavet  tenävasyam  tatra  pradese  :  vihäre  vä  :  (1.  5)  [aratxyapradeie 
vä  yaihäyam  suvarnaprabhäsottamah  sutrendraräjah  prakäji yate 12 


1  Ed.:  kotya°.  2  Ed.:  acintiyu  kalpa  babhuva.  1  Ed.:  °meyä; 
metre  incorrect,  unless  we  read  mi,  or  mi.  *  Ed. :  tathä  pramänam 
bahitpuipjaskandham :  for  yan  etc.  the  fragment  probably  had  yo, 
Sruto  “moditas:  the  reading  in  the  edition  is  corrapt;  I  suggest  to 
leave  out  one  yathä  and  read: 

yan  me  irutam  ca  anumoditam  ca 
yathäbhipräyena  mi  bodhi  präptä 

ca  is  metrically  long.  Dr.  Hoernle  informs  me  that  the  Cambridge  MS. 
Add.  875  reads:  cänumoditam,  which  confirms  my  conjecture.  Cam¬ 
bridge  MS.  Add.  1342  has:  cäbhyanumoditam,  which  Dr.  Hoernle 
thinks  is  the  correct  reading.  A  Suvarnaprabhäsa  fragment,  marked 
No.  143  SA.  16  appears  (p.  113  sqq.)  in  the  forthcoming  publication  of 
Buddhist  fragments  prepared  by  Dr.  Hoernle.  The  reading  is  there: 
yan  me  irutam  sutränumoditam  ca 
yathäbhipräyena  mi  bodhi  präptam. 

s  Ed.  and  the  Hoernle  fragment:  sadharmakäyam,  labdham.  6  Ed.: 
iti  suvari\aprabhä° .  7  Ed.:  °räjasusam°.  8  Ed.:  kai  dc  chrlma- 

hädevi  tena  särdham  kula°.  *  Ed.:  °tlm  °läm.  10  Ed.:  karttukämah 
syut;  the  reading  in  the  fragment,  unless  corrupt,  suggests  some  other 
construction  of  this  sentence.  11  Ed.:  parijnutu0.  ia  Ed.:  °käiati. 
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tenävyäksiptacitteuävahitaSrotrenäyam  1  su  (1.  6)  fvariiaprabhä^otta- 
mah  sutrendrarujah  irotavyah  ||  ]. 

The  whole  of  line  6  is  illegible. 

Calculated  on  the  hasis  of  the  metrical  portion  on  the  obverse, 
the  Iines  on  the  reverse  \vould  give  room  to  many  more  aksaras 
than  those  supplemented  from  the  edition:  line  2  might  hold  11 
more  aksaras,  line  3,  5  a.  s.  o.  The  surplus  space  may,  however, 
be  accounted  for  by  the  circle,  extending  over  several  Iines,  which 
frequently  is  drawn  on  tliis  kind  of  manuscripts  at  the  end  of  a 
parivarta. 


Fragment  7.  (Plate  V).  A  complete  leaf;  edges  in  many 
places  damaged;  22  in.  by  9  */♦  in.;  string-hole  5*/a  in.  from 
left-hand  edge.  Paper  light  broxvn,  thin,  very  even  texture,  narrotv, 
regular  longitudinal  tvaterlines.  Script  bold  and  beautiful,  but  the 
ink  is  in  many  places  worn  off.  Fourteen  Iines  to  the  page.  No 
number  visible. 

The  fragment  is  on  the  whole  identical  with  a  passage  in 
the  published  text  of  the  Satasähasrikä  Prajnapuramitä,  llth  pari¬ 
varta  (pp.  15C0  1.  4  to  1563,  1.  7),  but  it  shows  several  devia- 
tions  from  this  text  which  will  be  marked  in  notes;  mere  scribe’s, 
or  printer’s,  errors  are  not  noted.  "\Vhat  is  more  important,  the 
text  in  the  fragment  is  distributed  over  two  parivartas,  of  which 
the  former,  here  numbered  20,  ends  obverse,  1.  7.  It  is  styled  abhib'm- 
vanaparivartta,  a  name  \vhich  is  derived  from  the  expression  „ma- 
hiiyunam  sadevamänusämram  lokam  abhibhuya  ntryuti" ,  \vhich  is 
not  met  with  in  the  fragment,  but  is  repeated  many  times  in  the 
earlier  portion  of  parivarta  11  in  the  Satasäh.  Pr. 

The  fragment  reads  as  follo\vs: 2 


1  The  nksaras  nävyä  indistinct;  Ed.:  nävikfiptacittenävirahi- 
taSro°  (om  .  te).  2)  In  this  and  the  follcnving  fragmonts  I  do  not  tr  an  s - 
cribe  the  visarga,  but  render  it  with  a  colon;  so  irregularly  as  the 
visarga  is  used,  it  is  impossible  to  know  every  time  where  it  is  ac- 
tually  meant,  and  \vhero  this  sign  stands  for  a  mark  of  punctuation. 


Go».)gle 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


XXX, 37 


Buddhist  Fragments  from  Chinese  Turkestan. 


11 


□  igitized  by 


Obversc. 

1.  syärhata:  samyaksambuddhasya  sastyängopeta:  tsvaro1 

hy  =  abhävo1  na  bhavas  =  tasma  tathagato  rham  samyak- 
sambuddha:  sastyängopetena 2  svarena2  dasiasu  diksv3  = 
asamkhyän  =  apraineys[ml J  loka-] 

2.  dhätuu  =  svarena  vijnapayati*4  sacet=  subhute  tathägata:  - 

syärhata  samyaksambuddhasya  dharmacakram  bhävo 5 
py  =  abhavisyat  na  tv  =  abhävo 5  uedam  tathagato  rha 
samyaksam[buddho] 

3.  dharniacakra  pravarttayisyat 6  apravarttitam 7  Sramanena 

vä  brahnianena  vä  yävat 8  =  kena  cid  -  va  puna:  loke  na 2 
saha  dharmena:  yasyät(!)  =  tarhi  subhute  tatliägatasya 9 
dharma- 

4  cakram  =  abhavam  10  na  bhavam  11  tasma  tathagatena 12 
dharmacakram  pravarttitam  =  apravarttitam  12  äramanena 
va  brähmanena  vä  yävat 13  =  kena  cid  =  vä  puna:  loke 
saha  dharmena  sacet  =  subhu- 

5.  te  satväni 14  bhäväuy  =  abhavisyat  na  tv  =  abhävo  14  yesam 

krtena 13  tathägatena  14  dharmacakram  pravarttitam  na 17 
hi  täni  satväny  =  anutpädasese  nirvvänadkätäv  =  aparinir- 
vväpayisyat*17 

6.  yasmst  =  tarhi  subhute  täni 2  satväny  18  =  abhäväni  na 

bhäväni 18  yesäm  krtena  15  tathägatena  16  dharmacakram 
pravartitam  =  ttasmät  =  täni 2  satväny  19  =  anutpädasese  ,9 
nirvänadhato  pariui- 

7.  rvrtäni29ca  pariuirvvanti  ca  parinirvväsyanti 21  ceti21  || 

abhibhavanaparivartto 22  namua  vimsatimam  samäpta  20  || 
ayam  deyadharmadänapatijuäya  buddhahakaya22  Q 

8.  ya: 23  puna:  subhute  r-evam  =  äkäsasamam  tad  yana:m 21  = 

evam  =  evä  tsubhute  eväin  =  etat  =  subhute 2  na 2  äkäsa¬ 
samam  tad  =  ynnä  yathakäsasya 24  na  purvva: 

9.  dik  =  prajuäyate  na  daksinä  na  pascimä:  nottarä  dik 2  = 

prajuäyate- 2  nordhva  dik2  na21  hestimä25  dik25  nänuvi- 
disa:  prajuäyate  evam  =  evä  subhute  tathägatayänasya 28 

10.  näpi27  pur  väsyä 27  dik  =  prajuäyate  na  daksinä  na  pascimä 

nottarä  dik 28  =  prajuäyate-  nordhva  dik  na  hestimä  dik28 
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nänuvidiiah  =  prajuayamte- 29  tadyathä39  subhute  äkäiam 
napi 

11.  dirggbaip  napi  hrasvam  napi  vrttam  näpi  parimandalamm 
=  evam  snbhute  tathflgatayänam  napi  dirggham  napi 
hrasvam  napi  vrttam  napi  parimandalamm 30  tadyathä31 
subhute  äkäiam 

12.  na  nilam  na  pitam  na  lobitam  nävadhätam(!)  na32 
mamji§tam(!) 32  na  sphätikavarnnam  33  =  evam  =  evam  34 
snbhute  tad 33  =  yänam 35  na  nilam  na  pitam  na  lobitam 
nävadhätam  na 32  mamjis^am 32  na  sphätikavarnnam 33 
tenocyate 

13.  äkäsasamam  tad  =  yänam  tadyathä 31  subhute  äkäiam 
nätitam  nänägatam  na  pratyntpannam  =  evam  =  evä  => 
tsubbute  tad 33  =  yänam  33  nätitam  nänägatam  na  pra¬ 
tyntpannam  tenocyate  äka- 

14.  sasamam  tad  =  yänam  tadyathä31  snbhute  äkäsasya  nai- 
(va) 38  hänir  =  na  vrddhir  =  na  pärihäni : 37  evam  =  evam 34 
subhute 2  tathägatayänasya 38  nai[va] 38  hänir  =  na  vrddhir 

na  pärihänis  =  teno[cyate  ä-] 

Reverse. 

1.  kaöasamam  tad  =  yänam  tadyathä31  snbhute  äkäiasya  na 

samkleio  na  vyavadhanamm(!)  =  evam  =  evä  snbhute  tasya 
yänasya 39  (na)  samkleio  na  vyavadänaip  tenocyate  äkäia- 
[samam  ta-] 

2.  d  =  yänam  tadyathä 31  subhute  äkäiasya  notpädo  na  nirodho 

na  sthitir  =  na  bhamgo49  näpi49  tasyänyathatva: 49  evam 
=  evam 34  subhute  tasya  yänasya39  notpädo  na  nirodho 
na  sthitir  =  na  bha-. 

3.  ngo49  näpi49  tasyänyathatvaip 40  tenocyate:  ä(kä)iasamam 

tad  =  yänam  tadyathä 31  snbhute  äkäiam  na  kuialam  nä- 
kuialam  na  vyäkrtam  nävyäkrtamm 2  =  evam  =  evä  subhute 
tad  33  =  yänam 33  na  ku- 

4.  salam-  liäkuialam  nävyäkrtam(!)  nävyäkrtam  2  tenocyata 

äkäsasamam  tad  =  yänam  tadyathä 31  snbhute  äkäiam  na 
drs(am  na  srutam  na  smrtam 41  na  vijnätainm  =  evam  = 
evaip34  snbhute 
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5.  tad 19  =  yänam 39  na  drstam  na  Srntam  na  smrtam 91  na 

vijuätam  tenocyata  äkääasama  tad  =  yänam  tadyathä 31 
subhute  äkääam  na  jneyam  (uäbhijneyam) 43  na  parijneyam 
na  säksikarttavyam 41  na  prahätavyam 

6.  na  bbävitavyamm  44  =  eväni  =  evam  34  subhute  tad  39  = 

yänam  39  na  jneyam  näbhijueyam  43  na  parijneyam  na 
säksikarttavyam 43  na  prahätavyam  na  bhävitavyam  44 
tenocyata  äkääasamam  tad  =  yänam 49  tadyathä 3l- 49  su- 

7.  bhute  äkääam  näpi 47  rägadharraa:  na  virägadharma : 

piyalam  tenocyata  äkäSasamam  tad  =  yänam- 47  tadyathä37, 
49  subhute  äkääam  näpi 48  kämadhätuparyäpannam  na  rupa- 

8.  dhätuparyyäpannam  närupyadhatuparyyäpanna:m  =  evam  «= 

evam 34  subhute  tad 39 »  yänam 39  näpi 48  kämadätu(!)pa- 
ryyäpanna  näpi48  rupadhätuparyäpanna:  närupyadhätu- 
(paryä)panna:  te- 

9.  nocyata  äkäSasama  tad  =  yänam 49  tadyathä 31  subhute  äkä- 

äasya 49  na  prathamacittotpädo  na  dvitiyo  na  trtiyo  na 
caturtho  na  pamcamo  na  sas$o(!)  na  saptamo  nästamo 
na  na¬ 
to,  vamas90  =  cittotpäda  90  na  daiamaS  =  cittotpäda:  evam  = 
evam  34  subhute  tasya 91  yänasya 91  na  prathamaö  =  cittot- 
pädo  yäva  93  na  daäamaS  =  cittotpädas  =  tenam 93  tad  = 
yanamm  =  äkä£asama  ity  =  ucyate 33  tadya- 

11.  thä31  subhute  äkäSe  na  sukle(!)vipasyanabhumir 51  =  vvid- 

yate 3  naivam  48  gotravabhumi 99  nästamakabhumi  na  rdar- 
äanabhumir  =  na  ttanubhumir  =  na  vigatarägabhumi-r 59 
=  na  krtabhumi- 

12.  r 57  =  evam  =  evam  94  subhute  tasmin 91  =  yäne 91  naivam 48 

iSuklavipaSyauabhumir 94  =  vvidyate  *  naivam 48  yävat 98 
=  krtabhumir 97  =  vvidyate 3  tenocyata  *)  äkäsasamam  tad 
=  yänam  tadyathä 31  subhute 

13.  äkäse  naiva48  srotaäpattiphalam 99  vidyate3  (na)  sakrdä- 

gämipbalam  nänägämiphalam  närhatvam  vidyate 3  evam  = 
evä  subhute  tasmain 91  =  yäue 91  naiva 48  srotaäpa[ttipha-] 


*)  °te  corrected  into  ° ta. 
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14.  lam  t0  naiva 48  yävad 61  =  arhatvam 61  tenocyate  äkaäasama 
tad  =  yänam  tadyathä J1  subhute  akaäe  na  srävakabhumir  « 
na  pratyekabuddhabhumir  =  na 61  samyaksambuddhahhumi. 

1  svaro  ‘bhävo.  1  missin#.  9  diksu  aprameyäsainkhyeyän.  4  abhi- 
vyajnäpayati  (!).  5  bhuvo  ’ bhavifyan  näbhävo.  6pru°.  1  apravart- 

taniyam.  8  devena  v u  märena  vä  brahmanä  vä  substitnted  for  yävat. 
9  °syärhatah  samyaksambuddhasya.  10  °v< o.  11  °v as.  19-12  tathägato 
*rhan  sanuyaksambuddho  dharmmacdkram  pravarttayaty  apravart- 
tanlyam.  13  devena  murena  vu.  14-14  sattvä  bhuvo  'bhavi$yan  näbhävo. 
15  krte.  16  ° tenärhatu  samyaksambuddhena.  17-17  neha  te  sattvä  anv- 
padhi-ese  nirvvänadhutau  pariniraväpayisyat.  18—18  sattvä  abhävo  na 
bhäva  vä  (!).  19  sattvä  amipadhiSese.  '-°  °täS.  21  °syati  ca.  22-42  missing. 
21—23  yat  punah  subhutir  evam  aha  \  äkä&asamam  tad  yänam  iti  . 
24  tadyathäpi  uuma  subliäte  ukaiasya.  23  nädho.  28  tasya  mahäyunasya. 
27  na  purvv  h  28-58  missing.  29  The  text  adds:  tenocyate  äkäSasamam 
tad  yänam.  30-30  This  passago  missing.  31  °thäpi  nämä.  32  nänji§thcm. 
33  sphutikarajatavarnam.  34  evä.  35  tan  mahäyänam.  36  na.  37  pa°. 
38  tasya  mahäyunasya.  39  mahäyunasya.  40  visthitir  na  sthiter  anya - 
t hoivani  )  prajhäyatc.  41  matam.  42  I  have  inserted  this  \eord  from 
line  6;  Satas.  Pr.  has  here:  nujneyam  na  vijncyam.  43  säk$ätka°. 
44  bhävayi0.  45  Satas.  Pr.  adds  here:  tadyathäpi  nämä  subhute  äkakam 
na  vipäko  na  vipäkadharmma  evam  evä  subhute  tan  mahäyänam  na 
vipäko  na  vipäkadharmma  tenocyate  äkä:asamam  tad  yänam  .  48-48 

These  two  soctions  occur  in  Satas.  Pr.  in  reverse  order.  47-47  na 
sarägam  na  virägam  na  sadvesarp  na  rigatadvesam  na  samoham  na 
vigatamoham  |  evam  evä  subhfite  tan  mahäyänam  na  sarägam  etc. 
tenocyate  ete.  48  na.  48  ukuse.  50  navamo.  51  tatra  mahäyäne.  52  The 
numbers  2 — 9  repeated.  53—53  tenocyate  äkä&asamam  tad  yänam. 
54  &uk!avidar6anä°.  55  gotrabhumir.  38  vitaruga0.  57  htävibhiimir. 
58  Ali  terms  repeated  in  Satas.  Pr.  59  k  rotu0 .  80  srotaä0.  81  Satas. 

Pr.  repeats  the  terms,  luit  oinits  arhatvam.  62  Satas.  Pr.  adds:  bodhisat- 
tvabhumir  na 

Our  fragment  shotvs  a  predilection  for  short  expletives,  like 
hi,  api,  tu,  evy,  which  do  not  occur  in  the  corresponding  text  of 
the  Satas.  Pr.;  but  otherwise  it  is  less  prolix  in  style.  While  the 
Satas.  Pr.  everytvhere  has  the  fnll  title  of  the  Buddha,  our  fragment 
generally  uses  tathägata  aloue;  instead  of  repeating  terms,  the 
fragment  makes  frequent  use  of  the  comprehensive  style  with  yävat 
or  piyulam.  For  the  clich£  tadyathäpi  nämä,  our  fragment  has 
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only  tadyathS,  and  for  mahäyäna  simply  yuna,  or  tathägatayäva. 
Among  other  discrepancies  I  may  draw  attention  to  the  passi ve 
construction,  obv.  1.  4:  tathligatena  .  . .  pravarttitam,  \vhere  the 
printed  text  has  tathägato  *rhan  etc.  pravarttayati;  apravarttitam  in 
the  fragment.  (obv.  1.  3,  4)  for  apravarttanJyam;  the  nentre  gender 
in  satva.  ludividnal  words,  too,  differ.  The  fragment  nses  the 
•expression  hetfimu  dik ,  where  the  edition  has  the  pure  Sanskrit 
Word  adho ;  °vipaiyana  for  °vidar6anä;  anutpada&e§a  as  an  epithet 
for  nirväna  where  Satas.  Pr.  has  the  more  usual  anupadhi§e§a. 
In  the  fragment,  smrtam  stands  for  matam,  abhijf,ey<xm  for  the  two 
words  äjiieyam ,  vijueyam;  the  opposite.to  sthitiAs  rendered  in  the 
fragment  with  bhaiga,  in  the  text  with  visthiti,  the  rägadharma- 
section  (rev.  1.  7)  differs  widely  from  the  corresponding  sectiou  in 
the  Satas.  Pr.  Two  sections  occur  in  reversed  order  (see  note  46), 
and  one  section  in  the  fragment  is  missing  in  the  edition  (note  30) 
and  vice  versä  (note  **). 

The  discrepancies  are,  thus,  large  enongh  to  justify  the  conclu- 
sion  that  our  fragment  represents  another  class  of  manuscripts  than 
those  on  which  the  Bibl.  Ind.  edition  is  based,  or  rather,  especially 
having  regard  to  the  difference  in  the  division  into  chapters,  belongs 
to  some  other  of  the  numerous  Prajiiäpäramitä  recensions;  possibly 
to  the  same  as  that  represeuted  by  fragment  8,  though  they  cannot 
form  part  of  the  same  manuscript. 

The  scribe  who  is  responsible  for  this  manuscript  excels  far 
more  in  calligraphic  skill  than  in  accuracy  and  scholarship,  though 
of  conrse  it  is  impossible  to  kno\v  where  the  MS.  from  which  he 
copied  may  havo  been  at  fault.  He  is  very  iuconsistent  with  his 
anusväras,  leaviug  them  out  where  they  ought  to  be,  and  putting 
them  in  where  they  have  no  business  to  stand  (f.  i.  ienam,  evatn 
for  evä:  tad  yunamrn).  Doublc  consonant  is  sometimes  written 
single  ( tasmä  tathä°  obv.  1.  1,  4;  yuva  na  rev.  1.  10).  Short  a  for 
long  a  occurs  in  some  places  (f.  ex.  nuvadhätam  for  nuvadätam; 
purua:,  obv.  8,  probably  does  not  stand  for  pnrvah  but  for  purua, 
with  misplaced  punctuation),  and  long  for  short  (e.  g.  ?a?tyäugopeta, 
obv.  1,  twice;  nu  vyäkrtam,  rev.  4).  Whether  pärihäni  (obv.  14) 
is  a  pecnliarity  of  the  language  or  a  scribe’s  error  is  difficult  to 
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say.  For  d  frequently  stands  dh  (avadhuta  obv.  12,  twice;  vyava- 
dhänam  rev.  1,  bnt  lower  down  vyavada),  and  once  d  for dh:kttmadätue 
(rev.  8).  Just  as  visarga  is  frequently  left  out,  so  is  final  r  often 
missiug;  in  °bhumi  na  rdarSana0  (rev.  11)  the  r  has  been  misplaced. 
Upfidhmänlya  occurs  once,  obv.  10:  °vidi6ab  prajnäyamte;  it  is  mar- 
ked  exactly  as  in  Plate  VI,  1.  5,  in  professor  PischePs  paper 
'Bruchstticke  des  Sanskritkanons’  (Sitz.  Ber.  d.  Berl.  Ak.  d.  Wi<s., 
1904). 

Sorae  of  the  errors:  placing  the  anusvära  before  m;  the  inter- 
change  of  d  aud  dh;  the  doubling  of  initial  t  in  tiasmät  (obv.  6), 
ttanu  (rev.,  11);  ts  for  s  in  tsvaro  (obv.  1),  tsubhute,  (obv.  8.  13); 1 
ta8main  for  tasmin  (rev.  13),  appear  to  me  to  favour  the  conclusion 
that  the  scribe  was  of  „Khotanese“  uationality;  such  peculiarities, 
as  far  as  my  experience  goes,  being  of  frequent  occurrence  in  Kho- 
tanese  manuscripts. 

After  r  consonants  (except  m)  are  generally,  but  not  consistently 
doubled,  even  in  such  places  as  bhumir  vvidyate.  Euphonic  r  occurs 
once:  subhute-r-evam  (obv.  8).  Final  -an  appears  to  become  ~am: 
arham  satnyak?  (obv.  1;  in  (a)rha  samyak0,  obv.  2,  the  anusvara  is 
omitted). 

Gramraatically,  there  are  few  remarks  to  be  made.  The 
augment  is  placed  before  the  pnefix  in  aparinirwäpayi$yat  (obv.  5); 
the  form  piirvasyä  dik  shows  a  curious  confusion. 

A  peculiar  word  is  buddhähaka  (obv.  7);  ähaka  (frorn  root  äh) 
seeins  to  stand  for  the  usual  bhänaka. 


Fragment  8.  (Plate  VI).  A  complete  leaf  in  good  condition; 
21  */«  in.  by  67/8  in.;  string-hole  5  */,  in.  from  left-hand  edge. 
Paper  buff,  thick  and  firm,  with  narrow,  longitudinal,  not  very 
distinct  waterliues;  transversal  waterlines,  14  in  number,  at  somewhat 
irregular  intervals,  on  the  left  half  slightly  slauting  and  curved. 
•Script  rather  large.  11  Iines  to  the  page,  in  many  places  worn  off 


1  Cf.  Kliotanese  samtsurn  (Leumann,  Zur  Nordarischen  Sprache 
und  Literatur,  p.  1386). 
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on  the  reverse.  The  leaf  is  uumbered  147  on  left-haud  margin  of 
obverse. 

The  fragment  is  divided  into  t\vo  sectious,  of  \vhich  the  first 
ends  obv.  1.  5. 

Obverse. 

1.  yävad  =  abhäva.svabhäva£unyatä  svapnopamä  mäyopamä  ca- 

smrtyupasthänäni  svapnopamäni  mäyopamäni  ca-  yävad  == 
astädasävedanikä  buddha[dharmä]  svapnopamä  mäyopamäs 
=  ca- 

2.  srotäpattiph alani  =  api  svapnopamam  mäyopamajn  ca-  eväni 

sakrdägämiphalam  =  anägämiphalam  =  arhatvam  =api  svap¬ 
nopamam  mäyopamam  ca-  evam  pratyekabodhir  =  anuttarä 
pi  samyaksambodhi  devaputrä:  sva- 

3.  pnopamä  mäyopamä  ca*  atha  te  devaputrä  r-äyusmantam 
•  subhutim  =  etad  =  avocan  sammyaksambodhir  =  apy  = 

äyusmam  subhute  svapnopamä  mäyopamä  ca  vadasi 
nirvvänam  =  apy  =  äyusmam  subhute  vä- 

4.  vatsi:  svapnopamam  mäyopamam  ca-  äyusmäm  subhötir  = 

aha:  nirvvänam  =  apy  =  ahamn  =  devaputrä:  svapnopamam 
mäyopamam  ca  vävadmi:  sacet  =  punar  =  devaputräs  = 
tato  »irvvänäd  anya:  kas  =  cid  =  dharmo  vi- 

5.  sistataro  py  =  abhavisyat  =  tam  =  apy  =  ahan  =  dharmam 

svapnopamam  mäyopamam  cävadisyat 1  tat  =  kasmäd  = 
dlietos  =  tathä  khalu  devaputrä :  svapnag  =  ca  mäyä  ca 
nirvvänam  cädvayam  =  etad  =  advayädhikäraö  =  ceti  || 

6.  athäyusmäm  ^äradvatiputräyusmäs  =  ca  mahämaudgalyä- 

yanäyusmäms  =ca  mahäkautila:  äyusmämö  =  ca  mahäkät- 
yäyana:  äyusmäs  =  ca  purno  maiträyaniputräyusmä^  =  ca 
maliä- 

7.  käsyapo  anekäni  ca  bodhisatvasahasräni  äyusmantam  subhutim 

=  etad  =  avocan  ko  syä:  bhadanta  subhute  r-evam  gam- 
bhiräyä:  prajnäpäramitäyä:  evam  dudrsäyä  r-e- 


1  Road : 
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8.  vain  duranubodhäyä:  evam  säntäyä:  evam  suksmäyä:  eväin 

uiponäyä:  evam  pranitäyä:  praticchako  bhavisyati*  athä- 
yusmän = änandas = täu  =  mahä>rävakän  =  tä  ca  bodhisatvä- 

9.  n  =  mahäsatvän  =  etad  =  avocan  avaivarttikä  r-ävusä:  bo¬ 

dhisatvä  mahäsatvä:  asyäm=evam  gambhlräyä:  atarki- 
käyä  r-atarkyävacaräyä:  suksmanipunadurdriadurav.-i- 
bodhäyä:  e- 

10.  vam  säntäyä:  evam  pranitäyä:  alamäryapanditavidvave- 

daniyäyä:  prajuäpäramitäyä:  praticchayitäro  bhavisyauti* 
drs^asatyä  vä  paryavagädhadharmäno  arhanta:  pari  pu¬ 

li.  rnasamkalpä:  purvvajinakrtädhikärä  vä  bodhisatvä  ma¬ 
häsatvä:  bahubuddhakotyavaropitaku$alamulä:  kalyänami- 
traparigrhitä  vä  kulapaträ:  kuladuhitaro  vä*  ye  syäm 

Reierse. 

1.  prajuäpäramitäyä:  evam  gambhlräyä:  peyälam*  yävad  = 
alamäryapanditavidvavedaniyä:  (»ie.)  rfesyamänäyä:  pra- 
ticchitäro  bhavisyanti*  te  ca  punar  =  na  rupam  äunyant  = 
iti  vikalpayisyanti 

*2.  na  sunyatä  rupam  =  iti  vikalpayisyanti-  evam  na  vedanän 
=  na  samjiiän  =  na  samskärän  =  na  vijuänam  vijiia 1  su- 
nyam  =  iti  vi kalpayifyanti  na  sunyatäm  vijuänam  =  iti 
vikalpayisyanti*  na  rupam  =  änimittam  =  i- 

3.  ti  vikalpayisyanti*  näniinittam  rupam  =  iti*  na  vedanäm  na 

sarajuäm  na  samskärän  =  na  vijitänam  =  änimittam  =  iti 
\\kalpayifyanti  nänimittam  vijitänam  =  iti*  na  rupam  = 
apranihitam  =  iti  vikalpayi- 

4.  syanti*  näpranihitam  rupam  =  iti*  evam  vedanäm  samjiäm 

samska[rä]n  =  na  vijitänam  =  apranihitam  ■=  iti  vikalpayi¬ 
syanti*  näpranihitam  vijuänam  =  iti*  evam  peyälam*  na 
rupam  =  anutpädam  =  iti 

5.  vikalpayisyanti*  nänirodham  =  iti  vikalpayisyanti*  na  viviktam 

=  iti  vikalpayisyanti*  evam  ve[danä]samj itäsamskärän  =  na 
vijitänam  =  anutpädam  =  iti  vikalpayisyanti*  näDiro- 


1  These  two  aksaras  are  crossed  over. 
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6.  dham  =  iti  näviviktam  =  iti  vikalpayisyanti*  na  rupam  säntam 

» iti  vikalpayisyanti*  na  vedanä[sam]iiäsam]8kärän  =  na 
vijiiänam  säntam  >=  iti  vikalpayisyanti  peyälanr  evam 
caksusi  [ka-] 

7.  rtavyam*  yävac  =  caksnsamspa rgapratyayä  vedanäyäm  = 

evam  manasi  kartavyam-  yävan  -  mana:samspa[räapra]- 
tyaya  vedanäyäm  =  evam  dänapäramitäyäm  kartavyam. 
yävat  =  prajnäpärami- 

8.  (tä)yäm  =  evam  =  adhyätmaSunyatäyäip  kartavyaip-  yävad 

=  abhävasvabhäva^unyatäyäm  «  evam  smrtyupasfAänepu 
fcarfavyam  yävad  =  as$äda$asv  =  ävedanikesu  buddhadhar- 
mesu  evam  sarvvasamädhisu  sa- 

9.  rvvadhäranimakhesu  kartavyam  evam  srotäpattiphale  karta- 

vyam  yävad  =  arhatve  kartavyam-  pratyekabodhi  cä  x  z 
x  z  x  z  sarvväkärajuatäm  iunyam  =  iti  vikalpayisyaipti  na 
äunyatäm  sarvväkärajuatä- 

10.  m  =  iti-  na  sarvväkärajuatäm  =  änimittam  =  iti  vikalpayi¬ 
syanti-  nänimittam  sarvväkärajuatäm  -  iti*  na  [sarvväkära]- 
jna täm  =  qprapthitam  =  iti  vikalpayisyanti*  näpranihi- 
tam  sarvväkärajna- 

11.  täm  =  iti-  näsamskrtadhätum  sunyatäm  =  iti  vikalpayisyanti- 

na  Sunyatäm  samskrtadhätnm  =  iti-  evam  na  [samskrta]- 

dhätnm  =  änimittam  =  iti  vikalpayisyanti  nänimittam  =  iti 

saroskrtadhätum. 

•  •  • 

This  fragment,  like  the  preceding  one,  belongs  to  a  text 
closely  allied  to  the  Satasähasrikä  Prajiiupäramitä,  and  forms 
possibly  part  of  this  very  text. 

In  the  Öatas.  Pr.,  as  will  be  seen  from  the  parts  hitherto 
pnblished  in  the  Bibl.  Ind.,  the  same  list  of  technical  terms  is 
constantly  repeated,  generally  in  the  same  order  of  seqnence,  and 
otherwise,  too,  with  but  slight  variations.  These  terms  may  be 
divided  into  the  following  categories:  — 

L  The  flve  skandhas.  2.  The  twelve  äyatanas,  cakpus  to 
manas,  and  tupa  to  dharma,  generally  in  the  same  order  as  in 
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Dharmasamgraha  25, 1  together  with  the  18  dh&tus,  as  enumerated 
in  Mah&vyutpatti  107;  or,  more  frequently:  a)  cakfurvijiiänam , 
Srotra-,  ghräna-,  jihvä-,  Icäya -  and  manovijitänam ;  b)  cakfuhsamsparkah 
to  manahsamspariah;  c)  cah$ uhsamspa rhajä  (or.  °8amsparSapratyayä ) 
vedana  to  manaksamsparSajo,  (or  “pratyayä )  vedanä. a  8.  The  six 
elements  ( prthividhätu ,  abdhätu ,  tejo-,  vuyu-,  äkä*a-,  and  vijnäna- 
dhätu).  4.  The  twelve  Causes  (Nr.  12  given  in  the  brief  forra 
as  jarämaranam).  6.  The  six  p&ramitäs.  e.  The  eighteen  öunyat&s, 
as  in  Mah&vy.  37.  7.  The  (four)  smrtyupasthänas.  *  8.  The  (four) 
samyakprahäpas.  e.  The  (four)  rddhipädas.  10.  The  (five)  indriyas. 
IL  The  (five)  balas.  12.  The  (seven)  bodhyangas.  13.  (&ry&s$änga)- 
märga  (groups  7—13  forming  together  the  37  bodhip  ~ik$ikä  dharmäh, 
as  given  in  Dharmasamgraha  43).  14.  The  (four)  äryasatyas.  16.  The 
(fonr)  dhyänas.  18.  The  (fonr)  apramänas.  17.  The  (four)  ärupya- 
samäpattis.  18.  The  (eight)  vimoksas.  19.  The  (uine)  anupurva- 
vihära(samäpatti)s.  20.  SunyatänimittapraiiihitavimoJc$amu1chäni  (also 
styled  öunyatä  etc.  samädhi  (p.  145),  or  trayah  samädhayah  (p.  1439). 
8L  The  (five,  or  six)  abhijuäs.  22.  ( sarva )samädhayah,  or  samädhi- 
mukhäni.  4  28.  ( sarva)dhäranimukhu ni.  24.  The  (ten)  tathägatabalas. 

1  P.  283  the  äyatanas  are  enumerated  in  the  order  of  Mahä- 
vyutpatti  106:  cak$Qriipam  hotraiabdän  etc.;  the  dliätus  are  missing 
here. 

*  P.  340  seqq,  and  again,  p.  379  the  term9  in  this  categoiy 
aro  enumerated  as  follows:  cakfus ,  riipu  cak$u rvijii una,  caksuhsam- 
sparSa,  yad  api  taccak$urupacak§urvijnänacak$uhsatnspar6apralyayäd 
utpadyate  vedayitcmi  sukham  (vä)  duhkham  vä  (aduhkhäsukham  v>i), 
and  in  the  same  way  in  regard  to  the  five  remaining  senses  (p.  345 
° eakftu rv ijfiäna0  omitted,  as  appears  from  the  parallels,  accidentally). 

;l  In  groups  1 — 6  the  terraa  are  generally  enumerated  separately, 
but  in  the  following  catogories  only  the  number  of  terms  compriscd 
in  them  is  occa9ionally  mentioned. 

4  Mah&vy.  21  gives  a  list  of  118  s&m&dhis;  in  the  published 
parts  of  Satas.  Pr.  the  sam&dhis  are  enumerated  in  four  places:  pp. 
825—35,  1412—14,  1415-26,  and  1531—33.  The  list  given  in  the 
second  place  is  the  most  complete,  if  not  always  the  most  correct  one; 
the  first  list  contains  115  names,  in  the  third  list  no  less  than  ten 
names  are  left  out,  and  in  the  fourth,  two  are  missing.  The  second 
list  contains,  apparently,  121  sam&dhis,  but  their  number  is  liore  really 
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86.  The  (four)  vaiferadyas.  26.  The  (four)  pratisampads.  27.  inahä- 
maitri.  28.  mahäkarupä.  28.  The  (eighteen)  uvenikabuddhadharmäh. 
80.  ärota&patti-,  sakrdägämi-,  anägämiphala,  arhattva.  SL  pratyeka- 
bodhi.  82.  (m&rgäkäraj iiatä),  sarväkärajuatä. 

Oar  fragment  begins  \vith  the  last  of  the  18  äunyatäs  (category 
6  in  the  above  list);  after  mentioning  group  7  it  indicates  with 
yävad  the  terms  inclnded  in  gronps  8  to  29,  inclusive,  mentions  the 
items  in  gronp  80,  adds  after  31  samyaksambodhi  and  nirvana,  but 
leaves  out  group  82. 

1 18,  as  in  Mahävy.,  since  three  occur  twico.  Leaving  aside  minor  dis- 
crepancies,  such  as  may  reasonably  be  accounted  for  by  faulty  mss. 
of  the  Satas.  Pr.,  or  indifferent  editing,  and  correcting  the  list  p.  1412 
sqq.  with  the  aid  of  the  other  lista,  the  relations  between  the  list  of 
Mahävy.  and  the  second,  and  completest,  list  of  the  Satas.  Pr.,  will  be 
found  from  the  following  concordance: 


Mahavy.  Satas.  Pr. 

1—2  =  1-2 

3  =  4 

4  =  3 
5—6  =  5—6 

7  (only  p.  825) 

8-17  =  7-16 

18  adhivacanapraveso  17  adhivacanasampra- 

veso 

19-28  =  18-27 

29  vyatyasto  28  vyastasto  (p.  1412; 

vyabhasto  p.  828, 
1531 ;  missig  in  third 
list.) 

30-31  =  29-30 


32  animiso  31  anadyo  (p.  1412); 

aneso  (p.  828,  1417) 
aSeso  (p.  1531) 
33-37  =  32-36 

—  37  samantävabhäso 

38-45  =  38-45 

46  =  49 

47  =  48 

48  =  47 
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Of  ali  these  conceptions  the  terms  svapnopama  and  m&yopama 
are  predicated.  These  words,  of  course,  belong  to  the  loci  eommunes 
of  Buddhist  literatare.  The  Satas.  Pr.  uses  them,  and  five  other 
adjectives  ending  in  upama,  as  attribntes  to  the  five  upädänaskan- 
dbas  (p.  540  sqq.);  sirailar  predicates  occur  again  p.  906,  and  pp. 

Mabävy.  Satas.  Pr. 

49  aniajyo  46  aniujo 

50-68  =  50-68 

69  aprakaro  70  aprakäro  (p.  831, 

1417,  1532);  pra- 
bhäkaro  (p.  1413) 

70  =  69 
71-74  =  71-74 

75  acalo;  v.  I.  abalä  75  acalo  (p.  831,  1421, 

1532)  avalä  (p.  1413) 

76-79  =  76-79 
80  =  81 
81  =  80 
82-89  =  82-89 

90  ä  k  ä  rä n  a pa  k är o ;  v.  1.  90  akäränavakaro 

“vakäro 

91  nairvedhikasarvabha-  91  °bhavataläpagato  (p. 

vatamopagato  833,  1414,  1532; 

°lavigato  p.  1423) 

92  =  92 

93  nirghosäksaravimu-  93  gfrgho0  (girigho0,  p. 
kto  833,  1532) 

94-97  =  94-97 
98—99  =  99-100 
100  =  101 

101  sarvarodhavirodha-  102  °nirodha°  (p.  834, 
sarnprasainano  (r.  I.  1414);  °virodhäsam° 

°nirodba°)  (p.  1532);  °prati- 

rodhapra®  (p.  1424). 

102  =  98 

103-108  =  103-108. 

109  sarvakäraprabhä-  109  (p.  1425,  1532) 
karo  sarvalokapra°(p.  834, 

1414) 

110-118  =  110-118. 
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907—10  (cf.  Mahävy.  30,  49).  The  list  of  such  predicates  are,  as 
far  as  I  am  aware,  in  Satas.  Pr.  always  headed  by  the  two  words 
used  in  the  fragment. 

In  the  second  section  of  this  fragment,  beginning  obv.  1.  6, 
the  enumeration  of  the  categories  mentioned  above  starts  again  on 
rev.  1.  1.  The  five  skandhas  (category  1)  are  treated  \vith  great 
prolixity;  in  group  2  (1.  6  sqq.)  the  first  and  last  terms  only  are 
mentioned  (caksus  to  caksuhsamsparsa0).  Gronps  3  and  4  are  left 
out.  Such  omissions  are  not  infrequent  in  Satas.  Pr.;  thus,  in  an 
enumeration  of  terms,  p.  878—882,  3  and  4  are  missing,  and  other 
groups  are  added.  Groups  5  and  6  are  briefly  indicated  by  their 
first  and  last  terms,  whereupon  gronps  7  to  29  are  mentioned  in 
the  same  way  as  above.  Categories  22  and  28  are  then  mentioned 
separately,  \vhich  \vould  indicate  that  they  are  not  included  in  the 
text  of  which  this  fragment  forms  part  between  the  smrtyupasthu- 
näni  and  the  ävedanikä  buddhadharmäh.  In  Satas.  Pr.  a  similar 
order  of  the  gronps  is  sometimes  observed;  thus,  for  instance,  pp. 
553—682  I  have  found  the  following  order:  1 — 5;  7 — 20;  24 — 29; 
21—23;  here  sorne  of  the  categories  are  omitted.  A  careful  inves- 
tigation  into  the  order  of  terms  might  give  a  eine  as  to  the  sources 
from  which  these  long  compositions  are  derived. 

The  terms  in  group  30  are  mentioned  cursorily,  as  is  category 
31,  pratyekabodhi;  of  group  32  only  the  latter  term,  sarväkärajuatä, 
is  given,  but  it  is  treated  more  fully,  though  not  so  many  predi¬ 
cates  are  used  here  as  in  group  1.  The  following  term,  samskrta- 
dh&tu, 1  and  its  reverse,  asamskrtadhätu,  are  sometimes  inserted  in 
the  Satas.  Pr.  enumerations,  as  p.  380,  after  group  2,  and  imme- 
diately  before  group  5. 

In  this  latter  section  the  groups  of  terms  are  placed  into 
relation  with  seven  predicates:  iunyam  (Siinyatä),  änimittam,  apra- 
nihitam,  anutpädam,  anirodham,  (a)viviktam,  and  iäntam.  I  have 
nowhere  in  Satas.  Pr.  found  these  terms  gronped  together  in  this 
manner.  The  three  first  are  identical  with  the  terms  in  group  28 


1  Tho  reading  of  the  fragment,  nusarnskrtadhatum  9bould  be 
emended  to  na  sam°. 
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above,  and  they  occur  frequently  in  combination  with  other  predi- 
eates.  Thus,  pp.  386 — 871  a  number  of  npwards  of  30  words  are 
repeated  no  less  than  35  times,  being  predicated  in  turn  of  each 
of  the  five  skandhas  and  of  each  of  the  30  terms  in  gronp  2  (caksus 
etc.);  this  list  of  predicates  inclndes  iäntam,  aiuntam,  iunyam,  abiin- 
yam,  nimittam,  animittam  (or  äni°)  pranihitam ,  apranihitam,  vivik- 
tam,  aviviktam;  also  utpUda ,  nirodha.  On  pp.  548  sq.,  immediately 
after  the  predicates  ending  in  upama  (pp.  540-42),  we  flnd  a 
combination  of  terms  beginning  with  vivikta,  fänta,  anuipäda, 
anirodha. 

Ali  the  seven  predicates  of  our  fragmeut  thus  appear  in 
different  combinations  in  the  Satas.  Pr. 

For  the  usnal  name  of  gronp  29,  aveyihä  buddhadharmäh, 
onr  fragment  uses  in  both  places  (obv.  1  and  rev.  8)  the  corions 
term  ävedanikä  buddhadharmäh  which  I  have  fonnd  nowhere  else. 
The  Word  ävedanika  is  evidently  a  vrddhi  derivative  from  avedanä, 
and  has  the  appearance  of  an  explanatory  Sanskritization  of  the 
obscnre  Prakrit  (or  Pali)  Word  avecilta. 

The  language  of  the  fragment  is  a  fairly  typical  Bnddhist 
prose  Sanskrit  Apart  from  obvious  scribe's  errors,  snch  as  the 
omission  of  the  anusv&ra,  the  sandhi,  as  would  be  expected,  is 
rather  irregnlar.  The  nse  of  euphonic  r  is  unusually  abnndant: 
devaputrä-r-äyufmantam  (obv.  3),  durdrSäyä-r-evam  (obv.  7),  atarki- 
käyä-r-atarkyä°  (obv.  9),  avaivartlikä-r-ävusäh  (ibid.);  subhute-r-evarp, 
(obv.  7).  In  flnal  -an  and  -än,  n  becomes  annsvara  before  sibilant: 
äyusmam  aubhute  (obv.  8,  twice),  uyupmutn  subhutir  (obv.  4), 
ät/ufmäm  Säradvatiputra  (obv.  6).  Obv.  1.  8  we  have  ta  ca  for 
tämi  ca  (bnt  äyusmämi  ca,  obv.  6,  twice).  In  final  -am  and 
•am,  m  becomes  frequently  n  before  dentals:  ahan  dharmam  (obv. 
5)  ahamn  deva°  (obv.  4);  vedanän  na,  samjnun  na  (rev.  2;  bnt  rev. 
8:  vedanäm  na,  samjiium  na;  cf.  also  evam  na,  evam  n*°,  evatn  däna°). 

After  r,  v  is  always  donbled 1  bnt  of  other  consonants,  t  is 
once  only  written  donble  (avaivarttika,  obv.  9). 

1  I  have  tanscribed  sarvva,  nirvväna,  though  the  second  v  has 
more  the  shape  of  b,  as  frequently  happens  in  Gupta  script  (  e.  g.,  in 
fragments  3  and  7,  above). 
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The  locatiye  asyäm  (asyäm  =  eväni,  obv.  9,  (a)syGip  pra° ,  obv. 
11)  stands  twice  \vith  the  genitive  prajfiäpäramitäyäh,  and  itä 
numerous  attributes,  also  in  the  genitive.  This  raay  be  due  merely 
ta  a  clerical  error,  or  to  a  confnsion  of  the  two  cases;  in  the 
former  matanee,  m  may  be  euphonic. 

AmoDg  pecnliar  words  the  followiog  may  be  noted:  — 
pratiechako  .(obv.  8),  pratiechayitäro  (obv.  10),  praticchitäro 
(rev.  1).  BR.  gives  the  \vord  pratichaka  with  a  reference  from 
Manu  4,  194.  The  two  other  forms  are  typieal  Präkritisms. 
Another  Präkritism  is  ävusäh  (obv.  9). 
atarkika  (obv.  9)  is  not  föund  in  any  dictionary;  it  is  equiva- 
lent  to  atarkya ,  and  I  have  come  across  this  word  in  Saddhar- 
mapuntfanka  H,  v.  18:  gambhlradharmä  sukhamäpi  buddhä  atarkikuh 
sarvi  anusravä&ca.  As  in  our  fragment  atarkika  and  atarkyuvaeara 
are  combined,  so  atarka  and  atarkuvacara  occur  together  in  Sad- 
dharmap.  II,  p.  39,a,  Madhyamakavrtti  XXIV  (p.  498"1)  and  in  Divyä- 
vadäna  XXXV  (p.  49219).  The  expressions  used  in  Divyäv.  are 
rather  similar  to  the  passage  in  our  fragment.  It  runs:  —  gam- 
bhiro  me  dharmo  gambhlrävabhäso  durdrto  duranubodho  ’ tarko 
Harkävacarah  stikpmo  n ipu napa nditavijna vedariiyah . 1  We  find  here 
a  variant  to  alamäryapantfitavidvavedamya  iu  the  fragment  (obv. 
10,  rev.  1);  panditavijilavedanlyah  also  occurs  in  Madhyamakavrtti. 

I  do  not  think  paryavagädhadharman  (obv.  10),  (Pali  pariyogäl- 
hodhammo)  has  ever  been  noted  in  a  Sanskrit  teit. 

The  name  Mahäkautila  (obv.  6)  has  many  variants.  Mahävy. 
47,  85  gives  the  form  Mahäkau#thila;  so  also  Saddharmap.  p.  2, 
aud  Burnouf,  Introd.  p.  448,  but  p.  564  °kautfhilya.  Sukhäv.  p.  2 
has  Mahäkaufthilya,  with  the  v.  I.  Kau$thila.  Avad.  Sat.  II,  1957 
has  Kofthila  (with  the  v.  I.  Kothila)-,  so  also  Kem  Buddhismus,  I, 
224.  The  Pali  equivalent  is  Mahäkofthito  (Mahäv.  X,  5,  6.  Cullav. 
I,  18,  1). 


1  The  edition  has  °caro  ’suk#mo  kipuna0*  but  I  think  the  elision 
should  be  left  out;  ° caro  before  sukpno  (Mss.  &Uk$mö)  can  be 
irregular  sandhi;  the  Mss.  here  also  read  nipuna  (with  dental  n),  as 
in  our  fragment. 
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Fragment  9.  (Plate  VII).  A  considerable  piece  on  the  left 
töni  away,  leaving  the  edge  very  ragged  and  irregnlar  in  shape. 
Length  19  to  15  Va  in.,  breadth  8  in.  Some  seven  or  eight  aksaras 
from  the  longest  line  preserved  seem  to  be  missing,  which  \vould  make 
the  original  length  23  in.  String-hole,  on  the  basis  o!  this  calcula- 
tion,  8  in.  from  left-hand  edge.  Paper  light  brown,  fairly  thick  in 
patches;  longitudinal  vvaterlinas  somewhat  curved  near  right  edge. 
Bold,  beantifnl  writing  of  a  somewhat  angular  type;  the  ink  has  in 
many  places  disappeared.  Ten  Iines. 

The  suggestions  at  restoration  of  some  Iines  found  in  the 
reproduction  of  this  fragment  are  merely  tentative. 

Obverse. 

1.  (About  17  aksaras  missing)  ximäyät  tat  =  kim  manyase 

säradvatlputra  bahavas  =  te  aksobhinyo  bhaveynr  =  mära¬ 
sainya  ... 1  bahavas  =  te 

2.  (14  or  15  aks.)2  [. . . .  tat  kim  majnyase  Säradvatlputra 

te  värhantas  =  te  va  märasainya:  pratibaläs  =  te  avaivar- 
tikasya  bodhisatvacittam  vivartanäya 

3.  (15  aks.)  [ -  tat  kim]  manyase  Säradvatlputra  katamas 

=  ta  bho  balavatara  cittam  yaS  =  ca  tesäm*  satvänäm 
kslnäsravacittam  arhacittam  yo 

4.  (12  aks.)  [vä  avaivartikasya  bodhisatvasya]  ba[la]vamtta- 

taram  cittam  aha  bodhisatvacittam  bhagavä  balavanta- 
tara:  avaivarttikasya  bhagavän  =  äha  paSya  Säradvatl¬ 
putra  a- 

5.  (11  aks.)  rminam  xz  aprameyä  aksobhinya  märasainya 

sarägasadosasamohacittam  na  Sakyate  paryädayitnm  viga- 
tarägai  viga- 

6.  (8  aks.)  •1[tadosairvigatamohai]S  =  c[i]ttai:  tat  =  kim  manyase 

cchäradvatlputra  kataram  cittam  esäm  cittänäm  agram  = 
äkhyäyati  yävatir  =  uttaram  =  äkhyäyati  äha  a- 

1  A  small  piece,  the  space  of  two  or  three  aksaras,  is  torn  off  here. 

2  Here,  as  elsewhere,  including  the  conjectured  ones. 

*  From  this  line,  which  can  be  restored  witli  a  fair  amonnt  of 
certainty,  I  have  calculated  the  number  of  missing  aksaras  in  the  other 
linos. 
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7.  (8  or  9  aks.)  [vaivartikasyaiva  bhagavan(?)]  bodhisatvasya 

cittam  =  agram  =  äkhyäyati  yävatir  =»  uttaram  =  äkhyäyati 
tat  =  kasmäd  =  dhetos  -  tathä  hy  =  anäsravacittair  =  na  «a- 
kyatc  paryädiya  pn- 

8.  (7  aks.)  [nar  eväha  6äradva]tiputra  tvä  caiva  paripraksyänri 

yathä  te  ksamati  tathä  kurusva  tat «  kim  roauyase  Särad- 
vatiputra  yadi  käcamanikänäm  madyai 1  vaiduryarafaam 

9.  (7  or  8  aks.)  [sthäpitam  bhavet  sarva-] 1  kämcamanikä 

paryädiyeta  ta:d  =  vaiduryaratnam  parigodyä  vä  agghe- 
ta 1  vä  varnena  vä  aha  do  iti  bhagaväm  snmahatlr  *=  i- 

10.  (10  aks.)  [yam  api  käcamanikaräsir(?)  v]ai[durya]ratnam 

na  äaknoti  paryädlyanäya  äha  kim  =  atra  kärapam  ia- 
ranam4  gäradvatiputra  äha  käcamanikä  bhagavä 

Reverse. 

1.  (12  aks.)  ««(?)  trtfilyena  närghena  käcamanikä  öakyate 

vivarplkartum  varnakaranam  ca  nodära  esa  bhagavän 
yaduta  käcama- 

2.  (7  or  8  aks.)  [nikänäm  varna ....  yafrj  pnnar  =  bhagavän 

gotragavo  bhavati  karmavipäkaniryätam  satvänäm  maha- 
samndrä  utpadyate  sa  bahubhi:  käcamanikair  «  na  $a- 

3.  (7  or  8  aks.)  [kyate  paryädayitum]  äha  evam  =  evä  s&rad- 

vatiputra  avaivartikasya  bodhisatvasya  yas  =  cittam  sa 
sarva$rävakänäm(!)  cittam  =  abhibhavati  saryathä  xz 

4.  (8  aks.)  [ - vaiduryajratnam  käcamanikänäm  madye  sthä¬ 

pitam  sarvakäcimanikänäm  prabhä  pratihatä  bhavamti 
abhutä  bhavati:  na  prajiiäyate* 

5.  (8  or  9  aks.)  [evam  evä  3äradvatl]puträvaivartikasya  bo¬ 

dhisatvasya  cittam  sarvas  rävakacittäni  abhibhavitvä 
tisthati  idam  =  api  Säradvatiputra  a- 


'•  For  mad i/e  =  madhue;  cf.  rev.  1.  4. 

2  Cf.  rev.  1.  4. 

3  Read:  arghena  (for  °na),  cf.  rev.  1.  1. 

3  The  scribe  hns  confused  the  cnd  of  the  preceding  and  the 
bcginning  of  the  following  word. 
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6.  (9  or  10  akf.)  [ - p]ana:  tathägata  avaivartikasya  bodhi- 

satvacittam  -  agra  sthäpayati  yävatir  =  uttaram  sthäpa- 
yanti  yad  =  api  bodhisa- 

7.  (10  ak§.)  [tvasya  avaivartikasya  cittjam  karunösahagatam 

sarvaärävakai:  aa  äakya  paryädayitum  na  äakya  bho: 
puna  rfäradvatiputra  te  arhantä:  ksinäsrava: 

8.  (18  or  14  aks.)  fuip  na  tv  »  evävaivarttikasya  bodhisatvasya 

äakyam  cittam  pa(!)  paryädayitorp  äaksyanti  khalu  puna: 
ääradvatiputra  te  arhantä: 

9.  (18  or  14  aks.)  [kgipäsravä  idain  api  mahäsamn]dram 

mukhaväte  1  cchofayitum  na  tv  -  aivävaivarttikasya  bo¬ 
dhisatvasya  sakyam  cittam  paryädayitnm  öaksyanti  ho 
puna  sä- 

10.  (10  aks.)  [radvatlputra - ]  sadabhijiiä:  gamgänadivälu- 

kasamai  lokadhätobhi:  sumeruparvataräjä  te .... 3  kha 
xz  xz. 

1  am  not  in  the  position  to  say  of  what  text  this  fragment 
forms  part:  perhaps  others,  better  versed  in  Bnddhist  lore,  may  be 
able  to  give  a  clue  for  its  Identification. 

There  is  jaat  enongh  missing  of  each  li  ne  to  make  the  frag¬ 
ment  difficnlt  to  nnderstand.  The  general  trend  of  the  argnment 
is,  however,  fairly  plain.  The  hosts  of  Mara,  however  numerous, 
are  not  capable  of  making  a  bodhisatva,  who  does  not  swerve  in 
his  resolve,  to  tum  back;  the  mind  of  an  unswerving  bodhisatva 
is  superior  to  the  mind  of  a  mere  arhat,  even  though  he  has  es- 
caped  from  sin.  Cannot  the  mind  (of  the  Mara  hosts(V) 3,  full  of  pas¬ 
sion,  hatred,  and  delusions,  be  overpowered  (paryädayitum)  by  the 
minds  free  from  passion,  hatred  and  delusions?  Therefore,  the  bo¬ 
dhisatva  mind  is  called  the  foremost,  and  the  uttermost.  If  a  lapis 
lazuli  gem  be  placed  amidst  glass  beads,  the  glass  beads  could 
not  eclipse  (paryädiyeta l)  the  lapis  lazuli  gem  by  their  lnstre  (pa- 

1  Road:  °vutena.  2  Piece  tora  off. 

3  If  this  is  the  meaning,  the  words  aprameyä-ak$obhi$ya-mära- 
sainyasaruga °  should  be  combined  into  one  compound. 

*  This  forra  has,  of  course,  the  appearance  of  a  passive,  in  which 
cnso  wo  should  expect  an  agent  in  tho  instrumental :  kä(ifi)camaftikaih. 
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ri&odyn,  for  pari&odhyu),  or  vaino,  or  colour: -  „For  this,  Exal- 

ted  One,  is  not  exeellent,  to  wit,  (the  colour  of)  glass  beads“. 
He  who  becomes  a  leader  of  the  herd  ( ?gotragavo )  of  the  beings 
that  proceed  for  the  maturation  of  their  actions  (\vho  is)  born  of  the 
Ocean(?)  he  cannot  (be  snrpassed)  by  many  glass  beads.  Just  s  o, 
the  mind  of  an  utiswerving  bodhisatva  surpasses  the  mind  of  ali 
Arävakas.  „Just  as,  when  a  lapis  lazuli  gem  is  placed  amidst  glass 
beads,  the  splendonr  of  the  glass  beads  is  defeated,  becomes  non* 
existent,  is  not  to  be  recognized,  jnst  so,  Ö&rad  vatipa  tra,  the  mind 
of  an  nnswerving  bodhisatva  stands  superior  to  the  minds  of  ali 
Srävakas."  — 

This  piece  differs  in  language  from  the  preceding  prose  frag¬ 
ments;  it  is  for  more  dialectically  coloured,  and  comes  uear  the 
idiom  known,  for  instance,  from  the  Mahävastu. 

In  mahäsamudrä  utpadyate  (rev.  2)  we  may  have  a  Präkritic 
ablative,  unless  u  (quite  plainly  written)  stands  for  du1;  märasai- 
nya  (obv.  1.  2.  .5.)  and  märasainyah  are  plural  forms,  with  short  final 
vowel.  Steras  in  -nt  are  increased  by  an  a :  arhantäh  (rev.  7.  8), 
nom.  pl.  (also  arhantas  obv.  2.);  further,  in  balavamttatara  (obv.  4) 
and  balavantatara  (obv.  4);  balavatara  (obv.  3)  may  be  formed  from 
the  stem  balava-,  or  else  t  is  erroneously  written  single;  in  arka- 
eittam  (obv.  3)  we  may  probably  have  an  a  stem  (cf.  Mahävastu 
arahö).  Of  the  Word  bliagavant  we  have  the  vocative  bhagavä 
(obv.  4.  10),  and  also,  it  appears,  bhagavun  (rev.  1,  and  probably  2). 

A  confnsion  betvveen  mascnline  and  neutre  forms  in  nom. 
sing.  occurs  in  pronouns  referring  to  eittam:  ya*  ca  . . .  eittam  (obv.  3) 
yai  eittam  sa  (rev.  3);  yo  at  the  end  of  obv.  8  probably  also  re- 
fers  to  eittam  (obv.  4);  hatamas  ta  bho  balavatara  eittam  (obv.  3; 
balavatara  can  stand  both  for  msc.  and  utr.).  But  obv.  6:  kataram 
eittam. 

Confnsion  of  the  genders,  esp.  msc.  and  ntr.,  is  not  uncomiuon 
in  Buddhist  rmixed*‘  Sanskrit;  cf.,  e.  g.,  Saddh.  P.,  p.  24*:  fyetra  kecit. 


1  Cf.  Maluivastu  I.  1 64u:  vaiikavakuiu  vigato;  209*3-  ,7:  suryam 
(candram)  nabhä  kukfim  anupraviftam. 
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Sach  verbal  forms  as  the  passive  äkhyäyati  (obv.  6.  7),  and 
abhibhavitva  (rev.  5)  may,  of  course,  be  met  with  in  almost  any 
Bnddhist  text. 

For  paryädiyeta  see  above,  p.  28  note  *.  Of  the  same  verb 
we  have  several  times  the  infinitive  paryädayitum  with  iakyate 
(obv.  5)  and  iakya(m)  (rev.  7.  8.  9);  another  infinitive  is  paryädi- 
yanäya  (obv.  10),  govemed  by  iahioti,  with  active  sense.  This 
infinitive,  which  appears  to  be  formed  from  the  passive  stem  pa- 
ryädiya-,  recalls  the  Präkritic  infinitives  with  -ana  (Pischel,  Gramm. 
d.  Präkrit  Sprachen,  §  blQ);  paryädtya  (obv.  7:  anusravaeittair  na  ia- 
hjate  paryädiyä)  may  be  wrong  for  paryädiyanäya. 

The  verb  paryuda  stands  here  several  times  with  eittam,  and 
this  appears  to  be  a  much  favonred  connection.  Childers  quotes,  s. 
v.,  the  phrase  cittarn  pariyädäya  tifthati,  \vhich  he  translates  with: 
'makes  a  deep  impression  on,  or  possesses,  the  heart’.  The  same 
phrase  is  also  found  in  Sanskrit;  I  have  met  it  in  the  Sutra  on 
giving  away  one’s  „all  but  last  bitM  ( apaScamikah  kavadah)  in  Ava- 
dana  Sataka  No.  32  (I,  p.  173  sq.)  and  Divyävadäna  No.  20  (p.  290 
and  298):  e?äm  utpannam  mätsaryam  cittarn  paryädäya  ti$thati, 
which  M.  Feer  reuders  by:  ’la  tendance  k  1’^goisme  inn6  en  eux 
se  döveloppe  et  persiste.’  Burnouf,  in  his  translation  of  the  Kaua- 
kavarpa  Sutra  (Introd.,  p.  91.)  says:  'la  pensee  d’6goisme  qui  est 
n6e  dans  leur  esprit  y  demeure  certainement  pour  roffusquer.’ 

I  have  rendered  this  verb  above,  p.  28  with  'surpass',  'eclipse’, 
and  in  this  sense  it  also  occurs  Saddh:  P.  p.  200:  nunyah  iaktah 
Pfimatp,  Maiträyaniputram  arthato  vä  vyaujato  vä  paryädätum,  where 
Professor  Kera  translates;  'able  to  equal’.  I  think  the  governing 
meaning  of  paryudä  is  ’overpower’,  then  'surpass'  and  'annihilate', 
'bring  to  an  end';  this  last  named  sense  appears  in  the  snbstantive 
paryädäna,  which  iu  Avadäna  Sataka  and  Divyävadäna  stands  with 
parikfaya. 

Orthographic  peculiarities  are :  d  stands  for  dh :  madye  (rev.  4), 
madyai  (obv.  8);  pariSodyä  (obv.  9);  ai  for  e  .madyai,  and  aivo. 
(rev.  9).  Final  r  is  omitted  in  vigatarägai  viga°  (obv.  5),  and  °samai 
lokadhätubhih  (rev.  10);  after  r,  consonants  are  not  doubled,  ex- 
eept  three  times  in  the  frequently  occurring  Word  avaivart(t)ika ^ 
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Ia  niryätatp  (rev.  2)  which  I  take  to  be  gen.  pl.,  the  short  a  may 
be  a  Präkritism. 

Iaitial  6  twice  appears  as  cch  after  a  Word  endiog  in  a  vo- 
wel:  cchäradvätiputra  (obv.  6)  and  cchofayitum  (rev.  9) 

The  following  words  deserve  Special  notice: 
ak§obhinyo  (obv.  1),  °nya  (obv.  5),  both  times  in  connection 
with  märasainya.  In  Lal.  Vist.,  p.  1514,  akfobhiifi  is  the  name 
of  a  number;  it  is  preceded  by  the  folio wing  nuinerals:  koti,  ayuta, 
näyittä,  niyuta,  kankara,  and  bimbara,  and  occupies  here  the  same 
place  as  the  far  more  nsnal  ak?obhya  Lal.  Vist.  p.  147  (where  vi- 
vara  stands  for  bimbara),  and  the  almost  identical  list  Mahävy.  248, 
and  shonld,  therefore,  represent  the  number  10,#.  Pali  akkhohini , 
according  to  Childers,  stands  for  10,000,000*,  or  104a.  Lal.  Vist. 
342',  ak$obhya  occurs  with  märasenä :  sä  märasena  vipulä  mahatl 
ak$obhyäf  and  M.  Foucaux  renders  it  here  with  „in6branlableu.  In 
Mahävastu,  n,  10412,  ak§auhinyo  appears,  as  M.  Sdnart  thiuks,  in 
the  acceptance  of  army. 

pariSodhi  (obv.  9;  erroneously  written  parikodi)  I  have  trans- 
lated  with  ’lnstre’.  With  the  verb  pariiudh  and  its  derivatives  the 
meanings  of  purity,  purification,  investigation,  are  generally  asso- 
ciated.  A  meaning  such  as  clearness  or  brightness  of  vision  must 
be  attached  to  mätnsa-,  divya-,  prajiiä-,  and  dharmacak$u$pari$uddhi 
(Satas.  Pr.,  p.  290  sqq.),  and  pariSuddham  buddhacak§uh  (ib id.,  p. 
300).  As  for  its  formation,  partiodhi  may  be  compared  with  bodhi. 

gotragavo  (rev.  2).  I  suggest  above  (p.  29)  the  meaning  leader: 
the  ’bull  of  the  gotra’  (?) 

saryathä  (rev.  3)  is  a  typical  Präkritism  for  tadyathä;  Mahä¬ 
vastu  has  frequently  sayyathä  (see  Index».  Another  Präkritism  is  ho 
(rev.  9:  Sakfyanti  ho  puna),  wbich  stands  either  for  bho  (cf.  na 
hakija  bhoh  puna,  rev.  7)  or  kho  (cf.  6ak?yanti  khalu  punah,  rev.  8). 


Fragment  10.  (Plate  I).  A  small  piece,  2  in.  iu  length,  and 
4  V2  in  height.  Paper  rather  thick,  uneven  texture,  no  waterlines. 


1  Cf.  the  writing  t$  for  s  in  Fragment  7  (p.  16). 


Digitized  by 


Google 


Origimal  from 

UNIVERSITY  OF  MICHIGAN 


32 


J.  N.  Reuter. 


XXX.it 


□  igitized  by 


Left-hand  edge  preserved,  as  well  as  the  top  (or  bottom)  edge. 
The  script  is  of  the  „cursive“  Gupta  type,  and  the  characters  are 
on  one  side,  here  marked  (A),  considerably  larger  and  stand  more 
\videly  apart  than  on  side  (B). 

This  sort  of  writing  is  adniktedly  difficnlt  to  read,  and  in  the 
case  of  so  small  a  fragment  the  difficnlty  is  increased,  since  it  is 
itnpossible  to  make  out  the  peculiarities  of  the  scribe’s  haudwritiug. 
Though  I  confess  my  inability  to  decipher  ali  signs  of  this  frag¬ 
ment,  and  am  exceedingly  donbtful  abont  the  reading  of  others  that 
I  have  attempted  to  decipher,  I  thiuk  it  may  be  stated  that  tbe 
fragment  is  bilingnal,  containing  words  in  8anskrit  as  well  as  snch 
in  the  „Khotauese“  tongue  ‘. 

I  discuss  the  reading  of  the  fragment  below,  line  by  line:  — 

(A).  1.  1  yau  lauTcasya. 

1.  2.  rram  pu  tmi  puita.  I  am  not  at  ali  sure  about  the  rea¬ 
ding  of  the  three  first  signs;  the  t\vo  first  ones  seem  to  form  a 
ligature,  in  which  case  I  am  at  a  loss  how  to  decipher  it.  But  they 
may  also  be  two  separate  aksaras  squeezed  together.  in  which 
case  the  second  sign  tvould  be  pu  and  the  first  resembles  that  r 
peculiar  for  the  „Khotanese“,  which  Dr.  Hoernle  transcribes  ra, 
and  Professor  Leumann  rra.  —  The  \vord  piina  I  thiuk  is  quite 
plain:  it  is  Sanskrit  punya  which,  when  borrowed  into  Khotanese, 
becomes  puita,  or  puita  (see  Fragment  11).  This  line  \vould  tlien  be 
in  Khotanese. 

1.  8.  deralqasarva;  Sanskrit. 

1.  4.  Jcälyaci.  I  am  doubtful  about  the  reading  of  the  first 
and  last  aksara. 

1.  5.  hadä.  Here  \ve  have  a  typical  Khotanese  Word. 

(B.)  1.  1.  ti  hve  (or  hai).  The  first  sign  has  a  greet  sem- 
blance  to  the  numeral  60  *,  but  more  probably  it  is  a  slorenly 
written  ti; 3  hve,  of  course,  is  a  good  Khotanese  word. 

1  In  deciphering  the  fragment  I  have  had  the  advantage  of  valu- 
able  suggestions  from  Dr.  Hoernle. 

2  See,  for  instance,  Hoernle,  1.  c.  p.  455  (Fig.  I),  and  Plate  I  lino  6. 

3  Seo  l.  c.  Plate  IV,  1.  4,  and  especially  Plato  VI,  fol.  8  obv.. 
1.  1  in  the  word  'sointipa. 
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1.  2.  yau  prrä  sfi 

1.  3.  ril  yau  am  josta 

1.  4.  karattuja  . . 

1.  5.  St  (V  or  .««)  cikarant;  above  and  below  the  line,  in  front 
of  m,  there  are  marks  the  meaning  of  which  I  an  nnable  to  under- 
stand. 

1.  6.  In  this  line  I  can  make  ont  with  certainty  the  last 
signs  only,  which  give  the  Sanskrit  word  punya;  the  signs  prece* 
ding  it  appear  to  be  ntara,  but  the  other  ones  are  open  to  various 
conjectures. 

1.  7.  ksi  ja  (?  or  n  f  a)  dä  (?  or  vä?)  k$ant. 


Fragment  11.  (Plates  VIII  and  IX).  Yello\v-brown  paper, 
fairly  even  texture,  indistinet  transversal  waterlines,  9  */*  by  3l/a 
in.,  string  hole  4  */4  in.  from  left-hand  edge.  A  considerable  portion 
toru  off  from  right-hand  side.  On  the  left-hand  margin  on  obverse 
there  is  a  numeral,  of  wbich  the  last  figure  only,  3,  can  be  read. 
Six  Iines  to  the  page. 

The  writing  is  in  the  ’upright\  angular  Gupta,  and  very  si- 
milar  to  that  of  fragment  9,  as  well  as  to  the  Godfrey  MSS.,  de- 
scribed  by  I)r.  Hoemle  '.  The  leafs  reproduced  in  Sir  Aurel  Stein’s 
Ancient  Khotan,  Plate  CXI,  are  of  the  same  type. 

Like  these  last  meutioDed  MSS.,  the  present  fragment  is  written 
in  the  ’Khotanese’  (or  ’Khotani’)  language,  the  ’Nord-arisch’  of  Profes- 
sor  Leumann,  or,  in  the  opinion  of  the  Berlin  savants,  the  Saka 
language 2. 


'  JASI3  Voi.  LXVI.  Pt.  I,  No.  4,  1897,  p.  227  sqq.,  and  Pla¬ 
tes  VIII— X. 

2  H.  Liiders,  Die  Sakas  und  die  'Nordarischo'  Spraclie.  Sitzungs- 
ber.  d.  Königl.  Preuss.  Ak.  d.  \Viss.,  1913,  No.  XXIII;  tlbor  die  li- 
terarischen  Funde  von  Ostturkistan.  ibid.,  1914,  pp.  93  sqq.  (9  sqq. 
of  reprint). 
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Obverse. 

1.  ttiyä 1  bhaissajasenä  bodhisatvä  tta  hve  sä  pulsumä  gyasta-ba- 

[lysa] . 

2.  gyastä-balysä  tta  hve  rre  ?vä  ra  s$e  bhaissajasena  mama  sä 

pulsu[mä(?) _ bhaissajasenä  bodhisatvä  tta  hve  sä  pu-] 

3.  lsumä  gyasta-balysa  pulsumä  mädäna  gyasta-balysa  . 

[bhai-] 

4.  ssajasena  tta  nadau  nä  nari  rauravä  mästänari  ä  ta . 

5.  nä  ttavanä  mästä-nari  ä  ta  u  mä  tya  vä  lai  avisä  mäs[t]ä  [uari 

. bhaissajasenä  bo-] 

6.  disatvä  tta  hve  sä  anärrä  gyasta-balysa  nadä  ysamra . 

[gyastä  balysä] 

Reverse. 

1.  tta  hve  sä  anarrä  bhaissajasena  nade  ttävatrlsvo  gyafsjt. ...... 

2.  ve  kädäna  gyasta-balysa"  u  cu  pracai  sä  nadä  ttävatrlsvo . 

[bhai] 

3.  ssajasena  sä  nade  maranu  väte  gyastänu  gyasta-ba . 

4.  de*  ttyä  punyau  bhaissajasena  sä  nade  ksast£  kalpa-va[sta] . 

5.  u  hastä  kalpa-vasta  jätä-smarä  hämäte*  u  ysätänai  bi[^ä  dukha 

. ha-] 

6.  rbi4$ä  dukha  nä  se  me  u  sarvasatva  ne  hautäre  bissä  dukha 

nä  se . 

Bhaisajasena  is  not  one  of  the  more  common  bodhisatvä  na- 
mes;  it  is  rarely  met  with  in  Sanskrit  texts,  but  his  name  is  found 
in  one  of  the  few  Kliotanese  fragmeuts  that  have  hitherto  been 
published:  in  the  MS.  of  the  Stein  collectiou  marked  E.  I.  7,  fol. 
149. 2  Our  fragment  cannot,  however,  have  formed  part  of  that 

1  I  transcribe,  as  Profcssor  Leumann  (see  Zur  Nordarischen 
Sprache  und  Literatur,  p.  38  sq.),  tt,  though  the  MS.  appears  to  have 
vt;  in  this  angular  script,  t  and  n  are  kept  well  distinct,  but  in  com- 
pound  letters,  t  acquires  the  appearance  of  n;  thus,  in  fraginent  9, 
citta  looks  liko  rinta,  utpadyate  like  unpa °,  etc.;  similarly,  in  the 
Godfrey  MSS,  leaf  XI  (Plate  VIII  in  JASB,  LXVI,  Pt.  I.  No.  4)  the 
t  in  ratnasrl,  ratnagarbhe,  looks  like  an  n. 

2  Ancient  Khotan,  Plate  CXI. 
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MS.:  the  width  of  the  leaves,  the  position  of  the  string-holes,  and 
the  number  of  Iines  on  the  page  are  different:  Also,  it  is  hardly 

part  of  another  MS.  of  the  same  text,  to  judge  from  the  peeuliari- 

ties  of  the  langnage.  Both  texts  belong  to  the  older  type  of 

the  literary  Khotanese  idiom,  what  Professor  Leumann  calls  the 

Sutra-Sprache  \  as  shown  by  the  spelling  gijasta-balysa  (in  later 
texts  jasta-baysa),  the  gen.  pl.  in  -änu,  the  uom.  sg.  ntr.  maranu, 
etc.  But  in  the  Mannerheim  fragment  the  sibilant  is  doubled  in 
Bhaissajasena  (in  the  Stein  MS.  Blini  m",  or  Bhnisa0)  and  in  biSSä 
(in  the  Stein  MS.  bäM  or  bi§ä).  Another  differeuce  lies  in  the 
little  word  sä,  which  is  used  so  frequently  in  introducing  an  utterance 
after  hve  or  hvate1  2 ;  in  the  Stein  MS.  it  is  invariably  writteu  se. 

The  fragment  abounds  in  Sanskrit  loan  words.  Amongst  them 
are  three  names  of  hells:  rauravä,  itävänä ,  and  avUä,  eacli  of  them 
styled  ’Great-hell\  (mustu  nan).  The  last  mentioned  is  interestiug 
as  an  additional  example  af  the  change  of  Sanskrit  c  into  S,  and 
it  confirms  Professor  Leumann’s  etymology  of  äiiri  from  ucärya  or 
ueariya 3 4;  cf.  also  väse  (Nordarisch,  p.  89''),  vu.il,  väfiii  ( ibid .,  p. 
93'°;  13412),  derived  from  Sanskrit  väc. 

In  pufiyau  we  have  instr.  pl.  of  puu  n  (cf.  Leumann,  Norda¬ 
risch,  p.  99*-  ’5;  112"),  which  occurs  in  fragment  10  written  puna, 
just  as  dukha  is  fonnd  with  long  u  in  the  piece  of  Suvarnaprabhäsa, 
published  by  M.  Pelliot  *  (fol.  61  obv.  2);  for  jutä-smaru  we  have 
in  Suv.  pr.  (fol.  62  obv.  3)  ju-smnrn  (nom.  pl.). 

pracai  (rev.  2)  seems  to  be  acc.  sg.,  to  judge  from  the  prece- 
ding  relative  pronoun  eu,  and  would  correspond  to  Sanskrit  yatn 
pratyayam ;  cf.  the  acc.  sumat  and  vinai  (Leumann  Nordar.,  p.  66). 
The  instr.  sg.  prucuina  is  noted  by  Professor  Leumann  (l.  e.  p.  66). 

ti  avut  nivo  (rev.  1  and  2)  is  loc.  pl.  of  tiu  miniä  —  'träyas- 
trimsa  god’ 5. 

1  Nordarisch,  p.  58. 

2  Cf.  Pelliot,  Mcmoircs  de  la  Soc.  d.  Lingu.  Tom  e  18,  1913. 
p.  117.  Leumann,  Nordarisch,  p.  7518. 

3  Nordarisch,  p.  68. 

4  M6moires  de  la  Soc.  d.  Lingu.  T.  18,  1913  pp.  89  sqq. 

5  See  Index  of  words  in  „Fraginents  of  a  Buddhist  Work  in  the 
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Among  native  Khotanese,  or  at  least  non-Sanskritic  words, 
we  note,  at  first,  two  numerals:  ksaslä  and  ha$tä  (rev.  4.  5. 
both  in  connection  with  k alpa-va$ta:  työstä,  of  course,  is  ’sixty’; 
as  for  hastä,  I  am  not  sure  whether  it  stands  for  'eight’  or  for 
’eighty\  The  Khotanese  \vord  for  'eight’  is  lialta 2,  and  for 
'eighty’,  Professor  Leumann  gives  the  \vord  hafiätä.  I  am  iucli- 
ned  to  believe  that  hastä  means  ’eighty’,  on  account  of  the  long 
final  The  length  of  Aryan  final  «  does  not  seem  to  be  re- 
tained  in  Khotanese.  Nom.  sg.  of  fem.  ö-stems  end  in  -ä,  both  in 
Sanskrit  loan  words,  as  tr  pm  (Leumann,  Nordar.  2121,  **)  samaa 
( ibid .,  8025*  3I*  34 :  Vajracchedikä),  and  in  native  words  (Reichelt,  l. 
e.,  p.  33).  Where  final  S  occurs,  either  a  consonant,  it  appears, 
has  dropped  out  from  the  end,  as  in  biiä,  nom.  and  acc.  sg.  of 
h  Hän  (Nordar.,  p.  1272D),  or  in  the  gen.  pl.  in  -ä,  being  on  abbrevia- 
ted  form  for  -«im,  -änä,  -tl tn  (Reichelt,  l.  c.,  p.  33),  or  else  ö  is 
produced  by  contraction  of  t\vo  vowels,  after  the  dropping  of  an 
intermediate  consonant,  genorally  k,  as  in  nom.  sg.  and  pl.  fem. 
isäntiä  (according  to  Professor  Leumann,  l.  c.,  p.  13538  from  *syan- 
takä),  or  the  nom.  pl.  msc.  of  the  dätinä  type.  In  vasärämä,  va- 
srämä  =  Skr.  vajramaya  (l.  c.  p.  13339),  y  has  dropped  out,  and  a  t 
in  da  (Suv.  pr.  fol.  59,  rev.  4;  62,  obv.  1),  acc.  sg.  of  data  (the  full 
form  is  dulu,  or,  in  younger  texts,  dätä)  and  in  jä-smara,  quoted 
above. 3  Just  as  dätä,  jätä  give  dä,  jä,  so  also  hastätä  may  pro- 
duce  a  short  form  hastä. 

Another  word  for  'eighty’  appears  to  occur  in  one  of  the 
Stein  fragments,  L).  III,  1,  p.  8  (Ancieut  Khotan,  Plate  CX;  in 
Leumann’s  Nordariscli  described  as  S1  8)  where  we  have,  in  the 
beginuing:  u  stätä  ysärc  kalpa-vasta,  and,  a  little  later  on:  u  sata 
ysäre  kalpa-vasta,  'through  eighty  (resp.  hundred)  thousand  kalpas’. 4 

Ancienfc  Aryan  Language  of  Chinese  Turkistan",  ed.  by  Sten  Konow 
(Meni.  As.  Soc.  of  Bengal,  Voi.  V,  No.  2,  1914). 

1  1.  c.  p.  136;  47.  2  Reichelt ,  /.  e.  p.  30. 

2  Hoernle,  JASB  Voi.  LXX,  Pt,  I  Ext  ra  No  1.,  1900.  p.  34  Leu¬ 
mann,  Nortlarisch,  p.  140. 

3  Long  final  a,  bowevcr,  soems  to  be  retainoil  in  the  ending  of 
loc.  pl.  -vä  (also  -vo). 

4  I  do  not  tliink  stätä  liere  has  any  connection  with  the  forms 
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Ia  the  first  hali  of  our  fragment  we  find  the  word  pulsumä 
repeated  several  times,  forming  part  of  the  utterances  of  the  bodhi- 
sattva  Bhaisajasena  as  well  as  of  the  Buddha.  It  is,  of  course,  con- 
nected  with  the  verb  puis,  Skr.  prccha  (Leumann,  Nordarisch  p. 
1232®),  and  may  be  a  nominal  derivative  from  it.  A  similar  posi¬ 
tion  is  occnpied  in  the  second  half  by  the  word  anarrä. 

Of  a  word  na4-  three  different  forms  occor:  ncufä,  na4e,  and 
narttu.  The  first  form  stands  immediately  after  the  vocative  gyasta- 
balysa  (obv.  6),  and  is  once  (rev.  2)  preceded  by  the  pronoun  $ä. 
After  the  vocative  bhai$?ajasena,  na4e  stands  once  (rev.  1),  and  $ä 
nafte  twice  (rev.  3.  4),  and  once  tta  (or  perhaps :  ttu)  na$au\  na#ä 
appears  to  be  nom.  sg.  of  a  participle  in  -ta,  ruujle  again  noin.  sg. 
of  a  participle  in  -tänd  (Leumann,  Nordar.,  p.  115);  natfau  may 
either  be  acc.  sg.  of  a  form  augmented  by  a  suffix  -ka,  or  else 
have  arisen  from  nade  u  (1.  c.,  p.  108,  s.  v.  2.  n). 


beginning  with  ?tä  wbich  occor  frequently  in  Khotanese  texts,  and 
evidently  are  deirved  from  the  root  stä,  such  as  $täte  (Leom.  Nordar. 
95*),  ftäna  ( ibid 88*4;  891  [by  Leumann  rendered  with  'santi’\\ 
897-  u;  99';  13413),  $tämde.  Suv.  pr.  fol.  62  obv.  2  —  tiffhanta),  ftäre 
(Pelliot,  l.  c.  p  106:  ’ils  sont’). 
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K  ilmoittanut 
M.  Airi  l  a. 


Suomenkielen  ta  yhtymää  koskevassa  ansiokkaassa  tutkielmas¬ 
saan  (Suomi  IV:  5)  Harry  Stheno  m.  m.  oii  käsitellyt  vanhemman 
kirjakielemme  erilaisia  merkitsemistapoja.  Häneltä  kuitenkin  o» 
jäänyt  huomaamatta  joissakuissa  lähteissä  esiintyvä  vaihteleva  mer¬ 
kintätapa,  joka  riippuu  mainitun  äänneyhtymän  (resp.  sen  erilaisten 
vAstineitteu)  asemasta  sanassa,  eroovaisuus,  joka  on  huomauttamisen 
arvoinen,  vaikkakaan  emme  katsoisi  siihen  nojautuen  voitavan  olet¬ 
taa  erilaista  äänne-edustusta  eri  sana-asemissa. 

Ortografian  säännöllistä  vaihtelevaisnutta  olen  pannut  ensinnä¬ 
kin  merkille  Ljungon  maanlainsuomennoksessa.  Keuniavat  esimerkit 
ovat  Kiintiön  Menosta: 

id/e,  idzens.  edzieko,  eudzui,  eudzuinus,  ruodzin,  eadzelmuxen, 
rudzas  etc. 

valitzeman,  valitzemuxen,  ylitze,  ilomitze,  siahaitzens,  yhtehit- 
zistä,  ioeahit/en,  iorahaitzes  ete. 

Käräiän  menossa  on  edellistä  tyyppiä  (noin)  51  esim.,  jälki¬ 
mäistä  18.  Poikkeuksia  edellisestä  on  9  esim.  (cntzu,  eutzui.  ueyt- 
zyt.,  paitai),  jälkimäisestä  l  esim.  (yhtehidzistä). 

Sama  ortografia  tavataan  Ljungon  kaupunginlaissa.  Tarkas¬ 
tamissani  Kuninghan  Menosta,  Mielisuosion  hanonnsesta,  Tapatur¬ 
maan  hauosta,  Warkaudhen  Menosta  ja  Tubtarin  Menosta  kirjoi¬ 
tetaan  : 
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idze,  idzens,  paidzi,  radzasta,  veidzi,  cadzoa,  ruodzista,  ruod- 
zalaisia,  ylencadze  etc. 

ylitze,  ikäliitzen,  iocaitzen,  iocahitz^sta,  taritze,  tuploitze,  tar- 
uitze,  walitzemisesta,  duornitze,  merkitzemän  etc. 

Ensimäistä  tyyppiä  on  tarkastetuissa  kaarissa  kaikkiaan  (noin) 
64,  toista  32;  poikkeuksia  edellisestä  7  (catzoman,  cutzutan,  seitze- 
men,  neitzyeltä),  jälkimäisestä  0. 

Ljungon  kielen  rinnalla  voi  mainita  toisenkin  kirjailijan,  jolla 
sama  ortografia  esiintyy,  Jaakko  Suomalaisen.  Esimm.  virsikirjasta: 

cudzum,  cadzot,  widzal,  vadzanfa,  idzellens. 

ylitzen,  iloitze,  hallitze,  hillitze,  rauitzet,  caritza. 

Jaakko  Suomalaisen  virsikirjan  kielestä  sanoo  Elsa  Lindström 
tutkimuksessaan  (Suomi  IV:  5  s.  25):  „dz:aa  on  yleensä  käytetty 
ensimäisen  ja  toisen,  tz:aa  toisen  ja  kolmannen  tavun  välissä.  Poik¬ 
keuksia  tosin  on,  mutta  ne  ovat  varsin  harvinaisia.  Tämä  niinkin 
suuri  säännöllisyys  on  siksi  silmään  pistävä,  että  melkein  tekisi 
mieli  olettaa,  että  tässä  olisi  ollut  äänteellistäkin  eroavaisuutta  ole¬ 
massa  siten,  että  dz  vastaisi  fo:ää  ja  tz  sitten  kenties  fe:ää.“ 

Kahdella  kirjailijalla,  jotka  edustavat  eri  murrealueita,  toinen 
pohjoispohjalaista,  toinen  varsinaissuomalaista,  tavataan  siis,  mer¬ 
killistä  kylläkin,  sama  oikeinkirjoituksen  omituisuus. 

Yhtä  valaisevia  todistuskappaleita  en  tunne  muita.  Kuitenkin 
on  esimerkkejä  siitä,  että  kirjoittaja,  joka  yleensä  käyttää  tz:aa, 
nimenomaan  ensimäisen  ja  toisen  tavun  rajalla  silloin  tällöin  käyt¬ 
tää  dz  merkintätapaa.  Joskus  esimerkkimäärä  on  siksi  vähäinen, 
että  voi  evätä  ortografian  todistusvoiman,  toisinaan  taasen  sitä  ei 
voi  tehdä. 

Tutkimuksessaan  \Vesthin  tekstin  äänneopillisista  piirteistä  sa¬ 
noo  Kaarlo  Mäkinen  (käsikirj.  s.  11):  «Spiranteista  puhuttaessa 
on  erittäin  luotava  huomiota  suomen  yleiskielen  äänneyhtymän 
k: n  edustukseen  tekstissä.  Paljon  on  sitä  merkitty  tz:llä,  mutta 
samalla  esiintyy  oikeinkirjoituksellisia  seikkoja,  jotka  osottavat  jota¬ 
kin  poikkeavaa  nykykielen  kannasta  tässä  kohden  olevan.  Esi¬ 
merkkinä  olkoon  muodot:  vidfzau  101:  4,  vidtzallanfa  101:  6. 
vvijdzahanfa  55:  17.  Tällaisen  pääkorollisen  tavun  rajalla  esiyty- 
vän  ts: n  merkitsemisen  pidän  viittauksena  siihen,  •  ettei  siinä  kuulu 
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äänneyhtymä  ts  vaan  yksi  äänne  geminaattana  tähän  tapaan:  vii>0an“ 
—  Havaintojeni  mukaan  perustnu  hra  Mäkisen  päätelmä  kuitenkin 
vain  vähäiseen  esimerkkimäärään. 

Huomattavampi  on  Martin  maanlainsuomennoksen  Justenin  Co¬ 
dex.  Tässä  on  ylimalkaan  käytetty  tz  merkitsemistä.  Niinpä  Ku¬ 
ninkaan  kaaressa  on  (noin)  38  kertaa  tz  pääkorollisen  tavun  jäl¬ 
jessä,  31  kertaa  myöhemmin  sanassa.  Mutta  42  kertaa  esiintyvä 
dz  kirjoitustapa  on  41  kertaa  pääkorollisen  tavun  jäljessä,  mutta 
ainoastaan  1  kerran  myöhemmin  sanassa.  Samassa  teoksessa  ta¬ 
paamme  myöhemmin  (esim.  Warkaudhen  Caaressa)  vain  tz  kirjoitus¬ 
tavan.  Miten  tämä  ortografia  on  selitettävä?  Jos  käsitykseni,  että 
Justenin  codex  on  kopia  siitä  Martin  lainsuomennoksen  sisältävästä 
käsikirjoituksesta,  joka  tunnetaan  Tukholman  codexin  nimellä,  on 
oikea,  voisi  esittää  seuraavan  hypoteesin:  Kopioitsijalla  on  ollut 
tarkoitukseua  merkitä  ensi  ja  toisen  tavun  rajalla  dz,  myöhemmin 
sanassa  tz.  Hän  ei  ole  kuitenkaan  alussakaan  dz:n  käyttämisessä 
ollut  johdonmukainen  ja  vähitellen  johdonmukaisen,  aina  tz:aa  käyt¬ 
tävän  originaalinsa  vaikutuksesta  siirtyy  kauttaaltaan  käyttämään 
tz:aa. 

Martin  maanlainsuomennoksen  sisältävässä  Caloniuksen  co- 
dexissa  on  enimmäkseen  tz.  Tarkastamassani  Maan  kaaressa  esiin¬ 
tyvät  kaikki  dz  tapaukset  (toistakymmentä  esimerkkiä)  pääkorolli¬ 
sen  tavun  jäljessä. 

Sama  on  laita  Schroderuksen  sanakirjassa  (vuodelta  1637). 
Esimm.:  Odzarichma,  Suidzedh,  Joudzi,  Peidzi,  Joudzen,  Radzafta. 
Sanakirjassa  kuitenkin  on  vain  harvoja  esimerkkejä,  joissa  ts 
(resp.  ds,  iHt)  yhtymä  esiintyy  edempänä  sanassa,  ja  todistuskappa¬ 
leena  se  siis  on  vähemmänarvoinen.  Huomattakoon  vielä,  että  kerran 
tavataan  kirjoitustapa  peidhi. 

Onko  käsittelemämme  dz  ensimäisen  ja  toisen  tavun  rajalla, 
tz  myöhemmin  sanassa  pelkkä  ortografinen  seikka  vai  ei?  Jos  kat¬ 
somme  eri  merkintätavoilla  tarkoitettavan  erilaista  ääntämistä,  niin 
tietysti  olisi  oletettava  alkusuomalaisen  ts  ~  ds  vaihtelun  vahvan 
asteen  kuvastuvan  jälkimäisessä,  heikon  (resp.  sen  jatkajan)  edelli¬ 
sessä  merkitsemistavassa.  Onhan  muistettava,  että  nykyjään  tava¬ 
taan  ts  ~  dz  vaihtelu,  joskaan  ei  vastaavissa  asemissa,  setukais- 
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murteessa  (esim.  ku  Aätsest  ~  kuA.m{dz§\  ks.  Ojansuu,  Äännehisto- 
riallista  JSFOu  XXX, 17  s.  12  ja  yleensä  etelävirossa  esim.  vä\ts  ~ 
vä{dze ,  Setälä  ÄH  s.  180).  Kuitenkin  tällaisen  mahdollisuuden 
olettaminen  tuottaa  vaikeuksiakin.  Mikä  te: n  myöhempi  kehitys 
olisi  ollut?  ds:stä  on  saatu  nykyiset  näillä  seuduin  tavalliset  edustuk¬ 
set,  mutta  mitenkä  *iilitse,  *haUitsen  ynnä  muiden  muotojen  te  olisi 
voinut  kehittyä  samaan  edustukseen  kuin  oletettu  is?  Erilaista 
edustusta  eri  asemissa  kysymyksessä  olevilla  alueilla  ei  nykyään 
ole.  Ainoa  mahdollisuus  olisi  se,  että  varsin  rajoitetuilla  murre¬ 
alueilla  puheenalainen  ero  olisi  1600  tienoilla  ollut  olemassa  jou¬ 
tuakseen  sitten  ympäröivien  murteiden  vaikutuksesta  häviöön,  — 
ellemme  tahdo  olettaa  tässä  piilevän  pelkästään  vanhain  kirjoitta- 
jain  ortografisen  oikun.  Samanaikuinen  ruotsinkielen  oikeinkir¬ 
joitus,  joka  muuteu  niin  monta  kohtaa  vanhassa  kirjakielessämme 
pystyy  selvittämään,  ei  kuitenkaan  sekään  kykene  tätä  seikka  va¬ 
laisemaan. 
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Kiihottanut 

E.  A.  Tunkelo. 


I. 


Suoni,  austi,  ousti  ja  öysti;  vir.  hauäti,  -heiste. 

Jo  Thousen  osotti,  että  laivasanastoon  kuuluva  suoni,  austi 
1.  austin  'stället  i  baten,  derifrän  vattnet  öses  upp,  ösrum’  on  skau- 
dinaavilaisperäinen  lainasana  ja  siitä  omituinen,  että  siinä  esiintyy 
alkuskandinaaviselta  näyttävä  au-diftongi  yhdessä  nuorempiin  laina¬ 
sanoihin  kuuluvan  loppu  -i:n  kanssa. 2  Tähän  voidaan  lisätä  viron 
hauiti,  joka  on  kotoisin  Hiidenmaalta  ja  merkitsee  samaa  kuin  sikä¬ 
läinen  -heiste :  wee-h.  'der  Raum  im  Boote,  wo  sich  das  auszuschöp- 
fende  Wasser  sammelt’.  Viron  -au-  voisi  selittyä  siitä,  että  sana 
sikäläisissä  ruotsin  murteissa  (Ormsö)  kuuluu  tai  on  ainakin  myöhäi¬ 
sinä  aikoina  kuulunut  aust;  ja  -ei-  liittynee  pääkorottomassa  ase¬ 
massaan  johonkin  toisten  ruotsalaismurteiden  myöhempään  i-difton- 
giin:  vrt..  Viron  ruotsal.  'häis  =  kiijak.  ösa,  'estä  =  kirjak.  östan 
«  austan),  *Sr  =  kirjak.  öra.  *  Suomeen  nähden  lienee  oletettava, 
että  austi  meillä  edustaa  Voionmaan  eli  muinais-Gotlannin  mur¬ 
retta,  jossa  au-diftongi  „palasi“  sijalleen  pääkorollisessa  tavussa  jo 

1  Tämän  kiihotuksen  sisällyksestä  on  osia  aikaisemmin  suullisesti  esi¬ 
tetty  Suomalais-ugrilaisen  seuran  kokouksissa  toukok.  16  p.  1914,  huhtik.  17 
p.  1915  sekä  (typäs,  pyrstö)  Kotikielen  seurassa  syksyllä  1915. 

2  Den  got.  sprogklasses  indflydelse  pä  den  finske,  71  s. 

*  Vendell,  Ordbok  över  de  östsvenska  dialekterna,  1155  -7  s. 
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»ennen  v.  1200“ 1  ja  jonka  kanssa  varhaisempana  keskiaikana  meri- 
liikkeen  ja  kauppayhteyden  vuoksi  oltiin  paljo  tekemisissä.  Jos 
näin  ajatellaan,  tulee  ensi  tavun  ja  toisen  tavuu  vokalismi  sopusoin¬ 
tuun.  Näin  ollen  auati  olisi  myöhempi  laina  kuin 

suom.  ousti  ’en  afskild  vrä  i  skeppskrofvet  (ösrum?)’. 

Tässä  nim.  ilmeisesti  kuvastuu  alkuskandinaavisesta  au-diftongista 
syntynyt  qu-diftongi,  joka  ruotsin  murteissa  säilyi  12:nnelle  vuosi¬ 
sadalle  (ja  myöhemmin  kehittyi  öy:ksi  ja  pitkäksi  öiksi1,  esim.  sak¬ 
san  auge,  goot.  augo  =  ruots.  öga  'silmä').  Alkumuodoksi  olisi  ase¬ 
tettava  siis  itäskand.  qust-(rum),  jota  läntisellä  puolella  vastaa  muin.- 
uorj.-isl.  austr  (gen.  austrs)  1)  'esen,  isrnr  ombord  i  Fartej  for  at. 
skaffe  bort  det  indstrommede  Vand’,  2)  'det  i  Bundet  af  Fartojet 
staaeude  Vand  som  skal  udoses’,  myös  yhdyssanassa  auatrrum  'det 
Burn  i  Fartojet,  hvorfra  man  udoser  det  indstrommede  Vand’. 

Suom.  öysti  1.  öystin  'rummet  nederst  vid  pumpeu,  samlings- 
rum  för  orenlighet  pä  fartyg,  ösrum  i  en  bät’,  joka  jo  on  Tliomse- 
nin  yllä  nimitetyssä  teoksessa  mainittu  nuorena  lainana,  on  siis 
nuorin  näistä  kolmesta,  samaa  merkitsevästä  sanasta,  perustuen 
Suomen  lounaisrannikon  y.  m.  ruotsalaismurteiden  *öyst  muotoon. 

Suom.  automaa  ja  outa. 

Thomsen,  GSI  113, 2  on  osottanut  että  suom.  antia,  autio  'de- 
sertus,  non  cultus’  on  germaanilaiselta  taholta  tulleita  sanoja.  Täl¬ 
löin  ei  ole  mainittu  muotoa  automaa  'ödemark  1.  -land’  (=  autio  maa), 
jonka  alkuosa  auto-  äänteellisesti  tarkoin  vastaisi  alkugerm.  neut¬ 
roni-muotoa  *audo  (vrt.  muin.-isl.  auör  'öde,  leer’). 

Näiden  auillisten  sanain  ohella  on  suomessa,  sen  pohjoisimmissa 
murteissa,  eräs  ou-alkuinen,  joka  näyttää  edustavan  myöhäisempää 
lamakautta. 

Suomen  sanaan  outa  (oudan)  'skog,  skogsregion,  skogbeväxt 
lägland’;  (Renvall)  adj.  'skogig  (t.  ex.  trakt)’,  jonka  rinnalla  on  outa- 
lappalainen  'skogs-  1.  fiskare-Lapp  (ruots.  Tunturi-Lappalainen  'fjäll- 
Lapp’);  ontua  'förvillas  i  skogen’  ja  ontuva  'flygtig  i  skogen,  subst. 


1  Norebn,  Altschwed.  Gramm.  123  §,  1. 
*  Ks.  myös  FUF  XIII  18  s. 
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’rymmare’,  on  Lönnrot  yhdistänyt  lap.  vuövdde  (-vde)  'silva  magnis 
arboribus,  praecipue  pinibus  et  abietibus  repleta’,  ’skov  af  store  Tra?er, 
isser  Fure  og  Gran’.  Viimemainitulle  on  Budenz  (Magy.-ugor  össze- 
has.  szötär,  553  s.)  esittänyt  suomalais-ugrilaisen  alkuperän,  edellyt¬ 
täen  ostj.  unt  ~  vont  ’Wald,  Berg,  festes  Land’ sanan  nojalla -nd:l- 
listä  alkumuotoa:  vynds:  kuten  unk.  tud-ni:  suoni.  tunte-a:lap.  R. 
dovdda-,  suhtautuisi  unk.  vad  'silvestris,  ferus’  tähän  alkumuotoon 
ja  lap.  vuövdde  sanaan.  Mutta  kun  tämän  viimeksimainitun  sanan 
inarilaisessa  muodossa  ei  ole  BD:tä,  kuten  silloin  olisi  odotettava, 
vaan  sana  kuuluu  vmefybi  'metsä’  ja  tämä  muoto  parhaiten  selittyy, 
jos  alkumuodon  ensi  tavun  loppuääntiöksi  edellytetään  -y-,  ei  toht. 
Äimä,  jouka  mieltä  tästä  yhdistyksestä  oleu  suullisesti  tiedustanut, 
ole  katsonut  voivansa  kannattaa  Budenzin  tekemää  yhdistystä. 

Sen  vuoksi  pidän  todennäköisenä,  että  nämä  molemmat  ovat 
lähtöisin  alkuskand.  *quda  muodosta,  joka  <  alkngerm.  *auöo. 

Suom.  lanka  'spegellugn’. 

Suomen  sanaa  laaka  (lauvan)  'spegellugn’,  jonka  Lönnrot  sa¬ 
noo  adjektiiviksi,  käytettäneen  pääasiallisesti  yhtymässä  lanka  meri 
'spegellugnt  haf,  äfven  öppna  sjön,  der  land  ej  synes’.  Se  merkit¬ 
see  siis  samaa  kuin  nykyruotsin  blek  «  alkngerm.  *blaikaz  >  ny- 
kysaks.  bleich  'kalpea,  vaalea,  kelmeä’)  adj:n  vastine  Suomen  ruot¬ 
salaisissa  murteissa  käytettynä  merenpinnasta,  nim.  tyyntä,  peilikir¬ 
kasta  (’lugn,  spegelblank,  om  havsytan'1).  Taikka  voi  se  merkityk¬ 
seltään  vastata  näiden  murteiden  substantiivia  'bläiko  l.  *bläiku 
(paikoin  *bläik,  paikoin  fbleko,  <  alkuskand.  *blaik~),  joka  merkitsee 
meren  tyvennä-oloa  (’hafslugn,  stiltje’1).  Tämän  merkityksen  ta¬ 
kana  on  tyynenä  lepäävän  meren  kirkas,  kunlakka,  usein  välk¬ 
kyvä,  jopa  huikaiseva  pinta.  Tämä  alkumerkitys  oletetaan2  olleen 
myös  sillä  alkugerm.  substantiivilla  lahna  >  *lohna,  josta  polveu¬ 
tua  muin.-norj.  lon  (fem.  ja  mask.)  ’Sted  i  Elv  eller  Aa,  hvor  Vandet 
staar  stille,  ikke  saettes  i  Bevsegelse  af  nogen  Ström’  ja  sen  toisinto- 


1  Vendell,  Ordbok  över  de  östsvenska  dialekteina,  s.  54. 

1  Torp,  >\Vortschatz  der  germ.  Spracheinheit,  372  s.;  Falk  A  Torp, 
Norw.-dttn.  etym.  Wbuch  662  8. 
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muodolla  *lugna  >  *lctgna,  josta  polveutuvat  muin.-skand.  logn  (neutr.) 
'Vindstille’,  nykyuorj.  logn  (fem.)  1)  'Stilhed,  Vindstille  paa  Vandet’. 
2)  ’en  Piet,  hvor  Vandet  er  blankt,  som  opflydende Fedt ( -  Fei- 
telogn)’;  logn  adj.  1)  ’stille,  rolig;  ifaer  om  Vandet’,  2)  ’rolig  i  Sin- 
det’;  —  nykyruots.  lugn  ’stillhet  i  luft  eller  sjö’  y.  m.  (lugnvatten 
’ställe  i  sjö,  der  det  är  lugnt,  när  det  bläser’). 

Germaanisella  taholla  eri  „ablautu-asteiset  johdannaiset  usein 
merkitsevät  jotenkin  samaa;  esim.  muin.-skand.  logi  mask. ’Flamme. 
Lohe’,  log  neutr.  ’brennende  Flamme’,  loga  'lohen’ :  muin.-skand. 
leygr  «  *laugia)  'Lohe,  Feuer’  ja  muin.-ylisaks.  louo  1.  long  1.  lanc, 
keski-ylisaks.  louc  (geo.  louges)  'Flamme,  Lohe’,  longen  'flamraen'; 
—  (alkugerm.  *luba  »  muin.-skand.  lof  neutr.  'Lob,  Erlaubnis’ : 
(alkugerm.  *lauba-  »  muin.-ylisaks.  ur-loub  1.  -loup  >  keski-yli¬ 
saks.  ur-laup  mask.  ja  neutr.  >  nykysaks.  urlanb;  —  muin.-skaud. 
flugr  mask.  ’das  Fliegen,  schnelle  Fabrt’  =  flug,  flog  neutr.  =  flang 
fem.;  —  muin.-skand.  fraud  fem.  =  froda  fem.  ’Schaum,  Geifer’; 
j.  n.  e.  —  Kun  niin  on,  näyttäisi  olevan  mahdollista  olettaa,  että 
puheenalainen  suom.  lanka  on  lähtöisin  jostakin  alkugermaanisesta 
nominista  *lauga-  taikka  alkuskand.  *laugan1,  joka  myös  olisi  mer¬ 
kinnyt  kirkkaana  päilyvää  merenpintaa,  kuten  samaa  indoeurop- 
palaista  luk  ~  leuk  louk  runkoa  (,  vaikka  toista  vokaaliastetta) 
edustava  kreikan  Xtvxtj  (oik.  'licht,  leuchtend,  glänsend,  hell’)  Odys¬ 
seiassa  yhtymässä  X.  yaXijvtj  'heitere,  klare  Meeresstille’.  —  Siihen 
nähden  että  lauka  meri  merkitsee  myöskin  rajatonta,  rannatonta 
meren  ulappaa  ('öppna  sjön,  där  land  ej  synes’),  huomautettakoon, 
että  tässä  oletetun  alkugerm.  *lauga-  (?  alkuskand.  laugaa)  sanan 
liettualainen  äännevastine  laukaa  merkitsee  ’das  Feld,  der  Acker, 
das  Freie  (Gegensatz  zuHause)’,  ja  vastaava  sanskritan  loka  mask. 
on  =  ’das  freie,  raum,  weite,  weltraum’ 2,  joten  tämä  rannattoman, 
tasaisen  näköalan  merkitys  olisi  sangen  vanha. 

Joka  tapauksessa  tuntuu  siltä,  että  puheenalainen  suomen  sana 
on  jonkinlaisessa  etymologisessa  yhteydessä  nyt  mainitun  indoeurop- 


1  lianko  *laug-  esiintyy  'tulta',  'liekkiä*  merkitsevissä,  äsken  maini¬ 
tuissa  sanoissa  leygr,  laue  1.  loug,  lougen. 

2  Uhlenbeck,  Kurzgefasste9  etymol.  Wbuch  d.  altind.  Spr.  I  264. 
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palaisen  sanapesyeen  kanssa,  ja  konsonantti  -k-  sopii  likinnä  germaa¬ 
nisen  (tai  skandinaavisen)  g:n  vastineeksi. 

Suom.  Laukahatar 

esiintyy  t  u  1  e  n  synty-loitsuissa  Panuttaren  kertosanana: 

Höyhenys  Panuttaria, 

Lemmes  Laokahattaria 
kantoi  kohtua  kovoa  j.  n.  e. 1 

Koska  panu  merkitsee  tulta  (’eld.,  läga’  Lönnrot)  —  esim. 

Tuttava  tulosen  synty, 

Panun  alku  arvattava:2 
Tuli  on  tullut  taivosesta 
Panu  pilvissä  rakettu 
tai: 

Tulen  on  synty  taivosesta 
Panun  pilven  palstehista 3  — 

niin  Panutar :  Laukahatar  =  panu :  x, 

josta  saadaau :  x  =  *lauas  ~  lankahan  =  'tuli’.  Tämä  edellyttäisi 
alkusuomalaista  nominatiivimuotoa  *layyas.  Tämä  voi  olla 

<  alkugerm.  *iaugaz,  joka  olisi  samaa  vartaloa  kuin  yllä  jo 
mainittu  *laugia  ’Lohe,  Feuer’.  Vrt.  myös  muin.-ylisaks.  laugasaan 
’feurig  sein’,  lougazzan  (1.  lohazzan)  ’flammen,  blitzend  leuchten'. 

Suom.  louhi  'äskeld’,  ’kornblixt’. 

'Salamaa’  merkitsevä  louhi  lienee  suomessakin  harvinainen 
sana.  Ainakaan  ei  tämän  kirjottuja  tunne  sitä  suullisesta  eikä  kir¬ 
jallisesta  käytännöstä.  LÖNNROTin  ison  sanakirjan  mukaan  louhi  lou- 

1  Loitsurunoja  s.  339.  Päämuodoksi  on  Lönnrot  tekstiin  ottanut  sä¬ 
keen  „  Lemmes  Lentohattaria*  mainiten  toisinnoissa:  „I>.  Laukahattaria“. 
Tuntuu  kuin  olisi  runossa  sekaannuttu  johonkin  lentoa  merkitsevään  sa¬ 
naan,  joka  muistuttaa  germaanista  runkoa  flaug-. 

2  Loitsurunoja  s.  338. 

*  Loitsurunoja  s.  340. 
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hen  kuitenkin  merkitsee  salamaa  (’äskeld’).  Tähän  merkitykseen 
viittaa  myös  A.  A.  Niskalan  tiedonanto  Sakknlasta :  sub  louhi -in-ii, 
jonka  hän  merkitsee  siellä  «yleiseksi",  on  hänen  sanakokoelmassaan 1 
esimerkki  löi  louhii  selitettynä  sanoilla  ’salama  iski’,  joilla  ehkä  on 
tarkotettu:  iski  salamaa.  Knn  tiedonantaja  ei  ole  Sakkulan  syn¬ 
nynnäisiä,  voisi  kuitenkin  olla  mahdollista,  että  hänen  tiedonantonsa 
ei  ole  täysin  tarkka,  vaan  perustuu  pieneen  väärinkäsitykseen.  Sillä 
Ad.  NEovius-vainaja  tekemässään  „Sakkulan  ja  Metsäpirtin  mur¬ 
teen  sanaluettelossa"1  selittää  (sub  louhii)  lauseen  ukkonen  lyöp 
louhii  (=  kirjakirjakielen  louhia,  mon.  partit.?)  ruotsiksi:  ’det  blixtrar 
kornblixtar’,  mainiten  myöskin  sananlaskun :  Louhinlyönti  huilaa 
[—  pilaa]  tattarii  (jossa  genit.  louhin-  nojautunee  muotoon  lyöp  lou¬ 
hii).  joka  tätä  merkityksen  selitystä  tukee.  Lisänä  on  hänellä  se 
tiedonanto,  että  „i  Saarais  och  Vaskela  säges:  ukko  lyöp  louhta, 
kun  sinkahtaa  [sic!]  tulta",  jonka  mukaan  louhi  näissä  paikoissa 
merkitsisi  myöskin  (?)  singahtavaa  tulikipunaa.  Toht.  A.  A.  Kosken- 
jaakko,  joka  Sakkulassa  oleskelleena  tuntee  sikäläisen  louhen  ’ka- 
levantulta’  merkitsevänä,  on  vielä  synnyntä-sakkulaisilta  tiedusta¬ 
malla  saanut  sen  selityksen,  että  'louhen  lyönnillä’  Sakkulassa  tar- 
kotetaan  vain  «hiljaista"  salamaa,  siis  sellaista,  minkä  ohella  ukko¬ 
sen  jyrinää  ei  kuulu;  ja  semmoisia  ovat  juuri  nuo  kaukaa,  pimeässä 
välähtelevät  'Kalevan-tulet'  eli  'ohrasalamat’. 

Tälle  kirkasta  valoilmiötä  merkitsevälle  sanalle  en  tunne  vas¬ 
tineita  lähemmistäkään  sukukielistä  ja  suomessakin  se  lienee  suh¬ 
teellisesti  ahdasalainen.  Silti  sana  tietenkin  saattaa  olla  jo  vanha 
sana.  Näyttää  olevan  aihetta  epäillä  sitä  muinaisskandinaaviseksi 
lainaksi. 

Salama-ilmiön  nimitykset  ovat  useassa  kielessä  sukua  jotakin 
kirkasta  valoilmiötä  tai  tulta  merkitseville  sanoille,  ja  usein  nämä 
molemmat  merkitykset  esiintyvät  saman  foneemin  edustamina  rin¬ 
nakkain.  Niin  esim.  suom.  salama  ja  jälkiosa  sanaa  päivänsalo  ’af- 
skild  ljusare  ställe  frän  den  mörkare  omgifningen,  solsida,  ljusstrimma 
vid  horisouten’  lienevät  samaa  kantaa.  Viron  välk  (välgu)  1.  välk 
(välgi)  1.  välge  ’Blitz,  Blitzstrahl,  Strahl,  Leuchten’  ja  välkuma  1. 


1  Käsikirjotuksena  Suomal.  K irj ali.  Seuran  arkistossa. 
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välkämä  1.  väTkma  'blitzen,  strahlen,  schimmem’  ovat  ilmeisesti  su¬ 
kua  suomen  sanoille  välkkyä  1.  välkätä  'blänka,  glimma,  skimra, 
glittra,  glänsa,  blixtra’,  väike  ’glans,  glimmer;  emalj’,  joiden  rinnalla 
ovat  karjalan  välkkuö  (=  suom.  välkkyä),  välkkeä  (=  suoni,  välkkää) 
ja  välkytteä.  Tser.  volgunfco  ’fulgur’  (Budenz)  sanan  rinnalla  on 
kielessä  adj.  volgodo  'lucidus,  fulgens,  splendidus’  =  suom.  valkea 
ja  verbi  vvolgo&am  ’es  tagt’  (Szilasi).  Liivissä  on  valk  = 'Blitz ; 
Licht,  Helligkeit’  ja  etab  valkt  (s.  o.  heittää  valkeata)  merkitsee 
’es  blitzt’.  Tseremissin  tsolye  'blitz’  kuuluu  suomalais-ugrilaiseen 
sanapesyeeseen,  jossa  esiintyy  sekä  ugrilaisella  puolella  että  Itäme- 
ren-suomalaisissa  kielissä  (kaij.  täilketföfi,  aun.  tSilketteg)  merkityk¬ 
sinä  'glänzen,  schimmem’. 1  Muin.-isl.-norj.  elding,  joka  merkitsee 
erityisesti  salamaa  ja  josta  lappiinkin  on  tullut  salaman  nimi  aldagas, 
aidek  ’Blitz’2,  merkitsee  toisaalta  teon  nimenä  'Optaenden  af  lld’, 
'Opvarming  ved  lld’  ja  'Glodning,  Smeltning  i  eller  ved  lld’  ja  valo¬ 
ilmiön  nimenä  ’det  forste  Skimt  af  Dagen,  hvorved  det  lysner  i 
Nattens  Morke,  begynder  igjen  at  lysne  medens  dette  aftager’.  — 
Keski-  ja  muinais-yläsaksan  blic  merkitsee  'glanz,  blitz.  blick  des 
auges’  ja  sen  rinnalla  verbi  blioken  ’einen  blic  thun,  blicken’,  'licht 
ausstrahleu,  glänzen’  (Lexer3 *),  'blicken.  schauen;  glänzen,  blitzen’ 
(Schade3).  Samaa  juurta  on  myös  blican  'glänzen,  scheinen,  blinken’, 
sekä  esim.  ruots.  blixt  'salama',  'leimahdus',  ruots.  blek  'kalpea', 
himmeä’,  'vaalea'  y.  m. 4  Näissä  esiintyvät  indoeuroppalaiset  ai¬ 
nekset  tavataau  toisaalta  esim.  kreikan  sanoissa  (pXtyt$t>  'flammen', 
’1  »rennon’  ja  latinassa:  flagrare  'brennen’,  fulgere 'blitzen’,  kuv.  'schim- 
mern,  gleissen,  strahlen,  glänzen,  leuchten’,  fulgor  'das  Leuchten  des 
Blitzes,  Blitzlicht,  Blitz’,  kuv.  '(leuchtender)  Glanz,  Leuchten,  Schim- 
mer’,  fulgur  'der  Blitz  (leuchtend);  Blitzstrahl  (schlagend)’. 5  Espan¬ 
jan  ja  portugalin  kielissä  relämpago  tarkottaa  salamaa  valoilmiönä 

1  \Vichmanx:  FUF  XI  192. 

2  Qvigstad,  Nordische  Lehn\vörter  im  Lappischen,  s.  88. 

L  Lexer,  Mittelliochdeutsches  \V örterbuch  305 ;  Schade,  Altdeutsches 
Wb.  I  76. 

*  Tamm,  Ety  m.  svensk  ordbok,  sub  black,  bleck,  blek,  blick,  bliga, 
blinka,  blixt. 

8  Walde,  Lat.  etym.  Wbuch\  s.  446. 
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ja  kuuluu  kantasanaan  lamp-  (vrt.  latinan  lampas  'lyhty’,  'kynttilä'; 
'valo,  paiste’)  'leuchten’. 1 

Jos  otetaan  lnkuuu  germaanisissa  kielissä  yleinen  vaihtelu  h  ~ 
g  ( =  y) 2,  esim.  goot.  hauhs,  muin.-norj.  hor  (har)'hoch’:  muin.-norj. 
haugr  'id.',  haugr  'htigel',  goot.  fllhan  «  *felhan),  muin.-norj.  fela 
«  *felhan)  'verbergen' :  goot.  fulgins,  ga-fulgins  'verhoilen’,  muin.- 
norj.  folgenn  'id.'  —  vaihtelu,  josta  on  jälkiä  suomeen  tulleissa  laina¬ 
sanoissa,  esim.  hanho  'trinkgeläss  mit  zwei  handgriffen’:  hanka  'hän- 
gehaken;  rndernagel’3 — ,  voidaan  puheenalaiselle  louhi  sanalle  olet¬ 
taa  vastineeksi  alkuskand.  *1quMr  «  alkugerm.  *lauhiz),  jonka  rgram- 
maattisenau  toisintona  esiintyy  muin.-norj.-isl.  leygr  «  *laugiz,  geu. 
leygjar  ja  leygs)  'a  lovve,  fire,  flame,  freqv.  in  old  poetry’  (Cleasby), 
muin.-yläsaks.  long,  lauc,  keski-yläsaks.  louo  'Flamme,  Lohe’.  anglo- 
saks.  lieg  'Flamme,  Blitz'.  Olettamani  alkuskandinaavinen  sana  olisi 
likinnä  merkinnyt  tulta,  liekkiä,  mutta  ehkä  salamaakin. 

Vir.  idun,  löhn  'Flamme,  Lohe,  Gluth’,  lanne  'heisser  Dampf  aus 

dem  Ofen’. 

Viron  löuna  1.  löuna ,  joiden  ohella  maiuitaan  myöskin  muodot 
löunag,  löunaTjg,  löna'  ja  löune,  merkitsee,  knten  tunnettua  on,  ilman¬ 
suuntaa  'Siid,  Södost’  ja  puolipäivää:  'Mittag,  höchster  Sonnenstand’, 
vastaa  suomen  löuna  ~  löuna’  ~  lounas  ~  lounat  sanaa  ja  polveu¬ 
tuu  alkusuomen  *loynak  ~  Hoynayen  muodoista. 4 *  Tämä  Itämeren¬ 
suomalaisten  sana  on  yhdistetty  erääseen  'päivää'  ja  'etelää'  mer¬ 
kitsevään  permalaiseen:  syrj.  lun  'Tag',  'Sfiden',  luna  'bei  Tage’, 
'Tages-',  'tägig',  votj.  (Kasan)  lun-aze  'bei  Tage'6,  joten  se  iältään 
on  nähtävästi  jo  ainakin  suomalais-permalainen  ja  sen  nykyiset  mer¬ 
kityksetkin  todennäköisesti  sangen  vanhat.  Siitä  näyttää  olevan 
alkuperänsä  puolesta  erillään  pidettävä  eräs  lyhyempi  virou  sana: 
löun  (genit.  löunu)  ja  tämän  ohella  mainittu  löhn  (geuit.  löhna). 


1  KöRTING,  Lat. -roinan.  YVbuch’,  s.  459. 

2  Ks.  e9im.  Strbitbero,  Urgerm.  Grammatik,  131  s.  —  Noreex,  Alt- 
isländ.  u.  altnorw.  Gramm.2,  143  s. 

1  Ks.  FUF  XIII  362-3. 

4  Setälä,  YSAH,  s.  61,  99. 

*  Thomsex,  BFB  265;  Wiciimann,  Wotj.  Chrestomathie,  s.  86. 
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jotka  merkitsevät  m.  m.  ’Flamme,  Lohe,  Gluth,  fig.  Eile’,  esim. 
Iät»  kui  löhn  ’er  ging  wie  der  Blitz’.  anna  löhna  'schlag  zu’,  löh- 
naga  uksest  wälja  sätma  'heftig,  schnell  zur  Thur  hinausjagen'. 
W iEDBMANNin  mukaan  niillä  on  toinenkin  merkitys:  'Dunst,  Qualm, 
Ausdiinstung,  Hauch,  heisser  Dampf  aus  dem  Ofen,  fig.  Hitze,  Eifer', 
joka  siis  sekä  fyysillisesti  että  kuvaannollisesti  käsitettynä  on  jokseen¬ 
kin  sama  kuin  suom.  löyly  sanan  merkitys ;  esim.  löhna  wiskama  1. 
heitma  =  leile  heitma  =  heittää  löylyä,  ’Wasser  auf  den  Ofen  der 
Badstube  werfen  (um  den  Dampf  zu  erzeugen)’.  Tämä  yksitavuinen 
Idun  on  nähtävästi  sekaantunut  toisaalta  alkuperäisen  *loynak  sanan 
etelä  virolaisiin  jälkeläisiin,  koska  Wiedemann  näilläkin  (löuna',  lööna) 
mainitsee  olevan  nyt  mainitut  kaksi  merkitystä.  (Myöskin  prof. 
Setälä  ja  toht.  Ojansuu  ovat  nämä  kuulleet  'löylyä’  merkitsevinä: 
edellinen  nomin:n  löönah,  partit-.n  löönaht,  joissa  esiintyy  omituinen 
-h-aines.)  Toisaalta  se  on  sekaantunut  alkuper.  *leulu-sanau  jälkeläi¬ 
siin,  niin  että  virossa  on,  paitsi  1)  äännelaillista  muotoa  leil «  *löiilu ), 
myös  2)  löil(Wiedemann),  joka  näyttää  aikaisemman  *löiilii  ja  löuna? 
löuno  sanain  sekamuodolta,  ja  3)  lein  (Wiedemann)  =  Kodaweren 
löin  'dunst  in  der  badestube’  (genit.  Ioni)1 Il,  jonka  -n  voisi  olla  löun 
sanan  vaikutusta:  lein  <  löin  <  *löuia  +  löun-.  Sekaantumista  ovat 
voineet  aiheuttaa  osittainen  äänteellinen  ja  merkitysten  yhtäläisyys: 
kuvaannollinenkin  merkitys  on  samantapainen,  vrt.  ylempänä  mai¬ 
nittuihin  esimerkkeihin  (löhn,  löun  sanasta) :  öige  leilega  piätsin  jöksma 
’iu  grosser  Angst,  Eile,  fing  ich  an  zu  laufen’.  Jos  kerran  ’löy- 
ljyn’  merkitys  on  voinut  etelä-virossa  siirtyä  puolipäivää  (s.  o. 
päivän  helteisintä  kohtaa)  merkitsevälle  sanalle,  niin  vielä  helpompi 
kait  oli  liekkiä,  hehkua  merkitsevän  sanan  (löun)  sekaantua 
löylyn  kuumuutta  merkitsevään  (löil  <  *löulu). 

Budenz  *  on  puheenalaiselle  löhn  sanalle  edellyttänyt  alkumuo¬ 
don  *löhma,  joka  olisi  -mo-tyyppinen  teonnimi,  <  **lsg-ma.  Tällai¬ 
nen  oletus  ei  kuitenkaan  voine  enää  saada  hyväksymystä,  koska 
-/mwi -loppuisten  teonnimien  tai  muiden  sanain  muuttumiseen  -hn(a)- 


1  Kettunen:  Lautgesch.  Untersuchung  iiber  den  Kodaferschen  Dialekt 

Il  7(5;  SUST  XXXIII,  178. 


*  Magyar-ugor  összehasonlftd  szötdr,  s.  686. 
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loppuisiksi  ei  tunneta  todisteita  ainakaan  Itämeren-suomalaisista 
kielistä;  vrt.  suom.  kohma  =  vir.  köhin,  suom.  lehmä  =  vir.  lehm, 
suom.  tahma,  tahmea,  vrt.  vir.  tahm,  ’Russ,  alle  sich  ansetzende 
{'nreinigheit',  Rost,  Brand  (am  Getreide)’. 

Tämän  kirjottaja  olettaa,  että  tässä  olemme  tekemisessä  laina- 
sauain  kanssa. 

Muin.-saksil.  eli  -alisaksal.  feminiini  logna  ’Flamme,  Lohe’  edel¬ 
lyttää  alkugermaanista  liekin  nimeä  logna  (s.  o.  loyna,  aikaisemmin 
*iugnö).  Huomioon  ottaen  germaanisissa  kielissä  tavallisen  vaihte¬ 
lun  h  ~  g  voisi  löhn  «  *lohna)  muodolle  edellyttää  alkugermaa¬ 
nista  vastinetta  *lohna  «  *luhna),  joka  olisi  äsken  mainitun  syno- 
nymi  ja  äänteellisesti  suhtautuisi  siihen  samoin  kuin  esim.  (*luhna  > 
*lohna  »  muin.-norj.-isl.  lön  ja  (*lugna  >  *logna  »  muin.-skand. 
logn  (ks.  edell.  3 — i  s.)  suhtautuvat  toisiinsa,  taikka  kuten  nykysaks. 
lohe  'liekki’  «  keski-ylisaks.  lohe  'Flamme’)  ja  muin.-isl.  logi,  muin.- 
friis.  loga  'Flamme,  Lohe’  toisiinsa. 

Puheenalaisen  sanaparin  alkuperän  selittämistä  vaikeuttaa  vä¬ 
hän  vir.  laune,  joka  esiintyy  sanayhtymätyypissä  lännet  heitma, 
mikä  merkitsee  samaa  kuin  leile  heitma  'VVasser  auf  den  Ofen  der 
Badstube  werfen  (um  den  Dampf  zu  erzeugen)’.  Tälle  en  tunne  vasti¬ 
netta  Itämeren-suoinalaisista  kielissä;  ja  näiden  kielten  kannalta  se  on 
pidettävä  erillään  yllä  käsitellyistä.  Germaanisella  taholla  sen  alku¬ 
muoto  nähtävästi  olisi  mahdollinen  johtaa,  joskaan  ei  sitä  voi  suo¬ 
ranaisesti  todeta.  Kun  nim.  on  olemassa  myöskin  laug-vartaloisia, 
'liekkiä'  merkitseviä  sanoja,  kuteu  muin.-yläsaks.  lonc  1.  louch,  long, 
lauc  1.  lauch,  keski-yläsaks.  louc  (genit.  longee)  'Flamme,  Lohe’, 
lougen  Tammen’,  muin.-isl.  leygr1,  voisi  ajatella  tähänkin  vartaloon 
jotakin  -n-laajenninta  (*laug-n-  >  *laun-).  Mutta  kun  partit.  lännet 
merkitsee  vain  löylyn  lämmintä,  ei  merkitys  kehota  tätä  ajatusjuok- 
sua  jatkamaan.  Pikemmin  kiintyy  huomio  toiseen  ybteisgermaani- 
seen  laug-vartaloon,  joka  esiintyy  esim.  muin.-isl.-norj.  feminiinissä 
laug  'lämmin  kylpy’ ja  suomeen  lainautuneena  m.  m.  sanassa  lau(v)an- 
tai.  Tämä  johdetaan  indoeur.  vartalosta  lu —  lou-.  Jos  voitaisiin 


1  Klkgb,  Etym.  \Vbuch  d.  deutsch.  Spr.1,  280  s..  —  Torin  Wortschatz 
der  germ.  Spracheinheit,  371  s.. 
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olettaa,  että  tästä  vartalosta  on  ollut  olemassa  n-suffiksillinen  joh¬ 
dannainen,  kuten  eräästä  toisesta  lu-vartalosta  on  ollut  olemassa 
lu-nas-taja  sanan  kantasana  ja  kolmannesta  suomeenkin  lainattu,1  alku- 
germ.  *launa,  josta  muin.-skand.  laun,  nykyruots.  lön,  nykysaks. 
lohn,  taikka  kuten  on  ollut  esim.  goot.  rima  (kantavartalo  ru-)  ’Ge- 
heimnis’  ja  muin.-skand.  raun  « *raunö,  kantavart.  ru-)  Trove, 
Undersogelse’,  'Prevelse’,  'Bekymring’,  'Erfaring’  y.  m.,  niin  saataisiin 
lämmintä  kylpyä  merkitsevä  germaaninen  laun*  « loun-).  Jos  tämä 
olisi  ollut  esim.  skandinaavisessa  alkukielessä,  olisi  siitä  tullut  (au  > 
ou)  *loun-2,  joka  sopisi  löylyä  merkitsevän  löun  sanan  lähteeksi. 

Suom.  launainen  ja  loune,  louuia. 

Suoni,  launainen  'lunastaja,  vapahtaja’  (Agricola,  ks.  Virittäjä 
JI.  1886,  s.  175)  <  *launa- + -inen.  Kantasana  on  nähtävästi  sama 
*iauna,  joka  (työn)  tulosta,  työn  tuottamaa  hyötyä  merkitsevänä  jo 
ennen  on  mainittu  keski-Hämeestä1:  <  alkuskand.  ?  alkugerm.  launa 
>  muin.-norj.-isl.  laun  (neutr.  plur.)  ’Lohn,  Vergeltung.  Bezahlung’; 
vrt.  goot.  laim  neutr.  'Lohn,  Sold’;  muin.- ja  keski-ylisaks.  lön  m.  n. 
’Lohn,  Vergeltung’. 

Nuorempaa  skandinaavista  äännekantaa  edustavat  suom.  loune 
»ersättning’;  lounia  ’ersätta  (palkita)’;  olet  kauvan  asunut  luonani, 
etkä  kopeikalla  louninut  ’du  har  länge  bott  hos  mig,  men  icke  er- 
satt  mig  med  en  kopek’  <  alkuskand.  lqun-  (subst.),  *lqunja-  (verbi); 
vrt.  muin.-norj.-isl.  laun  (neutr.  plur.)  'Len,  Belonning,  Gjengjseld, 
Betaling’,  launa  (-aft-)  'gjengjselde  en  noget,  lenne  ham  derfor’;  muiu.- 
ruots.  löna  ’löna,  vedergälla’,  ’betala’,  ’belöna’,  nykysaks.  lohn  'palkka, 
[etenkin:]  työpalkka,  rahapalkka’,  lohnen  ’palkita,  kostaa,  maksaa’; 
muin.  goot.  laun  (neutr.)  'lohn,  sold’,  anda-launi  n. ’lohn,  vergeltung’. 

Suom.  lausas,  vir.  lauz,  lauza. 

Suomen  lounaismurteissa  on  adj.  lausas,  joka  Mynämäessä  on  = 
'hauras,  pehmeä,  helposti  mureneva’,  esim.  se  o  ni  laysast  loiiu 
|  —  koivua]  s.  o.  pchmiä  veistä  [  =  veistää];  —  ioinem  pii  o  lanssema 


1  Virittiijäi  1897,  13  s.  —  F I  F  XIII  400  s. 

-  Nokeen,  Äitisi,  n.  altnoxv.  Gramm.’,  58  §• 
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[=  lausaampi]  kun  toine; —  lausast  naurist. 1  Askaisissa  se  merkit¬ 
see  puusta  puhuttaessa:  'pehmeä’ 2,  ihmisistä  ja  eläimistä  käytettynä 
taas  lauhkea-  ja  tyvenluonteista,  lempeätä. 3  Näiltä  seuduilta  lienee 
kotoisin  myöskin  Lönnrotin  selitys:  'fromsiut,  säflig,  mild’.  Vaikka 
merkitykset  ovat  näin  eri  aloilta,  tässä  tuskin  kuitenkaan  tarvitsee 
edellyttää  kahta,  alkuperältään  eri  sanaa.  Suomen  pehmeä  sanaa 
käytetään  ilmaisemaan  myöskin  luonteiden  eräitä  vivahduksia:  'mjuk, 
lös  (i  motsats  tili  fast,  härd),  blöt,  vek,  Ien,  veklig,  slapp,  efterläten, 
slö,  blödsint’,  ja  älystä:  pehmeäpää  1.  -päinen  'däligt  hufvud.  slö- 
hjerna’.  Nykysaksan  weich  merkitsee  sekä  'pehmeätä,  pehmoista, 
lienteätä,  laheata,  nuorteata,  notkeata’  että  'hentoa,  vieuoa,  hem- 
peätä,  hellää’,  jopa  henkisesti  'liian  pehmeätä  1.  hempeätä,  laimeata, 
hentoa,  velttoa,  vetelätä,  miehuntonta’:  das  Bett,  d.  Brod  ist  \veich 
ja  das  kindliche  Hera  ist  weich,  die  Gesinnung  ist  w.  Samoin  oli 
latinan  mollia  sanalla  monipuolinen  käytäntö:  'notkea',  'taipuisa'; 
'pehmeä',  'lienteä';  'hento,  vieno,  arka,  herkkä’;  'lempeä,  hellä’,  ja 
myöskin  'liian  hempeä’,  'veltto',  luonteen  lujuutta  vajaa.  Sen  nyky- 
ranskalainen  edustaja  mou  «  mol)  —  molle  merkitsee  'pehmeätä' 
ja  'höllää,  löyhää’  sekä  fyysillisenä  että  henkisenä  ominaisuutena, 
kuvaannollisesti  'velttoa',  'tarmotonta'  ja -'hempeätä'. 

Edellisen  lisäksi  tuntee  Lönnrotin  sanakirjan  Lisävihko  sub¬ 
stantiivin  lanaa  1.  lausvesi,  joka  merkitsee  'rent,  växtfritt  vatten 
(i  sjö)’  ja  on  nähtävästi  samaa  alkuperää  kuin  viron  lana  (gen.  lauza) 
ja  lauaa  (indeclin.),  jonka  merkitys vivalid uksia  näyttää  olevan  vaikea 
lyhyemmin  määritellä  kuin  ryhmittelemällä  Wiedemann  &  Hurtin 
sanakirjan  tarjoamaa  esimerkkikokoelmaa: 

1)  paikallisuudesta  puhuttaessa:  lakea,  tasainen:  lana  mere-är, 
lauaad  mere-sörvad  'offener,  flacher  Strand’,  lana  mä  1.  koht  'Ebene, 
wo  das  Wasser  kein  starkes  Gefälle  hat’;  samoin  lauaaldane  1.  lau- 
zaline  'offen,  ausgebreitet,  offenbar,  offenkundig’,  esim.  lanaaline  mere- 

1  Maist.  E.  A.  Saarimaan  sanakokoelma  S-om.  Kirj.  Seuran  arkistossa. 
Hän  ei  tnnne  muuta  merkitystä. 

1  Ylioppilaskokelas  Jalmari  Jaatisen  sanakokoelma  Suom.  Kirj.  Seuran 
arkistossa. 

*  Yliopp.,  nti  Fanny  S.  Ahtisen  suullinen  selitys.  Hän  ei  tunne  hra 
Jaatisen  mainitsemaa  merkitystä. 
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af  'daches  Ufer’,  1.  wezi  'offenes  Wasser’,  1.  mä  ’ebene,  offene,  nicht 
coupirte  Gegend’;  sekä  lauzik  (geu.  lauziku  <C  *laueikko)  ’flach’ ; 

2)  liikkuvista  ilmiöistä  puhuttaessa:  vapaa,  esteetön,  valloil¬ 
leen  1.  ilmi  päässyt :  lauz  tuli  Tichterlohes  Feuer’,  maja  lauza  tules 
'das  Haus  brennt  lichterloh’,  tulukene  lauza  lahti  'das  Feuer  (in 
einer  Feuersbrunst)  breunt  lichterloh’;  samoin  lauza  ja  suiza  räkima 
’frei  und  offeu  reden’;  lauz  töbi  'epidemische  Kraukheit’,  1.  wihm 
'Landregen’; 

3)  kuvaannollisemmin:  ilmeinen:  mia  lauza  wale  on  ’\vas  offen- 
bar  unxvahr  ist’  (vrt.  lauz  tuli  =  suom.  'ilmi  tuli’). 

GöSEKENin  sanastosta  mainitaan  myös  lauzi  ’allgemein’,  joka 
on  likellä  muutamia  äsken  mainituista  merkityksistä:  lauz  töbi,  1. 
wihm,  taewas  on  lauza  pilwes  'der  Himmel  ist  ganz  gewölbt’.  Kaik¬ 
kein  näiden  suhteen  lienee  mahdollista,  että  ne  ovat  osaksi  sekaan- 
•tuneet  erääseen  toiseen  paradigmaan,  josta  suomessa  on  yksikön 
instruktiiviksi  käsitetty 1  adverbi  laude(n)  1.  laudee(n)  'alldeles,  helt 
ooh  hället,  öfverallt’,  esim.  rahoja  koottiin  1.  yli  pitäjän  'öfver  hela 
socken’,  pää  on  L  ruvesaa  'öfverallt  skorfvigt’,  —  yksik.  nomina¬ 
tiivi  kuuluisi  *lausi,  monikon  instruktiivi  *lausin,  —  sekä  (nähtä¬ 
västi  vasta  t>s  muutoksen  jälkeen  syntynyt)  adjektiivijohdannai- 
nen  lautinainen  'öfverallt  förekommande,  allmän’.  Sen  vuoksi  lauzi 
(adj.  ?  adv.)  'allgemein’  jääköön  ulkopuolelle  seuraavan  vertailun, 
joskin  ehkä  senkin  merkitys  voitaisiin  johtaa  äskenmainituista  mer- 
kitysvivahduksista. 

Suomalais  virolainen  adjektiivi  näyttää  olevan  sama  kuin  alku- 
germ.  adj.  lausaz,  jolla  on  ollut  sekä  suomalainen  päämerkitys  'hau¬ 
ras',  'pehmeä’  että  virolaisista  ainakin  'esteetön,  vapaa’:  Torp2  edel¬ 
lyttää  sen  merkinneen  'lose,  los,  frei’.  Siitä  polveutuvat  nim.  ger¬ 
maanisella  puolella  esim.  goot.  laus  'los,  leer,  vergeblich’ 3,  nyky- 
saks.  los  'irtanainen,  irtain,  valloillansa  1.  erillänsä  oleva,  vapaa’, 
lose  'höllä,  helteä,  löyhä,  lievä’;  'hatara,  kehkeä,  pehmeä’;  'irtain, 


1  Genetz,  Suomen  partikkelimuodot,  48  s. 

*  Wortschatz  d.  germ.  Spracheinheit,  377  s, 
1  Feist,  Etym.  Wbuch  d.  got.  Spr.,  176  s. 
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rentturaainen’;  'vallaton,  löyhämäinen’. 1  Samoin  uykyruots.  lös2 3 
1)  ’som  ej  sitter  fast  1.  häftar  vid  ngt’  (en  lös  tand)’,  2)  'som  ej  är 
fast  1.  tät  (tili  sin  massa  1.  sinä  beständsdelar’,  esim.  lös  stenart. 
'ej  härd  i  brottet’;  3)  ’slak,  ej  spänd’,  esim.  lösa  tyglar;  4)  ’fri  frän 
fängsel,  band,  tvang  o.  s.  v.’,  esim.  elden  är  lös,  tjufven  är  iinmi 
lös;  y.  m. 

Ensimmäisenä  mainittua  virolaista  merkitystä  (lakea,  tasainen, 
esim.  meren  ranta,  maa)  ei  vastaavalta  germaaniselta  adjektiivilta 
semmoisenaan  tapaa  nykyisistä  kielistä.  Matta  äskettäin  on  ruotsa¬ 
lainen  Hjalmar  Lindroth  tutkimuksessaan  •lösa-loppuisista  paikan¬ 
nimistä8,  joita  on  Kalmarin  ja  Jönköpingin  läänissä,  Wästergötlan- 
dissa,  Bohuslänissä,  Taalainmaassa,  Värmlannissa  ja  Norjassa  y.  m., 
tullut  siihen  johtopäätökseen,  että  eteläruotsalainen  paikannimen 
loppu  -lösa  palautuu  yhteisgermaaniseen  -laus-vartaloon  ja  on  mer¬ 
kinnyt  vesiperäistä  niittyä  tai  kenttää  (erittäinkin  'fuktig,  sank,  vid 
vatten(drag)  belägen  äng’),  siis  tasaista  (veden  äärellä  sijaitsevaa) 
paikkaa,  jossa  maaperä  on  pehmeä,  löyhä  ja  kostea.  Ruotsalainen 
tutkija  pitää  mahdollisena,  että  mainittu  substantiivivartalo  on  läh¬ 
töisin  adjektiivista,  liittyen  joko  merkitykseen  'pehmeä’,  'löyhä',  niin. 
maaperä,  taikka  gootissa  esiintyvään  merkitykseen  'tyhjä'  —  nim. 
kasvullisuudesta,  vrt.  suom.  lausa  1.  lausvesi  'rent.,  växtfritt  vatten 
(i  sjö)’  —  paljas,  avoin,  tai  myös  merkitykseen  'vapaa',  joutilas, 
aitaamaton  (vrt.  vir.  lanka  vesi  'offene  See’). 4 

Suomen  lauha,  lauhea,  lausea,  lanska;  vir.  lahva,  lahve. 

Äsken  mainitun  vir.  lauza  sanan  synonyminä  on  \Viedemanuilla 
saaristolaismurteista  saatu 

lahwe:  1.  wezi  =  lauza  w.  'offene s  Wasser’,  jota  äänteellisesti 
on  lähellä 

lahwa  'los,  locker’,  esim.  jalg  oli  1.  aapa  sees  'der  Fuss  war 
locker  im  Stielel  (wenn  dieser  nicht  eng  anschloss)’. 

On  hyvin  todenmukaista,  että  näissä  oleva  -hw-  on  muodostu- 

1  Kluob,  Deutsches  etym.  AVbuch1,  297  s. 

1  Falk  &  Torp,  Norw.-dftn.  etym.  Wbuch,  682  8. 

3  Fornvännen  1915,  88.  1—52. 

4  Toisin  selitt&ä  mainitut  nimet  esim.  Kock,  Svensk  ljndhistoria  II  27. 
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nut  samoin  kuin  sanoissa  jahwan  (=  suom.  jauhan)  ja  kehw  «  *keuhä 
=  suom.  köyhä),  joten  saadaan  mninaisvirolaiset  *lauha  ’los,  locker  1 
ja  *lauhea  wesi  'oflenes  Wasser’.  Merkitys  yhdistää  edellisen  li- 
kinnä  suomen  lausas  sanaan,  jälkimmäisen  taas  suom.  lanaa  ja  vir. 
lanaa  sanoihin.  Tässä  esiintyy  siis  pääkorollisen  tavun  jäljessä  sa¬ 
manlainen  s~h  vaihtelu  kuin  sanoissa  läsnä  Iästä:  lähi  lähellä 
lähes.2  Kun  germaanista  intervokaalista  s:ää  suomessa  toisinaan 
vastaa  -lukin,  esim.  kuha,  ruoho 3,  niin  näyttää  todenmukaiselta,  että 
puheenalainen  *lauha  ’los,  locker’  palautuu  varhais-aikusuomalaiseeii 
♦lauaa  sanaan,  joka  on  samaa  alkuperää  kuin  edellä  käsitelty  suom. 
lausas  ~  taus  a,  vir.  laus  ~  latua. 4 

Silloin  siihen  on  yhdistettävä  myöskin  suom.  adj.  lauha,  jolla 
lausas  sanan  kanssa  on  yhteistä  merkitys:  ’vek,  mild’,  esim.  lauha 
katsanto  ’mild  uppsyn’,  mutta  jota  käytetään  etupäässä  säästä,  tuu¬ 
lesta  ja  vedestä:  'fuktig,  Ien,  mjuk  (esim.  lauha  vesi  'mjukt  vatten’), 
vek’;  ’(om  vädret)  lindrig,  blid’  (1.  ilma  ’blida’);  ’ljum  (om  vinden)'. 

Tätä  yhdistystä  puoltaa  vielä  sanapari  lauhea,  lausea,  jossa 
samantapaiset  merkitykset  toistuvat:  lauhea  1.  lauhia  'däfven,  vek, 
Ien,  mjuk;  (om  vädret)  lindrig,  fuktig,  blid’;  lauhea  ilma  'blidt  vä- 
der’;  silmät  ovat  lauheallaan  [s.  o.  luomet  ovat  velttoina,  ponnetto¬ 
mina]  'ögonen  äro  tunga  af  sömn’. 

Adj.  lausea  lienee  harvinaisempi,  koska  se  mainitaan  vain  Lönn¬ 
rotin  Sanakirjan  Lisävihkossa  ja  sielläkin  on  vain  yksi  esimerkki  ja 
merkitys :  lausea  ’len’,  esim.  L  olut  (lauha),  joka  merkitys  tavataan 
'pehmeän’  ohella  esim.  ruots.  mjuk  sanalla:  mjukt  vatten  =  'lauh¬ 
kea  1.  lahea  1.  liukea  vesi’  (vastakohta  kova  vesi). 

Sanapari  lausea  ~  lauhjea,  -ia  näyttää  olevan  johdettavissa 
alkusuomalaisesta  sanasta  *lausia :  *lauzia-,  jonka  edustajat  olisivat 
siinä  tapauksessa  mukautuneet  -ea  «  -eda)-loppuisten  valtavaan 
ryhmään.  Moinen  alkusuomen  sana  edellyttäisi  alkugermaanista 
johdannaista  *lausiaa. 

«  Setälä,  YSÄH  332. 

*  Vrt.  Setälä,  YSÄH,  251  s.,  SUSA  XIV, 3,  17-8,  SUSA  XXIII,  38. 

•  Setälä,  FUF  XIII  48  ja  101  s. 

4  Tällaista  alkuperät  vir.  lahva  sanalle  ilmottaa  prof.  Setälä  ajatel¬ 
leensa  ja  eräässä  väittely  tilaisuudessa  esittäneensä  jo  keväällä  v.  1912. 
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Tässä  saattaa  oudostuttaa  se,  että  lauha  ~  lauhaa  sanassa  esiin¬ 
tyy  kosteuden  merkitys,  jota  ei  ole  lausaa  sanalla.  Sen  vuoksi  huo¬ 
mautettakoon,  että  suomen  pehmeä  sanallakin  on  vastaava  merki¬ 
tys:  p.  ilma  on  'Ien-  1.  regnväder’;  viron  pehmo  ilm  käännetään 
saksaksi  'gelindes  Wetter,  T  h  a  u  wetter’,  pehme  tuT  = 'gelinder 
Wind’;  ja  ranskan  temps  mou  =  'lämmin  ja  kostea,  suojailma’. 
Tässä  yhteydessä  huomautettakoon  vielä 
suom.  lauska,  jolla  on  aivan  lausaa  sanan  merkitys:  'spröd’; 
samoin  kuin  lausaa  puu  on  helppo  veistellä  ja  höylätä,  on  myöskin 
lauska  koivu,  sillä  tämä  on  suorasyistä  eikä  visamaista:  'som  ej 
är  masurartad’.  Tämä  sana  on  ilmeisesti  samaa  alkuperää  kuin 
lausa  1.  lausaa,  olipahan  sitten  johtoaines  -ka  suomen  kielessä  liit¬ 
tynyt  tai  germaaniselta  taholta  tullut.  Mutta  onpa  olemassa  myös¬ 
kin  hdlinen  rinnakkaissana 

tauhka,  joka  Lönnrotin  mukaan  on  merkitykseltään  = 
lauhk|ea,  -ia  ’len,  mjuk,  däfven,  fuktig;  stilla,  säflig,  fromsint, 
inild  (tili  utseendet),  blödig,  ömsint,  vek,  beskedlig;  tempererad,  blid’, 
siis  likipitäin  =  lauha  ja  lauhea. 

Ja  lauhkan  lisäksi  mainitaan  lauhko  'slapphänd,  gifmild,  libe- 
ral\  jossa  kuvastuu  sama  mieto  ja  pehmeä  temperamentti,  mikä  si¬ 
sältyy  lausas  sanan  merkitykseen. 

Adj.  lauhkea  voisi  olla  kenties  sekamuodostus:  yllä  käsitelty 
lauhea  sana  -|-  laukea  'vek,  böjlig’  (esim.  (sulho  on)  emon  lasta  lau- 
keampi),  mutta  lauska  sanaa  tuskin  käy  selittäminen  samalla  tavalla. 

Juuri  käsiteltyjen  laus-  ~  lauh-  alkuisten  sanain  ohella  otetta¬ 
koon  tässä  puheeksi  myös 

suom.  löyhä  ja  löysä;  löysi  ja  löysiä;  karj.  lefthä. 

Suomen  adj.  löyhä,  jota  käytetään  sekä  materiasta  (massasta) 
ja  esineistä:  ’lös(motsats  mot  fast,  härd)’,  'slak,  slapp,  svag;  opackad' 
(1.  villa,  lanka,  nuora)  että  kuvaannollisesti  ihmisluonteesta:  'efter- 
gifven,  efterläten,  Hat;  lättsinnig’  ja  puheesta:  1.  juttu  'löst  prat, 
snack’,  y.  m.,  ja  jolla  on  rinnallaan  m.  m.  defektisubstantiivi  *löyhe: 
multa,  hame,  villat  on  löyheellänsä  ’[i]  löst,  pösigt  1.  luckert  tili- 
ständ’,  millä  on  mekaanisen  löyhyyden  merkitys,  sekä  toinen,  löyhö, 
joka  merkitsee  luonteeltaan  löyhää  henkilöä:  'ostadig,  lättsinnig  I. 
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fjollig  menniska’  sekä  ajatuskyvyltään  heikkoa  merkitsevä  johdan¬ 
nainen  löyhäkk|ä,  -ö  'fjollig,  fjoskig,  smätokig  menniska’,  on  pidetty 
itsestään  selvänä  löysä  sanan  äänteellisenä  toisintona  (s  ~  h),  mui¬ 
naisen  'heikon'  asteen  edustajana.  Ja  kun 

suora,  löysä  'lös  (irtanainen),  glapp  (löyhä),  slapp,  slak  (höllä, 
helppo)';  Tösdrifvare’,  'inhysing' 

on  näyttänyt  nuorehkolta  ruotsalaislainalta,  niin  myös  löyhä  on 
tullut  sijotetuksi  suhteellisesti  myöhäin  lainasanain  joukkoon.  Mutta 
rnots.  löus  ~  löys  ~  lös  ’(som  ej  sitter  fast)  irrallaan,  irti  oleva; 
irtonainen;  (löslig)  irrallinen;  (mots.  fast)  irtain,  (mots.  tät)  löyhä, 
(rojuk)  pehmeä;  (slak,  slapp)  höllä;  (fri)  vapaa,  (osäker)  epä  vakava, 
epävarma’ 

sanassa  esiintyvä  öu  ~  oy  diftongi  on  syntynyt  vasta  12:nnella 
vuosisadalla  tai  paikoittain  myöhemminkin 1,  ja  äänteenmuutos  s  >  h, 
joka  kuuluu  alkusuomalaiseen  aikaan,  on  silloin  jo  varmaan  ollut 
suoritettuna.  .Sitä  paitsi  olisi  ä:n  esiintyminen  loppuääntiönä  (pro  i) 
odottamatonta  sekä  löyBä  että  löyhä  sanassa,  jos  ruotsi  olisi  tässä 
lainain  antajana.  Vielä  enemmän  vastustaa  ainakin  löyhä  sanan 
saantiajan  sijottamista  historialliseen  keskiaikaan  se,  että  Suojärven 
karjalaismurteessa  öti-.n  asemessa  esiintyy  diftongi  eti,  jota  tällai¬ 
sissa  tapauksissa  täydellä  syyllä  pidetään  vanhempana,  esim.  suom. 
löytää  =  vatj.  letitä 2 3,  köyhä  <  *keuhä  >  vir.  kehw  y.  m. 

Suoj.  le iihä  merkitsee8  esineistä  puhuttaessa  'väljää,  löyhää’, 
esim.  Leiflv^on  tämä  turkki  mvd  [=  minulle];  Nuora  oojleiihäl (=  ei 
kindigl) ;  ihmisistä  käytettynä  'hyvänluontoista':  Leyhä  on  inehmin 
jopa  tähtääväkin’:  Leijh"^on  elug  pidämäh;  puheesta  'ei  aivan  totta': 
leuhä  pagina;  kurinpidosta  1.  lasten  kasvatustavasta 'höllää':  Leijhäl 
pi&nmö  lapsia  Lapsed  ollah  leiihäl.  Johdannaisella  leiihäkkä,  jota 
käytetään  ihmisestä,  on  merkitykset  'ystävällinen'  (Letthäkkd^on;  ei 
iiksit}  Jconfig  iug)  ja  'tuhlaavainen':  Leuhäkk^on  ehdot  pidämäh 
[=  tavarataan  hallitsemaan]. 


1  Nokeen,  Altsch\ved.  Grammatik,  123  g. 

*  Setälä,  NyK  26  392. 

3  Maist.  E.  V.  Ahtiad  sanasto  Suora.  Kirj.  Seuran  arkistossa. 
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Sana  on  siis  ilmeisesti  sama  koin  suomen  löyhä,  joka  näin 
ollen  palantnu  alkumuotoon  *leflhä. 1  Sanapari  lausa(s)  ~  lauha, 
joista  edellä  on  ollut  puhe,  kehottaa  silloin  asettamaau  löysä  sa¬ 
nalle  alkumuodoksi  *ieusä;  toisen  tavun  -ä,  kuten  jo  sanottiid.  viit¬ 
taa  myös  vanhempaan  aikaan,  niin  että  *leäsä  ~  *leöhä  on  oletet¬ 
tava  alkusuomalaisiksi  muodoiksi,  joiden  takana  on  ollut  *leusä  — 
*leusän. 

Merkitys  ja  äänneasu  viittaavat  siihen,  että  löyBä  ja  löyhä 
sanain  alkusuomalainen  edeltäjä  *lefisä  on  ollut  alkuperältään  lähei¬ 
sessä  yhteydessä  sen  alkugerm.  sanapesyeen  kanssa,  josta  yllä  kä¬ 
sitellyt  lausas  ja  lauha  sanat  ovat  lähtöisin.  Alkugerm.  lähtömuodoksi 
olisi  silloin  asetettava  *leusas  ~  *ieuzaz  (ehkä  =  ’los,  locker’),  jota 
semmoisenaan  kyllä  ei  nähtävästi  ole  todettu  olleeksi,  mutta  jossa 
esiintyvä  „vokaaliaste“  esiintyy  gootin  verbissä  fraliusan  'verlieren’  *, 
saksan  sanassa  verlieren  <  muin.-keskisaks.  verliesen  <  muin.-ylä- 
saks.  virliosan  ja  anglosaks.  leoran«  *leu*4n)  ’weggehen,  scheiden'* 
sekä  todennäköisesti  mnin.-ruots.  liuske  m.  ’Weiche’,  isl.  Ijöski,  keski- 
alasaks.  lösche,  leische  'das  Gemächt  (inguen)’  sanoissa,  joille  edel¬ 
lytetään  germ.  alkumuotoa  *leus-kan. 4 

Etuvokaalinen  *leösä  (>  löysä) :  alkugerm.  *leusa(s)  =  Köyliö 
«♦Keittiö):  alkuskand.  *Keuliön.6 


Verbi  löysätä  nojautuu  sanaan  löysä.  Mutta  löysi  'befrielse, 
lindring,  lättnad',  termin’,  jonka  toisessa  tavussa  esiintyy  nuorien 
lainain  tunnusmerkillinen  -i,  ja  löysiä  'gifva  töjd;  släppa,  lösa  1. 
sticka  (pä  tross,  tag,  ketting)’  uudenaikaisempine]  merkityksineen 
viittaavat  ruotsinkielen  murteisiin. 


1  K  o  r  j  au  s  1  ukuhuo  m  au  tus.  Myöskin  Laurosela,1  Äännehisto¬ 
riallinen  tutkimus  Etelä-Pohjanmaan  murteesta  II,  17  s.,  on  olettanut,  että 
löyhä  <  leuka,  mutta  ei  ole  perustellut  oletustaan. 

1  Fbist,  Etym.  Wbuch  d.  got.  Spr.,  86  s. 

*  Kluge,  Deutsches  etym.  Wbuch7,  473  s. 

*  Torp,  Wortschatz  d.  germ.  Spracheinheit,  355  s. 

*  Saxän,  Finl.  vattendragsnamn:  Stud.  i  nord.  filologi  I  3,  81  s. 
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Suom.  lousata  ja  loasi. 

Nuorempia  lainasanoja  kuin  äskeu  puheena  olleet  löysä  ja  löyhä, 
mutta  vanhempia  kuin  löysi  ja  löysiä  ovat  suom.  lousata  'gifva  1. 
släppa  efter  (löysätä);  lousaut|a,  -ua  ’läta  släppa  sig  efter  1.  gifva 
efter,  bli  lös  (icke  spänd)’;  ja  lousi  subst.  ’slappare  1.  längre  del 
af  ngt’. 

Näiden  germaaninen  vastine  on  nähtävästi  ollut  alkuskand. 
*lqusa-;  vrt.  muin.-norj.-isl.  lauss  1)  'les  (mods.  bunden)’,  2)  ’fri, 
ubunden  af  Tvang,  Plage,  Indskraenkning,  Forpligtelse’,  3)  'oplost, 
ophsevet,  berovet  sin  Kraft  og  Gyldighed’,  4)  'les,  ledig’,  5)  Tos  og 
ledig’,  6)  'tomhaendet,  uden  nogen  Byrde’,  7)  ’tom,  uden  Last  eller 
Ladning’,  8)  'bevaegelig,  rorlig',  9)  'ustedig,  vaklende,  som  let  kan 
rokkes  eller  afbrydes’,  10)  'letsindig,  ubesindig,  upaalidelig’;  —  muin.- 

ruots.  lös  1)  ’lös,  obunden,  fri,  befriad’,  2)  ’lös,  ohäjdad’ - 15) 

’lös’;  —  lösa  ’lösa,  lösgöra’. 


Suomen  lauha  (kasvinnimi). 

On  tunnettua,  että  suomessa  heinä-  y.  m.  sellaisten  kasvien 
nimet,  jotka  muodostavat  suurempia  n.  s.  kasvustoja,  kuten  heinä, 
ruis,  kaura  y.  m.,  yksikössä  merkitsevät  paitsi  kasvi  y  k  s  i  1  ö  ä,  kol¬ 
lektiivisesti  myöskin  koko  kasvustoa  niin  kauan  kuin  kasvijoukko 
eli  laiho  on  kasvamassa,  s.  o.  leikkaamatonna  tai  niittämättä;  esim. 
pelto  on  heinänä  1.  heinällä,  rukiina;  kaurassa  (’i  växande  hafren’) 
on  ohdakkeita;  leikata  kauraa,  ruista,  ohraa  j.  n.  e.;  olla  kortteessa, 
s. o.  kortekasvuston  seassa  sitä  niittämässä  ja  „ajamassa“  maalle; 
virossa  rukkise  minema  ’zum  Roggenscbnitt  gehen’,  heinale  minema 
'zur  Heuarbeit  gehen’.  Kun  tällaisia  kollektiivinimiä  käytetään  pai¬ 
kallissijoissa,  on  kasvup  a  i  k  a  n  merkitys  usein  ohella,  esim.  Lönnrot 
kääntää  lauseen  karhu  on  kaurassa  ruotsiksi:  'björnen  är  pä  1.  i  hafre- 
land’.  Tähän  perustunee  se  tosiasia,  että  etenkin  heinäkasvien  ni¬ 
millä  usein  on  kasvupaikan  merkitys,  eli  toisin:  että  heinäkasvuston, 
kasvupaikan  ja  itse  kasvin  nimi  usein  on  foneettisesti  tai  alkuperäl¬ 
tään  sama.  Niinpä  nykysaks.  ried  merkitsee  sekä  yksityistä  ruokoa 
tai  vain  tämän  vartta  (’scbilfrohr’)  että  ruoviston  kasvupaikkaa  ’mit 
ried  bewaehsene  gegend’,  vieläpä  yleensä  sellaista  paikkaa,  missä 
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ried  niminen  kasvi  menestyy:  ’sumpfige  Gegend’.1  Nykyruotsissa 
on  hven  (fem.)  agrostis-nimisen  ja  eräiden  maidenkin  heinälajien 
yleisenä  nimenä2 3,  mutta  on  tavattu  Smälandissa  myöskin  vesipe¬ 
rältä,  alavaa  niittua  merkitsevänä  (*sank  mark,  sidländ  ort’)*  mer¬ 
kitsevänä.  Muin.-norj.  ali  dll  ’spire,  udspringende  freblad’,  nyky- 
norj.  aal  id.,  nykyruots.  murt.  ai  'framspirande  brodd,  af  säd,  potä- 
ter  o.  a.  rotfrukter’  —  tämän  rinnalla  on  ruotsin  murteissa  ala  ja 
äl  Vtt  i  träde  liggande,  med  ogräs  bevuxet  fält  innan  det  plöjes'. 4 
Suomessa  on  nurmi  sanalla  yleensä  merkitys  ’gräsvall,  gräsmatta, 
gräs,  härdvall,  linda,  äng’,  mutta  sama  sana  tavataan  myöskin  mo¬ 
nessa  heinälajin  nimessä:  hirvennurmi  =  'stälgräs'  (nardus  stricta); 
aäärinormi  ’tatel’  (bolcus),  iaonurmi  =  puntarpää  (alopecurus  pra- 
tensis),  käärmeen  1.  luunnrmi  =  Vörflen’  (phalaris  arundinacea  1. 
digraphis  a.),  maanurmi  =  nurmiheinä  härdvallshö’.  Virosta  päät¬ 
täen  jossa  nufm  (gen.  nurme)  =  'Hochland,  holie  Fläehe"  tai  'Feld. 
Acker’,  paikan  merkitys  tässä  on  vanhempi. 

Tähän  nähden  voisi  olla  mahdollista,  että  suomalainen  heinä¬ 
kasvin  nimi 

lauha,  joka  kasviossa  kyllä  omistetaan  tavallisien  aira-sukuisten 
heinälajien  erikoisnimeksi  (esim.  nurmilauha  =  aira  caespitosa5). 
mutta  joka  Jjönnrotin  Sanakiijan  mukaan  on  'allmän  benämning  pä 
gräs,  ogräs,  räg  innan  den  gätt  i  ax\  toisin  sanoen:  yleinen  kas¬ 
vavan  ruoho-  ja  heinäkasvuston  nimi, 

on  alkuisin  niittyä  merkinneestä  sanasta: 

1)  joko  <  myöh.  alkugerm.  tai  alkuskand.  *lauha,  josta  jälkim¬ 
mäisestä  polveutuu  muin.-noij.-isl.  16  Mavtliggende  og  fladt  Engstykke. 
som  straekker  sig  langs  Vandbredden’,  edellisestä  taas  nykyengl. 
lea.  Tinda,  naturlig  äng,  gräsmark,  keskialasaks.  l6(oh)  'Gehölz,  Buscb. 


1  Waag,  Bedeutungsentwicklung  unseres  Wortschatzes,  92  s. 

*  Lyttkens,  Svenska  växtnamn,  1516—22  ss. 

3  Hietz,  Sv.  Dial.-Lexikon,  270  s. 

4  Tämä  y.  m.  esimerkkejä,  ks.  Karsten,  Nordiska  studier,  tillegnade 
Adolf  Noreen  1904:  48  ja  49  s. 

8  Toisella  nimellä  =  nurmiheinä  ja  nurmikas. 
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Waldwiese,  Waldaue,  niedriger  Grasanger’,  nyky-yläsaks.  murt.  Loh 
'suo,  turvesuo’1;  tahi 

2)  <  alkuskand.  *lauaa  «  *lausiön  1.  lausön)  'ängsstycke  (av 
viss  natur),  ängsmark’.  * 

Merkityksen  siirtymys  olisi  siis  ollut  samanlainen  kuin  suoma- 
laisperäisellä  sanalla  nurmi.  Siirtymiseen  olisi  ollut  sitä  suurempi 
mahdollisuus,  kun  sana  siirtyi  kielestä  toiseen.  Suomen  luhta,  vep¬ 
sän  ja  viron  luht  sanassa,  joka  merkitsee  „niedrige  Bachwiese, 
vvelche  bei  Hochwasser  ttberschwemmt  wird,  auch  die  darauf  wach- 
senden  Cyperaceen",  näkyy  tapahtuneen  päinvastainen  merkityk¬ 
sen  vaihdos  sanan  lainautuessa,  sillä  sen  originaali,  liettuan  luksztas, 
on  kasvinnimi:  „Rohrgras,  Kuhblume,  iiberhaupt  eine  breitblätte- 
rige  Sumpfptlanze’ 8,  joskin  lätin  lukste  merkitsee  sekä  'Heusehlag' 
että  ’Wiese  auf  morastigem  Grnnde’. 

Suoni,  rauha,  rauhanen  'körtel’. 

S  u  o  m.  rauha  'körtel  (risa)’;  rauhanen  'körtel  (i  haisen,  arm- 
vecket  1.  veka  lifvet),  mandel  (anatom.),  glandel;  ljumske;  rauhaa 
(-aksen)  id.;  ja  rauhasin  'körtel’,  plur.  rauhaaimet  'testiklar  och 
trakten  deromkring’;  sekä  karj.  rauha  'risa,  rauhanen’  ja  vatj. 
ravuD  (nom.  plur.  <  *rauhut;  vrt.  {avo n  'jauhot’,  tavan  'jauhan’) 
'rauhaset’  (toht.  Kettunen  suullisesti)  edellyttävät  alkusuom.  kanta¬ 
sanaa  *rauha  (~  rauhu?).  Tähän  liittyy  myös  viron  rahk  (gen. 
sing.  rahu)  1)  'Druse’,  esim.  rahu-paiatetus 'Scropheln’,  aule-r/Speiehel- 
dröse’,  wöi-r.  'Bibergeil’;  2)  (Tarton  murt.)  ’Niere’:  yks.  nomiu.  rahk : 
gen.  rahu  =  tahk:  gen.  tahu  'glatte  Seite,  Facette  etc.’  (=  suom. 
tahko  ’kant,  sida,  trakt;  rund  slipsten  som  kringvefvas’)  —  möhk:  gen. 
möha  1.  möhu  'Beule,  Bauch,  Ausbucht’  =  wihk:  gen.  wihu  ’Bund, 
Garbe,  Garnsträhne’  (minkä  mukaan.  wihk,  gen.  wihu  'Hassen'  = 
suom.  viha  ’Hass’,  ’Zorn’) ;  rahk  — ■  rahu  siis  <  *rahu  ~  rahu  'Diuse, 
'Xiere'  <  *rauha 2  ?  *rauho  ~  *rauhan  ?  *rauhon  kuten  vir.  rahu 

1  Torp,  Wortschatz  d.  #erm.  Spracheinheit,  372  s.;  Ki.uge,  Deutsche» 
etym.  Wbuch\  293  s. 

1  Ks.  ylemp.  14  s.  ja  Fornvännen  1915,  51  s. 

*  Thomsen  BFBS  197. 
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’Ruhe,  Friede’  =  suom.  rauha  'id.'.  Edelleen  kuulun  tähän  vir.  (Lää¬ 
neinään)  rahudi  (gen.  rahudi)  1)  'Drfise',  esim.  kaela  rahudid  äle- 
wel  'die  Halsdr&sen  sind  geschwollen’,  aftdame-rahudid  'die  Brust- 
drösen’;  2)  'Niere’,  jonka  sanau  kantana  lienee  mon.  noroin.  *rahud. 
koska  esim.  vatjalainen  vastine  ja  suom.  rauhaaimet,  usein  myös 
rauhaset,  tavallisesti  esiintyy  monikossa.  —  Vielä  kuuluu  samaan 
„ pesyeeseen u  liivin  rougaz  rDröse’,  murteittain  'auch  Niere’.  plur. 
rougsd  ’geschwollene  Drösen  (als  Krankheit)’,  jossa  on  samanlainen 
myöhempi  lisä  -gaz  kuin  liivin  sanassa  tu'oigoz  'tuohi'1;  kanta  rou-: 
suom.  rauha  =  liiv.  jouv  1.  jovv :  suom.  jauha-. 

Tämä  Itämeren-suomalainen  sanapesye  edellyttää  nähtävästi 
alkusuomalaista  kantaa  *rauha  1.  rauho  1.  rauhu. 

Samaa  alkuperää  näyttää  olevan* 

lapin  rakaa  ~  ravsa  'glandula,  Kjertel’  (esim.  'Ko  la?  kara 
badneviki,  de  kaudno  rakaa  olola  vuolde,  mi  ke  pav<;as,  ja  tam  kalga 
tale  Quget  äimin.  Aibmi  bira  kisojuvut  suodna  jur  tam  mudoi,  ko 

kalga  rauaa  sisä  ^ugijuvot - 'Naar  det  er  haard  tandpine,  saa 

finder  man  kirtelen  under  kaebebenet,  som  ger  ondt,  og  den  skal 
mau  stikke  med  den  trekantede  synaal.  Om  synaalen  vikles  senetraad 
netop  saa  langt,  som  den  skal  stikkes  ind  i  kirtelen’  Johan  Tuli, 
Muittalus  samid  birra,  65  s.),  jossa  vahva  aste  rakaa  on  analogia- 
muoto  pro  *rav8aa  (vaihtelu  vaa  ~  va  on  vaihtunut  ka  ~  va:ksi,  kun 
heikko  aste  on  ollut  sama),  ja  joka  edellyttää  alkumuotoa  *rauao  tai 
*rauaa. 

Suomalaisella  taholla  kiinnittäen  huomioni  myös  eräisiin  rin- 
nakkaismerkityksiin,  'körtel  i  veka  lifvet’,  'Niere'  sekä  'ljumske'. 
'testiklar'  ja  'trakten  omkring  [testiklarna]’,  olen  ajatellut,  että  nämä 
sauat  voitaisiin  yhdistää  siihen  alkugermaaniseen  *hrauaä  ~  *hrauzä 
«  *hrauaö  —  *hrauzö)  sanaan,  josta  ovat  lähtöisin:  muin.-ruots. 
rös  (plur.  röaar,  maskul.?)  'ljumske',  rösoböldh  'ljumskeböld',  nyky- 

1  Setälä,  YSÄH  300. 

*  VViEDEMANNin  sanakirjan  tiedonanto:  ’rauh  G.  raha  (dörpt-estnisch  i 
Niere'  on  HriiTin  toimittamassa  painoksessa  merkitty  jossakin  suhteessa  vir¬ 
heelliseksi. 

1  Lapin  ja  viron  sanat  on  yhdistänyt  jo  Qvigstad,  Beiträge  zur  Yer- 
gleiehung  des  venvandten  ÄVortvorrathes,  213  s. 
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ruots.  mnrt.  rösar  (plur.  tant.,  Äland)  'scrotum,  pndenda’,  fröyso 
(Houtskär)  Tjumske’,  + rosor  (Föglö,  Kumlinge),  irosur  (Brändö)  ’pu- 
denda  viri’  (Vendell),  ros  (femin.,  Västergötland),  rör  (fem.;  Bo- 
husläu,  Skaue)  'ljumske  (pä  menniskor)  (Rxetz);  —  muin.-norj.-isl. 
hreerar  (plur.  mask.)  ’Lyske  (hvor  Laar  og  Underliv  modes)’,  nyky- 
norj.  murt.  royr  (plur.  reyrar),  r»ys  (femin.)  ’Lyske,  Huulningen 
imellem  Laar  og  Underliv’;  —  muin.-tansk.  rore  ’lysken’  (Kalkar, 
hänen  lähteissään:  'inguen,  rore,  laarkrog,  lyske’  tai  ’bylde  bag 
oven,  under  armen,  udi  reren’). 2  Skandinavisellakin  puolella  esiin¬ 
tyy  merkityksissä  samaa  rinnakkaisuutta  kuin  suomalaisella.  Sa¬ 
malta  kannalta  huomattava  on  suom.  nivuset  (plur.),  joka  merkitsee 
sekä  erityselimiä  'njurar  (hos  fär  oeh  kalfvar)’  että  sitä  ruumiin 
osaa,  jossa,  ne  sijaitsevat:  ’midja’,  esim.  vetää  nivusillensa  ’draga 
(kjorteln)  pä  sig  (öfver  höften)’,  ja  joka  oikeastaan  on  sama  kuin 
nivus  ’länd,  liäft,  höft  ooh  ljumske;  midja,  veka  lifvet’.  Siitä  että 
sama  sana  voi  merkitä  sekä  munuaista  että  ’testiculusta\  on  esi¬ 
merkkejä  muualtakin:  muin.-yläsaks.  nioro  ’niere,  testikel’  =  nyky- 
norj.  nyre  id.,  kreik.  vtifQÖg  id.,  lat.  nefrönes  ’nieren,  testikeln’. 
».Die  heiden  bedeutuugen  erklären  sich  aus  der  ähnlichkeit  im  aus- 
sehen;  vgl.  lit.  inkstas  ’niere,  hode’  uud  d[eutschj  Niere  ’erz  von 
rundlicher  form’.  Tätä  todistanee  myös  suom.  muna  ’ägg’,  Testikel, 
kodde’  (silmä-muna  'ögonsten  1.  -glob’,  maanmuna  'lycoperdon  ho¬ 
vista’)  johdannaisineen:  munanen  ’ögosten;  njure’,  munaa  (-käen) 
'njure;  njurtalg,  fetma’,  munuainen ’litet  ägg;  njure;  testikel’ (Lönn¬ 
rot),  'lliaxime  g  1  o  b  u  s  1.  album  oculi’  (Renvall),  munoinen  1.  mu¬ 
mmien  ’maxime  globus  reuis,  G.  Niere,  alias  testiculus,  G.  Hode’. 
Lisäsyyksi  voisi  ehkä  ajatella  elinten  samantapaista  funktsionia 
sekreettieliminä. 

Kummalla  puolella,  suomalais-lappalaisellako  vai  germaanisella, 
alkuperäisempi  merkitys  (glandula?  testiculus?  renes)  on  säilyneenä, 
on  vaikea  sanoa,  varsinkin  kun  germaanisen  sanan  alkuperää  vielä 
pidetään  epäselvänä. 2 


1  Falk  &  Toki*,  Nor\v.-dän.  etym.  Wbuch,  937  s. 

2  Falk  &  Torp,  Nor\\\-dän.  etym.  Wbuch.  775  s. 
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Viron  rahw,  liivin  rova  'Klippe,  Riff  y.  m.’ 

on  muodollisesti  niin  lähellä  edellistä,  että  sitä  kannattaa  käsitellä 
tässä  yhteydessä. 

Vir.  rahw,  gen.  rahwu,  („alt“)  =  rahu,  gen.  rahu  (Hiidenmaa, 
Saarenmaa,  Muhn,  Läänemaa)  ’Klippe,  Riff,  Sandbank,  grosse  Eis- 
scholle’  näyttää  olevan  syntynyt  seuraavalla  tavalla :  rahu  ~  rahu 
<  rahv  —  rahvu  <C  *rahvu  ?  *rahvo  *rahvun  ?  *rahvon  <  *rauhu? 
*rauho  —  rauhan?  *rauhon  (vrt.  vir.  jahu  ’Mehl,  Pulver’  =  suoni, 
jauho,  jahwama  ’auf  der  Handm&hle  mahlen’  =  suom.  jauhama). 

Samoin  voi  liivin  rova  'Stein,  Klippe  unter  dem  Wasser’. 
plnr.  roväd  ’Rift’,  esim.  k5d  (kid)  roväd  ’zwei  Riffe’  palautua  alku¬ 
muotoon  *rauha.  (Loppuvokaaliin  nähden  verrattakoon  tähän  esim. 
rända  1.  rand  'Strand,  Ufer1  =  suom.  ranta,  röda  1.  raud  'Eiseu'  = 
suom.  rauta,  säina  1.  sain  ’Wand’  =  snom.  seinä;  mukautunut  tyyp¬ 
piin  rada,  pl.  radäd  ’Pfad,  Fusssteg’,  pöva,  pl.  puväd  'heilig’). 

Sana  merkitsee  siis  suurta  joukkoa  kiviä,  somerta,  hiekkaa 
t.  m.  s.  Kun  varhaisissa  germaanilaislainoissa  -h-  « -a-i  saattaa 
vastata  germaanista  s  ~  s  vaihtelua,  voisi  ajatella,  että  alkumuoto 
*rauho  olisi  lähtenyt  jostakin  alkugerm.  *rausö  (femin.)  muodosta, 
johon  suom.  raura  ’gries,  grober  sand,  kiesel’  sanan  rinnakkaismnoto 
rauru,  mitä  muuten  on  vaikea  selittää,  viittaa  (raura  <  alkuskand. 
*raunaR  <  alkugerm.  ♦rausas  'Steinhanfe':  FUF  XIII  437).  Mutta 
sen  voi  yhdistää  myöskin  toiseen  skandinaaviseen  sanapesyeeseen, 
josta  mainittakoon:1  muin.-norj,  hreysar  (plur.,  femin.)  'Stenros'  = 
hreysi  neutr.  1)  'Stenres,  Stendynge’;  2)  ’Hule’;  nykynoij.  mys  (fem. 
plur.  reysar)  ’en  Steenhob,  sammenkastet  Dynge  af  Steen’  (vrt. 
reysomn  'en  af  runde  Stene  opsat,ikkemuretOvniT0rrehuset');  — 
tansk.  res  1.  rese  (-en,  plur.  -r)  ’enSteendynge’(Molbech);  —  muin.- ja 
nyky-ruots.  röse  neutr.  =  stenrös  1.  -röse  (neutr.)  ’hög  af  steuar  pä 
marken’,  murteittain  ’hög  af  mull,  spänor,  skräp  m.  m.’:  mull  röis 
neutr.  'jordhög',  spän  röis  ’spänhög’  (Vesterbotten);  itäruots.  murteissa 
myös  heikko  femin.  *röaa  (d:  *röusu,  *  riisu,  *räi$u,  fräiso)  'stenröse’ 
sekä  (Paraisilla  ja  Nauvossa)  fröso  (heikko  femin.  <  ?  *raufyön) 
'hop,  samling  (t.  ex.  av  folk)’. 

1  Falk  <fc  Torp,  Nor\v.-dän.  etym.  Wbuch,  937  s. 
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Tässä  mainitut  -i-  ja  -©-loppuiset  sanat  edellyttävät  kyllä  alku¬ 
germ.  muotoa  *hrau8i l,  mutta  ruotsalainen  neutrum  -rös,  jonka 
vesterbottenilainen  toisinto  viittaa  laajempaan  merkitykseenkin  kuin 
tuo  tavallinen  's  t  e  nröse’  on,  näyttää  olevan  palautettavissa  varhais- 
alkugermaaniseen  muotoon  *rauso,  myöh.  *rauea.  Tämän  zdlinen  toi¬ 
sinto  olisi  alkusuomalaisen  (?  liiviläis-virolaisen  alkumuodon)  lähde. 

Suom.  laukuella  ja  leukujainen. 

Suomen  laukoella  1.  lauku|ella  1.  -illa  'sväfva  i  luften  nied  orör- 
liga  vingar,  fläkta,  flyga’  (havukka  laukuili  ilmassa);  [kuvaannolli¬ 
sesti]  ’fara  omkring  pä  lustfärder,  lefva  lustigt  (leijata) 
näyttää  sisältävän  lentämistä  merkitsevän  kantasanan: 

<  alkugerm.  *flaugö  >  alkuskand.  *flaugu  >  mnin.-uorj.-isl. 
flaug  f.  ’Flyven,  Flugt’,  'Floi’. 

leukojainen  'mottfly,  mal,  liten  fjäril,  som  förtär  kläder,  väx- 
ter  m.  m.’ 

<  alkugerm.  *flengö  >  nykynorj.  fljuge  ’Fluga’,  inuin.-ylisaks. 
fliuga,  flioga  >  keski-ylisaks.  vliege  >  nykysaks.  fliege  'kärpäneu'. 2 

Suom.  lautua  ’ökas’. 

Suomen  lautaa  (laadun)  'utbreda  1.  grena  sig;  ökas,  vidgas, 
strömma  tillhopa,  samlas,  tiiltaga;  upptina,  gä  upp  (om  islagd  sjö)’: 
perettä  lautuu  ’ökas’ 

näyttää  olevan  samaa  laud-vartaloa,  mikä  esiintyy  gootin  sub¬ 
stantiivissa  laadi  «  *laudi6)  'Gestalt’  ja  jälkiosana  adjektiiveissa 
-hve-laups  «  *laudas  oik.  ’ge\vachsen’)  ’wie  gross’,  swa-laup8  ’so 
gross,  so  viel’,  jagga-1.  ’j&ngling’,  sama-l.  ’gleich’,  sekä  vielä  etääm¬ 
pänä:  avestan  kielessä:  raoda-  'gestalt,  wuchs’,  raodaiti  ’wächst’  ja 
sanskritassa:  rödhati  ’wächst’.  Toista  „ablaut“-astetta  edustavat 
goot.  liudan,  muin.-engl.  leodan  ’wachsen,  aufwachseu’. 3 * * *  —  Jos 

1  Torp,  Wortschatz  d.  germ.  Spracheinh.,  109  s. 

2  Torp,  Wortschatz,  254  s.  —  Kluge,  Deutsch,  etyrn.  NVbuch7,  141  s. 

—  Falk  &  Torp,  Norw.-dän.  etymologisches  Wörterbuch  I  241. 

*  Torp,  Wortschatz  der  germ.  Spracheinheit,  375  s.  —  Feist,  E  tv  Tri. 

Wbuch  d.  got.  Spr.,  175,  181  s.  —  Uhlenbeck,  Kurzgefasstes  etymol.  Wbuch 

d.  altind.  Spr.  I  255. 
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laatua  on  tätä  alkuperää,  on  se  merkityksensä  vaoksi  voinut  mu¬ 
kautua  siihen  alkusuomalaiseen  intransitiiviverbityyppiin,  jota  nyt 
edustavat  hintaa,  hautoa,  joutaa,  riutua,  lintua,  luutua,  puutua  j.  n.  e. 

•Suoni,  poka,  pukama,  pukula;  vir.  pugu,  pugo;  pauka,  paukamo, 
paukama,  pauma;  poukama. 

Suomen  poka  (puan)  sanalla  on  useita  eri  merkityksiä:  (satu¬ 
lan  p.)  'sadelknapp,  bäge  (koiju),  knöl,  buckla,  bulnad,  puckel’,  lan¬ 
gon  p.  'knoppen  i  öfre  ändan  pä  rankorna’,  heinin  pokat  ’sma  hö- 
sätar’,  joissa  on  yhteisenä  aineksena  vastaavain  esineiden  pintaiu 
kupevuus,  ääriviivain  ja  taipeiden  kaarevuus.  Siksi  näyttää  mah¬ 
dolliselta,  että  se  on  yhdistettävissä  skandinaavisten  kielten  bug- 
alknisiin  sanoihin,  joissa  kaaren  merkitys  on  vallitsevana  aineksena 
ja  jotka  ovat  lähtöisin  alkugermaanisesta  sanasta 

*bugan  ’Bogeu,  Wölbung,  Schiessbogen’.  Tähän  palautuu1  m.  m. 
muin.-norj.-isl.  bogi  (mask.)  1)  ’Bue,  beiet  eller  krum  Retning’,  2) 
’Bue,  Hvmlvning  i  Bro,  Bygning’  y.  m.,  3)  'Bue  at  skyde  med’;  — 
nykyruots.  bäge,  joka  merkitsee  kaarevaa  viivaa  tai  esinettä,  jousta 
ja  kehystä:  'böjd  linje,  kroklinje’,  'bägformigt  föremäl  i  allmänhet', 
’ett  bägformigt  föremäl  för  pilars  afskjutning,  ’en  infattning  (om- 
kring  ngt’  (esim.  fönsterb&ge);  y.  m.  m.  Sivnmuotoja,  joissa  esiin¬ 
tyy  -u-,  on  myöskin,  esim.  muin.-norj.-isl.  bugi  (casus  obl.  buga)  1. 
bugr  «  *bugaa  <  *bugas)  'Bojning,  Krumning,  Bugt’;  itärnots. 
(Runö)  *buya  'sträke';  (Nerike)  buga  fem.  'en  inrättning  af  tva 
vidjor,  hvarmed  päsar  o.  d.  bäras  öfver  axlarne’  (Ribtz)  ;  (Helsing- 
laud,  Medelpad  y.  m.)  buga,  boga  f.  'ett  slags  bända,  galler  eller 
korg  af  vidjor  ett  bära  hö,  ved  o.  d.  med’. 

Sen  vuoksi  lainaa  ei  välttämättä  tarvitse  olettaa  kaikkialla 
alkugermaaniseksi.  Ainakin  Suursaaren  puka  (puat),  joka  toht. 
ÄiMÄn  antaman  suullisen  tiedon  mukaan  merkitsee  jonkinlaisia  hei- 
näiukantimia,  joissa  on  kaarevia  osia,  on  nähtävästi  uudehko  laina, 
sillä  Lappträskin  murteessa  (itäisellä  Uudellamaalla)  —  kuten  toi¬ 
saalta  Närpiössä  Pohjanmaalla  —  *bugu  «  *buga  -  bugu)  mer¬ 
kitsee,  paitsi  taipuisaa  pajuvitsaa:  'inrättning  bestäende  av  tvä  bägar 

1  Toki*,  \Vortschatz  d.  germ.  Spracheinheit,  273  s. 
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1.  ,.pärtor“,  mellau  hvilka  snören  äro  spända  i  kors  och  tjänande 
tili  att  bära  hö  med’  ja  'av  flätade  vidjor  gjordt  nät,  hvarmed  hö- 
häcken  stänges  fram-  och  baktill’.  Suomesta  päin  lienee  kotoisin 
myös  viron  puga  (gen.  puga,  poa)  'geflochtener,  in  der  Mitte  zu- 
sarnmen  zu  klappender  Rahmen  (zum  Tragen  von  Heu,  Stroh)’,  jos 
tämän  sanan  käyttö  rajottuu  Virumaahan,  kuten  Wiedkmann  & 
HuRTin  sanakirja  tietää. 

Kuitenkin  voi  laina  olla  jo  melko  vanhakin,  varsinkin  jos  se 
oletukseni  on  oikea,  että  se  merkityksissä  'knöl,  buckla,  bulnad’  on 
kantana  suomen  sanassa  pukama,  joka  merkitsee  ihonalaiseen  ku¬ 
dokseen  syntynyttä,  äkillistä  tulehdusta,  johon  muodostuu  pienempi 
tai  isompi  märkäpesäke,  niin  että  tulehtunut  kohta  kohoaa  punotta¬ 
vaksi,  pyöreäksi  ja  pulleaksi  ^paiseeksi",  eli  Lönnrotin  sanoilla:’  knöl. 
utväxt,  bulnad,  svulst,  fistel,  böld,  spikböld’. 

Muodollisesti  pukama  ja  puka  suhtautuvat  toisiinsa  samoin 
kuin  (vuoren)  seinämä  'bergvägg'  ja  seinä  ’vägg’,  taikka  patama  1. 
-mo  'djup,  rundaktig  grop  1.  göl  i  sandmo,  vattenpuss,  sump,  fisk- 
dam;  uppdämd  bäck,  dämning,  dam’  ja  pata  ’gryta,  lerpott’.  Mer¬ 
kitysten  välillä  on  jokseenkin  samanlainen  suhde :  'pukama’  on  jon¬ 
kinlainen  ’puka’  (=  'bulnad’,  buckla’)  sekin.  Molemmissa  rajaviivat 
ovat  kaarevat  ja  pinta  kohoaa  enemmän  tai  vähemmän  kupevana. 
Paiseen  ja  muun  kupulan  eli  kuplamaisen  tai  kumpumaisen  kohou¬ 
man  merkitykset  ovat  usein  sangen  likellä  toisiaan.  Sitä  osottaa 
esim.  muin.-norj.-isl.  böla:  ’Bule,  halvkugleformig  Haevelse’  ’a)  paa 
Midten  af  Skjoldets  Yderside’  ja  ’b)  paa  Legemet - ’;  jälkim¬ 

mäistä  merkitystä  valaisee  lähemmin  sana  bölnasött  'Sygdom  af 
Bylder  eller  Blegner’.  Sitä  myös  nykyisen  yläsaks.  beule,  anglo- 
saks.  byle  ’Geschwttr,  Schwulst',  tansk.-norj.  bule,  nykyruots.  böld, 
jotka  merkitsevät  ihotumöörejä,  osottavat,  jos  niiden  rinnalle  asete¬ 
taan  verrattavaksi  muin.-norj.-isl.  beyla,  joka  on  samaa  alkuperää 
kuin  nekin  ja  merkitsi  'kyttyrää,  ryhää’.  Kuvaava  esimerkki  on 
myös  liett.  kaukas  'Beule,  eiterndes  Geschwttr\  jonka  rinnalla  on 
liett.  kaukarä  ’Hugel’.  Paiseen  nimi  böla,  joka  palautetaan  alku- 
germ.  muotoon  *buhlön,  kuuluu  samaan  etymologiseen  sanapesyee- 
seeu  kuin  mainittu  alkugerm.  *bugan  jälkeisineen,  ja  sen  rinnak¬ 
kaismuotona  on  (*buhilaz  muotoon  palauva)  muin.-yläsaks.  buhil  ’Hii- 
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gel’  >  keski-yläsaks.  buhel  >  uykysaks.  buhel  1.  biihl,  joka  mer¬ 
kitsee  'kumpua,  mäkeä’. 

Samaa  kantaa  kuiu  pukama  on  suom.  pukula  'buckla,  bula, 
knöl’,  josta  on  johdannainen  pukuloita  ’slä  bula  pa  nägot,  stöta, 
dänga’. 

Vielä  kuulunee  tähän  viron  pugu  (genit.  pugu,  pou  1.  pö), 
(kaakkoismurteiden)  pugo,  joka  merkitsee  1)  linnun  kupua:  'Kropf 
(der  Vögel)':  liva-p.  'Magen  der  Vogel’,  ja  2)  kuvaannollisesti  linnun¬ 
munan  paksumpaa  päätä.  Nämä  molemmat  merkitykset  sisältävät 
tuntomerkkiinsä  joukossa  pyöreän-pullean,  kupevan  pinnan,  joka  hy¬ 
västi  soveltuu  verrattavaksi  merkityksiin  ’Wölbung’,  'bula,  buckla’. 
Mielenkiintoisin  on  kuitenkin  kolmas  merkitys:  reenjalakseu  taive, 
3)  'Biegung  der  Schlittensohle’,  esim.  äkitse  t.  lauge  puguga  jalas 
'eine  Schlittensohle  mit  plötzlicher  oder  allmählicher  Biegung’.  Tämä 
taipeen  merkitys  nim.  lähinnä  liittyy  germaanisen  sauapesyeen 
pohjamerkitykseen  'taipua’,  josta  heti  alempana.  —  Muodoltaan  vir. 
puku  <  pugo  liittyy  esigermaaniseen  muotoon  *bugo(n),  josta  yllä 
jo  mainittu  alkugerm.  *buga(n)  'Bogen,  Wölbung,  Schiessbogen’  on 
jatkoa  ja  johon  muin.-skand.  bogi  ’Bue,  Hvaelvning  i  Bro,  Bygning’ 
y.  m.  palautuu.  Virolainen  sana  kuuluu  siis  muodoltaan  ja  iältään 
samaan  ryhmään  kuin  esim.  suom.  mako  'Magen’  (vrt.  muin.-norj- 
isl.  magi  id.),  pullo  Tlasche’,  'Trinkbecher’  etc.  (vrt.  muin.-norj.- 
isl.  balli  'Trinkschale  von  bauchiger  Form’),  ruko  'Heuschober’, 
y.  m.1  Se  edellyttää  siten  varhaisempaa  germaanista  äännekantaa 
kuin  suom.  puka,  vaikka  tämäkin  lienee  suhteellisesti  vanha  laina. 

Lapin  buogo  (bukku)  'ulcus,  Byld,  Svuld’,  jonka  Qviostad  4 
ja  Wiklund*  ovat  yhdistäneet  suomen  puka  sanaan,  sopisi  loppu¬ 
vokaalinsa  vuoksi  paremmin  verrattavaksi  tähän  viron  sanaan  pugo, 
joka  edellyttää  alkusuom.  asua  *puko  (tai  *pukoi:  lapissa  esiintyy 
oi  johdannaisessa  buogoduttet  1.  buogoiduttet  'foraarsage  Bylder, 
paafore  Bylder’).  Jos  tämä  yhdistys  olisi  oikea,  olisi  lapin  sana 
kait  hyvin  vanha  laina  Itämeren-suomalaisilta.  Merkitysten  erilai- 

1  Ks.  S  USA  XXIIIi,  2(5-27  s. 

2  Bciträge  zur  Yergleichung  des  vervvandten  Wortvorrathes  der  lapp. 
u.  d.  finn.  Spr ,  168  s. 

3  Entwurf  einer  urlapp.  Lautlehre  Jt  220  s. 
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suus  (toisaalla  'pukama1,  toisaalla  'linnun  kupu’)  ei  olisi  odottama¬ 
tonta,  jos  otetaan  lukuun,  mitä  moisten  merkitysten  keskinäisistä 
suhteista  äsken  on  huomautettu:  varhaisina  aikoina  ne  ovat  olleet 
lähempänä  toisiaan,  mutta  vuosisatain  kuluessa  merkitykset  ovat 
eri  tahoilla  kehittyneet  erikoistuen  eri  suuntiin. 

Jo  mainitut  germaaniset  sanat  kuuluvat  samaan  sanapesyee- 
seen  kuin  esim.  nykysaks.  biegen  'taipua',  rnots.  böja  'taivuttaa'  ja 
niuinaisgoot.  biugau  baug  bugum  bugans.  Siinä  esiintyy  vokalis¬ 
missa  vanha  vaihtelu  eu  (>  iu)  ~  au  ~  u.  Sekin  „ablaut“ -aste,  joka 
tunnetaan  au-diftongista,  on  germaanisissa  kielissä  runsaasti  edus¬ 
tettuna  sanoilla,  joissa  'renkaan'  tai  joltakin  puolelta  rengasmaisen 
esineen  merkitys  on  huomattavana  merkitysaineksena.  Niistä  mai¬ 
nittakoon  muin.-norj.-isl.  baugr,  joka  merkitsi  rengasta  ja  erittäin¬ 
kin  hopea-  tai  kultarengasta,  jota  aikoinaan  käytettiin  maksuväli¬ 
neenä  (siksi  myös  'Bode  af  12  rires  Vterd - ),  mutta  myös¬ 

kin  muista  aineista,  esim.  vitsasta  tehtyä  kiinnipitorengasta,  renkaan 
muotoista  reunaa  tai  juovaa,  y.  m.  Sen  muiu.-yläsaksal.  äännevas- 
tine  boug  j.  n.  e.  merkitsi  'Ring  fur  Haupt,  Hals  oder  Arm’,  ja  muis¬ 
sakin  sukukielissä  toistuu  'renkaan'  merkitys,  niin  että  tämä  asete¬ 
taan  jo  alkugerm.  *baugaz  muodon  merkitykseksi. 1  Sen  vuoksi  voi¬ 
taneen  tähän  —  taikka  paremmin  ehkä  alkuskand.  *baugaR  sanaan 
—  yhdistää 

suom.  pauka  (pauvan)  'luudan  side", 2 
sillä  luudan  siteistä  on  eräs  (joka  kiinnitetään  viimeiseksi  luudan  jo 
muuten  ollessa  valmis:  n.  s.  panta  <  alkuskand.  *banda  >  nyky- 
ruots.  band)  aivan  renkaan  muotoinen. 

Mutta  kun  'kaarta'  merkitsevän  puka  sanan  rinnalla  on  puka 
'kuöl,  bulnad’  ja  pukama  'bulnad',  ’böld’,  niin  tuutuu  houkuttele- 
valta  se  ajatus,  että  'rengasta’  tai  rengasmaista,  kaaren  muotoista 
reunaa,  juovaa  y.  m.  s.  merkinneeseen  alkuskand.  *baugaR  sanaan 
palautuu  myös 

suom.  pauka  (pauvan)  'knöl.  blemma’,  paukamo  (Keski-Häm. 


1  Tori*.  TVortschatz  d.  germ.  Spracheinh.,  273  s. 
1  Ekman,  Suomen  kielen  kcrfiilv  sanasto  I  338. 
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Längelmäellä :  paukama),  paukura  'svullnad,  knöl,  upphöjning  efter 
stöt  1.  stygn’. 

„Paukumissa“  on  sattaneen  kohdan  reuna-  1.  ympärysviiva 
enemmän  tai  vähemmän  rengasmainen,  korkeus  suhteellisesti  vähäi¬ 
nen.  Näihin  sanoihin  voi  merkityksen  puolesta  verrata  ruotsin  sa¬ 
naa  bula:  ’liten  rundt  upphöjd  svullnad  pä  huden,  förorsakad  ge- 
uom  stöt,  slag,  o.  s.  v.’,  ja  ’iiten  kullrig  upphöjning  pä  tunt  utsmidd 
metall,  pä  harnesk,  kopparkärl,  m.  m.,  vauligtvis  förorsakad  geuom 
stöt’.  Eräillä  baug-runkoon  palautuvilla  johdannaisilla  on  itäisissä 
ruotsin  murteissa  samantapaisia  merkityksiä:  'böglo,  fböylu  'buckla, 
bula’  ja  adj.  fböylu-  ’full  av  bulor  1.  bucklor’. 1  Edellinen  palautuu 
alkugerm.  deminutiiviin  *baugilön,  jolla  on  maskuliininen  rinnak¬ 
kaismuoto  *baugilaz  >  vanha  ruots.  bögel  (=  bygel  <  *bugilaz) 
'platt,  i  krökt  forra  utböjdt  stycke  af  jern  eller  annan  metall,  som 
tjenar  tili  styrka,  stöd,  skydd  eller  fäste  för  nägot’:  'sanka',  'hela, 
'vahvistusrengas’  (esim.  stigbygel  'jalustin’);  itäruots.  murt.  *böyjil, 
f böyjäl  ’bugt,  böjning’.  Tässä  on  siis  maskuliini-  ja  feminiinimuo¬ 
tojen  välillä  sama  suhde  kuin  ylempänä  böla  sanan  ohella  havait¬ 
tiin:  *buhlön:  *buhilaz  =  *baugilön :  *baugilaz,  ja  feminiinisiin  si¬ 
sältyy  ihokivun  merkitys. 2  Jos  sama  suhde  olisi  vallinnut  kanta¬ 
sanankin  erisukuisten  rinnakkaismuotojen  kesken,  niin  voitaisiin 
pauka  'knöl,  blemma’  muotonsa  puolesta  likemmin  yhdistää  alku- 
skand.  feminiiniin  *bauga  (vrt.  muin.-yläsaks.  bctugä  1.  pougä  'Ring’) 
ja  pauku(-ma)  tämän  oblikvisijoihin  *baugu.  (Kotipitäj ässäni  muis¬ 
telen  kuulleeni,  merkitsemässä  esim.  kepiniskun  aiheuttamaa  ajettu- 
maa  ihossa,  muodon  panko,  joka  olisi  <  alkugerm.  *baugön.) 

Suomen  pauma  'knöl,  svulst,  bula  (kyhmy,  myhkyrä)’  on  mer¬ 
kitykseltä  ja  äänneasulta  siksi  likellä  edellisiä,  että  herää  kysymys, 
eikö  se  mahdollisesti  liene  lähtöisin  jostakin  germaanisesta  ^auma- 
sanasta,  joka  olisi  liittynyt  tässä  puheena  olevaan  baug-runkoon: 


’  Vendell,  Ordbok  över  de  östsv.  dia!..  117  s. 

>  Muotoon  ja  merkityssuhteisiin  nähden  verrattakoon  myös  suom. 
kuhlo  1.  kuhlu  'bulnad,  bula  (af  slag  1.  stöt),  böld  (kuhmu)'  ja  kuhilas  skyl, 
sädesskyl’,  jotka  Karsten  (Acta  Soc.  Scient.  Fenn.  XLV.i,  146  a.)  hiljakkoin 
on  johtanut  samasta  germaanisesta  rangosta,  josta  polveutuu  esim.  nyky- 
saks.  htlgel  kumpu,  kunnas,  töyry’,  mätäs,  mukura’,  'kyttyrä’. 
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*bauma  <  *baugma-  samoin  kuin  *tauma  (>  muin.-norj.-isl.  taumr 
'köysi,  ohjas’)  oletetaan  syntyneeksi  *taugma-muodosta 1,  *draumas 
(>  nykyruots.  dröm,  nykysaks.  Traum)  kenties  muodosta  *draugma-  *, 
muin.-norj.  latua  'Verborgenheit’  alkumuodosta  laugnö.8  Ei  kuiten¬ 
kaan  tunneta  moiseen  alkumuotoon  palautuvaa  germaanista  sanaa, 
joten  yhdistys  jää  tietysti  toisia  vielä  epävarmemmaksi. 

Nuorempaan  laiuakauteen  kuuluu  suom.  poukama  «  *pouka  -f- 
-ma,  kuten  ylempänä  puka  -f-  -ma)  'djupt  ställe  emellan  forsar,  bugt, 
liten  vik :  joen  p.,  lahden  p.;  'pä  stränder  befintliga  bergsskrefvor  1. 
urhälkningar,  i  hvilka  vägorna  rusa  in’. 

Tämän  -ou-  näyttää  nim.  kuvastavan  myöhemmän  alkuskandi- 
naavisen  ajan  gu-diftongia  «-au-). 

Merkitykseen  nähden  huomattakoon,  että  esim.  muin.-norj.-isl. 
bugi  1.  bugr  (mask.)  ja  bugt  (fem.),  jotka  kuuluvat  yllä  jo  mainit¬ 
tuun  beug-  ~  baug-  ~  bug-sarjaan,  merkitsevät  alkuaan  taivetta, 
kaarta:  'Bejning,  Krumning,  Bugt’,  mutta  myös  'poukamaa’  käytet¬ 
tyinä  ’om  Bugt,  som  dannes  af  et  Elveleb  eller  hvormed  Seen  skjajrer 
ind  i  Landet’,  kuten  vielä  nykynorj.  bug  Tangagtig  Krumning’  paikoit¬ 
tain  on  erittäin  =  'Krumning  af  en  Aa’,  paikoin  'rund  Bugt  ved  Sen’. 
Samoin  itäfriesin  bugt  1.  buoht  —  'ein  Etwas,  was  Krumm  und 
gebogen  ist  oder  was  sich  biegt :  Bucht,  Biegung,  Kr&mmung,  Einbie- 
gung,  Busen,  Bai  etc.’  y.  m. 


II. 


Suom.  tuvas,  tupas,  typäs,  typp&le,  typpyrä. 

Suomen  tupas  (gen.  tuppaan)  merkitsee  mätästä  ja  siihen  kuu¬ 
luvaa,  vartevampaa  ruoho-  tai  heinäkasvustoa  yhteensä:  'mindre 
tufva  (ruohopensas  eli  likamätäs  vedessä)’  ja  esiintyy  myös  eräissä 
yhdyssanoissa:  tupasrikko  (gen.  -rikon)  'tnfvig  stenbräcka  (saxifraga 
caespitosa)',  ja  tupassammal  (gen.  -sammalen)  ’en  mossart’  sekä 

1  Torp,  Wortechatz  d.  germ.  Spracheinh.,  167  s. 

1  Sama  teos,  213  s. 

*  Sama  teos  374  s. 
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Lönnrotin  kasviopin  sanastoon  knnlnvassa  johdannaisessa  tupas  tava: 
t.  juuri  „(radix  caespitosa)  on  se  jnuri,  jonka  niskasilmikoista  vuo¬ 
sittain  kasvaa  uusia  varsia  ja  jouria  yhteen  kutouten  entisten  kuih- 
tuneitten  kanssa  tuppaaksi  eli  mättääksi"  (Suomen  kasvio  1866, 3  s.). 

Näyttää  mahdolliselta  että  tässä  esiintyvä  vaihtein  p~pp  on 
sellaisten  murteiden  alalla  tai  välityksellä,  joissa  lyhyen  pääkorol¬ 
lisen  ja  pitkän  korottoman  vokaalin  välikerake  esiintyy  kahdennet¬ 
tuna  (tullee  1.  tulloo  =  tulee,  mennee,  männöö  =  menee,  ruppeen 
=  rupean  j.  u.  e.),  syntynyt  aikaisemmista  vaihtelnsnhteista  p  ~pp 
<  p  ~  p,  niin  että  Lönnrotin  Sanakirjan  Lisävihkossa  mainittu 

tuvaa  (gen.  tupaan)  'skogsdunge  (metsikkö,  viidakko);  metsä- 
tuvas,  pens astuvaa 

olisi  pidettävä  varsinaisena  alkumuodon  *tupas  ~  Hupahan 
edustajana. 

Viimemainittu  esiintyy  ainakin  Aunuksen  lyydiläismurteissa 
kantasanana  eräässä  ryhmännimen  johtopäätteen  saaneessa  sanassa 

Hubahiklc  (mon.  nom.  -kkod),  jonka  Kojola1  selittää  merkit¬ 
sevän  «yhteen  kohtaan  kasvanutta  ruiskasaa"  („kagr  t.  rugiS  y.  m. 
otj  kazvanu  iihteh  kohtah  iile  saged“),  siis  viljatypästä. 

Alkusuomen  *  tupas  ~  * tupahan  näyttää  olevan  lainasana:  alku- 
germ.  *J»ubas,  jossa  b  =  p.  Juuri  tämmöistä  (lyhyt-u:llista  ja  masku¬ 
liinista)  alkumuotoa  ei  kyllä  voida  johtaa  nykygermaanisista,  ruoho¬ 
mätästä  merkitsevistä  sanoista,  koska  nykyruots.  tufva  ’en  liten 
upphöjning  pä  marken  (vanligen  af  dyjord  och  gräsbeväxt)' ja  eräät 
muut  skandinaaviset  sanat,  joilla  on  sama  merkitys:  nyky-jamuin.- 
tanskan  tue  (tove)  id.,  nykynorj.  tuva  'tue’,  'saata  (liden) :  heytuuv’, 
mnin-norj.-isl.  pufa  'tue’,  edellyttävät  feminiinistä  kantamuotoa  I>u- 
bön. 2  Mutta  nykynorj.  (tu  <J  tuv  'Top,  Knude,  en  noget  spids 
Forhojniug  paa  en  Flade’  (Aasen,  Norsk  Ordbog,  849  s.)  ja  anglo- 
saks.  £uf  'buschel’  (engl.  ’tuft’)  edellyttävät  maskuliinista:  *j>uba«, 
joten  oletettava  *fmbas  olisi  esim.  maskuliinisen  ja  feminiinisen  seka- 
muodostus :  <  *j>ubaz  4-  *J>ubön.  Pidetäänhän  esim.  snom.  pino  ja 

1  Käsinkirjotettu  Sununsuun  murteen  sanasto,  Snom.  Kirj.  Seuran  ar- 

kistossa. 

2  Torp,  Wortschatz  d.  germ.  Spracheinbeit,  187  s.  Falk  &Torp,  .Norw> 
dän.  et}Tmol.  Wörterbuch,  1296  s.  (tue). 
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rikas  varmain  alkusuomeen  tulleiden  germaanilaislainain  jälkeläisinä, 
vaikka  germaanisista  kielistä  päättäin  lähtömuodossa  on  ollut  pitkä 
i1.  —  Merkitysten  vuoksi  mainittakoon  eräitä  germaanisia  johdan- 
naisiakin:  anglos.  puvel,  muin.-engl.  |>yfel  'busch,  gebftsch’,  nyky- 
engl.  tuft  'grliner,  rundlicher  HtigeF,  'Busch,  Buschvverk,  Gebusch, 
Wäldchen’,  (murt.),  tuff  1.  tuft  ’Busch,  Bttschel’,  'Strauss’,  ’Quaste, 
Franse’,  'buschiger  Teil  eines  Baumes’. 

Kun  ottaa  huomioon,  että  suomessa  on  useita  —  alkuperältään 
germaanisiakin  —  sanapareja,  joissa  pääkorollinen  u  ja  y  vaihtele- 
vat  merkityksen  pysyen  ainakin  pohjaltaan  samana,  esim.  nuha: 
nyhä  ’snufva’,  k  unia :  kyniä,  kuhmu :  kyhmy,  tuhma :  tyhmä,  muh- 
kura:  myhkyrä,  pursto:  pyrstö,  ovat  nähtävästi  myös 

typäs  (gen.  typpään)  'liten  tufva’,  ’knippa  (sitomus)’  (Längel¬ 
mäen  pitäjässä :  „  tupasta  vasta  u  juuresta  kasvava,  monivartinen  heinä- 
t.  olki-  t.  vesaryhmä),  sekä  pitkä-ääntiöiuen 

tyypäs  (gen.  tyyppään)  ’hympel,  backe,  kulle’ 
samaa  alkuperää  kuin  tupas  ~  tuvas. 

Jos  tämä  sanapesye  vastoin  luuloani  ei  olisi  lähtenyt  pohjois- 
germaanisesta  kielikannasta,  vaan  periytynyt  suomalais-ugrilaiselta 
puolelta,  olisi  joka  tapauksessa  ajateltava  sanapesyeen  yhteyttä 
sen  indoeuroppalaisen  kanssa,  johon,  paitsi  mainittuja  germaanisia, 
kuuluvat  m.  m.  latinan  tuber  'hocker,  beule,  knollen,  trflffel’  ja  tufa 
'helmbiischeP. 

Puheenaolleesta  rungosta  typp-  (~  *typ-)  ovat  lähtöisin  demi- 
nutiivijohdannaiset  typäle  1.  typpäle  ja  typpyrä  'liten  kulle,  back- 
hympel’. 


Suom.  pursto  1.  pyrstö. 

Suom.  pursto  1.  pyrstö  merkitsee  sitä  kalan  ja  linnun  ruumiin¬ 
osaa,  joka  vastaa  nisäkkään  häntää:  'stjert,  gump  hos  fiskar  och 
fäglar’,  erim.  pyrstösulka  ?stjertfjäder  1.  -penna’,  sekä  ex  analogia 
eräitä  muitakin  esineiden  samantapaisia  osia:  pyrstötähti  ’komet’, 
pyrstövarsi: ’ett  slags  lie  med  rakt  skaft’. 


1  Ks.  Setälä,  FUF  XIII  85  ja  98  s. 
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Kalan  pyrstö  1.  pyrstöevä  muistuttaa  muodoltaan  ja  kokoon¬ 
panoltaan  vanhanaikaisen  harjan  tai  siveltimen  eli  pensselin  halki- 
leikkausta:  juuresta  lähtein  säteiden  tavoin  levenevät,  piikki  maiset 
eväruodot  vastaavat  kankeita  harjaksia.  Sitä  voisi  verrata  myöskin 
eräänlaiseen  levymäiseen  kampaan  eli  sukaan,  jota  —  tosin  isom¬ 
massa  koossa  —  meillä  nykyään  käytetään  hevosen  jouhten  suori- 
miseen.  Sen  vuoksi  arvelen  asiallisesti  ja  psykologisesti  mahdolli¬ 
seksi,  että  samalla  tai  samasta  „kannasta“  lähteneellä  sanalla,  mikä 
on  oliot  harjan  eli  suan  nimenä,  olisi  voitu  nimittää  myös  kalan 
pyrstöevä ä,  siis  samoin  kuin  ahvenen  tunnettua,  piikkireunaista 
selkäevää,  jossa  yksityiset  'piit’  ovat  niin  selvästi  näkyvissä,  suomen 
kielellä  sanotaan  ahvenen  harjaksi  (vrt.  vir.  hari  <  *häija  'Bfirste, 
Hechel,  Kamm’,  'Firste,  Dachkamm'). 

Tätä  mahdollisuutta  silmällä  pitäen  arvelen,  että  suom.  puisto 
voisi  olla  germaaninen  lainasana: 

<  alkugerm.  *buratö,  hursti  (femin.),  johon  yhdistetään  mer¬ 
kitykset  'Borste,  Gipfel'.1 

Tosin  ei  tällä  eikä  sen  suoranaisilla  jatkajilla  tiettävästi  ole 
'harjaksi'  nimitetyn  puhdistusvälineen  merkitystä  (ruots.  borste  mas- 
kul.  'värktyg  af  borst - '  ja  nykysaks.  bflrste  id.  ovat  eri  joh¬ 

dannaisia2),  vaan  ne  merkitsevät  yksityistä  'harjasta'  (lat.  setä), 
esim.  nykyruots.  borst  (mask.)  'det  grofva,  styfva  här,  hvarmed 
skinnet  pä  svinens  rygg  är  betäckt’  (=  muin. -ruots.  borst),  'styft, 
ogenomskinligt  och  trindt  här  pä  vissa  växtdelar’  ('harjas',  su¬ 
kanen’  Cannelin)  ;  muin.-yläsaks.  burst  1.  purat  (plur.  purate.burate) 
mask.,  porat  (plur.  porat  ~  poratir)  neutr.  ja  buratä  femin.,  keski-ylä- 
saks.  borst  —  porat  mask.  ja  neutr.  (plur.  borater)  ja  borste  fem. 
'setä,  Borste ;  jaculnm’,  kaski-  ja  nyk.  ylisaks.  börste  (fem.)  'harjas, 
karkea  karva;  'suka,  sukanen’. 

Mutta  tämän  merkityksen  ohella  esiintyy  kollektiivinen: 
muin.-norj.-isl.  buret  1.  bust  (fem.  plr.  -ir)  1)  'stivt  Haar;  lat  pilus’ 
(  =  suom.  haijas);  2)  'Svinets  borstede  Ryg,  Bersterne  paa  samme’ 


1  Torp,  Wortsehatz  der  germ.  Spracheinheit,  260  s. 

1  Tamm,  Etym.  svensk  ordbok  I  54;  Kluge,  Etym.  Wbuch  d.  deutsch. 
Spr.7,  79  s. 
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(=  suom.  sian  harja);  3)  'Tagryggen  paa  et  Hus,  den  skarpe  Kant 
som  dannes  der  bvor  begge  dets  Tagsider  stede  samraen’  ( =  saoin, 
katon  harja);  hursti  1.  busti  (mask.)  ’Bust,  Svinebust  som  brnges 
til  dermed  at  sy  Sko’,  jonka  rnotsalainen  äänteellinen  vastine  borste 
=  'ett  bekant  redskap  (vanligen  af  borst)'  *;  keskialisaks.  borste 
(borstel)  fem.  =  'Borste;  Blirste’.  Elsassin  murteissa  'pursi,  'piirit, 
'porst  j.  n.  e.  merkitsee  sekä  'Borste  des  Schweines’  että  'kollekt.' 
'die  Borsten  des  Schweines’  ja  'strnppiges  Haar’.1 2 *  4 

Vastaava  merkitysten  rinnakkaisuus  tavataan  suomalaisellakin 
puolella.  Vaikka  karjalassa  ovat  erikseen  &uga  'kampa'  ja  taafc 
1.  iuvaä  (taigahan)  'harjas'  sekä  aunuksessa  suga  'kampa,  suka’  ja 
suvas  (sugahan)  'harjas',  samoinkuin  suomessa  harja  'bhrste'  ja  har¬ 
jas  ’(Schwein)borst’,  niin  on  suora,  suka  (suan)  =  1)  .'svinborst, 
borst’  ja  2)  'borste,  skrapa,  kam'  (samoin  deminutiivi  sukanen  = 
'smä  borst’;  'liten,  nätt  kam  1.  borste’)  sekä  viron  suga  =  1)  'Blirste, 
Striegel.  Hechel’;  2)  ’Weberkamm,  Weberblatt’  y.  m.  Vielä  huo¬ 
mautettakoon,  että  suom.  hammas  'Zahn'  <  alkusuom.  *hambas  id. 
<  balttil.  ftambas  (liett.  Sambaa  'die  Kante  eines  Balkens’,  lät./ubs 
'Zahn;  Kamm  am  Schlössel’) *,  jonka  muin.-slaavilainenkin  vastine 
sqbu  =  'zahn',  mutta  että  germaaniselle  äännevastineelle  *kambaa 
'Kamm'  (josta  välillisesti  suom.  kampa  'pecten')  annetaan  alkumer¬ 
kitys  'gezahntes  Werkzeug’. 4 

Samoin  siis  kuin  indoeuroppalaisesta  'hammasta',  'piitä'  merkitse¬ 
västä  sanasta  on  kehittynyt  germaaninen  sana,  jolla  tavataan  kaikki 
suom.  harja  sanan  tärkeimmät  merkitykset  [vrt.  aallon  h.,  katon, 
kirkon,  vaon,  vuoren  h.;  hevosen,  kalan,  kukon,  sian  h.;  kypärin  h.; 

vaate-,  saapas-,  kenki-,  hammas-,  hius-,  pääharja  j.  n.  e.  ja  nyky- 

saks.  kamm  'kampa',  'suka';  '(vuoren  y.  m.)  harja,  selkä’;  '(aallon) 
harja,  huippu’;  'vakojen  välinen  harja’;  '(kukon  y.  m.)  harja’;  'he¬ 
vosen,  lehmän  niska,  niskaluu)’;  'kaide,  pirta',  'niidet'  y.  m.],  olisi 

—  ajattelen  —  yksityistäkin  'harjasta'  merkitsevästä  *burstö  > 


1  Ta. \im,  Etym.  svensk  ordbok,  54  s.  (borst). 

2  Wörterbuch  d.  elsäss.  Mundarten  II  91. 

2  Thomsbn,  BFB  246. 

4  Klugb,  Etym.  Wbuch  d.  deutsch.  Spr.,7  226  s. 
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pursto  sanasta  voinut  kehittyä  elimen  nimi,  joka  ulkopiirteiltään, 
kokoonpanotavaltaan,  aineksiltaan  ja  liikkeiltään  muistuttaa  harjaa 
1.  sukaa. 

Se  germaaninen  sana,  josta  liunun  pyrstön  nimi  on  periytynyt 
esim.  skandinaavisiin  kieliin  —  nykyruots.  stjärt,  muin.-norj.-isl. 
stertr  ’vogelschwanz’  — ,  yhdistetään  etymologisesti  m.  ra.  kreikan 
sanaan  jonka  merkitys  esitetään  sanoin  ’zahn,  zacke,  steifer 

haar’. 

Etuvokaalin  toisinto  pyrstö  voisi  ehkä  nojautua  germ.  *bursti- 
muodon  etuvokaalisiin  jatkajiin  «  pursto  -f-  bflrst-),  jolloin  se  olisi 
melkoista  nuorempi  kuin  pursto.  Mutta  kun  samanlaista  taka-  ja 
etuvokaalisen  toisinnon  rinnakkaisuutta  on  muutenkin  (ks.  edell.  ja 
seur.),  niiu  on  luultavaa,  että  vokaalivaihtelu  voidaan  tulevaisuu¬ 
dessa  selittää  toisella  tavalla. 

Suom.  ryväs,  rypäle. 

Ylempänä  käsiteltäessä  sanapesyeitä  typäs,tyypäs,  typäle  1.  typ- 
päle,  jonka  rinnalla  on  takavokaalinen  ryhmä  tupas,  tubahik,  ja 
pursto  ~  pyrstö,  on  mainittu  eräitä  muitakin  muodoltaan,  merkityk¬ 
seltään  ja  alkuperältään  rinnakkaisia  sanoja,  joissa  esiintyy  vanhaa 
vaihtelua  u~tt.  Eräitä  mainittakoon  lisäksi  r-alkuisista  sanoista: 

ruma  !ful,  vanskaplig - ,  stygg’  =  rymä,  esim.  rymä  henki 

’den  onde’;  —  rumuta  'stimma,  gny,  bullra’  =  rymytä  1.  rymistä 
'skakas,  braka,  mullra,  gny,  däna,  bullra,  stoja,  väsnas,  tora  oljud’; 
—  ruhjus  ’en  som  bräkar  och  besvärar  sig,  stökare;  dälig  arbetare ; 
traskare,  senfärdig  1.  trög  menniska’ :  ryhjys  ’en  som  bräkar  och 
besvärar  sig,  traskare,  klumpig  arbetare,  senfärdig  menniska’;  — 
ruhmuinen  'skrynklig’,  ruhmuska  'rynka,  skrynka’:  ryhmy  'kula, 
knöl,  ojemnhet,  skrynka’; —  ruho  'bröstben  hos  fäglar;  stor  kropps- 
skapnad,  obäke,  koloss’:  ryhä  'oformligt  utstäende  del,  puckel,  knöl, 
knut’,  teiren  r.-  'bröstben’;  —  ruja  'förfallet,  skröpligt,  sönderbru- 
tet,  skräpigt  ting,  skräp,  skrälle’,  plur.  rujat  ’sopor’:  ryjä  'skräp, 
rosk,  smolk’; —  karj.-aunus  (Tihvin1,  Tver, 2,  Salmi1)  ruppi  'ryppy, 


1  J.  Kujolaii  sanakokoelma  Suom.  Kiij.  Seuran  arkistossa. 
■  K.  F.  Karjalaisen  „  „  „  „  „ 
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kurttu’,  ’rynkky,  lasko»  (vaatteessa)’,  rupista-  'rypistää’  (Genetz), 
(Tihvin1)  rupiätuo  'rypistyä’:  suom.  ryppy  'skrynka,  rynka,  veck’, 
rypistyä  'skrynkla,  rynka,  snörpa  tili  I-  ihop’;  —  rusto 'brosk  (rousku, 
rystö)’:  rystö  'brosk  (rusto)’;  'fingerknoge,  benknöl’;  —  ruttu  ’hop- 
kramadt,  hopsnörpt,  pressadt,  krossadt  tillstand,  skrynka,  sörja’, 
rutistaa  'krama,  hoppressa,  klämnia,  tillskrynkla,  trycka  sönder, 
krossa’  y.  m. :  rytty  'hoptryckt  1.  hopfallet  tillstand;  skrynka’,  ry¬ 
tistä!  ’skrynkla,  rynka,  krama,  hoppressa,  krossa’;  —  ruta  'halfrut- 
tet  ris,  ruskor,  gammal  vass,  vrak,  affall,  rosk,  fiskben  m.  m.’:  rytä 
’strandvrak,  hafsvrak’,  rytäle  'vräkande  ting,  slarfva,  trasa’;  —  viron 
rubelema  ’sich  wälzen  im  Ko  th,  patsche  n  (durchSchnee,  Mo¬ 
ra  st)’,  jonka  kanta  on  säilyneenä  suomessa :  rypeä  'vältra  sig  säsom 
svin  i  gyttja,  tumia  om  i  smuts,  söla  sig’,  jarupeldama 'sich  wälzen’, 
rubi  (gen.  rubja)  ’Waten,  Patschen’,  rubjama  (1.  rupjama)  'sich  rflhren, 
sich tummeln  (bei  der  Arbeit), zappeln,  patschen,  waten  (durch 
Schnee  oder  Sumpf)’,  joiden  rinnalle  näyttää  liittyvän  suomen 
rupa  (ruvan)  ’draf,  drägg,  grummel,  grus,  spink,  smolk’. 

Vaikka  ei  ottaisikaan  mukaan  onomatopoeettisia  sanoja,  joissa 
pääkorollisen  vokaalin  vaihtelut  kenties  ovat  erilaisten  luonnon¬ 
äänien  matkintaa,  jonkinlaista  „lautmalereitä“  (vrt.  ratisee:  rätisee: 
ritisee:  rotisee;  rutisee:  rytisee),  voisi  tätä  luetteloa  vielä  jatkaa. 
Se  ei  kuitenkaan  ole  tarkotukseni  tällä  kerralla,  ei  myöskään  sen 
selittäminen,  nuhin  moinen  äännevaihtelu  perustuu.  Tarkotukseni 
on  vain  viitata  tosiasiaan,  kun  otan  puheeksi  erään  suomalais-kar- 
jalaisen  sanapesyeen,  jossa  oh  pääkorollisena  vokaalina  -fi-,  Siihen 
kuuluvat 

suomesta:  ryväs  (rypään)  'klase,  klunga,  skock,  hop’;  kylä 
on  yhdessä  rypäässä  ’i  en  klunga’;  —  rypäle  (-leen)  'klase,  klunga ; 
bär-,  blomklase’  (Lönnrot)  ;  'druva’;  (-terttu)  'klase’;  (ryhmä)  'grupp' 
(Cannelin);  viinamarjan  r.  'vindrufva’;  rypäleitä  täysi  ’rik  pä  1.  full 
af  klasar’;  olla,  kasvaa  rypälepäissä  ’i  klasar’;  tehdä  rypäleitä  1. 
tulla  rypäleihin  'klasa  sig';  rypälöittyä  1.  -öityä  'bilda  klasar,  bli 
klasig,  klasa  sig’;  rypälä  =  rypälö  —  rypäle;  —  rypäs  (murt)  =  ryväs: 
riihirypäs  'rierad’,  maijarypäs  'bärklunga  1.  -gyttring’;  — 


1  J.  Kojola,  sanakokoelma  Suom.  Kirj.  Seuran  arkistossa. 
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sekä  karjalasta  rövää  (rfipähän)  'rypäjäs' :  maijarfiväi  (Jy- 
vöälahti1)  ja  räväi  (räbähän)  'rypäle,  terttu’:  maljat,  karlohkat  rö- 
pähissä  ollah  (Genetz)  sekä  fflveh  (fflbehen)  'ryväs,  terttu  (esim 
pihlajanmarjoja)’  (Tver1). 

Tähän  yhdistettävää  takavokaalista  sanaa  eivät  lähteeni  ole 
tarjonneet.  Kenties  sellaisia  ei  ole  ollutkaan  tai  ovat  takavokaaliset 
toisinnot  kaikkialta  hävinneet.  Knn  suomessa  on  ryppy  «  röppi),  vat¬ 
jassa  rftppfl  'skört;  veck\  virossa  rttpp  (gen.  röpe)  'Schooss,  die  aufge- 
scblagene  Hälfte  des  unteren  Kleidungsst&ckes',  mutta  karjalassa,  au- 
nuksessa  (ruppi,  ks.  yl.),  vepsässä  (rupiätelen  'plier  le  visage,  froncer 
les  sourcils’)  ja  kaakkoisvirossa  [ruppe  min  emä  ‘schief  \verden,  sich 
werfen,  sich  faltig  ziehen',  r. kiskma  'schief  oder  krnmm  spalten 
(Holz  wegen  einer  Aststelle)’]  esiintyy  -u-  vallitsevana  vokaalina, 
näkyy  alkuperäisistä  toisinnoista  *ruppi  ~  *röppi  joko  jo  alkusuo¬ 
malaisen  kieliyhteyden  aikana  tai  sen  hajottua  jompikumpi  eri  alu¬ 
eilla  joko  kokonaan  tai  pääasiallisesti  yleistyneen  ja  toinen  hävin¬ 
neen  tai  joutuneen  syrjäasemaan.  Jos  yhdessä  tapauksessa  fl-.llinen 
toisinto  on  hävinnyt  „itäisistäu  heimokielistä  nähtävästi  kokonaan  ja 
u:llinen  miltei  kokonaan  „läntisistäu,  eikö  toisessa  toinen  toisinto 
olisi  voinut  hävitä  täydellisesti  kaikista? 

Oli  tämän  laita  miten  tahansa,  on  edellä  kuitenkin  suom.  ty- 
pftle,  typäs  ja  tyyp&s  mielestäni  voitu  osottaa  sanoiksi,  joiden  alku¬ 
perää  selittäessä  udlinen  germaaninen  sanapesye  on  otettava  lu¬ 
kuun.  Siksi  rohkenen  olettaa  mahdolliseksi,  että  alkusuomen  *r fl/ffis 
1.  *rö/ife8  ja  *röpäles  (~  ?  *ru/tes,  *rttpales  ?)  ovat  etymologisesti  yh¬ 
teydessä  germaanisen  sanapesyeen  kanssa,  johon  kuuluvat  m.  m. 
alasaks.  drubbel  'Klumpen,  Haufe,  Traube’  ja  itäfries.  drubbel, 
druppel  'Klumpen,  Knäuel,  Haufe,  Menge,  Schaar  etc.,  d.  h.  ein 
Etwas,  was  dicht  zusammensteht,  bz.  nahe  und  in  sich  zusammen- 
gedrängt  ist’,  esim.  sö  sitten  (bz.  stän,  liggen)  ai*  in  6n  drnbbel 
bi  'nander  [vrt.  suom.  olla  yhdessä  rypäässä];  —  dar  steid  'n  höl 
drubbel  minsken';  —  sekä  drnfel  'ein  B&schel  oder  Häufchen  zusam- 
menge\vachsener  und  gedrängt  (traubenweise)  zusammensitsen- 


1  K.  F.  Karjalainen,  sanakokoelma  Suom.  Kirj.  Seuran  arkistossa. 
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der  Frttchte,  als  Kirschen,  Aepfel,  Johannisbeeren  etc.  Oder  öber- 
liaupt  eine  Traube,  ein  Böschel,  Strauss,  Klumpen  etc.’ 

Ensi  silmäyksellä  —  ellei  kiinny  pääkorollisen  vokaalin  kvali¬ 
teetin  eroon  —  yhtäläisyys  näyttää  suuremmalta  kuin  se  oikeastaan 
alkuperin  on  ollut.  .Tuuri  mainitut  sanat  ovat  nim.  johdannaisia 
kannasta,  jossa  -u-  on  ollut  pitkä1  ja  jota  edustaa  m.  m.  muiu.- 
yläsaks.  dräbo,  thrtkbo,  trubo,  trvkpo  >  keski-yläsaks.  trube,  troube 
>  nykysaks.  traube  'viinirypäle’,  „eigentlich  die  lockere,  bröckelnde, 
bröcklichte  Frucht**.2 * 

Alkugermaaniseksi  muodoksi  oletetaan  maskul.  *j>ruban  'Traube’ 
ja  alkumerkitykseksi  'Klumpen’ s,  tai:  'Bfindel,  bz.  Haufe,  Klumpen 
etc.  oder  dicht  zusamraengedrängtes  Etwas,  was  „drang“  steht’1, 
tai:  'klumpen,  bttschel’. 4 

Suomalaisen  ja  germaanisen  vokaalin  kvantitatiivinen  ero  ei 
kuitenkaan  ole  ollut  ehdotonna  esteenä  muissakaan  yhdistyksissä, 
jotka  on  hyväksytty  (vrt.  ylemp.  32  s.).  Germaanisella  taholla  on 
voinut  murteittain  olla  vokaalin  kvantiteetin  vaihtelua.  Lyhyt  -u- 
esiintyy  nim.  sekä  balttilaisissa  (esim.  liett.  trupis  'locker,  bröck- 
licht’,  Iät.  trupöt  'morsch  werden,  fanien’,  preuss.  trupis’  Klotz’)  että 
slaavilaisissa  (muin.-slaav.  trupu  'truncus,  membrum’,  ven.  trupitl 
bröckeln’  y.  m.)  kielissä. 

Jos  puheenalainen  suom.-karjalainen  sanapesye  lopullisesti  osot- 
tautuisi  periytyneeksi  suomalais-ugrilaiselta  taholta,  olisi  kantasana 
joka  tapauksessa  yhdistettävä  johonkin  vanhaan  in  Joeuroppalaiseeu 
kantaan. 

Merkityksien  suhteen  huomautettakoon,  että  nimenomainen 
viinirypäleen  merkitys,  mikä  sanalla  rypäle  nykyisessä  suomen 
yleiskielessä  on  vallitsevana,  arvattavasti  on  myöhäisempi  kuin  itse 
lainaus. 

1  I.  ten  Doornka at  Koolman,  Ostfrie9.  Wbuch  I  343 — 4. 

1  Sciiadb,  Altdeutsches  Wbuch  I  112. 

*  Torp,  Wortschatz  d.  germ.  Spracheinheit,  195  s. 

4  Falk  &  Torp,  Norvv.-diin.  etym.  Wbuch,  158  s. 
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